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Pason, de Mitylene dans Iile beau de tous les hommes (c). Il 
de Lesbos , tait un bel homme mit en feu les femgnes de Mity- 
qui se fit extraordinairement ai- lene. La jeunesse lui rerint, et 
mer da sexe. La pauvre Sapho ce qui s’ensuit (d). Il en abusa, 
Y fut prise comme bien d’autres, et ıl lui en codta enfin la vie; 
etletronvasipentraitable qu’elle car on le tua sur le fait , je veux 
s’en desespera, comme nous le dire surpris en adultere (e). 
dirons dans son article. Les po&- Quelques-uns ont dit que la vertu 
tes, avec leur coutume de re- d’une certaine herbe fut cause 
courir au miracle a tout boutde de ’amour que Sapho congut 
champ, ontfeint que cettebeautd pour lui (B). 

toute-puissante sur le cour des a 

James Ini avait ötödonnde par la 27,20» Hit div, Aa &77, cap. 
Adesse Venus comme une re» (d) Palephatus, de Fabal. Lacianus, Die- 


des services qu’elle en !08- Mortuor. , tom. 7, pag 
avait regus lorsqu'il dtait mal- 
tre de navire. Il la prit un jour 
dans son bätiment sans s’infor- 
mer qui elle etait, et la 
avec toute sorte de promptitude 
ob elle voulut (a) (A). Il ne de- 
manda rien pour sa peine (b); 
mais il ne laissa pas d’&tre bien 
paye. Venus lui tqrösent d’un 
vase d’slbätre rempli d’un on- 
guent dont il ne se, fut pas plu- 
töt frotte , qu’il devint le plus 


Elien , Hist. div., iv. XU, chap. 
A a ’ 


(&) Palmphatus, de Fabal. 
TOME zır. 


(€) Elien, Hist, div., li. XI, chap. 
zn. u 


[CR 
voulue.] I 





ürayxie zasahıl 
Geha Si 

Phaon ille Yenerem & Chio. trans- 
vezisti, ut optanli übi_illa dederie 
jwenescere, ac denud formesum at- 
que amakilem feri(1)f On pourrait 
reoueillir de ces Jeroles ‚ que Phaon 
demanda pour recompense le retour 


(*) Lacien, , Dialog. Mortuer., tom. I, p.%- 
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de sa jeunense et de sa beautd; mais B 
Palephatusne dit rien qui note don. ans 1A Lycie, sur lesconfins de 


ne cette idee : il dit que Phaon avait Pamphilie (a). Ce fut une des 
dt6 marinier toute sa vie, et qu'il villes qufi s’enrichirent le plus 
warait jamais fait sucune malhon- des pirateries des Ciliciens : c’est 
n ersonne , ni rien fait payer r nn. 
Pour le Passage aux paurrer gens; pour, cela quielle fat ruinde par 
’ä cause de cela onl'admirait dans Publius Servilius (5), apres les 
ihte de Lesbos: quu Venus, s’tant victoires qu’il remporta sur ces 
deguinieen vieilfe fetome;ae mit das torsaires. Elle etait dans un pie 
son bätiment;; qu’il Jui fit faire le f 

trajet en diligenee, et quil ne hu oYable Etat lorsque Bompde y 
demanda point de paiement; mais abordaapres labataillede Pharsa- 
ge, Je na qui dat, le leren- le(A). On assure quelle fut bätie 
it in beau Jgune, homme, Servius par Mopsus (c). On a fort parle 
touche cette histoire (2), et ajoute F n . " 
cette partieularite empruntee de de Cette ville & loccasion d’une 
deux poätescomiques (3), que Phaog gräce miraculeuse que Yon pre- 
fit bätir un temple & Vänus sur la tendait qu’Alexandre y ayait re- 
montagne de Leucade , d’oü une „uedes dieux(B). Je ferai sur ce 


femme dont il etait fort aimd : c 
jetee dans Ia mer. Au veste, Lucien SUjet une remarque comme je 

















a cra que etait do Pile de m’y suiß engage (d). 
Chio (4), et s'eat Lrompd apparem- (s Strabe, ib. XIY, pag. 458. Yoyas - 
ment. aussi Tite Live , lib. XXXPII , cap. XXI, 


(®) Quelques-uns ont dit que la Xb) Nec mari submowisse contentus vali. 
vertu d’une certaine herbe fut cause dissimas urbes sorum et dintind predd 
de Y’amour de Sapho poar lui.)C’est „hundanies , Phasslin et Olympon evertit, 
une chose &trange qu’on ne yeuille Zsauumgue intım arcem Cilicia, Florus, 
pas que Saplıo ait pu devenir pas" Pomrhnjes Mein 1, mp. XıY, 
sionnde d’un homme,, par la seule (4) Artikle Macknoınk, au terte leit. (d), 

force du tempframent. Voms vorer som. Kpag.? ’ ’ 

jae Pline en donne ponr'enase un . R 
. en eipe aussi fabuleur guel’onguent al Elle giait dans un pitoyable 

De Venus : il a bien raison de dire drat lorsque Ponpee.y aberda aprs 

que la vertu de oette herbe tient du FRI Ari 3 aa em 

monstre (5). Portentosum est quod royons Lucala il y arait plus da 
de ed waditur, radicem ejus alter- geus dans Eee ompee,ue 
utrius sexds ‚similtndinere referre, Ga0s u le. Fl 

raram inventu ı sed si viris contige- yg.,;,,, Zu, pxinden parva Phascli 

Tie mas, amabiles fieri. Ob hoc’ ct , Hafen ati Nan u mentrnuslevunue 

Phaonem LesbiumäilectumaSapho. 'Quamina tube ft. v*.:. > 

Multa eirca hoc non magorum so- EL Adanmoins Strabon, qui_vivart 

Tum vanitates sed eliam pythagori- yyras Pompee „ parle ’de Phandlis 

corum (6). Meagit de Peryngiam omme d’une ville vonsiderable, et 


blauc,appele par lesLatins centum ca- rar 0 
lanc,appe L " ois ports. Il avait &gard appa- . 
pita. Dü Pinet traduit chardon a cent „omment ä ce quelle avait ach), 











detes. mais il aurait dä ne pas s'erprimer 
Serrine, in Zn. HHL,en. 279. Corriger hun Ma Vemps present. Eira Davaris, Tpait 
ende arde nn Üxsuon Er wine afnaoyor-, de 
deindö Phasells, tres habens portus, 


urbs memorabilis (3). 
*{B) Une grüice miraculeuse que For 
prötendait ga’ Alezundrs 7 .avalı re- 


ne Koranidam Kirans, (1) Lncamı, lid. PTIT. 
Per winsde;Kirsidam Kind, (1) Nazı gi mn a malte apparemer que d- 
po put ia batelie de Plarzale, juguau tompı de 


PHASELIS, ville maritime rn in xp, pen ii. 


PHASELIS. 


* que des dieux.) Comm, par ci- 
= he, aan ayant decrit lo pas- 
sage de la Mer Ronge, se sort de cette 
remarque : Wul ne so doit esmerveil- 
ler de cocy comme do choses ineroya- 
biles, si la merafaitvoye auz hommes 
premiers, qui pour lors n'estoient pas 
@ncores fort rusen a eontrourer qüal- 

ice ‚ et qui estoient en danger 
ZT haare vier „ode que cela ait este 
fait par le bon vouloir de Dieu, ou 
par legrede la nature : veu quil n’ 
@ pas fors long-temps que la mer 
Pamphrlis a faisourerture aus Ma- 
eodoniens sous la conduite d’ Alezan- 
dre le Grund, qui n’adoient point 
d’auzre chemin pour passer : puisque 


Dieu avoit delibere de se servir d’A- 
lerandre eido ss gens pour destruire 
le royaume de Perse ı dequoy tous 


eux qui ontredige paresorit les faite 
dece Br, ‚rendent esmoignage. Mais 
je laisse 4 un chacun sa liberte d’en 
‚er eo que bon luy semblera (4). 
west pas vral que tous les histo- 
riens d’Alexandre aient traitd de mi- 
racle }a mauiere dont il passa le de- 
troit de Pamphilie aupres de Phasc- 
Is. Nous allons citer un grand auteur 
qui fait elairement connaltre quil 
warriva rien de miraculeux en cette 
rencontre : La facilitd avsc laqı 
Alexandre courut au long de la coste 
‚ a donnd oeoasion ct 
matiere & plusieurs historions d’am- 
plifier les choses a merveilles, jus- 
ques a dire que ce fut un espres mi- 
racle de faveur divine , qua ceste 
Plage de’ mer se sousmit ainsi gra- 
Gieusement a lay ‚ veu quelle a au- 
trement tousiours accoustumd de 
tourmenter et travailler fort aspre- 
ment ceste coste-la, tellement que 
bien peu souvent elle cache et oourre 
des pointes de roc, qui sont toutes de 
's assex drues le long du rivage, 
an desoube des hauts rochers droicts 
et coupez de la montagne. Et semble 
que Menander meıme en uns sinne 
oomedie, tesmoigne eeıte miraculouss 
felict, quand ü dit en se jouant ı 
Cory me sent son grand hear d’Alesandıe, 
Car hantun je cherche, ie vint rendre 
Siperia mer, qui main komme let Hase, 
Il me convicnt aucun lien traverser, 
Je pris ainei qua zer tarıe y pauer. 
{0 Joseph. , Ang, Jadake., ir. IT, sur la 
2 A AT tee 








a N pereegei 
Fandra jur jele eiie biemabspourune daerechone. X 
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Tousesfois Alexandre mesmo am ses 
epistres , sans autromant en faire si 
grand miraole , eserit. simplemens 
qw'ü avalt passe par wer lo pas qu’on 
appelloit vulgairement l Eschalle , cs 
que pour. lepasser, il s'estoit ambar- 
tue en da ville de Phaselide (5). On 
it savoir gre ü Plutarque d’avoir 
fait mention des leltres dece can- 
1deant ;--car elles decident tout: 
elles convainquent d’imposture , ou 
de mensongo, Lgus ceux qui ont de- 
erit oe je comme quelyue chose 
de surnaturel, et comme un miracle 
insigne. Sl y:oht eu JA gyelque pro- 
dige ct quelque faveur extraordi- 
nairg d’en haut, Alexandre n’eüt pas 
mangud d’en faire mention dans’les 
lettres qu’il &erivit touchant cette 
arghe de son armee. Aucune raison 
je politique ne Pengageait ü se taire 
sur un dvenement si admirable , et 
plusieyrs motifs importans le pous- 
saient ä en parler. Rien ne pouvait. 
ätre pour lui d’wae consöquence plus 
decisive, que de onvainere toufe I 
terre que les dieux s’ctaicnt declar 
visiblement en sa faveur, yy'ils lui 
soumettaicnt les elemens les plus Iı 
dociles, et que la nature renongail & 
ses couturmes, afın de häter la raine 
du roi des Porses. Il .devait donc 
€crire lui-m&me sur ce grand mira- 
cleäsa mere, ä Antipater, ä tous 
les peuples de la Gröce, et partout 
od, il sauhaitait d’&tre connu. Il de- 
vait_prendre bien garde que ses let- 
tres fussent rev&tues de tout ce qui 
les pouvait rendre authentiques, et 
cependant ce quil &orivit lü-dessus 
fut le plus simple du monde. Qu’on 
ne dise pas qu'il ne vaulait rien de- 
voin qu’ä sa valeur ; cela n’est pas 
vrai : nous avons fait voir dans son 
article (6), quela politique eut heau- 
coup de part ä la furieuse ambition 
w'il tdmoigna de passer pour dieu. 
Toute sa conduite declare qu’il ne 
souhaii rien avec tant d’ardeur 
ie de voir les peuples persuades de 
Vascendant de sa fortune et du bon- 
heur inrariable de sa destinde. On 
Plataı en la Vie d’Alezandre, 
viree m, 185. Je me vos Kr 
. Fon iröweren oe ü 
aueh 2 7ediion de Platsrque groopue ec 
(0) Hoyer Varticle Mackoornz, 
1, remarqus (B); et eelai d’OL 
„ remargus (F). 




















X, pag. 
aa, Tom. 





por 
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va mille fois plus loin avec celte rd- 
putation , quiavec celle d’un träs- 
rave et d’un tr&s-habile capitaine ; 
car enfin tout le monde sait que 
1a valeur öt que la prudence d’yn 
‚öneral ont des bornes ; mais on 
»imagine que rien n’arröte les con- 
querans poür-qui la fortune s’est hau- 
tement declaree,, et: 
la terre, la mer et 
'otion , 


i ont le ciel et 
vents & leur 


PEFERE ı Queis militat her : 

Ei conjwrati veniunt ad classica venti (7). 
Desorte que linter&t geineipal ‚Pin- 
tiröt le plufensenticl des conqudrans, 

de passer pour des personnes que 
Dien destine aux grandesrevolutions, 
et qu'il’favorise de ses miracles. Si 
cela nous fäit rabattre quelque chose 
de leur gloire, par rapport.d leur 
courage ow & leur genie, ils en sont 
dedommages avec usure par d’autres 
endroits. L’&tendue de leuts conqu&- 
tes, le nombre de leurs victoires, la 
rapidite avec laquelle les grands ex- 
loits „’exgeutent lorsque la fortune 
sdirige, et quelle se charge pres- 
que de tout, sans se soucier du con- 
cours de la prudence ; tout cela, 
je, est un objet d’admiration cent 
fois plus eblouissant que ces con- 
(quätes bornees et mediocres qui ne 
sont Aues qu'ä la prudence la plus 
consommee,, et qu’ä lintrepidite. OQü 
sont les vertus humaines qui puissent 
nous inspirer le memme respect, la m&- 
me vencration, la mäme estime, que 
mous concevons naturellement pour 
Ceux que nous regardons comme 
vaisseaux d’elite, destines de Dieu & 
la fondation des empires, ses favoris, 
ses mignons? On est bien plus admir 
sur ce pied-lä, que si Von no se re- 
commandait que par la prudence et 
‚par lecourage. Remarquez enfinquil 
Y a des 'choses independantes de la 
Yaleur et de la sagesse d'un conque- 
rant. Ces qualitds-lä ne sont point 
capables d’entr’ouvrirla mer ct les 
eures pour le passage d’une armee. 


























Ces paroles sont de Clandien , in TU cons- 
1 He ug; 7.95. 60 un pro- 
dige (3 Theodese la vietoire sur 
E Foyer M. Flchier, Vie de 





179, Adition in-ıa.; es 


og er in Poiei 
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Quand donc on avoue que la mer et 
les ririeres se sont entr'ouvertes en 
sa faveur , etquepar miracle ellesont 
fait place ä ses troupes, on ne Iuidd- 
robe pointses louanges pour en orner 
la fortane; car tout le monde est per- 
sunde que le courage et ’habilets 
Jun grand capitaine ne sont point 
capables de produire ces eflets : toute 
la terre lo regarderait comme un in- 





. sensd, ou se moquerait de lui, s'il 


osait dire qu'il avait trouvd linven- 
tion de faire passer une ade arında 
au travers d’un bras de mer, sana 
‚tons et sans navires. On ne saurait 
jonc deviner de bonnes raisons qui 
eussent pu determiner Alexandre & 
supprimer le miracl dont il s’agit : 
il fant donc conclure que s’il n’en fit 
point. de mention dansles lettres qu'il 
dcrivit concernant sa marche , ce fut 
äcanse quil me #’y eiait rien passd 
d’extraordinaire. 

Je fortiie mon raisonnement par 
une tres-bonne observation. Les prin- 
ces les plus ambitieux, les guerriera 
les plus avides de louanges, ne sont 
pasaussi inventifs que leurs Hatteurs, 
ni aussiingenieux qu’un pandgyriste 
(8) , ä V’egard des choses qui peuvent 
donner du relief & la gloire d’un con- 
guirat. Puis done que les Aatteurs 

"Alexandre , paisque les orateurs et 
les poätes qui Pont encense, ont dit 

ue lamer de Pamphilie retira sea 

ts pour faciliter le passage de son 
armee , et qu’ilse ft lä un grand mi- 
racle, nousdevonscroirequ'ils dtaient 
persuadds qu’en pranant ce tour , ils 
travailleraient plus utilement 4 dter- 
niser sa gloire, etqu’ilsla rendraient 
plus admirable. II me songea pas lu 
Indme d cette invention ; il n’egalait 

5 en cette espece de ruses la fecon- 

ite des beaux esprits ‚ celle des flat- 
teurs, celle des rhetoriciens. C'est 
pourquoi il ecrivit simplement et in- 

‚enument de quelle maniere il avait 
Fanchice pamage. Sil avait use de 
ruse, s'il avait tu le prodige par la 
crainte de diminuer sa gi en 
avouaut que les dieux P’avaiı 








'avaient se- 
conde, les flatteurs,auraient bien su 

uel etait son goft sur cette affaire ; 
ils @'y fussent accommodes, et n’ens- 


(9) Accommodes & ceei cer paroler de 
jerme, in Paneg, Tnjan., cap. LP I 
st ad encogitandum simulauo veritate, serrites I 
bertate, metus amore. 


joe le 
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sent ‚Jemais parld du miracle. Si nous 
avionstous les vers, et toutes les pie- 
ces volantes qui parurent lä-dessus 
pendant la vie de ce prince , nous y 
verrions bien des chimeres : mais 
comme presque toujours le sort deces 
petits lvres est de perir aussitöt ou 
m&me plus töt que leurs auteurs, la 
Posteribe w'en a point die fatigude. II 
ne nous reste que la reduction que 
des &crivains plus graves y firent ; et 
il m’est pas malaise, en consultant un 
babile geographe, de se faire une 
juste i cette aventure. Strabon 
nous dit que le mont Climax eswei 
Proche dela mer de Pamphylie , qu'il 
n’en cat scpard que par un petit 

min que Pon peut passer & pied, 
quand cette mer est tranquille ; mais 
quiesttout convert d’ean quand ceite 
mer est agitde. Alexandre, plein de 








confiance en sa fortune, donna ordre 
son arınde passät par cet endroit- 


„sans attendre la belle saison ‚qui 
‚eüt fait dcouler les caux. Les soldats 
passrent 
»ombril : voild tout le miracle. Hyi 
Saaile Free zurd Bdrerrar 
wurd, Hör 'Anfardır waniyayı ri 
parsiar :Icı 8 Zar Kaluak zaracn 
“ A 79 Tlauguna waayn, 











ini 
surir dronizer wäpder im aa anyıa- 
AB, rat air vurqulaıs yunreuulı , de 
ra dhraı Baar me adhbouen , miaui- 
perrue Hi mei windyour, ümb mar ayndr 
Tar zarveryahrnn trwond. a wir odı he 
me äpeue Önhhann , mh din ei 
pair ich, amanı ara 
ward mas eidiar. 'O di Arifardder in 
xeyhpen jpemueny nayir , za ma made 
Farınlaen 73 mög ein drama min 
'- 77 more Tröu 
Öpnen, mas dan wir Auhar ir üdenı 
yıriedm mir molar eurißn, gie 
ugarc Barrel. Apud Pha- 
ia , 











selidem sunt ad 


Per quas ezereitum traduzit Alexan- 
der. Est onim ibi mons Climaz , 
P: lo incumbens mari, et prop- 
dus arctum relinquens irans- 


ser 





tum milites per aquam iter fa- 
cerent usque ad umbilicum in cam de- 


ayant de Feaa jusques au 


keza 


comme celui 






nt inonde tout le 
de la monta- 


eitıls ad Pergensium urbem per mon- 
tes pramissd ‚ cateros ipse per litus 
ducebat, qud Climaz mons Pamphy- 
lio mari imminens angustam euntibus 
semitam relinquit , quoties mare tran- 
quillum est; at quum «stus incubuie., 


‚Aucuibus operitur. Idque hyeme fro- 


mens et Prop& perpetuum est. At 
Vlnnander ni gie ae morenmet 
tuens , exercitum, per @qua, per 
iniqua , ardore atque impetu 
rapiebat. Continui per eos dies Austri 
‚flaverant, qui mare in litus propels 
lentes, omnia itineris vestigia altis 
paludibus opplent : adsidum stiam 
magnzque pluvie, ut ventis istis spi- 
rantibus sole, ruebant. Sed adıem- 
tante Alexandro subitö ezortus aqui- 
lo c@lum purgavit imbribus, undas 
rejecit in mare, et Macedonibus tran- 
situm it. Sie unius (#*) 
diei itinere per incerla vada 
dum fuit; agud ad umbilicum 
ingente. Tantam in periculis A- 
i fiduciam , ut abipeine 
nio projectam non dubito; ta 
quentibüs prodigüset omnibus austamı 
we fuisse crediderim : 


com, 
Postquam deeretö numinis , elarissi- 


mis maximisquerebus so destinaricon- 
ject. Iodphe m’a dre de jagement, 
w’il compare le passage de la mer 
rouge avec celui de la mer de Pam- 
hilie. 1a esper€ que le miracle 
?Alezandre persuaderait aux Grecs 
celui de Moise ; mais il deyait crain- 
dre qu’on n’attribuAt ä des raisons 
naturelles le Bassage de la mer rou ie, 
la mer de Pamphilie 


(0) Strabo, ib. KLP, pag. 458. 
Q. Cartiuen, lib. IT| cap. 
aueri son Kaden zur Quinte 

lie. 

(*") Strabo ,lib. ı4, Curt. 5, 3, 32, 6, 3, 16, 

Artemon in Seneca naasor. ı, Arrian. 

w. 858 er 865. A 














Ewstath., in Dionys. (ppie. 
ib. » de’bell, eivil, Joseph. Antiquit., Ub. 3 
extreme. Pintarch,. car etad. 

(7) Strabo, ib. 14. 
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estattribud aux vents du nord. 
nebrard »’dtait serri d’un« 
moins atroce, il ne faudrait pas 
mer la remarquo qulil a faite sur ces 
paroles do Josöphe. Les Egyptiens 
Jurent frustres de leur atienie, ne 
sachans gu unnteli ouverture.et voye 
n’estoit pas faite pour ious, ains pour 
los Hebrieiz eulemene qui Den 
fuyoient pour se sauver,, et non pour 
les ennemis qui les poursuwoient en 
deliberation de les ruiner et saccager 
(ur). Voici sa note, « D’ici tu peux 
» cogneistre combien est execrahle 
» Vimpiete de Joachim Vadian, qui 
» a0s6 escrire en ses Commentaires 
» sur Mela, que Moyso attendit Vop- 
» portunit© du temps auquel la mer 
» rouge devoit monter en l’Ocean et 
» laisser le fond seo, comme advient 
» deux fois le jour au mont de Saint 
» Michel onNormandie. Car outre ce 
» que Dieua voulu monstrer sa puis- 
» sance en cooy, la mer rouge par 
» flux otreflux, ou par descendant 
» et montant, ne laisse jamais son 
» auge, estant tousjours pleine et 
» couvertg d’eaux defond en comble, 
» comme il est certain par les geo- 
» graphies et cartes marines as: » 
Josephedevaits’abstenir Fautantplns 

a, 








soigneusement de son paralle! 
qu'il y avait lieu d’apprehender que 
les philosophes ne se prevalus- 
sent de ce que ’Histoire Sainte re- 
marquo quo Dieu fit reculer la mer 
toute la nuit par un vent fort violent 
13). Voild done, pouvaient-ils dire, 
leux miracles qui se ressemblent , et 
qui sont tous deux P’ouvrage du vent. 
ilse leva pour Alexandre un vent de 
nord qui fit retirer dans son lit les 
eaux de la mer : un autre vent fit 
ur Moise la m&me chose. Plusieurs 
i pour donner du merveil- 
leux aux conquätes de !’armde macd- 
donienne, ont pris pour cle un 
vent de nord qui lui fut utile par un 
<as fortuit. L’historien des Hebreax 
en usa de m&me (14). Afın donc de 
Prevenir ces objections, Josöphe eüt. 








I, tur ia 







livre des Antiqui- 
A jndaignen, folis 3, Adlon de Paris, 1606, 
(13) Exode, chap. XIV, u. ar, 


(4) Attribwes tout oeci 7 
ul) Auen ei och ms philoopha rec 


PHASELIS 






no dicam impi, facisse J vi 
Ban Bdmaıo Teraälarum 
transitu per Rubrum Mare, quo oredi- 


bile probaret esse miraculum , simile 

iddam Alezandro contigisse agnos- 
cit, etabomnibus affirmari trade qui 
res ejusgestas litteris manddrunt.(15). 

Notez qu’il est kien facile d’indi- 
quer une ıc8 capitale entre ce 
qui se proche de Phaselis et co 
quise & en Egypte. Le vent qui re- 
Poussala Mer Rougefut precdde d’une 
action humaine, qui fait voir que 
Dieu intervint lä-dedans d'une fagon 
speciale. Moise avalt dtendu sa main 
sur la mer (16). De plusil yeutlä une 
hose que P’on ne saurait imputer au 
Vent ; la mer sentr’ouvrit, lea Israeli 
tes la passörent ä pied seo ayant les 
eaux comme une muraille ä droite et 
& gauche. Si Pon veat que le vent ait 
oausd cette ouverture , il faudra que 
Pon convienme qu’il n’etait tu- 
rel, c’est-ä-dire qu’il na souffait que 
sur une tres-petite portion de lamer, 
et que, laissant en repos les eaux & 
droito et d gauche, il fit un chemin 
an milieu ; il ne chassa que les eaux 
quisetrouvaient dans cet entre-deux, 
et soutint les autres de chaque cötd. 
Si Pon me demande pourquoi il fut 
necessaire que ce vent souflät toute 
la nuit , puisque Dieu n’a nul besoin 
des causes secondes pour desecher 
en un moment un bras de mer, je 
reponds quece n'est pas aux erdatares 
de prescrire & lear crdateur les ma- 
nieres desa conduite. Qutre que peat- 
&tre ceux quidisent que les miracles 
de V’ancienne loi etafent produits & 
Voccasion des volontds d’une erdatn- 
re ‚ne se trompent pas. Voyexce que 
le pere Malebrauche et M, Arnauld 
ponsent lä-dessus (17). Si PAnge qui 
tait charge de la conduite du peuple 
jwifeßt ete la cause occasionelle de 
tous les miracles de Moise,, il ne fau- 


(1) Mich, 




















a Tellier, Notisia Quint, Curtum, 





Ub. D, capite ipri undeeimo, pag. 19. 
(19) Enode, chap. AIP, un. u. Vayes la Die- 
seriation de M, Leclere , mentionnde dans [Te 
teire den Onvrages des’Savans, mols dockohre 
1695 Pag. ig, 
{t) M. Aranuld publia, Van 1685, une Dis- 
sortakion sar la manitre dont Terme 


raclesde lancienne 
Tuy rofute le pöre 


löi par le tuinintdre des anger. 
Malsbresche. 


PHASIS. 7 


drait point s\&tonner que l’action dos 
ecorps, la violence des vents, eta. 








ient &i6 employees. On peut sa 
re par ce principe 4 plusieurs di 
<oltds. Un paien dirait peut-ätre , 


selon lelauı de ceux qui faisaient 
kant de meston dı Genie des em 
d’Alezandre fit 
midi , et forma un 
lejoar que oe conqud- 
rant voulait passer sur le rirage de 
Phaselis. Mais pour nous persunder 
ela il fandrait que lon nous mon- 
trdt , qu’en cas qu’Alexandre se füt 
tenu coi dans la Macddoine ‚un vent 
de nord n’eüt point suoodde au vent 
de midi le jour qu'il fit marcher san 
armce ur ce Piel une chome 
qu'il est im) [e de prouver, et. 
<onnaltre. Ön peut bien comprendre 
que ces genies des empereurs pour- 
raient en se servantdeleur physique . 
applicando activa passivis , arräter 
an vent, et en faire un autre; mais 
on ne peut pas savoir s'ils le font ou 
en untelllieu, on ea un tel temps. 


PHASIS, riviere qui traverse 
laColchide, et se jette dans le 
Pont-Euxin, eut ce nom depuis 
qu’un jeune homme s’y fut pre- 
apite. On la nonımait Arclurus 
suparavant. Ce jeune homme 
&tait fils d’Apollon et d’Ocyroö 
a), et tua sa mere qu’il avait 
surprise en flagrant delit (A), je 
veux dire entre les bras d’un ga- 
kant. Les furies lui apparurent, 
et le tourmenterent & un tel 
point qu’il se jeta dans l’Arctu- 
rus. On trouvait dans cette ri- 
viere une plante nommee Zeuco- 
phyllus ‚qui avait une vertu ad- 
mirable ; car elle empechait les 
femmes de tomber dans ’adul- 
tere. II la fallait cneillir avec 
quelques precautions (5) (B). I 
a’y a rien qui ait fait autant 
parler du Phasis que l’expedition 
des Argonautes , puisque tous les 

m) Qui dit flle de P’Ocdan. B 

ı6) Tirdde Platarque, au Waitede Flurüs, 
Par. m. 16. 17. 














poätes qui«l’ont chantee ont ete 
obliges dese souvenir de ce grand 
fleuve qu’il fallut que les Argo- 
nautes remontassent pour seren- 
dre maitres de la toison d’or. Je 


Pe” vous renvoie quant ä cela, et 


quant & plusieurs autres choses, 
au Dictionnaire de M. Lloyd; 
mais pour ce qui concerne l’etat 
present du Phasis,, vous trouve- 
rez mieux votre compte dans le 
Moreti. 

(A) Zltua sa möre qu'il avait sur- 
prise en flagrant delit.] Ceux qui 
auront lu Pontus de -d pourront 
setonner que je parle du jeune Pha- 
sis sans lui donner les eloges qu’il lui 
2 donnes. Phasis, ditil (1), devenu 
grand, et chaste observateur de la 
Continence, rencontra sa märe en 
adultere. Alors depit et deplaisant 
du peche de sa mere, ne pouvans re- 
freindre sa colere, la tua. Si vous 
voulez voir comment il exprime cela 
Ppodtiquement vousn’avez qu’ä lirece 
qui suit, 

eurfils Phasis ja grand, mais de charte na- 

ture 








D’un adultere bras volt sa mere embras 


de , 
Dont dun ylaive vangaur layant morte lain- " 


see, 
IN choisit en' Arcture et mort et sepulture (a). 


Mais pour rendre raison de ma con- 
duite, il me sufit d’ohserver que 
Pauteur qui avait anpris ce point 
&’histoire a Pontus de Tyard, ne dit 
pas que Phasis fut chaste : j’ai done 
cru qu’il ne fallait rien ajouter d l’o- 
riginal. C’est une mäuraise methode 
que _celle que suivent une infinitd de 
Gopistes: ils confondent un fait avec 
leurs propres conjectures, ou avec 
les consequencesqu’ils en tirent ; car 
ils les inserent dans le corps de la 
närration, comme si Vauteur qui leur 
a fonrni le fait les avait aussı debi- 
tdes. II serait bon de distinguer ge 
que Pon ajoute d’avec ce que P’on co- 
Pie , et surtout lorsque les faits qu’on 
äjonte ne resultent pas ndcessaire- 
ment des autres. Pontus de Tyard n’a 

int suivi cette rögle, ilacru que 
Phasis etait un rigide sectateur de la 


(1) Pontus de Tyard , dans las douse Fables de 
Pienves on Fontainen, folio m. 11. 
(o) La möme. folie ia. ! 
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continence , pulsque Padaltere d’O- 
cyro& Vavalt port6ä latuer. Il a afür- 
ze ces deux comme si Plutar- 
ae les avait ditesdgalement. Il a con- 
fondu ses consequences avec le reeit 
de cet ancien:: or oe sont des oonsd- 
quenoes qui ne vonttout au plus qu’& 
l ilit6 : car on paurrait sans 
&tre fort chaste concevoir une telle 
horreur de voir sa möre entre les 
bras d’un galant, ‘qu’on la tuerait. 
Tous ceux qui punissent dans leur 
famille Tirnpndieis ne sont point pu- 
&iques. 1 y atelhomme,, quidebau- 
che autant de femmes qu’il peut, qui 
rait cruellement et ses smurs et 
bellessmurs, et sa möre m&me, 
sielles se laissaient debaucher, et 
ineipalements'illessurprenait dans 
’acte de l’adultäre (3). Jeme serais 
moins etendu aur cette faute de Pon- 
tus de Tyard , si je ne voyais qu’en- 
eorg aujourd’hai de fort grands au- 
teurs y lombent, 

Je ue me sers point du Yinoignage 
de Valerius Flaccus pour prouver 
sque Phasis n’a pas etd continent; car 
Jorsque ce poöte raconte que Phasis 
@perdument amoureux d’une belle 
nyınphela poursuivit 4 toute outran- 
ee ‚il ne vout parler que du Dieu du 
Fleuve. 

Barbarıs in patrüis seetatur montibus Man 

Phasis, amore furens : pavidas jacit illa pha- 

retras 

Pirgi ‚ discureibus etj 

Def ac vol! Yeuam des edler un- 

“aa 

(®) Ony trowvait... une plante... 
Ti avait Ina vertu admiralle. 2 

fallait oueillir avec quelgues pre- 
gautions. ] On la trouvait au pointdu 
jourau commencement du printemps 
Torsque les mysteres d’Hecate se fr 
braient ; le Dieu Pan y etait fort nd- 
cessaire (5). Voyez fa note (Sp; 
maris jaloux Vayant cueillie, 




















je 
"Braurogdpn, in fagranti erinine. 
Baer Fiari pagı erh. Foyer line 


de Manmec, pag. 234, sur ceite erpression de 
Platar 


" (4) Valer. Flaccns, Argonaut., lid. I, v1. 425, 
vag. m Bof. 


Ilpis wayıoude Indsor ad divinum Panie seula: 
Pe rn 






Irdussir 
quelle a des vertas adnirabler, ic. 


a 


PHASIS. 


taient autour de leur lit, affn de le 
conserrer pur et met: ira Larbro 
aür dndyar dyerbunn, Äorzauen mo mir 


wardinen Bänauer , na) drldsurer rapeür 





Jaciunt, us puras 
conservent nuptias (7). On trouve los 
mömes paroles dans un livre d’Aris- 
tote (Ö) mais elle y ont dt6 coummes, 
et M.de 


Maussac ne doute ‚Feint o 
rail 


la lien oü cette 
perdait P’entende- 
it tous les’ crimes 


ment, et 
oil avait commis,, ou qu'il avait 
in decommettre. On se saisissait 

de Iui, on Penveloppait d’un cuir, et 


on le 





apres 
D} il etait dechird par les yaulours 
’on n’avait pas vus auparavant 
». 
Vonomissi V’histoire decette plante 
n’a pas did alterde par ceux qui ont 
abrdge les auteurs qui en parlerent 
kca pre ers „et par conz qui onteite 
ruelque partie des abreges. Ce sont 
leux grandes sources de falsification, 
Parce qu’il y ades gens qui construj- 
sent un nouveau recit en prenant 
quelque chose des abreviateurs, et 
quekque chose de ceux quiont appli- 
qud ä lours desseins particuliers ce 
ui les accommodait , laissant et 
abandonnant le reste des circonstan- 
ces, et allongeant meme celles qui 
leur pouyaient ötre utiles. Quoi qu'il 
en soit , ilya quelque apparence que 
le premier fond de cette histoire a et€ 
qu’au temps des mysteres d’Hecate , 
les hommes, dtant obliges de se con- 
tenir , mettaient dans le lit de leurs 
pouses une herbe quirefroidissait la 


' 








vo)'Eay m: rar drußschpar did wider, 
a ang 





2 "de Pi , ibid., ex Ciesippo, Lib., 
Pe er rs 


PHOEBADIUS. 


aaburn, Boa arm va (12) que lona 
se pratigaait 
alles Arheniens dehant 1 des 
'ophories. Mais il faut avouer 
que l’herbe du Phasis et dts autre- 
ment considerable que Pagnus castus 
‚des Atheniens , puisque sa verta, ne 
se bornant pas ä la durde d’ane fäte, 
et calme pour toute leur vie l’in- 
quietude des maris jaloux. Voici en- 
core des vers de Pontus de Tyard. 
Depuis de ‚nom Phasis ası appelld ce, finwe, 
arörissean se treue , 


Corte plane ie : erewer 
ee jaamalı sa Perns na sera derrobde (13), 
12) Di la de Vartie 
ann am 27 0) de Karls Tau 
ı3) Pomtas de Tyard, douse Fi de Fleuves 
Pe Hin ui 


PHOEBADIUS, evöqued’A- 
gen an IV*. siecle, tfmoigna un 

e d zele pour Portho- 
doxie , et contre ’arianisme. Il 
fit un livre contre la seconde for- 
mule de foi (A), qu’Osius et Po- 
tamiusavaient dressee a Sirmich, 
Pan 367 (a). Ilassista au synode 
de Rimini, l’an 35g, et defen- 
dit jusques & la fin de ce concile 
la formule de foi de Nicee, et 
refusa de signer celle qu’on y 


9 
» et de souffrir toutes ‚orten de 
» supplices, plutöt le faire 
» een & demandait, et 
» qu'il ne recevrait jamais une 
» formule de foi faite par les 
» ariens. Quelques jours se 
» serent dans cette contestation; 
» mais enfin, voyant qu'il n’ 
» avait moyen d’avoir la 
» paix,ılse relächa, apres ze 
» Ernaze et Valens eurent de- 
» clar& que la profession de foi 
jw’ils proposaient etait catho- 
Knue, et que ceux & qui elle 
ne semblerait pas suffisante , 
» pouraient y ajouter ce qu'ils 
» jugeraient a propos (d). » On 
y ajouta des propositions ortho- 
doxes, et nommement celle-ci, 
quele fils de Dieu n’etait pas une 
creature; mais Ursace et Valens 
yfirent glisser qu’il n’etait pas 
une creature comme les autres, 
et ils obtinrent par cette fraude 
les signatures qu’ils souhaitaient. 
(©) Pheobadius, Br de reiour en 
son pays, fut un des dv&ques 
Sun e plur deregreide kur 


Proposait. « Ni la crainte ni les „faute, et qui la r&partrent par 


» menaces ne purent le faire 
= changer de resolution : mais 
» le gouverneur Taurus voyant 
» quiil ne pouyait surmonter sa 
» constance ce moyen, usa 
» de prieres, et le conjura avec 
» larmes prendre les voies 
» les plus douces pour delivrer 
» un grand nombre d’&v&ques 
» qui @taient enfermes depuis 
» sept mois dans une ville, ou 
= ils &taient fort incommodes 
» par la rigneur de l’hiver 'et 
» par la disette de toutes cho- 
» se..... Phebadius repondit 
» qu'il eait prät d’aller en exil, 


(«) Du Pin , Biblioth., tom. II, pag. 107, 
edition de Hollande. purer 


les declarations et par les pro- 
testations W; firent contre ce 
’ils avatent fait surprise. 
Tassista au Cncile de Velence 
en 374. Nous avons une leitre 
de saint Ambroise qui s’adresse 
& lui et & Delphinius, evEque 
de Bordeaux. Saint J&römenous 
assure , dans son livre des Hom- 
mes Illustres, que Phosbadius 
vivait encore de son temps (d), 
et qu'il dtait dans une ezir&me 
vieillesse. II ajoute qu'il avait 
compose quelques autres ouvra- 
(6) Lam&ne. 
Fr 
serivait ce livre. V. lepere Labhe, Disseriat. 
de Seriptor. ecclesiast. , tom.IT, pag. 221. 


ges, avec celui dons nous avons 
parl&. La memoire de ce saint 
est particulierement honorde ä 
Agen, ois on le nomme commu- 
ndmens saint Fiari (B). 


(A) Ii ft un livra consre la seconde 
Formula"de fei.] Cet ouvrage sat. 
oonserv6. Vous en trouverezleprecis 
dans M. da Pin (1). Le ptre Tabbe 
nous apprend que Pierre Pithou est 
le premier gai Pait publie *. Primum 
Prodü st 
quot aliorum Voterum Gallia theolo- 
gorum seriptis, Barisüs, apud Nivel- 

um 1586, in-4°. hoctitulo: Liber con- 
tra Epistolam siveediotumsub nomine 
Constantü imp. emissum in Synodo 
Hediolanensi (3). 11 ajoute qu’il a did 
insere ‚depuis ‚dans les editions de la 

bliotheque des pres, et que Bar- 
thins Ta orne de notes. M. du Pin 
compteaussi pour la premiere ddition 
eelle qui füt ‚Procuree par Pierre Pi- 
thou ; mais il la place sous Pan ı 

". can Darnalt, au chapitre V de ses 
Ant iquitds d’Agen, parled’une edition 
preccdente. Cause dplre da Phoba- 
dius, dit-il (3), fur trouvde de notre 
temps, et ausidt mise en lumidre 
par Hobert Etienne, et depuis par 
Wivelle, en 166. Que ceux qui ont 
des bibliothequesexaminent sila rai- 














son, 
(B) Samemoire est particulirement 
;onorce a Agen, oü on le nomme 
commundment saiut Fiari.] Les meta- 
morphoses du nom de oet illustre 

relat sont &tranges. Sulpice Sevire 

"appelle Fegadius. Dans saint Jer6- 
me et dans le traducteur grec de son 
livre, ilest appele Scebadius.... IL 
Y a dans saint Ambroise Fygadius 


(1) 4 lapage 107 et 108 du IIe. some de sa 
malen Kiesee Selkiasiguen. ddiien 








gie, 
578 per Margnera de In Bigneı a 
VE Bihlicthern Patrum 5 

nf Labie, de Seriparibes ecisianicis, tom. 


Pag. aa. 
0 1589 w'ert dans Dapin. 









Leclerc obserre 
ua fat Simpreuton, on un chife raisurat, 






Ami Coon I Aitlons de 1öro ei 
1575, etdes par Leclere- er 
(O)Demalt, procamman du vi a4 
„ Andlgniie Magen , Adiien 
Pa - 


lo Petri Pithai cum ali» $ 


PHOEBADIUS. 


). Arnalt deplore ces changemens 
Pe Veglise consacrde 
Acetördgue. Nousdirons en passant, 
avec quel 
ce saini 


utres Phebadium et Feudarium; 
Ephionius Vappelle Sebaudium , vul- 
'airement saint Fiari. J'ujouterai 
@ cette alıdration ot ‚ment de 
nom que les injures du temps ei du 
sidele ont etd si grandes et deplora- 
bles, qu'on abatlit premierement et 
rasa’ de fond en comble son eglise 
dans ceile ville. Et le lieu ois elle 
soulait &ire a etd converti a unin- 
digne et profane usage (5). Theodore 
de Böze raconte une chose assez cu- 
rieuse qui appartient & l’annde 1861. 
» En co teraps-lä Jean Barrelles mi 
» nistre de Toulouze estant demeure 





589 » maladeä Agen, oü il fut medecine, 


» prescheiten plein jour en la mai- 
» son de Roussanes conseiller , et 
» creust tellementl’assemblde de jour 
» en jour, que finalement le XVi de 
» mars il prescha dans un petit tem- 
»_ ple nomme Saint Fiari , Jadis eves- 
» que d’Agen et tresdocte personn: 

» ayant escrit contre les arriens du 
» temps de saint Jerome, comme 
» iceluy - mesme le tesmoigne en un 
» traitd qu’il a fait des docteurs eo- 
» olesiastiques, oüı son nom est mal, 
» escrit, A savoir Sebadius au lieu de 
» Fedarius. En ce temple il y avoit 
» un sopulchre de marbre qu’on di- 
» soit estre dudit evesque,, duquel 
» les nourrisses avoient acoustume 
» de racler ce quelles en pouvoient - 
» avoir pour l’avaller dans leur pota- 
» ge afın d’avoir abondance de laict. 
» & toutesfois il y a une petite ville 
» pres de Toulouze , sommee Bener- 
» que sur la riviere de Rege (6) , au- 
» quel lieu le vingt-cinquiesme 
» d’avril jour de la feste dudit sainet 
» Fiari, les circonvoisins ont acous- 
» tumd de toute anciennete de s’as- 
» semblor en armes, de peur (disent- 
» ils) que ceux d’Agen, ausquels ils 
(0 Du Pin, Bibliothgue des Autenrs eceld- 


siasliquen , vom. IT, 
hraalı, Anti 
ae Gr 














' " PHEDRE. 


® maintiennentavoir desrobd lecorpe. 
de oe sainct ‚ne le viennent requs- 
rir. A euz en soit ledebes, mais 
tant y a que ce sepulchre estant 
it ouvertä Agen, onn’y 
trouve qu’un test avco les dents , 
bien entier veu le lorig espaoe de 
» temps , dsavoir de plus de döure 
> cos ans Ei ledit evesque doib 
» avoir este lä ensereli (7). > 
TE, Missin wetiitigne, fi. Y, pas. 
PHEDRE, en latin Phadrus , 
auteur de cing livres de fables en 
vers lstins iambiques, etsit Thra= 
«de nation (a). Iifat mis en li- 
bert@par Auguste (A), etilvecut 
jusqu’apres la mort de Sejan (b). 
Uavait Ete opprime par ce favori 
de Tibere (c). Il se represente 
comme un homme qui ne s’etait 
Point soucie d’amasser du bien 
(B). Tous les critiques ne con- 
viennent pas qu'il soit le m&me 
que celui que l’on tencontre dans 
une Epigramme de Martial (C). 
Il est a noter que Casaubon, qui 
sit si docte, n’apprit qu'il y 
eut un Phedre parmi les anciens 
auteurs , que lorsque Pierre Pi- 
thou ia les Fables de Phedre 
(D). uis cette premiere &di- 
tion, qui est de Ra 1596 , il 
s’en est fait plusieurs autres avec 
des notes des plus grands criti- 
gques. Voyez-en la Site dans la 
preface de Jean Scheffer sur cet 
auteur, et joigner-y l’edition 
(d) de Van ı » que M. Bur- 
man a procuree , etqui conlient 
arec les.notes de M. Gudius, qui 
weraient jamais paru, les com- 
mentaires tout entiers de Con- 
rad Rittershusius, de Nicolas Ri- 
ult, de Nicolas Heinsius, de 
jean Scheffer, et de Jean Louis 
ib, 














bil. . 
S Dämsterdam, ches Henri Wetstein. 


Prasch , avec des extraits de ver 
'es autres commentaires. L’e- 
ition qui a depuis celle-la 
(e) par les soıns et avec des notes 
de M. Hoogstraten est la plus 
belle qu’on ait vue encore eu 
&gard aux caractöres et aux fi- 
gures. Elle a et& faite pour !’u- 
sage du jeune prince de Nassau, 
ouverneur de la province de 
rise , et de celle de Groningue. 
La traduction frangaise que M. 
Moreri loue vient de Port-Royal. 
Quelque bonnequ’ellesoit, M.le 
evre de Saumur y a trouvebien 
des fautes (E). . 

(e) 4 Amsterdam, ches Frangois Halma , 
1701 , imd?. 

(A) Ir fit mis en liberte par Au- 
‚guste.) Dans le titre de ses Fablesil 
est appeld Augusti libertus. Lipse , 
Andre Schot ‚ Dempaterus „ Borri- 
chins et plusfeugs autres eritiques , 
entendent par-lä que Tibere Vaffran- 
chit (1). Mais Florent Chretien , Vos- 
sius, Scheffer,, etc. , aiment mieux 
enlendre que ce fut Auguste. Je me 
range ä ce dernier sentiment , quoi- 
que j'aroue que les preuves qu’on en 
Peutdonnerne soient pas demonstra- 
tives. Ce qu'il ya de certain, c’est 
que notre Phedre raconte, comme 
temoin oculaire, certaines choses qui 
s’etaient garden sous Auguste. Voyez 
la fable XI du Ille. livre , mais non 

asla VIII«.du V«. livre, oü ilestparle 
Be Bathylius ; car Vorsius (2) Ztort 
de dire que Phedre parle du cela 
comme l’ayant vu. 5 

(B) Il se reprösente comme un hom- 
me qui ne s’ctait point soucie d’amas- 
ser du bien.] Voyez la preface de son 
Ile. livre: il y met cela entre les 
choses qui devaient lui faciliter la 
promotion au rang de poäte. 

Gelee hend pn turde ein, 

Erlande ind in Kanc vlaı incabuerin, 

Fastidiosz tamen in catum recipier. 

Voyez aussi la V*. fable du livre V (3). 
„nj Poren ter Non de Scheerasin Phndram, 
ine, 





v Pott. Iat., pad. 38. 
yet nme m 

fajus pespeetn fabulı detertits, 
Peileloatn wemper varı Neraia. 
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(© Tous I eriigues ne convien- 
ment pas qu'il soit le mdme que celui 
que l’on rencontre dans une &pigram- 
ms de Martial, ] Voici les paroles 
de ce podte : 

Dic masa quid agat 

Uirumne 2 


La note de Scriverius sur le dernier 
de ces cinq vors est la plus injurieuse 
du monde & ceux qui pensent que 
Martial parle de notre Phödre : Pos 
funt ne magis decoquere da judicio , 
ac magis ludere de otio suo viri i, 

iexistinantFabulatorem Phadrum 
& clarisıimo Pihao editum , et cujus 
Avienus quidam , sive Avianus, in 
‚prafatione Fabularum suarum #iso- 
'Piarum ad jasium meminit, hunc 
eundem esse, de quo loquitur Mar- 
talis ? Volunt nos credere scilicet , 
Ubertum illum Augusti Casaris fuir. 


se, stilo atque tem; rem proxi- 
munwe Laberto vel Publio Mine, et 


" quiden , quanthm conjieiunt , sub A, 
Tiberio vfeine, es post mi 


Sejanum damnatum , Nuge. Cert2, 
nisi vehomenter fallor, @vo illo dignus 
eensere mini test scriptor iste , 
euicuitandem ille alapas ot libertatem 
debeat (5). Scriverius se vante de 
Pouvoir prouver son sentiment par 
Plusieurs raisons, et il observe entre 
autres choses que P£rot , archev; 
de Siponto , est P’auteur de l’une des 
fables qu’on a publides sous le nom 
de Phödre (6). Il est certain que la 
fable que Perot assure qu'il a tirde 
d’Ayienus, et mise en versiambiques, 
ne diftöre presaue en rien de l'autre. 
Allusit ad fabulam, dit-il dans son 
commentaire surl’&pigrammeLXXVII 
dulv. livrede Martial (7),quam nosex 
Avieno in Fabellas nestras adoles- 
contes iambico carmine transtulimus : 
Oli quas vellent esse in tuteld suk 
Divi legerunt arbores, etc. (9). 








(9 Mart., epigr. XX, li. IIT. 

(5) Seriverius , in Martial., epigr. IX, Zib. 
HD pm Fe 

(9) C'est la KPIII*. du IIl*. livre, dans Ve 
dition dont je me sers, qui ent celle de Ham- 
bourg , 1673. 

(1) Es non pas la XX*. du IIT*. livre , comme 
Vassure M, Mönage „ dans ses Mescolanse , 
Pag. 380, 

(9) ons trouseres tomie la suite dans M. Mi- 
wage, ibidem, 


ie alors a Rome. 


Mais les critiques n’ont pas manqud 
de jager que ze prelat se Pattribuait 
injustement. Quoiquil en soit,, Yon 
a raison d’ätre surpris qu’un livre 
@’autant d’agremens que celui de 
Phedre ait dt6 s ipeu coonnu pendant 

jusiers siöoles. Posons be cas que 

jartial eo parle, nous n’aurons que 
deux auteurs qui aient parld de hui 

. Pai dit ai (10) que Seneque 
wen avait nulle connaissance , etje 
m’en vaisdire que Casaubon a 
long-temps dans les mämes termes. 
Celä.doit diminuer un ‚peu motre ad- 
miration & l’6gard de l’obsourite qui 
a couvert it tant danndes le 
nom et la gloire de Quinte Curce. 
Ajoutons que Paterculus a eu le m&- 
me destin. Voyez ci-dessus V’article 
de Parzacuıos, remarque (D), cita- 
tion (33). 











Voici ee qu’il ecrivit ä Pierre Pithou: 
Ex epistol4 tud primum do P} 
ti liherto cognovi ; nam pland 
ante id nomen incognitum, pror- 
susque de eo ui scriptore,qud scripto 
wel legi nihil, vel si est aliter non 
menıini. Cette lettre de Casaubon fut 
€erite Pan 1596, qui est le temps oü 
Pierre Pithou lin & Troyes les Fa- 
bles de Phädre. I} en eivoya un 
exemplaire au pöre Sirmond,gqui etait 
jdsuite le montra aux 
savansde Rome,etils jugdrent d’abord 
we c’etait un livre suppose ; mais 
'ayant examinedeplus pres, ils chan- 
gerent desentiment;ils crurent y ren- 
‚sontrer lescaracteres du siecle d’Au- 
.On va voir oela en latin. Memini 
equidem Jacobum Sirmundum narra- 
re mihi solitum, cum Petrus Pithzus 
hos Phadri Ksopiarum fabularum 
quinque libros Lutetie (11) edidisset 
primüm, et ad se Romanı pro veteri 
amicitid muneri misisset ; percussos 
itlied Romanos novitate voluminis , 
atque, ut gens est emmunctz naris , 
natura nunquäm verba cui potuit 
dare, suspicaric@pisse num quidnam 
‚ 











Avidnus en parle , comma Kobserwe Serivi- 
er an ir rapportde: ci-desem. 

(v0) Danı Taricls dErors, wm. FI, pop. 
29, 1ue (MD). Hoyer ei-dessows les parolen 
du jörmite Varaseur. . 
„ Ce füt a Zroyer en Champagne qui In 
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parts iste reoens ae supposititius es- 
set, qui tanıo intervallo appareret „ 
tamque delituisset dii : veruntamen 


bro perlecto toto, neminem dubitds- loc 


se, quin atatem redoleret Augusti , 
ac summam illam facilitatem stili et 
seripturz , ei bealam copiam repra- 
senlaret; vixisset aucior , 





iberti litterasegregit didieissent (13). 
Ces les sont d’un jesuite,quitout 
aussitöt fait des reflexions sur co 
sage de Sendque , Esopeos logos in: 
aentatum Romanis ingenüs opus. 1 
pretend que Senegue ne se fon 
int surce que Phedre n’stait pas de 
iome, mais dela Thrace; il refute 
solidement ceux qui recourent & une 
telle explication; et il croit, ou que 
Sen2que fat mal servi de sa mimoire, 
om que les successeurs de Tibere fr 
zeat promptement exterminer lelivre 
de Phödre , parce qu'ils y voyaient 
goprätennde lear tyrannie; etqu' 
‚que ne connaissait point cet ou- 
vrage. Ce dernier parti ne me plairait 
point ; car si cet ouvrage avait die 
supprime par cette raison , Seneque 
sen serait souvenu plus facilement. 
Laissons parler le jesuite (13): Mirer 
vehementer, cur qffirmärit Seneca , 
Asopios logos esse intentatum Roma- 
nis ingenis opus : cum Phedrum 
Rune haberet ‚quem opponere poriet 
ti Graeia. Nam quod , clarissima 
lumina superioris seculi duo, Petrus 
Pühzus et Justus Lipsius prodide- 
Tunt ‚ver& id & Senecd dietum ; quia 
Phaxdrus non genere aut ortu Roma- 
nus, sed Thrax, sicut ipse testatum 
iquii minis ea probabilis 
Senece. Quasi verd 












ratum opus : aut comaydia fuerit car 
men intactum Romanis, quamvis id 
solus natione Afer Terentius tractds- 
set: aut si ‚nseret Seneog, qui 
‚Philosophiam scriptores latin2 expli- 


'cdssent ; de eo se numero eximeret m. 


(#2) Francisens Varassor, de ludierä Dietione, 
mag. 36, 07. 
(#3) Idem ‚ibidem, pag. 377. 
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ipse ; proptereh quöd natione foret 
fspahus, paid Garen lee 
non exemit (Quintilianus, qui quo 
egit latinis, his 











tuisset re- 
jenecam vel 

überet : 
‚prorsüs, 
14) Illud 






eui podte aut 
historico verbum exoidisset opportu- 
num delationi et calumnie ; cum ne 
libere quidem relicte cogitationes ; 
ex opinio tacita de prinoipe, siound& 
vel ex vultu argui posset, majestatis 
rea fieret : ibellumi fabulärem, cujus 
in apologis plerisque mera üllius se- 
euli tyrannıs notaretur „ suppressum 
fuisse continud , ac evanuisse tandem 
et ignoratum & Senecd, et reliqua 
steritatis oculis subductum. N’ou- 
lions pas que Gabriel Faörne, si P’on 
en croit M. de Thou, n'eu usa pas 
honndtement (15). I avait le mana- 
scrit de Phedre, et il se garda bien 
de s’en vanter, ou de le communi- 
quer:au public. La raison de cela fat 





qu’ilaurait diminue le prix des fables 
qu'il avait faites en vers latios sur 
Noriginal d’Esope, s’il a 





it appris au 
monde qu'an pareik ouyrage de Phd- 
dre, affranchi d’Auguste, subsistait 
encore. W’oublions point non plus la 
remarque de M. Perrault sur cet en- 
droit. de M.de Thou. On la trouve 
dans la preface qu'ila mise au devant 
d’une traduction en vers francais, 
qu’il a faite des fables de ce Faörne „ 
et publide ä Paris l’an 1 Voici ses 
paroles: « La beaute du style dont 
» Faerne a dcrit ces fables Va fait 
» nommer le second Phedre, quoi- 
» qu'il nen ait jamais vu les ouvra- 
» ges, qui ne sont vanus d notre 
» connaissance que plus de trente 
» ans apres sa mort; car ce fut M. 
» Pithou qui , Tayant trouvd manu- 





(h4) Frasciscas Varasıor, de Indierf Diesione,, 
208. 





14 
» scrit dans la poussidre d'une ancien- 
» nebibliothägue, ledonna au public 
» au commencement de oe siecle. M. 
» de Thou,qui fait dans son histoire 
» une menlion fort honorabla de 
>» notre auteur ttend que Phedre 
» nolui a pas did incannu, et meme 
» il le bläme de V’aroir supprime 
» pour cacher les larcins qu’il lui a 
» Hits main ca qufl avanco n'a aus 
» cun fondement , et ne peut lui 
» avoir dis suggird que par la forte 
» persuasion oü sont tous les ama- 
» teurs ontres de Vantiquitd, qu'un 
» auteur moderne ne peut pas faire 
» rien d’ezcellent, s’il n’a un auteur 
» aneien pour modele. Des cent fa- 
» bles aus Faörne a mises en vers 
» latins, il n’y en a que aing que 
» Phödra ait Waitden , et de cos cing 
ju’ane on deux oü la 
















»iln'Yy eı 
» manidre 





fa dan ee mtmos 
» expressions. » La derniöre partie. 
<o Passage est une justification de 
Faörne aussi pleiae quil aurait pu 
soubaiter. 

(E) M. le Fäurs de Saunur 
trouud bien des ‚fautas II pablia de 


» pas quelqu 


ya 


's notes sar re , Tan 
657, et il tait dejä fort eclebre par 
son Srudition ; meanmeins le doote 
Schoflöras n’ayait pas oui parler de 
lai Pan 1660. H oomnut alors, et ie 
mom de cetauteuf, et le merite de 
son Phödre par une. lettre qu'il rezut 
de Gronovius (16). Mihi sane , dit-il 
(17) adeö ad diem illum Faber fuit 
ignoratus , ut illius nihil antd, ab ne 
notas guide in scriptorem nostrum 
nisi serd, ut pradiai, viderim vel le- 
gerim. Tobserve.oela afın qu’on voie 
quo les plus savans personnages sont 





inconnus quelquefois les uns aux au- 
tres „ quoiquils Reurissent co meme 
tempe. B 


pe] Scheer , prafan. in scundt eine 
(1) Idem, ihidam. . 
PHEDRE (Tnomas), profes- 

seur en eloquence dans Rome, 


vers la fin du XV*. siecle, et, au 
commencement du XVI*., passa 
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r le Ciceron de son tem 
m Il fut chanoine de Tata. 
et garde de la bibliotheque Va- 
ticane (a). Il fut redevable du 
commencement de sa fortune ä 
la reprösentation de l’Hippolyte 
de Seneque, ou iljoua le per- 
sonnage de Pliedre (5). De la 
vint aussi qu’on Pappela Phedre. 
La cause de sa mort eut dessin- 

ularites (B). Allant un jour par 
& ville monte sur sa mule, il 
rencontra des baeufs sauvages 
jüi trafnaient un chariot, Samu- 
je s’effaroucha et le renversa par 
terre. Il fut si heureux que le 
ohariot passa sur lui sans le bles- 
ser : ilse trouva situ dans P’in- 
tervalle des roues; maislafrayeur 
et la chüte lui gäterent telle- 
ment la masse Ju sang, quiil 
contracta une maladie dont il ne 
guerit jamais. S'il eüt vecn da- 
vantage , il eüt publie apparem- 
ment quelques livres (C) qui 
coufirmeraient peut-&tre ce que 
Von a dit, que sa langne valait 
mieux que sa plume (c). Par] 
sius, son collegue, qui Iuiavait 
une infinite d’obligations (d), le 
regreltaezirömement. Je ne sais 
si ce fut Phadre qui fit le sermon 
qu’Erasme a si justement criti- 
que (D). Vossius a cru que ce 
professeur romain est Vauteur 
des Antiguites de l’Etrarie (E) 
mi ont paru sous le faux nont 
& Prosper. 

(a) Parrhasius, de quzsitis per Epistelam, 
Pag. 34. 

(6) Poyes Ia remargue (A). 

(& Foyes ta rem. (A). By de Kari 
ee Tal 





(A) Il passa pour lo Cioeron de son 
temps.] Citong Erasme , qui nous ap- 
prendra des choses: assez curicuses 
touchant ce Phedre. Roma... cognovi 
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&ı amavi Petram (1) Phedrum, ln- 
gud veriss quam calamo celsbrem : 
mira erat in dieendo tlım copia , tum 
autoritas. Magna felicitatis pars est 
Romz innotuisse ‚ ille prömim inno- 
it ex Senec« Tragadık , cui zizulus 
Bippolytus, in quä reprzsentavit per- 
somam Phzdr2, in ared, qua est 
ante Palatium cardinalis Raphaelis 
Georgiani.Sicex ipso cardinale didici, 
unde et Phadro cognomen additum. 
Is obüt minor annis, ni fallor, qui 

inta, dictus sui seculi Cicero (3). 

'oici le Yemdiguage que Pierius Vald- 
riauns a rendu & f#loquence de notre 
Pbedre: Nequedia felix fuit Thomas 
Phescirus affuientissimun eloquentiar 
flumen, quo non alius co iempore 
orando clarior, neque vehementior 
fuit , Romane ipse quoque enthedre 

, etornamentum (3). Joigmez ä 
cela ce queje cite de Parrhasius, dans 
la remarque (C), et le tmoignage de 
Pierre Bembus : c’etait un bon juge 
en matidre de bien dire : il loue 
beaucoap !elı 
mas ; c’est dans la Ill», lettre du IV». 
ir datde de Venise le 13 de janvier 
. Tirons-en une particularite. On 
lai avait &crit que Phedre derenait 
gros : tarit mieux , dit-il, now 

lose lo traiter. d la maniere 
Be ancims Beros, illum certe pos-. 
sumus heroum more hin ms piyar ma 
dicere. 

(B) Za cause de sa mot ent dos 
singularites.} Vous les allaz voie 
bien emprimdes dans ces paroles 
Pierius Valerianus. Quam verö mi- 
serabiliter, quämgue inopino mortis 
‚genere surreptas interüt, dim soili- 
exe naıla medid urbe vekiter, junetis 
facts obviam bubalis, qui visende 
magnitudinis carrucam. trahebant ; 
eomsternata siquidem mula , buba- 
Iugae ikensidem perterrefnoie im 


excusays est. tam 




















mag -corporature vir, quanflın. 
Kosninem naurts, simul a plahstro eu- 
‚peralus, quamvis inrolarum mediam 

Iıom incidens elisiomem evitd- 
rü „ comuplo ismen pre timare , 
et gravi omsu intra viscera sanguine , 
multa inde longe , et occuliz vale- 


(*) Powhasius et Pilrins Yaldrigas de nom 
Thomas. 


{2) Erasmans, epinoll V, lb. JOKTIT, p. 1aı0. 
1,9 Pieine Velen, da Listen. Inlalic, I 
1, Pas. 


uence de notre Tbo-- 





mais souvenons-nons que celni qui 
> ‚est un orateur quiavait 
de lui plusieurs bienfaits. "Quis esse 
in hoc orbis terrarum domicılio ( cu- 
Jjus antiquum scene decus instaura- 
vie), pa in hdo excultissimd acade- 
mid ( qua Phadro rhstoro colum 
vertice contingebat), quisaded barba- 
rus a Musis abest ot Gratis, qui ad 
extincu Phedri nomen ubertim non’ 
flcat ? 0 detestandam fati importu- 
ritatem | Silet, heu, "7. Phedre , 
vox äla tua jucundö sonor& , illa are’ 
gem lingum suadela , qua‘ mentes 
minum in omnes aflectus impelle- 
bat, quer Romanam facundiam& Go-' 
thicis temporibus amissam re- 
süituit. Übi nuno est ille gestus cum 
sententüis congruens ? Ubi illa incor- 
Tuptilatini sermonis itas ? Quis 
ullinem manum tot inchoatis operi- 
“s imponet ? que (non secus ao 
Apellis illa decantatissina Venus) 
interrupta pendent : luculentissime 
seilicet orationes, Apologia Cice- 
ronis in obtreciatores „ guam mihi 
paueis ante diebus quam ccepisset 
@stuaro, domi sum per summam v0- 
Tuptatem leget: Annaliumbrewiarium, 
740 res omnes & populo Romano, 
tas complexus est ı in Horatüi Poßti- 
cam vigilantissima conımentaria : in- 
Plauti comedias serupulosiesima 
Twestiones (5). Si nous savions la da- 









prime 
modi excursum 


se (6). , 

(D) Le sermon qu’ Erasme a si jus- 
tement critigue (7).] Ce sermon fut 
® Valerienus, de Litterat. Intel 








rasen Orst. ante Preircio- 


a nn Coma U 
P 





ib. 
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pronenc# devant le pape Jules II, Te 
'vendredisaint. Erasme P’ouit, et n'en 
fat point di; Te prediestenr ne 
ne piqua que de paraltre ciceronien. 
no ne Jo nomme point.(8) , mais 
on peut oroire qu’il ddsigne l’un des 
Brofesanı en uence dontilavait 
it cooi : Florebant id temporis Ro- 
omteros dieendi laude 

Camillus hoc 


üle jus lau. 
De 
©) Fonins a oru qus Phödre ca 
Vauteur des Antiquites de!’ Etrurie.] 


Voici ses paroles : Fu@re qui fortum 
jed ve- 


erederent Gulielmi Postelli. 
rus auctor est Thomas Fe 
vizit anno cl> cccexc (10) 
beaucoup de tort & Voss: 
traitd de Placoins ‚de Seriptis Ano- 
nymis ; car apres avoir citd les paro- 
1os que je viens de rapporter , et cel- 
les qui les precödent, on ajonte cel- 
les-ci, Cujus Thoma ulteriorem nul- 
lam nec apud ipsum , neo apud 
Gesnerum, aliosve illius generis aue- 
toresinvenio mentionem, V erunenim 
verd non opus est ut de co multum 
hie sollieiti simus, cum non illum, 
sed ipsum Contıum Inonınamium , 
qui fragmenta illa primus ac si Scor- 
nelli propd Vulterram ea sub terrd 
invenisset,, Florentie publicavit, pa- 
rentem hujusce supposititii Aamenei 
fuisse proliz& docuerit Leo Allatius 
in suis ad dictas antiquitates annota- 
tionibus, Parisüs 1640, et liennio 
‚post Rome iterum ezcusis (11). Tout 
ce latin est imprime en italique de 
In möme manidre que les paroles que 
Pon a copides de Vossius , et rien ne 
marque qu'ilfaille faire quelque dis- 






tinction entre la premidre partie du” 


Passage et la derniere : il n'y a done 
Beintde lecteurs qui n’aient droit de 
s®’imaginer que Vossiusdit tout cela; 
on peut done croire qu'il ignorait 
tout. ce que Parrbasius, Erasme et 
Pierius Valerianus rapportent de 
Phedre. Le pis est qu’on peut juger 
qu'il a dt4 assez dtourdi pour dire, 
(8) Nomen oratoris non edam ne cui videar 
hominis probi et erudiüi_ i famam arrodere volwisse. 
Erasın. , in ano, pag. 39- 
(9) Idem, ibidem , pag. 38. 
(10) Vonsius ‚ de Bistor. lat. , ib. I, cap. IX, 
infmepagh " 
‚(t1) Placeius, de Seriptis Ansnymis, in Appen 
dice, pag. 30. 
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dans la mdme page, que The: 
Pike re Guter d'un lirre 
we Curtius Inghiramius a compose. 
I zes, Vondus a6 cas, P M 
mauraise m 
a multiplie EEE Pa 
nous donne Thomas Faedrus pour 
un autenr difärent do Thomas her 
ärus, et nous renvoie d Hallervord. 


22) Zaren on Biblioca vos a more, pas. 
PHERON, roi d’gypte, fils 
et successeur tris, n’en- 
treprit aucune guerre , et devint. 
aveugle en punıtion de Y’audace 
qu’il avaiteue de lancer un dard 
sur les eaux du Nil. Elles etaient 
hautes de plus de dix-huit con- 
dees sur les campagnes, et le 
vent y &zcitait de grosses ondes. 
Le roi voyant cela, fit Paction 
que je viens de rapporter, et 
rdit lavue tout aussi-töt. Il fut 

ix ans en cet etat, et puis il sut 
par un oracle que le temps de 
son malheur allait expirer, et 
qu'il recouvrerait la vae , pour- 
vu que ses yeux fussent laves de 
Yurine d’une femme qui n’edt 
jamais eu affaire qu’avec son 
mari. Il commenga par se servir 
de l’urine de son &pouse, etn’en 
tira aucun avantage. Il employa 
ensuite celle des autres femmes , 
et enfin il recouvra la vue. Il fit 
conduire dans une certaine ville 
les femmes dont il avait employ& 
Peau inutilement , etles fit brü- 
ler toutes, etla ville aussi ; apa 
quoi il &ponsa celle & qui il etsit 
redevable de sa guerison , et con- 
sacra dane les temples plusieurs 
monumens de sagratitude envers 
les dieux, et nommement deux 
obelisques dans le temple da So- 
leil (A), hauts de cent ’ 
et larges de huit. Un homme de 
Memphis, que les Grecs nomme- 
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rent Proie regna apres lui (a). 
et article se trouvant dans le 
Dicionnaire de Moreri, j'avais 
r&olu de le passer sous silence ; 
mais jai change d’avis apres 
avoir vu ladibert€ qu’on se don- 
ne de falsifier ce fait. La cri- 
fire que j’ai voulu faire de 
seite licence a demande que je 
misse sous les yeux de mes lee- 
teurs une exposition fidele de ce 
vienz conte, afın qu’on la com- 
parit avec la fausse copie que les 
terivains modernes osent en don- 
wer (B). 
a la Fayıs ati Di: 
‚rag. . 130. Payes aus 
Gel een Ind. cap. EIR. 
(A) Et nommement deux obelis- 
dans lo temple du Soleil. ] 
[.Marsham (1) croit quils sont & 
Rome tous deux, et que P’un est ce- 
Ini que Sizte V fit dlever devant Po- 
gise de Saint-Pierre. II eroit aussi 
r Gligula fit. porter & Rome l’un 
cc deux. obälisques. Il se fonde 
sur des de Pline qui ne 
üpißent point cela. Voici ce ‚que 
dit dans P’edition da pöre Har- 
donin, ol la mauvaise legon que 
N. Narsham a suivie est corrigee. 
Terius (obeliscus) Rome in Yati- 
cam Caii es Neronis principum Circo, 
er omnibus unus omnind factus est 
initations ejus, quem fecarat Sesos- 
vidi filius Nuncoreus. Ejusdem re- 
mani et alius contum cubitorum, 
22 cecitatem visu reddito , ex 
Baal Sol sacravit (0). Vous aller 
veir de quelle manlire M. Marsbam 
die ce je. Plinio a; tur 
Rancoreia Serostridis Glins Ile, qui 
elelscum centum cubitorum post 
ecitatem (visu 
Sali sacravit. Ejusdem remanet_et 
alius Rome (in Vaticano Caii et Ne- 
reis principam Circo) ex omnibus 
aus omnind fractus est in molitio- 
ae(3). Et notez que Pline (4) ne mar- 


(Merk. Chrom. Can. , wende XP, pag.m. 
6 ku li. NEXT m pam ag 
ep. IX par. a6, 


Marsh. Chron. Can. , 
„NP ib, url ta 


TOME xIi. 


reddito ex oraculo) PR 
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ie point que Vobelisque qui fut 
Apports 4 Rome sus Galigula füt 
Yan des deux obelisques du fils de 
Sesostris. 





ner.] Con’est 


aM. Cherreau que 
en veax; car il m’a point falsiie la 
arration d’Herodote (5). 11 est vrai 
qu'il ajonte une circonstance ; c'est 
ges 18 femme qui renit la rue ä 


höron etait une jardinidre : P’his- 
torien grec qu'il Cite ne dit point 
cela ; mais ceite addition n’est d’au- 
cune consequence, et il est vrai au 
fond qu’un ancien historien Ya 
ne cite pas a donne & cette femme 
la qualite dejardiniere. La reflexion 

(wi accompagne le narrd dans le 
Obevrzana n'est point blämable. 
I est permis d un auteur qui rap- 
porte de quil a lu dy joindre des 
moralitds; il faut seulement qu'il 
prenne garde que les lectenrs ne 
äoient pointen peine sielles viennent 
de lui, ou si elles sont attribudes & 
Vauteur cite. M. Chevreau ne nous 
Inisse pas en suspens; nous compre- 
nons sans aucune peine que c’est lui 
et non Herodote gi dit, « #ilse 
» trouvait aujourd’hui quelque Phc- 
» ron; que le rem&de dont il guerit 
» füt en usage, et la m&me peine 
» renouvelce, beaucoup de femmes 
» pourraient ne Kr craindre de 
» mourir de froid (7).» Voilä une 
glore qui sonvient an texte; caril me 

ut point douter que cette histoire 
de Pheron ne soit un conte ou une 
invention satirique contre les fem- 
mes. Mes lecteurs n’ont pas besoin 
qu’on les avertisse, 1°. qu’il n’y a 
Point eu d’oraclequi ait predit qu’um 
roi aveugle dequis dix ans cesserait 
de P’&tre bientöt apr&s; a°. qu'iln’est 
ıs vrai que l’urine d’une femme 
Chaste ait jamais renda la vue. On 
est done assez persuadd, parmi les 
cbrötiens, que tout ce qu'Herodote 
nous debite en cetendroit-lä est une 
fable , et Yun de ces contes quel’on 
forgeait dans les sidcles d’ignorance, 


Yoyen la II*. partie 
Pr un ‚partie du Chevrmana , pag. 


1. Dioden de Sicle, au chapire LIX du 


() Cherrwann, II®. part. ,pag. 36. 
2 
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‚oor les mömen fins ä peu präs que 
les, apologues,, ou que les fictions 
d’Esope ; je veux dire afın d’inspirer 
la crainte des dieux, et. de censurer 





nos modernes la trouvant trop sim- 
pie et habillee avec trop_ de negh- 


‚ce, se sont mis en fr. ur 
'enjoliver. On ia troure dans le 
Saint - Evremoniana parde de cette 
facon : w Qu’un roi nomme Pheron 
» &tant. devenu aveugle, et deman- 
» dant ä Voracle un remede pour 
» güerir, il lui ordonna de l’urine 

"une femme fidele son mari; 
» que Ja. sienne ettontes les autres 
» de son royaume manquant de cette 
» vertu, il’avait dtd oblige de dept- 
cher des ambassadeurs pour en 
chercher dans les royaumes r. 
sins ; qu'aprds des recherches in- 
'inies le hasard lui en avait donnd 
une qui le gadrit ; qu’ayant com- 
menck par faire brüler sa femme , 
il epousa celle qui lui avait rendu 

;,qwä Ja verite elle ne fut 
jaste dans la smite, et que 
i Ini demandant pourquoi elle 
ayait etefidele & son premier mari, 
elle Ini repondit nairement, que 
» personne ne ti avait jamais rien 
» demande (8). » Que ccace et 
Douville mettent dans un conte 
tout ce qu’ils penvent imaginer de 
‚lus plaisant, on ne doit point s’en 
Tormäliser. Iistravaillent sur unfonds 
qui est tout deux, ils sont donc les 
mattres de In broderie; mais quand 
on rapporte une histnire consignee 
dans les meilleurs livres qui nous 
restent de Vantiquite, il n'est plus 
permis de Pembellir d’une nouvelle 
Parure par un supplement de cir- 
Constances inventees depuis deux 
jours. Cest neanmoins ce que Pon a 
fait dans le Saint-Evremoniana. C’est 
an livre dont on assure que M. de 
Saint-Evremond n’est point l’auteur, 
et qu'il desavoue depuis le commen- 
cement jusques d Ja fin(g). I ya 
pourtant de tr&s-bonnes choses dans 


'8) Saint-Evremonlana , pag. 132, 133, edit, 
de Hollande. 


(9) Yoyes les Nonvelles de la Röpublique des 
ion nor pug. 1b: m 

















veverussuvue 


v 














PHILELPHE. 


et ouvrage, et qui semblent avoir 
di exprimdes sur son modele : mais 

i que co soit qui Pait compose „ 

. de Vigneul Marville Jui applique- 
rait sans crainte cette len, Plus un 
derivain adecespartieularitds que ’on 
twoure dans Brantöme, plus il selö- 
ve au-dessus du commun et se rend 
utile au public. Ceuz qui les debitent 
doiventseulementprendregardequ'el- 
les soient vraies et vice fandier 
cag il n'est point permis a un eeri- 
vain de forger des chimzres pour or- 
ner son histoire (10). 

Disons en passant que ce n'est pas 
1a premiere fois que les auteurs et les 
Jibraires’ont ayppond denauvrages & 
M. de Saint - Erremond. Cette ruse 
commence d’ätre usde, et l’on ne 
aaurait songer dcela sans comparer 
cet illustre auteur dcet homme & qui 
sept femmes devaient aller dire „ 
nous mangerons notre pain, ei nous 
vetirons de nos habillemens : seule- 
ment que ton nom soit reclamd sur 
‚nous, 6ie notre opprobre(11). 

(10) Vignenl Marville, Mölanges d’Histsire et 
de Litäretere i 
4 Linde „ tom. IF, pag. 159, ddition de 


(Gr) lie, chap. IV, men. 
PHILELPHE*. ....... 





L’ouvrage quil intitula : Flo- 
rentinarum de Exilio Commen- 


* L’stat dans lequel est cet article indique 
assen quil est posthume. On troure dans 
Chaufepi6 un long artiele sur Philelphe. Joly 
qui avait ramassd beaucoup de materianx 

ur une vie de Philelphe, a renonc# d en 

fire unge, en oonsiddrent quilne pourrait 
que repdier co quiavait dEjk did dit par le 
ı0d nombre d’aufeurs qutont travaille & 
iistoire de co savant. Joly renvoie toutefois 
aux tomes VI, X ei XLII des Memoires de 

Niceron, odl'on trouy& denz vies diförentes * 
i sjoute qu'on a räimprimd 














gpırd et sindio Nicolet Stnielei Menait, 
Iansi donne & cette 6dition la date de 1745; 
Chaufepie dit 1783: ct Cetai qui rain. 
Cette datede 1743 selit sur le frontispice du 
volume. La preface est datde des nom. Fra. , 
pcexLt. Mansi dans son edition dola Bibl. 
media atatis, de Fabrieius, dit avoir conferd 


PHILETAS. ı9 
talionum, pro Ezulibus Floren- que Properce, bon juge de ces- 
tinis & mo Medicwo , atque choses-la, se soit contente de lui. 
ejus_factione ejectis , conscrip- donner le second rang (B). Or, 
tarum libri tres, et qu'il dedia a comme lelegie etait principale- 
Vitalien Borrhomee, n’est point ment employde dans des occa- 
dans le catalogue de ses @uvres, sions de 1ristesse, et dans les 


jai accompagne sa vie. Ilyade 

'apparence qu’on ne l’a point 
imprimae. L’auteur en fait men- 
tion dans une lettre A Antoine 
Metallus , et dans une autre let- 
tre a Jean Olzina (a). J’ai lu ceci 
dans un ouvrage de don Nicolas 
Antonio (5), & qui Martin Vas- 
gues Sirwela (c) avait pröid ce 
manuscrit. “ 


tie dlition recante avec oelle de 1502, et 
noir remarque que dans ledition de 1802 
U manque les kettres 84 17 du livre IV, et 
que dans Tedition moderne il manque la 
Teutre & Albert Zancharius, commengant par 
des mota : non te „et datde de tertio 
jemmarii uäht Le volume de 17(3 est, 
au reste le senl qui ait paru : l'edition n’a 
Aue "ooatinnde ; c'est ce que m’apprend 
et ce que confirme une note manus- 

te d’Anse de Villoison. 


() Foyes le AFPI«. livre des Epltres de 
üleiphe. 








(6) Nicol. Antonius de Exilio, lb. I, 
ep. I,pag.i. " 
(& Havait une belle bibliotheiqueä Seville, 
PHILETAS, grammairien, 
critique et poete, etait de P’ile 
de Cos, et vivait au temps d’A- 
lezandre-le-Grand,, et de Ptolo- 
mee, premier du nom, roi d’E- 
te, qui le donna pour pre 
2 = son fils Prolamee Bi- 
wleiphe (a). I publia plusieurs 
poesies dont il ne nous reste 
des morceaux dans Athende, 
et dans quelques autres anciens 
auteurs qui Tayaient cite (A). I 
avait telleinent reussi dans Fele- 
se ‚ que plusieurslui donnerent 
Bun place en ce genre de 
versification. 11 n’est pas certain 


(a) Suider. Yoyes aussi Sirabos, lv. 
ur, per. Pe 


lisgräces des amans, on ne sau- 
raitdisconvenirquePhiletasn’eüt 
un talent tout partioulier pour 
soutenir par sa mine et par tout 
Vextefieur de sa personne, le 
caraclere des poämes ou il ex- 
eellait, et pour prevenir le de- 
faut des occasions gni fait que 
les muses s’engourdisseent. Il 
&tait si petit et si menu, quil 
fut oblige de mettre du plomis 
& ses souliers, afın que ld vent 
ne l’emportät pas (C). C’etait le 
moyen de n’encourir point le 
reproche qu’on fait si sonvent 
aux predieateurs de caräme , lors- 
qu’avec un teint frais et vermeil 
ils gemissent de la corruption 
du monde, et deplorent le: me- 
pris gu’on a pour les lois de la 
mortification. Cela leur convien- 
drait mieux s’ils etaient aussi 
maigres quennotre Philetas. D’ail- 
leurs, on comprend sans peine 
que ires-souvent il pouvait avoir 
raisonde soupirer pour lescruau- 
tes de sa Battis b: car un air 
comme le sien , un corps telle- 
ment attenueet decharne, que le 
moindre coup de vent le pouvait 
renverser par terre, n’etait pas 
une fort bonne lettre de reconı- 
mandation en fait d’amour. C’e- 
tait peut-ätre ce qui l’ayait ren- 
du sı habile dans l’elegie. Appa- 
rermment il n’avait eu guäres de 
bonnes fortanes ‚il avaıt de per- 
tuelles rebuffades a essuyer. 
uoiquilen soit, ce ne fut ni a 











(6) Nee taniim Ceo Batlis amata viro, 
Ovid. Trist. , Ub.F, dı MI,on a 
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ses bonnes,, ni ä ses mauvaises 
fortunes en matiere d’amour, 
que !’on imputa cet andantisse- 
ment etique qui. enfin l’öta du 
monde; c# fut & ses veilles et a 
ses etudes qu’on l’imputa dans 
son Epitaphe (D): ce qui serait 
beaucoup plus avantageux & sa 
memoire qu'il ne l’est, s'il avait 
travaill€ pour des choses bien 
importantes ; mais le pauvre 
homme usa ses forces et sa sante 
& courir apres les sophismes cap- 
tieux et entortilles des logiciens 
(©, et nommement apres celui 
qu’on appelait le Menteur, qui 
metait qu’une subtilitd pucrile 
(E). On croit qu'il donna a Fun 
de ses poämes le titre de Tel&- 
‚he, parce que son pere s’appe- 
Jait aınsi. C’est sous ce titre que 
le scoliaste d’Apollonius en par- 
le (d); mais, selon Vossius, & la 
'e 401 deses Historiens Grecs, 
ce scoliaste parle ‘d'un poeme 
qui s’appelait Templum. 
(&) Athen. lib. IX „Suidas. 
(d) Inlib. IV ‚ apud hodream Schottum 
in Procli Chrestomatbiam 
(«) Tird d’Apollonius , Argon. , lib. IT, 
(A) ‚Iques anciens auteurs.... 
ee Parthenius emprun- 
te de lui la seconde de ses aventures 
amoureuses (1). Etienne de Byzance 
lecite aux mots"Ixraı et @üös Ilest 
eite trois ou quatre fois dans le grand 
Eiymologicum. Stobee rapporte 
quelque chose de ses pırgnia dans 
le discours qui contient les matieres 
deconsolation, waynysind. Je suppose 
ne le Philetas qu’ils citent est celui 
Ic; car jene sache point que 
celui d’fiphese , qui ne nous est con- 
Zu quo par Suidas, ait fait denlivres. 
Se n/ai garde de dire,comme font plu- 
sieurs, que Claudien a cite Phitetas 
dans ce vers, 
Fra jwat audenies, Coi sententia vazist 
o ei ‚inios, in Erat., dans 
PR Faraaie Pal T jallaıin ron 
TE 


de 
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car on ne sait pas certainement s'ih 
faut lire Coi plugöt que Cei, ou quo 

ii, ou que Prisci (2). 

(B) Plusieurs lui donnerent la se- 
conde placı Il n'est pas certain 
que ‚Properes se soit contente 

Iui donner le second rang.) Jen 
isjuge quiconque aura un peu con- 
sider€ ces trois passages de Proper- 


co: 











Tu satiıs memorem musis imitere Philetam, 
Etnon inflati sorania Callimachi (3). 
Inter Callimachi sat erit placuisse libellos, 
Et eccinisse modis, Coe podta , tuis ($). 
Callimachi maneı et Coi sacra Philete 
In vestrum quas0 ma sinite ire nemus (5). 


Je ne demande pas que Yon entende 
ces passages comme Joseph Scaliger 
les explique; car je crois quilise 
trompe quand il pense que Proy 

deconseille Pimitation du bouft Cal- 











limachus; et quand au lieu de Coe 
poeta, tuis, il lit pure poeta,, wuis, 
ur en conclure que 


‚arde Phi 


roperce re- 
ildtas comme celui de tous 






issür que, sans do telles 
machines, on sentira que, tout bien 
compte, Properce ne place point 
Philetas au-dessous de Callimachus. 
Je ne sais pourquoi Elien a mis Phi- 
Idtas entre les podtes heroiques (6), 
ni pourguoi Lorenzo Crasso (7) fait 
dire 4 Callimachus que Philetas est 
au second rang en fait d’eldgie. C’est 
Quintilien que Fon doit citer : Elo- 

ie princeps habetur Callimachus , 

it-il dans le chapitre Ir, du X. li- 
vre de ses Institutions ; secundas 
confessione plurimorum Bhiletas oc- 
cupavit. Voyez aussi Proculus, dans 
les extraits de sa Chrestomathia, que 
Photius nous a conserves (ß). 

(©) HL fut oblige de mettre du plomb 
& ses souliers ‚afin que le vent ne 
Vemportdt pas.) I} mettait des balles 
de plomb ä sc» pieds, si nous en 
eroyons Athende(9); ou des semelles 


„(2) Yoyen Barthies, in Claud, epist. ad Pro- 
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de plomb ä ses sonliers, si nous en 
croyons les auteurs au’klien copie, 
quoiqu’il n’ajoute point de foi ä leur 
Satetro). 3 Taison de son inerddn- 
Kit est qu'an homme, qui n’aurait 
pas eu la force de zisister au vent, 
waurait pas dtdcapable ter une 
Si pesantecchanmare. 
(D) Ce fut. a ses veilles et & sca 
eindes qu'on attribua son andantisse- 
ment dans son epitaphe.) On doit ä 
Athende la pnserration de se fit 
particulier. Y’ous courez risque , dit- 
(11), en adressant la Parole’ un 
esrieax qui ne touchait jamais d au- 
ame viande sans sinformer depuis 
gel temps elle avait le nom qu’on 
ui donnait, d’user votre vie a ces 
sortes de recherches, comme Phild- 
tas usa la sienne a examiner un so- 
‚Phisme ; car cette etude lui attenua le 
de telle maniere, qu'il en mou- 
rat. Cette inscription de son tombeau 
mous le tenoigne, etc. Muret,, dans 
ses notes sur la Ire. elegie du Ile. 
lirre de Properce, allonge un peu 
Bus ja’il ne fallait le temoignage 
A ‚ee : car il fai & cet au- 
tcur que Philetas perdit la vie pour 
avoir trop dtudid, et pour a’ötre cha- 
ine de n’avoir pu decouvrir la so- 
tion d’un sophisme. Athende ne 
parle point de ce chagrin. Si Muret 
en avait parle pr conjectare, on 
wzurait rien & Jui dire; mais il se 
faat faire une religion a ne point 
imputer aux gens ce qu'ils n’omt point 
&ele Vecteur a bien & faire de con- 
fondre nos paraphrases, nos gloses, 
ist, 1. IX, cap. XIV. 











pereas : nam 
mndenm ralda aiennato is ob 


‚sorpore ob 
lt, quad inseulp- 
im ejas monnmento declarat hoc cpigı 


ramıma 
Rerpeı, Philetas zum mendaz 1 caplioıa ratio 
Me perddit, verpertinque ac nactune it 


Atben,, Li. IX, pag. or. 





au 


nos comjectures, avec le texte des 
anciens que nous citons (19). 

(E) Le Menteur n’etait qu’une sub- 
ltd puerile. ] Le sophisme que les 
Grecs nommaient Yeudsusor , est 
appeld mentiens par Ciceron au Ile. 
vre de Divinauone. C'est Yun des 
plus renommmes qu’Eubulide , sucoes- 
seur d’Euclide,, ait produits (13). II 
consistait en cerlains termes qui sern- 
blent se detruire eux-mömes, ou, 
comme dit le jurisconsulte Africanus 
(14) , c'est une maniere de raisonner 

[ud quiequid verum esse constitueris, 

falsum esse reperietur. En voici un 
exemple (15) : Si vous dites que vous 
mentez, et si en le disant vous dites 
la verit, vous mentez : or vous dites 
que vous mentez, et en cela vous di- 
tes la verüte : done vous mentez, en 
disant la verite. C'est un syllogisme 
od par la raison m&me qu’un homme 
dit la verite, on lui prouve qu'il ne 
la dit pas. On peut faire le mäme so- 
phisme_en supposant qu’un homme 
qui se parjare, Jure qui se parjure ; 
car tout ä la fois il jure la verite, et 
ent il ne se jure 











stoiciens donnerent täte baissee dans 
ces fausses subtilites de la secte de 
Mögare. Les logiciens d’aujourd’hui 
mettent wel quefois en jeu les pro- 


Positions qu’ils appellent seipsas fal- 
sificantes ; telle est celle-ci, seriper 
mentior, je ments taujours. II est 
elair qu'il no faut qu'un peu de bon 
sens pour connattre V’illusion de ces 
sortes de sophismes, et neanmoins 
Aristote (16) declare fort serieuse- 
ment que lo Menteur jette dans une 
exträme perplexite. J’aime beaucon; 
moins lui entendre dire oela, qui 
voir Senöque qui se moque de 5 
titudo de livres qui avaient. ete faits 
sur ce sophisme (19): Quid me deti- 


112) Confäres ce que dessus dans la 
% Bl Pal 
log. kat 











je 


( 
®) on ‚ dans ca vol, pag. 17. 
® non den Pe. v7 






- Nicom., fib, P7i 
315, Ta remanjue (D) de Vario 
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nes in eo quem tu ipse pseudomenon 
appellas, de quo tantum librorum 
compositum est (18), ecce tota mihi 
vita mentitur, hanc coargue, hanc 
ad verum,, si acutus es ‚dirige. Voyer 
ci-dessus la remärque (D) de Particle 
Evcuiox. 


ee 
PHILYRA, file de ’Osean , 
fut si sensible aux declarations 
d’amour qui Iui furent faites 
r Saturne, quelle lui fit gut 
le la derniere faveur. Rhea , tem- 
me de Saturne, y fut trompee 
geelque temps ; mais enfin se 
loutant de quelque chose elle 
eclaira de si pres Ia conduite de 
ces deux amans, qu'elle les sur- 
prit sur le fait. Saturne pour se 
cacher pritla forme d’un cheval 
(A); mais Philyra fut si confuse 
quelle quitta le pays (B), et 
quelle s’en alla errer par les 
montagnes des Pelages, oüı elle 
accoucha du centaure Chiron 
(a). Le regret quelle eut d’avoir 
mis au monde un tel enfant 
compose de la nature de cheval 
et de la nature humaine,, l’obli- 
gea & prier les dieux de la chan- 
ger en quelque autre chose (C). 
Is exaucerent sa priere, et la 
mmetamorphoserent en arbre (d). 
(@) Tir d’pollonius, Argon. , lib. IT, 
00.1235 , et 1099. 


(b) Celui que nous appelons tilleul. 
Veyalarm 






prit la forme d’un 
cheval.] Virgile ajoute qu'il se sauva 
avec toute la vitesse de ses jamhes , 
et qu'il ft retentir de hennissemens 
tout le Pelion (1). 

Talis et ipue jubam cervice effundie equind 

Eonfugz ent perie Sehens, <laltem 

Peliona hinnitu fügiens implevit acuso (2). 
Cela est vraisemblable. Un mari sur- 
pris en flagrant delit par s2 femme 

(4) Montagne dela Thesalie. 

(@) Virgil. , Georg. , ib. BUT, v1. 93. 
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est si expose ä une gröle d’injuren, 
Sen onmerne de eniillerien ya ne 
saurait mieux faire que de s’nfuir. 





Quelques-uns disent (3), que Saturne 
rit la forme de cheval pour jonir de 
Philyra. La presence de su. femme 


n’en fut donc point cause. Peut-&tre 





se serrit-il de cette ruse par precau- 
tion. Il craignait la rigilance de 
Rhöa, et il cbercha par avance ä la 
tromper. 


(B) Philyra fut si confuse quelle 
geitta le pays. On ne saocorde point 
sur la scene de cet acte. Quelques- 
uns la mettent dans la Thrace (4), 
@’autres dans la Thessalie (5), d’au- 
tres dans une fle du Pont-Euxin. 
Apollonius (6) est. de ce dernier sen- 
timent, et puisqu'il fait fuir Philyra 

ues dans la lie, jugez sl 

lonne une honte mediocre. 

"HI INT Xuphr va nal Hhrn Kira nm 
wire 

"Oxsaris Oröpn, de oöpe due mi 
Aaoyar 

"Ha. in 












I yena qui pretendent que Saturne 
la 'convertit en jument (8), afın de 
lui &pargner la honte de son forfait. 
Notez quil etait alors en prosperite: 
il jouissait de son royaume (9), son 
fils Jupiter etait encore en noyrrice; 
mais on piftend, que m&me apres 
qu'il eut dis detrönd, et qu’il se fut 
rdfogid en Italie, il se plongea dans 
la d&bauche des femmes. 

Advena quos profagus gignens, et euina Ui 

Aytaic Klin ; Tmseisnamgue le pueltis 


Primus adkinni 00 humina machur. 

Mox patre deterior slrori habitater Ölympi 

Japplier, Ineeıtä epurcaris labe Lecana, (0). 
Cela est assez vraisemblable ; car, 
comme on ’a remarque ailleurs (11), 

() Phereeydes apnd Scholiast, Apolloni, in 
Ban u 

. CKXKFIHT. 
en aer un Viral. Geirg., ib. HIT, 
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PHILISTUS. 


Texil des rois impudiques n'est pas 
un remeded’amour. Au reste ce pas- 
uge de Pfudence n'est point confor- 
mc auz vers qu’on va liro : 


(0) Ze regret... Vobligea a prier les 
eur deleshanger en quelaue autre 
sine iygin prötend quelles'adrer 
sa ä Jupiter ; mais comme Apollo- 
nios remarque que Chiron naquit 
peodant V’enfance de Jupiter, il vaut 
mieax dire que ca ne fut point & lui 
nommement que Philyra cutrecours, 
aril n’y a nulle apparence quelle 
ätattendu qu’il füt Sevenu le mattre 
da ciel par Vexpulsion de Saturne. 
Philyra postquam inusitatam Er 
ciem se peperüsse vidit, petit ab Jovo 
ut se in allam speciem commularet , 

we in arborem philyram hoc est ti- 

Im commutata est (13). 

(u) Jurenal., sat. VI, init 

(3, Bygns, cap. CKKZPIIT. 

PHILISTUS, historien grec 
natifde Syracuse , eut beaucoup 
de part 4 !amitf® du tyran De- 
et l’aida considerablement 
lir sa domination (a) Il 
obtint de hui le gouvernement 
de la citadelle de Syracuse. On 
croit möme qu’il jouissait de la 
mere de ce tyran au su du fils. 
Il dechut de sa faveur apres s’e- 
tre marie sans la participation de 
ce prince avec la file de Lepti- 
nes, son frere (b); et ayant dte 
banai, il choisit la ville d’Adria 
pour sa retraite. Il fut rappele 
apres la mort de ce tyran : ceux 
qui peruaderent au jeune Denys 
de le faire revenir Etaient con- 
traires a Dion (c), et craignaient 
ie Platon ne changeät }esprit 

lu tyran, et ils jugerent que 
personne ne serait plus propre 

(«) Platarchus „ in Dione , pag.962. 

) Cest-Adire frere de Denys. 

(0 Haaitfröre de la seconde femme du 


vucuz Denys. 
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que Philistusä traverser ce philo- 
sophe. Ilsnesetromperent point; 
cardesquePhilistassevitretabli, 
il Sappliqua A @tre contraire 4 
Platon, etilportaleiyranä chas- 


m ser Dion (d). Celui-ci se trouva 


bientöt en etat de faire laguerreä 
Denys, et il V’assiegea enfn dans 
la förteresse deSyracuse, et battit 
la flotte que Philistus avait ame- 
nee au secours des assieges (e) , la 
premiere annee de la 107°. olym- 
piade (f). Les uns disent que 

hilistus ayant perdu la bataille 
se tua soi-m&me ‚ les autres qu'il 
toınba au pouvoir de ses enne- 
mis qui le Great mourir cruelle- 
ment (A). C’etait un homme de 
merite a ne le considerer que du 
cöte de l’esprit,et de la science, 
et de la plume, et möme de la 
bravoure (g); mais les qualites 
de son cour n’etaient pas dignes 
d’estime } puisqu’il employait ses 
talens a cacher sous de beaux 
pretextes les injustices de la ty- 
rannie (h). On trouverait quel- 
que sorte de generosite dans sa 
conduite, si ’amour-propre n’y 
eät pas et6 m&le (B). Entre plu- 
sieurs livresqu’ilcomposa(C), on 
fit cas principalement deson His- 
toire.de Sicile(D). Il imitalestyle 
concis de Thucydide, et il evita 
jusqu’a Vexces les digressions (E). 
b storien Timde Ya fort mal 
traite. Plutarque l’en censure, 
quoique d’ailleurs il blme Epho- 
re d’avoir donne des &loges a Phi- 
listus (F). 

(d) Tird de Plutargue , in Dione , pag- 
) Dindor, Siena EB. AP ap. 3V1. 
7 Yuyos la ram. (A) vers la fin. 
<%) Plat., in Dione , pag. 974 . €. Veyrs 
da remarque (B). : 

(A) Les uns disont que Akilissis 
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se tua so'm£me, les autres que ses 
ennemis le firent mourir cruelle- 
ment.) Je ne’saurais mieux faire que 
de rapporter la narration de Plutar- 

(we (1): Ayans vaincu Philistus, 
is se porterent cruellement et barba- 
rement ervers luy. Il est bien vray, 


que Ephorus eserüt qu’üse desfit luy- 
im&me quand il vid que sa gälare es- 
toit prise ı mais Timonides qui fut 


tousjours quand et Dion, depuis le 
commencement que cos choses so fir 
rent , eserivant au philosophe Späu- 
sippus , diet qu'il fut pris au vif, 
Paroe que sa galere donna en terre, 
et que los Syracusains buy osterent 
_premierement 1a cuirasse ei le mireng. 
Wut nud „et apr&s luy avoir faict et 
dit plusieurs vileniea, luy couperent 
la ieste, puis en baillerent le corps 
auz je enfans , leur commandans 
qwils le trainassent tout le long du 
Quartier de la ville nomme Acradine, 
et qu'ils Vallassent puis apres jetter 
dans les quarrieres. Et Timaus Fou- 
trageant encore davantage, dict que 
les potits onfans en altacherent le 
corps mort par la jambe dont il es- 
toit boiteuz, et quils le trainerent 
‚Par toute la ville, ei afur injurie et 
'Outrag€ par tous ceux de Syracuse , 
an anfe 
la eel avoit dit qu'il ne 
Jallaiı pas que Dionysius Jenfuist 
de la iyrannie sur un eheval leger 
(2), ains qu’il falloit qu’on !’en 
rası.par la jambe , plutost que d' 
sortir wolontairement. Et toutesfois 
Philistus recite ceste parole, non 
comme dicte a Dionysius par luy , 
ains par un autre (3). Diodore de 
cile est de ceux qui content que P| 
listus se tua, pour ne pas tomber vi- 
vant dans Tes mains des ennemis, et. 
pour s’&pargner les tourmens et Pr 
‚jaominie qu’ils lat eussent fait souf- 
ir (6). Notez que le combat fut 
opiniätre , et que la valeur de Phi- 
listas mit l’avantage dans son parti 
au commencement; mais enfin il se 
vit environnd de plusieurs vaisseaux 
ennemis qui faisaient tous les eforts 








1) Plutarchus, in Dione, pag. 973 :je me sers 
lan he „ nn # 
(9) Conföres cs que desrus, eitation (3 

vice Famrası ne u 
(3) Diodore de Sicile, li. AJY, ehap, PLIL, 

Pag. 57n, spare que Philites alt 

(4) Diodor. Siculus, db, XPI, cap. XPI, 

Pag. mu 7i8. 








PHILISTUS. 


imaginables pour le prendre (5). Le 
me&me historien rapporte que l’on fit 
& son cadavre toutes sortes d’indi- 
gmites, et qu’on le Jaissa sans scpul- 
ture (6). Il observe,, 1°. que Philistus 
rendit de tres-grands services aux 
deuz Denys,, et avec une fidelite 
beaucoup plus grande que celle de 
tous leurs autres fauteurs. 2°. Que le 
tyran, ne trouvant personne qui püt 
remplir digoement In place que la 
mort de Philistus, le plus brave de 
ses amis, Jaissait vacante , se decou- 
ragea, et offrit ä Dion la’ moitie de 
son royaume , et puis toute sa cou- 
ronne. 3°. Que Philistus avait fait 
paraftre beaucoup de courage dans 
une expedition de terre, et que le 
jeune Denys lui avait donne le com- 
imandement de toutes ses forces na- 
vales, däs qu'il avait au que les ha- 
bitans de Syracuse avaient. eleve He- 
raclide , grand ami de Dion ä une 
semblahte charge (7). 

(B) On trouverait quelgue...... ge- 
nerosite dans sa conduite, si ’amour- 
‚Propre n'y eılt pas &te meld.) Le ty- 
ran Denys Navait honore de son 
affection et de scs bienfaits, et en- 
suite il Yarait bapni. On voit pres- 
ge toujours_ qifun  historien, suit 
plutöt le ressentiment present d’une 
injure, que le souvenir des faveurs. 
Passdes ; c’est-A-direquesil com) 
son ouvrage pendant l’exil ä quoison 
Patron et son bienfaiteur l’a condam- 
ne, il dit plus de mal de lui que de- 
bien. Philistus en usa tout autre- 
il ecrivit une histoire pendant 
sa disgräce, et il n’y temoigna point 

al ©0t change daffection envers 

jenys : il le menagea, il lexcusa , 
il le loua. On eüt dit qu'il dorivaıt 
dans Syracuse , sous la fayeur de ce 
Prince, et au milieu des beaux em 
pleis qu’il en avait obtenus. Si les 

ons offices que les monarques regoi- 
‘went de la plume d’un historien , au 
rejudice de la vörite,, pouvaient 


















re quelquefois louables, ce serait 
saus doutelorsqwil les rend auz. 
sonnes mömes qui Pont baani. Il ya 


de la grandeur d’äme ä conserver 
plus aoigneusement le souvenir d'un 
bienfait, que le souvenir d’une in- 
jure ; mais puisque Pbilistus fatta 

(5) Tdem , ibidem, 

(6) Idem , ibidem. 

( Idem, iidem, pag. 





enıufstus. 


Denys par Vesperance d’etre rappele 
ä Syracuse , cet interdt personnel , 
ce melauge d’amour-propre , gäte 


son action , et gardons-nous bien de 





la Pezcuse (8 
(© Entre plusieurs 
.....] Suidas (9) I 


un Trait de Art oratoire; Egy- 
‚piiaca , en douze livres; Res Sicule, 
en onze livres ; quelques harangues, 
et une entre autres touchant la ville 
de Nancratis ; ’Histoire de Denys-le- 
Tyran ; trois livres sur la theologie 
des tiens ; un Traite sur la Ly- 
bie, et sur la Syrie. I observe d’a- 
bord que Philistus dtait de Naucra- 
tis, om de Syracose : cela me fait 
eraiodre qu'il ne reduise deux au- 
tears 4 un. Il ya dansson Catalogue 
bien des ouvrages qui ne conviennent 
goire & Botre Philistus, et que jlat- 
tribaerais volontiers ä quelque Phi 

listus ne & Naucratis. Le jesuite Ra- 
gusa (209 eitant Constantin Lascaris 
admet deux Philistus, l’un de Syra- 
euse ou de Naucratis, et ”autro de 











second fut exile par le 


vieax Denys, et com] dans sou 
exil une bonne partie deson Histoire, 
Plura scripsit de rebus Augyptiacis , 
ib. 13: Sicanleis, ib. 11: item 
de Baccho ; de Theologid /Egyptio- 
rum, lb. 6; de Syrid@i LibyS Tout 
ela ne peut serrir qu’ä augmenter 
B confusion , puisque apres avoir 
done deux Philistus, on coupe ce 
quil fallait laisser entier pour Pun 
oa pour l’autre, on change les cir- 
constances (11), et P’on’attribue au 
Syracusain ce qu'il valait mieux at- 
tribuer & celui dont la patrie est 
douteuse. . 











{u Pilutes, mort & la 
pucns contre las ö 
Wreupes de Dien de Syracuse. 


guerra, ne se baut 


‚mais contre les 
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(D)..... on fit cas prineipalement 
de son Histoire de Sieile.] Elle dtait 
divisee en deux parties : la premiere 
comprenait, en VII livres, ce qui s’c- 
tait fai lant plus de huit cents 
ans, et finissait ä Ja prise d’Agri- 
gente, c’est-ä-dire ä l’an 3 de la 93". 
olympiade ; car ce fut alors que cette 
Yille Fat subjuguee par les Orthagie 
nois (13). L’autre partie, en IV livres, 
Commengait au rögne du vieur De: 
nys, c’est-ä-dire oü la premiere fi- 
misshit , car ce Denys se rendit mat- 
tre de Syracuse l’annde d’apres la 

rise d’Agrigente (13). Voilä les onze 
Bivres Resum Sieularum , que Suidas 
donne 4 Philistus; maisde plus il luia 
donne V’Histoire particuliere du $yram 
Denys , en six livres. Vossius pretend 
que Ciceron ‚dans le passage que je 
Yais citer , ne considere que la divi- 
sion que "ai rapportee ci-dessus , 
savoir celle de l’Histoire de Sicile en 
deux parties; l’une de sept livres, 
et autre de quatre. Siculus ille 
tus) capitalis, creber, acutus, 
brevis : pene pusillus Thueydides : 
sed utros ejus habueris libros (duo 
’enim sunt corpora) an utrosque , nes- 
‚eio. Me magis de Dionysio delectat : 
ipse est enim velerator magnus et 
‚Perfamiliaris Philisto Dionysius(i4). 
Ce sentiment de Vossius est peut-&tre 
fort raisonnahle; mais peut-Etre aussi 

tue Ciceron mettait d’un cöte les 

leux parties de l’Histoire generale de 
Sicile, et de Fautre "Histoire parti- 
culiere du tyran Denys, de laquelle 
Suidas a fait mention. II semble que 
Denys d’Halicarnasse favorise un peu 
Pius ceux qui voudraient assurer que 
"Histoire du tyran n'est poi diffe- 
rente de la II: partie de Histoire de 
Sicile, que ceux qui diraient le con- 
traire (15). Quoi qu'il en soit, notre 
Philistus, consider€ comme’ histo- 
rien, ne deplaisait pas ä Ciceron, et 
par consequent on peut regarder 
comme des personnes degoütees, ou 
trop delicates, ceux qui le mepri- 
saient. Dionysüi mater ejus qui Syra- 
cusanorum iyrannus fuit , ut serip- 
tum apud Philistum est, et doctum 

(12) Diogot Sieaus, ib. ZZIT, cap. CHIT, 
Erna ann. 
we ers, ad Quintumı fratrern , epist. KIT, 

(15) Yoyen Deays dh 
Pompeium , pag. m. 261. 
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hominem et diligentem et @qualem 
temporum illorum, quim pragnans 
hune ipsum Dionysium alvo contine- 
Tet, somniavit se peperisse Satyriscum 


(16). Ceux qui ut les fouanı 
que Ciodron a donndesd Thucydide, 





1cstösy n us, qui qui 
Dionysüyranni familiarissimus esset 
otium suum consumpsit in historid 
scribendd , waxımaqus Thucydidem 
est, sicut mihi videtur , ımıraros (17) 
uintilien assure que Philistus 
plus clair que Thucydide (18). C* 
un bel dogs; car enfin l’obscurits 
est ungrand däfant, et qui peut bien 
grand ayantages quo 
Yon donne & Thucydide sur Philis- 
tus. Peut-&tre trouverions-nous , si 
nous pouyions comparer les derite 
de celui-ci avec ceux de Thucydide, 
que Denys d’Balicarnawe a placd 
'hilistus un peu trop au-dessous de 
Fautre (19). Au pis aller oe sera tou- 
jours pour Philistus un titre hono- 
rable , que d’avoir dtd nomm6 le pe- 
nit -dide par Cioron. Ceux qui 
donntrent l’6loge de petit Moliere & 
un comedien de Paris, ne crurent 
pas le louer mediocrement. 

Notons deux fautes gu Ion 2 m 
mises sur le pend pusillus Thucydi- 
des de Ciceron : !’une a dtd critiqude 

ır Vossius, et Pautre par un jesuite. 

in savant commentateur a cru 
Pbilistus n’ayant guöre dcrit en com- 

araison de Thucydide, a ete qualifie 

le la sorte par Cicdron. C’est un abus. 
Id referri eo minim& debet quöd pres 
Thucydide pauca admodum scripse- 
rit, que (*) Paulli Manuti sententia 
est (nam long: aliud apparetez üs 
Tu ex Suidd et Diodoro adduzimus), 
sed quia non paullö quidem infirmior 
sit Thueydide, ut Fabius (*°) quoque 
censet, attamen imitetur eum non in- 
felieiter (20). Un auteur, quia re- 




















PHILISTUS, 


cueilli les fautes des grands person- 
mages , sest imagind que Licdron 
avait parl de Thucydide avec heau- 
coup de mepris, et P’ayait nomme 
etit Thuucydide. Voici la rdfutation 
je cette bevue. Isto fere pacto hallu- 
cinatum fuisse virum doclum, qui 
erroribus magnorumvirorum scripsit, 
lied sensi, ut ‚ie rin liber in ma- 
nus meas incidit. Is pagind nonage- 
simd extremd ait, Tröydidem Bi 
toricum videri ne enarratorem quidem 
interdum , ideöque piene pusillum 
Ciceroni dictum. Wen animadverüit 


scriptor , tim profectd aliud agens „ 


st neque quemguam ab ullo vocari solere 


Ppan& parvum, aut pend magnum , 
sed omnind parvum, aut magnum ; 
neque ibi apud Tullium „ ubi peend 
pusillus Thucydides dicitur, usurpa- 
ri hoc de Thucydide (a1 ). Le pere 
Vavasseur fait voir ensuite que Cicd- 
ron parle de notre Philistus. 

Ilme reste encore une chose d ob 
server. Cicdrons tEmoigne que l’his- 
toire de Denys lui plaisait bien plus 
que l'autre ourrage de Philistus 

ırce que Denys ayait dt un rand 

fourbe, et qu'il avait vecu familiere- 
ment avec cet historien. Vossius, 











tyran. Non animum Phii 

ullius, sed utili p 
vit : atque id imprimis quidem propter 
prudentiam quam ex vafri aded ty- 
ranni vitd capere esset ; sed et propter 
dieionem quam dem amu- 
Tamfuisse otiamex secundo de Öratore 
cognoscimus , ac propterea idem in 
Bruto, etc. (32). Ces dernitres paro- 
les sont trös-inutiles , pour ne rien 
dire de pis ; car il ne „agissait pas de 
disculper Ciceron sur le plaisir qu’il 
prenait & lire Philistus, mais sur ce 
qu’ilen prenait davantage ä lire !’His- 
toire du tyran Denys. Hi ne sert de 
rien pour justißer co goüt de dire 
que Philistus dcrivait bien. Nous ne 
savons pas que ce talent ait dtd plus 


(21) Franciscas Varasor, de Indierä Dietione,, 
Pag. 166, 167. 

(32) Vonies, de Histor. grecis, ib. I, cap. 

1 pas. 27. 
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remarquable dans son Histoire de De- 
yaqus dans Fantre. Disons dona que 

fowins a mieux aimd se preparer une 
trassition,, que de raisonner comme 
il fallait. Ceux qui savent combien il 
est diticile de composer d’une ma» 
nitreliee, je veux-dire en menageant 
bien les transitions, et d’observer 
neanmoins trds-exactement les preci- 
ons de la dialectique, ne s’etonne- 
ront pas tant que les fantes de ia 
atare de celle que je viens de re- 
marquer soient si frequentes dans 
les autears. 

Quant au reste, l’apologio de Ciod- 
ron par Vossius est ires-belle. Tout 
homme curieux , et principalement 
sil se mäle des afaires de la republi- 
‘que, sera du goüt de cet illustre Ro- 
main, sans choquer la probite. 11 
aimera mieux lire P’histoire particu- 
litre d’un fin politique, grand scele- 
rat , hardi et subtil usurpateur , que 

jue ceax qui l’ont composee ont 
veca dans la familiaritd du Keen. Is 
ii tt les choses, m’allez-vous 
äre, ils donneront un bon tour aux 
erines de leur heron. C’est ce que 
Philistas pratiqua. Je vous repondrai 
gu'un lecteur intelligent demäle ces 
artiices et qu'il en sait profiter. Je 
ae doute pas que plusieurs personnes 
ze donnassent,pour recouvrer ce seul 
firre de Philistus, quatre ou eing.des 
sciens auteurs qui sont parvenus 
jües & nous. Il nous apprendrait 
ien des choses inconnues. Nous ne 
commaissons guöre Denysle tyran que 
ır des actions de cruautd et de de- 
Ce n’est ld qu’une tr&s-petite 

partie de son portrait. Un homme 
gui Kind mattre d’une wisante 
ttpabligue, et qui se maintient plu- 
neurs anndes dans Pasurpation mal- 
‚cent obstaoles, est ordinairement 

ın caract£re olı il entre-plusieurs 
boanes qualitds physiques. Nousigno- 
roas ce melange & l’egard de ce De- 
ays, et le detail de sa oonduite , et 

lusieurs defauts des Syracusains. I} 
terait utile de voir de quelle maniere 

ülistus peignait oes choses. La 
marime, interest reipublica cognosci 
mal, ee doit Stendre junque-11. Qui 
wentend qu’une partie n’entend rien, 
une peut pas bien juger ; et sl ju- 
it biew“, ce ne sorait que par un 
“up de hasard. 











‚enerales , et sur tout au 
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(E) Il evita jusqu'a Vexets les di- 
gressions. ] Ct In defaut que de se 
plaire 4 s’&carter de son sujet: P’his- 
torien Theopompe en a et& censurd 
avec raison (23); mais il ne s’ensuit 
Pas que ce soit une vertu que de se 
plaire ä ne quitter jamais sa matiere 
Principale ; c'est outrer une bonne 
chose , c'est la gäter (a4). I ya un 

ilieu entre ces extremitds, comme 








Theon Ya remarque judicieusement. 
)-.- 


Od ydp dmnär xp (Tasiaßacır 
var need uahdans 
dramasıı yay min Adruar 
ar Arnd Ta Tas To 
dranerna aiy häruaı mar axpm- 
uhren, dei Aebar wär ümprirumg 
mar mpumpirar, ds Odiweumss iv va 
@uunminair. Neque enim oportet sim- 
‚pliciter fü digressiones , quod 
Philistus jecit : quia in hdc anımus 
audientium acquiescit. Perum illas , 
qua adeö sunt proliz@ , ut abducant 
itorum animos , ut necesse sit ea, 
qu@ anıd dicta sunt, in memoriam re- 
vooari : cujusmodi digressionibus uti- 
tur Theopompus in Philippiois (25). 
Vous voyez qu'il bläme Philistus de 
ne point faire de digressions, et qu’il 
dit quil en faut faire quelquefois, et 
quelles servent de reposoir. Il a rai- 
son: un peu de variete est necessaire 
dans tousles ouyrages d’esprit, etl’on 
remarque que les derivains Jes plus 
röguliers ne sont pas ceux qui se font 
Jire Io plus agreablement, Je pourrais 
indiquer deshisteires qui font bäiller 
souvent les lecteurs, et meme dor- 
ir , quoique Pauteur les ait derites 
avec une observation exactedesrögles 
de P’art, un style grave, serre, cor- 
rect , sententieux , une narration de- 
chargee d’incidens et de minuties; 
aucun detail, aucun &cart ; toujours 
sur la ligne droite, parce quelle eat 
la plus courte (26). D’autres eerivains 
sortant quelquefois de la gravite, 
soitä Pegard du langage „ soit äld- 
gard des matires, et ne faisant point 
scrapule de #’carter de leur cbemin 
pour faire placeä un &pisude, font 
(23) Voyes Varticle Takoronr, om. ZIP , 
aux remanques (E) et (F 
G)[mrani sepiens namen feat, gu inigus 
'quäm satis est, virtütem si petat ipram. 
Horat., epist. VI, lb. L, vr. 15. 
(35) Theo, in Progyanam., cap. IP, pag: 


(6) 4 puncto ad punctum i ta eık om- 
nisum brevissina, Eee 

















28 PHILISTUS. 
une histoire qui tient ttuelle- qui les demande, ou qui 


ment en haleine le lecteur. Il se trou- 
veäla fin avant qulil ait eu le temps 
de sennuyer. Je n’examine point si 
C'est une preuvo de June de ces deux 
choses plutöt que de Yautre , ou que 
les s sont fausses,, ou que l’es- 
prit des lecteurs est faux. Je m’arr&te 
au fait, et je m’en rapporte ä la re- 
marque d’un hamme 
gpüt- Quelle prodigieuse distance, dit 

Kr mape & un 
our arfait ou ier; je ne 
sals Ai Fon est encore trouwe de ca 
dernier genre. Il est peut-£tre moins 
difieile aux vares genies de rencon- 
irer le grand et le sublime, que d’evi- 
ter toute sorte de fautes. Le Cid n'a 
eu qu'uns voiz pour lui sa naissan- 
ce, quiaa die colle de ladmiration ; 
il sest vu plus fort que Fautorite et 
la polilique qui ont tentd vainement 
de le dätruire ; il a reuni en safaveur 
des esprits toujours partages d’opi- 
nions et de sentimens , les grands e& 
le peuple; ils s’accordent tous a le sa- 
voir de memoire, et a prevenir au 
thedtre les acteurs qui le recitent. Le 
Cid enfin es !un des plus beauz po 
mes que U’on puisse faire ; et une 

res critiques qui ait die Ja 
sur aucun sujet est celle du 
Voiläle plus bel exemple qu’on puisse 
citer de Pinsufisance des tögles La 
teur da Cid n’en observa jue au- 
cane. L’academie frangaise Yen de- 
clara infracteur, et cependant ilchar- 
ma et il charme encore le public. Il 
rdit la cause devant les mattres, et 
il la gagna partout ailleurs : il en ap- 
pella au pcuple comme l’Horace qui 
avait tad sa smur , et qui fit casser ä 
ce tribunal la sentence des juges d’of- 
fice. Les Essais de Montaigae sont un 
autre exemple de lirregularit€ heu- 
reuse. Si l’on mettait dans ce livre lä 
beaucoup de methode , Ion en öte- 
rait les principaux agremens, 

Au reste, je n’ai pas tout l’interdt 
que Von eimagine ä justifier les di- 
gressions : car Ja partie historique de 
Cet ouvrage est mille fois plus confor- 
me aux manieres de Philistus qu’ä 
eelle de Theopompo; et pour ce qui 
est de mon commentaire, je n’ai pas 
besoin d’apologie s'il contient plu- 
sieurs digressions. C'est une espece 

(27) La Bruytre, Caractbres de ca sicle, au 
chapitre des owrageı de Vesprit, pag. m. 76, 1j- 
























de tr&s-bon di 


dourrage 
les soufre naturellement. (?est une 
compilation, c'est ce que Vonnomme 
Miscellanea. La variets est de V’es- 
senco de ces sories de composilions , 
et doit &tre principalement permise & 
ceux qui n’espereut pas de prevenir 
autrement l’ennui du lecteur (8). 
Notez que pour dire justement qu’une 
jigression est trop longue, il ne suf- 
fit pas d’allguer quelle remplit plu- 
sieurs pages , il faut de plus que cha- 
que chose y occupe trop de terrain ; 
car quelque court que vous soyez sur 
chacune, la jonction de plusiears vous 
rendra prolize. Solet enim esse qua 
dam partium brevitas que longam 
tamen efjicit summam (29). Je me sers 
de cette pensee de Quintilien dans un 
autre one que kui. PUR 
) Plutarque-censure , qu0i- 
gu Failleuis U Bldme Ephore de- 
voir donne des eloges a Philistus. ] 
« Mais Timzus, prenant pourcouleur 
» et occasion non injuste de mesdire, 
» Vaflection ‚la dil etla fide- 
» lite que Philistus avoit tonsjours 
» monstrees 4 V’entretenement et def- 
» fensedelatyrannie, wemplitä caur 
» saoul d’outrageset de vilenies qu'il 
» luy dit en cest endroit. Or quant 
» äceux qu’ilavoit de fait outrages, 
» »ils furent inhumains jusques & 
» perdre par couroux le sentiment 
ne eruautes quils lui faisoient , & 
» laventure leur estoit-il pardonna- 
» ble: mais ceux qui depuis sa mort 
» en ont escrit les gestes, qui ne fu- 
» rent oncques oflencez de Juy en sa 
» vie, et qui doivent en escrivaut 
'» user de raison, ilme semble que 
» le soing de leur estime et bonne 
» reputation requerroit qu'ils ne Iui 
» reprochassent point outrageuse- 
» ment et avec une sotte mocquerie, 
» les adversitez etmalheurs qui peu- 
» vent'parfortuneaussitost advenirau 
5 plus homme de biendu moodgawä 
» luy. Aossi peu sagement faict Epho- 
» rusde louer Philistus, lequel com- 
» bien qu'il soit tr&s ingenieux & 
» pallier de belles excuses beaucoup 
» de meschans actes et de mauvaises 
» mozurs, et si dloquent & inventer 
» des raisons farddes de paroles hon- 


(a9) Liber fit et opusculi 
lan fagre Kin. opt RR 
69) Quint 
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» nestes, ne se scauroit-il Iui mes- 
» me, encores qu’il y emploiast tous 
» sescing sens de nature, sauver de 
» ceste charge , qu'il n’ait este P’hom- 
» me du monde qui a le plus favoris 
» les tyrans, et quia tousiours ame, 
» sar tont desird et admire principa- 
»lement les delices, la puissance , 
» lesrichesses et les alliances des ty- 
» rans: mais celuy qui ne loue 

» actes de Philistus, ny aussi ne luy 
» reproche ses miseres et calamitez, 
» tientle vray moyen qu'il faut tenir 
» 4 ao historio; ighe 80). » Ce que 
Palargae touche de ces alliances dee 
tyrans, se confirme par ces paroles 
de Cornelins Nepos : Philistum histo- 
num Syracusas reduxit hominem 
anicum non magis iyranno quam ty- 
rennidi (31), et par celles de Denys 
Talicarnasse. Philistus Thucydidem 
quitur moribus ezceptis: hic enim 
lber eu et animimagnitudinis ao gra- 
vüatis plenus : ille tyrannorum et alio- 
Ir upiditati plus nimio subservit 

2). 


(o)Piet., in Dione, pag. gr 
Br) Cora. Nepos, in Vitd Dionysli, cap. LIT. 
©) Dion. Halicara. „ epist. ad Pompeinm. 
[203 
PHILLA , P’une des plus illas- 
tres dames de l’antiquite , etait 
file d’Antipater , gouverneur de 
Nackdoine pendant l’absence 
@Alexandre. Elle eut beaucoup 
Tesprit et fut tres-capable des 
grandes affaires (a). Elle propor- 
onnait si adroitement sa con- 
duite aux humeurs diverses de 
«ux qu'il fallait remetire ou 
contenir dans leurdevoir , qu’el- 
le em; qu’une armee toute 
remplie d’esprits faclieux et tur- 
bulens ne se sonlevät : elle ma- 
riait ä ses depens les filles pau- 
vres, et s’opposait avec tant de 
aux oppresseurs de l’inno- 
ence, qu'el le mit hors de dan- 
E Plusieurs personnes qui al- 
ient dtre accabldes par leurs 





(a) Diodor. Sieulus, ib. XIX , cap. LIX, 
rm. 103, 


29 
calomniateurs. Son habilete ne 
fut pas le fruit de V’experieuce; 
car w’etant alors qu’une jeune 
fille, elle se voyait consultee dans 
les affaires de la plus haute im- 
portance par Antipater , son pe- 
re, !’un des plus sapes politiques 
de ce temps-Ia (5). Nous connai- 
trions le detail de l’habilete de 
cette princesse (c),.si nous avions 
tous les livres de Diodore de Si- 
cile; mais nous avons perdu les 
endroits de son histoire ou il le 
donnait. Phillaen premieres no- 
(d) €pousa Craterus(e), celui que 
les Macedoniens aimerent le plus 
entre tous les capitaines Lyw 
lexaudre. Elle se remaria a De- 
metrius( f) apres lamort de Cra- 
terus, et fut bien la principale 
des epouses de son second mari 
(A) ; mais elle n’eut pasbeaucoup 
de part & son amitie : c’etait un 
prince voluptueux (g), qui avait 
en m&me temps plusieurs mai- 
tressesdontquelques-unesavaient 
couru les lieux publics. Il eut du 
degoüt pour Philla,, sous pretex- 
te qu’il etait plus jeune quelle 
(h); et neanmoins il fut fou de 
la courtisane Lamie, qui &tait 
sur le retour (i). Philla mou- 
rut d’une maniere tragique; car 
ayant appris que Dimeirius avait 
perde ses dtats, elle n’eut point 
ie Sourage de le voir comme un 
miseräble fugitif, et s’empoison- 
naen maudissant la fortune d’un 
tel Epoux (k), quiavaitete moins 


(b) Id. ibid., pag. 1 
® Fayen Diare Per 
(d I 


3. 
895 ‚ 4. 
(7) Diedor.Sleulus "4 Piabsches, i. 
(g) Plut. in Demetrio , pay. 895, 4. 

(h) Id. , ibid., pag. 902. 

(9 Foyes Particle Lamı ( courtisane) , 
’remarque (C) tom. IX, pag. 4a. 

(k) Plat, in Demetrio , pag. gti. 
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constante & le favoriser qu’& le 
maltraiter (l). Elle eut de lui un 
ls (m) et la fameuse Stratonice 
(n), qui fut femme de Söleucus, 
et que Seleucus odda & son fils 
Antiochus (0). Une niöce de la 
defunte occupa bientöt sa place 


(B). 
KC) drare var aögur aures Bılan- 
nanis ılrar b mie dya- 
Br, modern Qdynazın dwider. Forte 
nam ejus execrala qua in adversitalibus 
esset quäm secundis rebus stahilior , atzue 
hausto veneno ertincta est. Plut. im Deme- 
trio , pag. gtt. 
(m) Pfut. in Demetrio, pag. 
‚sonommals Antigonus. Idem, i 
15. 
(m) Idem. , ibid. , pag. 908. 
(0) Idem, ibid. ‚Pag. 907. 
Elle fut bien. la prineipale des 
& nr de" /Emetrius.|I en ent. lu- 
sieurs en m&me temps : notre Philla ; 
Eurydice ‚issue de Miltiades et veuve 
; Deida- 
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Tomas: dua euriv yuraıkiı, dr dklmum, 
kinar uk zei mar Gi, Form 
Tiwanır vor marke, na) Da ad mp- 
euruzuziras Krarıpa. Multas uno tem- 
‚pore conjuges habebat ( Demetrigs) 
‚m erat maxima in dignatione et. 

more Philla, tum propier patrem 
Antipatrum, tum quod etiam matri- 
monio juncta fuisset Cratero (3). Je 
ne doate point qu’Antigonus, consi- 
derant quecesdeux raisons rendaient 
Philla un bon parti, n’ait dtd pousse 

ar ces motifs & la choisir pour sa 
Bra. La disproportion de Päge rebuta 
furieusement Demetrius ; mais son 
pereluiditä P’oreille un passage d’Eu- 
ripide od il changen.quelgque chose. 
Le sens dtait qu’en depit de la nature 
il faut dpouser une femme qui nous 
apporte du bien. "Ampßöume S’ixorm, 
Alyımas pls mb ole Eupmiduer eur, 

(r) Plut., in Demetrio , pag. br ‚E. 

(3) Idem, ibidem  pag. go, B. 

(ac) Ian Dep. Bag 9a. 
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"Or To zip, ward Hin yaılar, 
Apubarursr wı mo dhwreurken sußuppnue- 
rieas, Abhorrenti verö dieitur in au- 
rem hoc Euripideum insusurrdsse , 

Ubi Inerum madet , relasteter licet. 

Natara , ducas conjugem.. 
Ubi ducas conjugem , pro servias , 
scitd subjecit (4). I y a beauconp 
day ice que Demätrius estimait 
Philla, et quil ne la laisait point 
manquer des Mmoignages extericurs 
de a eonsidration ; rat qui ne Ia 
gardait ‚ay_ ses plaisirs. Notez 
qwil la put 2 Cassander pour jus- 
tifier la conduite qu’il avait tenue 
envers Plitergue qui sen plaignait 
exträmement (5). C'est un signe qu’il 
jageait sa femme propre ä la nego- 

ion. Notez aussi qu’il se mit fort 

en colere de ce que les Rhodiens don- 
nerent au roi d’Egypte un vaisseau 
qu’ils avaient pris,, ot etaient la let- 
tre que Philla lui &crivait et les belles 
bardes qu’elle Iui envoyait (6). 

(B) Une nitce de la defunte oecupa 
bientöt sa place. 














Elle &tait fille de 
Ptolomee et d’Euridice , sur de 
Philla , ot se nommait Ptolmais (7), 
On l’arait accordee ä Demetrius du 
vivant de Philla (8). Il en eut un üils 
qui eut vom Demetrius, et qui fut 
roi de Cyröne (9). Cest sans donte 
celui dont j'ai fait mention dans Par- 


„ücle d’Ansinok. 


ee 

Idem , ibidem, pag. BB. Diodore de Sicile, 
Bee 

(0 Taem idem pag- gi, 
@ Idem , ihidem „Dee. dr 
PHILOMELE, general des 
Phoceens au commencement de 
la-guerre qu’on nomma sacree , 
ne trouva point de meilleur ex- 
pedient pour register aux enne- 
mis de sa patrie (A), que de 
s’emparer du temple de Deipbes. 
I fitan voyage & Lacddemone 
pour communiquer ce dessein & 
Archidamus (a), qui lui repon- 
dit qu’il ne pouvait pas le secon- 
der ouvertement dans cette en— 
treprise, mais qu'il lui fourni— 


(a) Hetait roi de Lacedemone. 
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rait secretement de l’argent et 
des soldats. Avec ce secours Phi- 
lomele s’empara du temple,, et 
fit main basse sr ceux qui lui 
resisterent. Il fat attaque peu 
apres par les Locriens, et tles 
battit. Cette victoire lui enfla de 
telle sorte le courage , qu’il öta 
du ternple de Delphes les ordon- 
nances des Amphictyons. Il con- 
traigait la prötresse & lui four- 
nir un oracle. La reponse qu'il 
regat ne pouyait manquer de lni 
plaire ; car elle portait que tou- 
tes les choses qui lui seraient 
agreables lui etaient permises. 
Il se fitdonner un acte de cette 
revelation, et la fit lire publi- 
guement, afın qu’on süt qu’il 
agirait desormais sous l’autorite 
et avec l’approbation de Dieu, 
quelque chose qu’il entreprit. Il 
envoya des ambassadeurs & tous 
les ples de la Grece. Les 
Atheniens et les Lac&demoniens 
s’allierent avec lui (B); mais les 
Thebains et quelques autres se 
liguerent contre. De la naquit la 
guerre sacree. Philomele ne tou- 
cha point aux tresors du temple; 
il se contenta d’imposer de gros- 
ses taxes aux habıtans de Ger. 
phes „ gras des depouilles de de- 
votion des autres peuples. Il se 
mit en campagne avec une belle 
armee, et il battit les Locriens. 
Si cette victoire servit d’un cöte 
& Iui enfler le courage, et äl’ö- 
ter aux vaincus, elle lui attira 
de’autre un plus grand nombre 
d’ennemis. Se vogant donc obli- 
ge & leur opposer plus de forces, 
il renonga au menagement qu'il 
avait eu ır le temple (C), et 
en ‚öta plusieurs tresors. Ayant 

romis une grosse solde aux 
etrangers qui s’enröleraient sous 


lui ‚ il leva facilemeut besucoup 
de troupes, emcore que ceux qui 
avzient de la conscience refusas- 
sent de le servir (D). Il entra 
dans le pays ennemi , et fut heu- 
reux dans les premieres rencon- 
tres ; mais peu aprös il yeutune 
oecasion ou il fallut qu’il se bat- 
tit en retraite les chemins 
sipea „favorab) les, que ne vou- 
lant pointätre pris, et ne voyant 
pas qu’il püt Yeviter qu’en se 
tuant, il se precipita d’un ro- 
cher. Onomargue, son frere, Iui 
succeda. Phayllus ‚ son autre fre- 
re, succeda & Onomargue. Ceux- 
ci acheverent d’enlever les tre- 
sors du temple. On garda d’a- 
bord quelques mesures , mais en- 
fin on le pilla entierement; sans 
que les Atheniens ni les Lacede- 
moniens se departissent de l’al- 
liance (5). Ces choses arriverent 
du temps de Philippe de Mace- 
doine , pere d’Alexandre-le- 
Grand. L’historien qui les racon- 
te n’oublie pas la fin tragique 
de ceux qui commirent ces sa- 
crileges (E). 

„ I! a m&me remarque que la 
justice divine poursuivit severe- 
ment les femmes qui oserent 
se parer des ornemens que leurs 
maris avaient enleves dutemple 
de_ Delphes (c); mais il n’a 
joint fait mention d’une ba- 
ladine a qui un present de cet- 
te nature fut tres-fatal (F). Jus- 
tin observe qu’encore que Vac- 
tion des Phocdens parät execra- 
ble a tout le monde, on congut 
pourtant moins d’indignation 


(6) Türe‘ de Diodbre de Sicile , lib. XF7, 
cap. XKII. sog. ad olympiadem 106. 

{e) Poyes larem. (A), de Harticie Ca 
LIRHOE, tom IV, pag. 322, la fin; ei la 
rem. (5) de Farticle Hiukur , iom. YIT, 
peg. 513. 
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coutre eux, que contre ceux (d) 
qui les reduisirent & cette ndces- 
site (e). L’envie, ou la hained’une 
action atroce se partage de cette 
fagon ordinairement, et cette 
distribution n’est pas trop injus- 
te; car ceux qui contraignent 
un homme & se porter ä un coup 
de desespoir agissent avec plus 
de liberte que lui. Pausanias fait 
une remarque qu'il ne sera 
inutile de rapporter. Philomele , 
dit-il , ayant conseill€ aux Pho- 
c£eus de piller le temple de Del- 
phes, et s’etant servi de plu- 
sieurs raisons plausibles , fit god- 
ter extrömement sa proposition, 
soit que Dieu les eüt aveugles, 
soit que naturellement ils prefe- 
rassent le gain & la religion (f). 
ll nous apprend (g) que Philo- 
mele etait de lon, ville de 
Phocide , et que le temple fut 
pille Yan 4 & la 105°. olym- 
piade. 
(4) C’ätaient les Thebains. 
() Justinus, lib. PTIT, cap- I. 
pn Em ar oglen web Aus 


aurız wıqurian 







mertisset , seu qubd is populus suaptd na- 
turd religioni solitus esset quastum antepo- 


‚nere. Pausanias , lib. X, pag. 318. 
(#) Idem. , ibidem , pag. 317. 


(A) Aux ennemis de sqpatrie. ] 
Cetaientles Thebains: car ils avaient 
fait condamner‘ä une amende exorbi- 
tante les Phoceens , par le senat des 
amphictyons; et ils etaient sur le 
point de faire ordonner que, si elle 
n’etait pas payde, les terres des Pho- 
cdens seraient confisqudes au profit 
d’Apollon (1). 

(B) Les Atheniens et les Lacdde- 
moniens sallierent avec lui.] Cette 
histoire nous apprend l’une des cou- 
tumes de la politique des dtats. On a 
dej: (2), que le roi de Lacddemo- 


(#) Dioder. Sieulus, ib. KYI, cap. KIT. 
(2) Dans Le corps de eet article, 
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ne, bien loin de decomseiller ä Plıt- 
lomdle Vinvasion du temple de Del- 
es, Iy encouragea, et lui en 
urnit les instramens. ]l ne sauva 
lesapparences qu’en emp£chaut qu’orz 





ne püt prouvet qu’il avait pris hau- 
tenzent 1e parti de PI a N don- 
na ordre 


(ue Pautorite puhligue ne 
Pard pas dans les secouce 'hommes 
et d’argent qu’il fournit au general 
Phocden. Commele succ&s de l’entre- 
prise n’etait pas sür, la prudence 
lemandait sans doute qu’on ne com- 
mit pas Ia gloire de Lacddemone 
r des demarches publiques contre 
"inter&t de la religion; mais parce 
que linvasion de ce tem i 
nuire au peuple (3) qui se faisait 
lus redouter & tous ses voi- 
Politique voulait qu'on favo- 
risät le dessein impie de ceux qui 
voulaient subjuguer V’oracle de Del- 
'hes. Voilä Torigine de la conduite 
u roi de Lacedemone. Lorsque le 
dessein eut dtd exdcutd, on leva le 
masque ; on se ligua hautement avec. 
Pbilomele, quoiqu’on d&t avoir pour 
eunemis ceux qui declaraient qu’ils 
Ppreuaient les armes afın de remettro 
en libert# l’oracle de Delphes, etafin 
de punir Timpietd et le sacrilege 
des Phocdens. La ville d’Athenes et 
‚celle de Lacedemone furent les plus , 
promptes et les plus ardentes ä s0u- 
tenir les usurpateurs du temple, soit 
pendantla vie de Philomele,qui com- 
menca de le piller; soit lant 
Yadministration de ses successeurs , 
qui en profanerent tous les tr&sors , 
ces anciens et ces riches monumens 
de la piet£ de tant de nations et de 
tant de princes. Cependant la ville 
d’Athenes se piquait de religion; celle 
de Lacedemone s’en pigmait aussi. 
Les fätes, les veux, les sacrifices, 
‚etaient une grande affire. Malbeur 
quiconque aurait os6 dogmatiser la 
moindre chose contre le culte des 
dieux : le plus grand_philosopbe du 
monde aurait conru risque de la vie, 
«il avait eu cetig audace. D’oü vient 
done que les Phöcdens ent trouvdun 
si bon appui et de si fideles allies 
Gans ces Aeux villes, apres avoircom- 
mis une action impie ; apres avoir 
profand et desold le plus grand objet 
que Pon püt voir de la devotion de 














O9) Aus Thösains, 
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votiva portabant, fort fortund in- 
eidens ‚in Bote Techn Athe- 
‚nas mitteret, cum häe seiscitalione , 
quid facto nunc opus esset ? Populus- 

'corum 


toate la Gröce , et möme de la devo- 
tion des barbares? En voici la raisoh: 
c'est qu’ils n’eussdnt pu ätre chäties 
de leur impidt6, sans que la gloire et. 
la paissance des Thebains devinssent 
jus formidables qu’auparavant. Or 
inter&ts politiques du peupled’A- 
thenes et du penple de Lacddemone 
demandaient l’afaiblissement des 
Thebains : encore donc qne l’interet 
de la religion voulüt que les Pho- 
eiens füssent chäties ‚on trouva plus 
ä propos de les soutenir, et de se 
iguer arec eux Santre Kara 
d’une espece de croisade, levee 
poar la libertd &Apollon. De tout 
temps on a prefere le bien temporel 
del’etat ä celui de la religion. 
Diodore de Sicile observe que les 
Phocdens fournirent 4 ceux d’Athd- 
mes etäceux de Lacedemone plus 





de sabsides que le paiement des 
troupes n’en demandait (4). Ce n’d- 
tait donc pas une alliance ondreuse, 


mais elle &tait bien odieuse ; car cha- 
can, s’apercevait qu'äthenes et La- 


cedemone ‚Participaient au profit du 
crildge. Elles Tournisaientäes trou- 
pes aux Phocsens, et recevaient d’eux 
un subside plus que sufisant & la 
solde de cestroupes. Il y eutuneautre 
aßsire qui donnasuj: causer con- 
tre les Ätheniens. Deays tyran de 
Sicile, enroyait en Gröce quelques si- 
malacres d’or et d’ivoire qu’il avait 
demein de consacrer au temple de 
Delphes, et au temple de Jupiter 
ipien. commandait 
alors une flotte Athenienne aupres 
de Corcyre. Il prit entre autres vais- 
qui portaient ces simu- 

‚et demanda ä ses maltres co 
en ferait. Le peuple ansemble 
ser cette proposition fit un decret 
qui ordonna & Iphiorates de ne pas 
eaminer de si präs ce qui concerne 
ks Dieux,, mais d’avoir un soin ex- 
la subsistance des troupes. 














» qui 

tout ’de m&me que les autres mar- 
chandises que ses armateurs avaient 
enlevees. On en fit de san; 
chesaux Athenie: 
marque qu'ils pillaient ainsi Appol- 
lon_par mer et par terre, quoi- 
gu/üs le reconnussent pour leur fon- 

iteur. Il observe aussi la bizarrerie 
de Lac&demone. Cette ville pre- 
tendait &tre redevable de sa gloire 
et de sa prosperitd aux oracles d’A- 
ollon, et neanmoins elle se confe- 
Iöra avec les impies qui saccagerent 
le temple de Delphes. Ainsi 
monde. Ainsi i 


















ira wie 
wapırqulas. Hzc tum Athenienses in 

[umen committere non verebantur „ 
qui tamen Apollinem Deum patrium 
et progenitorem suum esse gloriari 
solebant. Laoedırmonüi etiam , quam- 
vis rempublicam suam cunclis gen- 
tibus admirabilem Delphici oraculi 
consilio instituissent, deque rebus 
mazximis (ut ad hanc usqud tempesta- 
tem factitant) Dei voluntatem exqui- 
rerent, cum profligatissimis tamen 
fani expilatoribus sacrilege impieta- 
is s0eietatem inire non Jubitant M. 


(C jemeni 
Eitons 






va. 
I 
F} Te Tan Ham! 
1 D [- la latine hr 
PH a a a Besen. XPI,p0g. 0, his 
uch. Hano., 1606. 
TOME xı1. 3 
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sonductitü militis robore se con) 
Yelım 


re statuit. At quia majores 
sumptus flagitabat, donarüs sacris 
manus injicere coactus, templum de- 





ürlexır mar 


Wr 
en 






Tür drahnuanuy zarinnfır 

riorum sand 
cum, qui primus imperium gesse- 
rat, A 


ri rar 


narüs 


eondustitiis stipendia, coneidit (11). 
*(D) @eux qui avaient de la con- 
ient do le sorsir.] 
ee 
rremiv sparkian Ad mir ale 
he weinen cd were: 








gain ad ia 


ara 
za für Admin mrunkiar zaragı- 
Teiwnes , mpöipme euriapixer wpbe mir 
@ıraunnor. Modesiorum tamen viro- 
rum nullus eam in militiam nomen 
suum est professus, quöd pietas er- 
ga deum aliud suadebat. Interim de- 
terrimus quisque , deosque, Iucri sui 
gratid nauci habens, cupid® Philo- 
melo sese aggregat (12). 

(E) Diodore de Sicile n’oublie pas 
la fin tragique de ceux qui commi- 
rent ces sacriläges.] Cette observation 
de Phistorien (13) ne deit point pas- 
ser pour superstitieuse ; car encore 
Saefe temple de Delphea ft con« 
sacrd & un faux dien, c’dtait ndan- 

ü n’ont que Üdition latine da 
Rense 
ee bi 

1) Tdem, Diodoras, Didem »pag. 451. 

1) 4 In page 780 de l’Ydinon ine, 
Died. Sienlas , lb. XPI, cap. KAX,pag. 
768, odie. lat, in®®. 
(13) Ubi muprü , sap. LPII, pagı 29, 10 


164, 
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‚ lorsqa’on croyait 
Tu’apollon'etait un vrat dieu. He'y 
a que le vrai Dieu, je Paroue, qui 
puisse faire changer de nature aux 
choses profiines ; elles ne peuvent’de- 
venir"sacrdes que par son Institution. 
Ainsi tous les dons qui avaient dt6 
consacrds au temple de Delphes 
araient retenu leur premier &tat. Les 
tuiles d’or que le roi Crdsus y avait 
fait consacrer (14), n’etaient que da 
Por : il etait autant permis d’en faire 
de la monnaie, que d’en faire d’un 
lingot venant de mine; cela, dis- 
je, eiait is en parei 
Boneru qub Ton ne füt pas de la Ei: 
gion paienne:: mais quand on croyait 
gus les dons du temple de Deiphen 

ient un bien consacr6 4 Dieu,, on 
ne pouvait s’en saisir sans commettre 
un sacrilege proprement dit , que le 
vrai Dieu, seal juge infaillible de ia 
qualitd des actions, et ’aniqae dis 
tributeur des peines et des recom- 
penses ‚ trouvait digne de ses chAti- 
mens; je parle des chätimens que les 
Juifs eussent meritds s’ils eussent 
pille le temple de Salomon (15). 

An qu’on voie qu'elle etait la d&- 
votion des anciens paiens pour les 
fauz dieux, je remarquerai en pas- 
sant que l’or et P’argent tir€ du tem- 
de Delphes dans cette occasion, et 
cenverti en monnaie, monta & dir 
(16) mille talens (17). Quelques-ung 
disent que ce que les Phocdens en 
tirerent gale ce qu’Alexandre troura 
depuis dans les tresors du roi Darius 
18). . 








®........ Il na point fait mention 
uns baladine A qui un present de 
cette nature fut trös-fatal.] C’est-d- 
dire un present tird des deponilles 
da temple de Delphes. Notre Philo- 
mele donna la couronne d’or des Cni- 
diens ä la danseuse Pharsalie. Belle 
destination, et bien conformeä la fin 


(14) Diod, Sienlms , lib, XI, om. LIT, 








poiest. fncare, 
pomit : sed puns- 
tar, quin tanqukın Deo fcit. Opinio illan nostra, 
ac ron, obligat pam. . 
(16) Cest environ 

(17) Diodor. Sientas, 


GafTniem. 


million. 
PT, ep. Er, 
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que lee Caidiens @staient proposde! 
nun Non hos quaritum munus in wur. 
saut de la vote d’un tem- 

sur la t£te d’une telle femme! 
= qu’il en soit,, la baladine n’en 
5 bonne marchande : elle passa 

de ” Grece en Italie, et un jour 
qu’elle dansait 4 Metapont dans le 
temple d’Apollon, il yeut desjeunes 
‚gens qui se rudrent sur sa couronne,, 
& qui firent tant d’efforts pour s’öter 
les uns aux autrescette proie, qu’ils 
mirent en pieces le corps de Pharsa- 
bie. Cest Plutarquequileraconte(19). 
Pintsrchus, da Pyihem Orscalis, pag. 
es . 

PHILON ‚Pierre Bellier , doc- 
tear en droit, fit une version 
frangaise d’une partie des @u- 
vres de Philon, et la dedia a 
M. de Chiverni, chancelier de 
France. Cette version fut revue, 
corrigee , et augmentee de trois 
Evres tradaits sur loriginal gree 

Frederic Morel, doyen des 
Etears et interpretes du roi, 
et en cet etat elle fut reimpri- 
mee a Paris, Yan 1612, in-8°., 
et dediee par le m&me Morel a 
Philippe Huraut , evque .de 
Chartres, fils du chancelier de 
Chiverni. 

PHLEGYAS, fils du dieu Mars 
etde Chryse (A), regna dans un 
aanton de la Beotie apres lamort 
&Eteocle. Ce canton qui s’appe- 
lait Andreide, fut nommeäcau- 
se de lui Phlegyanside. Dr ba- 
fit une ville a laquellg il donna 
son nom. Il y attıra les plus bra- 
ves et les plus intrepides guer- 
riers de toute la Grece (a); et 
comme il etait le plus belliqueux 
de tous leshommes deson tem m s 
an Igque endroit qu’il allät 
Eiredes irruptions , il n’en re- 
wenait jamais sans avoir enleve 
les grains, le betail, et tout le 


4 Ex- Pomsamil , Ib. IX, cap. XXXVI. 
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reste (5). Il prenait fort bien ses 
mesures ; car , par exemple, 
ayant eu dessein de ravager le 
Pelopountse, il fut reconnaitre 
premierement sur le pied d’un 
voyageur la situation du pays, 
et quel nombre de personnes on 
y pouvait mettre sous les armes. 
On dit que sa fille Coronis, qui 
Vaccompagnait, accoucha en ce \ 
temps-lad’Esculape, proche d’E- 
pidaure (c). Les habitans du pays 
oü ilregne furent nommes Phle- 
’ens, et continuerent le train 

le vie qu’il avait mene (B). 
N’ayant point laisse d’enfans ‚ il 
eut pour successeur un de ses 
cousins(d)(C). Onafeintqu’ayant 
brüle letemple de Delphes pour 
se venger de ce que sa fille Coro- 
nis avait Ete engrossee par Apol« 
lon,, il fut precipite dans les en- 
fers, et exposeä un fort rede 
tourment (D) , apres qu’Apollon 
Veut tud A coup de dicht, (e). 
Quelques-uns disent qu’Ixion 
etait son fils (f), d’autres qu’il 
etait son frere(g). Je n’ai encore 
trouve dans aucun ancien au- 
teur ce que Charles Etienne, et 
MM. Lloyd, Hofman et Moreri 
assurent que Phlegyas a ete roi 
des Lapithes en Thessalie. 

(5) Idem, Ub. IT, cap. XXPT, pag. 
m. 1790. 

(0) Ex eodem Pausmnik, lib. IT, cap. 
XI, pag. m. 170. 

(4) Idem, Uib. IX, caplte XRXP1. 

(e) Serrius, in Baeid. , ib. PT, os. 618. 

(N Idem , ibid. 

(@) Strabo, 1b. IK, pag. 304. 

(A Il etait fils du Dieu Mars et 
‚Chryse.] Andreus, fils du eure Pd- 
nee, fut le premier quis’etablit dans 
un canton de la Beotie qui fut appe- 
16 Andreide ä cause de epousa 
une fille de Leucon , fils d’Athamas , 
et en eut un fils nomme Eteocle, qui 
1ni succdda, et qui aooprda ume por- 
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44 Clarlum ire dem : nam templa 
Ken 
Invia in Saciebat Delphica Phor- 


tiondu paysä Halmas, fils de Sisypho 
1). Ct le nrayant point Iaisse 
Penfans, Plegyas, fils de Chryse fille 
d’Halmus, lui succeda (2). 

(B) Zes Phlegyens continuerent le 
train de vie qu'il avait mene.) Home- 
re a fait mention d’eux comme d’un 
peuple extrömement courageux (3) , 
Posclent., outrageant, impie (4). IIs 
faisaient des courses sur les terres de 
lears voisins, pour en enlever tout 
ce qu'ils pouvaient,, et ils entrepri- 
rent meme de piller le temple de 
Delphes (5). Philammon marcha con- 
tre eux avec Pelite iens, et 
fut tue dans lecombat , lui et les plus 
braves de sa troupe. L’impietd et la 





violence des Phlegyens ne demeurd- P} 


rent pas impunies: les foudres et les 
treinblemens de terre en firent perir 
beaucoup ; la peste emporta les au- 

is quelques-uns qui se re- 


tres, 
türtrent dans la Phocide (6). Servius,, 1 


sur la foi d’Euphorion , assure que 
les Phlegyens habitaient une tle que 
Neptune, irrite de leurs sacrildges, 
fit perir en la frappant de son tri- 
dent (7). Le scoliaste dHomere ra- 


conte, sur le temoignage de Phere- Phi 


eyde, que les Phlegyens ou autre- 
ment les Gortyniens (8), peuple 
athse dans la Phocide, exercerent 
mille violertces contre leurs yoisins ; 
qu'ils brülörent le tempie de Del- 
Bhes; qu’apres la mort d’Amphion et 
je Zöthus , qui les avaient empäches 
@insulter ja ville’de Thebes, ils la 
Prirent ; et que, se preparant d com- 
mettre ’de nouvelles injustices, ils 
farent exterminds par ollon ) 
Woublions pas ce que dit Ovide, 
e Ceix voulant consulter Poracle, 
Air oblige dller d Claros, paren que 
le profane Phorbas, avec les Phle- 
gyens, empächait que l’on n’alldt a 
celui de Delphes. 
” „ AXXIV, 
ibi ERTL, 
Niad, al va. 30: 
ihidem 7 
Serien in Eacil., Ub. PT, w. Si u 
A 
du Pölde, et quanciennement ils araient cud ap- 
‚pelds Phldgyens. Eienne de Brance, voce Pöp- 
ie que Gyrion, ille de Theualie. füt 
Fe a dans de Gyren, for de PRE 


.® Scbol. Momeri, ig Iiad., lb. XIIT, 

























fils de Triope, 

pens dont !ile de Rhodes etait rem- 

pie (18). Homere fait mention d’un 
'horbas, fils de Triope (19). 

(C) Ileut pour suecesseur un de ses 
cousins.) Savoir Chryses, fils de Ne; 
tune et de Chrysogenee fille d’Hal- 
mus et sour de la mere de Phlegyas. 
Le ls et Ic successeur de ce Chryses 


. eut nom Minyas; de lä vint que ses 


sujets furent appelds Minyens : et on 
les appelait encore ainsi au temps de 
Pausanias. I est vrai que sous le rd- 
ge 2Orchomdne, filsde Chryads, ila 
farent nomrads Orchomeniens; mais 
le surnom dg Minyens leur demeura, 
et on les dislinguait ainsi des Orcho- 


Orid., Meta. Lib. XL, vr. 13, 
Philostrate , dans le Tablean des Phlö- 


b., in Oridiem, Metam., lib. X/, 








(eo) 
{ 








13) Passan., lb. 9% cap. I, pag. m. 
„Er Philonrater ax Tablekl der 
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meniens sitnds dans l’Arcadie (20). 
Notez que les Argonautes &taient or- 
dinairement surnommaes Minyens, ä 
cause que plusieurs d’entre eux, du 
cöte des femmes ‚ descendaient de 
Minyas(a1) : on en donne d’autres 
raisons. Voyez M. Lloydau mot Mi- 
any; etM. Munckerus dans ses notes 
sur Bygin (23). 

(D) IX fut preeipiee dans les en- 
fers, et &xpose a un fort rude tour- 
ment. ] Ces paroles de Virgile sont 
ambiguäs , 

22,2 Sedet, aiernumgue sedebit 

Tofeliz Theseus ‚ Phlegyangus miserrimus om- 

Admonet, et tertatur voce per umbras: 

A ar en mareg 

la) 





On nesait si Phlegyas est ie nomina- 
if singulier, ou Taccusatif pluriel 
(af). Eo ce dernier cas, le passage de 
Virgile ne sert de rien & la preuve de 
mon texte * , mais voici d’autres pas- 
sages sans quiroque. 

u... » „ Discumbitur altis 

Porticibus : sua euique furens ferinaque con- 


Aöjacet.Inferni qulis sub nocte barathri 
4 aonitum Phlegyan et Thesca juxta 
Tiriphone, dapeı et pocnla las 7 


Vous voyez-lä quela furie Tisiphone mon; 


se tenait aupres des viandes que I’on 
presentait ä Thesee et ä Phlegyas, et 

„elle y goßtait la premicre afin de 
Eur en Acaner del’horreur, quelque 
faim qa’ils eussent. Stace a exprime 
cela encore plus clairement : 





Virgile a trös-bien decrit cette espece 

de sapplice‘; mais il n’a point ditnom- 
(so) Ex Pausn., , ib. IX, cap. XXXPI. 
(a1) Yoyes hpollonins, et son seoliast., Argo- 








"an singulier. IL 
"accasauil plarich, 





Val. Flaocas, Argonant., ib. IT, vs. 100. 
Sue. Toase Ua Tomb nn, u. nen, pop 
m ng. Hoyer Barihius, sur erpasınge. 


37 
möment que ce füt celui de Phlegyas : 
ilo’a nonime qu'izion etPirithoisla7). 
&) Quid memorem Lepichas 
Virgle, ne, lb, FI, w. 601. 
PHLEGON, surnomme Tral- 
lianus (a) , composa plusieurs ou- 
vrages dont il ne nous reste que 
peu de chose (A). Il etait affran- 
chi de ’empereur Hadrien. Ceux 
iont cru qu'il l’etaitd’Auguste 
& n’avaient jamais lu ses livres. 
Ila vecu pour le moins jusqu’a 
Yan ı8 & Yemgire d’Antonin 
Pius (c); car il fait mention des 
cönsuls de cette annee-la (d) , qui 
est posterieure de cent quarante- 
deux ans a la mort d’Auguste. 
ll eut un affranchi qui fut au- 
teur (B). On croyait que /’His- 
toire d’Hadrien, qui parut sous le 
nom dePhlegon,, avait dt€ com- 
Porie par Hadrien m&me (C). 
'hlegon parle comme temoin 
oculaire & la resurrection d’une 
fille (e). Consultez M. de Tille- 
).On pretendquil aparle 
des tEnebres * qu’il y eut pen- 
dant lapassion de Notre Seigneur 
(D). Photius le bläme de s’etre 
troparräte & des minuties, et d’a- 
voir recueilli tropde reponses des 
oracles. Cette censure est trop 
judicieuse pour ne devoir pas 
@tre rapportee (E). \ 
(a) Cala signifienatif de Trallis, ville de 
Iydie. 


Iziona Pir« 








(6) Suidas, in Oxfyar , rapporie co sen- 
(©) Cest Pan de gräce 156. 


Ir pas. 467 , 
ee 






(A) Ilcomposa plusieurs ouvrages, 
dont il ne nous reste que peu dechose. 
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Hl6t une Histoire des Olympiades, di- 
visde en XVI livres (1). Cdtait une 





‚histoire universelle (#), qui s’etendait 
depuis la premiere olympiade (3) 
jusques la 229 (4). On’la cite tantöt 


sous le nom d’Olympiades , tantöt 
sous le nom de Chroniques. Photias 
a joint ensemble ces deux titres : 
arıyınhn, dit-il (5), Onfyorras Tpar- 
Ward... "Oxvpmornary sa) Xpovizay 
evrayayı Lectamihi Phlegontis Tral- 
liani... Olympieorum et Chronicorum 
collectio. Ürigene (6), et Maxime (7), 
Pont citde sous le titre de Chroni- 
ques: Etienne de Byzance I’ fait aus- 
ai (8); mais il Ya cit6e heaucoup plus 
sonvent sous le nom d’Olympiades. 
M. de Saumaiss a cru que les Chro- 
miques de Phlegon etaient peut-ätre 
un ouvrage ä part, et divisd en huit 
ı ( ii dit cela, 















me? Celui-lä cite Je XIII. ou le XIV*. 
km des Chroniques, gi selui-ei le 
%., pourprouver par letEmoign! 
San paien Is mine fait quEssthe 
rapporte (10) comme contenus dans 
le Xilfe. livre des Olympiades de 
Phlegon. Je ne pense pas que ces pa- 
rolesde Suidas, v2 zpaxäiıra waıre- 
ER res ubique gest , doivent &tro 





jetachees de ce qui precede, et rap- 
Portees uniquementä ce qui suit;; car 
elles conriennent parfaitement & 1 His- 
teire des Olympiades dont il venait 
de parler. Mais si je m’ecarte en cela 
de l’opinion de Saumaise ( 11), jene 
la rejette point quant ä ceci: c'est 

’il faut croire que Suidas a voulu 
Üre quo Phlegon compora un autre 
ourrage divise en huit livres qui 
contenaientaussirdmaxlimarae- 
xe5, res ubique gestas. Il arrive assez 





368. 
Maxenus, in Scbol. ad Dionysii Areopagite 
ER NIL ern Mearsium, Not. a3 Phlegontem, 
"SE 
XI, 
Tr 
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souvent que V’'histoire ‚Afndreie soit 
composee selon des methodes difid- 
rentes, par un möme auteur. Photius, 
i avait lu les cing premiers livres 
[es Ölympiades de Phlägon (12), rap- 
porteunsommaire dela 177 Olympia- 
de, od ils finissaient. On peut juger 
detoute la pitce par cetechanti 
etil fautreconnaftre avec Vossius qud 
si l’on avait cette Chronique, on l’em- 
loierait tr&s- utilement & dclaireir 
‚aucoup de choses : mais cela ne 
prouve pas que Photias ait eu tort de 
condamner les minutiessur lesquelles 
Phlegon s’etait dtendu, avec les de- 
tails qui fatiguaient les lecteurs, et 
qui couvraient de leur ombre les faits 
les plus memorables (13). On peut 
donc desapprouver quelque chose 
dans ce passage de Vossius : Yon 
nits probare possum quod idem (Pho- 
tius)reprehendit anziam illam curam 
in Olympiadibus recensendis , at- 
que üs annotandis que singularum 
temporecontigerunt. Imd verö ulinam 
totum ‚nicon extaret. Multum 
enim lueis absque dubio prisce ind& 
ecclesi@ temporibus accederet (i4). 
Les paroles de Photius, que je citerai 
dans laremarque (E), nous feront 
yoir que ce quil censure n’a pas &t6 
bienrepresente par Vossius. I nenous 
reste de cet onvrage de Phlegon qu’un 
fragment, qui ne remplit pas tout- 
d-fait six pages dans l’edition de Lei- 
de, 1692 in-4°. Son traite ep) naxpı- 
Bias , de Longavis, est assez court , 
et ily ade Vapparence qu’on ne Pa 
Pas tout entier 09; car on n’y voit 
rien touchant certaines personnes il- 
lustres qui ont fort vecu. Quant äson 
traitd map Baunarinı, de Mirabilibus, 
il contient CKKXV chapitres, la plu- 
part trds-courts, et il est mutilß au 
commencement. Voilä les debris qui 
nous restent. Xylander les mit en la- 
tin , et les pubfia &Bile avec le gree, 
et avcc des notes, l’an 1568. Meursius 
en fitä Leyde une nouvelle edition 
accompagnee de ses remarques ‚ Yan 
1622. Vous trouverez dans Suidas le 
titre d’une partie des autres dorits de 
(13) Pbotias, 


Phlegon. 
Eee par ER ne 
fr) Yordes, de Hinor. grade, Ib. IT, co. 

(u Von > Minor. graue, lib. T, cap. 
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® Hl ens un gffranchi qui fut au- 
sur.) Cela se prouve par Lan 
de Spartien : Tagisıe neapud Eltum 
Maurum Pl ts iani U 
um memini , SeptimiumSeverum im- 
moderatisimb clım moreretur. lata- 
tum quos duos Antoninaspari imperio 
ipuhlicr relinqueret (46 ). Andre 
Klottns a preiendu mal d propos 
quil y arait une faute dans oc passa- 
&,0 go Allit lie, apud Zi 

[adriani libertum Phlegontem Trak- 
lanum (19). I s’etonne que les criti- 
ques D’eussent pas fait encore wette 
orrection : mendun, magnos 
vi nostri eriticos fugisse quos nihil 
pent fugit, equidem miror: sed et 

spicas relinguunt mon inviti 
Im Ktonnement est mal fonde 3 
ar il n’ya nulleapparence que Spar- 
ten ait die Phlegon en cet ndkoit- 
li. Quel moyende s’imaginer que cet 
franchi Wadrien ait survecu d S- 
rre, qui mourut soixante et qua- 
Yorze ans apr&s Hadrien? Voyez Vos- 
sus, qui, s’estservi de cetie raison 
äque contre Andre tt- 
tus (19). Lesimprimenrs ont fait bien 
des fautes en ce lieu-lä (20). 

(©) On croit que l’Histoire d’Ha- 
drien, quiparut sous le nom de Phie- 
‚gen, avait &te composce par Hadrien 
mine.) Pai dejä fait cette remarque 
Sun ae Hieu (a1); mais je la re- 

ici, et j’y joins les propres pa- 
Tales de Spaftien. Fame eolabr 
Adrianus tam cupidus fuit ut libros 
vüz nur scriplos & se Uibertis suis li 
eratis dederit , jubens ut eos suis no- 
minibus publicarent : namı Phlegontis 
ri Adriani esse dicuntur (23). Ces 
paroles ont dte prises de travers par 
anauteur allemand ; Yeici ce qu’il 
dit: Eos (libros de Mirabilibus , 

Iympiadibus, et Longvis) tanti @s- 
imavit Hadrianus , fama percelebris 
ypidusuz pro suis venditdrit, ut col- 

(6) Elies Spartianus, in Vitd Severi, cap. 

‚mag: m. 638 „ tom. I. 

(1) Andr. Schotzus, Observat, hamanar., 
, cap. XIX, pag. 57. 

(1 Yandda, Aa Minert., 10. IT, ep. IT 
fonins, de Hitoe. lat., LB. IT, cap IT, 
16. 

(0) Rs ons mis deuz fois Trallanus, au lien 
de Trälhanns. Zls ent mis anno au lieu de ano. 
Tas onblid diverı mais. 

Ten. FL, pag. 633, citation (fg) de Dar- 
usatam. 
„o] Sreriumen, in Adieno, ca XPT, pas: 
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Beer ‚et ex Alio Spartiano in Vitk 
ladriani (23). Quel_renvorsement! 
On attribue 4 P’empcreur Hadrien 
Juyoir, mir son mom & la täte des 
6erits In, et on; ur 
la un autenr quidit ae 3 
mettre au titre de son ouvragele nom 
de Phlegon. Ne quittons point ceci 
sans relever une faute de M. Moreri. 
ilen a fait peu qui meritassent plus 
que oellelä d’&tre corrigees. P) 
‚Son, dit-il, affranchi de Pempereur 
‚Adıien, eut beaucoup de parı en Va- 
miti6 de ce prince, qui publia une 
Histoire de sa vie sous son nom. C'est 
Aui quirapporte, dans sonXIF*.‚livre 
que la quatriime anne de la 200°. 
ölympiade, etc. Cesmots sont si mal 
ranges, que pour lesentendre il faut 
aller au devin : il ifient, selon 
tes lois de nos grammairiens , quecet 
empereur mit son nom & Histoire 
qu'il publia de sa vie; mais ce sen» 
est un mensonge, et n’est point con- 
forme 4 l’intention de Moreri. Or des 
1ä que ces paroles sont contraires d la 
grammaire , on les peub entendre 
comme si cet empereur avait pablid 
1’Bistoire de Phlegon sous le nom de 
Phlegon, ou comme s’il ’avait puhliee 
sous le nom de lui Hadrien. Voici une 
autre faute. L’arrangement des mots 
amöne tous les lecteurs ä cesens-ci , 
que P’evenement de cette quatrime 
ande de laaoa«. olympiade se troure 
dans le XIV* livre de l’Histoire pu- 
bliee par Hadrien. C’est donc tromper 
le lecteur; car e'il s’echappe de ce 
piege, iltombera dans un autre; il 
Pensera que notre Phlegon ne com- 
posa qu’un ouvrage. 
D) On pretendqwita ‚parle des td- 
qu'il y eut Pendant la passion 
de notre seigneur. ] Comme le livre 
gei ‚contenait les parolessur quoi l’on 
fonde cette pretention ne subsiste 
Ins, la meilleure obose que je puisse 

















3) Tobies Magires, Eponymol. erkic., pag- 
an a 


4o 
iveipark garivmı. eneubrre niyas nwrd 
Beburlarzaripuros rdwınd Nızalar za- 
mephhare za vanra d Anmbıar drip 
(a4). C’est-4-dire , selon la version.de 
saiot Jeröme: Serie verö super his et 
0 qui olympiadum ius 
iuppitator est, in tertio decimo libro 
ita dieens : quarto autem anno CCM 
olympiadis magna et excellens inter 
omnes qua ant6eam acciderant, de- 
fectio solis facta : dies hor& sextA in 
tenebrosam noctem versus, ut stelle 
in colo vise sint, terreque motus in 
Bithyni4 Nices ‚urbis multas =des 
subverterit. Hzc supradictus vir(a5). 
Vous ‚yore qu’Eusebe pretend que 
ces paroles de Phlegon se rapportent 
aux prodiges qui accompagadrent la 
crucifixion de Jesus-Christ. Plusieurs 
autres de l’ancienne dglise ont 
pretendu la m&me chose ; mais c'est. 
une pretention exposee & quelques 
diffcultes, dont la principale,ä mon 
aris, consiste en ceci. Jamais homme 
ne fut plasavide que Phlegon decom- 
iler les 6venemens merveilleux , et 
l’y obserwer les circonstances surna- 
turelles (26). Comment serait-il pos- 
ible qu’un homme de cette humeur 
m’eüt point remarque ce qu'il y arait 
de plus prodigieux dans P’eclipse dont 
on veut qu'il parle; je veux dire 
qu’elle arrıva le jour de la pleine lu- 
ne? Cette objection fut sans doute pro- 
Pose, etapparemment quelques-uns 
n’y trouverent pointde meilleure so- 
Iution que d’afirmer qu'il avait mar- 
qu& cette circonstance. ®riyar ir 
im Tılıplav Kalraps in warsıniıe 
Baur anıu yayorlvaı. Narrat Phie- 
‚gon Imperante rio Casare solis 
eclipsin plenilunio contigisse (27). Ces 
roles d’Africain sont rappo 

;yncellus, et vous y voyez positive- 
ment que Phlegon rapporte qu’il y 
eat sous Pempire de Tihtreune eelip- 
se de soleil au temps dela pleine lu- 
ne. Mais il est tres-faux que Phlegon 
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(24) Euseb. „ in Chron. ad Ol oh, - 
ea Dina, "R, Pre 
(25) Poyes la möme Edition de Scaliger, p. 158. 
Ex loco + quale füerit 
mean forum Olyeptedun Ehlipondr. Nam 
sub quäque olympiade, quid toto orbe gesium 
eusei recensebat, prodigia precipud et monsira , 
Ir ende ihrer 
‚Pag. 153 tom. I. 






PHLEGON. 


ait dit cela:: el Davait dit, Eustbe 
m'eüt pas manqu6 de le rapporter; et. 
nous ne lirions pas dans un ou 

d’Origene, que Phlegon ayait omis 
cette circonstance. Et Phlegon qui- 
dam in Chronicis suis seripsit in prin- 
cipatu Tiber# Casaris factum: sed 
non significavit in lund plend factum 
(8). Il n’a point dit non plus, m’ob- 
jectera-t-on, que cette eclipse arriva 
Pendant la nonvelle lane (29) : je rd- 
Ponds qu‘il n’avait garde de le Air, 
Puisque c’est une ch. 


I0se qui se suppo- 
se d’elle-m&me : Y'obserration Phi. 


de 





por... ph In 
anpır waß, mwobrepor Xpbvas. 
Contigit echipsis solis cujusmodi nulla 
ante cognita es erioribus non 
essecognitam ecl ujusmodi (30). 
On voit lädes margues d'une inclina- 
tion trop forte & faire parler les gens 
selon linterät de son parti, aux de- 
pens de la bonne for. Phlegon n’a 
pointdit en general, quecette eclipse 
tait d’une autre nature que toutes 
les precedentes: uneexpression vague 
comme celle-lä souffrirait plusieurs 
interpretations, et pourrait &tre de- 
tournde ä l’avantage de la cause de 
Philoponu: ’est servi d’une phrase 
limitee; il a marque que cette eclipse 
surpassait, gquant älagrandeor, celles 
‚havaient did obserrdes auparavant. 
remplit toute la force de cette 
expression , pourvu qu’on suppose 
quil sagit I d’une eclipse qui arriv: 
ndant le perigee de la lune, etqui 
Fat centrald Uge telle eclipse arrıre 
si rarement,, qu’un historien qui 
rapporte de tellcs choses selon l’im- 
pression qu'elles font sur les esprits, 
et non pas selon lesobservations exac- 
tes d’en astronome qui a consult& 
les &phemerides de tous les siecles, 
aurait bien pu faire la remarque que 
Phlegon a faite. Voyez coque leshis- 














(a8) Origenes in Matihwum ‚ tnac. XXXP. 
) id adnota- 













PHLEGON. 4 


toriens de France observent touchant 
Peclipse da 2 d’octobre 1605. 

Notez qu’il n’est pas certain que 
Phlegon dise que le tremblement de 
terre qui renversa plusieurs maisons 
daus la ville de icte ariva, en m&- 
me tem; "&clipse. II n’a- peut- 
Are margudsinon que ces deux drd- 


1a 20°. dans le XIV* Hyre ; c'est done . 


le de 176. 


dans ce livre-lä quiila d 
ii ursius est 


lipse. Lasupputationde 


dusie; mail auppose fanz; car cette 


tion de quinze olympiades & 
‚chaquelivre est une cbimäre, va que 


Photii ı 
ter turen de Phileen vekendeent 


wemens furent obserres gn la m&me jusqu'äla 177%. olympiade.M. de Sau- 


amd. yes youlez ä toute foree 
‚il ait designe le möme jour, vous 
Tas jeter, dans une Batre diReulte; 
ar il faudra que vous sopppsiez que 
la lumiere du Boleil dlsparäten plein 
midi dans la Bithynie, et par consd- 
guent que es tnöbres de la passion 

Notre Seigueur furent gendrales 
par toute la terre. Ce sentiment a etd 
toujours combattu par des personnes 

i navaient aucun dessein de faire 
da prejndice & Porthodozie (31), et 
ilest sujet A une dificultd dont on a 
bien de la peine 4 sontenir la pesan- 
fear : car comment peut-on compren- 
dre que si cette obscurite füt arrivee 
dans tont le monde (32), Phlegon eüt 

le seul, ou presque le seul (33), 
ya eüt parld? Souvenons-nousque 

. Haet EN bläme Kepler d’avoir 
watenn que l’&clipse de Phlegon doit 
&tre placde sousle 24 denovembre’do 
la deuzieme annee de la 202°. olym- 
piade. 

Passons & une autre espece de criti- 
que. Eusebe pretend que Phlegon ecri- 
rit cela au XIII.livre deson histoire. 

igene dit. que ce fut ou au XHlle on 
alive (35). Maxime n’a cite que le 
XIV« (36). Meursius croit que la cita- 
tion de Maxime est la bonne, et voici 
pourquoi. Phlegon, dit-il (37), voulı 

er quinze olympiadesdansch: 
gue livre;; mais n’ayaut pas assez 
Y&cu poar achever ledernier,ily mit 
weulement quatre olympiades. Lecal- 
cal nous montre qu'il a dü traiterde 


O3) Pzen Antonins Bruns, de Morte Chris, 


pas. ho5 et 
(62) Foyen Vondus, Harmon. erang,, I. I, 
PX, pag. Inn. 














maise auralt eu autant in que 
Meutsius ‚dose souvenir de ce passa- 
®. de Photius ; car faute de le savoir, 
west figurd que Phlegon part 
de telle maniere son ouvrage,, que. 
onze premiers livres contenaient char 
cun quatorzo olympiades, et que les 
eing derniers en contenaient chacum 
quinze (39). Tout cela est faux; mais 
Yoiciuneconjectureassezraisonnable. 
Phlegon partagea cette Histoire en 
XV] parties ä peu pres &gales : il trou- 
vait des materiaux de plus en plus& 
mesure qu'il s’approchait de son 
temps , c’est pourquoi chacun de sts 
derniers livres ne comprenait qu’un 
trös-petit nombre d’olympiades, au 
lieu que les cing premiers en conte- 
maient ceut soizante-dix-sept. C'est 
iasi que l’Abrege chronologique de 
Mezerai contient dans le Ier tome le 
rögne de trente et unroisetl’espacgde 
eingcent dix-huitans, et au dernier 
tome le seul rögue d’Henri IV (40). 
On peut faire une serablable remar- 
que sur toutes les histoires d’un peu- 
le divisdes en livres (41). On voit 
Beaucoup plus d’anndes dans lea pres 
miers que dans les derniers. Si M. de 
Saumaise eüt considerd cela, il.eüt 














lasse en repos le passaged’Etienne de ° 


Byzance, qu’ila pretendu conger. In 
vbce Onkiemun (Aa), ital on eitat 
(St£phanus) Phlegontem i 
Andre Oryumddn : in quo 
lor mendose sunt editiones , legen- 
dum enimiv ixrp na; dindrn Oruumd- 
der. Cujus emendationis hc ratio 
est, Meminerat eo libro Phlegon 
Olympii ab Hadriano vel_potius 

iani ab Atheniensibus 


sumpubus He 
adificati. Atqui ejus rei mentionem 
‚id est decimo 











non nisi ultimo li 
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BEE 
1) Yores Visoire de France de Gagnin, de 

vie Dani u ki 

1 Reli 








ire "Oxupeinor. 
in Spartian. , pag. 151. 


‘ al . itaii 
ympiades qui apparsenaient au rö- 


‚e decetempereur. La sooonde est, 
Gel aa fait Vblteire de ers elymz 
‚Piades que dans son dernier livis. Si 
vous voulez bien oonnattre Iz faus- 
sete de la premiere raison , vous u’a- 
am considerer que les mei 
annalistes eraploient souvent des ob- 
servations incidentes, od ils rappor- 
tent, et cequia ‚precdde , et ce qui 
„est fait depuis. S’ils t de P’im- 
oendie d’une ville, ils ne font point 
dificult€ d’observer qu’elle avait did 
fondee par un tel, Borissant en on 
tel temps, nide dire par anticipation 
que trente ans apr&s onla rebätit. Ils 
se plaisent sartoutäces anticipations 
loraqu'ellen servent ä loner le prince 
nigmant. Ulest done sible que 
Phlegon ait parle d’nn Ölym; . 
sous une olympiade anterieure d 
Verapire d’Hadrien, son mattre et son 
bienfaiteur ; car en trailant d’une 
chose arrivde dans Pile deDelos avant 
que ce prince regnät, il apu dire que 
le lieu od elle fut faite regut ensuite 
un grand honneur, puisque les Athd- 
niens L bätirent un edifice quile 
nommerent la nouvelle Athenes d’Ha- 
drien (44), A cause que cet empereur 
leur avaıt fourni Vargent ndoessaire. 
N y a beaucoup d’apparence qu'il ne 
perdaißsnucune occasion de loner ce 
Prince, et qu’il en parlait en temps 
&t hors temps. C'est pourquoi M. de 
Saumaise n’a pas raisonne comme il 








fallait. Je veux croire udanmoins que 


Phiegon parla de la construction de 
card  Pannde möme quelle 
; mais cola ne prowve panquil 
gm ait par dans so dernier Tier, 
'outes les apparences veulent qu’ilse 
voit plas etenda sur le rögne d’Ha- 
Gries quosur les temps precedens. 
Cest la pratique constaute detons les 
historiens. Dipons done qu’appa 
ment son KV*. et ana AVilÄiren em, 
iemt que les olympiades pendant 
Nesquellen Hadrien fut'sar ie tröne,, 





fat: 








(40 Steph. Bysantimus, voca "Oruprinnr. 


. PHREA. 


et insi que ia seosade reison de Sau 
maise n’est pasmeilleare que lentre. 
On it lui faire encore un 


ods.Il assurequel’ouvrage de Phlögon 
Se s6tendeit pas au delt da rägne de 











i oet em ır.: oependant le päre 
Pasied). et autres savans, 
sontionnent que, Tolympinde 229 7 
dtait toutg, d’oh il Weusuit que les 
trois ou quatre premieres anndes de 
Fompire Z’Antonin y dtaien! 
© Ceus sonsure de Photäus est 
wrop judicieuse ne devoir pas 
dtre rapportee.] La voici en son em 





quequagus 
ioquin illa 
mis putida ipsius aceuratio atquo di- 
Ugentia in, olympiadibus paronnsen. 
„ singulorumque oertaminum no- 
minibus, et rebis gestis, alque ipsis 
etiam oraculisreferendis, non tedium 
modo lectori adjert, dm per cam re- 
liqua omnia in hoc libro obteguntur, 
imeque apparere sinuntur : verum- 
ein injucundum propemodim red; 
it sermonem, quique gratie nihi 
habero judioetur Bi verdomnis, 
ris Deorum responsa sind in- 
eulcat (46). ’ 


(45) Pagi, dans sa Criöque de Baronim, ad 





"60) Photun, Biblioh,, nu. 7, pag: »08. 


PHREA (a)(Jean), savant 
anglais *, ensei les belles- 
lettres en Italie avec beaucou; 
de reputation (A). 1 traduisit 
.de grec en latin quelques traites 
de Kenophon ‚et quelques livres 

Ge here Pitadus , dans som 
tivre de Illmetribus Anglie Soriptoribus , 


Yappelle Freus, et que som 
noit enlangae valgalre, Jiit Prd on Pre. 





PHREA. 


de Diodose de Sicile (b). Avant 
cela il avait traduit un discours 


de Synesius (c). Ce fut son Coup Syn 


Tessai (B). Le pape Paul II fut 
si content de la traduction que 
ce docte Anglais Iui dedia, qu'il 
le vonlut faire evögque de Baths 
(d); mais lamort ne permit point 
a Jean Phrea de jouir de cette 
favear. Il mourut, Pan 1465 
{C) , avant que d’&tre installe (e). 
Oncrutque son concurrent l’eı 
yoisoana (f)*:. 

Phraa fut membre du collı 
de Bailleul a Oxford (g). On En 
Fee reduction de Diodore de 

le fut um bien que Pogge 
#appropria (D) #. me "088 
(6) Voseius, de Histor. Iatini 
ea L’Eloge dela Fein 
(En Angleterre. 
(0) Vossius de Hist. at., pag. 634. 


(I) Feneno & competitore extinetum fuls- 
m suspicio eras. Iderm , ibid, 

"= Leland dit quil t avant d’ätre 
were. IN eite pour autorite une note manus- 
erte,et sjoute de son chef que quelques 
personnes; Km que son competiteur|" 
Foisoana. Leclere olserve que Pilsus no 

mi de poison mi de concurrence. Far 
donne 14ß/ pour la date de la mort 
de Phrun. 

@) Yoyes larem. (D). 

> Leclere dit que cette accusation est 

de preuves ; et quo Leland, citepar 
es , prötend que ce sont les Italiens 

t au Pogge eeite version. 





s 
Phrwa, ä la te de Kom 
Goal java — 


(B) La innduotion d’em Discoure de 
on coup dPessai.]Ül 
nous apı dans Pepftre dedica- 
toire ‚. qulil ait point voulu sui- 
vre la möthode des autres traduc- 
teurs. Ha oommencent par quelgue 
auteur mi ne soit pas difüicile ; et 
lorsque Päge et Je trayail Icar ont 
done plus de foroes ‚ ils ‚ren- 
ment des versions plus malaiedes. H 
ne bläme pas cette conduite ; mais il 
declare quiil a oru devoir choisir un 










= chemin tout opposd & celni-ä, et 


commencer par Synesius, Van des 
plus obscurs Ecrivains que P’on puisse 
voir. Chacun doit comnattre, aJoute- 
til, ce qui luiest propre ; ct il faut 
bien que Synesius seit diliicile, puis- 
ge de tant de savans qui ont traduit 
le grec en latin, il a7 en a point 
gei ait entrepris do le taduire, 
'oyons ses paroles. os verö etsi 
‚nonnullis persuasi rationibus , quas 
‚nuno consulto preterire libet , con- 
versum ordinpm magis ad doctrinam 
COnducere afüramur: ed iamen gio- 
destid hanc nostram defensamus opi- 
nionem ‚nt neque mihi ipsi arıogare 
neque quod sccus alü semserint, id 
vitro illis dare volim. Swis enim quis- 

" que in rebus, quid magis , quidve 
mins sibi conducat , ezplorator est , 
et judez optimus. Itaque mihi in hoc 
&religuis disentienti,  Symesio sum 
‚Philosopho , autoregue gravissi- 

mo, interpretationis iniuum auspicar 
piaenit. Ouos autem hie. seripsit li- 
5, tot ac tantis obstructi sunt dif- 
fieultatibus, ut haud sciam si qua 
alia apud Craeos exient volumina , 





rel 
mo 


(A) Il enseigna les balles letires en qua cum his aut sentenliarum perple- 
talie avec beaucoup de reputation.) zitate, aut obseuritate verborum au- 
Cest ce que ja pprends d’une Epitre sim conferre. Cujus profectö rei ar- 
dedicatoire de Beatus Rhenanus (1). gumentum est non mediocre ‚ quod in 
Is Joannes Phrea , dit-il,, quod.non tanto numero interpretum , quos nos- 
ne ‚publico Britannie, quam nune tra, quoswe prior etas vide, nemo 
Angliam jecanı, 'honore dizerim : u pahm inventus sit Br. M sdam ’ 
wtramque linguam egregid percalluit, qui hujus autoris opus aliquod attige- 
bonas Litteras summa. umlaude non Fit (3). Ce que Pfras choist a Mao 
pauces annos, idque in Italid profes- duire parmi les dcrits de Synesius „ 
us. Prenez bien garde qu’on leuom- fut ’Eloge de la Chauvete. Beatus 
me Phraa, et non Phraas, ou Bhenanus fit imprimer cette tradue- 
Pireus comme Vossius Pappelle (a). tion & Bäle, Yan 515, ety joigait 
B prend lui-mime le titre de Johan- un commentaire. Le pere Labbe, ni 
Weed ie A PEsonmium ealritiei, M. du Pin, n’en font point mention, 
an a ras.60. ee Phrea, in epist. dedicat. Encomüi cal- 


4 PIASECKI. 


(©) II mourut Yan 1657 Cat 
une chose Aurange due . Moreri , 
ayant rapporte fidelement cette date 
b, air Kr meanmoins que Phreas 
vivait dans le XIV*. sidcle. 

(D) On dit que sa traduction de 
Diodore de Sicile fut un bien que 
Pogge s’appropria.] Lisez ces paro- 
lese Barton Hin lingaz , Gr. p. 55. 
ait Johannem Phraam Anglum col- 
leg. Baliolensissocium Diodori VI li- 
bros vertisse, illamque versionem Pog- 
gium nactum fuisse , ei pro suo in 
Publicum extrusisse , idque testari 





‚Juague Brien Tyan. Anliq, Oxon. 
5). 


1. 3. 





ae U Rs, dan Phen Ho 
&Sypestein, in epinolltde Plagia- 
SIEHE RE 
PIASECKI (Pıur), en latin 
Piasecius, Eveque de Premislie 
dans IaPologne ‚ avecu auXVIl". 
siecle. Il publia, e1,1646, une 
belle histoire de töut ce qui s’est 
‚passe dans le royaume de Polo- 
gue depuis Etienne Batı 
Jusqu'& cette annee-la (a). II y 
insera par accident les princi- 
gelen affaires de la chretiente. 
„le Laboureur, dont j’emprun- 
te ces pareles, nous apprendra 
ci-dessous ce qu’il jugeait de cet. 
ouvrage (A). 
TE, 





(A) M. le Laboureur....... nous 
apprendra ..... ce qu'il jugeait de 
ost ouvrage.) Il trouve qua.ce preiat 
n’etait Be ager, informe de quel- 
gu 's aflaires de France : Hors cela , 

it-il (1), dest une pidce digne des 
veilles d’un homme de sa condition ; 
car il est tres-fidöle, et abhorre 
genereusement a Ratten, Wil m’ 
‚pargne non plus les fautes du roi de- 
funt (2), que colles de son fils qui 
rgne aujourd’hui, quil n’encense 

(1) Le Labourenr, Ve de la reine de Po- 
vegan. Pag. 117: ce Vopage füt com 

(2) Cestä-dire durroi de Pologne. 





PICARDS. 

bien a 4. L’ambition de la 
Yason @durriche y est notde; ü 
bläme Vinjustice de'ses procedes , ei 
Toue fort ingenument le sujet de nos 
armes, et le dessein des alli. 
guo mous avons faites pour nous 
opposer,& lantreprise qu’elle medi- 
tait sur tous les etats de EEurope. 
Voici ce qu’un auteur allemand a 
juged de cet ouvrage : Qu@ nostram 
@tatem spectant, ea Paulus PIA- 
SECIUS in chronicis Gestorum in 
Europä singularium Zueulentis sub- 
ministrat ; jant tamen PIASE- 
CIO in omnibus vecurs fidem adhi- 
beri aliqui , et certum est, non esse 
ipsum ab omni in historid errore im- 
munem (3). Cette Histoire de Piasecki 
a te reimprimde & Amsterdam sur 
Pedition de Pol 1e.'La maniöredont 
M. Amelot de Houssaie la cite 
dans ses notes sur les letires du car- 
dinal d’Ossat,, et ailleurs, est une 
preuve qu'il Pestime. 


arit. , de Prindip. Jur. Publ. , 5 
an = Pr 
PICARDS *ı, C'est ainsi qu’on 

a nomme les sectateurs d’un cer- 
tain homme qui , vers le com- 
mencement du XV°. siecle, ou- 
tra ’erreur des adamites a „e- 
ard de la nudite. I] s’appelait 
Bicard, et il passa de Flandres 
en Allemagne, et penetra jus- 
qu’en Boh&me. On a dit quiil 
trompait les gens par des pres- 
tiges. Tant y a quen peu de 
temps il eut un grand nombre 
de sectateurs, hommes et fem- 
mes. Il leur ordonnait d’aller 
toujours nus *2; c’tait deman- 
der plus que ne faisaient les ada- 
" Beauschre a fait, sur cet article de 
Bayle, des romarques & la fin da tome Ilt. 
de son Histoire des Hussites. Chaufepis 


les rapporte dans la remarque (A) de son 
article Pıcanns. 

*% Chaufepietrouve quily a contradie- 
ee BU a Setnäie 
remarque (B) de son article Tunzurıns , 
tom. XIV, oh il dit quil fant supposer 
des bornes Ä la nudite, & Negard des tarapı 
et des lieur. 





PICARDS. 


mites de saint Epiphane, qui se 
contentaient.desedepouiller dans 
leurs assemblees. Il se qualifiait 
fils deDieu, et pretendait que , 
comme un nonvel Adam, il avait 
die envoy@ au monde par son 
pere, afın d’y retablir la loi de 
nature, qui consistait principa- 
lement, disait-il, en deux cho- 
ses, la communaute des fem- 
mes, et la uudite de toutes les 
parties du corps (a). Il se can- 
tonna dans une ile de la riviere 
de Lusmik ‚ä sept lieuesde Tha- 
bor , la place d’armes du fameux 
Zisca. Pour ses peches , il y eut 
une quarantaine de ses sectateurs 
qui, ayant use de main mise, 
attirerent sur toute la troupe le 
bras et l’epee de ce redoutable 
eneral. Ces quarante adamites 
etant alles en parti pillerent 
quelques maisons de campagne , 
et tuerent plus de deux cents 
nes. Lä-dessus Zisca (b) 

it attaquer l’ile, s’en empara, 
et fit passer au fil de l’epee tous 
les picards, ä la reserve de deux 
(A), auxquels il sauva la vie, 
afın d’apprendre de leur bouche 
le etait leur religion. On 
Fr quienore "il n’y eüt point 
de mariages regles parmi eux, 
aucun homme ne couchait avec 
une femme sans la permission 
du chef de la secte. II fallait que 
celui qui se sentait de l’inclina- 
tion pour quelqu’une la prit par 
la main, et l’amenät & Picard, 
auquel ildisait : Mon esprit s’est 





Bra denn. 


(6) Jeap Slechta , dans une letire quil 
i it ia 


&rivis a Eramme, Fan 1519. ei gı 
XX*. du XIV». liore des Lalires d 
assura que Picard 

3 Zisca ot Aloute son armle. 


irasme „ 


ses erreurs 
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Echauffe pour celle=ci (c). Picard 
lui repondait : Allez, croissez 
et multipliez. Un des grands 
principes de ces gens-Ia &tait, 
qu’il n’y avait qu’eux au monde 
gei fussent libres ; le reste des 

ommes Etant des esclaves, et 
surtont lorsqu’ils cachaient leurs 
parties naturelles. C'est ce que 
voulaient signifier ces femmes 
Picardes qu’un seigneur de Bo- 
h&me tint en prison pendant 
quelque temps. Blles disaientque 
ceux qui Portaient des habits, 
et principalement ceux qui por- 
una Fr hauts de chausse ne 
devaient pas &tre estimes libres. 
Elles accoucherent en prison ‚ et 
ayaut EtE condamndes au feu 
avec leurs maris, elles le souf- 
frirent en riant et en chantant 
(d). Il sest trouve parmi les 
anabaptistes quelques r&veurs 
qui ont voulu renouveler l’ex- 
travagance des picards par rap- 

rt ä la nudite (B). Ces sortes 

le geus n’ont pas dte moins en 
horreur aux protestans qu’aux 
catholiques, comme le recon- 
nait le cardinal Hosius (e). Ce- 
pendant les freres de Boheme 
ont ie nommes picards (C), 
encore qu’ils n’eussent rien de 
commun avec ceux qui furent 
exterminds par Zisca, jue a 
la fagon de Vinterdit. Ceux qui 
pretendent que Tangeme avait 
renouvel€ au XII”. siecle Ehe- 
resie des adamites, comme Pi- 
card la renouvela dans le XV*, 
(f),ne parlent pas exactement, 


j. puisqu'il n’est pas vraique Tan-- 


(e) In hanc spiritus meus concaluit. 

(d) Ex Euch Silvio, de Origine Bohemor., 
capite XLI. 

(e) Lib. de utrinsgue speciei commun. 
apud Prateol voca Pikardi: 

(9 Mordri au mot Adamites. 
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deme (g) commamdit & ses sec- 
tateurs de.ne point d’ha- 
bit. On a plus de raisom de le 
diredes Turlupias, comme nous 
le dirons en son lieu. 

(@) Foyes son artiele. tom. XIV. 

(A) A la röserve de deux.) M. Va- 
rillas que Von ne sauva au- 
cun homme ; mais que !’on sauva les 
fine qui s6 trouverent grosses (1). 

ajoate qu’elles ne voulurent point 
aprdı leur accouchemen! renoncer au 
libertinage de leur secte , et qu'on fus 
contraint de les condamner au feu, 
ois alles se jetärent'en riant. Je ne saii 


;oi ıl 8’dcarte de la narrati 
Fänd Sirius, ol Von voit que Zisca 
no fit quartier qu’ä deux . 
„Adamitas omnes gladio delevit, duo- 
Bus tantum reservatis, ex quibus 
is superstitionem cognosceret. Peut- 
&tre a-t-il voulu rectifier cette narı 
ration par un autre endroit de cet 
historien, oü il est parld de quelques 
femmes adamites, qui accouchÖrent 
en prison, et qui souffrirent avec 
joie le supplice du feu ; mais cat en- 
roirda no saurait justifier M. Varil- 

las , puisque Von y voit que ces fem- 
mes dtaient en prison avec leur ma- 
ris, et qu’elles furent condamndes 
au fea avec eux. Pour ajuster tontes 
les parties de cette piece, il faut sup- 
Poser, ou que tous les adamites n’d- 
taient pas dans }ile qui fut forcde 
par Zisca, ou que l'on en arait em- 
priüound quelguen "ung 'arant, que 
’isca fit ce massacre. Si I’on nie ces 
- deux cas, il sera fapx qu'il n’ail 
&pargne que deux adamites. Au res- 
te, gi protestans Vont fort loud de 
cette acti@n (2). f 
7 Il West une #parmi Ion ana 
tistes ‚el ‚eurs qui ont 
voulu penonbeler..  lanudiid.] ai 
touche ceci dans l’article des Anamı- 
res, et jjai m&me alldgud Lindan 
qui west pas un auteur fort acorddi- 
t£. Mais voici un t#moin beaucoup 
us digne de cr&ance ; c'est Lambert 
Bortensun (3) ‚ dans sa Relation des 























(#) Varillas, Histoire du Wichäüanisme, II. 
art man: AB, or Hit. de V’örie , er IT, & 


Yann. ıdne 











Tumultes dos Anebaptistes , dedide 
aux magitrats d’Amsterdam , pon- 
dant que la medmoire de ces «| 

dtait encore toute fratı 
lo 13 de förrier 1535, il se fit une 


fernmes d Amsterdam „chez Jean Si- 
bert, rue des Salines. L’un de cos 
hommes, nommed Theodoret Sartor,se 
disait prophöte: ilse couchapar terre 
‚Pour prier Dieu , et ayant acheve «a 


et se montre nu & toute la compagai 
Il ordonne aux autres d’en faire au- 
tant : chacun obeit avec tant d’exac- 
titude, que !’on ne Jaisse pas m&me 
sur la t&te un bout de ruban pour 
tenir les cheveux noues. On jette tout 
au feu,, pour en offrir & [’#ernel un 
holocauste. Aussitöt le prophete or- 
donne que Fon le suive, et que on 
fasse comme lui. Ils sortent tous, et 
sen vont conrir les rues avep des 
oris effroyables, Ye, va, ve! die 
vina vindicta , divina vindieta, di- 
divina vindicta ! Malheur , malheur, 
malheur ! vengeance celeste, ven- 
fernce ofleste, vengeance cent | 
peuple, dponrante de ces hurle- 
mens ,„ croit la ville prise par Venne- 
i, et sort en armer. La troupe nue 
ie et mende devant les Juges , 
jette avec dedaindes habie uam 
apporte. nt, le feu fai- 
sait du ravage dans le logis d’od ceite 
infame procession eiait partie, et 
Ton eat beauooup de peine & ’etein- 
dre. Le 28 de mars on fit moarir les 
sept hommes ; et au bout de quel- 
queı jours on punit de la m#me sorte 
neuf de leurs complices. Un ministre 
nomme Gui de Bres rapporte cette 
histoire dans un livre contre les ana- 
baptistes, imprimd en 1565 (4). In’a 


IL a pour tiere ı La racine,, fharce, et fon- 
ansm ‚la reciae, fra, ci 


ou rebaptisda de notre 
temps. Foyer ausst I’Hinoire des Anabaptisien, 
imprimda a Amsterdam, Van 1695, pag. 6 et. 
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bien entendu la manidre de dater 
Pin "Tomaine , tertin id. fobruarüi , 


nom a tous ceug qui s’opposaient le 
las fortement au papisme dans la 
Äehime ; car voici'de elle fagon 
Sieidan divise ls Bahemiens: Ad 
quod attinat , sie habet, A 

merte Joannis Hussi in tres polis- 
Simim sectas. divisus an ‚populus. 
Una est eorum qui pontificem roma- 
num ut ecclesia principem, et Christi 
wicarium agnosount a corum , 
qui oanam Domini peltipiunt inte- 
m ‚et in missis nonnulla.reeitant 

Le Populari; czteris autem in 
5, Pontifiiis nihil diferunt 
tereia est eorum qui dieuntur Picardi ; 
‚Portificem hi romanum et clientelam 





je 





it at des nuditds , et 


des actions infämes. Cette conjecture 






at ansız pı 2 

in On a mis ition.de chiffres, & 
Upege 35, an'ı553 au lien de 3536. 

( Siedln. UT. Foren aussi M, da 
LET Ua lettre de Joan 


Fe Linien, ia. 7, aan 

BICOOLOMIRL (Ausxanone) » 
archer&que de Patras et ju- 
teur de Sienne, merite d’ötre 
compte parmi les hommes illus- 


“ s’atta 





“ 
tres da XVI®. aieole. Iletait. de 


rant Philoso- 
le premier 
la sorte (C). 
traitd qu'il pablia par ordre 
de Frangois de Medicis, grand- 
duc de Toscane touchant la re- 
formation du calendrier, rem- 
Vapprobation des plus ha- 

iles (5). It fut fort louable d’a- 


; voirsujoindre les bonnesmeurs, 


et une vie tres-exemplaire,, avec 
la theorie des mathömatiques, et 
de Ia physigue (©). Au reste, il 

cha fermement aux opi- 
nions d’Aristote (d). Il fut de 


curienx, et de bon exemple pour 
en parle 
Thuanus, Histor. , Id. LXP, p. 233, 
OT 
1.82, 83. 
PEE Idem, ibid., Pag. 83. 
(0 Ghz, Tau. ‚parte 7, pop. 8 
i, Teatr. ‚ parte I, pag. 8. 
U Ina inet dep 1 Beme 
eeri Dassure, 
(@) Imperial. in Museo Histor., p. Ba. 


48 
comme tsmoin oculaire. Il fau- 
dra que je critique son traduc- 
teur (F). 


(A) Les livres qu'il composa sur 
‚plusieurs sortes de sujets.] Le Ghilini 
a fait mention de ceux-ci: La Filoso- 
fia morals ; la Theorica de’ Pianet- 
; P’Instituzione dell’ Huomo ; UIn- 
stitusione del Principe christiano ; 
della Grandezza dell’ Acqua e della 
Terra; Parafrasi su la Reltorica 
d@Aristotile ; della Creanza delle 
Donne ; delle Stelle fisse; due Co- 
medie , oiod @ Alessandra et !’ Amor 
costante ; la Sfera ; i Sonetti; - 
duzione della Poetica d’ Aristotile ; 
Annotazione sopra la medesima Poe- 
tica d’Aristotile ; Tesoro dell’ Huo- 
mo, in tre partidiviso, tratta del buon 
nome, e nella terza fa menzione del? 
amor sopra-naturale (1). Vossius ob- 
serve que notre Piccolomini fit im- 
primer & Venise en 1565, un Com- 
mentaire latin sur les questions m&- 
caniques d’Aristote (a). Il loue beau- 
coup cet auteur: Philosophus pland 
eximius fuit ; tum ob ingenium , ei 
industriam ; tum quia feliciter aded 
Mathesin,, et Philosophiam , conjun- 
zit.-Utrdque sane excelluit ; ut pre- 
clara tot ejus opera ostendunt (3). 

(B) Ce quen disent ses pandgfris- 
tes. ] Je crois qu’il y ade Phyperbole 
dans ce passage de Thevet (4) : « De 
» vray c'estoitle personnage, qui 
» escrit deployoit une drine elo- 
» quence, et avoit una grace 4 bien 
» Parler si admirable ‚ qu’ilsembloit 
» plustost charmer les aureilles de 
» ses audifeurs, que leur persuader 
» par artifice de biendisance ce qu'il 
» avait delibere de leur faire enten- 
» dre. Aux langues il ne devoit & 
» homme de son temps aucune cho- 
se, soit pour Pantiquite et pro- 
» priete de Ja Iangue hebraique,soit 
» Pour Ve 

















ur Velegance et douceur de 7o- 
» Faison latine, laquelle il avoit si 
» bien accommodee, qu'impossible 
» eutestd ä Ciceron et autres excel- 
» lens orateurs de representer plus 
» naivement leurs intentions, que 


1) Ghilini , Teatro d’Huomini letterati, som. 
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() Vonsins de Seient, mathemat., pag. 
je: Scient, „pas. don. 
et, des Hommes illnstres, tom. 
viln g. HIT, p. 3,33, ddit. in-ıa, 16r. 


ar pet in Italicd celebritate triump! 
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» faisoit ce docte Alexandre. A la 
» theologie, jarisprudence, medeci- 
» ne , mathemmatiques , et philosophie 
» il a donneai viveatteiute, qu'il n’y 
» a capoint, secret, coin ou recher- 
» che quil n’ait diligemment furete, 
» ainsi que pourront tesmoigner ceur 
» quiont eu ce bon heur de frequen- 
» ter et converser avec luy ‚et jetter 
» la veud sur ses non moins dootes 
» que rares escrits: sur tout est fort 
» loüde la facilite,, de laquelle il 
» usoit, pour rendre aisde et intelH- 
» gibleP’exposition des autheurs qu’il 
» avoit prisen main , pour eclaireir, 
» quelques dificiles ‚qu’ils peussent 
» estre. Qu’on prenne ses commentai- 
» res qulil.a fait sur les meteores et 
» autres livres d’Aristote (5), on 
» tronvera qu’avec telle dexteritd ila 
» sonde le gud de son auteur, qu’& 
» Peine Aristote mesme eut sceu plus 
0 








miliairengent decouvrir son Si 
»'nion, que Ta represente nostre Pic- 
» yig » Pr 
( se pour le premier qui en 
ai use da la sorte.) L’Imperialts Pen 
bläme comme d’une chose quiavilis- 
sait les sciences, et quine s’aocordait 
pas avec le respect que l’on doit avoir 
ur la langae de l’ancienne Rome. 
rbuit mire , dit-il (6) , ingenium 
i Piccolominei Senensis in 
cogendo sub Etruseis vezillis agmine 
scientiarum Omnium, quo intentato 
alias facinore immortalem sibi para- 
‚um. 
Memorabilis profectö industria. nisi 
trito proteri sermone rerum apioes 
Ppraclarissimarum esıet, contemptum 
ipsarum quendam apud viliores ilu- 
cere, et quod magis interest, esset 
latine locutionis majestatem ao siu- 
dium abdicare ulırd utilssima 
rue: coi a et consignata 
Tele Dalamest. Voyez co quo Boccalin 
fait reprösenter sur le Parnasse par 
notre Alexandre (7). Il y a des gens 
qui seraient bien aises que la clef des 
sciences ‘ne füt point communiqude 
au peuple. Ils vondraient que tous les 
livres de pbilosophje et d’erudition 


fussent en latin; et que la republi- 
que des lettres traität les livres de 
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Tantiquitd Peglise romaine a- 
re 
permet la lecture en ue vulgaire 
guarec mille pröcautione. Dex un 
sanctuaireferme aux profanes. 
la plainte (8) que M. 
are 
ae des auteurs ecclesiastiques. 
) Il... composa quelques pilces 
furent fort ertlhnder. 
ialis : Neque tamen 
his dicatus gravioribus munis absti- 
mais interdim & lusibus poetarum co- 
micas coneinnando fabulas, quarum, 
iasigniores dus amöris constantis,, et 
Alezandri ttulo feruntur impresse , 
in quibus sic excelluit, ut ideö, comi- 
corum Italicorum princeps Trajani 
Boccalini judicio oenseatur (9). Je 
crois qu’en verta de ces paroles, M. 
Menage aureilpa mettre notre ‚Picoo- 
komin: dans la liste des eccldsiasti.. 
qaes qui ont compose des vers d’a- 
moar (10). Mi di dein] 
Ce . de Thou dit ui. 
nk En Talie Paul de Foix-qua 
Charles IX y envoya en 'ambassade- 
Tan 1573. Cot ambassadeur. assant ä 
Senne, alla voir notre Pictolomini, et 
le tronva occupe ü la revision de ses 
€erits sar Aristote. Tous les domesti- 
ques de ce bon vieillard etaient de- 

















bors, ‚cause que n’etant pas 
arerti ite de Pambassadeur , 
ilfet surpris tont couche. Jerapporte 


ea latin ce qu’il lui dit touchant la 
Smmsolation quiltronrait dans lalec- 
tare an nuilicu des infirmites de la 
vieillene. in urbe eet Fozius, 
Alezandrum Pi. ir veneran- 
dd canitie senem in edibus suis invi- 
ai. quem euleitres ineumbentem , et 
Arisioteli suo, hoc est ä se diversis 


vi, et graiias Fozio pro tam honori- 
Bel saferanione egie "tum vedere ja 


‚em fait mention, dans les Nonvelles de la 
FR ae ion, 1686 ri le IV, 





(corsicne . Cast ie 
LIXYe. de la JII® eenturie de la Tre, chilia- 


dur mal. 
pe: in Musno histor.. 


f ‚rag. 83. 
Ge Elle en ehapire CXLY de Uhoti- 
wu 





TOME xıı, 


49 
56 qui cum Fozio aderant, in üsque 
Thuano. Mulıa de studüs 'suis disse- 
ruit , corumque se demim in ed atate 
duleissimum fructum ‘capere dixit , 
alüs oblectamentis deficiontibusquibus 
alier «ztates innocenier et citrä affen- 
sam gaudere possunt. Qnod cum di- 
cebat , non am senectuti solatium. 


quarere dicebatur, quam adolescen- 
tes qui aderant , qud humanitato erat, 
ad desidiam vilendam et pha losophiaz 





ira- 
ırons 


on.] 
les paroles latines 
'hou. Alexandre Picoolo- 
il (12), aulai Jane croire 


sa traduction avec 
de M. de'T] 
mini, di 
qui etait de la fanıille d’Eneas Si- 
vins, lequel ayant did eleve au pon. 
tificat, se fit appeler Pie II, Woiei 
Nelatin de .de wi fllezend, Pi 
eolominzus lvü qui pontifez. 
Pius II diei vol, gentilis etc, (13). 
Il est Evident que M. de Thou altirmo 
'e notre Alexandre dtait parent:de 
ie II; mais le traducteur lui Ampute 
d’avoir avancd une medisauce tres- 
injurieuse d Ia memoire de ce dogle 
iennois: il lui Änpute de l’äccuser 
d’une fansse pretention & ce ‚Parenta- 
ge. Si la bevuo est enorme ‚Far lepre- 
judice qu’elle fait ä un illustre, elle 
Pest aussi par l’exträme, facilitd avec 
laquelle on pouvait entendre le yrai 
sens de_’original. On ajouteque Jan 
‚Baptiste, sacristain, Deiphobe, archi- 
re , et s0s autres fröres, lui (14) 
firent un eloge honorable. Je ne crots 
pas qu’on traduise fidölement ces 
mots de M. de Thou , in majore pa- 
trie urbis templo sepultus,, et honari- 
fico a Joh. Baptista adisuo, Deiphobo 
archipresbytero aliisque  fratribus 
i Je me persüade que 
ibus il faut entendre les 
‚oines de la metropolitaine 
‚et non pas les freres d’A- 
iccolomini. 


1) Theamas, de Vils, 18. I, pag.m. 
He i 

er Da Tagie Eos iin de. de Thon, 

Tinen., Hinor., lb. LXP, pag. 233, ad 

Creitöndire & Mesandre Piezelomini, 
PICCOLOMINI (Faancoıs}, 

etait de Sienne et de la m&me! 
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lezandre Pi, 
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famille que le precedent, Il a egoliers; mais il eat des fils qui 
&te un tres-fameux philosopheau s’entre-hairent si violemment , 
XVI“. siecke. Quoiquil füt fort et gai valarent si pen, quiils 


jeune lorsqwil regentait la logi- 

ue dans l’academie de Sienne, 
il ne laissa pas de s'attirer l’ad- 
miration de toute laville, par la 
force de ses legons. II professa 
ensuite la philosophie dans Yuni-. 
versit€ de Macerata , ei puis 
dant dix annees dans l’academie 
de Peronse (A). Sa reputation 
devint si grande, qu’on le vou- 





n- rut fort &; 


pongtrentsa vieillessedans mil- 
le inquietudes. Il renonga aux 
fonctions de professeur apres 
les avoir glorieusement remplies 
Pendant ciaquaate-trois ans (D) , 
ei se relira & Sienne oa il mou- 
(E): il laissa beau- 
soup de bien & ses heritiers (d). 
Ses funerailles t&moignerent d’u- 
ne fagon singuliere l’estime que 


lut avoir aPadone poar lemö&me les Siennois ayaient congue pour 
emploi. Il y obtint la chaire de Iui; car toute la ville prit le 
pofenenr extraordinaire en phi- deuil, et l’on ferma tous les tri- 
osophie, Yan 1860, et au bout bunaaz (e). II avait did disci 
d’environ quatre ans celle de. da fameux Zimara,, et condisci- 
rofesseur ordinaire en lam&me ple de Felix Perette qui fut pape 
jacalte. II publia sur ‚Aristote sous le nom de Sixte V, et qui se 
plusieurs commentaires que l’on glorißa toute sa vie d’avoir pu 
estima beaucoup a cause de la re & ses objections dans 
clarte et de la subtilit6 que l’on une these publique ( f) (F). 
voyait briller. II tächade rete- 
Dir "la philosophie platonique 
(B), et de montrer que dans je (Al san ie citum 
fond elle s’accordait avec celle y „ baczymis ejus in peiris 
d’Aristote (a). Il eut pour ante Zur mn kr, 
‚oniste le fameux Jacques Zal [7 
Bella, et il publia.quelque chose (A) Il profesa... 
contre lui. Je dirai ailleurs en de Maoerara , ot pı 
quoi il le surpassait (C). Ayant N &tait sorti de Siem 
ris garde que les disputes ge 
RE professeurs faisaient faire !a- 





(d) Ex Thomasini, Blog. , part. IT, pag. 
($ Falix etiam quod iInsolito civium 

















iple, qu’ä mon- 

‚res-midi etaient une source de rofesseur; mais 
Kivisions et de querelles, il les Macdrata » 
sagement (9; il prit Zarrd delim 


supprima 
ce i avec d’autant moins de 
röpugnance ‚ qu'iljonissait d’une 
pension de quatorze cents florins 
(e). Trop heurenx s’il eüt pu re- 
medier aus querelles de sa fa- 
mille comme & celles de ses 


(1) Job. Imperialis, in Museo hister. , p. 114. 
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ste publia un volume de Mo- 
i Philosophid, qui fat admird 
Tantis omnium m anum re 
eeptum, cum nihil eo, vel ad effor- 
mandos mores utilius , vel ad rempu- 
blicam rectd gerendam accommoda- 
ins, vel ad omnem bonorum,, malo- 
rumque nolitiam suavius itari 
possit (a). Le pöre le Moine (3) a parld 
de cet ouı avec estime , etena 
eritiqad quelques endroits. Prenez 
pen garde d cetitre:: Franeisci Pic- 
‚eolominei Senensis universa Philoso- 
phiade Moribus nune primim in de- 
| 0m redacta et explicata, 
Venstis , in-folio , 1583. Ilsemble si- 
iler la premiere edition est de 
Fin 1583. En ce cavld Pimperialis 
nous trompe lorsqu'il dit que cet 
autear professant la philosophie d 
Psrouse, publia celivre, et merita par 
e& bel our d’ätre attird 4 Padous 








vum ime 
lüicus 
nu la phil: 
I udcha de retablir. la philoso- 
ae, platonique. ] Selon TImperiahs , 
ne Fapplidun & cette &iude qu’apres 
areir reaoned aux fonctions de pro- 
ar; mai san 1a Tomas, üy 
harallä et par ses legons et par sos 
Ges Padäue möme, Voici ber 


(4) Jch. Imperislis , in Museo histor., p. 116. 
Pelanars merala, 








0) Dans sas Pa 

tea ierimo Vo 
ID Men ann Ur porn m grrline Der 
Eng ir B ’ 
vn 


) Imperialis, in Museo historioo, pug. 115. 


: mosetiam 3} 
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exir- 
iritus hausit. Ac interim 
pluribus ad magnum Etrurie ducem 
legationibus (6) perfunctus plurimis- 
57 honoribus auctus amenissima 
latonis philosophia vacare copit,, 
quam etiam commentarüs ezornan- 
dam susceperat, ipsum na, dicere 
solitum acoepimus, Platonis et Aris- 
totelis philosophlam duos quasi ooulos 
ni aciem intellectus dirigere „ 
quorum alterutro si quis careat Cy- 
elopis instar in hda rerum universi- 
Late labatur necesse est ı sed commu- 
nia fata praolaros hosce illins cona- 
tus intereulerunt. Voyes 4 la note 
les paroles du Tomasini (7) , et faites 
vous-möme les comparaisons qu’il 


faat. 
Ya het 


(C) Je dirai ailleurs 
queie dise ici qu'il lui dtait inferieur 


dem visendam consuit, in 


surpassait Zabarella. ] 





eripta magis provectiorum 
änservire , illius autem juniorum. 

(D) Il renonga auz fonctions de 
professeur apris les avoir remplies 
‘Pendant cinguante trois ans. ] Toma- 
sin Fassare; on ne peut Paccorder 
avec Jean Imperialis qui nous conte 

we ce professeur demeura un an & 

jacdrata, dix 8 Perouse, et vingt- 

deux & Padoue. Cela ne fait que tren- 

te-trois ans. Ne m’allez pas dire qu'il 

TI fait mention de Pune de ces döpntasion, 

a Eller üräkennine 4 von Ye de Rena 
Deiniucnibus, date de Sienne, l’an 1600. 

en Bein 

(9) Platanicam veiplinam ford Sullapıam ct 
a en, ilud in primis enitns wi Platanem cum 
Aristoiele. in ooneilieret. Tomayn., 
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a onhlid la profession en logique 
Exerede ASicune; car elle n’a gde 
rer vingt ans, puisque Piccolomini 
en avait que vingt-eing lorsqu'il 
fat pourru de la profession en philo- 
sophie ä Macgrata, Le Ghilini adopte 
les cinquante-trois ans de Tomasin 
10): il est en tout cas plus digne 
Vexcuse que Paul Freher (11), quiles 
adopto apres avoir assurd que Fran- 
cois Piccolomini fut fait professeur & 
Macerata d läge de vingt-cing ans, 
quil ne garda qo’un an cette profes- 
sion , qu'iln’exerga celle de Perouse 
que dix ans, ot celle de Padoue que 
Yingt-deux. 'Voilä les dgaremens ch 
Pon tombe quand on incorpore en- 
sernhle des narrations opposdes. 
en. 






d.) Tomasin 


Ed mourut fort bi 
"a0 





et Pimperi 4 Iui don- 
ner quatre-vingt-quatre ans de vie: 
ils ont oublid de marquer lan mor- 


tuaire ; mais nous Yapprenons par la 
Yate 45 son epitaphe dans ie Chilini 
(1a), @’est lan 1604. L’Imperialis ob- 
serve que ce vendrable vieillard cut 
1e bonheur de n’avoir jamais besoin 
de lunettes (13). 

(F) Sizte P..... se glorifla toute sa 
vio davoir pu repondre & ses objoc- 
tions dans’une thäse publique.] Jo 
vous donuerai ce fait tont tel qu’on 
letrouve dans P’Imperialis. Etquidem 


felix adhic minorita quöd  semel Pl 


ropositarum in templo thesium ex 
Harlquo Philosophid publicum impu- 
‚gnatorem sortitus erat Franciscum , 
Sapiis porrö pontifex ejus diei memo- 
riam t, sibi dignissimum re- 
Putans cum acerrimo , ut ipse aiebat , 
ingenio in celebri consessu haud se- 
‚gniter doctrine atque ingenii gloriam 
Sustinuisse (14). 

(10) Ghllini, Teatro , tom. I, pag. 63. 

n in Dierio Biogr., ad ann. 16of, 

nee 

Theatro, pag. 1408. 


Ls 
ne 





in Mauss historico , pag. 115. 
(14) Imperialin, Ihidem , pag. 114. 
PIENNE (Jeanne ve Harcuin , 
DewoiseLLe DE), fille d’honneur 
de Catherine de Medicis‘, fat 
passionnement aimde de Fran- 
gois de Montmorenci (a) ‚ fils at- 
1f2) QuAufattmartchel de France lan 


PIENNE. 


ne du connetable Annede Mont- 
morenci. Il lui fit une promesse 
de mariage sans en rien’dire ni 
&son pere ni Asa mere (A), tant 
ilcraignaitqu’ils nes’opposassent 
& sondessein. Iln’ya point d’ap- 
parence qu'ils y eussent jamais 
consenti, quoique eette demoi- 
selle füt d’une naissance tres-il- 
lustre, et que sa beaute et sa 
vertu la rendissent recomman- 
dable; mais il y eut une raison 
Particuliere quı les poussa & for- 
mer des oppositions eclatantes a 
cet engagement, c’est qu’Henri 
II voulut bien que sa slie natu- 
relle, veuve du dac de Castro, 
€pousät P’amant de la demoiselle 
de Pienne. L’ambition du conne- 
table trouvait trop son compte 
dans cette alliance pour lui per- 
mettre de souffrir que l’engage- 
ment de son fils aine passät pour 
bon. Il mit donc tout en @uvre 
pour le faire rompre ; et se trou- 
vant aupres de Henri II dans la 
lus haute faveur ou jamais su- 
jet se soit vu aupres de son roi, 
il porta ce prince’a employer 
tous les moyensimaginables pour 
faire declarer nulle la promesse 
que la demoiselle de Pienne pou- 
vait allguer. Cette affaire devint 
Ia plus grande de.la chrestiente 
par le concours des desseins que 
le pape Paul IV avoit de prati- 
er V’alliance de cette fille de 
fenri II, desja veße d'un Ita- 
lien, petit-fils de pape , avec un 
aure Julien, son neveu..... pi 
interest du toute 
difficulie de Te erdse qu'on 
ui demanda, et que Frangois 
de Montmorenei fat solliciter en 
personne (5). Le roi ne crut pas 


(6) Le Laboureor , Additions & Castel- 
mau, tom. II, dig. . 
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que le pape deut rien refuser & 
sa consideration, dans un 5 
si favorable que celuy de la li- 
gue qu’ils traitioient ensemble 
cmire TEspagne. Neanmoins, 
Paul IV se montra si diflicile, 
que le roi fut oblige de recourir 
ä dautres expediens (B). II pa- 
bi an ddit qui declarait nuls les 
mariages clandestins, et il fit met- 
tredans un couvent la demoisel- 
le de Pienne, et l’on extorqua 
delle une declaration de desiste- 
ment, et enfin on brava le pape; 
ar le mariage de Frangois de 
Montmorenci et de la fille de 
Henri II fat eillhrd arec gom- 
P; quoique la dispense n’eüt 
ps a ecordee (C). Le pape fit 
un aveu qui merite d’ätre ray 

port (D). II entra beaucoup de 
manvaise foi dans ces Prockdures 
(E), et le fils du connetable en 
sentit quelques remords de con- 
siencequil'obligerent de deman- 
der absolution au pape Pie IV 
(F). La demoiselle se maria quel- 
que apres avec un homme 
tre-inflrienr au galant qu’elle 
arait perdu (G). Nons voyonsici, 
par un grand exemple , que les 
Psions d’an prince, qui sont 
ause tres-souvent de plusieurs 
abas , servent quelquefois de 
remede aux desordres de l’etat. 
Vedit qui declara nuls les ma- 
fages clandestins amena dans le 
foyaume une tres-bonne et une 
tres-salutaire jurisprudence (H) ; 
mais ce ne fut point par la con- 
sifration da Bien public que 
Beari IT fit naitre une lpi si jus- 
te, ce fut pour les inter&ts par- 
tialiers de son favori, et pour 
Yavoir pas Vaffront de succom- 
ber sous les inkrigues artificieu- 
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ses du pape (c). La maison de 
Guise .contribua puissamment 
aux oppositions que Frangois de 
Montmorenci rencöntraä la cour 
de Rome (I). 


(9 Foyes la rem. (0). 


(A) II Ins fit une promesse de ma- 
riage sans en rien dire ni & son 

i & sa möro. ]M. le laboureur,, qui 
avait les originauzx de toutes des pro- 
eedures, raconte (1), qu’elles oom- 
mencerent par Finterrogatoire des 
deux amans, fait au Louvre le 5 octo- 
bre 1556 ; que Joanne de Halluin, la 

remiöre appelce, dit &tre dee da 19 

20 ans, etquil yavait Dou Gans 
ges Mesire Erangeis de Montmoren- 
ei « lui avait parl mariage au 
» a sis de Part on ASeiatermain, 
» oü Zeurs pro; rent qu'il la pre- 
3 nei a fahmer eleleregondieqbel 
» le le prenaitamari. Bien dit qu'au- 
»'paravant il lui en avait plusieurs 
» Joisparle, mais ne le voulait acoep- 
» ter, parce qu'alle le voyait bien 
» fort jeune, ei aussi quelle eraignait 
"que M. le oonnetable le trowdt 
» u guoi il repondait zul 
» alte) it si. ng-temps ‚et qu'i ö 
» serait si obeissant. qui iii ferait 
» irawerbon: sig elle ne Peuli point 
» declare si ledit $. do Montmorenci 
» n’en eilt parle a cause du mariage 
» de Mad. de Castre. Elle dit encore 
» n’avoir vegu aucun don ni present 
» en nom de mmaringe, et que tous 
» s’dtait passd en parole, sans temoin 
» et sans quelle en et parlddaucun 
» parent. Qu’il luien avait crit du- 
» rant sa Prison, mais qu'elle avait 
» brüld les lettres , qu’il on avait oon- 
» tinud les propos depuis son retour , 
» et m6mement en labbaye de Vau- 
» luisant dernitrement qu'ily etait : 
» eı m£me le jour d’hier au logis de 
» M. lo connetable il lui repdta en- 
» org lesdispropes, &t la pria ne se 
» fächer point. Elleajouta ne savoir 
»"que ledit mariage füt elandestin et 
» Bffendu, et deälle Pensait bien 
» gu se put marier guoigwil et 
» pereet mere, parce que le mariage 
» St de Die, 't las germonien d6 
» Feglise. Au surplus elle s’en rap- 

(1) Le Laboureur, Additions au M&moires de 

„tom. II, pag. Ang. 
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» porta au S. de Moutmorenci et si- perances, et remisä une eongregalion 


dece ır 
et aprds avoir 








„ Fer arepemm. Gel 
» fut toute pareil 

= dit ötre #ge da 26 ans, il avoua 
» tout, jusques d lai avoin encore 
» promis le soir prec&dent de l’&pon- 
» ser, en lui parlant de la peine oü 
» ildisit; sinon qu’stant enquis si, 
» ayant pereet mere, ilno savait pas 
» quilne pouvait contracter mariage 
» sans leur consentement, il dit que 
= quand ilfiseette folie, il'ne conside- 
» rait pas ioutes os choses-Ia , et que 
» Fdgo ns lo portait pas; et sil avait 
“a ine Kostie koure, il. y pense“ 
» rait davantage..... (2). Ces deposi- 
» tions furent envoydes ä Rome avec 
» toat os qu’on put ramasser d’auto- 
» ritds de PEcriture Sainte et des pd- 
» res, oontrelesmariages sans le 
= consentement des parens , etle pa- 
» pe regut le tout assex benignerment 
» d’abord , fit grand aceueil au $. de 
» Montmorenci et lui promit toute 
» sorte de satisfaction : mais il fei- 








» gnait, ou bien il n’avait pas encore verra 


» pened ä catte occasion d’allier sa 
» maison ä celle de France, qui lui 
» fit tirer Paflaire em longueur pour 
» en favoriser los . » Daos un 
actede 


tion que M. de Mont- 










leur o 
dis 


quilen aurait 
et 


dis] elle acoordde E 
is m en cas pa- 
rei. Suryuoi  auralı dd amuse der- 


de vue ce "point capii 
ine 





de theologiens et canonistes Ida 
1a 23 de da mois avae les cardinau “ 


naux , 
archevdques et evfquea, sous prötex- 
1a da vendre la chase plus Juridique ; 
maisen effet,, comme il aurait appris 
de bonne part , pour nuire & sen des- 
sein , conire les promesses du pape , 
qui aurait favorise les opinions pour 
#a partie adverse quoique non roqud- 
rante, fait wauvaise mine et maltraitd 
ceux qui ooncluaientson absolution, 
et donme toutes sortes de preuves de 
ini ro contraire. C'est pourquöi , 

ant avis de la renonciation de 

lemoiselle de Pienne, il proteste 
contre. tout ce que le pape pourrait 
ordonner & l’avenir contre la liber- 
tdqu’ilpretend de se pouvoirmarier, et 
lo !’enregistroment des suppli- 
rues par lui presentees lı oatte fin &.$. 

"comme aussi de ladispense par lui . 
accordes en cas pareil (3). Les plain- 
tes qulil fait de la conduite du pape 
sont fondees sur bes choses que l’on 


ci-dessous (6). 
(B) Paul IV se montro si difficile, 
le roi fut oblige de recourir & 
expediens.} Voyons ha suite 
des paroles jo Laboureur (6). 
Le pape retint long-temps & Rome 
Frangois de Montmorenci, le remet- 
tant de eongrögation en congrega- 
tion ‚ tant que le jeu dtant decouvert,, 
& le roi et le oonnetable frustres da 
Isur cıperance de son c6id, Re" «ou- 
lant pas avoir le dementi d’une choso 






ven eg 
Auader 

de Gvait eu dispense du pape. 
de 


itre le pouvoir 
ape Ies interdts 
Rat point perdre 


Pour bien coni 
ju’euren! ır ce 
[e famille, il ne 





‚ c'est que 


‚Pe Iaboarear, Mine h Carslsas, om. 
U Bene a remarque(B). 
4 Additions a Canalaan , som. II, pag. 420. 
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Paul IV voulait rer & son ne- 
vou le marisge de ia fille de Henri 
D,et quil ne it yrdussir en 
Adekarant nulle I promeise qui avat 
#6 faite & la demoiselle de Pienne. 
Nous vertons quil souhaita en cette 


reneontre que Pautorit£ papale füt 
amoindrie, et qu’on fi tät un droit 
dont il eht &is fort jaloux daus un 


autre cas. Le bien particalier de sa 
famille lui tint plus au cosar que les 
privilöges du papat, soit qu'il erüt 
que ses snccesseurs sauraient bien se 
relerer du pröjudice qu’i leur vou- 
Nait faire, soit qail ne considerft 
le temps present, et qu'il pre- 

It absolument les avantages 
sonwels d ceux du saint siege. Be 
faire dtait poursuivie dela part dela 
Frauce arec beauconp de chaleur : 
onn’ gablinit rien. Onpröaentalacte 
par el la demoiselle de Pienne 
renoncait d ses ons, et Pedit. 
des mariagen clandestins (6). On ro- 
cowrra (5) le double dune dispense 
gusle pie vait concidte en sem- 
Jet. Voici un peusage de lare- 
lation que le docteur de la Haye en- 
voya aa conzftable (8) ; la chose est 
eurieuse : Paul IV envoya (0) querir 
däs Fheure M. le dataire pour en- 
tendre comme cetie dispense avait et 
expelide ; #dmerveillant de cela , et 
encore plus de ce qu’elle dtait tombde 
en nos mains; & quoi fut repondu 
par le dit $. dataire, quelle avait 
@t# accordde en pleine signature, et 
par $. 8. m£me : dont se powvait sou- 
venir, etant de telle nature S. S. 
quelle Poyaitet voulaitentendreplus 
ul de ses predecesseurs ce qui se 
faisait en sa signature. Dont demeu- 
ra tout dionnde S. $.,demandant au- 
dit $. dataire quel moyen il yavait 
de retracter ladite dispense, chose 
que ledü S. dataire Iui dit ne se pou- 
woir faire, d’autant qu'elle etait dejä 
entre les mains des parties, et qu’en 
vertu d’icelle ils etaient marids. Don- 
wons aussi quelgquesextraits du resul- 
tat de la premiere congregation qui 
fat tenue pour la dispense de ce ma- 


‚59 = Laboorenr, Addiiene b Casehan, um. 
AI, pag. hak 

(9) La mima, pag. 435. 

(G) Lümlme , pag. jak 

(@ Lä mine, pag. 436. Yaya msi la re- 
ud). 
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riage. Le pape y presida (10) : on 
appela auch Dlukläurs theologiens & 
is . le pape conmenca; 
ıpr&s avoir propose le fait, il dit 
(t1) : « Nous demandons si le maria- 
» gecontract€ par paroles de present, 
» qui est vrai mariage, vrai sacre- 
» ment selon l’avis des plas saints 
» theolögiens, peut dtre delid et 
» rompn par nous, j'entends ol la 
» conjonction charnelle n'est point 
» intervenue. Puis ajouta ceci: Et ne 
» vous amusez, je vous prie, aux 
» falks et exemples'de nis prede- 
» cesseurs , que je proteste ne 
» vouloir ensuivre, sinon d’autant 
» que Tautorit6 de l’Ecriture et ia 
» raison des theologiens vous indui- 
® rad ce faire. ll dit encore ce qui 
» s’ensuit : Je ne fais doute que mes 
» predecesseurs et moi n’ayons pu 
» faillir quelquefois , non seulement 
» ence fait, mais en plusieurs ar 
» tres, etttoutefois nous ne sommes 
» du tout d condamner;; car Dieu 
» conduit tellement son dglise, qu’il 
» lui cache pour un temps plusieurs 
» choses, lesquelles puis apres il re- 
» völe : ce.que Christ lui-m&me nous 
» a assez insinud, comme quand il 
» disait d saint Pierre : Ce que je fais 
» maintenant tu ne Pentends pas, 
» mais tu Pentendras puis apres. Rt 
» en un autrelieu ildisait: J'ai beau- 
» coup de choses ä vous dire, les- 
» quelles vous ne pouvez compren- 
» dre pour cette heure, mais Pesprit 
» qu’enverra mon en mon 
» mom vous enseignera tout. Qui 
» sait donc maintenant sicequeDien 
» a laissd inconnu par le passd aux 
» autres , touchant Vindissolabilite 
» dusaint mariage, il le veut mainte- 
» nant declarer par nous? parquoi 
» lächez, mes fröres et enfans,, dce 
» que vous m’aidiez en cette affaire; 
» et sans vous arröter A ce qu’a fait 
» un tel etttel demes predecesseurs 
» comme jai dejä dit, voyez wil 
» n'est point vrai qu’ils n’alent assez 
» entendu ce que nous Youlons main- 
» tenant rechercher toachant cette 
» indissolubilitE de mariage. Ceci 
» acheve il adressa sa parole & Par- 
» cheväque Consance, autrefoisnonce 




















j10) Le Labonrenr, Additions k Castelnan, Son . 
UI, pag. bar. 
(s1) Zu möme. 


56 


» en la cour de l’empereur, et lui 
» commanda de deliberer, lequel 
» fit tout son effort d montrer que 
» tel mariage no se pouyait aucune- 
» ment defaire, auquel le pape fit 
» plusieurs dömontrances d’ 

» trös-agrdable son opinion 





qui 
» poussa ledit archer&que ä dire en- 





» core beaucoup plus qu'il n’avait 
» pas deliberd, comme il appert as- 
» sez, tant par ses dcritures que par 
» les conferences Er en avait te- 


» fait Bien entendre cette afhire. 
» Apres lui zarla Farcherägue An- 
» toniellus, homme fort ancien et 
» venerable,, lequel fut d’avis tout 
» contraire 4 Tautre, et en peu de 
» paroles donna et prouva cette con- 
» clusion, que le pape pourait ce 
» dont il dtait question; auquel pa- 
» pe fit telle rej qu'il ne le re- 
» mercierait jä de tantde puissance 
» qu’l lui voulait donner en cette 
» part. Et pour ce que ledit eväque 
» »tait, aid6 de quelques lieux de 
» saint Thomas, Te pape ajouta de 
» dire ceci , que saint Thomas ayait 
» pu dire plusieurs choses etant jeu- 
»ne, elles i! avait puis apres 
» rötraei dtant venu & meilleure 
» comnaissance ; ajoutant cette au- 
'» toritd de saint Paul: Quand j’etais 
» petit, je parlais comme un petit; 

is quand jesuis devenu homme, 
issd ce qui etait d’enfant. 
» II ajonta puis aprts de dire ceci : 
» Cen'est pas sans cause que je vous 
» donne oetavertissement, mais afın 
» que nul de ceux qui auront ä de- 
» ‘rer ne fasse fondement de tel- 
> les autorits dudit saint Thomas, 
» lesquelles il aurait dites en jeunes- 
» se. Apres celui-ci delibera M. le 
» sacriste , lequel fut de mäme avis 
» avec Nerque Antoniellus, ä sa- 
» voir que le pape pouvait et devait 
» rompretelsmariagesquandla cause 
’» dtait raisonnable : et pour cequ’en 
» ses preuves qui furent assez lon- 
» gues et non moins docten, a Ini 
» avint de dis Ique chose du 
» docteur Durant 1 touchant Yaflaire 
» du mariage, que nous ne recevons 
» pas; ce quil rdcitait seulement 





PIENNE, 


» comme de ‚l’ayire,. et nom qu’il 
» voulüt .ddfendre.son opinion, le 
» pape, comme dejä offenae de sa de- 
» liberation , se courrouga fort con- 
» tre Jui, comme «il eüt dt€ au- 
»teur ou defenseur de l’erreur 
» de Durant. Et oü ledit sacriste 
» se voulut excuser envers S. S. il 
» Iui ferma la bouche avec injures 
» et grandes menanes, disant par 
> plusieurs fois quil imdritait dire 
» chätid,, et. qu’en particulier il lui 
» dirait davantage. Ce qui intimida 
» tellement les autres, que plusieurs 
» d’eux pensörent de changer du 
» took leurs deliberations. » 

n’y eut que sept personnes qui 
opindrent datt cette Songregation: 
on röserva les autres pour Etre ouies 
une autrefois (13.) Les cardinaux en 
sortirent trds-mal contens, et l’om 
Ppouvait comj , sans autre in- 


qu' 


quw'il intervient 

ment entre les brebis quand leur pas- 
teur est feru et blesse : car chacun se 

sartit „fort dtonnd quasi la larme on 

'cil Dun dega Pautre dela,sans pou- 
voir dire ou referer & quelque ami ou 
serviteur quil pt aveir, comme cs 
fait dtait passe et Er ‚Ile resolution 
ars: ce prüe (13). Le cardinal da 
Bellay et M. de Montmorenci ayant 
faitsavoir au conservateur de Naples, 
quiattendu Pedit du roi,l’on se pour- 
rait bien passer de la dispense du 
Pape, et qu’il eüt ä se sonvenir que 
moins de chose que cela fut cause de 
faire reirer P-Allemagne et P-An- 





: gleterre de Pobeissance quils por- 


taient au $. Sidge (14), ce coiser- 

ateur fit direpar le dataire aux car- 
dinaux Caraffe et de Pise, «quil 
» #’bahissait granderment de la ma- 
» niere de proceder de$. S., ot qu'il 
» n’eüt jamais cru qu’elle eüt voulu 
» faire le jüge et partie en cet en- 
» droit, et qu'elle n’et estimd que 
» le Saint-Eaprit füt aussi bien en la 
» täte d’autrui qu'en la sienne, dd- 


» prisant Vopinion d’un chacun „ 





» avec peu de dignitd delle et de 
» ceux aukquels commandait parler 
» et donait commission de libre- 


ee com. Ih pag. 429. 


do Castelnau, 
EEE ag. 400, ur. 
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» ment dire ses verux sans mal res- 
» pect ou fareur aucune, et que 
» Pour moins d’occasion que la 

la pertinatie da cardi-- 
o, PAllemagne etait ds 
» termes tels qu’un chacun voyait, 


»la Teneor Audit dit, en vertu du- 
avec la censurede la Sorbon- 
» ne, et l’autorit de l’ordinaire , 
» sansautredispensede S.S.mondit$. 
» de Montmorenci pourrait se ren- 
» dre libre, et prendre telle femme 
ze bon Ini somblerait 5). „Cela 
representd au „et ne le 

ji Conduite, D’oh on 
‚cour de France 
ion comme 





dessus. Si Fon avait deux ou trois 
volames in-folio qui continsgent des 
relations semb| 
teur de la Haye, et ä celle du cardi- 
mal du Bellay (16), ce serait l’un des 
pies curieux onvrages que l’on püt 
mmettre dans une bibliotheque. 

On brava le ; car le ma- 
. Fer gan." qui 1 
ia dis 15 Ad accordee. 
«Le roi et le conndtable ne crurent 





se. pouvoir mieux venger du 
= Deu de Gas quelle gape eräit fit 
» de leur recommandation, que de 


> outre mariage en vertu de 
= Peäit contre les marlages clandes- 
» tins, etla fäte ne s’en fit qu’avec 
» plus de magnifioence et de o6rdmo- 
» nie ä Varrivce du $. de Montmo- 
» renci, au mois de mai 1557, lacour 
» etant &Villers-Coterets (17). » 
@)Le un aveu qul merite 
@öere rapporid}] Ce fut daha la con- 
grigziion dont j'ai_parl6 ci-dessus. 
fe m’ignore pas, ditil (18) que les 
pP mes predecesseurs n'aient don- 
assex de dispenses la-dessus; ils 
sort devant Dieu pour en rendre 
compte. S’ils ont d’aventure failli, je 
ne veuz les ensuivre; par ignorance 


1a ers anune 


& celle du doc-. 


le pourraiont-ils avoir fait, et cu siö- 
dle-ka pourrait een connu ce 
les autres sitcles vont owrant , 
salon ia parole de JäsusCuaısr : Scie- 
tib autem posteä, etc. non potestis 
omnia portare modb, etc. Veniet Pa- 
racletus, eto. Et pour os qu'il se dit 
quo jei donne uno dispense en cas 
semblable, je ne voudrais pas que cela 
füi. pour porter prejudice a la ma- 
äre ; car Dieu sait que je ne lai,ja- 
mais entendue. En signature y a une 
tourbe de Gens, probaus, :ferendai- 
res et aulıes, qui orie qui dega qui 
delä. Um pape deerepit ne peut en- 
tendre bien par la menu & toutes cho- 
ses : quani & moi, je proteste ne l’a- 
voir jamais entendue, et si y aplus „ 
que quand j'aurais comme homme 
‚€ ou autre, je nevou- 
drais y perseverer. Voilä un morcsau 
Tune relation du cardinal du Bellay; 
que M. le Laboureur a inserde dans 
ses Additions aux Mdmoires de Cas- 
telnau ‚et voild aussi un homme gui 
se fondait sur une dispense bien in- 
firme ; car le pape möme qui la hei 
avait accordee declara au sacre col- 
lege, qu'il n’avait jamais entendu 
cette question-lä, et qu’ä son Age il 
ne pouvait röter Voreille aux 
detailsparmi lesclameursquiretentis- 
sent au lieu od l’on signe les expedi- 
tions. Cependant l’homme qui, avait 
obtenu cette di se croyait.bien 
marid; mais si elle etait nulle,, il ne 
faisait' que commettre des adultäres 
toutes les fois qu'il jouissait de sa 
femme. Rien ne paraissait honteux & 
Paul IV, pourru qu'il trouvät des 
pretextes de ne pas invalider le ma- 
riage de M. Montmorenci, 
(E) Il entra beaucoup de mauvaise 
fi dans oes procedures. ] Rien n’dtait 
us propre au dessein du pape que 
le pouvoir dire quela demoiselle de 
Pienne demandait l’accomplissement 
du mariage. Afin donc de le desar- 
mer de ce cötd-lA, on se munit d'un 
acte par lequel il paraissait 
Welle n’avait mulle pretention sur 
. de Montmorenci Mais pour ob- 
tenir d’elle une semblablo declara- 
tion, il fallut lui faire accroire que 
Ie pape avait dejä enpddid la dispen- 
se. C'est pourquoi son galant ne fit 


" point scrupale de Ini derire cette 


faussete. Voicisa lettre: elle est aussi 
söche que les billets qu'il Jui eerivait, 





ıvant etaient doux et tendres. 
moissıLz os Pızune, ayant 
» conau Verreur ot jetaistombeuem 
» y penser,, et dtaut ddplaisant d’e- 
» voir offendd Dieu, le rei, 
» ır et madame la connetable; 
» je fait entendre d notre saint 

» le pape comme les choses sont 

» sdes entre nous deux, et demandd 
» de oela pardon & $. 8., lequel m’a 
» de sa bontd et eldmence accorde, 
» et entantquiil dtait besoin, dispen- 
» 86, pour me remettre en ma pre- 
» miere liberte : dont je vous ai bien 
» voula avertir. Et pour nous 
» öter tons deux hors des malheurs 
» et peines oü nous sommes, je me 
» depars de toutes les paroles et pro- 
» messes de mariage qui sont passdes 
» entrenous deux , desquelles par la- 
» dite dispense nous demeurons de- 
» charges, et vous en quitte; vos 
» priant bien fort faire le semblable 
» en mon endroit, et prendre tel 
» autre parti pour votreaiseque bon 
» vous semblera. Car je suis resolu 
» n’aroir jameis plus grande si plus 
» particuliere communication, ni in- 
» telligence avec vons : non pas que 
» jene vous aie en estime de sage et 
» vertueuse demoiselle , et de bon- 
» nepart; mais pour satisfaire ämon 
» devoir et &viter les malheurs etin- 
» conveniens qui nousen pourraient 
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PIENNE. 


firent venir la demoiselle, ei a, 

u’elle eut lu tout baut er 
N. de Montmorenci,lesieur delaPor- , 
telui dit: M« ü tous ca qua 
jai a vous dire vient de la partde M. 


de Montmorenci, ei le vous dirai, sil 
vous plalt, pourcequ'il m’acommande- 
ar.donne charge d’ainsi le faire. Vous 
aves vu par saleiire, que mainienant 
vows avez lue ‚combien il estime avoir 


ei 





dispensce, et par sa dispenso libre 
ei en sa premiere liberte de se marier 
ailleurs quavec vous, quand bon lui 
‚semblera, je vous declars par son com- 
mandement qu'il vous quite de tous 
’Propos et promesses de mariage qui 
Pourraient ci-devant ‚en facon quel- 
conque, avoir td enire vous deux; et 
vous pri et requiers de sa part, que 
vous ayez pareillement ame de: 
si vous ne Pen quittez pas aussi de la 
re. A quoi par ladte de Pienne» 


» avenir: et sartout pour donner oo- @antles larmes auz yeuz et en pleu- 
» casion Asa maiestk et A mendils Sdant, a eie dit ct ripondu en telles 





» et dame d’oublier Poffense que je 
» leur aifaite ; tant pour le reparer, 
» qu'essayer merendredigne deleurs 
3, bonnes gräces; que pour satnfaire 
» d ce que je leur dois par comman- 
» dement de Dieu : auquel je sup- 
» pie vous avoir, mademoiselle de 
» Pienne, en sa sainte et digne gar- 
» de. De Rome, ce 5 Ferrier. Celui 
» que trouverez prät & vous faire 
» service, Montworencı (1g). » Fran- 
gisde la Porte, gentilhommedeM.de 

[ontmorenci,, un maftre des requd- 


tes et un scerdtaire du roi, garnis 4 


de deux notaires au Chätelet, setrans- 
portrent au couventoü la demoiselle 
avait te enfermee. L’ouverture leur 
en fut faite (30) en vertu @’une let- 
tresignde delapropre main duroi. Ils 


paroles : M. de la Porte, jaime 
beaucoup mieuz que larupture des 
‚promesses de M. de Montmorenci et 
moi vienne de sa part que 
mienne. Il montre bien par les pro- 
P0s que me tenes maintenant de sa 
part, quil a le caur moindre qu’une 
femme , et n’est pas co qu'il m’avait 
tanı de fois dit, qu'il perdrait plu- 
t6t la vie que changer de volonte. 
Il m'a bien abusce, je vois bien qu'il 
aime mieux Etre riche qu’komme 
bien. Cette r&ponse ne contenant rien 
je positif, le sieur de la Porte revint 
“la charge , ct insista principale- 
ment sur la dispense papale, et vou- 
lut qu’on s’expliquät nettement. 
« A quoi par ladite demoiselle, en 
» pleurant comme dessus, ont die 
2 Güte tele mals: H61M. dla Porte, 
» le Apone voulez-vous que je 
» fasse? M. de Montmoreaci a-t-il 
(a1) Zi mine, pag. dm. 





PIENNE. 





dela Porte ne 


de cette troisiime zilin 
score, et obtint ee qui suit 





»crire d’autre langage et d’autre 
» style (a3).» On Tat repligun que 
Fon axait va ecrire de sa propre main 
iM. de Montmorenci toute cette let- 
tre. En se retirant la demoiselle fit 
ion eforta de eourage pour 
escoser les ’on lul ayatt vu 
verser. Mais il lui fat impossible de 
jpuraitre fiöre : tout ce qu’elle dit 
seatzit P’humiliation, la douleur, et ie 
de n' pas cet amant 
. On dit ordnet par 
plsisanterie, ou lanterie, qu’une 
Aare 2: el arracher arecmille 
nos le oui quelle 
dest repondre & la question., consen- 
u vous & dire la me d’un tel? 
is il est fort vraisemblable que ja- 
Fo un guide getta mature a. Aut 
oelui que la de- 
Re de Pinune repondit 4 la 
iom , consentes-wous que M. de 
Veermmorenei me vous epouie pas? 
Use ‚une autre chose ou, selon 





tontes los aı „iso jura. 
Voici oe que eat: diant revenu de 





59 
Rome, ü donna une deelaration par 
derit, par-devant remieres per- 
sonnes du conseil du roi, Commhe il 
Xy avait point entre lui ei Ia demoi- 
solle de Pienne de mariage veritable- 
ment contract par yarolas de pre- 
sent, mais seulement une stipulation 
entre eux de le faire croire , pour tii- 
cher par ce moyen de le faire agreer 
au connetable son pere (34). Naflirma 
ır serment que cette declaration , 
icrite de sa propre main, contenait 
verite (25) ‚ et que s’il avait demande 
unedispense au pape en lui avonant 
‚us quil ne fallait ‚ C’avait dte daus 
Pesperance de l’obtenir facilement , 
au moyen de quoi il n’eßt pas paru 


des ga’il eüt d’abord fait accroire une 


chose fausse ; mais qu’ayant trouvd 
& Rome beaucoup de dificultes,, il 
»’&tait enfin resolu ä declarer ä sa 
jestd et au connetable la verite de 
la chose. C’est comme sil edt dit, je 
n’ayais point nromis mariage & la de- 
moiselle de Pienne ‚ j’etais seulement 
convenu avec elle de dire que nous- 
nous etions donnd une promesse rd- 
eiproque : nous n’arions poiat d’au- 
tre intention que de porter, par ce 
mensonge , mon päre et ma mere ä 
consentir ä ce mariage. Ayant debite 
lusieurs fois cette ausıste, il me 
Ichait de m’en dedire, et pour n’e- 
tre pas contraint de varier, j'aimai 
mieux demander au pape une di 
pense, et je persistai & mentir au- 
is du saint_pdre; mais n’ayant pu 
&riter les variations par cette voie, 
je reconnais enfin. que mes discours 
@aient faux, et je jure devant les 
principaux membres du conseil 
roi, et l’atteste par ecrit, que j'ai 
menti pendant long-temps, afın de 
tromper mon pere et mamdre, le pa- 
page, Nefaut-il pas que Pambition 
soit bien tyrannique pour engager les 
gene d de’elles confenions Ei y a- 
t-il aucane apparence que cet amant 
wait pris avec sa maftresse, si jeune 
et si belle , qu’un engagement si 
mince? Les scrupules dont ıl fut ron- 
g6, comme on va le voir, justilient 
mon opinion (26). 
Cest ici que je veux examiner une 
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röpouse qui me paratt bien söphisti- 
jue. Le Zrdinaf de Lorraine, a} 
% F M 
Tiusulte dont j’ai parleci-dessus (27), 
fit publier une Lettre oü l’on trouve 
ces paroles : Pay ouy Zuslgues au- 
tres ramener de plus loing la mau- 
vaise volonte dudiet sieur mareschal 
de Montmareney ‚ei du ı s mes- 
mes qu'il se trowa ler ei en- 
Broulis de son marlage avec la da. 
moiselle do Pienne, lequel il auroit 
confesse et advous par ledict seigneur 
in aut eigrwurs dopnadı 
sur cs faict par le feu fenry ‚et 
tost pre denied, et, and u ‚pape n’a- 
voir donne aucune promssse & la dicte 
damoiselle, tellement que ledict sieur 
#’hontissoit d’estre, 
cardinai 


fement, et de tout poi 
Fhonneur (a8) Vater oe ac vorknäit 
le rokestant qui rdfuta cette lettre : 
« La seconde cause de Tinimitid de 
» monsieur le merdchal de Montmo- 
» renci procdde, comme vous ledites, 
» pour ce que vous le tenez pour 
# Barjuro, A cause du mariage de la 
» demoiseile de Pienne. Devant que 
»de r cette calomnie par td- 
» molgnages et autorites veritables , 
» je supplie tris-humblement la ma 
» Jestd duroi de considerer votre au- 
» dace, par Iaquelle, ponasd hors des 
» limitende ralıon, Tous osez publier 
» que le mariage de madame la ma- 
» röchale «a sur est. illdgitime. 
» Est-il possible de tirer votre pro- 


5 Bon en autre consdquence? Je par- 


ınerais volontiers & votre igno- 
» ranco ‚si elle n’etait accompagnde 
» d’aucune malice, La promesse (en- 
» core que votre acousation füt au- 
» tant veritable quelle est fausse ) 
» des enfans de famille „ peut-elle 
» ayoir ancune force pour Taccom- 
» plissement de leurs mariages , si 
1 Sl mat approuvde par le conscn 
» tement de leurs parens,, sous P’au- 
» torite desquels ils vivent? Lea 
» exemples d’Abraham'et Isaac nous 
» montrent assez que c’est aux p£res 
» de marier leurs enfans selon leur 





» volonte. Quesi le von (qui est la de 


1 ee) Ei "article Lonnainn (Char- 


‚Letire d'un seigacur da pais de Haynaulı, 
enarie Yeida eı say, meyraat la 
war @’Espaigne, pag. m. 5 e£6. 








PIENNE. 


» que nous faisons 4 Dieu) 
» fait par la fille sans le consente- 
» ment de son pöre' est mul par les 
» lois de Meise; d’autmt plus la pro- 
» messe du mariage, qui est de per” 
> sonne d personne ı sera nalle si le 
a pire my Sonsent. Et combien que 
» la Gröce ait did trop vague et in- 
» ocrtaine ea ces mariäges , si est-ce 
» quelle n’a point tellement te pri- 
» vee.de la lumidre_ dı 








» Or, d’alleguer que ‚Tauthoritd des 
» päres n’est pas si grande sur les 
3 Eine sur les Alles 5 onten les li y 
» resistent : les peres 
» Tann 1es Ban monl vendre en leur 
» ndoessitd ( ‚Apres cola 
teur allögue I ‚re „les coneiles „ 
les pöres, les jurisconsultes , pour 
rouver que Je mariage des Sufans 
Sie &tro soumis dla yolonte de cenx 
dont ils ont regu la vie. Mais tout ce 
longdiscouran’est qu’an fauxfuysnt; 
est donner le. change , c'est pawer 
de ‚genare in genus. 1 wetait u 
juestion de savoir si le j\ 
Ihardchal de Montmorenei arce la 
fille natarelle de Henri H dtait 1d- 
gitime. L’auteur de la Letire n’avait 
Boint touche & cette corde ; il avait 
lit seulement que le mardchal #’stait 
rjurd pär D'aveu et le desavau so- 
Fennel dhvoir promis mariage d la 
demoi de Biene. Ces deux faits 
sont une preave manifeste de 
re, soit que la promesse n’ 
„soit quelle obligeft ; car si um 
Bormme promettait de faire un crime, 
il gbtiendrait, bien devant tous les 





rd 
ie 









tribunaux le de; ıt de sa 
messo ; mais sl jurait devant ler 
uns qu’il avait promis, et devant les 





autres quil n’avait point promis ‚il 
serait coupable de parjure. Voilä le 
cas ou l’on pretendait trouver le ma- 
rechal de Montmorenci : c’etait le 
point de l’accusation. On ne s’infor- 
mait pas s'il eht.dü tenir sa promesse 

mariage, ni si elle dtait legitime 
ou illegitime ; et ndanmoins le pro- 
testant qui repondit & la Lettre du 
cardinal de Lorraine supposa que 


Rponse ä 1’Epitre de Charles de Vande- 
A an de Lofnaie fole Ei ven 








PIENRE. 


tout le reproche etaitfonde sur ce que 
cette promesse legitimon’ayait pas die 
tenue. Ayant fait cette fausse sup- 
position, il battit bien du pays ; il se 
‚Jeta sur les lois divines et sur les lois 
»atarelles; il traita le lien com- 
mung du droit paternel; il dit cent 
‚choses inutiles , et ne dit rien qui 
füt & propos. C'est la pratique ordi- 
naire Be crux gai n’ont rien.de on 
& repondre , et qui eraindraient 
faire tort ieur can ‚lee tainiont. 
lbs changent V'etat de la question, 
afın de se faire une ouvertare pour 
courir & travers champs, Je orois 
qail y eut beaucoup de lecteurs qui 
s'imagindrent que V’apologiste da ma- 
rechaf de Montmorenei triomphait , 
et qui furent fort ddifids de voir 
im it ä sa cause 1a fille d’ 
ri IL Ruse de guerre trop frequente 
dans les &erits poldmigues, et quient 
au fond une pure supercherie. 
® -s remords de conscien- 
8... Vobligerent de domander une 
ebsolugion au pape Pie IV .]«Iln’en 
» fat autre chose tant que Io pape et. 
» le roi vecurent ; mais soit que le 
marechal de Montmorenei en ni 
is quelgue scrupule , et qo'i 
MeEibudlte you de euceds de Diee 
sieurs grossesses de sa femme, 
» n’eut qu’an enfant vivant de pla- 
» siears qu'elle congut , et qui mou- 
» rat incontinent apres, ou pour 
» quekqueaulre raison , il eut de re- 
> er recours au saint sidge, F m 
» une supplique aa ie 
Pr monde Paul, dent si le 
» memoire original, parlaquelle ilex- 
» comme par surprise d’amour 
2 A esiteirderant engage de parole 
» de mariage avec la demoiselle de 
ienne, & condition ndanmoins d’y 
» faire consentir son per6 et non au- 
» tremeut : ce que n’ayant pu obte- 


pail 











quittd de sa promesse , 
» tant de vive voix que par declara- 
» tion en justice, sigade d’elle, en 
» presence de temoins, en laquelle 


» glle aurait parsiste € jasques aujour- 
> F’hni : et Ini ae seraif m. „et de 


= meanmoins , & cause des ansertions 
» par lui faites, demandait absolu- 
» tion d cautele, et que la commis- 
= sion füt adressde a Veväque de Pa- 
> Fin. Le pape Pie IV qui n’avait pas 
> Ies möcher jntörtta de son.predd-. 


6 


veritable que la pro- 
Yagit weßt didfäite'goe 






due de Montmorenci , dit-il , fut 
avantageux et glorieuxtout ensemble 
selon le monde , on a justement doute 
qwil ait die agreable a Dieu , pour 
avoir did contract avec plus de vio- 
lence que de justice, au prejudice 


dun Engagement Cefkerion et da 
‚parole de la part du marechal avec 
Jeanne de Halluin (35). 

(6) Da demoiselle so maria quel- 

pue temps apres avec un homme trs - 
inferieur au galant quelle avait per- 
di.) Cest Brantöme qui me Pap- 
Prend, et c'est une parenthäse qulil 
a inserde dans la narre qu'il nous 
donne de la restitution des places du 





ii duc de Savoie. Ce qu’il dit est une 


preuve que Yamour se fourre par- 
tout, et sert de Tessort au affaires 
ies plus importantes de etat. 

avalt an conseil du roi. "quelques 187 
tes sages qui dtaient d’avis qu’on ne 
rendit point au duc de Savoie toutes 
les villes qu’il redemandait. Le roi 
de Navarre (33) debattit qwil fallait 
faire cette restitution resolument ; 
'autrement il n’aurait point le royau- 
me de Sardaigne tant compromis : 
et que M. de Savoie lui avait mande 
et promis qu'il Iui aiderait beaucoup 
& Pendroit du roi d’Espagne.... Pour 








demoiselle Yaurait li- fin, aprös force altdrcations , Te plus 
faible parti emporta le plus fort : et 


‘pour ce 


Jer.deptehe en Picrion, du 
bois de 


incennes, apres la prise de 

Bourges, ‚comme je vis le seigneur 

& Alluye (‚Florimond Robertet) Fun 

les quatre seoretaires des commande- 

mens : lequel etait fort amoureux 

Addisions & Castelnam, tom. 
dio. 


pas. 
3) Bean Alten cds per 1a Labee- 
rear , Additions 4 Castelnau, tom. I, pag. 848. 


a . 
‚pour lors de maılemoisells de Pienne 
3. 
epouser. 
’romit que sil faisait bien le nd; 
@ soncontentement, qu'il la lui ferait 
pouser ; oi il n'y avait nulle appa- 
Tence autrement sans ceic faveur : 
d’autant que cette demoiselle etais 
Alle de Fune des meilleures maisons 


Maus 









bien choisir ses instrumens, pais- 
quil se serrit d’un homme_trös- 
amoureux qu’ilremplissait de Pespd- 


rance de ler l’objet aime. 

EL il quideelare nuls kr ma- 
riages tins amena dans ls 
royaume une trts-bonne et une tr&s- 
salutaire jurisprudence.] Un des plus 
babiles avocats du parlement de Pa- 
ris raisonne trös-bien Jä-dessus dans 
sa Lettre ä Robert et 4 Fournier 
professeurs en droit d Orleans, et il 
se fäche de ce que la loi n’etait pas 
anez aevöre. I} aurait voulu qu'on 
n'en et pas fait & demi , et qu’abso- 
lument tous les mariages contractds 
& Yinsn ou contre le peres, 
eussent td annules. Voici le com- 
mencement de sa Letire. « L’svicr 
» des mariages a este publid en nos- 
» tre cour de parlement, ‚rand cer- 
» teset magnilique , mais plus 
» si vous entendiez le motif. Par ce 
» que quelques-uns de ceux qui tien- 
» nent des premiers lieax de la 
» France en ont este cause. L’on dict 
> que la plus part des mauvais exem- 

Toni cat space je lais contient 
cine dene la ru de je kahmarenn 
Iaquelle ne 





sarviralt ä rien iei, 


and prejudie 


PIENNE, 


» ples. provient ordinairement des 
» choses qui farent autrefois saine- 
» ment et sainctement ordonndes „ 
» wire tournent avec le temps en 
» abus. Au contraire, jamais ne fut 
» bonne loy, qui me soit provenuß 
»de guelque scandale. 1] faut que la 
» maladie soit venu& avant que l’on 
» trouve le remdde. td cost 
» ediet, chacun s’en esiouit comme 
» beau et digne d’un roy. Moy scal, 
» comme un autre Timon et isn. 
» thrope, je pleure, gemis et lamen- 
» te, non que je ne sois bien also de 
» Vauthoritd que !’'on doune aux pe- 
are ) „ mais parce 
» das je sais marıy quo Ton ne leur 
» octroye davantage , et que tout 
» aha gu Aland) 1 Grand estant 
» arrivden Asie, ne s’amusa de des- 
» nouör les entre-las du uaud Gor- 
» dien , comme les autres princes 
» qui y avoyent pass6 devant har 
» ains pour en venir plustost 4 chef 
> leooapa tont ii : aussi que l’on 
» eust franı as, et que par 
» Gino ordonnanes fäiete du cammun 
» consenternent de V’glise gallicane 
» on eust declard tous mariages 
» enfans nuls, esquels il n’y auroit 
» que les simples paroles de present; 
» sans l’authoritE et consentement 
» des peres etmeres. En cest endroit 
» Jar pitid de mostze France, quine 
» fut jamais lasse de reduire toutes 
» les chosen ecelesiastigaes em une 
» bonne et louable discipline , et 
» qu'en ce faict-cy elle niait osd 
» mettre la derniere main (35). » 
gen ajoute contient des remarques 
je fort bon sens ; mais sa conelusion 
est trop rigoureuse;; car il_voudrait 


w’on punit de mort ceux qui par 
Belles Paroles auraient attirg quel- 
qu'un ou quelqu'une auz pieges du 
mariage. Ns ancestres, dl 6), 
cognolssans combien ’estoit chose de 
mauvais esemple, qu'un enfant au- 
dessous de vingt-cing ans fust estim& 

las parole, de Gresent au 

de Vauthoritd paternelle , 
introduisirent en l’action de rapt (que 
nous appellons vulgairement ra 
in parentes) qui est incogneud & tou- 
De open an 
permetioit aux peres ei meres , voire 

(39) Paquier, Lettren, lin. IIT, pag. tr dm 
It, tome, 

5 La mine ‚page ma,nd. 
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aux musurı, d'aormser devanı bj sr 
celuy ou oelle qui par tells af: 
Shorie Ze paroler auroit atire 
zubornd a un mariage Dun da laurs 
enfans : et est costs poursuite de telle 
Pwissance et effect que pendant le 
oours dicelle, elle suspend et arreste 
toutes. les procedures que l’on pour- 
roit faire par devanı un gfficial ai 
juge degliss pour la validii du ma- 
unge. Fils U frwit aves-vous ja- 


mais rapporte de ceste accusation ? 


Non auire, sinon que comme vrays 
is nous sommes du commen- 
les hommes , 
que femmes. do 


Fr 


“@ nm consenti ä &tre enlevees. Il fut trourd 





ma 
ne fallois introduirs entre nous egsie 
accusation, ou qu'l estoit de besoin 
de la ermier para mare de oelay 

i avoit forfait, a fin quon la dis- 
Zluion % Te vie, 2 Fowanı aussi 
la fin et dissolution de son mariage. 
Helden ’dcrivit-il pas tout co qu'il 
gensait,, Ppeul-ätre vowait-il parler 

ceax qui ne se contentent pas de 
s6duire un jeune cur, mais qui 
Tengagent aussi ü se laisser enlever. 
Si a omis par 











gms Par advertauce cette 
partie tion du rapt, et 
que ndanmeins il Vait eu dans Des- 
prit, sa conclusion ne peut point 

en France pour trop aevere ; 
<ar les Frangais punissent de mort 
tous ceux qui enlövent une fille, soit 
qu’elle y consente „ soit qu’elle n’y 
eonsente pas, Je oroisque cette juris- 
prudence n’dtait pas encore eiablie 
quand Pasuier &crivait sa Lattre 
aux des: 


e figure qu m Ya dtablie depuis, 


ser Saw'ona vu que la loiquine 
pamissail que les ravisscurs d'une file 


dee ‚ il n’stait point malaisd de faire 
arouer, apris coap, qu’on y avait 

















; car impunitd n'est propre qu’ä mn 


De reussissent encou: 
Io aivans, et onfin Fon 


epprfhende 
rs d’Orldans. Je mein. H 
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consenti, un tel aveu sauvait Ik vie 
& un homme, on ne voulait point se 
seprocher de'ne Varoir point aurde 
une personue qui protestait que 
Yamoar l’avait poussde d Tecourie “ 
Venlövensent : on se voyait fletrie, 
chargee de mille soupgons, en danger 
ne plus trouver un bon parli, et 
de n’&ire consid6rde que comme les 
rostes d’un antrd aprds avoir did quel- 
que temps au ponvoir d’un ravisseur 
(39): Er tout wein bien „goneiddrd 
taut par la filla que par rens 
falait rösondre d Sleipner le supplie 
ce, et il ne fallait pour cela que se 
declarer consentante : l’affaire se ter- 
minsit done tout comme celles dont 
ier (38) ; et ainsi Jes enla- 

ient une chose tr&s-ordi- 
naire : l’ancienne loi de: inatile, 
il en fallut faire de plus rigoureuses, 
qui n’oussent auean dgard aux deola- 
rations que feraient les filles d’avoir 





























& propos de punirleur consentemen 





: len 

ragent 
na plus de 
honte de passer par un chemin que 
Plusieurs autres ont tena, et dont ils 
se trouvent bien. Conferez avec ceci 
ce que l’on a dit dans la remargue 
de Varticle Anıosra. 


tiplier ces mauvais exomp 





leur vouloir (dp), IH montre que ce 
n’est pas un remede ni une consola- 
tion , mais une nouvelle calamits 
outient que le vöritable 


Confires dessus , remas E) de 
an an (9 
ZB, 








(38) Dans lar car d’ an fait bien dw 
bruit les premiers jours , on recourt & la justice „ 
om ne parle que de ch ;; mais pr & pen 
Von sadeueit, la proie demeurs au ravisseur, 
elle art de bonne prise, Le pls est quit 
arriva auıen sowrent quil sa fait craindre. On 


Pasguier, Lettres , om. I, pag. 113. 
Vi Een pas rende ma siehe eiomel 
heurense, que nonrseulement je voye ce sot, & 
demy miterable , pour estre follement Li. 
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remöde est qu/une ordonnanoo de 


le (41). II allegne 1 are "len 
auls (41). IM allögue NEcriture 
pöres, le droit Vensin, le droit fran- 
‚is sous le roi Charles-le-Chauve, et 
äl dit qu’il ne trouwe qu'il y ait au 
depuis concile qui ait oste ceste belle 
Jurisdiction aux pares a Vendroit de 
leurs enfans. Bien sgai-je, continue- 
til, « quodepuis quelques oentaines 
» d’ans, quelques moines rapetas- 
» seurs de vieilles gloses nous ont 
» insinud ceste barbare et brute opi- 
» nion , que de droiet canon le con- 
» senterment des peres et meres n’es- 
» toit requis aux mariages de leurs 
» enfans que par honneur, et non 
» de necessite. Ceux-cy firent perpo- 
» tuelle profession de celibat. Et d 
» la mienne volontd que tout, ainsi 
» que ce sage roy de Sparte , Agesi- 
» laus, estant par quelgue sien amy 
» surpris faisant l’enfant avec ses en- 
» fans , le pria de suspendre son ju- 
» gement de ce qu'il avoit ve jus- 
» ques d co qulil fust pere: aussi que 
» tous ces moines ne se fussent em- 
» peschez d’in! leur opinion 
» sur le fait des mariages „puis que 
» leur vou et reigle les dis it 
» d’estre peres. Cela a fait quiils ont 
» mesurd Vaflection paternelle & la 
» leur propre, je veux dire 4 Vaffeo- 
» tion commune et triviale (42). » Jo 
m’etonne qulil eit oublid de dire que 
la permission d’exhöreder n’inspire 
pas assez de crainte 4 de jeunes 
amonreux ; car il y a tant de peres 
gi ont pardonnd facilement la faute 
’un mariage contı en depi 
deux, et il yasi pen d’exemplen de 
Pperes qui aient garde leur ressenti- 
ment toute leur vie, et qui Vaient 
t&moignd par leur testament, que 
Yon se flatte de l’esperance de ren- 
trer bientöt en e. On compte 
beaucoup sur la force que la nature 
a donnee al” paternelle (43), et 
Pon sait bien qu’une courte mortifi- 
cation expie de grandes fautes auprds 











u Tark in Andril, act. IV ,sc. 
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La critigue que Pasquier a faite est 
au fond un grand dloge de l’edit de 
Henri Il; car puisque ca serant ao 
cat voudrait que l’on eüt puni plus 
sdvirement. 1a röbellion des cnfanı 
minears , il loue, et il approuve les 
'nouveaux degres de peine ä quoi on- 
Vayait goumie. Bde plus l dan a. 
voir ec qui manque 
Iardedane doit dnuner de Fantoritd 
seclcslastique » et non, pas de la 
ro) : 

’on ne dise pas que oet edit est 
Rt aux personnes dont Ies 
Päres sont si avares,on si capricieuz, 
qu'ils ne veulent jamais conzentir au 
mari leurs enfans. Cette objec- 
tion n'est point raisonnable ; il n'y 

int de loi qui soit commode abto- 
ament & tons les particuliers (45), il 
faut doc se contenter que les edits 
remedient auz plus grands manx. Or 
il y a infiniment plus d’enfans qui 
Par chalour at fo de jeunene 
veulent marier ‚qui 
o’yade piresqai. Teuifiet ’oppmer 
ä des mariages bien assortis. Il vaut 
done mieux que les lois refränent la 
liberte des enfans , que si elles dimi- 
nuaient l’autorite ‚rnelle. Outre 
qu’apres un certain Age Fedit d 
ri Il ne genait point les enfans. 
ne dise point non plas, que la li 
de se marier sans l'areu des pöres est 
une occasion de faire 















oü des 
Bereichen 


nuptiale sans l’observation desforma- 


li iminaires, et ldgiti r- 
Ile mani ringen les Sina Banden. . 
Ona vu par ce moyen, me disait-on, 
que le patrimoine d’une träs-riche 
heritidre st fondn dans me famille 
(ai rampait,, et qui a fleuri depuis 
Sioriensement ‚et a fait honneur 4 la 
Patrie. On pourrait justifier par une 
semblable raison Vimpunitd des en- 
lövemens. Mais ce ne sont que de 
mauvaises apologies; car il n’y a 
int desigrands abus qui ne puissent. 
commodes & quelque particulier. 
Faut-il pour cela se douner garde do 
les_abolir? Peut-on &tre veritable- 
Voyen , tom. XI, 1. 455 , In pemargme 
ei Para, alln 
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went honndte bomme, peut-on ayoir 
wa rrai merite , lorsqu'on cherche ä 
venrichir en ötant aux peres le droit 
que les lois dirines at les lois hu- 
maines inent sur leurs en- 
fans? Si l’on compte bien, l’on trou- 
Tera que pour un homme de merite 
qui fait fortune par cette voie,, il 
a a vingt qui n’ont en que Part 
se faire aimer par un ext£ricar et, 
des cajoleries qui ont dbloni une jeu- 
ne ou trop simple, on mecon- 
Wate de la sevdiite dung mere, d’un 
tateur,, etc. Et il faut bien que l’on 
ait compris la fausset6 des apologies 
quil n'y a pas long-temps que 
[award nous ont appris que le par- 
ıt d’Angleterre travaillait & le 
mer. 


D La maison de Guise conıribua 





me „et la jalou- 
» sie d’autorit€ qui dtait entre lui et 
» le connetable, donna d’autant plus 
» de lien de douter qu'il traversait 
» de sa part cette dispense, que c’- 
»tait pour faire unemariage trop 
» avaniageux & la maison de Mont- 
» worenci pour les intdsts de la 
» sienne. Laiet le cardinal son frere 
» avatent une etroite alliance avec le 
» pape Paul IV et toute la maison 
2 ; ils avaient et6 les 
» principaux auteurs de la rupture 
3 Bea Aröve avec 1Espagne eu leur 
» faveur, et le connetable y avait rd- 
» siste. C'est pourquoi il y avait ap- 
» parence quiils faisaient agir le pa- 
» pe, et que si d’eux-mömes ils ne 
’E araient propose de demander 
» Diane Trance ur quel in 
» de ses zereux > il rent % 
» perer de ir obtenir par le 
. des difficaltes qu'l ferait & 
» la dispense, et qu'ilsluifirent goß- 
» ter I'appui que ses parens en rece- 
! Fraiene-Aionilon'oussent pas seule- 


» ment rompu un mariage de grande 
> importanoe & la maison de Mont- 
» morenci, mais ils en anraient fait 
» valoir un autre avec une maison 
» trös-nnble, mais inegale en hiens et 
„m grandeor (6). » ler Guises 
trouvasent tant d’utilitds dans le 
wariage de Francois de Montmorenci 

(46) Le L.abourenr , Additious h Castelnan, tom. 
U pa: 

TOME XIl. 


4 
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avec la demoiselle de Pienne, comme 
M. le Laboureur le montre, qu’on 
doit @tre tröscertain qu'ils firent 
tout le mandge dont cet auteur parle; 
et s’ils m’eussent int $ 
roue, et prevenu Paul IV, il n'ya 
point d’apparence que ce fin et ruse 
pontife et &t6 si peu le mattre de 
ses passions. Vous avez vu (47) de 
quello manitre il tdmoignait sa par- 
tialit& par des brusqueries et par des 
emportemens contre ceux qui n’opi- 
naient pas selon ses desirs. C'est 
’en latssant d um chacun la liberte 
les suffrages, il ne voyait aucun 
de parvenir A son bat , c’est- 
& Pexecution des projets que 
MM. de Guise lui mettaient en töte. 
Sans cela il se serait possedd, il au- 
raitcach6 son jeu, et aurait persuade 
3 beaucoup de gens qu'um zöle de 
diseipline Pobligeait 4 ne donner 
int Hatteinte aux br ‚Sanons, 
lors m&me qu'il #’agissait d’obliger le 
roi trös-chretien, et de donnerä la 
Puissance papale une dtendue que 
sen preddcesseurs lui avaient donnde 
plus d’une fois. M. Esprit eft trouvd 
en ce cas-lä, dans la conduite de ce 
pape , un exemple de la faussete des 
vertus humaines. “ 


(6) Dan la romargua (B). 


PIGHIUS(Aısear),ueä 
Campen dans l’Over-Issel , est 
compte parmi les habiles hom- 
mes du XVI“. siecle; Moreri en 
a parle amplement, mais il n’a 
point observ& une erreur gros- 
siere de Louis Guicciardin (A) 
qui va ötre censuree, ni la lai- 
peur effroyable, et la mauvaise 
prononciation d’Albert Pighius 
(B). Les peches de commission 
de M. Moreri sont assez conside- 
rables (C). Beze a dit que Pighius 
fit un livre contre Calvin, pour 
&tre promu au cardinalat (D). 
D’autres affırment que la lecture 
des ouvrages de Calvin donna 
diverses atteintes & l’orthodoxie 
de Pighius (E) sur le merite des 
auvres et sur la justification du 


5 











6 
schear. D’autres pretendent que 
ighius examinait les ouvrages 

de Calvin avec une telle passion 

de les refater ‚ qu’& force de fuir 

les doctrimes de cet adversaire , 

il se jetait dans une autre extre- 

mite. Ils disent qu’il suivit les 

traces de pi iens, et que c’est 
ce quia ol ig le cardinal Bona 

Tavertir qu'il faut manier avec 

precaution les muvres de Pighius 

(a). Son treit@du Franc Arbitre, 

contre Calvin, et celaui du Pech& 


originel, ont &te mis par Pin- 
isition d’Eepagae dans Ia liste 
les ouvrages detendas. Possevin 


a donne avis A ses lecteurs que 
a bomme-la, dans Ica zuatieres 
u e originel et de la 
ce a sentimens gqui Er 
sent aux theologiens, parce qu’il 
vemble Fätre igad de la L- 
trine de saint Aı tin, a 
vee par l’eglise (Be Sanköniste 
qui a publie quelques lettres du 
pine de Conti s’est exprime 
ien plus fortement: la u 
que Pighius ne peut &tre reg: 
(©) quecomme u pitayabletheo- 
logien,, Beinjne c’est un homme 
a qui la ıheologie de saint Au- 
gustin a &id suspecte; un homme 
quivonseille & ceux qui voudront 
apprendre Ia vraie doctrine du 
lidre arbüre, de lire plutSt les 
autres ouvrages de samt Au; 
tin, que ceux qu'il a crit com 






(4) Albertus Pighius üta presse pelagie- 
'norum sectabalur vesligia ut opera ejı 


jus 
aus la meritb oenmerk cardinalis 
Bona, ratio Chronol. Cause Michadlis 
Baji pag. 192, tom. IT ‚Oper. Baji ‚ edit. 
166. Payes la remarg. (6), eiat. (33) 


in Apparatu. 
la findes Lettres du prince 
(3 wu pöre' Deschamps, imprimdes 
, Is tralis qul a pour iire :Saint 
Justiße de Celvinisme, pag. 181, 
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ire les pelagiens, eic. (d). Je 
rapporterai quelques re jues 
jai ont et6 faites contre Jean 
‚hard ‚ et qui oontiennent des 
particularits assez propres a cet 
article (F), etjen’oublierai point 
de remarquer que Pigbius est 
accase de plagiat (G), et que 
ceux qui ont €crit contre hai (e) 
demeurent d’accord qu'il avait 
de l’eloquence et de l’esprit, et 
toates les qualitds d’un s- 
iste, ou d’un tres-bon avocat 
les mauvaises causes ; qu’il savait 
donner an tour odieux aux doc- 
trines de ses adversaires, et bien 
declamer dans les endroits ou il 
pouvaitexciter contre eux Pindi- 
‚astion du lecteur, par le mo; 
& certains principes qui se font 
gohter aisement anx penples ; 
qu'il savait cacher les mauvais 
endroits de sa cause, y faire le 
fier, et reconrir ä certains deran- 
gemens qui faisaient re de 
vue le point de la dificulte; 
qu’en general il sarait treiter 
les matieres avec beaucoup de 
methode. Il ne manqua pas d’in- 
serer dans une prelace ce que 
ses antagonistes avouaient lou- 
chant ses beaux dons ( f). 
TA 
(e) Calvin , Bucer, etc. 
res ge tan 
m. 3a2. 
(A) Une erveur grossiöre de Louis 
er 
dus, 
end nachläufiien, Smhlfähn. 
neurs et de richesses en Bann 
Hadrien VI, Clement Wie Paul 114, 
quitta PItalie, retourna en son pays, 
et y mourut glorieusement au bout 
de quelques annees ; on ajoute que 
Bar nn A IE 
'sssurer qu’il mouruf 
Boulogne, par la chate dan pont. On 
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obeerve que Paul Jove est le premier 
ja coml4 ce mensonge „ei quo Su- 
quelques autres Pont copie 


: etlä-dessus on censure 
kenne des maurals copistes. 





Quinei Ce e 
Perlen AN Yoild une eunsare bien 
placde! Guicciardin mne ajj 
ment ceux qui adoptent Ies relations 
d’un anteur sans examiner ai elles 
sent vraies; il les traite, dis-je, de 
haut en bas, et il fait lui-mäme tr&s- 
iörement la faute dont il les 


. Car s’il eüt voulu prendre la 

ine de consulter Paul Jove et fröre 
rent Sorius, dm ze al me 
disent point ighius perdit la 
vie ar 530 Il faut donc’qail ait 
ie areuglineı nt quelqus serk, 
ji attribuaient cette fausset‘ 

T’ces deux auteurs. Jai consulte 
Paul Jove ä Vendroit que Guicciar- 





din cite, et je n’y ai rien trouvd qui 
ae rapportäi a Vaffaire : j’ai cheroh6 
Tendroit od il fait la description du 


eouronnement de Charles-Quint, et 
jy ai seulement trouvd que Pigklus 
kr Yun de ceux qui tomberent lbrs- 
que le pont e'abatlit. Zbi plerique 
militibus immixti , fado casu proci- 
dentes , sesa pilis atque securibus in- 


duerunt : inter quos Ibertus 
Pighius Belga, the luthero- 
mastir , minima tamen pro lumultu 
dades incidit (4). Un homme qui 





docteur en rechappa. Notes qu'il le 


somme mastix , ce qui eon- 
(5) Ledoviens Guicciardimms , 
u Provmdarem. 3 


(3) Deufas Jovias, Hi 
nn nn dern. 





in. axvıı, 





in Descsipei 


6 
vaino Guicciardin d’une nonvelle 
bevue; car il aecuse Paul Jove d’a- 
voir accuse Pighius de latheranisme 
(&). Le reproche qu’il a fait & Surius 
est trös-mal fondd,, puisque ce char- 
treux copie fidölement Paul Jove (4), 
et.quil dit de pls en un autre en- 
droit que Pighius ne mourat qu’en 
Vannee 1543 (5). J’ajoute que Paul 
Jove observe que la piete de Pighius 
le preserva funestes de 
cette chute. Quüm id volumen (de 
Hierarchid ) commentaretur. eum 
&_summo vitz periculo certissimum 
enim in eelaerrend Lompd, ya 
enim in ce , 
En ante Ba da 
‚into, pars lignei pontis juzta 

sarem tube ponders cornuset, Al- 
bertus tignorum, atque hominum rui- 
nd ita oppressus est , ut probitatis, ae 
instituu chen meritö servaretur. 
Obüit nondum senex in patrio solo, 
sacerdotiis & Clemente, et Paulo li- 
beraliter hanestatus (6). Hospinien , 
repondant d ceux qui tiraient ım pre- 
jugs contre la doctrine de Zuingle de 
ce que P’auteurperit de mort violente, 
ermploie entre autres raisons celle de 
la recrimination. Il nomme quelgues 
personnes zeldes pour le papisme qui 
avaient fini leurs Jours tragiquement. 
Il met Pighius de ce nombre-Jä. De 
Pighio_aliqui seribunt, dit-il (7), 
wisse illum in tumultu oppressum in 
magn& hominum frequentid una cum 
pecunid ill4 quam & papä et cardi- 
nalibus propter operam suam in cau- 
sd pontifieid defendendd eollocatam, 
acceperat. Les historiens qui se pre- 
valent d’un faux bruit se rencontrent 
dans toutes les communions. L’or- 
thodoxie ne gudrit pas ce defaut. 
Voyez dans la remargue (F) un theo- 
logien de la confession d’Augsbourg 















complice de la faussete d’Hospinien. 
(B) La laideur effroyable et la 
mauvaise prononciation de Pighius.] 





EL, in Daamipt. Blga rpag. 237, 
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Paul Jove preiend que la nature se 
joua de Pighius avec quelque sorte 
@’impudence ; elle lui couvrit d’an 
visage affreux le savoir illustre et 1’E- 
loquence chretienne qu’elle lui don- 
na. Magna hercl2 nature illudentis 
inverecundia , excellentem doctrinum 
cum. illustri eloquentid conjunctam 
sichristiani scriptoris decus spectetur, 
multa infaceti oris truculentia oper- 
tam, in Alberto Pighio conspezi- 
mus..... In disserendo vultus Seythi- 
co mors contusus el enormis ‚et aspe- 
To guiture voz educta , et graviter re- 
sonanüis nasi tumultus , tolam er 
formabant (8). 
commission de 


bles.] I. Je ne decide point sur la 
question si le pöre de Pighius 6tait 
gentilhomme ; mais j'osc bien assurer 
que N. Moreri prend Vafirmative un 
peu tömerairement, Le mot patri- 
cius sur quoi il se fonde est dquivo- 
que; ilsigniße ordinairement, quand 
on sen sert pour les familles moder- 
nes , un homme dont les ancätres ont 
eu les charges de senateur, ou de 
bourguemesire,ete.Les familles patri- 
ciennes dans les villes imperiales et 
en quelques autres endroits, sont 
quelquefois nobles, mais qu'elles Ie 
soient ou non, on les nomme patri- 
ciennes peurva qu'elles aient possd- 
de de pere en fils les magistrature: 
gendant quelque temps. Voilä peut- 
‘© en quoi consistait tonte la gen- 
tilhommerie du pere de Pyghius (9). Je 
n’ignore pas que Pighiuspossedait plu- 
Sieare befles aeignenries (10), et quor- 
dinairemen c’est une marque d’ex- 
traction noble ; mais comme ce n’cn 
est pas une preuve demonstrative,, 7 
ne prononcerai rien positivement. 11 
me suffit d’avoir remarque le sens 
ambigu da mot guia seri Forigi- 
nal ä M. Moreri. Il. C'est une expres- 
sion condamnable que de dire, Marc 
de Bendvent avait corrompu les sen- 
timens d’ Alphonse touchant la situa- 
tion du huitiöme cerele. Il y a lä deux 
bevues; car il fallait dire que ce Bi 
sonnage avait corrompu ’hypothöse 
d’Alphonse touchant le mouvement 


Pr pag. a5. 











(&) Jovins, in Elogi 





(0) Albertes Pighins Campensis Transisalanus 
Di ranguins natur. Valar. Andreas , Bi- 
Bbcnh Beigeepag- 38. 


(10) Voyen laremarqus (}. 
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du huititme ciel (11). ITI. Cette au- 
tre expression, il derwit,en1538, une 
Apologis du coneile general que le 
‚Pape Paul troisitme avait publice , 
est absurde ; car. ce, pape ne publia 
point une apologie du concile ‚mais 
une hulle pour la c#lebration d’un 
concile. IV. Cette apologie de Pighius 
ne fut pas recompensee par le present 
de deux mille ducats, et par la pre- 
vöte de Saint-Jean d’Utrecht, puis- 
we Pighius regut ces deux gratifica- 
tions Yan 1535, (12), trois ans avant 
la publication de ’Apologie. V. Dire 
auf mourut 4 Ütrecht 16 a4 Adcem- 
bre 1543 n'est pas hien traduiro Va- 
löre Andre qui a dit obüt, vu. Ka- 
land. Januarü, anni ineuntis clo Io 
xuun, Ce Latin yeut dire que Pighius 
deceda le 26 de decembre 1543 ". 
Valere Andr& ne se trompe point, et 
aisi M. de Sponde a fait une faute 
lorsqu’il a dit que Pighius et Eckius 
moururent an 1543, dans l’espace 
un mois. Il met la mort d’Eckius au 
10 de fövrier (13). Swert met celle de 
Pighius au 29 de decembre 1543 
(14), en quoi Bullart le copie (15). 
Ils se trompent; car une lettre du 
cardinal Sadolet, datde du 17 de juin 
fh 3, fit mention de la mort de Pi- 
us (16). Voyez Ia remarque (F' 
(D). Böze a dit que Pighius nm un 
livre contre Calvin pour &tre promu 
au cardinalat.] Les gens de bien , 
ajoute Bize, möprinärent cet ouvrage 
[ePighius“°, etSatantrompal’auteur. 
Voilä quelle fut sa recompense. Ad- 


u) Les paroles de Valtre Andre, 
2 pP Biblioth, 


elgic. pag. 30, que Mordri aeru unadwi 

Ponfionei Aipbonsinam ia 
wantem. 

(12) Valer. Andreas, ididem, 
Leere 








'&e motn octavi orbis 





Aurait a6 
ans que cette date de 29 dbsembre ei dirsite 
para 


®). 
N 
ichins, que Surins 
ne may 


(GB) wert, Ai Bel 5 
[te N elart, Amäkıie I Sciences, vom. IT, 
reg. 

(16) Foyen la page 686 des Lettren de Sodeler, 


dition de Lyon, 15S$. 
3 Get onrrage de Pighias contre Calvin n'est 
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versus Albertum Pighium Campen- 
sem, sophistam illius atatis facile 
principem , ae etiam fuerat 
anlagonistd us, ex’ quo videli 
ceı reportatd insigni victorid,, gale- 
ram moz , & pontifice consequeretur. 
At ille hoc suo labore frustratus‘, id 
unum assequutus est Quod merentur 
veritatis houses, en ut et donis 
sanisque hominibus fateret , et ab ip- 
%0 Satand decipereiur (17). 

®. La lecture des ouwrages de 
Calvin donna diverses atteintes a 





Forthodozie de Pighius. | Theophile 
Rayaaudayant pose qu'il y a deshe- 
rätäques qu’on ne sangait lire sans 
quelgue danger lorsqu’%a n’a pas une 
Srodition profonde ; mais quiil y en 
adautres qui d@bitent si gronitre. 


ment leurs erreurs , qu’on n’a rien d 
eraindre lors m&me qu’on n’est pas 
fort docte ; cet auteur, dis-je, ayant 
6 une’fois ce fondement, met en 
jeu Luther et Calvin. I} met celui-ci 
dans cette premiöre classe des herd- 
tüques, et celui-lä dans la seconde, et 
Pighius pour un exemple parlant. 
Qud ratione Eutherus, qui ubique 
slercora , et cenum crepat , suamque 
anini impotentiam ubique prodit, mi 
norem legentis periliam exposcit, 
quam Calvinus, cujus in scribendo 
vafrities , eiam mediocriter doctis 
Jraudi esse queat, ut in Alberto Pi- 
ghio est deprehensum, quem constat 
ex lectione librorum Calvini impac- 
um nor rarö esse in scopulos : tametsi 
homo erat non ineruditus, quod edita 
ab eo volumina testatum faciunt (18). 
Un protestant anglais assure que Pi- 
pie est tout-i-fait orthodoxe daus 
article de la justification (19). Un 
aatre protestant da m&me pays ob- 
serve que les papistes accusent Pi- 
Bine de wätre gätd a la lecture de 
Iyin ; mais que Pighius a soutenu 


gi oavait puise sa doctrine que 
Poture Sainte. ‚Dieunt tie 
ighiom , alioqui catholicum 
doctorem, seductum ex lectione li- 
bropum Calvini. At Pighius, ipse tes- 









Theophil 
KIRET, 
m 


6 


tatur, sententiam suam se & lectione 
Seripturarum hausisse : O Calvinum 
wel adversariorum testimonio bea- 
tum! cujus seripla tantum cum Sa- 
eris Scripturis, consensum retinent 
si quod pontificins doctor celeberri 
mus fatetur'se ex Sacra Scripture 
lectione habuisse, id alii pontificii 
lectioni rum Calvini tribuant. 
‚Profectd nisi scholasticorum senten- 
tia Cum manifestis seripturis Pugnas- 
set, nunquam illam deseruisset Pi- 

ius (20). Joignons un ministre 

angais & ces deux Anglai car- 
» dinal Roffensis, et Pigbins, qui 
» derivirent aussi contre Luther, 
» prirent le parti de la gräce; et md- 
» me le dernier soutint que nous 
» n’etions point justifies par aucune 
» justice inherente qui filt au-de- 
» dans de nous : mais il fut violem- 
» ment repouss€ par le (*) doyen de 
» l’universit de Louvain, qui lui 
» reprocha qu'il avait abandonne 14- 
» chement la doctrine qu’ils avaient 
» ie ensemble dans l’cole d’A- 
» drien VI. Et qu’il s’dtait laisse 
» corrompre en Jisant I’Institution de 
» Calvin (a1). » Pai_parcouru tout & 
Pheure le trait@ de Fide et Justifica- 
tione, qui est la deuxieme des neuf 
controverses que Pighius fit impri- 
mer & Cologne, Van 1543, souslle titre 
de Controversiarum preeipuarum in 
Comitüs ratisbonensibus tractatarum, 
et quibus nunc polissimim exagitatur 
Christi fides et religio, diligens et 
Iueulenta erplicatio, et }y ai trouve 
des choses qui ne me ‚permettent pas 
de comprendre que l’on ait pu dire 
que son sentiment sur la justification 
est entierement semblable ä celui des 
protestans. } emploie toutes ses for- 
ces ä les refuter, et il dit’en propres 
termes que les bonnes @uvres sont ce 
& quoi Dieu prend garde principale- 
ment en justifiant et sauvant les 
hommes. Ad amorem nostrum atque 
opera precipuum a Deo et majorem 
quam fidei_respectum haberi in do- 
nando nobis justificationis et salutis 
gratiam. Oest 16 sommaire qu'il a 















Te mis en marge au fenillet 63 verso, et 






E ırleton. , Consens, eceles. cathol,, 
el ehem cap. IT, ap Pope Bieunt, 
nr 

(oh Bernege.;Histire de 1a Religion des Epi- 
ses räformöen om. IT, pag. 3, Adtion de 1690, 
im. 
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il a mis au feuillet suivant celui-ci : 
Opera nostra coram Deo esse meri- 
toria. Pai verißd que la doctrine du 
texte s’accorde parfaitement avec le 
sommaire de la . Nous verrons 
ci-dessous (32) que Calvin et les jan- 
senistes l’accusent d’&tre un vrai pd- 


Ingien. 
m Je rapporterai quelques remar- 
s qui ont did failes contre Jean 
Behand, et qui cöntiennent des pre 
Sieularites assez propres & cetarticle.] 
L’auteur de ces remarques dtait d’U- 
trecht, et avocat de profession , et se 
nommait Gisbertus us a Wa- 
veren. Iilesenvoya 4 Nihusius, qui 
les insera dans son Hypodigma, 
prime l’an 1648. Elles sont une eri 
ue piquante d’un de Jean 
Üerhard,, professeur en Entolagie a 
löne. Le passage est au tome V des 
Lieux Communs de ceprofesseur, ä la 
section XIV, oü P’on refute la *. 
marque que Bellarmin a donnde de 
la vraie dglise, savoir que ceux 
la combattent meurent miserable- 
ment. Jean Gerhard retorque cela 
contre Bellarmin, et parle de la mort 
infortunde des pereecuteurs de la re- 
ligion protestante, et met Pi 
ce rang-lä, Eodem anno 
Be ” defe 
(us japatıls defensor 
non postremus ; & quo seribunt , 
wisse illum in tumuliu oppressum, 
in magnd hominum frequentid, una 
‚um pecunid, quam' a papd, ei car- 









dinalibus propter gperan suam, in 
causd pontificid defendendd volla- 
tam,, acceperat. Le critique pronve 


q 
par les paroles de Paul Jove dont je 
me suis servi (23), que cette chute 
un pont appartient d Van 1530 ‚et 
welt ne ft point perir Albert Pie 
ius. On ajoute que la liberalite da 
Pape envers lud cat posterieure ä Tan 
1530 ‚ de sorte qu'au pis aller il n’au- 
rait pas pu &tre dcrase sous les ruines 
de ce pont avec son nt, comme le 
suppose le theologien d’lene, On fait 
voir apres cela qu’Albert Pighius, 
‚Pprepositus et archidiaconus eock- 
ie Divi Johannis, Über dominus in 
Midrecht, Wünes, Cudelsteert, Ze- 
venhoven , Tamen ; dominus in Ach- 
fienhoven, Blocklant, INuythoorm 
(a4), mourut bien muni des sacre- 
(32) Danı la we (G), & la fin. 
(3) Yoyan a fe 








mens de leglise, et avec une tris- 
grande prösenos d’esprit, le 36 dede- 
©eımbre ı5$3, dans une maison ma- 
ißique quül posddait d Utrecht. 
Durcjeen tin Adibus olausrehöus , 
quas in immunitate oollegiate Eocle- 
si Divi Johannis ifieas posei- 
debat (a5). Cette date du jour et de 
Yan est contenue dans la lettre que 
Jean Vorstius de Lombeca , doyen de 
la cathedrale d’Utrecht, et l’un des 
exdouteurs du testament d’Albert Pi- 
‚ghius, dcrivit le agdedeoembre 1542, 
4 Gerard Hamont, prieur de la Ohar- 
treuse de Cologne. On donne un 
extrait de cegte lettre. J’y trouve une 
icularit#oonsiderable. C'est que 
ighius se sentant piqudau vif par un 
ouvrage de Buoer , en fut si dmu que, 
monobstant sa. maladie ‚ il travailia 
tous les jours d sa justifivation, sans 
que les remontrances de personne 
Sagnassent sur lui quil eüt plus d’6- 
gard au mauvais etat de sa santd. II 
ne voulut jamais interrompre la 
co ition de sa icelivre 
de Buoer, et cela fut cause quül 
mourut plustöt. L’onvrage demeura 
ämparfait, et fut imprime pourtant 
(83. Voict les termes de la itro du 
doyen (38): Hos adjieiam , prafanum 
praposium, D. Pigkium, libello 
quodam, nomine Buceri emisso,, 
Sum acrius punzit, ta, durante sud 
Uucir fwisse commotum, us 


Aal persuaslone induei , 8 
iqud sum valetudinis kabitd ratione, 


4A iam ındam responsivam. 
ee ies soribere, volnerit 
omitiere. Quam quie inchoatam 
ee, reliquit „ 
data fuit causa oe- 
rioris ojus docessls. Eandom Apo- 
Iogiam, sic inchoatam, curabo vinta- 
ri, ao deindd typis excudi. Sur co que 
Gerhard debite que les cardinaux 
donn£rent bien de l’argent & Pighius, 
on repond ui « Beaucoup Gap 
parence qu'ils ne lui marquerent 
Quren helles paroles leur esäme et 
leur bienveillance. On cite deux 
lettres y Tune du cardinal Sadolet , 
€crite l’an 1539, et Pautre du i- 
i us k Wareren, apud Ni- 
Kae 
EI Fern Corkimus, in dein Latkeri, ad 
un 1 fie m. Ban . 
„9 Joel Nihwimm, in Hypodigmnus, reg. 
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nal Marcel Cervin, dcrite de Rome le 
d’octobre 1542. Sadolet assure 
AÄbert Pighius qu'il Te recommande- 


raau PM et aux cardinaux. Cervin 


representem au les 
Kerricen et ls besoins de Pighits „et 


groteste que „il pouvait kai fournir de 
quoi satisfaire ses ordaneiars, il le 


de bon cur : (Auansum vero 
eitinet ad @s alienum num, ei ejus 
dissolvendi facultas 


megnisgue hoe Lempore 
‚gravelur , non 


familiarem, quan- 





tum (28) on remarque 
ius s’dtait appauvri dans ia 
pn procts 


uite de , 
TE prineipal Fat eelui quil soutint 
vigoureusement contre l'cmpercar et 





mot, (ai me paralt expressif, et que 
Tai ircuvd dans de bops aulcura qui 









son livre duFranc Arbitre par laliai- 
son de la connaissance de Diej et de 
la connsissance de l’homme. Il ayait 
trouve cette mäthode dans l'Institu- 


VR Genhve, ıöyt.Du 
Jandaire sa tronre dane 
Recherchen, 


Piessis Moraai sn sert qualque- 


yı 
tion de Calvia, et il s’en servit sana 
reconnaltre d’oü il Pavait prise. Cal- 
via le bläne d'en avoir usd de la 
sorte, et ne oomprend pas Je fonde- 
ment d’use si grande familiarite. IL 
nen trouve point d’autre que le droit 
Prescription, vu gail y_ avait 
long-temps que Pighius exergait cette 
pillerie. Miror quä fronie aus 
fuerit, uudld mei meutione B 
üter sumere de meo libro, 

quod in syum transeriberet. Neque 
’enim quo jure id faciat , video : nisi 
forte presorinuonem obiendat, quia 
ie facere pridem solitus sit. Nam in 
wmagno illo libro, quem adversiis. nos- 
tram_ confessionem edidit, iniegras 
amp& ex institutione med paginas , 
ubi visum est, inforcit, ac. suo com 
mode sie » quasi aliundd non 
. Velim nune scire que ju- 

re aut titulo wnaa sic pro suis usurpet. 


Siqua essct inser nos nocessi- 
nor Aifkeulter 


vonfidenuiem amiciier 
huie vers non est locus. An quia 





ooncoderem. Sed nuns 


just 
Go open. & ad sextum Institusionis 
mea capus erigamt : mirum si bilem 
oontinete queant. INeque enim clan- 
aulun furetur aut carptim : neque 
artificio tegere ita stadat uns rapi- 
mas, ut apud sa nalum videatur , 
quad ud me legit, sed ita palam 
me ad verbum recitat, us videatur 
Paginas ipsas totas pigrilia assuisse, 
deseribendi labarem fugeret. Si 
fateretur authorem , cum diceram 
mutuari : nune 






quid oausart potest, 


; quö minlis plagiarus palm vocetur 


(80) ? Vous voyez qu’on l’accuse d’a- 
voir vole wot’ä mot des pages entic- 
res de l’Institution de Calrın, pour 
er 
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mirantur, 

pugnant (31). Notez que Calvin ne 
reconnalt pas ige des Ourrages aient 
’communique & Pighius quelque por- 
tion d’orthodozie , et qu'il le traite 
do pelagien. Hoc totum non modd 
Pelagii scholam redolet , sed mera 


natur Pighius, cujus sooietate cum 
teneri implicitum tamı apert® demon- 
stravimus : aut nos Manichwo, alüs- 


orthodozo ecolesim sensu (34). 

Le janseniste , dont j'ai rapports 
uelques paroles (35), Te traite aussi 
ie pelagien. C'est un homme , dit-il 

(36) , qui n’a eu garde de comprendre 
la dostrine de saint Augustin, ni 
elle de Feglise, touchant la gräce et 
le libre arbitre, n’ayant pas bien 
‚connu. la corruption de la nature, ni 
Te peche original, qui est la clef de 
cette doctrine; un homme qui est plein 
en effet derreurs tout-hfait pela- 
81) Tdem, ibidem. , pag. 163, 164. 
2) Idem, ibidem , pag. 63, ı 
GR em dem ap. an, 





marque (B), de (articla Cınat 
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lagien, tel qu'c- 
larseille, et la con- 
pour un ou- 

int in. Enfin, 
avoir si maltrait& sa doetrine, 
vou- 








iwvain dan, 
du libre arbitre, et qui le combat 
aveo dessein; studio iniquissimus H- 
bero arbitrio : Iui donnant le moina 
qu'il peut , lui Ötant toutes ses forces, 
usant de dissimulation et darti 
‚pour Pabaisser eı Y.affaiblir. 
janseniste conclut (37): « Qu’ilnefaut 
» pas e’dtonner apres cela que la fa- 
» culte entire doLourain, dans sa 
» odlebre oensure de 1587, traite.u.. 
» Pighius de fauteur et de colldgue 
» des demi-pelagiens; que la faculte 
» deDouai, dans le mette 
» au rang des disoiples 
» Riez ; que le savant Estiı . 
» enait parld 4 pcu pres de möme; 
» que le doctemr Jean Molanns dise 
» qu'il est bläm& par les plus habiles 
» theologiens d’avoir abandonne la 
» dootrine de saint Augustin, quı 
» EsT ELLE Dx L’korıse, dans la ma- 





üteur 





» tiäre du peche originel , de la pre- 
» destination, et de la du me- 
» diateur : d quoi Aubert le Mire 


» souscrit. » 
(2) Seiat Angastin jutißi de Calvininme , 
Peg. 183. 


PYGMALION, roi de Cypre , 
vivait avant la guerre de Troie, 
si nous en croyons ceux qui di- 
sent qu’il fut perede Metharme, 
femme de Cinyras, dont elle eut 
Adonis (a); car Cinyras r&gnait 
en Cypre lorsque les Grecs fai- 
saient la guerre aux Troyens (b). 

(a) A, 
6) 


Ilodor., Lid. FIT, pag. m 
foyes, tom. P , pag. 0a, la re- 
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Quelques-uns assurent que 
malion succeda ä son pie DIE, 


fe), et quil &tait Phenicien de 
nation (d). Un pröire qui avait 
mange de la chaır d’une victime 
immolde, et qui en avyait fait 
manger a sa femme, fut puni de 
la peine du precipice luı et son 
epouse (e), ge les ordres de ce 
prince , qui d’ailleurs ne se mon- 
tra pas fort devöt, puisqu’il ai- 
ma criminellement une statue 
de Venus (A), et qu'il la faisait 
mettre dans son lit pour conten- 
ter sa brutalite. Selon Ovide, 
i ne le fait point roi de; 
(8, A fat si keandalis de Yoir 
dans cette le la prostitution de 
femmes, et il fut d’ail- 
rs si rebutd des defauts qui 
sont naturels au sexe, quil se 
consacra au cElibat (C); mais il 
it une statne d’ivoire dont il de- 
vint siamoureux, qu’ilemployait 
aupres d’elle tous les moyens 
dont on se sert pour gagner le 
coeur des illes. Il la caressait, il 
la louait , il Ini faisait des pre- 
sens, il la chargesit de bijoux. 
n it beaucoup plus avant, 
illa patinait, il la baisait et il 
oouchait avec elle. La grande 
fäte de Venus etant venue , il se 
prosterna devant F’autel de cette 
deesse ; etil la supplia d’une voix 
tremblante de Iui donner une 
femme qui ressemblät & la statue 
’il aimait. Son intention fut 
E demander quecette statue de- 
vint sa femme; mais il n’osa si- 
‚gnifier sa pensee. Venus la devi- 


betin... ib. IV. Hi 
(6) Barparr, Abstin.. Ub. IV. Hiero- 






„ lbr. Hr, cap. IX, apud 





., Geogr. tacre, part. II, ib.I, 
HT, pag. m. 
U Portale, Did» apud Meursium, in 
Cpro, 


IT Berpbyr.. idem., iid., libr. IV, 
ud Meursum,, in Gypro,pag. 126. 
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na, et il en fut exauce selon le 
voeu de son ceur. Il ne fut pas 
plutöt retourne chez Iui, que 
renouvelant ses caresses a cette 
fille d’ivoire, il &prouva que pen 
& peuelle y devenait sensible, et 
qu’enfin ce fut une fille vivante 
qui vit aussitöt son amant entre 
ses bras que la lumitre du jour. 
Au bout de neuf mois, elle ac- 
coucha d’un gargon que l’on 
nomma Paphus, et qui fut pere 
de ce Cinyras qui sans le savoir 
eut affaire avec sa fille, et en’eut 
le bel Adonis ( f), comme je Vai 
dit ailleurs (8). Quelques-uns 
confondent ce Pygmalion avec 
celui dont je vais parler (D). 

(/) Tird #Oride, au livre X, (et non 
‚pas III“, comme res Etienne, et 
dans Lloyd ) des Metamorphoses „ chap. 
FIT, vers. 243, erg. 

(8) Dans les articles Cıwvnas et Mynaun. 
tm. VeX. 

(A) Il aima criminellement une 
statue de Venus. Clement d’Alezan- 
drie allögue cela pour faire voir aux 
Paiens la vanite des idoles. O Kömpus, 
5 Tiryuanlar ininor, inganminov und- 
odn dyaruarıy vb Ayanıa Agpodimushr, 
na) yuurk dv. names 8 Kimpos TA oxı- 
kam, za) ourkxeras vh dydyuanı. zar 
riöre_@nerigaros ira. Pygmalion 
ille Cyprius eburneam amavit sta- 
tuam ; erat ea simulachrum Peneris, 
et erat nudum. Movetur figurd Cy- 

rius, et colt cumimagins : quod qui- 
Kom Philostephanus Yestatı ra). Ar- 
nobe a fait un pareil usage de cette 
aventure. Perdocent (Dii) aspernari 
se illa (simulacra) in quibus spretos 
se ultione in aligud significare non 
curant. Philostephanus in Cypriacis 
auctor est, Pygmaleonemregem Cy- 
pri simulachrum Poneris ‚quod sanc- 
titatis apud Cyprios et religionis ha- 
bebatur antique , adamdsse ut fami- 
nam , mente , animo , lumine rationis 
udiclique cecatis: solitumque demen- 
tem , languam si uxoria res esset, 
sublevato in lectulum numine copula- 
rier amplexibus atque ore , resque 











(1) Clem. Alexandrin., Admonit. ad Genier, 
Peg. 38, C. 
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alias libidinis vaoud ü ü 7707} de cela . 
one frutribik 0) 5" jontenme Papkae kam nee 


(B) Ovide . . ... . ne le fait point roi 
de Cypre.] Je m’etonne qu'il n’ait pas 
eu plus de soin empöcher que sc 
lscteurs ne prissent Pygmalion pour 
un siraple statuaire qui gagnait sa 
vie ä ce mätier-lä. Il est vrai qu’en le 
nommant Paphius heros (3) il fait 
entendre que ce n’stait une per- 
sonne du commun, et il est certain 
qu'l 7 a des princes qui sarent faire 
un tableau ou une statue ; mais enfin 
il et mieux vala ne laisser nul dou- 
te sur la sonverainete de P- ii 


amoureux du simulacre de Venus, ou 
selon d’autres, d’une statue qu’l 
arait faite; il eut une fille qui fat 
femme de Cinyras; il pumit un 
tre qui avait mange de la chair d'une 
victime ; il quarante-sept ans, 
et en vecut cinquante-six, comme 
Fassare Jospthe : ce füt done par rap- 
port au rögne plutöt que par rapport 
la vie que Venus la couserva fort 
long-temps. Tout osci fait voir que 
Meursios n’a connu qu’un Pygmahon 


talion. (9), et qu’il n’a pas pris garde ä ha 
ilerence des tempo) car wil Lett 





Elle n.chd attestdo par & ee ie Fr 

ivers autres auteı )- Aj va qu' 

Tez qui Tut fondatenr de Io yüldode bie yus 1efröre de Didon Atäit ben 

Carpasia dans }tle de Cypre (5). __Pöre de Cinyras, ni celui auquel ila 
(©) It fut si scandalise de....... la *PPlique ces vers de Nonnus , 

‚prosüitulion de ımmes, On ans Iluyuanlarıs Ixus yirc, 5 

Eee roh dar Alf none mine 


naturels au geze, qui se sansaera 
au celibat. ] Je ne-fais ici que oopier 
1a texte @Oride: Bad 

Quasquin Prgmalion arm per crimina gen- 

a rn dad ehe 

Fivbat, thalamique di consorte carabas (6). 
Ce poöte venait de parler des Propm- 
tides que Venus avait poussdes & se 
prostituer, ä cause qu’elles n’avaient 
Bas voulu convenir quelle ft une 

ldesse (7). 

(D) lques-uns confonlent ce 
Pygmalion aveo oelui dont je vais 
‚parler.) MM. Lloyd, Hofman et Mo- 
reri, sont da ce nombre, et Meursius 
aussi ; car il applique & Pygmalion 
roi da Cypre, plusieurs choses qui 
36 gonviennent quä Pygmalion roi 


le Tyr, fräre de Didon. Il cite (8) de 


Lutatius, qui a dit dans son Abrege 
des Metamorpboses d’Oride, que 
Pygmalion , roi de Tyr, choque de 
Veftronterie des Propztides , resolut 

ie ne se point marier. Pygmalion , 
sontinue-t-il, tua Sichee, mari de 
Didon, et dtant ensuite devenu roi de 
Cypre, il etablit le sidge royal ü Pa- 

(3) Arnobins, Lib. PT, pag. n06. 

Oyid., Metam., lb. X, vn. 

(B Parc tr enedans da ri een asce 

(6) Stapb. Byuast., in Kayarloia. 

(6) Oyid., Metam., lib. X, w. 243, pı m. af. 

15) Yeyen la Continnstion de mer Pen 
varısa, Pag. 748. 

(9) Meurnins, de Cypro ,pag. 124. 





Muzsderin Pılmue werner wo- 
da. 
Non Fygmaione habeı, genus, cui dadiz 
uns 


Longun vita diuterne wransitem (10). 
Nonnus parle la d’un lion qui 
na ge ete posterieur d l’expedition 
de Bacchus. 


Je remarquerai par occasion we fe 
indme Meursius applique au rei Ciny- 
ras le Paphius heroes (11), qui ne 
concerne Ovide que 
lion amoureux d’une statue,, 
paternel de Cinyras. Il lui attribue 
aussi d’avoir simd une statue qui 
ayant &id canvertie en une file, Iı 

‚una un filsappeld Paphus (12) 

Exoapıd quüparle den Promuuien, Dan 
m name 


ile en traitane 














(10) Nonnen, Dionyius, li. TICKIL, pag. m. 
13. 


(11) Meors,, da Cypeo, pay. 106, 
(62) Idem, ibidem, pag. 107. 
PYGMALION, roide Tyr, 
devait regner conjointement avec 
sa sur par le testament de son 
re; mais le peuple lui confera 
& lui seul le commandement sou- 
verain. Sa seur, qui etait tres- 
belle, et qui se nommait Elise, 
est infiniment plus connne sous 
le nom de Didon. Elle fut ma- 
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rise a Sicharbas (a), son oncle (C). On a 
it la se- trop s’&carter de la verite des 


maternel, qui 
conde dignitE de l'etat (c’etait 
la prötrise du temple d’Hercule), 
et qui avait de fort 


„5 
ja que c’etait 


faits historiques. Je rapporterai 
les pieces de ce proces (e), et 


grands tre- (D) j’y joindrai quelques no- 


sors. Pygmalion affame de s'en tes. 


emparer le fit mourir (A), et 
w'obtint dant la proie 
qu’il desirait : les iresors de son 
beau-frere etaient enterres, sa 
veuve trouva le moyen de s’eva- 
der avec ces richesses, et d’aller 
bätir Carthage. Son frere la vou- 


(9 Yoyes laramargus (C). 
A) P; lic .. le fit mourir. 
Gele al ping den autelsden Var 

„ et selon Ovide (2); mais 





(# 

ustathius, sur Denys le geographe, 

&& Cedrenus „ ne parlent pas de la 
; car Eustathius düt que Sie] 


ut tue par Pygmalion etant alle 


lat poursuivre ; mais il en fut ‘aux champs aveo lui; ai Cödrenus 


detourne par les prieres de sa 
mere, et par les menaces qu’on 
ini Ml.de Ta part des diens (B). 
D etait alors dans Y’an 7 de son 
regne. Il mourut & l’äge de cin- 
guante-six ans, dont il en avait 


jaitent de Age en 
ila vecu n’ont qu’ä 
Federer st. ion Jong e, 
ville de Carthage fut bätie 
cent-vingt-six ans apres le tem- 
pe de Sa (d). 11 ne faut 
pe ier qu’on Iai donne une 
autre sur uommee Anne, et 
’on dit qu'il la pers&cuta apres 
Ü mort % Didon (B). I1 s’est 
dev& une dispute sur ce qu’on a 
censure le celebre auteur des 
Bir! de Teltmagie d’avoir 
repsdsen! nn comme un 
scaldrat BF dans toutes sor- 
tes de crimes, et nommement 
dans les exces de l’incontinence 
4 Virgile, de zoırme Bichmus. 
9 Br Jmtieo, Uhr. Zilt, cap. IV, 
« 


1c) Janeph., eomtrk Apion., libr. I, pag. 


Tegne gqrarante.sept (©). Ceux 2a 
qui soul 


id) Kiem , ibidem. lien I, pog. 





raconte qu'dtant alld & la chasse, 
comme Sichee poursuivait un san- 
glier, Pygmalion le frappa par der- 
nüre d’un coup de javelot,, et jeta son 
corps du haut d’un preeipice en bas ; 
puis dtant de retour en son palais , 
Ü publia que Sichee poursuivant trop 
chaudement le sanglier, s’etait jeid 
I ce Precipioe (9. 
(B) On lui donne une autre saur 
nommee Anne, et on dit qu'il la per- 
secuta apres la mort do Biden.) “u 
» ya peu d’auteurs qui parlent de 
» Cette seurdeDidon, VirgileauIV*. 
» de !’Eneide raconte que ce fut elle 
» qui yoyant Didon en doute si elle 
» deyait s’embarquer en Yamour 
» d’Enee ‚lui conseilla de n’en faire 
» point de dificult£ gew plusieurs 
» raisons quelle lui allögua, et de- 
» puis elle servit souvent d ces deux 
» amans de fiddle massagöre ....... » 
Servius dit qu’au rapport de Var- 





ron 
yoga Anne qui, dtani amoureuse 
Ende, se donna la mors sur le bu 
cher quelle avait fait construire. 
Ovide, aulil.jdes Fastes, raconte qu’a- 
‚prös que Didon sa fut tude par deses- 
poir, voyant qu’Ende l’avait aban- 
donnee ‚ le roi de Mauritanie Iarbas 
s'empara par force de la ville de Car- 
thage. Anne;aveo un bon nombre de 
Tyriens, v’enfuit par mer, ei se reura 
1 Key ondenom la eiaion Cn. 
Oecid oonjuz maetatus ad arar. 
u re Se, opt: Diden. 
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@abord en File de Malie, ou le roi 
Battus, qui dtait son höte, la regut 
fort courtoisement , et lui promit son 
assistance. Mais depuis redoutant le 
‚pouvoir de Py; 7, qui le mene- 
gait de lui faire la ‚silne lni 
remettait sa sur , ıl supplia son hö- 
tesse de chercher une autre retraite , 
sielle ne voulait dire oause de sa rui- 
ne. Anne se remit donc sur mer, erai- 
‚gnant sur toutes choses la fureur de 
son frere , et apprehendani exir@me- 
ment de tomber entre ses mains. 
Sonvaisseau, agite d'une eruslletem- 
Pets, fur ports au bien @’Italie (4), 
od Ende lui fit un tr&s-bon accueil. 
Voyez la suite du narr€ dans Ovide 
möme : elle est curieuse , mais appa- 
remment une fiction de ce poäte. Son 
autoritd en tout cas n’est pas sufli- 
sante pour faire croire que Pygma- 
lion ait voulu perscuter sa soeur 
Anne. 
(C) On a censurs le celöbre auteur 
des Aventures de Telemaque d’avoir 
represente ion comme un 
scelerat plonge dans toutes sortes de 
erimes , et nammement dans les excds 
de lincontinence.] «Il nous le de- 
» peint comme un homme passionne 
» pour les femmes, comme idolätre 
» Er la beaute d’Astarbe, comme le 
» plus grand dehauche, et le plus 
» transporte de tous les hommes pour 
» les plaisirs sensuels, et comme un 
» monstre d’incontinence. Mais ce 
» prince n’etait rien moins que cela. 
1a en horreur les femmes. 
» ne pouvait les souffrir. Il ne vou- 
» lut jamais se marier et partager 
‚cöaronne avec une epouse legi- 
ie , et encore moins avec une ıl- 
legitime, et une concubine. Venus 
» eut le chagrin, aussi bien que P, 
> mour son le, de ne pouvoir ja- 
» mais Yasservir sous son empire. 
» L’amour de Por et de Vargent fut 
» son vice dominant. L’avarice etouf- 
» fa chez lui toutes les autres 
5, et le rendit insensible ä 
» trait des belles de sa cour. Les his- 
» toriens pretendent que ce fut uni- 
» quement pour le punir du mepris 
» et de l’insensibilite qu’il avait pour 
» les femmes, que les dieux le firent 
» mourir. Les poetes de leur cöte 
» assurent que Venus et ’Amour, 











» 
» 
» 








(W Idem ‚ibidem, pag. 60. 
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pour se venger de oo 
vaient pu le reduiresouslourempi 
re, le rendirent amourenx d’une 
statue, et que pour le chätier de 
Phorreur qu’il avait pour-les vi- 
vantes et animees idoles de chair, 
ils le rendirent furieux et passion-- 
nd pour une idole de pierre. On 
peut voir sur ce sujet, ei sur tou- 
tes les autres ieularit6s de la 
vie et des qualites de Pygmalien 
les auteurs suivans, Trogus-Pom- 
ius, ou Justin son ahreviateur Z. 
VL, e. V; Vol 











Im 
ile d’Anthio- 


Bochart son 
«. I; Saint Th 
che, dans son Ul*. ivre contre 
Antiloque; le Servius de Daniel, 





sur le I“. livre de l’Endide; et en- 
fin le parallöle de Uhistwire d’Es- 
Pagne, par Jean, eveque de Gi- 
Tonne. On verra par tous ces au- 
teure que le Pygmalion du roman 
do Telömaque Fememble ausnt peu 
au Pygmalion des anciens histo- 
riens et po&tes, qu’ä un meulin ä 
vent r33 un crocodile. L’auteur 
du roman nous le represente 
comme un tyran effrayd par P’hor- 
rear de ses crimes , et craignant & 
tout moment d’ätre assassind ; 
comme un homme que tout agite , 
inquiöte et vonge; qui a peur de 
son ombre,, qui ne dort ni jour ni 
nuit;comme un loup-garou quifuit 
le jour. .... Les anciens bistoriens 
au“ contraire , nous representent 
Pygmalion commeun hommedoux, 
paisible et tranquille. Son nom 
m&me le marquo; car, comme 
Vobserve le savant rt, ce mot 
de Pygmalion siguifie, en langue 
Phenicienne, le repos de Dieu. I 
m’y eut jamais de meilleur frere. 
Il voulut partager sa couronne avec 

ise, ou Didon sa seur, et fit 
tous ses efforts, n’ayant point de 
femme, pour la faire declarer et 
reconnaltre reine. Apres la mort 
du roi leur commun pere, il vou- 
lut lui remettre le gouvernement 
entre les mains ; mais le peuple ne 
voulant point Etre gouverod par 
une fomme,s’y opposa et defcra la 
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» couronne au seul Pygmalion, quoi- 
» quil für ae nene jeans, et 
» que Didon eüt &td institude heri- 
» tiere du royaume conjointement 


» avec lui par leur pere, que les uns 
» nomment Mu: „ et les autres 
» Agenor fils de Belus :au lieu que 


» Pauteur da roman suppose que 
» Pygmalion avait toujours &td en 
» horreur eten execralion au peu- 
ple; il en etait au contraire Pa- 
moar et les delioes. Le peuple_le 
3 ät seul roi par foree contre 1a dis 
» Position testamentaire de son pere, 
» contre les lois de Feist, et avant 
>» quüil eüt altgint le regner. 
> Taserim res Tun Becedie „ol 
» Pygmalione et Elisd filid insignis 
former vir ine haredi ws Inst, 
»"Sed popul gmalioniadmodum 
 puerb kegnum tadidie, dit Justin 
281 &ervit toujours de pere 
» sa sceur Didon; et l’ayant maride 
SP acerbas, ou Sicharbas, ou Sie 
» chee souverain pontife des Pheni- 
ciens, et prätre du dieu 
Hercale des Tyriens, qui dtait la 
seconde dignit du royaume, et 
ha iere personne apres le roi, 
» il ne nommait jamais ce dernier-ci 
» autrement que von gendre ‚aulieu 
» ga'il etait son u-frere, et en 
> Ihöme-temps son oncle maternel, 
» fröre desa möre. Avunculumsuum, 
» eundemque generum , dit Justin 
mo. 
» .» 
Le eritique trouve &trange en par- 
ticulier, que Fon ait dit que Pygma- 
lion etait un impie. Au coniraire, 














repond-il (6), C’etait un prince trös- » 


religieux, et si devot envers les dieux, 
que quelque grand sujet qu'il ei de 
re irritdenvers sa sur, qui lul avait 
vole vous van indsors, et sen tal en 
fwie en Afrique ; et rue 2 
Sean geld de Fauehdi a de 
la faire arr&ter dans Pille de Chipre, 
ou elle alla d’abord descendre, avant 
de passer en Afrique, ine von- 
Ta ar fer ia meindie mowsement 
conire ‚Parce qu'ayanı consui 
les dieuz dans un Kerle quil leur 
offrit avant que de rien entrepren- 
OD Tun, inlib 18, cat. 
C7) Bar, übidem. 
(5) L’abbd Yaydin, Tilöınaeomanie , pag. m. 
138 21 smin. Ja me sers d’wne ddition de 1700, ou 
Us lieu de Fimprestion ent . 
©) Tülmasrmanie  pag. 199, 130. 


Sub des desseins de Didon, et 


77 
dre, les devins lui assurtrent que c'6- 
tait la volontd des dieux qu'on ne 

le moindre obstacle a Texecu- 


quelle 
devait fonder une ville & laqualle 
ls prenaient grand interdt. Victus 
minis deorum quievit, cui cüm ins- 
irati vates canerent, non impund 

turum, si inorementum urbis toto 
orbe auspicatissimz , interpelltsset , 
dit Justin (*). Aussi voyons-nous que 
toutes les injures que des ‚poäten et 
'historiensontdites contre Pygmalion, 
se reduisent a dire de lui'qu'il etait 
@vare. 











C’etait la tout son vice , qui certaine- 
ment est un ldger fondement a !’au- 
teur du roman pour lepeindre d’aussi 
noires couleurs qu'il a fait. 
Voici ce qu’un anonyme repondit 
& cette censure. « L’auteur de la cri- 
» tique pretend ici nous prouver que 
» Pygmalion, roi de Tyr ,n’etait pas 
» debauche, parce qu'il y a eu envi- 
» ron 4oo ans avant lui un fameux 
» sculpteur dans Ptle de Cypre,, qui 
» portait le m&me nom, et qui etait 
» fort continent. En effet ce Pygma- 
» lion dont il peie, etqu'il confond 
» avec le roi de Tyr, etait un celd- 
» bre sculpteur de Pile de Cypre, 
» qui avait fait lui-m&me la statue 
» dontildevintamoureux. Venus,tou- 
» chde de sa passion, metamorphosa 
» le marbre en une femme aussi belle 
» que l’etait Youvrage de Pygmalion. 
'e fut de cette femme qu'il eut 
» Paphos, qui donna son nom au 
» pays de sa naissance. Paphos fut 
» Bine de Cinyras, et Cinyras eut,, 
» de Myrrha, sapropre le, Adonis 
» qui fut favori de Venus. Toute 
» cette fable est si connue, qu’on ne 
» peut trop admirer lignorance de 
> Peuteur qui se pique d’une gran- 
» de erudition, d’avoir embrouille 











» brai nous depeint comme un im- 
» pie, etait un homme trös-religieux, 
» et que son avarice, insatiable, et 


") Justin, li. 18, cap. 5. 
er 


» personne de 
» sur Didon , n’&ait qu’une baga- 
» teile, et n’cmpöchsit pas qu'il ne 
Mt koandte les delices 
de som pewple. Volk de beauz sen- 
tümens , pour un bomme qui nous 
veut faire un crime de la compo- 
ition d’un roman quin'inspire que 
la vertu (9). » i 
Voyons la replique da Censeur (8): 
L’apologiste anonyme du roman de 
Te rue, dans sa preface sur la 
nouvelle edition de Moctjens, m'ac- 
cuse d’avoir pris Pygmalion ‚roi de 
Tyr et fröre de Didon , dont parle 
Yirgila(*‘) pour Pygmalion le soulp- 
teur et faiseur de siatues ’ivoire ‚qui 
devint amoureuxd’une de scs figures, 
eı d'une fille d’yvoire qu'ül avait fai- 
te, doni paris Ovide ("). Er pour 
avoir commis_ cette pretendue bevus 
en malitre de littdrature, co ga- 
lant homıme ‚ aussi bien que oelui qui 
a oompoad ls nowveau livre , intituld 
( *) lesCaraoteres des Auteursanciens 
et modernes , sont d’avis qu’on me 
chasse honteusement d’Athönes et de 
‚Deiphes, et qu’on me mette aux peti- 
Yen maiscnn,...; Tout ee que je puis 
dire, est que leur Apollon est un 
menieur et un ignorant. Je mai ja- 
mais fait la bevue qu'ils m’ attribuent. 
Je connais mieuz les deux Pygma- 
kions qu’sar. Mais je nen ai fait 
qu’un möme on humeur et an inclina- 
tion. Zei au, apeo vous les anciens ’ 
rue le vice 
Tualions fs dere amoureuz” 
A en femme, et quon ait 
droit de les faire servir de modäles 
des desordres que Timpudieits pro- 
duit (comme V’auteur du roman de 
Teltmaque) ‚ ils avaient au contraire 
tous deux uns horreur et une aversion 


wait choisir dans toute Vantiquitd au- 


dans leoclibat, et qu'insi on ne pou- 
un exempla moins propre , pour ro- 
‚prostitue 


Presenter un roi et abandon- 
Ind a Vamour des femmes, que colui 
ud Erdacn der krenteren de Ti 





CI Pa 161. 


deux ques particularit 


PYGMALION. 


de Tyr, qui ne le fut jamais , non 
ae mai, non 
Pygmalion, et dont tout le plaisir 
a contraire Aait & imvectiver contre 
leseze(g. 

(D) EtYy joindrai quelgues notes. } 
Apparemment j'en ferai moins qu'on 
wen ponrrait fäire : nimporte ‚ie 
dra glaner qui voudra. 

I. Je demande des auteurs anciens 
(ui aient dit que Pygmialion, frere de 
don, ne pouvait souffrir les femmes, 

et que cc futla seule raison pour- 
quoi les dieuz le rent mourir,; ou 
le rendirent amoureux d’une statue. 
Je, consulte les &orivains que l’on 
m’indique , et je netroure rien de ce 
qu’on m’en fait attendre. Justin, qui 
est le premier , n’en dit pas un mot ; 
et ndanmoins c'est celui qui parle le 
plus amplement de Pygmalion. Rien 
ui concerne ce prince ne se trouve 
ins Velldias Paterculus, qui dit 
seulement en peu de mots que les 
Tyriens bätirent Utique (10) et que 
Didon bätit Carthage (11). Silius ji 
licus (15) fait mention plus d’une fois 
de la malheureuse Didon , mais sans 
nous apprendre aucune des particu- 
larites dont il est ici question. Le 
passage d’Aristote (13) ne concerne 
que la fondation d’Utique. Joszphe 
ne nous apprend que ce qu’on voit 
ci-dessus ( 14 ). Les remarques de Bo- 
chatjg serdduisent quäobservation 

tymologique que le censeur a ra) 
portse. Saint Trdophile S’Antioche 
se contents de nommer le pere de 
Pygmalion „et de marquer le temps 
que veout et que regna alion 
(15). Le Servius de Dabi RT point 
plus capable de satisfaire ma curio- 
Site; et pour ce qui est du du 
Parallele de Uhistoire d’Espagne , 
‚par Jean, &rdque de Gironne (16), 
de quoi servirait d’y trouver quel- 
Er&que ayant 
2 ieiees XP 

I De 
qua ee. 

Zuas qein sc., 

Wim peut le Srdeena, danı La remanyne 

(un) Ya Per, ib 1 ap I. 

n) g . Pr. 

(m Poyend, BT pag. m. 8, 1, üb. 0, 
PÜH Vons a ronneren dans In Just Yariere, 














WERITER 4. 
(1) Weyen Meurains , in Cypro , pag. 1. 
(10) De are aan er a Hineie 


spanien, 


PYGMALIORN. 


vdcuaa XV“. idele, we indritereit au- 
une crdance qu’& proportion q'il 
Aierait iqaneime. . 

n’a donc aucum timeignage, ni 
war la chastetd de Pygmalich, ai sur 
les peines dont elle fütchitide. Voyons 


si Ies autres qualitda qu'on attribue & Pı 


ce prince ont un meilleur fondement. 


; mais par malheur poar le 
ar ale 1 Fer 
iubj 





idre qui Da ports, et & qui peut- 
Vere'on ae Faralt Impowd que com- 
me ıme image de ses maurs? Enfin 
ie,ne trouve pas ces anciens histo- 
riens qui ont fait ce beau portrait 
Enokre. ion. Cette amitid 
kendre qu’on It donne pour sa sur, 
ces grands efforts de la faire recon- 
maltre reine, ne sont qu’une para- 
phrase de deux ou trois mots ” Jus- 
tin qui noas apprennent que le roi 
ion „ quoique Didon eft dte 

% Aus bien que Iui berititre 
de la oouronne,par fe testament de 
ker pöre. Par quel alambic, par 
quel ir, tirera-t-on de [ce pas- 
18) le sens que notre eritique a 

ja y trouver? Ne 1 

Sroire arec beancoup lem 
blance,, ou ie la faction de a- 
Yon travail sous main 4 faire Tsclu- 
re la princese, ou que le peuple se 
porta ® cette erelusion parce' quil 
@rut qque cela phairait au prince , et 
que ce serait un bon moyen de pre- 
venir bes effets du partage, va que 
Didon &tait maride 4 Ia seconde per- 


Hayes Bochart, in Geogr. merk, 
a ge 
(18) Notrs que M. labbs Faydit la rapporte , 


comme on Va vn cidesun 


ut-on pas peı 
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saissait capable 
. Eafin iln’, 
Fies mal Kondde 


nement eure les mains de sa saur; 
mais .. 
ie Fe suulrolparforee 
 Comme Pygmälion n’avait alors 
que meuf an, om me Beat gabre vi 
maginer que la courenne ne 
donnde exclusivement & sa stur, que 
parce qu'il dtait Zamour et les ddli- 
0es desTyriens; et il est visible quil 
n’avait pas euletempsdeledevenirpar 








ses action: toat au pluspar de 
helles espdrances da co quiil seraft un 
jeur : chse „et sur Ia- 
ade oa ne post Point afırmer 
gu'il a J ıt; car com- 
bien d’enfans irts-aimabies, et qui 
Promettent beauooup, se gätent et sc 
bervertissen t jasqu’ä devenir des 


our faiie dielarer reine sa sanr 
don. On doit sapposer presque 
tonjours (21) qa’um enfant qui n’a 
gus nenf, ans wie point marid; & 
oa me it jamais is sa| poser pu'il 
conforme sa conduite “ denein de 
navoir jamais de femme : et aprds 
tout ‚ ce m’est point sur le calibat de 
oelai-a quo Jertin ve fonde , Ion 
qwil dit que laprinoese fut il- 
le du droit que le testament de son 
're lui avait acquis. 
V. Jastin, ni ancun autre dorirain 
de Pantiquitd, ne nous disent que 
Pygmalion ait tonjours servi de pore 
&sa seur Di il 









rn, ni quiil Pait mi 
ride & Sicharbas (a2), ni qu'il n’ 
jamais womm6 ce dernier-ci autre- 


ment que sor gendre. Les paroles de 
Austin citöes par le eritique, Avan- 
eulum suum euademque generum, ne 
sont destindes qu'ä ezagdrer le crime 
de Pygmalion; car montreut 


(oo) Elle U ft bien vor par In consrunion de 


(a1) Tune de eette restrietion , 


iuie oonjax Sichamerat. . 2... ie cette parce qui 
en ın intactam dederat, primisque jugd- aa u Talgu) Ieurs enjane 





(2) On a pu veir, ai.dsunur, eitasion (18), que 
DE ne Sr inte 
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quil tua Sicharbas,. qui etait tout 
ensemble son oncle maternel et son 
beau-fräre (23). Le mot gener se 
prend indiffremment dans les an- 
Ciens derivains pour beau-pöre, pour 
beau-fröre et pour beau-üls , quoi 
ge exaotement parlant il ait n- 

in affect€ & cette dernidre signifi- 
cation (24). 

VI. Ce que le censenr du Täldma- 
que afirme (28), que Pygmalion se 
saisit des richesses de Sicharbas, et 

ie Didon Ini vola tous ses tresors 

"(26) , n’est point exact. Pigmalion ne 
ut se saisir des richessesde son bean- 
gi les avait enterreas : il espd- 

ra de les enlever, lorsque Didon se 
serait retirde chez lui ; mais au lieu 
de heine ne zetraite alle seloi- 

a r le plus quelle put avec 
(tr&ors de son mat. Con ca que 
Justin recite le plus elairement du 
monde. Les paroles de Virgile que le 
censenr, a citdes (27) 












tantur ayari 
daz ferina fact (38), 
ne. devafent pas lui persuader que les 
richessedePygmalion furent enlevecs 
par sa eur. Ce qui pröcdde montre 
manifestement quelle wemporta que 
les Indeorn deson mari, que Virgile ar 
nommes Pygmalionis opes , qu 

cause que Pygmalion avalı euperd de 
®’en emparer. Les commentateurs 


marquent cela trds-expressdment, et 
la chose est incontestable. . ” 





moncdes par les devins 
Fempfchörent de poursutrre Didon. 
Ce n'est une marque certaine ni d’: 
mour, ni de craiate filiale pour la 
divinite : les u ee BE 
des prodiges ont quelguefois chang 
Ge rotalen. 

dene ferai gun deoz yemargum 
sur le discours de Vapologiste., 

“ La premiöre est qu'il laisse 

passer beaucoup de fautes (29) qufil 

(23) Pygmalion oblitus juris human anınan- 

en nern sin) 

Ya sie Jancten Se KPIZL, sap IP pr 
“hr mota de Berneggeses, wur ce 
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aurait pu relever dans le discours du 
critique. 
IX seconde sat geil a nei 


et que du 





disposition de Virgile (30): 
par cette m&me raison P’on a eu droit 
supposer que ce roi de Tr dtait 
un moastre de tyrannie. (a graud 
ete en fait 1 plus soglerat de kam 
les hommes. 
zer Tyri hababat 
ne ET 
Gear medins mit füror. Pe Sicheum 
dns anı) ara, alqus auri oncuı emere, 
Clim ferro inoauturm superat , vogurnn am- 
Germana ı Ai ceebit, et agran, 
Bean ni malen) wand na ma 
tern (32). 
Un peu apres il remarque que Didon 
fur accompagndedanı sa fulte parleı 
personnes qui haissaient ou qui 
craignaientce craeltyran (32). Justin 
assore la m: chose , avec cette 
keularitd, que ces fugitifs dtaient 
rt considerables par leur qualitd : 
A les nomme m&me stnateurs. Rlissa 





: Isis 
Prineipibus insorietatem , quibus par 
Odlum in regem erın , onnälmguffu. 
Sendienpiheetem arbierabatır. ..... 
funguntur e£ ‚senatorum in 
Ihre prösenteici ume potite difieul- 
14. Pygmalion e rögnd-quarante-sept 
ans, et en’a veou cinguamte-tix‘, et 
0ofut Ia.septitme anndu.dewon rägne 
ges Diden Somfuit et (oda Caetäage. 
oilä ce que nous apprennent les his- 
toriens de Tyr.citds par Josdphe. Ce 
quilfit pondunt les quaramtedernid« 
(@o) Prface des Aventares An Tälömagne, pag. 


L, 03.350. 


Pr 
(31) Virgil., Zn. , lb. 
5) une guibar bat odfum erndele y- 
Aut mein acer et. . En 
Idem. 








(93) Justin, Uib. XPIH, cap: IP, p. m. 372 
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res anndes de son rägne nous est in- 
«onna ; les derivains qui nous restent 
n’en disent ni bien ni mal ; ce que 
Fonen tronre dans Oriden’est qu’une 
Setion (34). Tout ce que Virgile et 
Iastin, nous content de ger eruautds 
leletemps quia a fuite 
Yeylden. Or Paralt guceite ans 
lors de cette faite. Est-il vraisembla- 
ble qu'il et dejä exercä une si bar- 
bare tyrannie? Ne faudrai 
attribuer, & ie ministre d’etat 
latöt qu’äce jeune roitant de desor- 
Ires? eritique du Tällmaque a 
touch6 une partiede cette objection : 
lameurtte de Sichee , dit- (35) ‚ar- 
riva lorsque Pygmalion n’avait que 
Qquinze ans, puisqu'il arriva un an 
avant la fuite de Didon , et par con- 
sequent ce fut moins par ses ordres et 












ion, frere de Didon, hai 
femmes ‚et que tout son plaisir €! 
4 invectiver contre le sexc, qu'on 
defie Te censeur dur Telemaque de ci- 
ter Aucun ancien qui ait assure cela, 
ou qui Tait dit sans supposer que 








Pygmalion, poi de Tyr, et Pygmalioı 
amdurer June stltue, dhicat Ja 
Im&me personne. 


XH.N n’est pas vrai que. Dun et. 
Yautre, des Pygmalions aient vecu 
dans le celibat : celui de Ile de Cy- 

re fut marie avec la fille en quoi 

'önus metamorphosa la statue dont, 
il &tait amoureux ‚et il en laissa un 
fils (38). Z’avoue que Josephe ne mar- 
que poiat que Pygmalion, roideTyr, 
ait eu des enfans ; mais comme il 
w’ayait besoin que de conduire jus- 

w’ä_ce prince la succession des rois 
% Tyr , on ne peut point gonclure, 
de cequ'il sarrätelä, que Pygmalion. 
ne fut jamais marie, et ne laissa point, 
le Foyaume 4 Pun de ses fils. On nc 

eut donc point combattre (39 par 
je silence je. 





Ie Joröphe, la fiction, 


qua de Cambrai, que Dun des Als de Pyg- 





seal P, 





XI. Nest si faux que'tons les an- 
ciems nous- appreanont que Pygma- 


G4) Foren la remargue (B). 
39) Pag. 190, 131. 
06) Ad generum Coreris sina ende es wulnere 
Desorndunt rages et siccd würie tyra. 

Jaren. „at. X, va 102. 
Pr Adand, vemarıme (©), ein 


TOME X. 


malion fut malgre son pere son suc- 
sensur A la couronae, II y a de 
u eriti- 





juges & sa place , 
qu'on changeait de temps en temps , 
‚pour gouverner le peuple avec une 
souveraine autorite. Apres quoi les 
Tyriens furent demander un roi en 
Babylone,eı on leur donna Merbale, 
qui regna quatre ans, et apres sa 
mortles Babrloniens nommereni Ira. 
mus, son fröre , pour lui sucedder , 
qui regna long-temps chez les Iy- 
riens, dans le temps que Cyrüsregnait 
en Perse (*). Tout ceci Est tird mot 


(38) Yoyes Oride, au liere X des Mitanor- 

#1 Con: seque Von feit dans Ia page 130 de 
0 Jos. cont, Appi, , pag. refß. 
6 
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mot de Josöphe, ou plutdt de Menan- 
der et de Dius, dont Josöphe rapporte 
les propres paroles (fo). A la bonne 
heure ; mais il fallait prendre gardı 
que Jospbe ne rapporte da cos a 
teurs que les morceaux qui lui 
dtaient wecessaires pour confirmer 
par le Wmoignage des dtrangers ce 
que les Juifs assuraient de l’antiquitd 
et.de la ruine de leur t«mple,, etc. 
il prouve par les annales des Pheni- 
ciens le commerce de Salomon avec 
iram, roi de Tr; et Pourfaire voir 
que le temple de Salomon etait un 
ancien ourrage, il compte de com- 
bien d’anndesla construction de Car- 
thage fut posterieure au regne d’Hi- 
ram. Il donne donc la suite des rois 
de Tiyr depuis Hiram jusques  Pyg- 
malion au temps duquel on bätit 
Carthage: la suite des rois de Tyr ne 
faisant rien ä son sujet il n’en parle 
pas. Peut-on conelure de'son silence 
welle fut interrompue apres Ja mort 
Te Pygmalion; que Pygmalion vecut 
dansle celibat, etc.?1l a eu besoin de 
confirmer en un autre endroit par le 
tömoignage desbistoires phenicieunes 
ce qui concerne la ruine de Jerusa- 
lem, et la liberte accordee aux Juifs 
de retourner en leur pays: il Iui eßt 
&6 inutile de remonter jusques au 
temps qui suivit la mort de Pygma- 
lion; c’est pourquoiil neremonteque 
jusques au rögne d’Ithobalun , sous 
Tegel Ia villede Tyr fut subjngude 
r Nabuchodonosor; etil se contente 
x donner la suite du gouvernement 








* de Tyr, depuis cet Ithobalus jusqu’ä 


Irom,qui yregnaitau tempsde Cyrus. 
XIII. Notez que les juges ne sucı 
derent point thobal us immediate- 
ment, commele veut notre critique: 
ils ne furent etablis qu’apr&s la mort 
de Baal, qui tucoeda & Jthobalus , 
et dont le rege dura dix ans (41). 
gsi qu'ilen soit,, Josöphe n'est 
nullement propreä nons empächer de 
Sroire qa'un fs de Prgmalion succd- 
da ä la couronne de Tyr, et que cette 
Yille fut gouvernde par des rois et 
non par des juges depuis le successeur 
de Hygmalion jusqu’ä cet Jthobalus 
ui dlait contemporain de Nabucho- 
lonosor. 
XIV. Puisque le censeur renvoie 


(46) Tilimacomänie, pag. 13ı. 
„Ag Jo, ach Apple, 12. Tu par: 
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Orideäfdgard de Pygmalion le .cul; 
teur, il devait ve ’rätracter davor 
firme que Venuslerendit amoureux 
d'une statue pour le punir de son 
mepris pour les fommes; car il est 
certain qu’Oride n’a point parle de 
cela, ct qu’au contraire il a fait celte 
deesse si vemmplie de bonne voloate „ 
quite exauga promptementles vaux 

le Pygmalion en donnant la vie ä la 
ran gpi etait Pobjet de sa Aamme 
(Ga). 

XV. La meilleure röplique que le 
censeur cüt pu faire est celle dont il 
ne s'est pas avisd : il devait se preva- 
loir du Iemoignage de quelques au- 
teurs: Ei n’ont point mis de difference 
entre le Srgmalion de Tyr, et celui 
de Vtle de Cypre. On l’a pu voir ci- 
dessus (43). 


(@) Foyes te Xe. livre der Mötamerphoses, 
va 277 er 20g. 
RX Dans ia remargus (D) de Vertiele prie“ 


PYLADE, natif de Cilicie (A), 
a &te un tres-fameux pantomime 
a Rome sous Pempire d’Auguste. 
Il perfectionna par de nouvelles 
inventions l’art de danser une 
pe de theätre (B), comme je 
"ai deja dit dans Farticle de Ba- 
rayLrus. Il fil n&me un livre sur 
cette matiere (a). On pourra ju- 
ger de l’habilete avec laquelle il 
executail son art, si l’on consi- 
dere qu’Anguste l’ayant rappel& 











 & Rome (b), d’ou il evait ete 


chasse par cabale ‚fit un sigrand 
plaisir au peuple » que ce fut 
Pune des raısons pour lesquelles 
on cessa d’Etre fäch6 de quelques 
lois incommodes que cet ei 
reur ayait faites. D’autres n’at- 
tribuent point au eredit d’une 
faction contraire le bannissement 
de Pylade (c); ils disent que ce 
fut une peine qu’Auguste lui in- 
fligea , A cause-qu'il.aveit mon— 

(a) Athen., Ahr. I, cap. XVII, Smides. , 
in Tlorddus 

(6) Die, libr.LIV. 

(€) Sueton., in August , cap. XLY. 
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trd au doigt un des spectateurs 
(C). Mais ıl pourrait &tre que 
Mecenas , qui farorisait Bathyl- 
has le rival de Pylade, se servit 
de cette occasion pour eloigner 
celai-ci. Pylade eut un autre 
concarrent nomm& Hylas (D), 
gei avait ’&te son disciple. Ma- 
crobe nous apprend sur oela di- 
verses particularites (d) : comme 
qu’il yeut un soulevement 
pulaire au sujet de cetteconcur- 
rence (e);etqu’anjour Aylas,dan- 
sant un cantiquedont la fin etait 
le grand Agamernnon, esprima 
la chose par les gestes d’une per- 
sonne qui mesurerait une haute 
taille. Pyinde, urle critiquer, 
setantecrie: Yous lefaites It, 
mais nonpasgrand,futcontraint 
par l’assernblee & danser le möme 
<antique. Il le fit; etlorsqu'ilen 
fat au grand Agamemnon, il 
prit la posture d’un homme qui 
meditait (f). Un jour qu’il dan- 
sait la tragedie d’Hercule fü- 
rieuz , quelques personnes trou- 
verent que ses pas n’allaient pas 
bien; il öta son masque, et dit 
aux rieurs : Fous que vous dies, 
ne voyervous pas que je repre= 
sente un fou? Il jeta des flches 
ce jour-I& dans la meleedes spec- 
tatears; il en jeta aussi lorsqu'il 
jona ce personnage dans la cham- 
bre S’aoguune. €e pri 

fücha point d’&tre traitd de la 
m£me sorte que le peuple ro- 
main. Toutes ces choses ont in- 
comparablement plus de gräce 
dans T’original (g) : les curieux 
(d) Mscrobias , Satura. „ lib. ZI, can 
'oyes ia remargne (P), de Tartiche 
Bararıloe , iom. III), pag. 

magis vatus 


Mihil 
Pr 


(5) Apud Macrobium ,ibid. 


Prince ne se Th. 


Belangerus,.de Theatre, 
® Ioap. XLIT fol. m. 113 et 117 verso. La ren 
Marge 


feront fort bien d’y avoir ren 
cours.On trouve desepi, mmes, 
dans Anthologie, & Phonnenr 
de notre Pylade (E). II laissa des 
disciples qui se qualifierent auc- 
cessivement de son nom. On voit 
sous Trajan un danseur nomme& 
Pylade, particulierementaime de 
prince (h). On en voit un au= 
tre que Didius Julianus fit dan- 
ser dans le palais oı Pertinax 
venait @’ötre massacr& (1). Galien 
pie d’un pantomime nomme 

‚Ylade, dont il decouvrit qu’une 
femme elait eperdument amou-- 
reuse(k), et gni sans dpute est 
Pan de ceux-Iä. Les inscriptions 
de Gruterus parlent de quelques 
Pantominaes qui ayaient ce md- 
me nom (}). 





(&y Kiphil,, in Trajan. 

44) Kipbil, im Did. Juliano. " 

Wr og, Tat. poät., lbr. Ir, 
Bag. 184 : Urdfube Brodwus, qui a dit sun 
UAnthologie ‚gwlin'y a em deux 
komimes Koninds B; - 

[0 Voyes Sealiger, in Euseb., | 
Salem, in Vopeum, pag. Se rien 


(A) Natif’ de Cilieie.] Cest ce qu'on 


voit cleirement dans Suidas: la suite 
sa H vait margue peut-&tre le nom 
I 


‚Patrie, est une obscurite que 
Nee oritigues n’ontpas encore dissipee. 
Bonlenger (1) s’est imagine une oppo- 
sition chimerique entre ceux quffant 
Pylade Cilicien, ct PAnthologte, qui 
le fait venir,, dit-il, dela sille De 

ebesen Egypte; sur quoi ilallgue 
ces paroles 





"Ex Oußär Iranlır Äyayı weh Bupanı 
"Arbpaas Ilurddne. 

Idest, quandd Bacchasex Thebis ad 

Pulpitum Italicum hominibus Pylades 

adduzit. Cela ne veut dire sinon que 

Pylade fit voir aux Romains la repre- 

sentation d’une chose qui s’stait faite 


(Inline Omar 








„ib. 
(B) ‚Aitasion (15), epprend d’eh cr 


vera von üirde, 


B4 


ä Thebes. On n’a jamais pretenda 
marquer par-Iä quil fütde Thäbes „ 
ou quiil y et demeure avant que de 
Yensr en Italie ;, ct de plus il est dvi- 
Aent qu'il ne wagit ici que de Thebes 
dans Ia Böotie, ol Bacchus et ses fd- 
tes avaient leurs principales stations. 
Au reste, Inanlır pic Quuinar eat fort 
bien traduit par ad pulpitum Itali- 
cum , sur la scene ou sur le thedtre 
FInalie ; mais ceux qui ont traduit 
Fealicum ad sacrificlum (3), ont bron- 
hätzis I It. - 


Ars lourdemen! 
BZ, ionna par de nouvellas 
i | lions 7 le denser une Piece 
de theätre.) Fai marque en gros dans 
Tarticle de Bathy\lus, le changement 
E arriva «das Anguste aux danses 
mimes. Mais pouz entrer ici 
ei us, dans le Ba, je dois 
ire que Pylade , si nous en croyons 
auint Jeröne „ est le premier qui, ä 
Rome, ait dunse au son desflageolets, 
et au ‚ohant du haar 5 et qu’avant 
Hui les pantomimes dansaientet cban- 
taient eux-memes tout A la fois (3). 
M. de Saumaise ne consent point ä 
touk cela (4); il montre quo dds le 


















temps de Li öte et comedien, 
SD kenn 3 danseur Ja fatigue de 


arg au 
chanter Iuicmöme, 


un 'gargon qui ch 
Ge'un antro joanit de 





est le premier qui ait fait servir d sa 
Sanse Te chant Au chazur et le son des 
Aageolets , fistulas.t chorum sibi sal- 
tanti ut precineret curavisse, A uoi 
saccorde cpqu’ilreponditlorsqu); 

‚uste ui demanda ce qu’il ayai 
Ein datise , Ava eupfyyar =’ 










(2) Cewe fante ere danı Yänihologie, da U’die, 

ae 1 7bo- u 
Gilie ums , qui veierer 

De saltarent, priemı Roma cho- 


ei canerant eis prima 
‚sibi et flstule pracinere feoit, Hieronymus „ 
Deren anche ad ann. ee ie 





In Chron. Buch., dam 2. 
) Salmas. , in Vopiscum, pag. 836, edit. * 
aad., Batar., in9°. p 
(9) Valer. Maxim. , lib. IT, cap. IP, pag. m. 


aı. Yoyes ausıi Lucien, da Saltstione pag. m. 
995, tom. I, 
(©) Cent la dr. vera du X*. lirre de VTlade. 
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Fecisser (9). Si anjourdhu.a Paria 





faisait aussi au son de plusieurs au- 
tres instrumens, cihare , eis 
rum, et de certains battemens de 
pied qui, au sentiment de Saumaise, 
servaient a la m&me chose que le 
mouvement des mains, qu’on nomme 
aujourd’hui battre la mesure. Le 
mäme auteur a observe que ce fut 
grineipalement sons Auguste qus la 

larise parvintä sa perfection (7). C'est 
un eloge pour Pylade, qui ferebatur 
mutässe rudis illius sallationis rtum 
que apud majores viguit, el venustam 
induzisse novitatem (8). 

(C) Il avait die chasse.... a cause 
qwil avait manird au doigt un des 
speciateurs.] Auguste etait donc bien 
indulgent pour les sifleurs, car ce 
speotateur'siflait Pylade. Byladem 
urbe atque Kalid summover& quod 
speclatorem ä quo exsibilabatur de- 
monsträsset_digito , conspi 











m 
'somedien se vengeait de ces gens-lä 
ala maniere de Pylade, iln’en sei 
pas repris (10). Les nouvelles pub) 
zum nous apprennent qu’on adait en 

'rance de terribles reglemens contre 
les siflleurs, dont l’audace etait mon- 
tee au plus haut point. Le placet 
guan poäte presenta au roi, ‚pour 
fire en sorte que Von xegrimät leur 









; fureur, est une fort jolle piece de 


pofsie, Eile a para dans le Mercure 
alant , et pnis dans le recueil que 
Von publie tous les mois & la Haye. 
L’on a insere dans le ‚Puredgrians 
une dpigramme sur Porigine des aif- 
flets. On attribue cette pidce ä un 
auteur fort illustre par ses tragedies , 
mais lar6putation Jubel esprit qu’on 
y-maltraite est pi i 





” ‚que 
Sela ne lui saurait faire de tort (11). 
Dans Pedition de Hollande on a mis 


Historien , au lien d’Histrion (12). 
(D) Itout un autre'co, mt rom- 

me Hylas. ) Voici comme parle Ma- 

erobe: Aylam diseipulum usqud ad 


MOu wänı dm ic reenönen 

iraas im zerd nn Zaßa- 
Shr yemrurg... Lucienus, de Saluione, Pag. 
Pr ar I, apud Selmasium in Vopiscum „ 

(©) Macreb, Btars. li IL,aop. FRE, 

(9) Sueion., in Augumo cap. ALP. 

(10) On derit ceci lan 16gß. de 

(11) Yoyas leı Letüres histeriqnuon, du meis 
mars sögß, Pag: 288, ag. 

(12) Furetierians, pag. 72. 
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equalitatis contonlionem eruditione 
prövezit : populus deindß inter utrius- 
que suffragia divisus est (.13 ,Quel- 
savans prennent cet Hylas et 
os pour une mäme personne 
{195 a dient que 1e premier nom 
lat fut imposs haree qu'il tenait dans 
ke caur de Pylade son mattre, le 
mine rang qutlglas arait cu dans 
eelni d’Hercule. En un mot, ils so 
figarent ici un commerce de pede- 
rastie. Tout cela me paratt amene de 
loin , froid et force. Personne n’a dit 
que Bathylius ait et# Vecolier de 
lade, comme Mi 
ie fat. Contentons-nous donc de dire 
gqu’apparemment Fun a et4 confondu 
arec lautre, quant & l’aflaire qui 
porta Augute i ‚gronder Pylade , et 
royons d’aillears qu’Aylaset Bathyl- 
kos ont did deux pantomimes dife- 
reus. Voyez la remarque (F) de !’as- 
wur Bararıson, 
(E) On trouve des &pigrammes, dans 
ra 3 Phanneur de 


Ede] ur de notre 





ä 
Ile que Boulenger et Lu- 
hfa ont mal expliguee attribue & 
Pylade des mains qui disent tout, 
Xangerows (15). On ferait un gros 
reeueil , si l’on entreprenait de ras- 
sembier tous les passages oüı les an- 
Giens ont heureasement represente le 
langage manuel des pantomimes ; 
eontentons-nons de mettre ici ce la- 
Gin de Cassiodore 1,6) : his sunt 
edditze orchestarum loquacissima ma- 
nas „ linguosi digüi , silentium cla- 
mosum , expositio tacita, et ce grec 
de Nonnus(17). Nıöuare wöber I 


ur, 
was „ dawrura gan. Vutus 
sermoneni habens, manum os, digitos 


voeem, Non disons pas davantage : 
issons-lä salat Cyprien avec son 
Fa manibus expedire 
9). 


Maurch.  Batama ‚üb. II, cap. FIL. 
& lm loc, Macrobi 





si FIR 0 8. 

PAIN (Jean oo), en latin Pi- 
aus *, Ev&que de Rieux auXVI*. 
siecle , etait de Towlouse. II alla 
chercher en Italie la culture de 


® Son veritable nom, dit Leclere, dtait 
de Pıms. 


lacrobe dit. auge h 


“ furent ü 
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Yesprit, il etudia Veloquence et 
la jurisprudence dans Boulogne , 
et il y publia des livres qui le 
firent estimer. Ceux qu'il publia 
depuis confirmerent et augmen- 
terent sa reputalion (A). Tran 
tachait a la politesse du style la- 
tin (B). B fat conseiller au par- 
tement de Toulouse et ambassa- * 
deur de France je ne sais ou; 
mais je crois que ce fat en Ita- 
Je ne m’etprimerais pas de 
cette maniere vague, et je cir- 
coustancierais ımieux les choses 
si j’avais ses livres, ou si les au- 
teurs qui parlent de lui ‚etque 
jai pu consulter, avaient mar- 
qu& quelques faits touchant son 
historre ; mais ils en sont les plus 
ignorans du monde. Catel, son 
compatriote, le connaissait si 
pen, quil a fait un anachronis- 
me pitoyable en parlant de lai 
(€). Je ne saurais dire en quel 
temps du Pin fut fait &v&que de 
Bieux, ni quand il mourut * : 
je sais seulement qu’il jouissait 
de cet &väche en 1530, et quiil 
u’a point passe !’annde 1538 (D). 





* Leclere dit qu'il fat fait dräguaen 1523, 
er qui mourat en 1837.. 


(&) Il... publia des livres qui le fi- 
rent estimer. Couz qu'il publia depuis 
confirmörent et augmenterent sa re- 
gulation.| Mät la Vie de Philippe (1) 
iroalde le pere *, et celle de Catlıe- 
rine de Sienne: ces deux our 
imes 4 Bologoe , Yan 
1505. Une lettre et des dpigrammes 
mil composa & la louange de Codrus 
us, It imprimees avec lex 
auvres de ce Codrus Urcdus. II fit 
aussi un traitd de Yüd Aulicd. Son 
livze de Claris Feminis , des Fem- 
mes illustres, fut imprime & Paris 


(1) Et non pas Pierre, comme dans Morkri. 
© Les dens Böroalde n’ötant que parenn, Le- 
gene remarae qui lit dire ich: Dürslda 
'ancien. 
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Pan ıbaı, in-folio (a). Celui de la 
Vie de saint Roch fat imprime a Pa- 
ris, in4*., apud Johannem Parvum. 
U dtait alors senator tolosanus er 
oratorragius 9. Kidlobrogier Nar- 
rationis Liber fut imprimed Venise, 
int. ‚Yan 1516, et puisä Paris par 
Badius, en la m&me anude (4). 

(B) Il sattachait & la politesse du 
style latin.] Prouvons cela par un 
yamıge a ‚Posset inter hujus 

udis ( Tulliane dictionis ) compet- 
tores numerari ( Johannes Pinus) , 
nisi et hune iorum tumultus et 
ecolesiastica dignitas & studiis avul- 
sissent. Olim certt_praclarum sui 
specimen dedit , quum Bononie mu- 
‚sarum sacra coleret. Nunc episcopum 
audio factum , quid accesserit elo- 
quenti@ nescio. Fieri potest ut plus 
Gccesserit eruditionis qum dignite- 
us (5). 

(©) Catel. ...a fait un anachı 
nisme pitoyable ent de un) 
Consaltez, dansses Memoires de 1'Hi 
toire du Tanguedoe (6), le catalogud 
des dv&ques de Rieux ; vous y trou- 
verez Jean du Pin deux degres plus 
haut que Pierre Louis de Poltan, 
@eque de Rieux on Fan 115. 

(D) II jouissait de cet @v6chd en 
1830... il n’a point passe Uannee 
1538.] Le premier de ces deux faits 
se peut pronver par une lettre que 
Sadolet eerivit Piko Aivenst 'episcopo, 
le 1er, de mars 1530 (9): elle contient 
des louanges exquises de notre du 
Pin, auquel Yauteur envoyait un 
exemplaire de sa premidre produo- 
tion qui dtait un commentaire sur le 
psaume XC. Le second fait se prouve 
par les vers d’HubertSussanneau, in 
obitum Pini Rivorum epise. cum in- 
terfuisset ejus funeri. ls sont au 








Fi 

















feuillet 41 verso des quatres livres 47, 


TLudorum de cet autear, & edition 
deParis, apud Simonem Colinzun, 
1538, in-8°. On apprend lä que les 
fundrailles de ce prelat furent faites 
& Toulouse avec une grande pompe. 





(a) Ex Epitome Biblioth. Gesmeri , 5 
Benin a MRS, 





(Elle aut au LP, Lime des Lattren da 
let, pag. 150, adit. Zugd., 1354, ind“, 


PINCIER. 


PINCIER (Jean), naquit & 
Wettera au pays de Hesse, P’an 
1521. Il etudia & Marpourg, et 

wis a Louvain ‚ ensuite & Paris , 

Zurich et a Strasbourg, et fat 
ministre de l’eglise protestante 
de sa patrie, pendant plus de 
trente anndes. Apres quoi il 
exerga la m&me charge dans un 
autre lieu (a), jusques A ce que 
les infirmites de la vieillesse lui 
fissent demander d’ötre declare 
emeritus. Ayaut obtenu ceite 
faveur , il se retira a Francherg 
ob sa femme avait une maison. 
Ily mourut le 26 de janvier 
1591 ().]1 publiaquelquesccrits, 
etil merite une place parmi les 
auteurs pseudonymes (A). Il fut 
contraire aux lutheriens quant 
& la doctrine de l’ubiquile et 
de la realite. Jai dit ailleurs 
(c) qu’il etait beau frere d’Hy- 
perius, 


(@) In Canobio Hensiensi. 


vanı 
Ta Beliche itierum, de Nathan. Chytreus, 
Pag. m. 6. 

(e) Dans Carticle Kucauiw, en note, ci- 
dation. (a). Tom, VIII, pag. 612. 


(A) II publia quelques derits, et il 
merite uno place parmi les auteurs 
Pseudonymes.] Il publia deux livres 
sous le nom Palingenius ; 
Yun & pour ttre : Dipnosopkistisr 
Trageedie prooatastrophe tractans et 

Neans controversiam de Cand Do- 
mini, & Gendve 1569, in-8°. ; Pautre 
«’intitule :Eienchus san de Eucha- 
risid doctrina atque fulei ab incom- 
mutabili tam sententiarum quam con- 
nexionum veritate instructus ad Au- 
gustini prescriptum, ä Heidelberg 
1575, in-8°. (1). Voilä ce que je 
trouve dans l’£pitome de la Biblio- 
theque de Gesner, oü l'on conjecture 
qu’Elias Palingenius est un faux nom ; 
Inais on n’y dit pas quel dit 
ritable. On y marque dans un autre 


(D Ex Epitome Bibioth. Gesmeri, pag. air. 
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lieu (2), que Jean Pincler derivit am 
krre docte et pienx de Cand Domini, 
i fat imprimd & Bale, in-8°. : ce 
t lan 1561 , d ce que dit Hospinien 
9. L’epitaphe de Vauteur nons ap- 
que les deux lirres qu'il pu- 
ia sous Je masqne d’Helias Palinge- 
sias furent imprimes & Heidelberg > 
et que son Antidotus fut imprimed d 
Genre, premicrement avec le nom 
de Johannes Pincierus , et pui 
scan nom (4). M. Placcius n’a 
tried ce psendonyme, et Bi. Bail- 
we l’a point mis dans son catalo- 
BE Je pense que cet Antidotus est 
m&me livre dont nous trouvons le 
ommaire dans Hospinien (8) ‚qui dit 
qu’on le rdimprima ä Heidelberg l'an 
1575. 1} observe (6) que l’Elenchus, 
fat imprime la premicre fois d Neu- 
sad, Pan 1555, et puisd Heidelberg, 
Tan 1583. 
(2) Eu möme , pag. 485. 
a ee rument. , wm. IT, 


phe de Pincier, dans Nathan. 








PINEAU (Stverin), en latin 
Pinzus *, natif de Chartres (a), 
publia & Paris, oü il exergait la 
Chirargie , un lirre latin, en 
1598, qui a die reiımprime plu- 
sieurs fois (5). Il y traite des 
marques du pucelage des files, 
et C'est apparemment ce qui a 
donne le plusde coups & cetecrit. 
On assure que la traductiog qui 
en fut faite en allemand, et pu- 
blide a Francfort verslecommen- 
cement du x. siecle, fut 
proscrite par Is magistrats (A) : 
is ne trdaverent par ben que 
ces matieres fussent traitdes en 

Pineen mourat ü Paris, doyen des 
ar Kiowenı gain Sm na 
re une ee 
ee dene Drandias 5 ne Camutenae 
ame dns Li ronoratus. 


5) Lindieias renoratus , marzue jusgu'd 
hast cdit.was, u 





n santerieg, il resolut de ne 


[2 


langue vulgeire. l’auteur com- 
posa d’sbord son livre en fran- 
gais, et le voulut publier en cette 
langue; mais quand il eut vu 
que les essais qu’il en montra a 
quelques persounes ne servirent 

alles exciter, ou ä des discours 
ascifs, ou & de mauvaises plai- 





dresser qu’aux gens doctes (B); 
et il mit ä la fin de sa preface 
ces vers d’un ancien (c) : 


Virginibus puerisque canlo, 
(0 Hornen, Od. I, lib. IH. 


(&) On assune que la traduetion 
“0. .„allemande de son livre fuc 
‚Pproserite par les magistrats.) Yap- 
rends cette particularit@ dans une 
lettre qui fut derite ä Goldast ‚et qui 
est la CLXXIIe. du recueil imprime 
& Fraucfort en 1688. Un de ii 











dire que 

du. Si in libellum qus 
Pevini(1)de Dignoscendis Yirginibus 
&gallicd in germanicam linguam ver- 
sum ineidas, eum mihi quocungue 
‚Pretio compares ‚quod eum gratiarum 
actione redıletur. Audio isthic apud 
spiessum excusum, et interdietum 
dus venditione, quad fateor mihi cal- 

car adılidit ad poscendum. ' 
(B) Il composa son livre en fran- 
gais,....... et le vaulut publier en 
Satte langue ; mais deut vu 
venen. ib resolut de ne sadresser 
waux gens doctes.] Son intention 
&tait bonne : il avait dessein de ren- 
dre seryice aux juges, qui se trou- 
vaient fort souvent embarrasses dans 
sertaines causen oü le dtait com- 
plaigaant, tantöt d’ encore sa 
virgivitd, tantöt de ne Yavoir plus. 
Au premier cas on se plaignait d’ätre 
mariee 4 un impuissant, et au second 
d’avoir dtd violde. Il pouvait y avoir 





(9) Fiss Pinei. 





£4 


fait ; car ou 
bien les matrones, et autres experts 
nommes d’ofäce pour visiter los par- 
ties, ne eonnaissaient pas assez la 

triche- 


mature, ou bien ils usaiont.de 
ie. Volla pourquci 1e sieur Pincau 
so orut oblige de faire part au publie 
de 1ca decouverten, et’de les Fon 
intelligibles & cenx qui n’entendaient 
1o Tatin. Mais d’antros raisons Io 
Erent changer de demein, Voici oe 
qu’il nous apprend (2). Te autem mo- 
misum volumus (emioa laor, ie 
opusculum prinlm nos gellicum fe- 
else, sieque in publieum prodi 
Ba a sarum auplbrenionem 








i judich et ntibus referre 
Gehen ee pers na 
aut vitiatd pi rum virginum 


saltem sponsis imbecillioribus ot fa- 
4uis illatam fuisse eonqueruntur. 
cum primas delineasiones quibusdam 
Inissemus , oognovissamusque ho- 
rum alios ad laseiviam, alios ad va- 
Hequium etprocaeitatem potius uam 
ad fructum aliquem ex eo sibi el rei- 
publice utilem oolligendum expeie- 
re, instituti 'nestri ralionem mula- 
vimus, atque in sermonem latinum 
eomwertimus, philiatrisque solis et 
teratis hominibus devovimus Horatü 








virginite ; et il soutient dans la IS 
quilya 

ie les fommes accouchent. 
exhorte les medecins et les chirur- 
giens ä se souvenir de son hypothöse ; 
soit afın de faciliter la disjonction de 
ces deux os jsoit in de les rejoindre 
aprds que Penfant est nd. Propterea 


(6) Sorerinns Pinwos, in prafat. ad lectorem, 


=; 
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deux os (4) qui se separent 
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mulieres in utero habentes, at pueros 
adhie in eo degentes ac stahulantes 
non sic negligendos esse hortamur , 
sed omni auzilio et arte juvandos, ut 
non minus saltem nies se pra- 
buisse videantar medici et ehirurgi in 
Parübus dilatandis , par quas exit f@- 
tus de utero matris, quam quüm edi- 
tus est, in üsdem constringendis sol- 
fieiti sunt, Quod fit apie et conve- 
Pr gear rneg emollientia 
qud voles formd parata s; sibus 
Predisorin audum pub = Klum 
adhibita fuerint, ut "natura docet , 
atque ipjamet quantim potest, pra- 
atat. Qu ossa his in aymphysibus 
aled wehemenker constricta sunt reli- 
quo vite ‚ore, ut eitüs alibi, 
Puta, in suf frangerentur, 
quam a causd quädam procatarsticd 
ab invicem diducerentur , qua taman 
tempore partıls distrahuntur (5). 
+9)5. Pinmus, in prafı, pag. 21,22. 


PINEAU (GamusL Du), en 
latin Pinellus *, conseiller au 
presidiald’Angers, aet&un hom- 
me celebre. I] mourut & Angers, 
Yan 1644, dans sa soixante et 
treizieme annde (a). 

*Ce a, ditLeclere, un bon 


iele dans le tome XIV des Mmoires de 

icoron. 
(«) Yoyes M. Mönage, remarque sur Ia 
de Guülaume Menge, pag. 333, 0i 16 
Bere publiis & non 








Prien de ce Bnsan 
PINET (Antoıneno), sei- 
gneurde Noroy, naquit auXVI*. 
siecle dans la e-Comte, a 
Besangon, si l’on s’en rapporie ä 
la Croix du’ Maine (a), ou & 
Baume-les-Nonnes, si Y’on en 
croit Louis Gollut (2). II publia 
Plusieurs livres (A), dont quel- 
quesuns font connaftrequ’iletait 


1: zele pour la religion protestante. 


Cela parait principalement dans 
les notes qu'il ajouta ala traduc- 


(a) La Croix du Maine , Biblioth. frang , 
Pa. 19. 

(6) Gollat, Memoires de la Frauche-Com- 
1epıg.6, 
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tion frangaise de. la Taxe .de la 


servation eritique contre cette com” 


Chancellerie de Rome ( B). I} Päation 


debita des chimäresbien extrava- 
gantes sur la genealogie de quel- 
ques maisons (GC). Cque Yona 
le plus estime entre ses &crits est 
la traduction de Pline (D). 


(A) Il publia plusieurs livres.] Les 
plus confiderables ne sont que’ des 
Traduetions frangaises. Je parlerai de 
la meilleare dans la derniere remar- 
que de cet article. Les autres sont 
celle de la troisitme ie des let- 
tres de Dom Antonio de Gnevara , et 
celledu Trait# da m&me Guevara, des 
Travauz et Privilegesdes Gal£res (1). 
Celle des commentaires de P. Andre 
Mathiol Siennois , sur !’Histoire des 
Plantes, de Pddacion Dioscoride 
& Anazarbe, i Lyon, in-folio (3) ‚Pan 
1566 3). Celle des seereis Mirnelas de 
Nature ‚de Levin Lemne, medeein de 
Zirisee, & Lyon 1567 (4). Celle des 
Luz Cora de IE Sie Ba 
re,recueillis par Wolfgang Museulus 
EXP Lukrer A Geakregparkana- 





ce in-folio, 15 Celle d 
De ee 
jen parlerai dans la e sui- 


vante. Quant aux Jivres quila com- 
posds , en voici de controverse : la 
Conformite des Eglises refoı de 
France, et de U’kglise primitive en 
Police et Cöremonies ‚ aLyon,. 1564, 
in. (6); Sermons sur P Apocalypse 
(9). Voick un ouvrage d’une autre es- 
pece. Plans, poriraits et. descrip- 
tions da plusieurs villes et forteresses 
tant de T’Europe, Asio, Afrique , 
tue des Indes et terres neuves ‚ leurs 
fondetions , antiquites et manidre de 
'viera « auac plusteurs cartes genera- 
des et particulires servans & la cos- 








(B) Les notes quiil.ajouta ä la tra- 
duetlon fransaie de la Taxe de la 
‚Chancellerie de Rome.] Voici le titre 
de Vonvrage : Taxe des Parties .ca- 
ruelles de la bouliqus du pape, en 
tatin eten frangais ‚avec Annotations 
Bade Diener: Comer et Canon 
tant vieux que modernes, pour la 
verification de la Discjpline ancien- 
nement observde' en Ü’E; 





tiens er datee de Eyön, le 26 de 
mars 1566 *. Pen vais copier un en- 
droit, afın qu’on juge de la liberts 
de paroles que Pauteur a prise.‘ C’d- 
tait la coutume de ce temps-Id. Qui 
est la cause pourquoi leur ai seule- 
ment mis au-devant le taux de Ins 
dmes , selon que leur Dieu terrestre 
les a mis A priz : ü eo que voyani et 
le train qu'on fait d’eux et de leurs 
conseiences, ei la tyrannie olı ils sont 
röduits, et le danger qui y est , ils li- 
vent les yeuz en nt ed 
enfin la fce que Dieu fait a ceux 
FH dere ad teile seietude. Et 
afın que dataires , audlieurs , bullis- 
es ‚romanesques , copistes „banguiers 
expeditionnaires, et toute telle dra- 
en a 
‚pris qui pro dbo, j'ai mis au urei lo 
texte latin de la taxe de la chambro 
‚papale , avec la traduction, franzaise, 
5 ajoutant quelques annetations pour 
kervir a Wöglise. Car lo contena du 
texte est si vilain, et ai detestabld, 
que je vous supplierai , mes freres , 
me pardonner de lavoir prösente a 
une compagrie si sainte que la vdtre, 
. tion Erangei wo 
u er Pannen Te bnle 
du pape, redigdes par Jean zaier 











mo; „Jointes & leurs declara- Ta nen Te ensalins, ie parriide, er 
tions. Le tout mis par ordre, region empoisonneurs, les herdtiquer, Les adultöres, les 
par region, & Lyon, par Jean d’Üge- incestueur, eıe., ‚avec la fleur des cas de con- 
rollen, Yan 1566, in-iolio (8). On. rineı Keidt pr be Man änfeiunee Der 
verra dans Ja semarque (C), une ob- Toren di pe, ia iu somparden par len 

Ki) Du Verdier Van-Privas, Bihljoth, Srang., Fruiter de Bicardie ‚et la texte Lake if. 
een rein: uhr, Da Seine, Pen! 


Lyon, infP. len 











«para sous le ütrede 


tradoclion sspagnole 
x , Binard , 1820 jez. 


Pa. 





” 


ou on n’oult resonner qua oantiques ; 
psaumeset louanges au seigneur notre 
‚Dieu. Mais ü convient montrer au vi- 
lain sa vilenie, ei au fol sa folie, de 
‚eur qu'on ne soit eslimd sernblable ä 
01.00 peut aisdment conjecturer 
qu’un homme qui parle ainsi dans 
son &pitre liminaire ‚ s’est exprime 
fort crüment loraqwil a glose un 
texte aussi favorable ä Pinvective 
que l’est celui de la taze de la chan- 
cellerie romaine. Je voudrais que 
toutes les notes de du Pinet ne s« 
tissent pas le controversiste, et qu'il 
yeneüt quelques-unes qui expliqußs- 
sent certaines fagons de r qui 
reriennent trös-sonyent. Mais je mii- 
magine qu’il n’etait pas asscz verse 
dans le droit canon „ni dans le style 
de la cour de Rome, pour savoir 
bien demeler ces obacurites. I] vou- 
Jut des entre de son commentaire 
ändiquer le prix des taxes, et fut obli- 
ge ’avouer que cela passait ses for- 
ces. Il n’y a point de lecteurs qui 
uissent se contenter de ce gu'ila dit. 
le m’en vais vous en convaincre. Les 
trois mon: „dont on fait mention 
dans ce tarif apostolique de Rome, 
sont turonenses , ducatus et carlinus. 
Du Pinet a traduit ccs mots par 
tournois d’or, ducat de chambre , et 
carlin ; sur quoi il donne cette not 
« Quant au tournois d'or, les u: 
» Firnnent pour une livre paris; 
» les autres tiennent que c'est un 
» vieux:: d’autres ont opinion qu'il 
» vaut un philippus. En somme , je 
» n’ai encore eu aucune certitude 
» de ceite monnaie, encore que le 
» tournois de chambre vaille ordi- 
» nairement une reale: le ducat 
» vaut un pistolet, et quatre sols 
» tournois: le carlin vaut quatre sols 
» (10). » Ceux qui se ot ä bien 
entendre tout ce qu'ils lisent ont 
besoin d’une explication beaucoup 
meilleure que celle-lä ; et il est cer- 
tain que c’etait l’un des endroits que 
Yauteur des notes devait le mieux 
€claircir , si cela lui avait dtd possi- 
bie. Onrimprima son travail ä Ley- 
de, Yan 1607 (11). On Vardimprime 


() Pinet , Aplıre dedicat. de la Taza des Par 
br camellen, ic. 
(16) Du Pinet, Taza des Partie camelles, 


















ver. 7. 
(11) Not que coiis dlition de Layde wert 
post conforme pariout 4 Lidit. de Lyon, 1564. 
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& Amsterdam avec une nouvelle pre- 
face l’an 1900. L’auteur de cette pre- 
face, nous avertit qu'on a fait tout 
cs qu’on a pu pour draluer d nos 
monnaies }es tournois ‚les ducats et 
les carlios, qui sont employds dans 
la taxe de la chancellerie du pape ; 

pu recevoir aucun 
„et que sil’onen re- 
goit.on lo miettra dans une nouvelle 
edition. On allögue ce que du Pinet 
a ohserve sur la valeur des trois mon- 











= nules, et Don ajaute que Tauteur des 


notes surla Confe deSanciassure 
u’a la fin du livre des Taxes de la 
Obancellerie romaine il yaunta- 
rif qui value le gros a Quatro sols 
tournois, le ducatä quarante sols, et le 
carolusä huit blancs (13). L’auteur de 
ces notes observe celaencommentant 
une partie de ce passage de d’Aubi- 
gnd: a Ily a unautre livre, lequel 
» ceux dont j'ai tantöt parld ont fort 
» voulu extirper; mais le saint-siege 
» ne le permeitraitjamais.. .. C'est 
» le livre des Taxes, oü um bon ca- 
» tholique voit les prches A bon mar- 
» che, et sait en un coup pour com- 
» bien il en doit &tre quitte. Celui 
» qui aura defore une vierge doit 
» six gros. Quiconque aura connu 
» charnellement,, et toutefois de gre 
» d grö, sa propre mere, sa smur, 
» sa cousine germaine ou sa com- 
» möre de b4ptäme , il en est quitte 
» pour cing gros. Toutefois si cela 
» est.connu en eglise, il en faut siz.. 
» Pour avoir tud son pre gu sa mö- 
» re, il faut un ducat et cing carlins 
» (13). » Surces paroles, cing gros ; 
le commentatsur debite que cela se 
trouve au fenillet 36 verso. It ontend 
sans doute Nedition que d’Aubi 
avait marqude, qui est celle de Da- 
ris 1570 (14), par Toussaint Denis „ 
ruesaint Jacques, & la Croiz de bois, 
et quiapour titre: Cancellaria Apos- 
tolica ; car voici sa note sur les paro- 
lea c'est ls livre des Taxes. « Taxe 
» Canoellarie apostolice, et Taxe 
» penitentiarieitidemapostolicz.Im- 
» prime & Paris, aveo privildge du 
» roi pour troisans, en 1520 , chez 

















„Äi2) Notes ver la Confinion de Sunci, p. 101 , 
ion de ı 
(+3, Gonfeion de Sand, lin. I, chapı IT, 


"to Funte Simpreision, apparemment pen 
10. 


” Toassaint Denis, rue saint Jacques, 
» 4 la Croix de bois, ayant au fron- 
» tispice les armes ou l’&cu de Fran- 
» ce, et. celles de la maison de Medi- 
» eis, dont diait Leon X (15). » I 
pretend que cs m£ms livre , traduit 
en frangais Yan 1564 , par Antoine 
du Pinet,, imprime la m£me anne, 
in-ße. ‚a Lyon chez Jean Saugrain, 
ei reimprime avec le laiin (16) & 
Leyde, en 1607, sous le ütre de Taxe 
des Parties casuelles de la boutique 
du pape , se tmuve condanınd parmi 
les anonymes de la leitre A, dans le 
entalogue des livres defendus en 1685, 
‚Par mandement de M. Parchev&que 
de Paris , sans que les auteurs de co 
satalogus aient cru devoir faire men- 
tion de Foriginal latin , gothique : 
est &gard, cest que Is livre de du 
Pinet est frangais et charge d’anno- 
tations „ ois ib na tient pas & lauteur 
de faire voir beaucoup de turpitude 
Tancien livre des Tazes, au 
lieu qu'outre que ces messieurs ont 
Peut-ätre cru que cet original ne se 
trouvait plus , ls n’ont sans doute ose 
en ordonner la suppression eu egard 
aux deux grandes autoritds dont il 
est muni. Du reste, la Taxe de la 
ie , eto., a did reimprimee 
ea 1613, avec la Prugmatique Sanc- 
tion. Il me permettra, je m’assure , 
de l’avertir due le livre que du Pinet 
& traduit n’est poiut le m&me que 
celui que d’Aubigne cite. Il u'y a 
int de monnsie nommee gros dans 
Taxe que du Pinet a traduite et 
commentde. L’on n'y troave point le 
chapitre des dispenses perpetuelles , 
qued’Anbignd margue, ni quoi que 
ce soit toachant la taxe de ceux qui 
auront commis inceste avec leur md- 
re, leur sear, etc. Or, puisque l’an- 








teur des notes aflırıme que ces geus-Id „ 


nesonttaxds qui cing gros, au feuil- 
let 36 verso,, il faut croire que d’Au- 
bigue ne ment point. D’oü peut done 
venir que da Pinet, ni ceux qui ont 
reimprira& sa traduction et son com- 
mentaire, n'ont point connu celte 
autre Taxe beancoup plus infäme que 
celle qu'ils ont en soin de faire im- 
primer ? Je m’etonne bien de cela, et 


(15) Notes ser ia Confemion de Sanci, pag. 
100, 101. 
(16) Cala signiße que l’ddiion de u 


‚ne com- 
went pas la Lalin ; mais il et nie que 
Boni, 


lecom 
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je le trouve bltmable de n’aroir pas 
Averti de quelle ddition il se serrait. 
Le commentateur de d’Aubigne nous 
donne pour la premidre edition celle 
Paris 1520. Mais je sais qu’en 1664, 
tienne du Mont, libraire de Bois-Ie- 
Duc, y publia en latin et en famand, 
sur une edition de Rome 1514, un 
livre intituld : Taxe Cancellarie, 
apostolice et Tax@ sacre Paniten- 
Hlaria apostolice , et quil fit colla- 
tionner mot ä mot son edition d celle 
de Rome, de quoi un secrdtaire de la 
Tülle de Bois-Je-Duc donna un certi- 
Hicat ‚qui est imprime ä la page 131. 
On äebite dans la preface que co 
mmöme aurrage fat imprime 3 Colo- 
ne, apud Gosuinum Colinium , Van 
1513 (17). Je sais aussi qu’un” (18) 
Professeur en jurisprudence dans 
Sademie de Franeker publia, en 1551, 
avec des notes une Taza Camere 
apestolice, qui diffire de Tourrage 
imprime 4 Bois-le-Duc. 
mme co que d’Aubignd allögue 
se trouve offectivement dans cet ou- 












‚rime autbentiquement. Rapportons 
je reproche que fait lä-dessus un mi- 
nistre de Paris & l’dv&que de Belley. 
« Je n’oser: lire de ce Jivre tout 
» ce qu’en a derit le dooteur Despen- 
» se (*) ‚ jusques & lui appliquer ces 
 paroles, - 

© Prostat et in quastu pro meretrie sodet, 
» Tant »’en faut que l’on ait honte 
> parmi vous de ce livre qui convie 
» les marchands au son de la trom- 
» pette, que l’on ne cesse de le pu- 
» blier et de l’exposer en vente. P’en 

Yu jusques ü trois editions de 
premiere est del'an 1520, 

qui a et souvent citde par les nö- 
» tres. La seconde est de I'an 1545 
» ("). Et la troisitme est de 
» 1635, par celui-lä m&me yui impri 
» me vos livres (*°). J’ai parmi mes 
» livres ledition de 1520, et celle 

(49) Yayen Varticle Banca , tom. IIT, p. 7 

(8) ‚Nommd Laurent Baı in 

(*') Im epist.. tum, cap. I, 
troweren cola en la de 
Pan aengı chen Alle Wort. 

(*) Apud Galeatum  Prase. 

(*?) Apud Gervasium Alliot, 























9a 
> gae_nous avone oui pablier Pan 
» 1635. Je los al confröntdes ot les 
> ai trourdes oonformes. Et pasticn- 
» litrement cea paroles qui orient 
» vengsance devant Dieu“ Et noia 
» diliganser quod hujusmodi tie 
» et dispensetiones non coneoduntur 
»pauperibus, quia non sunt, ided 
» non possunt consolari. Cost-d-dire, 
» Eu notes diligemmmene (et de fait ia 
» chose le mertte) que de tellen erde 





» oea et disponses ne s0 oonoddent 
» point auz pauwres : car, 
» qwüs none pas de quoi, il ne 


3 peuvent Etre eomsoles. Cas parolen- 
» lä‚die-je, qui se trouvent au feuil- 
» let 3 da Ihncienne edition de 1ß20, 
» se trouvent aussi em la page 208 de 
» la nouvelle impression de 1635. Et 
» ceax qui ont l’edition de Pan ı. 

» les rencontreront au feuillet 1; 
(19). 

‚Si Von et demande d d’Aubigas 
d’od pouvait Yenir que Ja cour de 
‚Rome, si deoriee pour son avarice , 
n’ayait taxdqu’ä 20 sols tournois P’in- 
guutn da premier rang, ileft repon- 
du sans doute que.des vendeursä qui 
une marchandise ne cofite rien trou- 
vent mieux leur compte ä lalaisser d 
vil prix, qu'ä la tenir chere; carle 
bon mareh6 en fait debiterune quan- 
üt6 beaucoup plus grande, ct ainsi 
ls se dedommagent amplement et 
avec usure par le grand nombre d’s- 
cheteurs qu’ils font venir, et dont la 
Plupart se passeraient de Pemplete si 
elle coßtaitexcessivement. Mais qu’on 
me ®’y.trompe pas : la taxe marqude 

as cet ouYrage-lä n’est pas tout ce 
qu’il faut debourser. Il faut traiter 
outre cela arecle dataire, et l’accord 
se rögleselon que l’on a du bien (ao)*. 
(C) Ildebita des chimeres bien ex- 
iravagantes sur la gendalogie de. 

zen maions.] Ua de nos meillenrs 

istoriographes parlant de Frangois 
d’Agoult comte de Sault (a1), Te plus 
grand seigneur de Provence ‚et l’un 
des plus grands capitaines de son 
temps, et fort attache au parti des 











19) Drelinconrt, Repli Röponse 
wann Pen, 1° Nirose de 
(30) Yayen la remargue (C) de Varticle Par- 
aninıus, tom. XT, pag: ho. 

en Kae hs 


(31) Le Labonreur, Adı 
Canielnau, tom. II, pag. 
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de de queiquen fi 


PINET. 


h tz , pour lequelil tudavee 
Yan Pogel bon Para la 


„ala bataille 
567, cet histor 





» ration (a3), qu’Antoine du Pinet, 
» 8. de Noroy , ramassa , dans son 
» traitd des Villes et Forteresses du 
» Monde, des traditions badines tou- 
» chant Porigine de la maison de 
» Saalt, pouren faire un roman plus 
» inoroyable que les apologaeset les 
» entretiens des avec les 
» tes, et par lequet la repatation de 
» cet auteur aurait dd ruinde s'iL ne 
» Pavait defendue par la traduction 
» des OEuvresde “ Je mecrain, pas. 
rae ia ie permit de‘ illes 
» on tant oelle-lä tient du mer- 
» veilleux et de Yincroyable, aussi 
» bienque lafable du Berold de Saxe,. 
» pretendu anc#tre des dcs de Sa- 
» voie, et du Ferry_Borstelstickel 
» que le hableur de Thevet fait ke 
» premier chef de la maison iHlustre 
» des Chabots : et c'est une chose 
’il en cofte toujours 
» P’honneur & quelgae fillede roi ou 
» d’empereur pour fondement d’une 
» faussu transmigration. Tout ce 
» qu’on peut dire pour excuser du 
3 Binet , @est quil'eorivait dans un 
» temps od l’on debitait des fantö- 
» mes pour aieax äceux qui, ayant 
» perdu la memoire de ven dont ils 
» @taient issns, fournissaient pourles 
» habiller des traditions et:des oon- 
» tes de vieilles, dont les Ratteurs 
» faisnion&des mystZres aveo les allu- 
» stone quilscherchaient danale nom 
» et dans les armes des familles ; ne 
» sachant pas quo les armoiries etles 
urnoms ont leur terme bormd, et 
» ne se defiant pas qu’il succederait 
» & un sidcle ignorant un autre siule 
» amer delair, tek qu'est le nötre „ 
» pour pendirer jungues dans les 
» pays dtrangers , ot il-ont:&td cher- 
» cher les premitre höros de chnque 
(aa) a m£me. de Sant Ani 
Te m'imagine que ca comie It dtais 
Er mu bet 








‚pour le service dfanduns grand 
veigueurs 4 la dävollon desgueis jemis. 





» race. Calei 4 ‚du Pinck a chaisi H 

celle test un ‚ues, 
= Brinco de Trio, eiat Imaginaire 
3 Sanırla Pomdranio,que.sa valsur et 
3 sa beautd rendirent digne de Ta- 


que cette prin- 
» onsse pri dis 
» Funekendtre, pour le mettre entre 


» les mains d’an paysan qui le derait. 
» porter ä sa nourrice, une louve 


»-Survint ni lo rayit mälgrd sardıi- Su 


» tames et l’emporta dans sa tenniere 
» avee ses lonvetsauz. Elle l’allaita 
»-jusques au lndemain que le roi la 
trouvantäla chasse, la taa avec ses 
:tits, ot trouva Vonfant enveloppe 
Has. de richer drape ; Joquel if Kit 
= baptiser , etayant decourert l’his- 
».toire.de sa naissanoe le rendit legi- 
» time par le mariage de sa filleavec 
» Io prübce Hagues, quelle lisa 
je temps’apres, et qui 
kant Al faire laguerre aux Grecase 
rermaria aveo la hille da l’empereur 
» de Constantinople ol il »’'habitua,, 
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dalogistze. Voyez ia 80 

Keen den Aline een Minen 
res de Castelnau, vous y trouverez 
2 Bu Chöne a desabus la maison 


ignoranies e& badines do 
frbre Eüennede Ietaignem : 
aut desoendre sortir plus do wribus da ca 





i fait 
iiitne 
ve ia Page Sö9 da ii. 

. Voyez aussi ja Ile, 
tamo, of il dit quien 1660 de 
ınzay bätit aveo Jean lo Feron, 
roi d’armas de France, oeıte gändalo- 
gie da la maison de Sanzay , oompo- 
sco de pris de cinquante degres de 
öndralion presque lous cotds paran- 
indes aveo les noms , suraoms,, et-ar- 
mes des fommes ; et tous noms, famil- 
Ip et arms, vrais fantdmes.. Frere 
'ienne de ‚Lusignan, cordelier *, 
ayant eu communication de ce beau 
travail, s’en sarvit pour son grand 
dessein de ce roman dos 67 maisons 
illustres arts de calle de Zusi- 
'nan, plus inorayabie que oelai de 
Tellustha; de la Sure 22 Taquelle fl 


(ad) que Dieu nen promiz 


» et en eut plusieurs enfans. Wolf, faisait ceuler comme d’uns fontaine 


» dest-ä-dire lonp , de Trio, son fils 
» da premier lit, ainsi nomme en 
» memoirt d’un si merveilleux acci- 
-deut, &pousa Sidrac fille du rei de 
» Rusıie, et son fils ataod du zutme 
» nom ayant pris allianoe aveo une 
» princesse deSaxe, vintavec Berold 
> Pr au service du vi därles 
Ex? 0) et oonquit la terre 
> ex valkde de Sanlt en Provence, otı il 
» 


bititlechätean d’Agoult, quiservit Je 


» de surnom & sa posteritdgni quitta 
eelcil de Tric. II ajoute que le pays 
‚de Sault lei fat Pan #200. 








= Voild-um’beau_pot-pöuri d’histoi- ®* 


» re,'de ohronologie et de cosmo- 
” ‚hie tout ensemble, at le tout 
3 Ende sur cr que Ies armen dA- 
» gbult sont, non pas une louve com- 
we elles aurnient du ötre, mais un 
loup aveoles inarques de sa mäscu- 
» kinitd, et sur co que quelgques-uns 
» de catto-miaison se surnommöremt 
» diverbement dans les titres latirıs 
» de Agauio ‚et de Tritis ,Acause de 
» la terrede Trez, ancien partage des 
» vicomtesde Marselle, qui leur dchut 


marine. » - 
” Er n’est panle senlendroit oü M. le 


Läboureur dedlame tres : justement 
contre les impertinences abeurdes des 





Bebligue de la noblause ei dii sang da 
igman & qui en voulai, Voyor ka 
note (a5). . B 
(D) La waduotion de Pline.] Je 
crois que la premidre ddition esi de 
Yan 1562, Lyon, endenz volumes-in- 
Folio. Du Verdier Vau-Privas ne mar- 
‘que que celle de Pan 1566 , a Lyon, 
‚ar Claude Senneion. Je me sera de 
quatrime, quiest. de Paris, cher 
can House, 1698. On peut dire sans 
Pe Zez A 
en El aan 
usfelyohserne elemne de Kasignan dit ja- 
Er at En 
de drener lc genalagies ner Bis; on ve 





P son vor 
dessus de cela on recevait pour veri 
qu'il plaisait & cersains fans antiqukires et wiri- 
Gabe viiomairen, via quo Tau ir 





A 
Aatter notre da Pinet, quil a merite 
beauooup de louanges par cette ver- 
sion. II y prit beaueoup de peine, il 
oonsulta les vioax rmanusorits et les 
vieilles dditions de Pline ‚il corrigea, 
il oollationna lä-dessus oe qu'il com- 
posait ‚il fit un grand nombre d’an- 
motations marginales, il Arcesa deux 
tables fort amples , il composa un 
traitd des poids etdes merures antiques 
reduites a la fagon des Frangais , ot 
lo mit au-devant de sa traduotion. 
Cela demandait une infinitd de vei 
les. Josais bien qu'il a commis quan- 
‚aid de fautes, dont quelgnes- unes 
sont tr&s-absurdes. « Il a fait deux 
» gentils hommes romains de deux 
» cspdocs de marbre, Fun nomme 
» Zapis.Numidieus , et lautre Sinan- 
» dious, C'est au chapitre Ir. da 
» XXXV«. livre (26). » Celai dont 
jemprunte cette remarque ajou- 
le quile obierve un grand nonbre 
d’autres fautes de cet auteur, qui ne 
laisıe pas d’avoir travaille fort utile- 
ment au reste, Pour peu qu’on soil 
&quitable , et que Non connaisse la 
dificulte de V’entreprise , on sera in- 
comparablement plus disposd & esti- 
mer cet auteur äcause de tant d’en- 
droits od il a bien rencontre, qu’& le 
indpriser & cause de ses berucs: Liser 
sa preface; on y peut connaftre 
a bien vu d’od dependaieut les 
eulies, et los seoours ndoessaiı 


(#0) La Motheie-Vayer, Höramer. rasique, 
pam 2. 


PINON (Jacques), abbe de 
Conde, chanoine de V’eglise de 
Paris, et fils de. Jacauzs Pınom, 
doyen du parlement de la mäme 
ville (a), a vecuau XVII“, siecle 
Il se fit estimer par ses vers la- 
tins (5), quoiqu’sls’y füt a, 
‚plique fort tard (A). £% Mar 
rolles, abbe de Villeloin, Ini dedia 
en 1661 , sa version frangaisedu 
peime d’Ovide in Ibin, et mitä 
a fin du volume une lettrequ'il 
lui avait ecrite. Il le loue beau- 


{@) L’abb4 de Marolles, Denombrement 


es autenrs, pag. jBı. 
(b) Le mime, Eplre dedieatoire de la 
d’Oride, in Ibin. 











Traduction 


PINON. 


we 


coup dans ces deux endroits, et 
lui attribue des qualitds excel- 
lentes. Il a insere a la fin du 
m£me tome plusieurs pieces de 
possie de Jacques Pinan. On est 
redevablea celui-i d’une edition 
du Plutargae d’Amiot, en quatre 
volumes in-folio (c). Son pere 

ublia aussi des pogsies latines. 

on pocme de Anno Romano „ 
est qualifid de fameux par l’abbe 
de Villeloin : celui qu'il fit de 
Crucifizio a &iE loue exträme- 
ment par un bon poäte, je veux 


dire par Nicolas Bourbon (d). 


(9 14 mins, Dinsmbremant de antun, 
Pag. ir. 

(& Voyes Nicolai Borbonii Poßmaia , 
a 


(A) Aue Ai ertiner parses vers keinen 
woigu’il fät appligque fort tard. 
a 
» leloin qai parle (1), que vous m’ 
» viez pas moins de trente cing an 
» lorsque vous dprouvätes la premie- 
» re fois cebeau naturel; ce que vous 
» fites dans un temps de piet4, au 
» aujet des psaumes de laPfnitesce, 
de Darid; et ji su que monsieur 
» votre p£re, faisait aussi ‚fort 
» bien des vers latins  ayantvu cette 
» noble production de votre esprit 
» (iletait un grand juge de toutes 
» choses ), en füt dmerveilld, aussi 
» bien que M. Bourbon , de l’oratoi- 
» re, votrecher ami, qui nes'y con- 
» naissait pas moins; de sorte que 
» vous en eussiez donne de la jalou- 
» sie & Dun et ä l’autre, quelque 
» prozimitd ascendantget bonne ami- 
» tie quiil yeüt entre vous, sils 
» n’eussent pris pour le moins autant 
» de part & votre gloire que vous 
» möme, Et ce dernier vous conseilla 
» de mettre au jour cet excellent 
» ouvrage; mais non pas sans l’ac- 
» compagner d’anemarque toate par- 
» ticuliere de son estime, par les En- 
» decasyllabes dignes de luiqu'il mit 


» au commencement. » Il a dit de 


(1) Marolles , abb# de Pilleloin [ 
ee andern kn fe de ie Iran 
FOride ‚in Ibin. 











PINON. 


ons dans sei bellaı dpfires, faisarıt 
allsion au nom que vous portes, 


wu 202, „ Unresndere carsın 
Condne Iatiks alqas euercere cumaman 





Etailleurs , apr&s avoir parlö de vo- 
ire rare erudition dans le letres sein. 
tes et profanes, il ajoule avec son 

a eenalamdes Qu’stant mu- 
mi de toutes ces richasses, les grdces 
dala pocsie, mi les muses latines, 
n'unt point de secrets, ni de mystö- 
res qui ne vous soient revelds. 


Tastrnche tantis opibes , vereriegue Iatine , 
Arcama, et Musaram adyta hand adeunda pre- 
han, 


u Vons vous dequftes Wabord par 
os vers une reputation extraordinai- 
re; et quelques suvans d Allemagne, 
qui virent un panegyrique que vous 
aviez compos& pour le feu ro, en 
‚rent aM. Davanz ‚ ambassa- 
deur pour la paix & Munster, comme 
de Line des plus belles pitoss quils 
aussentjamats vucı. Co qui ne surprit 
1 cet ercellent qui eonnais- 
seit votre merite et qui savait bien 
Testime que faisaient de vous les Be- 
litvres et les Depesses, aussi bien 
que le päre Gondran, general de Fo- 
ratoire, quidisait de vos vers, que ce 
n'’&ait pas un homme qui les avait 
dietes, ‚Faites un recueil de toutes 
vos belles auvres , qui sont en feuillas 
wolantes , les unes imprimees,, et les 
autres qui ne le sont pas : il sera con- 
siderable,, at je suis assurd quil tien- 
dra sa place avec honnsur dans les 
bibliotheques des livres les mieux choi- 
sis. La diversit en sera merveilleuse, 
parce que, outrales sujets qui sont fort 
Uffzrens les uns des autres , vous y 
avez employd& fortpropos toutessor- 
tos de le caractäres des meil- 
leurs auteurs de Vantiquit, sans 
‚prendre_ponrtant leurs vers ou leurs 
periodes entieres , eoique ce soit les 
im&mes termes ; ni leurs pensees non 
plus, en ayant de resie_de votre 
fonds gut tie s’&puise pas facilement. 
Et pour votre poesie läge ıe, la 
versificationsde Tibulloet de Properce 
n'est p&s plus polie que la vötre : il 
Ay eral) ‚pas moinsd’esprütquedans 
les pißoos #’Ovide ı Vos endecasyl- 
labes sont ı la manitre de osux de 
Catulie. Wos äpltres et vos satires 







$# 
tionnent beaueoup decelles X Horaccı 
et won epi ontun sel qui dgale 
bien celui de Martial. Je nodis rien 
de votre podsie heroipue, que vous 
avea assc» fait paralıre dans votre 
Pandgyrique pour le feu roi, et dans 
Plusieurs ouvrages de pidt que vous 
dedidtes a M. le cardinal de Riche- 
lieu, Yannce de la naissance du roi 
(2). M.de Marolles fait savoir ailleurs 
3) quil garde parmi les derits quiil 
a compos&s une « epitre dA M. labbe 
» Pinon , qui so plaft si forta la pod- 
» sie latine, quil n’y en a pas un 
» aeul qui s’en möle aujourd’hui ‚ le- 
» quel en ait fait plus que lui en 
» toute sorte de genres, ol tousceux 
» quis’yconnaissent demeurent d’ac- 
» cord qu'il a parfaitement rdussi : 











» Et quand il n’y aurait que sa For&t 
» de Pins, qu'il appelle Pinea Sylva, 
» qui est une piece si achev6e, il y 


» aurait sujet de dire qu’on ponrrait 
» douter ai aucun des anciens a ja- 
» mais eu plus d’esprit, plus de 1 
» nie et plus d’invention que lul, 
» pour exprimer tonjours agreable- 
» Hlent et Blairement sea pensdes en 
» ce genre-lä , oü l’on a considere le 
» grand nombre de ceux qui #y sont 
» oceupes de toutes sortes de condi- 
» tions, anquelson ne pourrait aussi 
» donner beaucoup de louanges s' 
» en fallait examiner le detail, dont 
» il a et6 parl& amplement ailleurs. 
» Mais certainement ce ne pourrait 
» &tre au-dessusde M. lP’abbe Pinon.» 

© jonera sans donte quo des 
Muses qui ont dt& honordes de tant 
de louanges pabliques, soient entid- 
rement inconnues dans les pays &tran- 
gers , et qu’en France m&me elles fas- 
sent si peu de bruit que M. Baillet ne 
les a point inserdes dans son vaste re- 
cueil des poetes ; maisıl faut conside- 












un ire sur 
ma -publics que les amis don- 
nent ; l’autre, qu’apparemment l’ab- 
be de Cond6 ne suivit point le conseil 
de son ami, de reduire en corps les 
fenilles volantes de ses pogsies. O’etait 
presque l'unique moyen d’en conser- 
vor la memoire ; car les imprimes de 
peu de pages, quelque bons qu'ils 


soient, se diseipentaisement (4) : une 
trentaine d’anndes en vient ä bout 
sila reliure n’y met ordre, maisil 
faut donc qu'o Ic räuninse par une 
nouvelle edition. Les libraires se don- 
nent volontiers ce soin pour des pod- 
sies en francais qui ont en chacune & 
part ie bonhenr de plaire; mais ile 
ont. besoin qu’on les sollicite et que 
Won les encourage, par rapport 4 des 
poemes latins. 

On ii un sons d’e 3 
ade) 





ne Folie tantiem ne carmina manda ; 
Ne turbata voleat rapidis lndihria ventis. 
Noyen ler Nonvelles de la Ri de Ler- 
tres, fürrier 1687 , & la,fin du fer, article, 








PINSSON ( Faungois) , profes- 1 
seuren droit & Bourges, fut ins- ; 


talld dans cette charge , le 8. de 
ferrier ı6r1. I avait deja en- 
' seignd les Institutes dans la m&- 
me ville pendant quelgne temps. 
Il fut si exact dans l’exercice de 
sa profession,, que jamais il ne 
zmanqua aux legons qu’il devait 
faire , et plutöt que d’ymanquer 
il faiseit cing lieues assez souvent 
pour revenir de sa maison de 
campagne , et se trouver ä Pau- 
ditoire & l’heure qu’on l’atten- 
dait. Ilenseigna fort long-temps 
le droit canon, et il eut toujours 
eing ou six cents dcoliers. II 


mourut & Bourges, l’an 1643, - 


Age de soixante-trois ans. Il 
€pousaen premibres noces Marie 
Bengy , fille d’Antoine Bengy, 
dont je parle ci-dessous (A), et 
en secondes noces N. d’Amours 


(a) M. Pinson des Riolles, son petitfls , 
a dessein de faire imprimer celn. 


PINSSON. 


et son Oraison fanebre recitde & 
Fouverture des ecoles de Bour- 
ges, Yan 1643, par M. de Roye, 
Ei; fat ensuite professeur en 
it a Angers (b). 
(b) Tire dun Memoire manuscrit, 


(A) «Antoine Bensy dont je parle 
ei-dessous. (Cet Antoine Khan » 
deuyer, S. de Puy-Vallee , futtireda 
barreau ä [Age de vingt-six ans pour 
succdderd Cujas dans la professiom 
en droit A Bourges , Dan 1698. * IL 





(Hissire de 
üele de a gindal 


EC 


















une Aifkcalıd histsrigue wa 
°, Loisel (Opuacnles, 1652, 
Au ferzent den im 





Eee: 








» trouve, soit dans Bruncau et dass la 
= sitze, soit dans Näpitaphe de Bengy. 
= par Niloge de Godefroy gu'il refesa Foffre den 


On voit 
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Fexerga avec beauconp d’assiduits 
jasques en lannde 1616, qui fat oel- 
Ve’de an more. II eut jarqus deuz 
mille Scoliers. Il dieta, entre, autres 
choses, le traite des Beneficesjusques 
au chapitre IV, qui est de oneribus et 
immunitatibus ecelesiarum. Jen par- 
lerai ci-dessous (1). I fut Echevin de 
Bourges lan 1603 et Yan 1606. Le 
discours qui fit A lonverture de ses 
s, Yan 1600, fut imprimd en la 

Ime aunde ä Bourges, sous ce Litre: 
Coneio funebrisin memoriamdefuncti 
Johannis Mercerijuris utriusquedoo- 
toris in schold Biturigum (). Il est 
Fauteur d’une dpitaphe de Cujas, qui 
ne se trouve imprimde que 
recueil des Privildges et Antiquisds 
de Bourges, de Jean Chenu, maisnon 
pas dans la deroiöre collection des 
ouvrages de Cujas, en dix volumes, 
faite par M. Fabrot. I fit, en 1614, une 
&pitaphe da marechal de la Chätre, 
qui u’a point &t4 imprimee. Notez 
qu'il avalt dt£ conseiller au siege dela 
Prevöt£ de -Bourges. II laissa, entre 
autres enfans, un fils qui a et conseil- 
ler et avocat' du roi au presidial de 
Bourges , et puis avocat du roiau bu- 
reau des Ananoes; et qui dponsa, en 
1618, Francoise Chenu , fille de Jean 
Chenu ‚ fameux avocat qui a compose 

pdeli.res(3). 


Bezrayen (Teil pag. 507), Ira Are 
f? 


Srlinnire dont damit dd pitere en 
1593, A celle de Cajas qu'on avait Taste va- 
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D’eikeurs 1) ost absolument 
'on ed doand le premi h 
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Sara 
Dans la remarque (h) de Vartiele ruisant, 
re de premier livre que Fraugeis Pinson, 





PINSSON (Faancoıs), Als du 
pröcddent „naquit ä Bourges, le 

davril 1612, et apres y avoir 
fait toutes ses Etudes, et pris 
m&me ses licences, il vint u 
ris, oi il se fit recevoir avocat, 
le 5 de novembre 1633. II sui- 
vit d’abord le Chätelet, ensuite 
ils’attacha au Palais, et yfut fort 
employe , et surtout pour les 
matieres beneficiales. I] fit im- 
‚primer plusieurs livres sur ces 
matieres. On verra ci-dessous le 


ns le catalogue de tout ce qu'il a don- 


ne au public(A), etl’on en pour- 
ra justement conclare qu’il avait, 
beaucoup de capacite et beau- 
coup de reputation. Il fut b4- 
tonnier de la communaute des 
avocats et des procureurs du 
Parleent, en 1682 (B), et il fut 
regu l’un des vingt-quatre doc- 
teurs honoraires de la faculte des 
droits de Paris & la place de 
M. Boscager, le 25 de fevrier 
1688. Il mourut sous-doyen de 
la compagnie des avocats, le 10 
dpctobre ı6gı, & Päge de plus 
de soixante et dix-neuf ans, et 
fut enterre & Saint-Etienne-du- 
Mont. Il a laisse plusieurs en- 
fans (a), et entreautres M. Pıns- 
som des Riolles, avocat au parlex 


«= ment de-Paris, homme de meri- 


te, etfort connu des savans, et 
Pun des plus ofhicieux amis que 
P’onpuisse voir. Il travaille, entre 
autres choses, ala vie des profes- 
seurs de Bourges. 


(a) Tirö d’un Mömoire manuserit. 


(A) Le cata) 
a donne au public. ] Il m’a paru 
bien dresse que je le donne tout tel 
que je Vai rogu. « Le premier ourra- 
» ge que Frangois Pinsson ait publid, 
» est son traite des Benefices ecele- 
» siastiques, en latin, qu'il achera 
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» apres la mort de M. Bengy, son 
» aieul malernel ; c'est la raison pour 
» Iaquelle letitre de ce livre est ai 
» si congu : Antonü Bengei in a, 
» Biturigum Academid antecessoris 
» primicerä, et Francisci Pinssonü 
» Parisiensis advocati &jusdam ex 
» lid nepouis tractatus de Beneficüs 
» ecoldsiasticis ex definitione de- 
» sumptus ad usum Jori Gallici et 
» libertatum Ecolesie Gallicane ac- 
» commodatus, Parisüs, sumptibus 
» Antonü de Sommaville , 1634, in- 
» folio, dedie & M. le premier Presi- 
» "dent de Bellievre. I a revu, cor- 
» rigd et augmentd cot ouvrage con- 
» iderablement, qui est pröt d’&tre 
» imprime ‚en ayant mäme obtenu 
» un privilöge de monsieur le chan- 
» celier. Il fit imprimer en 1663, chez 
» Francois Mugaet, in-$°., Sancti Zu- 
» doviei Francorum regis Pragma- 














» lica Sanctio, et in cam historisa 
» prafatioetcommentarius, dedies au 
1666 il fit imprimer celle 

VII, sous ce titre : Ca- 


» roi. En 


et studio Francisci Pinssonü 
rici, advocati Parisiensis, üs, 
'apud Franeiscum Clouzier, 1666, 
in folio dediee au roi. Il repon- 
dit‘, en 1674, auxtraites qui paru- 
rent en ve temps-lä sous le titre de 
PAbbe Commendataire, sayrage 

ui parat on deax petits volumes 
ee Traprimds eelogne chez 
Nicolas Schouten, en 1673, l’un 
sous le nom du sieur des Bois, doc- 
teur en droit, que l’on pretend 
ötre dom Gabriel Gerberon, moine 
benddictin; et la seconde partie en 
1674, sous le uom du sieur Fro- 
monat, que P’on dit ötre.de dom. . - 
Delfau, aussi benedictin. Cette re- 
» ponse n’a paru que mi uscrite, 
» et doit dtre inseree dans la nou- 
» velle edition de son traite der Be- 
» nefices. En 1668, le 18 decembre, 














servers uenueuouun 
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» il fit une consultation, imprimde 
» depuis dans le second volume de 
» son traite des Repales , pour mon- 
» trer que le roi, en vertu du traite 
» de paix d’Aix-Ia-Chapelle , conte- 
» nant le delaissement de 1a ville 


Pr » @Ath, est fonde d’avoir la place 


» forte de Conde, comme etant des 
» döpendances de la, chätellenie 
» d’Äth. Depuis le 17 juin 1669, il 
» en fit une seconde,, imprimde au 
» m&me endroit, et qui est une suite 
» de la precedente, par laquelle il 
» montre gue Vaccroissement de la 
» ville de Cond& doit appartenir au 
» roi,comme le corps de la place. En 
» Panude 1673, il fit imprimer des 
» notessommairessur les indults ac- 
» cordes au roi, imprimes en deux 
» volumes in-ıa, chez Charles de 
» Serey, dedies au roi. En N'annde 
» 1681, il fit imprimer ses notes sur 
» lecorps de droit canonique , qui 
» se trouve parmi les @uvrcs de 
» mattre Charles du Molin, au qua- 
» triöme volume de cette derniere 
» edition, avec ce titre : Francisci 
» Pinssonii Biturici Parisiensis advo- 
» cati Manuale juris pontificii cesa- 
» rüet Gallici, compactum ex anno- 
» tationibus Caroli Molinei ad jus 
» pontifieium, sivecanonicum; adver- 
» saris Gabrielis du Pineau (1) se- 
» natoris Andegavensis ad Moli- 
» naanas annotaliones , animadver- 
» sionibusque ejusdem Pinssonü ad 
» utrumque; in quibus jus quotidia- 
» num et forense exhibetur ex li- 
» bertatum Ecolesie Gallicane ube- 








aeg. 
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» muations eccldsiastiques (3) avce 
» plasieurs autres instractions sur 
» les matieres beneficiales, dedide & 
» monsiear Pavocat general de La- 
» moignon, et & monsieur de La- 
» moignon de Basville , intendant de 
» Languedoc. Il a entore eu partä 
» Pödition des ouvrages de mattre 
» Antoine Mornac , imprimde en 
» quatre volumes in-folio, chez An- 
» toine de Sommarille, en Vannde 
» 1654, et aux deux derniöres des 
» OEuvres de mattre Charies du Mo- 
> lin. Il a fait aussi quelques remar- 
» ques sur le Kvre de moasieur du 
» Bois, avocat au parlement, inti- 
» tnld: Maximes du Droit Canonique, 
» qui ont et4 publides avec ce irre 
> plusieurs fois, chezJean Guignard, 
» en deux volumes in-ı2, en 1678, 
» 1684, etc., par maitre Denis Si- 
» mon, conseiller au presidial et as- 
»sesseur en la ussde de 
» Beauvais (4). » 

(®) Il fut bätonnier de la commu- 
naute des avocats et des procureurs 
du parlement , en 1682. ] En faveur 
de ceux qui pourront lire ceci sans 
aroir le dictionnaire de Furetidre , 
je donnerai Pexplication da mot bd- 
Tonnier. « Bätonnier,'en terme de pa- 
» lais, est un ancien avocat qu'on 
» choisit tous les ans selon !’ordre du 
» tableau, pour &tre mattre de leur 
» chapelle et de leur confrerie, et 
> presider au siege qu’ils tiennent 
» pour Tentretänement de la disci- 
» pline du Palais et des röglemens. 
> Bor & lai aussi qu’appartient la 
3 commaission des charges des Juges 


» inferieurs pendant leur interdic- 
» tion (5). » 

(3) Les Journalisten de Leipsi 
mie eishenme 


Fereusent nur 
ner pas Pezirit 


raison dene 











ne si a euere q 
partes ferwent, sed et swpk intet parlamentum et. 
a ae manner 
„($) Dietionnaire de Furetitre, au mot Baston- 
we 

PYRRHON, philosophe grec , 
natifd’Elide au Peloponuese, fut 
disciple d’Anaxarque, et !’accom- 
pagna jusques aux Indes (a). Ce 


(a) Diog. Letrtios, in Pyrrhone ‚ lib. IX, 
mt ÖL. 


9 
fut sans doute & la suite d’A- 
lexandre-le-Grand,d’ou l’on peut 
connaitre en quel temps il a fleu- 
ri. Il avait exerce le metier de 
peintre (b) avant que de s’atta- 
cher & l’&tude de la philosophie. 
Ses sentimens ne differaient gue- 
re des opinions d’Arcesilas (A); 
car il s’en fallait bien peu qu’aus- 
si bien que lui il n’enseignät 
Yincomprehensibilit6 de toutes 
choses. Il trouvait partout et 
des raisons d’aflirmer ‚et des rai- 
sons de nier : et c’est pour cela 
qu’il retenait son consentement 
apres avoir bien examine le pour 
et.le contre, et qu’il reduisait 
tous ses arr&ts A un non liquet , 
soit plus amplement enquis. 11 
‚Cherchait donc toute sa vie la vd- 
rite; mais il se me@nageait tou- 
jours des resources pour ne 
tomber pas d’sccord qu’il l’eüt 
trouvee. Quoiqu’il ne soit 

Yioventeur de cette methode de 
Philosophie, elle ne laisse pas de 
porter son nom : l’art de dispu- 
ter sur toutes choses , sans pren- 
drejamais d’autre parti que de 
suspendre son jugement, s’ap- 
pelle le Pyrrhonisme : ’est son 
titre le plus commun. C’est avec 
raison qu’on le deteste dans les 
€coles de theologie (B), oi il 
täche de puiser de nouvelles for- 


; ces qui me sont que des chime- 


res : mais il peut avoir ses usages 


Sic, pourobliger "homme, par Iesen- 


timent de ses tenebres , a implo- 
rer le secours d’en haut, etä se 
soumettre & l’autorite de la foi 
(C). Comme ce que je rapporte 
(c) d’une conference oü deux ab- 
bes disputerent sur le pyrrho- 
. nisme, pourrait.faire de la peine 
(1 Ta, ibid., i Pag 
(6) Dass la rem. (B).. 
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& bien des lecteurs, je destine ä 
ce point-la un bon &claircisse- 
ment qui sera mis & la fin de cet 
ouvrage. 11 faut prendre pourde 
mauyaises plaisanteries, ou plu- 
töt pour.des impostures , les con- 
tes d’Antigonus Carpstins (a), 
que Pyrrhon ne preferait rien & 
rien, et qu’un chariot et un pr&- 
eipice ne Vobligesient point & 
faire un pas en arriere ou A c6- 
1, et que ses amis qui le sui- 
vaient lui sauverent fort souvent 
la vie. Il n’ya nülle apparence 
’i] ait ete fou jusgn’& ce point- 
[a (D) ; mais on ne doit pas dou- 
ter qu’il n’enseignät que l’hon- 
neur et l'infamie des actions, 
leur justice et leur injustice , 
dependaient uniquement des lois 
humaines , et de fa coutume (e). 
Quelque abominable que soit ce 
dogme, il coul@ naturellement 
de ce principe pyrrhonien, que 
la nature absolue et interieure 
des objets nous est cachee, et 

ıe Fon ne peut &tre assure que 
& ce qu'ils nous paraissent a 
certains &gards. L’indifference 
de Pyrrhon fut etonnante (E) : 
et n’aimait rien, et ne se fächait 
de rien(f); et jamais homme 
ne fut plus persuade que lui de 
la vanite des choses (F). Quand 
il parlait, il se mettait peu en 
eine si on P’ecoutait ou sion ne 
"&coutait pas ; et encore que ses 
auditeurs s’en allassent, il ne 
laissait point de continuer (g). 
Il tenait menage avec sa sur, 
et partageait avec elle les plus 


(d 4pud Diogenem Tatrtiam ,Lbr. IX, 
num. 


(9 Id. ibid., num. 61. 

-(f) 9 prnes pas ceci & la rigusnr > 
ale allen rahı done sante que la 
maladie, etc. 

(&) Diog., Laörtius,. ib. IX, num. 62. 
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Petits soins domestiques (G). 
Ceux qui disent quil obtint la 
bourgeoisie d’Athenes pouravoir : 
tud un roi de Thrace, se trom- | 
Ppent grossierement (H). Je ni, 
pas beaucoup de fautes ä repro- : 
cher aM. Moreri (I). 

L’egalite qu'il mettait entre a 
vie et la mort (h) a &ie loude par 

pictete , qui d’ailleurs meprisit ı 
exträmement lepyrrhonisme(R). 

(h) Yoyes la remarque (E). 

(A) Ses opinions ne diff£raient 
re des opinions d’ Arcesilas. ] 
suivais ponctuellement Ascagne d’Ab: 
dire, je dirais quiil n’y avait nulle 
difference entre ces deux philosophes. 
Trasrara dr qromgaem mo vH 
dxaramyiar za) irızks die alraya- 

ar "Aozdnıoe 5 "Aßdupleus gun. 

'obilissim& philosophiam. tractdsse 
videtur , commentus quo de 
omnibus nihil decernzrei , neque 
quicquam comprehendi posse diceret, 
gu 4 


Yecantur Abderites auctor est 
(1). C'est assurer nettement que se- 
lon Pyrrhon la nature des choses 
dtait incomprehensible, or c’etait le 
dogme d’Arcesilas. Ndanmoins ji 
mieuz aime laisser entre enz quel- 
que difference , parce que Pesprit ds 
Pyrrboniens ne suppose pas formel- 

‚ment Vincompreheusibilite. On les 
a nommes sceptiques , zetetiques , 
&phectiques , aporetiques (2), c’est- 
& - dire eraminateurs, inquisiteurs, 
suspendans , doutans. Tout cela 
montre qu'ils supposaient qu’il etait 
possible de trouver la verite,, et 
qu’ils ne decidaient pas quelle etait 
incompröhensible, /ous trouverez 
dans Aulu-Gelle qu'ils condamnaient 
ceux qui assurent quelle Vest; et 
voild , selon cet auteur, la diffe- 
rence des pyrıhoniens et des aca- 
demiciens (3) : en tout le reste 
ils se ressemblaient parfaitement „ 
et ils se donmnaient les uns et Is 
autres_les noms que j’ai rapportes 














@). Cum hac aulem consimiliter 
(1) Diog. Ladrtius ‚ib. IX, num. 6x. 
(a) Yayeı Gamendi, in libre iali 
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aim pyrrhonii dicant quam acade- zes-lä sur des probabililee, sans at- 
i tendre In sertitude &). Us pouvaient 
suspendre leur jugement sur 168- 
kon, si un tel devoir est Detoralle- 
'mici quidem ipsum illud nihil ment et absolument legitime; mais 
possecomprehendli, ils ne le suspondaient pas sur la ques- 
dunt ; ei nihil tion, il le fallait pratiquer en telles 
ducernunt ; pyrrhonii ne id quidem. et tellcs reucontres. I n'y & done quo 
ullo pacto ideri verum dicunt, quöd la religion qui.ait & craindre le pyr- 
esse verum videtur (5). Sextus rhonisme: elledoit öireappnydosuria 
Eampiricus a trouve une autre dif€- certitude; son but,ses effets,ses usages, 
rence (6) : Arcesilas pretendait que tombent des que la ferme persuasion 
la suspension füt bonne naturelle- de ses verites est effaoda de Päme., 
went, et que l’aflırmation füt mau- Mais d’ailleurs on a sujet de se tirer 
vaise naturellement; mais solon Pyr- d’inquietude: il n'y a jamais eu, et 
„ elles ne Yetaient qu’en appa- il n’y aara jamais qu’un petit nom- 
bre de gens qui soient capablea.d’e-, 
"arr:r , non secundum naturam ‚sed tre tromapes par les raisons des.soep- 
secundum id quod apparet. Dans le üijuen. La gräce de Dien dans los. in 
deles, la force de l’dducation. dans 
avec plus d’ardeur que Tautre ; ot les autres hommes, et si vous voulez 
rien n’etait plus facile que de les meme, Pignorance (g)et le penchant 
mettre d’accord. II ne fallait que naturel d..decider *, sont un bou- 
Near demander qu'ils s’expliquassent clier impenetrable aux traits despy 
weltement et sincdrement (7). rhoniens, quoique cettg,secie s’jma- 
B) C'est avec raison quon deteste gine quelle est aujourd’bui plus 
le pyrehonisme dans les ecoles de redoutable quelle n’etait ancienne- 
rologie.] C'est par rapport ä cette ment. On va voir sur quoi elle fonde 

dirine science quelepyrrhonisme est. oatte dtrange pretention. 
dangereux; car on ne voit pas quil J1 a anviron deux moisqu’un habile 
ke soit guöre, ni par rapportäla pıy- homme me parla fort amplement 
que, ni par, rapport & Yetat. Il im- d'une conference od il avait assistd, 
Pea qu’on dise que l’esprit de Deux abbes, dont l’an ne savait que 
me est trop bornd pour rien 4a routine, V’autro dtait hom philosor 
decouvrir dans les verites naturelles, phe, s’6cha 
quiproduisent lacha- yorte dans la dispute, 

kar ‚le 


Ne flux de la mer, etc. rent se auerellor, tout 
I noas doit sufire qu’on s’exerco d q 


chercher des hypotheses probables, Guru 

& ä recueillir des experiences ; et & Paganieme d’a' 

sais fort assurd qulil y atrös-peu de titude des 

bens physicions dans notre sitcle, ponvait comprendre que, 

qui ne se soient convaincus que la miere de Feranpie, Ssetaurdt en- 
2 






















ature est un abfme impenetrable, core de misdrables pyrrhoniens. Vous 
& que ses ressorts ne sont connus ayez tort, lui zepondit Pautre, .de 
3 celai qui les a faits et qui les raisonner de cette fagon.; Arcdeilas, 
ipe; Ainsi, tous ces, philosophes : : 
malrä set dgard, acndemiciens el A Pay Dim Ltr, lan di ie 
Pyrrhoniens. le n’a rien A de Pyrrhon. 
G@aindre de cet esprit-lä ; car lesaceı len un mot de Simonide , Ergearta ne 
üqnes me minient pas qulil ne se fal- ma aan Fake den Te 
Mt conformer aux goutumes de m Für de von village. Agfa ve plaignait da 
pay» et pratiquer les devoirs de la wir affaim & des enmemis gi mirndnient 
et prendre parti en ces cho- Point ie guerrn; se) rarcı Fradene Dr len 
Be i Sun," ”ehunkad Ur ger ent mutarr den 
Yoyca Venins, de Philosopbor. B et Sa nes 
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(© Yoyen le, d’Aristoclds , apud Eme- 
er Brand Ib. XIP, Spar Vor von 
=. chrdem, pag. 106. 
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sl revenait dans le monde , et sil 
avait d combattre nos theologiens, 
serait mille feis plus terrible quil ne 
Petzit dax Gogmatiguen de Yantienne 
Gröoe : Ia theologie chretienne lui 
fournirait des argumens insolubles. 
Tous les assistans onirent celu avec 
beanconp de surprise, et prierent cet 
abh6 de »’expliquer darantage, et 
me doatörent pas qu’il ne lui füt 
&chappe un paradoze qui ne tourne- 
rait qu’ä sa confusion. Voici c& qu'il 
Sepondit en s’adressant au premier 
abbe. Je renonce aux avantages que 
la noavelle philosöphie vient de pro- 
cuter aux pyrrboniens. A peine con- 
naissait-on dans nos dcoles le nom de 
Sextas Empiricus ; les möyens de 1’e- 
Boyas ga'il a proposes si subtilement 
’y dtaient pas moins inconnus que la 
terre australe, lorsque Gassendi (10) 
en a donnd un abreg6 qui nous a au: 
vert les yeux. Le cartösianismo a mis 
la derniere main ä Pouvte; et per- 
sonne, parmilesbons philosophes, ne 
doute plus que les seoptiquen n’alent 
raison de söutenir que les qualites 
des corps , qui ffappent nos sens ; ne 
sont que des spparenoes. Chaoun de 
nous peut bien dire; je sons de la 
chaleur a la pröserice du feu; mais 
non pas ‚je sais que le jeu est tel en 
dus:m&me qu’il me paratı. Voilä quel 
e&tait le style der ameiens pyrri 
niens. Aujourd’hui la nouvelle pbilo- 
sopbie tientun langage plus post 
chäleur,l’odeur, les couleurs, etc. 
sont point dans len objete de nos sens; 
ce sont des modifieatiens de mon 
Ame; je sais ne les corps ne sont 
point tels qw'ils me paraissent. On 
aurait bien vonlu em exoepter Vet 
due et le mouvement ; mais on 
Pu; car si les objeta des sens nous 
Paraissent colores, chauds, foids , 
odorans ‚eneorequ'ilsnelesoient pas, 
‚rquoi ne pourraient-ils point pa- 
rattre etendus et figures, en rcpos 
et en mouvement, quoiqu’ils n’eus- 
sent rien de tel (11)? Bien plus, les 
objets des sens ne sauraient dtro la 


uaüse de mes uinsations: je pourrais 























donc sentir le froidetle ud ; voir 
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ra Mallebrsuche n’y rrpondit pas. Il en 
Dan nenn Pay rta eadon ivande: 
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des couleurs, des figures, de I 
Aue, du mouvement,, quoiqu' 
eüt aucun corps dans Fanivern. 
m’ai done nulle 





fe 
bonne preuve de 
Pexistence des corps (12). La seule 





preure quion men peut donner dit 
tre tirde de ce que Dieu me trompe- 
rait, sil imprimait dans mon me 
les iddes que j'ai du corps, sans qu’en 
efet il yeüt des corps (13); mais 
cette preuve est fort faihle; elle 
prouve trop. Depuis le commence- 
ment du monde, tous les hommes, 
& lareserve peut-ätre d’un sur deux 
cent million, croient fermement que. 
les corps sont colores, et c’est une 
erreur. Je demande, Dieu trompe- 
til les hommes par rapportäces con- 
leurs? S’il les trompe ä cet egard, 
rien n’empöche quifne les trompe & 
Pegard de Vetendue, Cette derniere 
jusion ne sera pas moins innocente, 
ni moins compatible que la premid- 
re avec I’Rtre souverainement parfait. 
Sil ne les trompe point quant aux 
couleurs, co sera sans doute parce 
quiil ne les pousse pas invincible- 
ent & dire, ces couleurs existent 
rs de mon dme; mais seulement , 
il me paraft qu'il y a la des couleurs. 
On vous soutiendra la m&me choso & 
Tegard de V’etendue; Dieu ne vous 
poutse pas invinciblementädire, il y 
en a, mais seulementä juger que vous 
en sentez, et qu’il vous paralt qu’il 
y ena. Un cartdsien n’a pas plus de 
Peine ü suspendre son jugement 
sur Pezistence de l’etendue, qu’an 
paysan a s’empöcher d’afirmer que le 
sofeil Juit, que la neige est blauche, 
etc. C'est pourquoi si nous noustrom- 
pons en aflirmant Vexistenoe de l’d- 
tendue , Dieu n’en sera pas Ja cause, 
puisque selon vous, il n’est pas la 
Causc des erreurs de ce paysan. Voilä 
les avantages que ces nouveaux phi- 
losophes procureraient aux pyrrho- 
niens , ot ä quoi je veux renoncer. 
Tout aussitöt Pabbe philosophe. 
declara ä Pautre que pour esperer 





(13) Le pöre Mallebrancbe montre 
elenehene ur ie Recherche de 
geil est Irls-diiche de 






sorpe. 
(13) Voyen le chapitre XKPIIT du traite, de 
Mm hrancld de Vrkı den fair Ldben ol #8 
rt Te surdit delaireissement du pire Malle- 
Branche par des raisons sontes tintes de cette 
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zeige victoire sur un sceptique, il 
sat ui prouver avant toutes choses 
que Ia verite est certainement re- di 
(ja’un corps hamain ne peut pas 
Äiro en Plusieurs lieux tout & lafois, 


Connaisable ä quelques margues. On 
les appelle ordinairement criterium 
veritatis. Vous lui soutiendrez avec 
ie lence est le caracterc 
; car si Pevidence 
w’etait pas ce caractäre, rien ne le 
serait. Soit, vous dira-t-i 








i jeest 1A oi 
vous attends ; je vous ferai voir 


choses que vous rejetez comme 
fausses, qui sont de la dernidre evi- 
dence. ı°. Il est erident que les cho- 
ws qui ne sont pas diferentes d’une 
ie ne, diffrent point entre 

elles (14) : c'est la base de tous nos 
raisonnemens, c’est sur cela que nous 
foadons tous nossyllogisınes, et ndaı 
moins la revelation da mystäre de la 
trinit€ nous assure que cet axiome 
est faux, Inventez taut de distinctions 
qu'il vons plaira, vous ne montrerez 
is que ceite maxime ne soil pas 

tie par ce grand mystäre. 3°. I} 
est evident gut n’y a nulle diffe- 
rence entre individu, nature, per- 
sonne : cependant le meme mystere 
B005 a convaincus que les personnes 
Bm &tre multiplices sans que 
individus et les natures cessent 
d’etre uniques. 3°. Il est evident que 
‚or faire un homme qui soit real- 
Iement et parfaitement une porsonne, 
il sufit d'unir ensemble un corps 














hamain ct une Ame raisonnable. Co- q, 


Pendant le mystäre de Fincarnation 
Bons a appris que cela ne sufüt pas, 
D’ou il s’ensuit que ni vous mi moi 
ne saurions Ötre certaios si. nous 
sommes des personnes ; car s'il etait. 
essentiel ä um corps humain ct 4 une 
Ame raisonnable, unisensemble ‚de 
sonstituer uno personne, Dicu ne 
Pourrait jamais faire qu’ils nelacon- 
stiituassent : il faut donc dire que la 
gersonaalit6 lu cst purement acei- 
telle. Or tout accident est scpa- 
rable de son sujet en plusieurs ma- 
mieres: il est donc possible ü Dieu 
de nous empöcher, par plusieurs 
moyens, d’ätre des personnes , quoi- 
que nous soyons composds de cor] 
et d’äme : et qui nous assurera qu'il 
oe se sert pas de quelqu’un de oes 
msoyens pour nous depouiller de la 








(«D Qun nat idem uni veriö sunt idem in- 
um. 


et läd gqı 


103 








jours (15): d’od il s’ensuit que ni 
vous ni moi ne saurions älre certains 
si nous sommes distinguds des autres 
hommes, et si nous ne sommes pas 
& Pheure qu’il est dans le serail de 
Constantinople, dans le Canada , 
dans le Japon, et dans chaque ville 
du monde, sous diverses conditions 

que lien. Dieu ne faisant rien 











les lieux ? Celte 
t perdre les verites 
que nous trouvions dansles nombres; 
car on ne sait plus ce que Lest que 
deux et trois ; nous ne savons ce que 
c'est qu’identitd, que diversite. Si 
nous jugeons que Jean et Pierre sont 
deux hommes, ce n’est qu’ä cause 
que nous les voyons en divers lieux , 
et que Pun n’a pas tous les accidens 
de P’autre. Mais par le dogme de l’eu- 
‚charistie ce fondement de distinclion 

fait nul. In’y a peut-ätre 
e seule creature dans Punivers, 
multiplide par la production en di- 
vers lieux, et par la diversitd des 
qualitös : "nous faisone de grandes 
regles d’arithmetiques, comme sil 














y avait beaucoup do choses distinctes ” 


{). Chimöres que tout cela. Nonseu, 
jement nous ne savons plus sil y a 
deux corps; nous ignorons mäme sil 
y aun corps et um esprit: car sila 


matiere est penetrable, il est clair 
(ue V’etendue n’est qu’un accident 
lu corps ; et ainsi lecorps, selon son 
essence, est une substance non dten- 


(15) Notes est un abbe qui le. Ja suis 
Vafauler 1 se rin dans Tore sande 





ercelui 

(16) Notrs que si un corpspeut Eire produit en 
plusieurs lieuz, tout autre Eire, esprit, lien, 
ecident, eis. pöurra Eire multiplie de ınÖme; at 
insi on n'nura point une multitude d’fires; on 
reduira tout a un soul Kira eric, 





1204 
due; il peut done recevoir tous les 
attributs que Von congoit dans es 
prit, Pentendement, la volonte , les 
Passions, les sensations : il n’y adonc 
Plus de rögle qui nous fasse, discer- 
Der si une substance est spirituelle 
de sa nature, ou si elle est corpo- 
relle. 5°. II est Evident que les mo- 
des d’une substance ne peuvent point 
subsister sans la substance quielles 
modifient; et ndanmoius le mystäre 
de la transsubstanti: nous a fait 
savoir que cela est faux (17). Cela 
tontes nos idees : l.n’y a 
plus de moyen de definir | 
©e ; car si Paccident peut subsister 
sans aucun sujet, la substance ä son 
tour pourra subsister dependamment 
d’une autre substance, & la maniere 
des accidı Vesprit pourra subsis- 
ter & la maniere des corps, comme 
dans l’eucharistie la matiere existe & 
Ja manitre des esprit; ceun-cipour- 
ront ätre impenetrables, comme la 
matidre est ld pendtrahle. Or, si en 
‚ant des tönebres du paganisme & 
la lamidre de l’evangile, nous avons 
appris la faussetd de tant de notions 
fridentes, et de tant de definitions 
certaines (18), que sera-ce quand 
nous passerons des obscurites decette 
vie & la gloire da Paradis? N’est-il 
bien apparent. que nous appren- 
Rröns Ia faunsets de mille choses qui 
nous paraissent incontestables ? Pro- 
fitons do la temerite avec laquelle 
ceux qui vivaient avant l’Erangile 
nous ont aflirmd comme veritables 
oertaines doctrines evidentes, dont 
les mystäres de notre theologie nous 
ont rövele la faussete. 

Passons & la morale. 1°. lest evi- 
dent qu’on doit emp£cher le mal si 
on le peut, et qu’on pöche si on le 

‚rmet lorsqu'on le peut emp£cher. 

endant notre theologie nousmon- 
tre que cela est faux : elle nous ensei- 
ıe que Dieu ne fait rien qui ne soit 
igue de ses perfections , lorsqu'il 
aouffre tous les desordres qui sontau 
monde, et quil lui dtait facile de 
Pprevenir. ae. Mest &vident qu’une 
Crdature qui n’existe point ne sau- 


























en 
Fela conforrd touch les definition. Bu 
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rait &tre complice d’une action mau- 
vaise. 3°. Et qu’il est injuste de la 
punir comme complice cette ac- 
tion. Neanmoins notre doctrine du 
Beche originel nous montre Iafaunetd 

le ces eridences. 4°. Il est Evident 
qufil faut preferer P’honnete & Putile, 
et que plus une cause est sainte, 
meins elle a la libert6 de postposer 
Thonnttete ä P’atilite. Cependant nos 
theologiens nous disent que Dieu 
ayant & choisir entre un monde par- 
faitement bien regle, et ornd de toute 
vertu, et un monde tel que celui-ci, 
oa le peche et le desordre dominent, 
apı ierd celui-ci d oelui-lä, parce 
ufil y trouyait mieux les inter&ts 
In gloire. Vous m’allez dire qu’il 
ne faut point mesurer les devoirs 
du createur & P’aune de nos devoirs. 
Mais si vous le faites , vous tomberez 
dans les filets de vos adversaires. 
Cost ]ä oü ile vous veulent; leur 
grand but est de prouver que la ni 
ture absolue des choses nons est ir 











ne savons pas, 
est doux en lui-m&me ; nous savons 
seulement qu’il nous paratt doux 
quand on Vappligue sur notre lan- 
gue. Nous ne savons pas si cette 3c- 
Kon est honneie en elle,meme et par 
sa nature; nous croyons seulement 
qu’ä V’egard d’un tel, par rapport & 
certaines circonstances, elle a lextd- 
rienr de l’'bonndtete. Ce n’est plus 
cela d d’autres egards, et selon d’au- 
tres rapports. Voyez douc 4 quoi 
vous vous exposez, en leur disant 
que les idees que nous avons de la 
justice_ et ’bonndte souflrent 
exception, et sont relatires. Songez 
encore que plus vons vous dleverez 
les droits de Dieu au privilge de 
n’agir pas selon nos iddes, plus vous 
ruinerez le seul moyen qui vous 
rete de prouver quil ya des oorps 
ce moyen est que Dieu'ne nous trom- 
pe point; et quil le ferait si le 
monde corporel n’existait pas. Mon- 
trer un spectacle d tout un peuple, 


Lefor leur zur 
ae m en er 





















Smnie sunt adaliquid. La Mothe-le-Vayer de‘ 
Var de Daieas Tom. org 
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uo, 
vos ra-t-on : si un prince le 
faisait concedo ; si Dieu lefaisait,, ne- 
‚go ; car les droits de Dieu sont tout 
äutres que ceux des rois. Outre que 
& lesexceptions que vous faites aux 
feincipes de morale sont fonddes sur 

'infinit€ incomprehensible de Dieu, 
jene pourrai jamaisım’assurerderien: 
ear je ne pourrai jamais comprendre 
toate ’&tendne des droits de Dieu. Je 
eonclus en cette maniere. S’il y avait 
we margoe ä laquelle on püt connat- 
tre eertainement la verit, ce serait 
Tevidence : or evidence n’est pas une 
telle margue, puisqu'elle convient d 
des faussetds ; donc. 

L’abbe & qui tout ce long discours 
vadressait eut bien dela peine d s’abs- 
tenir des interruptions : il ne P’&cou- 
ta qu'atec des marques de sonffran- 
©, et quand il vit qu’on ne parlait 

‚il se mit dans une @trange co- 
contre les pyrrhoniens (au), et 
” gps Ne rapporteur dev äi- 
Gealtes qu’ils puisent dans les systd- 
mes de Iheologie. On lui repliqua 
modestement qu'on savait bien que 
ex n’dtaient Ei dessophismes,, et. de 
trös-petites dißicultes ; mais qu'il se- 
rait Juste que ceux qui font tant 

‚contre les sceptiques_n’i- 
georassent pas l’ctat deschoses. Vous 
äver cru jusques ici, contraua-t-on , 
’un pyrrhonien ne saurait vonsem- 

; r&pondez-moi done. Vous 

arer quarante-cing ans, vous n’en 
doutez pas; ets'il y aquelque chose 
dont vous soyez assurd , c’est que 
vous &es la m&me personne d qui 
Fon donma Pabbaye de......,ily a 
deux äns. Je vais vous montrer que 
vons n’avez point de bonne raison 


den &ire certain. Jargumente sur 
in fee 


incipes de notre theologie. Vo- 
es ereee : il fat done 
chaque moment Dieu Iui renou- 
velle Pexistence ; car la conserratii 
des creatures est une creation conti- 
le. Qui vous a dit que ce matin 
Dieu n’a pas laisse retomber dans le 
wtant V’äme qu’il avait continad de 
erder jasques alors,, depuis le pre- 
mier moment de votre vie? Qui vous 
adit qu'il n’avait point cred une au- 
(me) Comparea ceci avee ce que la Moihele- 
Yayer recense dans la II. de ıa Proie 
ehögrine , am I X tome de ses OEavres. 
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tre äme modifide comme etait la vö- 
tre (a1) ? Cette nouvelle Ame est celle 
avez presentement. Faites- 
le contraire : que la comr 
Pagnie juge de mon objection. Un sa- 
vant theologien qui etait läprit la pa- 
role, etreconnut que la creation etant 
une foissupposde, il etaitaussifacile& 
Dieu de creer & chaque moment une 
luire la 








raison, afin que cesentiment les porte 
& recourir A un meilleur guide qui 
est la foi. C’est la matiere de la re- 
marque suivante. 

(©).... Il peut... obliger Uhomme... 
& implorer le secours den haut, ei & 
se soumeltre a l’autorite de la foi.] 
Un moderne, qui avait fait une dtu- 
de plus partieulicre du pyrrbonisme 
que des autres sectes , le regarde 
comme le parti le moins contraire 
au christianisme , et celui qui peut 
recevoir le plus docilement les mys- 
1tres de noire religion (32). 11 confir- 
me son sentimment par quelques rai- 
sons , aprs quoi il parle ainsi (23) : 
Ce n'est donc pas sans sujet que nous 
eroyons le systime sceptique „Jonde 
sur une naive reconnaissance de Fi- 
‚gnorance humaine, le moins contraire 
de tous a notre creance, et le plus 
approprie a recevoir les lumitres sur- 
naturelles de la foi. Nous ne disons 
en cela que ce qui est conforme ı la 
meilleure theologie, puisque celle de 
(*) saint Denys n'enseigne rien plus 
expressemeni que la faiblesse de no- 

(a1) C’estä-dire avee la rminiscence quil ek 
gpdi SU are eoninad da order Väme de 
N) Le Morbele Vayer, de Ia Verta des 

en, au ures ‚pag. 3 
Gera Diweratione de Tabbl Foucher, sur 


ie des Aradkmicı 
3) La Motihecle-Vayer. la mfme, pag. 331. 
en 


(0) Zib, 1, de Myat. ph. 
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tre esprit, et son ignorance a l’dgard 
Surtout des choses Zivinen- Genen 
Jys ce grand docteur explique ca que 
ieu m&me a prononce par la bouche 
de ses prophötes(), qui a dtabli sa 
retraite dans les tentbres. Car cela 
etant „nous ne saurions nous appro- 
cher de lui, que nous nontrions Jane 
ces mysterieuses tenebres , d’oi nous 
üürons cette importante legon , qui 
ne se peut connaltre quobscurd- 
ment „ couvert d’enigmes ou de nua- 
ges, et ‚selon que dit V’ecole, en Pi- 
Braranl, Mais comme ceuz qui ont 
fait. de tout temps profession dhumi- 
lid et digmorance, s’accommodent 
bien mieur que les autres avec ces 
tendbres spirituelles „les dogmatiques 
au contraire, qui n'’ont jamais eu 
‚plus forte apprehension qu6 celle de 
faire parattre qu'ils igmorent quelque 
chose,, s’y perdent incontinent , etleur 
‚presomption d’avoir assez de lumiere 
d’entendement, pour surmonter toute 
sorte d’obscurile , fait qu’ils s’aveu- 
glent d’autant plüs qu'ilscroient s’a- 
vancer dans des tentbres que notre 
humanitö ne saurait penetrer. Quoi 
qu'il en soit, je trouve que la scopti- 
quo n'est pas d’un petit usage a une 
dme chretienne, quand elle lui fait 
‚Perdre toutes ces opinions mugistrales 
me saint Paul deteste si fort. I s’cat 
‚tendu plusexactement et plus forte- 
ment surcela dans un autrelivre (24). 
Quand on est capable de bien com- 
prondre tous les moyens de P’epoque 
qui ont et& expusds par Sextus Em- 
Piricus, on sent que cette logique 
est le plus grand effort de subülite 
que Pesprit humain ait pu faire ; 
mais on voit en m&me temps que 
cette subtilit€ ne peut donner aucu- 
ne satisfaction : elle se confond elle- 
elle etait solide, elle 
quil est certain qu’il faut 
louter. Il y aurait done quelque cer- 
titude; on aurait donc quelque r&- 
le süre de la verite. Or cola ruine 
R systöme ; mais ne craignez pas 
u’on en vienne lä : les raisons de 
Fouter sont elles-m&mes douteuses ; 
il faut donc douter s'il faut douter. 
wel chaos! et quelle gene pour 
Vesprit! 1 semble donc que ce mal- 












heureux dtat est le plus propre de Z 


E)‚Pomitvmebas Libelne mam. 
Janı In Lie. partie de la Prose chageine, 
eu Ar. one der ren. ® 
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tous ä nous convaincre que notre 
raison est une voie d’egarement , 
pristue lorsquslle, se dCploie avec 
je plus de subtilite, elle nous jette 
dans un tel abtme. La suite naturelle 
de 'cela doit &tre de renoncer ä ce 
ide, et d’en demander un meilleur 
la cause de toutes choses. C'est um 
grand pas versla religion chretienne; 
car elle veut que nous attendions 
Dieu la connaissance de ce que nous 
devonscroire et de cequenousdevons 
faire: elle veut que nous captivions 
notre entendement ä l’obeissance de 
la foi. Bi un homme s’est convaincu 
qui n’arien de bon äse promeltrede 
ses discussions philosophiques, il se 
sentira plus dispose ä prier Dieu, pour 
ui demander la persuasion desverites 
je P’on doit croire, que s’il se flatte 
Jan bon sucets en ralkonnant ct em 
disputant. C’est done une keureuse 
dispoaition & la foi , que de connatlre 
les defauts de la raison : ct de lä 
vient que M. Pascal, et quelgues au- 
tres, ont dit que pour convertir les 
lübertins, il faut les mortificr sur le 
‚<hapitre de la raison, et leur appren- 
dre ü s’en defier. Calvin est admi- 
rable sur cette pensee; car voici ce 
qu'il expose dans Ia liturgie du bap- 
t&me(25) , c’est-A-dire voici par od il 
commence les legons qu’on doit faire 
aux postulans du christianisme. En 
cola (26) done Dieu nous aumoneste 
de nous humilier et nous deplaire en 
nous-m£mes : et en ceite manitre ü 
nous prepare ä desirer et requerir sa 
‚grdce, par laquelle toute la perversi- 
16 et malediclion de notre premiäre 
‚nature soit abolie. Car nous ne som- 
mes point capables de la recevoir, 
que premisrement nous ne soyons 
vides de toute fiance de notre vertu,, 
esse et jusüice , jusgues a condam- 
ner tout ce qui est en nous. Orquand 
ül nous a remontre notre malheur, il 
nous console semblublement par sa 
misericorde, nous promettant de nous 
regencrer parson Saint Esprü en une 
nouvelle vie ‚ layuelle nous soit com- 
me une eniree en son royauıne. Ceito 
regeneration consisteendeux parties, 
je cette liturgie est en ws 
1 Ten Haie qecn ae dam 
üner qu'elle contient doivent passer pour 
ment grnfral de ces eglises, et non pas pour 
ion particulitre de Jcan Calvin. 
(6) Ceiträrdire en nous disant qu'il now faus, 
venaftre. 
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C'est que nous renoncions & nous-m6- 
mes, ne suivant point NoTas PROPRE 

1508, notre plalsir et propre volon- 
6; mais que, CAPTIVANTNOTRE ENTEN- 
DENENT et notre coeur a la sagesıe et 
justice de Dieu, nous mortiflions tout 
ce qui est de nous et de notre chair; 
Puis apres, que nous suıYIons La LU- 
wıiae on Dieo, pour complaire et 
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Cürapur dh na) rd quseiger, ifayi- 
mar md ddudrane. ya dh me’Enuch 





peu nai Tldhjavor , ira. ne) narıır dvan- 

Jwräusde. Accurate eliam ea 
inquisivimus, qu& ä philosophis tra- 
untar : precipud illa, que maxim& 
jeum : illa, 


obtemperer a son bon plaisir, com- Mi 


me il nous la montre par sa parole „ 
et nous Y conduit par son esprit. 
Quoi qu'il en soit, il y a d’habiles 
Seas ui sontieanent due rien n'est 
Plus opposc & la religion que le pyr- 
Fhonisme, « (39) Cest Vextinetion 1o- 
» tale, non-seulement de la foi, 
» mais de la raison, et rien n'est 
» plos impossible que de ramener 
» ceux qui ont port& leur dgarement 
x junqu cet eds. On peat instraire 
» Plusignorans, on peat convain- 
» cre les plus entät£s, on peut per- 
» suader les plas inoredules; mais il 
» estimpossible, je ne dirai pas de 
» convainere un sceptique , mais de 
» raisonner juste contre lui, n’etant 
» pas pomible de lui opposer aucune 
» Preave qui ne soit un sophisme, le 
» plus grossier m&me de tons les #0- 
» Phismes , je veux dire une petition 
3 Se princiie. En eflet il n'y-a point 
» de preave qui puisse conolare , 
» qu’en supposant que tout ce qui 
» est @rident est veritable, c’est-d- 
» dire supposant ce qui est en 
dire qu’en suppe qui 
» question : car le pyrrhonisme ne 
» Consiste proprement qu’ü ne pas 
» admettre cette maxime fondamen- 
> tale des dogmatiques (28).» Voyez 
Vossins , qui syant dit quele pyrrho- 
nisme et Pepicareisme sont fort con- 
traires ä la religion chretienne, con- 
firme son sentiment par un passage 
de Clement Romain (29). Hinc Nice- 
tas de se, et fratre Aquila in epito- 
me , Clementis Romani , de gestis 
B. Petri, pag. 56.,ed. Adr. Turnebi, 
in latind Perionti tralatione ex Pa- 
risiensi editione Sonnit fol. 596. 'Hıyı- 


(37) I Placotte, Traitd de la Conscience, pag. 








opus 
ex tralatione Rufini A: 
‚Notez que la Mothe-le-Vayerezclut 
rrboniens de lagräce qu'ila 

faite a plosieurs auciens philosophes: 


ileiensis (30). 


ce qu'il nous va dire contient quel- 
ques faits qui appartiennent äcet ar- 
ticle. « Je tiens pour desespere le aa- 
» lut.de Pyrrlion, et de tous ses disci- 
» qui ont eu les m@mes sentimens 
» que lui tonchant la divinite. Ce 
» mest pas qu'ils fisent profession 
» d’atheisme, comme quelques-uns 
» ont cru.On peat voir, dans (*)Sex- 
» tus Empiricus , qu'ils admetaient 
» Vexistence des dieux comme les 
» autres philosophes; qu'ils leur ren- 
» daieut le culte ordin re, et quile 
» ne niaient pas leur providence ; 
’» mais outre qu’ils ne se sont jamais 
» determinds { reconnaltre une can- 
» se premidre qui leur fit mepriser 
» Pidoltrie de leur temps, il est cer- 
» tain qu’il n’ont rien cru de la na- 
» ture divinequ’avecsuspension d’es- 
» prit; ni rien confesse de tout ce 
» que nous venons de dire qu’en 
» doutant , et pour s’accommoder 
» seulement aux lois et aux coatu- 
» mes de leur sidcle et du pays ou 
» ils vivaient. Par consequent, puis- 

qu' nt pas eu la moindre lu- 
» miöre de cette foi implicite sur 
» laquelle nous avons fonde Nespe- 
» rance du salut de quelques paiens 
» qui Pont possddde conjointement 
» avec une gräce extraordinaire du 
» ciel, je ne vois nulle apparence de 
» eroire qu’aucun sceptique ou Pyr- 
» rhonien de cette trempe ait pu evi- 
» ter le chemin de Penfer (31).» 


() Fol. 81,6. 
(80) Vossins, de Plilosoph. Sertis, pag. 108. 
(>) Eib. 3, Por. — r. “ 
(31) La Mocke. de ia Verta des 

Paieas, pag. 26. 
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D) Quil ait eis fou jusgu’a co 
int-lä.} Citons encore M. la Mothe- 


je-Vayer (32). Je sais bien qu’ Anui- 
‚gonus Carystius disait que Pyrrhon 
ne se füt pas voulu detourner ni pour 
un chariot, ni pour un precipiee, ni 
‚pour la renconire d’un chien enrage , 
© que ses amis seuls le presewaient 
de tous ces inconveniens. Mais pour- 
quoi croirions-nous plutöt oet Anli- 
gem, qu' Enesidemus, qui a ecrü 
ie livres de la secte (*) des pyrrlio- 
niens ‚et qui assure que leur chef ne 
commit jamais ausune de ces extra- 
vaganoes? Certes elles ont si peu 
d’apparence , et il est si difficile de s’i- 
maginer comment un si grand nom- 
bre’de philosophes les auraient ap- 
prouvces, quo je farais conseience d’y 
deferer, quand elles ne seraient con- 
tredites par personne, et que le reste 
de la vie da Pyrrhon ne les convain- 
erait point de faussetd. En effei, on 
tombe d’accord quil veeut prös de 
Guztre ringe dix ans, el qu'il passa 
meilleure partie de ce temps-la 
dans les Peyager , ayant &s wrower 
les mages de Perse, et »etanı abou- 
che dans U’Inde avec les gymnoso- 









istes. Est-l vi qu'un 
‚mme qui se preeipitait dans toute 
sorte de dangers, jusques 


5 ut arrii 
aum si grand dge? et qu'il eıll pu 
avoir partout assez d’amis pour le 
delivrer de tant de perils, qui sont 
presgue indeitables & ceux qui vont 
‚par le monde avec le plus dadresse 
et de prevoyance? Quoi qu’il en soit, 
on le doit considerer comme fonda- 
taur d’une grande compagnie‘, et par 
consequent qui etait sans doute re- 
commandabie en beaucoup de facons. 
Voire meme grand dl n'y aurait que 
ce que nous lisons dans’sa vie, quil 
fut erde souverain pontife par ceux 
de son pays, cela serait suflisant 
‚pour montrer la calomnie de ses en- 
nemis, n'y ayant nulle apparence 
qu'on eıli donne une si importante 
charge & un homme qui euit ete sujet 
& de si grands caprice. 33). 
ne composa jamais rien, de sorie 
Ju'on ne peut pas juger de sa capa- 
<it par ses «uvres. Mais -outre ce 
(32) LaMothe-Je-Vayer, de la Verin des Paiens, 
Pag. 213, 214. 
}- Laört., Photius, in Bibl. 


(83) La Mothe-ie-Vayer, de Ja Vertn der 
Pavens, pag. 227- 
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que nous en pouvons presumer sur 
sa grande reputation , le seul privile- 
ge d’immunite que la ville d’Elis, sa 
Patrie, acsorda en sa consideration & 
tous les philosophes, et U'honneur que 
lui firent les Atheniens de lui donner 
des lettres da bourgeoisie (34), qu’üls 
naccordaient qu'a peu de personnes, 
nous font asses comprenilre ce qui 
dtait de son merite. 

& ‚Findiferenes de Pyrrhon füt 
dtonnante.] Je n’en rapporterai qu’un 
exemple. Anaxarque, eiant tombe- 
dans un fosse, yfut vu de Pyrrhon 
sans en recevoir aucum secours. Pyr- 
rhon passa outre sans daii wi 
tendre main, On le bläma avec 
Justice : car il aurait dü aider en cet 
&tat un homme inconnu; ä plus forte 
raison devait-il aider son professeur. 
Vous allez voir que le maltre en sa- 
vait plus que le disciple sur ce point- 
1a; carnon-seulement Anaxarque ne 
se plaiguit point de Pyrıhon , et 
n’approuva point qu’on fe censurät ; 
mais aussi il le loua de cet esprit in- 
different, et qui n’amait rien, Que 
Pourrait.on faire de plus surpreuant 
sous la disciplino En Trappe ? Kai 
wors "Arafdpxou is vinue iumerunreg, 
BE Renbirar, mrär di airımpi- 
var, aunds Andfapxıs irjru mi di 














set ‚ ille pertransüt nihil ei opem fe- 


nens. Idque cm plerique culparent 


Anazarchus ipse la: „ut indif 
ferenter et sind affectu se habentem 
(35). Ceci me fait souvenir d’une re- 
Partie que Pabbe de Sains-Real a rap- 
portee. Je pourrais, dit-il (36), vous 
Jaire la rdponse dun ancien a qui 
‘qulelqu'un reprochant que pour un 
Fhildsophe, Y foisait bien peu de cas 
de la philosophie: et C'est ccla meme, 
repliqua-t-on, qui s’appelle philoso- 
er. Voilä qui est digae, et de 
'yrrhon , et d’Anaxarque. 
Rapportons encore ce petit mot. 
Pyrrhon soutenait qu’il n’importe 
pas plus de vivre que de mourir, ou 
de mourir que de virre. Powrquoi 
done ne mourez-vous pas? lui de- 
manda-t-on: c’est ä cause de cela 
möme , repondit-il ; c'est parce que 
uE3) Wourremonı den Taremargue (que 
la cıtjaur. 

(35) Diog. Latrt., in Pgrrhone, ib. IX,num. 63. 
(on Eniretiens divem, pag. 3, 

en de le Dr ren, ps 
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la vie et la mort sont &galement in- 
differentes. Diogene Laerce ne fait 
point mention de cela; mais Stobde 
nous Pa conserve. Tiöjjer Days undin 
Tr , h mabıdvan wel mir iqn 
arpie eure, Ti edr ed oiz dmodnienus, 
3.4 "On, rer, sich hegipe. Pyr 
rhon aiebat , nihil interesse inter vi- 
tam et mortem. Et cum quidam ad 
eum diceret , cur igitur ipse non mo- 
reris? Quia nikil interest, respon- 
die @ ). Qu’on ne dise pas qu'il eüt 
Sublid ses mazimes ‚ si le danger de 
da mort eüt dt present. Qu'on ne 
dise pas, 
7 de’ perigli un sacripante, 
Kerle hakna car Ian 

U fit voir Faut le ‚gontraire ‚dans un 
‚grand peril de naufrage. Il fut 
que la tempöte n’tonna point; et 
comme il vit les autres saisis de crain- 
te et detristesse, il les pria d’un air 

ille de regarder un pourccan 
qui dtait ld, et qui mangeait d son 
ordinsire : voilä, leur dit-l, quelle 
doit &tre l'insensibilitd du sage (38). 
Tür zip iumaırer irmubperansrer 
mb xupar, aurbe yanıılı dr drljjmrn 
wir Juxav Alkar iv TS mei zupider 
deßier, ne) emar, ds Xph ör ongdr ir 

zaßisära drapakia. Navi ali- 
quandö vehebatur,, et cum socii tem- 
Pestate actimestioresessent, ipse tran- 
quillo animo porcellum in Bari eden- 
lem osteı it, dicens , oportere 
sapientem tali animi tranquillitate 
esse (30). 


suade que lui de la vaniie des chokea.] 
Il meprisait surtout la nature humai- 























Olarıp ginn yırıl, wonidt nal dr- 
hör in). 
Mirantem sum (Homerum) assidudque pro- 
mandiari zfitum us verrieudun. 
Tate gilen sam cn hemmen, ge en 


Suobeus, sermone CXVIII. 
4 ‚Confiren avec ceci la doctrine de Diogine 
a a en ie A, 
53 nen = 
Tun ar a Bar 
(39) Diog. Lazrtins, lib. IX, num. 68. 








Knde. 


Idem , ibidem num. 67, « 
En ku vor de UI. Lime de te 


Selon Gassendi il aimait ce puralldle 
(42) ‚d cause quily trouvait lamorta- 
lite des hommes, et cette inconstance 
de leurs opinions qui len fait tourner 
‚comme des feuillesau gre desvents. 11 
faisait grand cas des autres endroits 
d’Homere od les hommes sont com- 
Pares aveo les oiseaux et avec les 
mouches , et oü ’on decrit leurs in- 
firmites et leurs pucrilites (43). Kai 
ira ovrılm sic nd dßlfanı, za) ziri- 
muß üpa zei wardanadı: rar drdpa- 
wer. Sicut et cetera illius, quibus 
infirmitas et inania studia atque pue- 

les hominum motus indicantur (. 
Je m’etonne qu’on ne dise pas quil 
estimait infiniment cette sentence 
d’Homere : 

Toiog ya vbor iche imızborlen drbpd- 


wer, 
Ober ie’ Bar dyın verg erh 
dörrı. 
Talis enim ipsorum est hominum mens terrico- 
Qualem ipris hominum et divim pater indit in 
Flores (). 









Elle signifie que Pesprit des hommes 
est journ: „et que Dieu leur donne 
leur provision de raison comme une 
espece de pain quotidien, qu’il re- 
nouvelle chaque matin. Cıla cadre 
merveilleusement, avec Yhypothese 
des pyrrhoniens: ils cherchaient tou- 
jours, ils ne faisaient ferme nulle 
Part ;ätoute heure ils se sentaient 
prets de raisonner d’une nouvelle 
manitre , selon les variations des oc- 
eurrences. Un certain docteur en 
theologie en fait autant, sion en 
croit son adversaire: surtout il ne Jui 
Pardonne point ses variations et ses 
contradictions perpetuelles(46). Il lui 
fait voir qu'il etablit des principes 








% selon le besoin qui le presse, et que 


däs qu'ils commencent 4 lincommo- 
der , il en subrogo de tout contrai- 
Ip Sl pour,copier ses expresions, 
il lai reproche de raisonner au jour 


(42) Quasi exind? signifcetur non hominum 

modd , perindä ae foliorum natura caduca, ıcd 

opinio quoqne inconstans et perinda mutabilis ae 

minimo verto sunt arborum folia mobili 

sendi , de Logic fine, cap. IT, pag. m. 70. 
i ®. 


Diog. Laertins, lid. IX, num. 
dem , ibidem. 
mer. ib XPTIT, m. 135. 
oe, August, 


o 



















«73 , dans Vertrait du Ivre de 
intiteld : Examen de la Thöologie de 
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la journde , et.aelon la passion qui est 
de tour A commander dans son Ame. 


Et. neanmoins ce docteur est fort deci- 





nde ns 
(49). Au reste l’inconstance des opi- 
nions et des passions est si le, 

w’on dirait quel'bomme est une pe- 
tite republique qui change sonvent 
‚ses magistrals. 

(G) El partageait..... les plus petits 
soins domestiques. ] Il portait & ven- 
dre des poulets, des cochons delait, 
ete., au marchg, et il balayait lamai- 
son ‚et y nettoyait les meubles ‚ tout 
comme »'il edt dte la servante du lo- 
PROR 





t que tout lui etait indif- 
rent ; il ne croyait pasqu’une chose 
valüt mieux que lautre. Ta im wir 
oinlas naßdyuı aNagbpar, domiqueindif- 
ferenter mundieiem cunabat (fg). Ilse 





dementait quelquefois, car ilsefächa p: 


un jour contre sa saur ; et Joraqu’on 

lui remontra que son ahagrin ne s’ac- 

cordait pas avec lindolence dont il 

faisait profession, pensez-vous, nd- 

pondit-l, que je veuille mettre en 

Pratiguepour une ferame cette vertu? 
E 








ae m ddngac, ac ri 
Aeßluer ds sin in yuralp a 
imidufu mie ddagypiar. Clim sorori Tb 


quandoque succensuisset, argueret- 
we illum quispian ut immemorem 
Instituti sul: non, inquit, muliereula 
documentum erit nostreindifferentier. 
Ne vous allez pas imaginer quil vou- 
lait dire qu'il ne renongait pas & 
mouy ; ce n’etait point sa pensee : il 
youlait dire que toutes sortes de su- 
jets ne meritaient pas l’exercice de 
son dogme de ne se fächer de rien. 
La cause de sa colere etait fort indi- 
gne d’un philosophe , et. principale- 
‚ment d’un tel philosophe; il se fAcha 
‚vontre sa saur,, parce quiil avait et6 
vontraint d’acheter les choses dont 
elle eut besoin pour offrir un sacrifi- 
ce; un ami qui avait promis de les 
fournir avait manque & a parole. 
Cestce quenousapprenons d’Eusehe. 














(4) Tasc., lib. PT, folio 273 , D. 
(68) Diog. Kaertius, Tib. IX, num. 66. 
(0) Idem, ibidem, 
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Yen di mis ddngkr adrus Busen, 
Irura rür Qiher mins imoexgphreu wa 
pic wir Bueiay ‚mai un wapeexeuiven , 
700 wire Tlöpjwvos wpahreu, na) dya- 
vexrewnee, bwud ap 5 qiäee Buyer, 
ds ou more oingura wer Aue, 

3° dfıa wis dwadsias: dmur aurdr , 
ir yoör yuraml od AU mar deidufı min 
is woniedas. zarrı dinalas di simır 6 
ober, örı warale na) in qua), za 
zul, zei vänı. Cum Philista ejus so- 
Tor sacrifieium adornaret, quendam 
ex amieis, qui res ad illud necessa- 
rias ‚policitis fuert, ‚promissis non 
stetisse. Pyrihonem igitur eos sum- 
im fücere coactum, graviter id acer- 

‚que cum ferret, ex suo illo amico 
audisse, parlım se omnin» suorum ex 
decretorum prescripto facere , atque 
ab omni perturbatione Vacuum osten- 
dere. Tum enimverö Pyrrhonem ho- 
mini reposuisse, hujus rei fidem in 
muliere: causd i non debere. 
Cui sand amicus ille suus meritö res- 














lm Srdyers rummninne d amd 
Zar wapiıman, um de Zanımdr al wir 
Arhjarerindiran. Antigonus Carystius, 
qui sub eadem vivebat tempora, qui. 
Tue. illorum vitam conscripsit, Pyr- 
rhonem commemorat, ut sese inse- 
quenti cani eriperet,, quandam ad 
Ärborem confugisse : gud de causd 
cum abüs qui aderant, rideretur „ 
@grö admodIm hominem ezuirespon- 


disse (51). 

(H) Ceux Fü disent qu'il obtint la 
bourgeoisie d’Athönes pour aveir tue 
un roi de Thrace, se irompent gros- 
dißrement.] La conformite de nom a 
ete cause de ce mensonge. Un certain 
Python, discipledePlaton (53), obtint 


(50) Aristocles , apud Easebium , Preparat. 
Bee I sap. KPÜT, Bag. me oO. 
(51) Idem, ibidem , pag. m. 763. 
(3) Pin» advereie Colmtem , ref, peg- 
1136. Poyes aussi de laudando seipso, p. 54a; 
et de gerendä Repablich, pag. 816. 
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des Ath6niens la hourgeoisie,, pour 
avoir tue Cotys, roi deThrace (53). 
Cest de lä que vient le mensonge de 
ceux qui disent que notre Pyrrhon 
fit ce meartre,, et qu’il obtint cette 
r&compense (54). j 

jai de fautes a 


nai 
rebnchen HM Moren. Cinq seule- 
ment. I. Ces paroles, Pyrrhon pre- 
tendait que les hommes ne faisaient 
rien que par coutume,, sont absurdes. 
I u’ätait pasassez fon poar dire cela; 
il savait bien qu’il y avait des philo- 
sophes qui soutenaient la difference 
naturelle entre la vertu et levice , et 
qu’ane infinitede personnes faisaient 
cent choses pour se conformer aux 
lois. Voici comment il se fallait ex- 
primer. Pyrrhonsoutenait que reelle- 
ment aucanechose n’etaitcecioucela; 
et que la nature des choses dependait 
des lois et de la coutume ; c’est-d- 
dire que les hommen, par leurslois et 
parleurs coutumes, dtablissaient que 
certaines choses fussent Donnes, loua- 





H ises, blämables, etc. 
ie, manrase  blämablen sie. 


C’tait sa doctrine. SiDie 
ne la 


ire , 
leurs coutumes, 
Ehose est telle ou le 


Bien 





jaoiqu 
solitade, etil dit m&me que ceux qui 
Finterrogesient, n’&taient jamais me- 
contens de la mepanse (56). III. Cette 
faute est assez lögöre en compara; 

de celle-ci. Cependant on avoue qu 
veeut quatre-vingt dix ans. ('est pre- 
tendre qu’un bomme qui se divertit 





(59 Demosthänes , adversüs Aristoeratem ,pag. 
"50 Dioclis Le dit dans Diogine Laeree, Li. 
Rum. € 


(85) Diog. Laörtins , lib. IX, num. 61, p. S8r. 
(56) Thidem ‚num. 64. 








ä ötre seul, et qui n’aime pas Jors- 
qu’il medite que l’on vienne P’inter- 
Fompre, ne doitpas vivrelong-temps. 
Presque tous ceux qui meditent sou- 
haitent Passionndment qu’on leur 
nisse la libertd de le faire tout de 
suite ; car la moiadre interruption 
fait perdre du temps ä se remettre 
dans les voies : et si un homme sou- 
haite la solitude, et s’ennuie dans les 
compagnies, on lui allonge la vie, 
en ui permettant d’&tre seul autant 
quil veut. Concluons que M. Moreri 
West servi d’un cependant tr&s-mal 
placs. IV. Nous ne trouvons point 
que Pyrrhon ait obtenu la bo: i- 
sie d’Athenes. On a copie cette faute 
de la Mothe-ie-Vayer 137). V- Si om 
Pavait copie idelement sur une autre 
chose, cette remargne serait dejä 
achevee. Il a dit que par le huititrae 
moyen de l’£poque , qui est celui de 
la relation, les pyrrhoniens font voir 
que nous ne Jukcons des chaecs que 
Par comparaison (58). M. Mordri 
ajoute ä cela le terme de prejngds; 
les sceptiques, dit-il, pretendent que 
nous ne jugeons que par prejuges ou 
‚par comparaison. Mauvaise disjono- 
tive; car le moyen dont il s'agit la 
ne concerne point les prejuges; il ne 
‚concerne que les jugemens que nous 
faisons des qualites relatives : telles 
sont ia pesanteur,, la durete, la 
grandeur , la petitesse, etc. 

(R) D’egalite qu’ül mettait entre la 
vie et la mort, a did louce par Epic 
üte, qui d’ailleurs meprisait ertre- 
mement le nisme. ) « Epict&te 
» avait Pyrrhon en particuliere ve- 
» neration, ä cause qu'il ne mettait 

















'u- » point de difference entre la vie ct 
Rh 





mort. an sur tout lare- 
» partie qu'il fit (59), etc. (60). ..... 
» Encore’ qu’il estinadt fort Pyrrhon, 
» il avait un mepris si etrange pour 
» les,pyrrhoniens, gu'il ne les pou- 
» vait souffrir. II’ dit un jour d un 
» pyrrhonien qui s'efforgait de pron- 
» ver que les sens dtaient toujours 
» trompeurs : Qui de vous autres, 
» voulant aller aux dtuves, est alld 








(57) Poren la remargue (D). 

(68) La Mothe-Ie Vayer, de la Vertn der 
Paiens, com. P, pag. a7. 

(59) Fons la trowere: dans la remanque (E 
eitanon (38). Y 
x" (60) Gilles Beilean, dene la Vie d’Fpictie , 
pag. m. 63. 





sı2 
» jameis au moulin? II dissit anssi 
» ordinairement (*) ; Si j'etais valet 
» de ces pyrrhoniens ‚.je prendrs 
3 plaisir Ales tourmenter. Quand 
» me diraient, Rpictöte verser 
» Phuile dans le bain,, jeleur repan- 
» drais de la saumure sur la täte. 
» Quand ils me demanderaient de la 
» tisane, je leur apporterais du 
»:vinaigre. Et sils pensaient wen 
» Plaindre, je leur dirais.quils se 

trompent, et leur persuaderais 
» due vinaigre est de la tisanne, 
» ou je les ferais renoncer ä leur 
» sentiment (61). » 





Arrian. ‚Ub. 2, diun. e. 30. 
einer Boileaa,, dans la Vie d’Epicidte, 
pag. 49,50. 


PYRRHUS, fils d’Achille et 
de Deidamie, fille de Lyco- 
medes, roi de Iile de Scyros, 
naquit dans cette le avant 
la ge de Troie. 17 fat ele- 
ve jusqu’a ce qu’Ulysse et Phenix 
Yen vinrent tirer (a), pour l’a- 
mener & ce famenx siege apresla 
mort de son pere. Ily alla non- 
obstant les pleurs de son aieul 
maternel (A). On avait appris 
aux Grecs qu’ils ne prendraient 
jamais Troie sans le fils d’Achil- 
le. Sa grande jeungsse fut cause 

'on Iui donngy le nom de 
Neoptoleme (6) (B); comme la 
couleur de ses cheveux avait die 
cause qu’on l’ayait appelee Pyr- 
rhus (c) (C). Il se montra digne 
du sang dont il &tait ne; car 
il fut brave, brutal et feroce. 
Ses heaux faits d’armes et ses 
bons conseils ont ete anssi ad- 
mirables qu'il ‘a plu & Homere 
long-teınps apres, et ä d’autres 
poetes (d). L’un de ses plus beaux 

(a) Sophocles , ir Philoct. Foyaz aussi 
Homäre , Odys., üb. XI. 

(&) Epat U,XIX. 

(& Serviun, in. An. IL, on. 469 


(d) Homere ‚ Odys., Lib. XI. QuintusCa- 
aber, Lib. IT, PÜIL, j 
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combets fat contreEurypyle ‚ fils 
de Telephe (e). II le tua; et cet- 
te victorre Iai plut si fort, qu’a 
cette occasion il institua la danse 
gqu’on nomma Pyrrhis (f} 
Les danseurs deraient Btre (au 
mes de toutes pitces. TI fut 
plus hardi que tous les autres 
gqeand il fat question de se met- 
tre dans le cheval de bois (g); et 
r Yexemple de son intrepidite, 

i les delivra de la crainte dont 
Fr se trouvaient saisis. La nüuit 
la prise il it un carnage &poa- 
vantable (h), et massacrk mine 
barbarement le roi Priam (D), 
sans respecter ni sa vieillesse, ni 
la saintet€ du lieu oü il le trouva 
refugie. Avec la m&me barbarie, 
il precipita du haut d’une tour 
le petit Astyanax, fils d’Hector 
(Ö,et ce fut lui qui immöla de 
ses propres mains Polyxene sur 
le tombeau d’Achille (A). Il n’eut 
pas la m&me duret€ pour Andro-- 
maque, veuve du vaillant Hec- 
tor ; il "accommoda de quelques 
restesde beaute qu’illui trouva, 
et en fit sa femme ou sa concu- 
bine(Z). Les auteurs sont parta- 
gessur le pays oü il alla apres le 
saccagement de Troie : les uns 
disent qu’il salla mettre en pos- 
session du royaume paternel ‚qui 
€tait Phthia dans la Thessalie 
(m); les autres soutiennent quil 


<e) Quintus Calab., ibid. 
{9%} ei Scholiaster Pindarii, in 


„Gays. XI. 

., üb. ZT. os. eo, 650. 
br. II. Yido eliam, Pau- 
‚30, 













X, pag. 3a. 

Hecab- ayenhr, Ovidius, 
‚libr. Xi. Scneca, in Troad, 
je, Eneid.,lib. III, vs. 319, et 





{m Euripid, in Trond, Dieips; Zi. 77. 
Homer, Odyı., ib. IP. 
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sen alla tout droit en Epire, nage (t), et qu'il lui öta on lui 
qu'il s’y etablit , etqu'il y fonda fit öter la vie dans le temple 
un etat (n). On dit qu’Helenus, m&me de Delphes (F). Il est 
ls de Priam, et bon devin, qui assez certain que Pyrrhus y fut 
Ini echut dans le pertage des tue. TI n’est pas si certain qu’il y 
prisonniers , lui conseilla de s’en ait te enterre (G). Il ayait eu 
retourner par terre & cause des trois femmes , Hermiong dont il 
horribles tempätes dont il pre- n’eut point d’enfans, Lanasse et 
voyait que la flotte grecque serait Andromagne : il en eut de ces 
battue (0). On trouve assez appa- deux dernieres; mais on ne sait 
rent que Pyrrhus suivit ce con- B si les rois qui ont possede 
seil, quand on voit que durant ’Epire jusques & celui qui sera 
sa route, il fit la guerrea Harpa- la matiere de article suivant, 
kcus dans la Thrace (p). Il &pou- descendaient des fils de Lanasse, 
sa la belle Hermione, file de ou de ceux d’Andromaque (H) : 
Menelas et d’Helene @; mais il y a partage sur cela entre les 
cemariage ne futpointheureux : auteurs. On convient seulement 
Hermione n’eut point d’enfans, qu’ils descendaient de notre Pyr- 
et devint jalouse dAndromaque rhus. 

i avait donne un fils a Pyr- RR B 
As (r). La jalousie Ini inspira (*) Orte, Bpitela Harm. sd Onstem. 
le desein de se defaire de sa ri- (A Nonobstant les pleurs de son 
vale(s), et de joindre la mort @lsul maternel, } Ciedron mous ap- 
du fils avec celle de la mere ı Pitre XX de son livre de Amicitid, 
mais elle y trouva des obstacles; & la page 513 de Vedition de M. 
et comme son dessein avait &cla- Grevius. Rectd etiam, dit -il, pra- 
1E, etqu’elle craignait le ressen- hi Preıı nn alantia” (Auod perza- 
timent de son mari, elle pröta „4 ji) impediat magnas utilitates 
volontiers l’oreille a Oreste , qui amicorum , nec enim (ut ad fabulas 
Iai proposa de l’enlever, de la redeam) Trejam Neoptolomus a gapere 
remener & son pere, et de l’&- Paluissst, +17 "mnuldz um Iaorymis 
pouser. Aussi bien lui avait-elle ver suum impodientem, audire voluis- 
&t£ promise avant qu’a Kgrehus set. Langius pretend qu'il ya lä une 
{E). D’autres disent qu’Öreste, erreur gure lontaire, on, iavolontai- 
voulant se venger de son rival, yojes on les tronrera la Page 519.de 
reoourut & des moyens beaucoup edition de M. Grevius. (uod de 


pls fanestes que naurait te de Neoptolemo Lelius ait, omnes da . 


enlever une femme avec la- Achille narrant. Jtaque vel errat per 
isai memoriam Cicero.: vel, quod poliss 

quelle on ne faisait pas bon me- uud, de indunırid Lele. fm 
Pansen., lbr. . 10. Piodar., @tate, Graoanicarum fabularum 
Beier zu: Ar. ignorationem conoedit ı quod etiam in 
(e) Servins , in Eneid.. Ub. IT. 'atone'majore factum videmus’; ta- 
W) Foyes iasuechs de erre, dans metsi iste jam senex Grecis litteris 
Tafüee ZHanrauscus tom. FII, pag. 500, sedulam operam navaveri. 












tepud Hygiaum, cap. CXCIIT. Sa grande jeunesse fut cause 
un. ehr. lerne I non de Map 
{rı Pherecydes, apud Schol. Euripid. Time] Pausanias (1) en ra} une 


Prosa. Iib. I, pag. 10. B 
1,Earip., in Androm. () Dib. X, pag. 33. 


TOME zu. 8 








1ık 
autre raison qui est Moyable.; sa- 
Yoirs que Phdaiz Iui dbuna ce nom, 
parce qu’Achille son pere avait com- 
‚menc# fort jeume & porter.les armen. 
(C) La couleur de ses 
avalt öte cause qu’on lasait appele 
Pyrrhus. ] 1 y ena qui disent qu’on 
le nomma Pyrrhus par une autre 
raison (a) ; savoir, parce queson pere 
sappelait Pyrrha pendant qu'il etait 
ddguise en llle ä la cour de Lycom4- 
des (3). Ce fait ne devait pas &ire fort 
connu aux grammairiens,, puisque 
Tibere , les toulant embarrasser par 
des questions dpinenses ‚ leur deman- 
dait entre »utres choses, commont 
s’appelait Achille sous ’habit de fille 


(®) A massacra m£me barbare- 
ment le voi Priam.] Virgile decrit 
la chose en trüs-beaux termes : 

reihe ne in male Iaprundan angetn nad 

Terplienit somam land! dertrdgue Soruncmn 

ante, ae later zapıla tnus abdidt sem. 

ac firis Priami falorum ı hic axitus ülum 
Sorte tnlit (9). « en 
L’autel dont il est ici parle est celui 
de Jupiter Hercsen (6). I1 est vrai 
que tous les auteurs ne convenaient 
Pas qu’on yet ud Prinm : quelques- 
Das 0) diuent quil füt id de son 

ais_ par Neoptoldmo; et qu’ayant 
Dis trafne au admbean AAchille” 11 

















her, Rhodoman 
les traduit ad aram Jovis Hermei ; 
mais il y a beaucoup d’apparence 
qu'il faat corriger ce texte, em met- 






LXKT. Voye, 
anti der qesons semblähler. 
z 





() Quini. Calaber, lid. KHIT, ou. aa. 
(10) Sur les Epitres d’Oride , pag. 847. 
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test 'Eresiev, Herewei , zu lien de 'B- 
‚si. Voyez les notes de Dausgeeins 
sur ce poäte, ä la page 35. 
(E) Herniene . wait... 
did promise avant qu’a Pyrrhus.] 
de (11) rapporte que Tyndare, son 
aieul maternel, l’arast promise ä Öres- 
te durant la uerre de Troie, en 
Pabsence de Mendlas, qui pendant 
ie m&me temps promit ä Pyrrhus de 
la lai domner (13). Sophocle, cite par 
Eustathius (13), lavait ainsi debitd 
dans une tragedie que nous z’avons 
plus. Euripide (14) dit au contraire 
ju’flermione fat promise & Oreste par 
[&melas, afin d’empächer qu’Oreste 
ne la tuät, comme il avait tue Cly- 
temnestre sa propre mere. Ce fut 
donc huit ans apres la prise de Troie 
Ei cette promesse de mariage se fit. 
ns ıme autretsagedie (15), Sopho- 
cle arrange les avontures tout autre- 
ment : il dit que Mendlas promit 
Hermione ä Oreste avant le voyage 
de Troie; et qu’il Ja promit & he 
rhus pendant le siege. H: gin (16) a 
suivi une opinion partieulidre; c’eat 
que Menelas, malgre la promesse 
qa’il avait faite & Pyrrhus devant la 
villede Troie, donna sa fille ä Oreste, 
et puis la lui öta pour tenir son pre- 
mier engagement, lorsque Pyrrhus 
fut Pen sommer ä Lacedemone. Voil 
bien des sentimens differen 
ol n’en trouve-t-on pas 
til lä qui doive surprendre ? 
plutöt #’&tonner que les autaurs aient 
mis parmi les faits lesintrigues d'une 
tragedie, et qu’ils nous rapportent 
comme l’histoire d’Hermione et d’O- 
reste,ce quil a plu d’imaginer a un 
Po8te, pour remplir de merreilleux 
et d’incidens une piece de theatre, 
Ne serait-on pas bien de loisir diici 
ämille ans, si l’on se faisait un de- 
'voir de ne pas ometire dans P’histei- 
re de Cesar et de Pompee ca que les 
tragedies de M.. de Scuderi et de 
M. eille debitent sur les circon- 
stances de la mort. do ces deux illus- 
tres Romains ? 
(F) Quelques-uns disent 
&a la vie dans le temple de 


(in) Epist. Hormian. ad Ores. 
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(15) In Andrem. 
(69) Cap. CRKHIT. 
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Voici un fait sar lequel on meten li- 
gpe de compte les fictions des oäien 
tragiques ; car en rapportant Ies di- 
vers rdcits qui se trößvent dans les 
“erivains ‚ touchant la mort füneste 
de notre Byrrhus, on n’onblie point 
@ Euripide a Kin un; det 
‚us, quietait allea es 
pe Teprocher & Apollon la ort 
Fachlle. et pour le sommer de lui 
er faireraison, y retourna afınde lui 
faire des excuses de cette incartade , 
etafin d’apaiser sa coldre. On a de- 
iti d’antres raisons de ce voyage. 1°. 
Que us alla a Deiphes pour y 
odrir Tes deponilles des Troyens (18). 
=. Qu’il fat demander & l’oracle ce 
quil y avait & faire, afın qu’Hermione 
a femme lui donnät des enfans 9 
%. Qa’il avait dessein de piller 
um (20). Quoi quil en soit, il fut 


ben- 

droit du scoliaste d’Euripide (22) o& 

dest parle de la mort de Pyrrl 
selon l’edition vu 









preepee, il faudra dire, que voyant 
=} auprös du lieu deForacleles 
ions Tavissa, ent leschairs deson 
iscrifice ‚il les leur dta ‚et fu tuepar 
Wehen. Cette cause de quereile 
setrouve dans lescoliaste de Pındare, 
& dans Pindare m&me (24). Mais la 
Grande et la plas commune opinion 
&t que le principal auteur de la 
wort. de Pyrrbus fat Oreste (35) ; soit 
en se metiant ä la täte des Delphi 





poer lattaquer,, apres leur avoir fait 






I Eplinen @Oride  pag. 85, 
VI Eee in andrem. 


le sa pro- fı 





us 
aoeroire qu'il s'agisait de prävenirle 
pillage de leur temple; soit que sans 


Y assister en personne ‚ il eüt subor- 

nd les assassins (26). Virgile lui at- 
tribue lo coup. 

‚Aut illum erepim magno inflammains amore 

ja scelerum furits agitatus Oresies 

EEE nt Farlaıt een ad 
ara (a7) 

Velleius Paterculus (38) et Hygin (29) 

afırment la m&me chose. 

(6) Il west pas si certain quil y 
ait et&enterre.) Car il yadesauteurs 
qui soutiennent que ses os furent dis- 

'ssurlesfrontidres del’Ambracie. 
Cujus ossa per fines Ambraci@ spa 
sasunt quaestin Epiriregionibus(30). 
Ovide est du m&me sentiment. 

Nee na quam Prrrhi felieius ossa quieseant, 

Jacıa per Ambracias qum jacufre vias (hı), 





ro 
&- 
zer parolen. ot Iris 


leurs il 
certain que l’on trouve de grandes 


autoritds pour prouver que notre 
Neoptolöme fut enseveli d Delphes. 
Les uns disent que l’on montrait son 
tombean dans le boccage consacrd & 
Apoll 

ui 





meur(35). I est vrai qu'ils la trait- 
rent long-temps comme ennemi sans 
honorer sa memoire , puisqu’ils at- 
tendirent äl’honorer , quil se ffrt 
montre au plus fort de la melde, 

Dieiys, lb. FT. Iustin., lb, XPEL, cap. 


Pindari , in od. VIE Nom. 
Pansan., lib. X, pa dt. 
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combattant 
Ganlois qui 


ai 
ville et de saccager le temple (6). 
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d’Ipsus (b) (C), et y donna de 
grandes uves de son courage. 
a 





nass, petit 
vee par. Pyrrhus, qui la rencon 
au temple de Jupiter Dodoneen (38). 
N ajoute que Pyrrhus en eut huit 
enfaus, et qu'il aut pour successeur 
son Gle Pialis. Meziriac(39) lui sou- 
tient, fonde sur le tEmoignage de 
Plutarqun, que Lanasse dtait petite- 
ille d’Hyllus.Or Hyllusetait ls d’Her- 
eule. D’autre cätil observe que,selon 
jas (40) ‚ colui qui succdda & 
P us se nommait Pielus, et diait 
I» d’Andromaque. 
ib. I, 2 
Pas. Ib T,pag.k 


37 
(36) Justin. , fib. ZPII, cap. III. 

Ba pre dOHR Pag. Br. 
(ZB. T. 


PYRRHUS,, roi des Epirotes, 














lui fit &pouser Antigone, que Be 
renice avait ene de son premier 
mari avant que d’Epouser Ptolo- 
mee. Ce mariage Iui procura les 
assistances dont il eut besoin en 
troupes et en argent,, pour ren- 
trer dans son royaume. Il le par- 
tagea avec l’usurpateur (c) : mais 
ce partage ne dura gueres. Pyr- 
rhus, ayant su que cet homme 
tächait de le faire empoisonner , 
le prevint; car !’ayant prie adl- 
ner,ille taa de sang froid. Il son- 

a peu apres & satisfaire son 


issa du precdent (A), etcelebre ambition par la conqute de la 
per les guerres qu’il eut avec les Macedoine. Les demäles des fils 

lomains, a t€ un des plus de Cassander lui en fournirent 
grands capitaines de l’antiquit& ]’occasion. Alexandre lui deman- 
(B). I etait fils d’Eacide et de da du secours contre Antipater, 
Phthie ‚ fille de Menon le Thes- son atad. On lui en donna; mais 
salien. Les commencemens de sa on lui en fit payer plusieufspro- 
vie farent exposes A une violente yinces.Demetrius, auquel Alexan- 
pers£cution ;car lesMolosses , qui dre avait demande aussi du se- 
Avaient detröne Hacide et tu cours, neput venir& luiquefort 
tous ceux desesamis sur lesquels tard; et encore ne vint-il que 
ils avaient pu mettre la main, trop töt, puisqu’il tua Alexandre 
tächerent de se saisir de son fils pour le prerenir, et se fit deche- 

ietaitencore ennourrice:mais rer roi de Mactdoine. Cela fit 
on fit tant de diligence pour le naftre une guerre entre lui et 
sauver , que nonobstant leurs Pyrrhus, dans laquelleil se don- 
poursuites, on le porta dans PIl- na un combat, d’ou Pyrrhus, 
Iyrie chez le roi Glaucias, qui le quifit merveilles de sa p£rsonne, 

t elever avec soin, et ler&tablit sortit victorieux. L’irruptiongu'il 
dans son royaume ä l’öge de fit ensnite dansla Macedoine.au- 
.douze ans. Cing ans apres il y 
eut une nouvelle sedition qui 
fit.perdre & Pyrrhus son royau- 
me. Il se retira chez son beau- 





(A fl wait epouss Diidamis, smur da 
rrhus, ® 


(6) Lian de Rome 152, selon Calvisier. 
(0 U Vappolals Neopioßme, 
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rait die tres-henreuse, s'il n’edt 
fall se retirer precipitamment , 
et avec perte d’une partie de l’ar- 
mee. La paix qui se ft un peu 
apres ne l’empecha point de fa- 
voriser les successeurs d’Alesan- 
dre dans le dessein qu'ils for- 
zuerentd’attaquer Demeitrius(D), 
Les Macedoniens abandonnerent 
celwi-ci, et se donnerent ä Pyr- 
rbus, qui, se voyant par ce 
moyen maitre de la Macedoiue, 
ne Taissa pas de la partager avec 
Lysimachns. Il perdit sa moitie 
de la maniere qu’il avait e 
le tout;; car les Macedoniens Par 
bandonnerent pour se joindre ä 
Lysimachus, qui etait de leur 
nation. Voilä Ve Pyrrhus re- 
duit a son patrimoine. Iln’y de- 
meura long-temps ; c’etait 
un esprit inquiet, qui n’aurait 
sa & quoi employer son temps 
sil m’eat attaque, ou „il n’edt 
&€ attaque (E) : ainsi, il preta 
&ablemeut l’oreilleaux Taren- 
uns (F) , qui le prierent de 
en Italie pour &tre leur general 
contre les Romains. Cineas de 
Thessalie ‚ disciple de Demosthe- 
we, deconseillait cevoyageaPyr- 
rhus ; mais il n’y gagna rien : 
sic erat in fatis. Ce prince passa 
donc en Italie avec & fort bon- 
Bes tronpes (d);, et voyant que 
les Romains lui Epargnaient une 
partie du chemin, il s’avanga 
jenes auprös d’Heraclee, vers 
siviere de Siris (G), sans at- 
tendre que toutes les troupes des 
allies fussent pretes , et offrit sa 
medistion au consul Lzevinus, 
qui lui repondit : que les Ro- 
mains ne voulaient point de son 
arbitrage ‚el necraignaient poini 
44) Yan de Rome 473, la dernier da In 
fr. olympiade. 
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son inirmitie. 11 fut. reconnaltre 
Yarmee romaine , et avoua que 
ces barbares w’avaient rien de 
barbare dans leur maniere de 
camper (H). Il sedonna une ba- 
taille bientöt apres , dans laquel- 
le Pyrrhus courut grand risque,, 
et qui fut extremement dispu- 
tde : on plia sept fois de chaque 
cöte; enfin la victoire se declara 
pour les Epirotes, par le moyen 
jes elephans (I), dont l’odeur 
effarouchait leschevaux romains. 
Les suites de cette victoire fu- 
rent grandes, gnoique Pyrrhus 
eüt perdu bien de braves gens, 
et beaucoup de bons afficiers. It 
fut maitre de la campagne, et il 
s’avangajusqu’ä trenfe-six milles 
de Rome {e); ce qui n’ebranla 
nullement la fermete des Ro- 
mains , et ne les obligea pas me- " 
meä Öterä Levinus le comman- 
dement, quoiqu'il y eftt bien des 
gens qui se plaignissent de sa 
conduite (K). Pyrrhus,, soubai- 


sser u de faire la paix, envoya Ci- 
nfas 


&Rome ( f)(L). L’eloquence 
etlesmanieres insinuautes decet 
ambassadeur avaient ebranle le 
senat; mais la harangue d’Ap- 
Fler Claudius, qui se ft porter & 
Passemblde, quoiqu’a cause de 
son grand äge „.et de la pertede 
ses yeux,il eät renonce aux af- 
faires. de la republique , fit qu’on 
declara & Cineas, que si Pyrrhus 
souhaitait. Yamitie du peuple ro- 
main; il lui fallait attendre ä en 
faire la proposition qu’il füt sor- 
si d’Italie. Le consul Fabricius 





() Eutrope nen mat que 18, Florus yus 
20. Victor prime pralis Pyrehus, diri/au 
chep FI du Ir. ls, la tremes- 
ten Campaniam, Lirim, Fregellssque popu- 
tus, propd eiplam urbesa Krmialid 
ren prospenit, et viceimo Iapide oculo« 
trepi fumo ae pulvcre implerit. 
(J) L’an de Rome Ayl. 
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fat moins malheureux que Lxvi- 
nus, et ft une action qui valait 
une bataillegagnee,, par rapport 
& la veritable gloire d’une na- 
ion; ce fut d’avertir Pyrrhus 
que son medecin offrait de l’em- 
isonner (g). La bataille qui se 
'nna (A) aupres d’Asculum fut 
tres=vigoureuse. II y a des histo- 
riens qui disent que les Epirotes 
la gagnerent hautement; d’au- 
tres disent qu’on pouvait chica- 
ner contre (M), et qu’on sonna 
la retraite de part et d’autre. 
L’armee de Pyrrhus etait telle- 
ment diminuee, que quand on 
voulut le feliciter , il repondit 
C'est fait de nous , si nous rem- 
ons encore une victoire. 11 
fat done ravi d’avoir un pre- 
texte de tourner ses armes ail- 
leurs, c’est-a-dire de passer en 
Sicile (#), d’ou on lui avait en- 
voy& des ambassadeurs pour le 
prier de venir delivrer cette ile 
u joug des Carthaginois , et de 
selui de plusieurs petits tyrans. 
Cette expedition eut d’abord le 
plus favorable succes du monde; 
mais ces insulaires , avec leur 
esprit trop röpublicain pour ’hu- 


souffrir qu’il changeät les manie- 
res douces et civiles dont il s’e- 
tait servi envers eux au com- 
mencement : ainsi par le m&me 
esprit qui les avait engages ä re- 
courir & sa protection, ıls cher- 
cherent bientöt d’autres mattres. 
Dans cette fächeuse conjoncture 
il regut tres-h propos des letires 
des Tarentins, qui lui apprireut 
le besoin extröme oür ils etaient 


) Voyes la 1. ID) de Particl 
Firma tom. Frpig 8. " 
(R) Lan de Rome 475. 
(#) Idem, 
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de son secours, de sorte qu’il eut 
un bean pretexte de se vanter 
qu'il n’abandonnait pas la Sici- 
le, mais quit allait secourir d’au- 
tres allies. Le trajet fut une af- 
faire. Les Carthaginois defirent 
sa flotte, et les ertins in- 
commoderent fort ses trou; 
apris le debarquement. Ce fut 
alors (k) que Pyrrhus, quoique 
blesse A lat&te, se rua si impe- 
tueusement sur un barbare qui 
le defieit , que du coup de sabre 
a’il li donna sur la töte, il Iui 
'endit tout le corps en deux (N). 
Des qu'il fat arrıyd a Tarente, 
ilse häta de marcher contre les 
Romains, et it une bataille 
aupres de Benevent (I): apres 
quoi il ne songea plus qu’& s’en 
retourner en son pays, ou tant 
de vicissitudes de fortune qu’il 
ayait essuydes ne purent ui ap- 
prendre & se tenir en repos: il 
s’engagea eternellement & de 
nourelles expeditions. Celle de 
Macedoine lui fut heureuse; il 
battit l’armee d’Antigonus, fils 
de Demetrius, et lui öta la meil- 
leure partie de son royaume. 
Apres cel fit la guerre aux 
Lacedemoniens (m), & la sollici- 
tation de Cleonyme (n) , mecon- 
tent de ce qu’il ne regnait pas 
& Lacedemone : mais ils repous- 
serent si vigonreusement ses ru- 
des attaques, qu’ils le cont: 
gnirent & se contenter de faire 
le degät chez eux, et d’y pren- 
dre des quartiers d’hiver. Sur ces 
entrefaites Aristias lui persuada 
d’aller A Argos, oü il s’etait dle- 











(h Lan de Rome 478. 
(D En 4. 

(m) En 480. . 

(m) Vayıs Partiele de cs Cuionzun ‚som. 
vi fegggfaricle des un 
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ve une faction entre cet Aristias 
et Aristippe. Ce dernier fut se- 
coura par Antigonus. Pyrrhus, 
iatroduit dans la ville par Aris- 
iss, ne put neanmoins s’en ren- 


dre maitre; il fallut se battre 


dans les rues avec les habitans, 
et avec les troupes d’Antigonus; 
ce futläagque perdit la 
vie (0), ayant regu & la teteun 
coup de tuile (0). Antigonus en 
usa genereusement envers lui 
(P). On a debite des choses fort 
singulieres de Pyrrhus(Q), com- 
me qu’il guerissait les ımaux de 
rate en y touchant de son pied 
droit; et que son gros orteil 
avait des vertus divines(p). 

u Ex fo, selon Calrisiun ou 48a, selon 


De Ertraii de Piatargue, en la vio da 
Pyrrbas. 





(A) Issu du precedent.] Voyez la 
derniere remarque de Varticle pre- 
«dent , et la remarque (E) de l’arti- 
ded’Asonomagur,tom.ler. MM. Lloyd 
et Hofman n’ont pas eu assez d’at- 
4ention,, lorsqu’ils, ont adopte ceite 
berae de Charles Etienne, que Pr 
has du cöl& de sa mere descendait 
dächille, etdu cöte de son pere, 
lercule : c'est d’Alexandro-le- 
Grand qu'on a dit cela, mais non 
pas de Pyrrhus. 11 Sallait dire tout le 
eontraire , comme a fait Aurelius 
va ” as Fun des pl ınds 
) Il a A Fun des plus 

eablheines de Fantiquitd) N Rait si 
Brave, gue cruz qui vayalsnt son 
ardear dans les combats disaient 

il faisait revivro Alexandre ä 
cet &gard; et quau lien que les 
aatres rois n’etaient la copie de ce 
congaerant leur maltre que par les 
habits de pourpre , par ler gardes du 
corps, par le panchement du 'cou, 
et par un baut ton de voix,, Pyrrhus 
le representait par la valcur 'et par 
les belles actions. Il avait compose 
des livres de l’Art militaire (2) , qoi 
dtaient une preure incantestable de 








ng 
son habiletd ä cammpor, ä metire une 
arıde en bataille, eic,, et il invonta 
Vart d’enseii cette dis ine 






Tite Live rapporte tout cel 
ment. ll dit qu’Annibal ayant donnd 
la premiere place & Alexandre, et ia 
seconde ä Pyrrhus, #’atribua la troi- 
sitme. Que diriez-vous , lni dit alors 
Seipion , si vous m'auies vaineu? En 
ce cas-lä, Jui repondit Aunibal, jeme 
ervirais etau-dessus d’ Alexandre, et 
au-dessus de Pyrrhus, et au-dessus 
de tous les capitaines du monde. Ra, 
‚portons les paroles de Tite Live, atın 
ja’on voie d’on il a tirdce fait. Clau- 
ius secutus Gracos Acilianos libros, 
. Africanum in ed fuisse legatio- 
ne tradis : eumquo Ephesi eollocu- 
tum cum Annibale. Ei sermonem 
eliam unum refert , quo: querenti 
Africano, quemn foisse maximumim- 
Pperatorem Annibal orederet, rospon- 
disse: Alerandram Macedonum ve- 
‚m ; quöd parrd manu innumerabi- 
exereitus fudisset, quodque elti 
mas oras, quas visere supräspem hu- 
manam esset, peragrässet. (uerenti 
indd, quem secundum poneret ; 
Pyrrhum disisse....... Exsequenti , 
quem tertium duceret ; haud dobit 
semetipsum dixisse, Turm risum ober 
tum Seipioni et subjecisse. Quidnam 
tu diceres, si me vicieses? Tüm me 
verd inguit, et antd Alexandrum, et 
ante Pyrrbum, et ante omnes alios 
imperätores esse. Et perplexum Pu- 
nico astu responsum, et improvisum 
assentationis genus Scipionem movis- 
88 : quod & 16 imperatorum vo- 
dutinestimabilem secrevissat (6) Voici 
les endroits par oh Anoibal estimait 














(9 Pyrrhws peritisimis straiagersaken fait, 
Puch ed direiplind per cal- 
eulos in tabuld traderetur ostendit, Doust. in Tor 
rent. „Eunuch, , act. IP, sc, FIT, 
) Antigamss augura eela. Platarchas, in Vi- 

ee 

(5) Pletarchı 

OT.Li 





idmun, 
5. XXX, pag.m. Sn. 
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Pyrrhus, castra metari primum do- 
cuisse, ad hoc neminom elegantius 
Ioca cepisse, prasidia disposuisse , 
arten etiam conciliandi sibi homines 
cam habuisse, ut Italiom gantes ro- 
externi, rm i Romani 
Fam erindpfe in Arterrd; impe- 
rium esso mallent (7). Ajoutez d cela 
que Justin Ini donne avec les vertus 
zmilitaires , une grande probitd et 
une grande saintets de vie. Satis 
constans Inter omnes auctorss fama 
est, mullum'neo ejus, neo superioris 
@tatis regem comparandum Pyrrho 
‚fwisse ; raröguo non inter reges tan- 
tim, verum etiam inter illustres vi- 
TOs, aut viter sanctivris, aut justitiee 
‚Pprobatiorix visum fuisse ; scienliam 
certe rei militaris in illo viro tantam 
Juisse, ut qum Lysimacho , Deme- 
trio , Antigono , tantisregibus , bella 
gerans , invictus semper fuerit. Ily- 
riorum quoque , Siculorum, Roma- 
norumque, et Carthaginiensium bei- 
ls, munquam inferior , plerumque 
eıiam vioter extiterit, qui patriam 
corıd suam angustam, ü 
famd rerum gestarum, 


tale 
'nominis sui, {010 orbe ilustrem red- di 





diderit(8). Cicdron le loue aussi de 
beaucoup de probitd(g). Nous ver- 
rons dane la romarqua (L.) qu'il sa- 
vait fort bien se servir de ces machi- 
nes d’intrigue, dont l’art ost une des 
prineipales pieces des capi- 
taines. 

(C) Al se trouva avec Demdtrius & 
la bataille d’Ips: M. Meoreri dd- 
bite qu’ä la bataille d’Ipsus, a vic- 
toire favorisa le parti de Pyrrhus 
contre Antigonus et Demetrius. I 
n’y &.rien de vrai dans tout cela: 
car alors le parti de Pyrrhus etait le 
imöme que oelui d’Antigonus et de 
Demetrins ; ou, parler plus 
exactement, Pyrrl 'assista d co 
combat que comme un aventurier 
ou un volontaire du parti de Demd- 
trius. M. Hofman a suivi Verreur de 














=. . 
(D) Zi favorisa les moceseurs 


T.Livios, lib. IKXP pag, m. 651. Foren 
A han Mareet, „tb, KROP, wit. 

(®) Justin, li, XXP, sub fin., p. m. 455, 483. 

(0 Cum duobus dueibus de i 

decertatum Prrrho et Annibale, Ab altero, 

jprobistem ojus non nimis lines animed 

‚ alterum propter ieatem 1emper 

ae civitas oderit. Cicero, de Amieitil , cap 

Yun. 


in Hal 388 






PYRRHUS.. 


d’ Alexandre dans le dessein quils 
formärent d’attequer Demetriu. ] 
Pyrrhus succormba aisement & la ten- 
tation(10), lorsque les chefs de la 
ligue lui eurent repr&sente qu'il n’y 
ayait point de prudenos dans la cos. 
duite qu'il voulait tenir. Il voulait 
observer le trait€ de paix pendant 
que Demetrius aurait une forte guer- 
re sur les bras; c'etait © son 
occasion, et donner lieu 4 son voisia 
@'attendre avec avantage que la sien- 
ne füt venue. Pourquoi, disait-on d 
Pyrrhus , n’aimez-vous pas mieux 
conquerir la Macedoine sur un prin- 
ce qui ne saurait la defendre, vu le 
grand nombre d’ennemis qui Vatta- 
queront , que vous exposer ä la pei- 
ne de defendre contre ui votre pays, 
lorsqa’il aura fait un traite de paix. 
On lui representa aussi certaines in- 
jures que Demetrius.Jui avait faiten; 
il venait de lui enlever sa femme 
avec P’tle de Corcyre. Pour entendre 
cela, ilfaut savoir que Lanassa, fille 
d’Agatoclds tyran de Syracuse,, avait 
apporte d Pyrrhus cette !le en dot; 
mais voyant que son mari faisait plus 

je casdeses autresfemmes qued’elle, 
la fantaisie Iuiprit de chercher unau- 
tre &poux : et comme Demetrius pas- 
sait pour le plus facile de tous les 
princes d sengager ä de nouveaux 
mariages, elle lui proposa de la venir 
jeindre ä Corcyre oü elle s’etuit re- 
ürde. II le fit, et ’epousa, et laissa 
une garnison "dans Vile(11): Voild 
plus de raisons qu'il men fallait „ 
Pour porter un prince aussi ambi- 
tieuz que Pyrrhus ä observer mal 
un traite de paix. Je dirai ici en pas- 
sant qu'il eut d’Antigone un fils 
nomm6 Ptolomde, qui fut tud par 
les Lactdemoniens (12); que de Tao 
massa il eut Alexandre, qui lui suc- 
ceda; et que de Bircenna il eut He- 
1&nus (13), dont je parlerai dans la 
remarque {P). Nous parlerons de ses 
filles dans Particle prochain. 

(E) I naurait su a quoi employer 
son temps, sil n’ellt attaque, ou s'iE 
n’eit di# attagud.] Le caractere de 


(10) Poyes Pl: „bi infrie 
(TR Pina Vid Pyeki, pag. 














Foyen la pas (B) de Varticle Cuko- 
tom. P,pag. 

/nk Pyerhi; mals Jestin, Tür. 

te qw Höldans diaie fla de La 
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Kait une ambition demeu-. 
FR “m guprit romnant “ Fa 
repos. Plutargque (14) lo 

compare d Achille, 

Languitsoit Zeitre tant de sejour 

De dnnnden quo ie gueren eifenour (1): 
D entendait admirahlement la guer- 
re(16),, il ex&cutait avec un coura-. 
ge ‚et une vigueur incomparable ; 
mais il &tait beauconp plus propre 
ägagner qu’ä conserver , parce qu’ä 
mesure_quil faisait quelques con- 
quötes il formait de vastes desseins, 
et se vemplissait de nauvelles cspe- 
rances qui Vemp£chaient de songer 
aux. moyens de conserver co quil 
avait dejä acquis. Ui ad devincenda 
regna invictus habebatur , ita divietis 
isitisqus celeriter carcbat. Tan- 
lmelius studebat acquirere imperia 


uam retinere (17).Antigonus lecom- fldah: 


farait ä un joucur qui am&op heau 
jeu, mais qui ne sait pas en profiter. 
On a dit lam&me chose d’Annibal: 
Non omnia nimirum eidem Dii dede- 
runt; vincerescis, Annibal,wictorid url 
mescis (18).Ce defaut n’est point rare ; 
sotre siecle a fait voirsouvent que de 
part et d’antre on ne sait tirer aucun 


profit de ses vicloires. Dieu menage Aa 


ainsi les choses , afın de ne pas trop 

sccabler une nation toutäla fois. On 
rrait citer mille senteuces sem- 
les ä ces deux-ci. . 


Nom minor est vi 
Fee rar gan gumre para, 


Parari singula acquirendo faciliks 
Pessunt quam universa teneri (20). 
(MI pröia' agreablement Voreille 
aux Tarentins.] Ca peuple se brouil-, 
la mal ä propos avec les Romains ; 
et dans 1a suite, quoique la partie 
me für point dpale, il ne sut jamais 
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avec auz.(o1). Cartainen gene qu’on 


appelait mettaient tout 
en fen par Ka Tarnagan, Ania 
spiraient que des de guerre, 
jusques & poussen le peupla 4 faire 
venir un ‚grinee ötranger , plutöt 
ER faire la paiz. Quelle fut la suite. 
tout ce mamdge? C’est.qu’il fahlut- 
subirle joug des Romaitis beauooup 
plus töt qw’on n’aurait faitsans celu. 
Observons que les deputus des Ta-- 
rentins reprdsentörent 4 Pyrrbus los 
services quils lui avaient rendus 
dans Ja guerre contre les Coroyreens, 
et.qu'ils ajoutärent que Pitalie dtait 
un plus bean pays que la Greoe. 
Mais noter surtout que ce monarquo- 
se flatta d’un heureux suoces en con- 
siderant qu’il dtait issu d’Achille, et- 
que les Romains etsient yne colonie 
troyeune (32). On ne saurait trop rd- 
ir sur les faiblesses des grands. 
hommes, et sur leurs fi saper-. 
stitions. ’ 
(G) Aupres d’Heraolee, vers la ri- 
giäre de ‚Siris. 2, Florus a fait un 
faute de ie ila 
Sat sdhud Waraelaarı ei Genper 
nie fluvium Lirim, Levino consi 
prima pugna (23). M. de Saumaise, 
Ins ses notes sur cetauteur „ montre 
fort bien qu’Heraclse n’dtait point 
dans la Ca, ‚ et. que Floras a 
confondu la ri iris aveo oello 
je Siris. Collo-Ix est dans la Campa- 
nie, mais non pas lautre : or, oom- 
rae il dtait constant que la premi 
bataille s’etait donnde aupres d’He 
raclee , l’erreur d’avoir confondu oes 
deux rividres a dü produire la beruo 
de transporter Heraolde dans la Cam- . 
nie. Consultez Cluvier, au chapitı 
IV du IVe. lirre de Pltalie anti- 
qua. Il veut qu’on lise dans Florus ‚. 




















prendre la resolution de s’accorder Zpud Henseloum et Lucanieo Auviunn 
Ad) In Vieh Pyrrbi, pag. 390. irim, eto. 

. Gen ins where tradnit cs paroles  (H) Jl avoua que cos barbares na- 
. ohıniderna ginn ap vaient rien de re dans lour ma- 
Addı nivar, weßlere ° dumiı m art, üdre de camper. ] Aurdlins Victor lui- 

Der fait dire das cette occasion une cho-: 

u.  lboerebet nuen sor eo qui, pour avoir did tramporteo 
bed ” (a2) Mars Qipar dr mi dura, 

RN . (an) a Gipan mr aingaon duräpennn, 

16) A Te. in Ya Prbi, np, os ins Oiedas Bpacirun naipoxduple pe: 

"br Kllı"Popen msi Forms, Yayar Pares cum eis armis non ensent, neue 

ia. HI, cap, VI; ct, com. «24, la re. Passent ca ob ferociam et pravitatem soncionalo- 

u dere ia Eee © Tun zaaram deponere. Platarch. in Pyreho, 

) Lavineı 'Ub. KEXVIE Paycn Florws, (23) Paman., 1b. 7, cap. KIT. 


re. 


(23) Floras, lid. I, cap. XVIIL, 
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hors de sa place,n'a aucun sens. Fi- 
s0, dit-il, Lavini ezercitu eandem 
sibi a adversis Romanos, quam 
Herculi adversus hydram , fuisse for- 
tunam. Selon Plutarque (24) ce fut 
Cindas qui usa de cette comparaison, 
quand il eut vu la facilitd aveo la 
quelle les Romains avaient grosi leur 
armee depuis la premiere betaille, 
et quelle multitude d’habitans il res- 
tait A Rome aprde toutes ces noa- 
velles levees. Alors il yarait du sens 
& se souvenir des tätes naissantes de 
Vhydre ; mais il eüt &t# absurde d’y 
songer avant le premier combat. 
Comme les auteurs semblent dire de 
serment de ne jamais rapporter los 
choses les uns comme les autres, Flo- 
rus attribue & Pyrrhus mäme cette 
pensee : Yideo ma plans Heraulis 
sidere procreatum, cui quasi ab an- 
Lernzo tot c=sa hostium capita 
sanguine suo renascantur (35). 
[1 Bar le moyen des dlephans. ] 
mains les appeldrent Boves Zu- 
cas, cause, dit-on, qu’ils les vi- 
rent pour la premidre fois da: 
Lucanie lors de la guerre do Pyr] 
69. Pline met cela sous Van 472; et 
reimarque que sept ans aprds onen 
vitä Rome dans l’entree d’un triom- 
phe. II semble que c'est supposer 
gu cette guere dura sept ans; et il 
ut dire, selon Pline, qu’elle finit Pan 
49. Plutarque dit que Pyrrhus sen 
reiourna chez lui siz ans apres son 
depart. Lecalcul de Calvisius, que 
jai mis en note, met le commence- 
ment de la grerte d Yan 473, etIa 
fin & Van 478. Le pere Labbe met le 
<ommencement ä l’an 474, et la fin 
& Yan 480. Quelle pitid que sur des 
faits de cetteimportance on ne puisse 
Pas dire d’accord! Au reste, les eld- 
hans firent du bien et du mal a 
B rrhus : ils lui furent tres-favora- 
bles ä la premiere bataille : on ne 
les eraignit gudre a la seconde; on 
en blessa un, et !’on vit par-lä qu'ils 
m’etaient pas immortels (27) : d la 
troisieme ils causerent bien du des- 
. ordre parmi les troupes de Pyrrhus. 
Eden farm, dit Florus, que pri- 


} Plat. , in Pyrrbo, 
ea Floras, Ib. Z, co 
kin 























Pi PIE, sap. FI. Var, de 
gu . PL. 

(27) Calur Minueins quarta legionis hastatns 

anias proborcide ; porse bellaas or 
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dam parem fecorant, teriiam 
Contrapersid iradid£re. Voild un bis- 
torien qui ne savait pas que de 
lignes auparavant il avalt dit que 
Pyrrhus avait die pleinement vainen 
äla seconde bataille; ce qu'il eon- 
firme’encore avant que de finir son 
chapitre. Jl venait de dire que les 
Romains ne cesserent de tuer que 
lorsquela nait les en emp@cha, et quo 
Pyrrhus fut le dernier des fuyare 
et puisqu’il assure, dans la recapitu- 
atlon de son rec, gucle camp de 
ce monarque fut pille deux fois , bis 
ezuto castris , il faut quil ait appli- 
le premier pillage & la seconde 
ataild. Que veut-il done dire aveo 
von secundam param fecerant? 
(K) Quoiquü t bien des gens 
h N, Fr lereit de la conduito de 
Levines. abrieius diait que, cette 
te ne devait pas &tre attribude aux 
Foldats romaias! mais a leur neral, 
et que ce n’etait point les Epirotes 
[uiavaient vaincu les ‚Romalı 
rrhus qui arait vainca le , u 
Levinus 8). Pyrrhus setait dejä 
donnd & lui-m&me cet eloge; car il 
setait derid : Oh! qu'il serait aise de 
conguerir toute la terre, ou & 
rhus si les Romains etnient ses sol- 
dats, ou aux Romains si Pyrrhusetait 
leur roi. O quam facile erat orbis 
imperium occupare aut mihi Romanis 
militibus , aut me rege Romanis (29)! 
(L) Il envoya Cineas a Rome.) A 
voir la bravoure de Pyrrhus, on die 
rait quil ne voulait rien devoir qu’d 
son dpde ;mais ce serait raisonner 
avec peu d’exp6rience. Les plus 
grands guerriers ont presque toujours 
mis en ouvre les intrigues et les 
ndgociations (30). Pyrrbus avait de 
coutume de se faire „Erdodder par 
Cineas, afın que co precurseur pr&- 
arät les voics, et lui applantt les 
ifficultes. Cincas verifiait, pe ‚son 
doquence ce mot d’Euripide (31), 
que tout ce que l’on peut faire avec 
le tranchant de l’epee, on le peut 
aussi faire aveo des paroles. Pyrrhus. 
(23) Piat., in Prrrbo, pae, b, 
Florus, Lid. I, cap. XP HI. ‚ 
EEE En 
























IA, Iom, 





ul 

ai niyee , dad nile- 
werenanlar dydeunr dr, One nd arpugumce 
Hera compta firrum quod minax passit, Pla« 
tarch, in Pyrebo, pag. 391 , Ba 





PYRRHUS. 


woofessa qu'il »’&tait rendu maltre de 
moins de villes par ses armes, que 
les beaux discours de Cindas Ey 
me semble que Ciceron ne rend pas 
assez de justice & Pyrrhus, loraqu’il 
Tenveloppe (33) sous oette dure sen- 
tence du poäte Ennius, Semper fuit 
stolidum genus Kacidarum, belli po- 
lenies sunt magis quam sapieniipo- 
tentes, et que Vexception qu'il y Bir 
ze va En juugues hr ‚greire que 2 
Prince eüt entendu l’equivoque de 
cet oracle: nina 

dio 1 Encida Romansı vinsere porn, 
Jeremargneraien passant que Cicdron 
se sert de quatremoyens pour prouver 
que cet oracle est de l’inventioh d’En- 
Bias. 1°. Les Grecs n’en ont point par« 
ke. 2°. , Apollon ne röpondait jamais 
en latin ; 3°, ll avait cesse de röpondre 
en vers au temps de Pyrrhus; 4°. 
Ce prince n’eüt pas dt6 assez inno- 
sent pour afen pas connattre Tillu- 
Son. si on lui repondait qu’En- 
Bias avait changd on un veralatin une 
reponse qui avait did donnde en pro- 
se greeque , l’on renverserait la moi- 
tie de son Edifice. 

(M)_Qu’on pouvait chicaner con- 
wre.] Ce n'est pas une invention de 
notre siecle, que les 
recours & la chicane par 
imauvaise honte, par politique ; quoi: 
que peut-2tre cette sorte de mauvai- 
se foi ait plus de aours 
qu’anciennement (35). 
se dispulörent point & Pyrrhun Io 
gsin de la premidre bataille, mais ila 
ont eu des historiens qui ont dit quo 
Tavantage fut dans la seconde, 
oa möme que Pyrrhus y fut battu 
G6). Plutarque cite deux auteurs , 
dont Yun dit que les Romains ner- 
dirent ä la premidre environ quinse 
mille hommes, et Pyrrhus treize mil» 
le; Tautre dit que les Romains y 
perdirent sept mille hommes, at Pyr- 
rhas pres de guatre mille. Quant äla 
de bataille, l’un dit que les Ro- 
mains y perdirent six mille hommes, 
et Pyrrhus trois mille cing cent 
eing , comme il dtait porid par 






seco: 
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ra quinze mille hommes de et 
@autre. D’oh paralt que M. ni 


n’a pas dü dire que la perte des Ro- 
mains a did moltdre dans les deux 
remidres batailles, que celle des 
;pirotes, Jl s’est trompd aussi sur le 
temps ou il applique cette reflexion 
de Pyrrhus : Nous sommes perdus si 
nous vainquons encore une fois : cet- 
te reflexion est posterieure & Ja se- 
conde bataille. R reste, les deux 
auteurs de Plutarque sont bien dif- 
ferens d’Eutrope, qui donne aux Ro- 
mains tont Narantıge de cette jour- 
nde-ld. Pyrrhus, dit-il, vulneratus 
est, elephanti interfecti, viginti millia 
casa hostium , et ex Romanis tantım 
wingue millia. Pyrrhus Tarentum 
fugatus, Frontin (36) fait monter la 
'perte au rm&me nombre de gens. 

(©) IL_lui fendit tout le corps en 
deux. ] Voilä des ooups de nos an- 
iens paladins, qui pourfendsient jus 
les argona ‚les geans les plus outre- 
guides (*). 11 est certain que Plutar- 

[ue.a rapportd des actions de Pyr- 
Abus qui sentent le heros de roman, 
beaucoup plus qu’un heros reel : il a 
bien fait se munir de l’autoritd 


rts jemaliques , 
agitations de frendsie. 
pırar prmn wir ardpelar qupds a) 

Kane Irbeyndur na) marınds epaplrar. 
Fortitudinem unam identideın Iym- 
ico et phanatico molu ferri Bm. 
nations septentrionales , sous le 
Paganisme, croyaient quele dicu Odi- 
nus, intendant des guerres, inspirait 
une fureur qui faisait que les plus 
faibles pouvaient resister a dix hom- 
mes. Horum primarius deus erat 
Odinus , qui rea bellicas dirigere cre- 
debatur , furoremque hominibus , 
quem Berserkicum vocabant, immit- 
tere ‚quo qui correptus erat, vel do- 
cem aliis polerat obsistere, utut in- 
‚firmus ezira raptum ac debilis (38). 


de 























kes registres de co prince ; Wau- jun, spnife be re 
ire dit en general quil y 1eu- d’un Slantı dat reale orps de co gdant 
(33) Pistarchus , ibidem, malaind a [+ fendre. Ram. enı 
BR See de Divimat Da H. inte @ 7 Id Bye % » 
a oensr Bari, Aaeir 
Wayın la contnadietign reprechde & Flo- tatam Dnirarım de enusis contemim & Danis 
run, dans ia (> adhuc Gentilibus mortis. 
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1 y a dans Plutarguo ‘un autre 
passage qui ne sera pas ici hors de 
propos. « (39) Non spulement en la 
» po@sie, comme dit Platon, celui 


» qui sera et ravi de P’inspira- 
» Kon des jr ‚fera trouver tout. 





quelque laborieux , 
ot qu'il soit, digte 
: ($0) mais aussı es 

fectionnde et 






» exquis et di 
» d’estre moga« 
» combats l’arde: 
» divinement inspirde est invincible, 
» et. n'y a homme qui la peust sous 





» tenir : o’est une fureur martiale 
» qu’Homero dit que les dieux inspi- 
» rent aux hommes belliqueux. 

» Parld quil eut, de grand” 

»Le or duroy que allen Pr 
»-Et osst autre, 











> Hifaut qui yoit aurised Fun des dienz , 
° Quilenn otmbat furienz. « 
(0) Un coup de tuile.] Ce fut une 
femme qui,de sa fenätre, jeta cette 





tailo sur la täte de ce rol. Les Ar- 
giens, pour donner du merveilleux 
& cet aceident, et pour entretenir la 
‚eredulite despeuples , publierent que 
Certs deguisce en femme avait fait 

In poöte Leucdas ne mangna 
int di cette tradition dans 
Hteire qu'il oomposa des Argiens 

2). 

(P) Antigonus en usa genereuse- 
ment envers lui. ]La täte de Pyrrhus 
ayant dtd coupe „ vint entre les 
mains d’Aleyondus, qui la 
pere Antigonus. Celui-ci 


PYRRHUS. 


een Bi 


’ 
turait 6 encore pläs agmdeble, wit 
eht ötd & Heldnus le che manteau 
dont il le voyait convert. I} fit en- 
suite mille amities & Helenns ‚et le 
dans le’ beau 








preparait par le sacrifßice d’un 
coq blanc; aprds quei le malade se 
oouchait par terre et Pyrrhus lwi 
pressait doucement la rate avec son 
ied droit. Quelgne paavre que Don 
fat, on Io trouvait dispose & foumnir 
de ’ce remöde. On Iui donnait un 








quand on brüla son cadavre; car 
on trouva cet orteil en son entier: 
Voilä ee qu'on lit dans Plutarqae 
(43). On voit dans Pline (44) que 
c'&tait ce möme orteil qui avait le 
don de gadrir; et que m’ayant pas 
&t4 endommage par les flammes, it 
fut enter d part dans un temple. 
Qui donte qu'il n’ait diE honore com- 
me les saıntes reli 





Sonne, chassa son fils dconps de bi- 1 

appela eruel et barbare, se ‚romis ailleurs (45) de 
couvrit le visage et pleura. I} fit paı d'une faussetd qui regardo 
ensuite brüler honorablement.cette ja rapporte. 
täte et le reste du corps dePyrrhus. it que le gros 


Aleyondus se montra docile; car 
. ayant trouve Heldnus, filsdePyrrhus, 
il lui fit bien des carosses, ei le me- 
na & Antigonus. Ce prince loua cette 
action, et ditd son fils quelle lui 
39) Plutarchus , 
pas. 453, version 





de 
dh 


(4") Pausen. ib. T, pag. 12, 13. 





Caspar ä Reies dit plus d'une fois, 


; mais toujours d’unefagon vague (47), 





(42) Ex Plararch, 
area anni Jura, 
Maxim. , I 





[Z ap, 
RIP, num. het num Br er quait, 


XYUL, nam. ah 


PYRRHUS. 


que le doigt de Pyrrhus guerissait les 
rateleux; & quoi il ajoute en un en- 
droit, qu’Homäre ecrit presque la 
m£me chose d’ Achille (. he Cest Ca- 
merarius qui la trompe. Je voudrais 
bien savoir qui a trompe Camerarius. 
N est faux qu’Homere ait rien avancd 
de semblable; et jedoute qu’aucun au- 
tre parmi les anciens P’aitavanoe. Cet 
orteil de Pyrrhus me fait songer & 
un conte que font les rabbins. Agrii 
pa en fait mention. Ils disent qu'il 

a dans le corps de I’homme un petit 
os qui s’appelle laz, qui n’est su- 
jer Tnalie Pupture, et’quo le feu 
Indme ne peut vaincre, et dont no- 
tre corps Fegermera au temps de la 
resurrection des morts, comme une 
plante renatt de sa graine. Est in hu- 
ano corpore os quoddam minimum, 
Quod Hebraı Lus appellant, magn 
tudine eiceris mundati, quod nulli 
ruptioni obnozium , nee igne quidem 
viaeitur, sed semper conservatur il- 
lesum; ex quo (ut dicunt) velut 
planta ex semine, in vesurrectione 
mortuorum corpus nostrum animals 
repullulascet G ). Je suis redevable 
de ce passage ü M. le professeur Dre- 
Hincourt; el c'est avec. la plus grande 
joie du monde que j'en fais ici un 
aveu public. 

[TE ar 

SED rumahge (6) d Care Wancoeniil ee 
Easion ( Nırosn 





Pas 17. 
PYRRHUS, roi d’Epire, pe 
tit-Als du precedent, succeda 
Ason pore Alexandre, et fut d’a- 
bord sous la tatelle de sa mere 
Olympias. Sa minorite rendit les 
Etoliens assez injustes pour en- 
dre de lui enlever une 

partie de }’Acarnanie. C'etait 
celle qui etait echue A son pere 
dans ‚un .partage de conquete 
qu’il avait fait avec eux. Olym- 
Pias eut recours a Demetrius, 
roi de Macedoine; et pour !’en- 
plus fortement & la secou- 

rir, elle Jui donna en mariage 
Phthia sa fille. L’historien (a) 


(0) Justinus, Mb. XXPHL, cap. I, ing. 
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nous laisse JA, sans nous appren- 
dre d’autres suites du desseindes 
Etoliens que Firruption quils 
firent sur les frontieres de P’E- 
re au temps de Piolomee , 
frere et successeur de notre Pyr- 
rhus, Il faut qu’ilyaitiaduvide; 
car sans doute il se passa quel- 
ques annees entre la minorite et 
la mort de Pyrrhus. Quoi qu'il 
eu soit, la princesse Olympias 
recourut a des. moyens trop vio- 
lens quand elle vonlut s’o} ;poser 
aux amourettes de son fils; car 
elle fit empoisonner une mai- 
tresse qu'il avait (d) (A). Ptolo- 
mnee, qui succeda ä yrrhus, son 
frere, ne lui survecut pas beau- 
coup. Leur mere les suivit bien- 
töt, ayant eteaccableede la perte 
de ses deux fils. Il ne restait que 
deux princesses de la famille 
ropale, Nereiset Deidamie, seurs 
d’Ölympias (c), et filles de. Pyr- 
rhus , !aieul de celui-ci. Nerdis 
fut femme de Gelon, roi de Si- 
cille. Deidamie fut tude- aupr&s 
de P’autel de Diane darant une 
sedition. Les dieux r punir 
ce crime affligerent Tes Eptroter 
en-tant de manieres, qu'ils fu- 
rent presque reduitsä rien par la 
famine, et par les guerres civi- 
les et dtrangeres (d). 
(b) Athen. Ib. XITT, pag. 589. 


(e) Elle avait dpousd son fräre Alexandre. 
Poyes Justinus, lib. XXVII, cap.I, ei 






209. 
(4) Justin , ubi suprä. 


(A) $a möre fit empoisonner une 
maltresse qu'il er Elle &tait de 
Leucade , et senommait Tigris (1). 
M. de Roissieu (2) rejetant toutes les 
interprötations qu’on a donndes äces 
deux vers d’Oride. 
‚die, nastro ir ie 
Geha nubcoı dane para ba 
(1) Athen. „lid. XIIT, pag. 590. 
(a) lo Ibin, pag. 65. u 
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a conjecturd qu’il ®’agit lä de notre 
Pyrrhus , et qu’Olympias sa möre ne 
Iui fit pas plus de quartier qu’ä Tigris 
sa concubine. Si cela est, Justin a etd 
bien bon d’imputer la mort de cette 

rincesse au regret d’avoir perdu ses 
eıx fils. I1 ne faut pas donner un 
nom honorable au desespoir qui ac- 
cablerait une mere bourrelee ia re- 
mords de sa conscience,, apris avoir 
fait mourir son fils. 


PISTORIUS (Jean), surnom- 
me Niddanus ‚a cause qu’il etait 
nd a Nidda au pays de Hesse, 
s’acquit beaucoup de reputation 
‚par son savoir el par ses ouvra- 
ges. Jean Pısrorius , son pere, 
avait eiechevalier de Malte ; mais 
il embrassa de tres-bonne heure 
la reformation de Luther, et il 








fat Yun des ministres qui assis- P} 


terent & la lecture de la confes- 
sion d’Augsbourg, dans la cham- 
bre de l’empereur, le 25 dejuil- 
let 1530. Il fut le premier qui 
eut la surintendance des &glises 
du comte de Nidda, et il mou- 
rut le 25de janvier 1583, & l’äge 
de quatre-vingt et un an (a). 
Son fils, qui est le sujet de cet 
article, naquit le4 de fevrier 
1546. Il se destina a la medecine 
ety fut regu docteur; mais il 
s’attacha ensuite & la jurispru- 
dence. 
(@) Ex Frehero, in Theatro, pag. 348. 
PYTHAGORAS, est le pre- 
mier des anciens sages qui ait 
pris le nom de philosophe (4). II 
florissait au temps de Tarquin , 
dernier roi de Rome , et non pas 
au temps de Numa (B), comme 
lusieurs le debitent. Ilse rendit 
brt illustre par sa science et 
par sa vertu, etil travailla utile- 
ment ä reformer et & instruire 
le monde. Il fallait que son elo- 
quence eüt beaucoup de force, 


PISTORIUS. PYTHAGORAS. 


Puisque ses exhortations porte- 
rent les habitans d’une Frande 
ville plongee dans la debauche 
& fuir le luxe et la bonne chere, 
et a vivre selon les regles de la 
vertu (a). Il obtint m&me des 
dames qu’elles se defissent de 
leurs beaux habits et de tons 
leurs ornemens (C), et qu'elles 
en fissent un sacrifice & la prin- 
cipale divinite du liew. Il obte- 
nait de ses disciples les choses 
les plus malaisees ä pratiquer : 
car ıl leur faisait subir un novi- 
ciat de silence (D), qui durait 
pour le moins deux ans, et il le 
raisait durer jusqu'& cing anndes 
pour ceux qu'il reconnaissait les 
lus enclins a parler (5). Ce que 
ai dit en un autre endroit (c), 
nous persuade du pouvoir de sa 
censure, Il les faisait vivre tous 
en commun (d) : ils quittaient la 
propriete de leur patrimoine, 
et apportaient leurs biens aux 
pieds du maitre. On interpreta 
criminellement cette concorde, 
et cela leur fut tres-funeste (E). 
L’un de ses principaux soins fut 
de corriger les abus qui se com- 
mettaient dans le mariage (F) : 
il ne crut point que sans cela la 
pr publique, la liberte, une 

nne forme de gouvernement, 
et semblables choses auxquelles 
il travaillait avec un gragd zele 
(G), pussent rendre heureux les 
particuliers. I] est surprenant 
qu’un philosophe aussi habile 
que lui en astronomie, en geo- 
metrie et dans les autres parties 
des mathematiques, se soit pla 
er 

(6) Aulus Gellius, Lib, 1, cap. IX. 

(e) Ci-dessus, citation (27), de Vartice 
Hıronax.tom. PIII. pag. 153. 

(4) Yoyas la rem. (E), A la,fn. 


PYTHAGORAS. 


& debiter ses plus beanx tes 
Mate arglunire 
voile etait si Epais, que les inter- 
pretes y ont tronve une ample 
matiere de conjectures (H}, et 
antant de sens mystiques qu’il 
lear a plu. Quelques-uns pren- 
ment au pied de la lettre l’ordre 
’ildonnaitdenemanger point 
Eieves M. Mu'ya guire de 
de ces siecles-la qui aient 

it aulant de voyages que Ini 
(©. II passe dans Vesprit de quel- 
ques personnes pour un insigne 


icien (K): nous verrons sur 
uelfondement. Nousdironsaus- 
siquele sieur Naude l’en justifie 
(L). U me resterait cent choses 
&observer; mais je suis con- 
taint d’äire court, et j’evite 
Wat ce qui se peut tröuver dans 
M. Moreri. Cependant quoique 
Ton y trouve la metempsycose, 
je ne laisserai pas de m’y ar- 
reter un peu (M). Je pense qu’ä 
cause de cette opinion il desap- 
promvait les sacrifices de bötes : 
& Fon remarque qu'il adora un 
autel oü jamais aucune victime 
n’etait immolde ; qu’il Y’adora , 
dis-je, comme un lieu qui n’a- 
vait pas did profane ou pollue 
(N). Je n’ai point marqne la pa- 
trie de Pythagoras. parce que 
les opinions varient fort lü-des- 
sus: les uns veulent qu'il soit 
T; nien ‚ d’autres le font Sy- 
rien, d’autres le font naitre dans 
Vile de Samos , et d’autres dans 
Tile de Cephalonie (f), etc. (g). 
Onne ai plus beau 
dans day philosophes paiens que 
ce gquil ahaitde Dieo ‚etdu but 
oü nous devons tendre (0); et 

(@ Yoyes Apulde, in Flaridis. 
(S) 4 Sumas ‚ville de calse le. 


Foyes Feraube, in Oridiam, Metam., 
A he 
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apparemment il edt pousse l’or- 
thodoxie beaucoup plus loin , 
sil eht eu assez de courage pour 
s’exposer au martyre. Les cir- 
constances de sa mort sont rap- 
portees diversement(P). Je nom- 
merai quelques auteurs qui ont 
trait de ses dogmes (Q). Ce qui 
le concerne en tant que medecin 
se voit dans l’Histoire de la Me- 
decine (h). 


Je veux joindre & ce que j’ai 
dit de la fable de ses miroirs (z) 
un contequeje viensde lire dans 
un nouvelliste(R). 


(h) Imprimde & Genve, Tan 1696, a 
composes par D. L. C., D. MH. , cest.d-dire 
Daniel le Clerc, doeteur mödecio. H es 
Jiere de M. le Clere, professeur & Amster- 


(9 Dans In remargue (L). 


(A) II ost le premier... qui ait prie 
le nom de philosophe.) Ärant li ceax 

ui excellaient dans la connaissance 

le la nature , et qui se rendaient re- 
oommandables par une vis exemplai- 
re etsient mominds sages, ergo). Ce 
titre lui paraissant trop superbe, il 
en prit un autre qui faisait voir qu’il 
ne sattribuait pas la possession de la 
sagense , mais seulement le desir de 
la ponseder. 1 sappela dono philo- 
sophe, c’est-A-dire amateur de la 
sagesse. Ce nom est demeurd depuis 
ce, temps-lä aux professeurs de la 
science naturelle et de la morale. 
Cic&ron va nous apprendre le pays 
natal de ce nouveau titre , Poccasion 
qui le fit nattre et sa signilication. 4 
quibus dueti deinceps omnes , qui in 
Terum contemplatione studia pone- 
bant ‚'sapientes et habebantur, &i no- 
minabantur.: idque eorum nomen us- 
que ad Pythagora manavit ztatem ; 

wer, üt scribit auditor Platonis 

'onticus Heraclides, vir doctus in 
Primie, Phliuntem ferunt venisse „ 
eumque cum Leonie ‚ principe Phlia- 
siorum ‚ doct2 , et copiose disseruisse 
quedam : cujus ingenium, eı elo- 
Quentiam cum admiratus esset Leon, 
quasivisse ex eo, qud mazime arte 
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oonfideret : atillam artem quidem se 
scire nullam , sed esse philosophum , 
.admiratum Leontem novitatem nomi- 
nis , quasisse : quinam essent philo- 
sophi , et quid inter eos, et reliquos 
interesset, Prihagoram autem res- 
pondisse , SIMILEM sibi videri vi- 
am hominum, et mercatum eum, qui 
haberetur maximo ludorum apparatu 
totius Gracie celebritate : nam ut 
illie alii corporibus exereitatis 
riam, et nobilitatem coron« peterent, 
alüi emendi, aut vendendi quastu, et 
Aucro ducerentur : esset autem quod- 
dam genus eorum, idque vel mazim& 
ingenuum, qui nec plausum , nec 
ducrum quarerent , sed visendi causd 
venirent,, studiosäque perspicerent , 
quid ageretur , et quo modo : ita nos 
Quasi in mercatus quandam celebrita- 
dem ex urbe aliqud,, sic in hanc 
tam ex alid vitd, et naturd profectos; 
alios gloria servire , alios pecuni , 
raros esse quosdam, qui, orteris 
omnibus pro nihilo khaki, Torum 
maturam studiost intuerentur : hos 
56 appellare sapientim studiosos , 
id est philosophos : et ut illie li- 
beralissimum esset, spectare, nihi 
sibi acquirentem, si in vitd lange 
omnibus studiis contemplationem ro- 
rum „ cognitionemque prastare. Neo 
vers Pyihago 





'ras nominis sollm in- 
venior , sed rerum etiam ipsarum am- 
‚plificator fuit (1). 

{B) ZI florissait au temps de Tar- 

i et non pas au temps de 
juant au jour natal du mot 
‚Philosophe , nous ne pouvons le mar- 
'annde m&me de sa naissance 
connue. On s’est contente 
que Pythagoras tint ce 
discours avant quil passät en Italie 
(3); et Yon ne marque que d’une 
maniere vague en quel temps il 
passa. Ce fut, nous dit-on, sous 14 
rögne de Tarquin. (3) Hanc opinio- 











(x) Cicero, Tasculan. Quest., Ib. 9, cap. 

HIT. Diogtne Lakree raconie a peu prös la m£me 
chose, Voyer-de in Proemio, num. ta, ol il cite 
Avaelider Pontiens in 75 wupi mar demo, 
Sur em. alt 





a 


in Tua 


eulan. Quest. Ya 
(2) Tem, Tirculan., Ib. I, cap. XFT. 


- PYTHAGORAS. 


nem (de immortalitate animz ) dis- 
cipulus ejus (4) Pythagoras mazimä 
confirmavit, qui cumregnante Tar- 
quinio superbo in Italiam venisset , 
tenuit illam Greciam cum 
'honore et disciplind, tim otiam autho- 
ritate. (5) Pythagoras fait in Italid 
temporibus üsdem quibus L. Brutus 
patriam liberavit. L’erreur de ceux 
qui ont dit qu’il passa en Italie au 
temps da roi Numa (6), lui est glo- 
rieuse : car on ne tomba dans cette 

jensde , que parce qu’on crut que 

uma n’aurait pu ötre si habile et si 

hilosophe, s’il n’avait &tedisciple de 
Pythagoras. Quinetiam arbitror , dit 
Ciedrou , propter pyi ‚rum 
admirationem, Numam quoque re- 
‚gem, pyihagoreum & posterioribus 
ezistimatum : nam cm Pyihagone 
disciplinam, et instituta cognoscerent, 
regisque ejus aquitatem , et sapien- 
tiam 4 majoribüs suis accepissent „ 
@tates autem et tempora ignorarent;; 

ropter vetuslatem , cum, qui sapien- 
Midiszoelleret, Pyihagerz zuditorem 
Fuirse erediderant (7) Noter que Ci- 
‘cöron ne se fonde que sur de ldgeres 





ihil conjectures, quand il täche de per- 


suader que jes Romains surent quels 
etaient les dogmes, et quelle etait la 
utation de Pythagoras (8). Iln’edt 
point parle de cette maniere, si ce 
ilosophe avait dt@ hon« de la 
mpsaie romaine,comme Epichar- 
mus le debita (9). Disons en passant 
qu’un oracle ayant ordonnd aux Ro- 
mains d’riger une statue au plus 
brave et au plus sage des Grecs, ils 
en firent dresser une en l’honneur 
d’Alcibiade ‚ et une autre en I’hon- 
neur de Pythagoras (10). Nous allons 
apprendre de Pline en quel temps 
cela se fit. Invendo, dit-A(11), ee 
Pyihagore et Alcibiadi, in cornibus 
‚cömitii positas „ cum bello (12) Sam- 
niti Apollo Pythius fortissimo Graie 
gentis jussisset et alieri sapientissimo, 
simulacra celebri loco dicari : ca ste- 


(0 Cestä-dire de Phörkeydes. 
(6) Cicero, Tascalan., ib. IP, cap. I. 
(QOride a suiri cette fausse eraditionan XP, 

Tiere des Mitamorphoses. 

(1) Adam Gier, Tainlaı, In. 17, ca. 
) Idem, ibidem. 





(@) Plat., in Nam. , pag. 65. 

(10) Idem, ibidem. 

Gen Bin,» li. KXKIP cap. rap m 
+) Cette que . Yan 

0) Spur gucrre futlongun, et eommange 
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PYTHAGORAS. 


Sylla dietator ibi curiam 
nee Mamas entre 


ocrati cunctisabeodem deo sapientid 
Ve Dee adem deo gapientid 


jue Themistocli. Pline 
Fetaune que let Romains aient choist 
P ras preferablement ä Socrate. 

Ber ‚savait-il qu’ils eussent oui 


vier de Voraclereadu ponr Socrate? 
Fout bien compte ıl setrouveraqu’ils 
choisirent le meilleur. On peut en- 
core les justifier par ces deux raisons 
(13) : ils connaissaient moins Socrate 
quo Pythagoras ; car celui-ei avait 


emsei, long-temps en Italie avec 
Ba atatlon: etils etaient 
prevenus en faveur de Pythagoras , 
parce qu'ils s’imaginaient que Numa 
arait pi son Aisäiple Cetait Popi- 
wion populaire; et quelque fausse 
qu'ella füt, les magistrats no lais- 
saicat pasde la fomenter. Cela parat 

ja’on pretendit aroir trourd le 
a ana ro lives (14) ; 
car on divulgua-qu'ils concernaient 
1a philosophie pythagoricienne, et il 
yet des historiens qui s’aocommo- 











pareı 
songea pas ä Vrknkrätde la patrie, 
guand on de donner cours 
cette opinion; 2°. que l’on crut 
ut-Eire ler plus facilement 
merite de ce prince, on lui don- 
aant an si {ameux pı teur. 
il ais€ de croire qu’un barbare , sans 
Faide des Grecs, eft pu parvenir ä 
ce haut point de capacıte? Saint Au- 


come cin ing ans depuis le 
ee Be ag 
iron quabre cent apräs 
30 mert, comme dit jes, in Numd, p. 74. 
GSP T. Livius, lb, XD. pag. m. 783. 
Woyen Pline , lib. XUIL, cap. XIIT. 


TOME XII. 





(17) Eodem Romulo regnan: 
ge ‚perhibetur unus 2 

Fart., de Civit. Dei, ib, 
ll) Tests Faszure. Fayen sus paroler dans 
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gustin eüt cru sans peine que Numa 
at Pun des. disciples do Pythagoras ; 
car il dit que Thalds a veca pendant 
lo rögne de Romulus 19). Or nous 
sayons que Thales et hördcyde ont 
et contemporains, et que Pythago- 
ras füt disciple de Pherdeyde, Qual- 
ues-uns möme prötendent que Tha- 
1&s le fut aussi (18). H est pour le 
moins certain qu’Anaximander , dis- 
eiple de Thalds ‚at Pythagoras , ont 
vecu en möme temps (19). Äucun des 
commentateurs de Diogene Laärce 
ne nous avertit de la mauvaise ver- 
sion de ces paroles, @insoogias di dio 
Yıyiran Badixa), 5 mı das Avakiudı. 
deu, nei ü de) Iudeylpv, aed ghr 
Gursc Aenuien. ‚m philoso- 
‚phie dua: fu6re suocessiones : quarum 
altera ab Anaximandro , altera a 
Pythagord fluzit. Anaximandri Tha- 
les auditor fait (20). II est visible 
rwelles signifent non pas que Thalds 
it disciple d’Anaximander,, mais 
jw'au contraire Anazimander le fat 
& "Thales. 


Finissons ceci par un de 
Pliue (at), od il ereait Pr Pyihago- 
ras dtait en Egypte lorsque Semneser 
tdus y regnait. Cela fait un peu de 

ine, quand on se souvient que 

ythagoras alla en Egypte avec. des 
lettres de Tecommanditlon de Poly- 
rate, tyran de Samos, ä Amasis, roi 
dE, . C'est ce que Laörce assure 
alle opire Hardouin (23) a oru le- 
ver la difioultd, en supposant que 
Pythagoras alla en Egypte sous le rd 
gne d’Amasis, et quil'y fit assez de 
sdjour pour y voir In mort.de co prin- 
ca,et ie de Semnesertdus son 
successeur. Mais cette supposition est. 
oombattue par Herodots , qui nous 
apprend que Cambreo 'sabjugua IE- 
8yptesix moisapresla mortd’Amasis, . 
auquel Psammenitus son fils avait 
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succed6 (24). II est wrai peat - &tre 
ju’on pourrait dire que le nom de 
Beamufenitun a etz ghange peu 4 peu 
Fr ‚celui re u; ilne 
fant. pas oublier qu’il semble que 
Pythägoran &tait en Egypte lorsgue 
Cambyse s’en empara; car il sem] 
qu'il Tut Dun des esclaves que ce mo- 
warque fit transporter en Perse.On ne 
saurait mieax prouver cela que par 
um passage d’Apulde; mais il fandrait 
y_corriger quelque chose, en öter 
Zgrptum et y mettre AEgypto, ce 
rai brouillerait unpea tropla pensee 
le Yauteur. Il vaut mieux donc dire 
rue ce ;e pronve seulement que 
Pythagoras [ut en Egypteau tem, 
Cambyse : voyez la remarque (B) de 
Varticle Zonoasras, vers la fin. Voici 
les paroles d’Apulce : suns qui Pytha- 
goram aiunt eo temporis inter capti- 
vos Cambysa regis , AEgyptum cum 
adveheretur , doctores habuisse Per- 
sarum magos ac precipu& Zoroas- 
rem , omnis divini arcani antistitem, 
Posteäque aquodam Gallo Crotonien- 
sum prineipe reciperatum. Verum 
’enim 'ver& celebrior fama obtinet , 
spontd eum pellsse @gyptias disci- 
‚Plinas ‚ atque ibi a sacerdotibus , co- 
rimoniarum incredendas potentias , 
numerorum admirandas vices, geome- 
trie solerüssimas formulas didieisse 
(a5). Jean Bernart n'a pas trop bien 
reussi d critiguer Pline ; car il lui 
‚e Eusbe , comme disant que le 
de Semudsertdus commenga en 
olympiade,, et finit en la 45*.; 
c’est-ä-dire que le roi Amasis mon! 
sur le tröne environ trente ans apr&s 
1a mort de Semndsertäus (26). Si cela 
@tait,, il me serait pas possible de 
disculper Pline, ou de le mettre 
duccord avec Diogäne Laörce. Mai 
ne soyons pas en peine pour lui 
Dex] w de Jean Bernart est fau, 
Eusebe ne parle point d’un roi d’! 
te ei ait cu nom Semadserteus. 
TE) IF obtine que les damen se defis- 
sent de leurs beaux habits et de tous 
leurs ornemens. ] Tont ce que Justin 
nous dit touchant la reforme intro- 
uite par Pythagoras dans la ville de 
Crotone est si remarquable , que je 
n’en veux pas retraucher une syllabe. 


(a4) Herodot,, lid. IIT, cap. XIP. 

(45) Apnleins, Floridor. , Üb, IT, p.m. 851. 
(#6) Johann. Bernarti Bodttum, deCon- 
wol. Philosopb. , Lid. I, pag. 1ög- 
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Crotonamvenit, populumqus in luxu- 
riam lapsum, auctoritate sud ad 
usum talitatis revocarit. Lauda- 
bat quotidis virtatem : et vitia luru- 
ie , gamsque civitatum cd perte 
‚Perditarum ; tantumqus 
studium ad frugalitatem multitudinis 
provocavit , ut aliquos ex his laxe- 
riatos inoredibile videretur. Matro- 
‚narum quoque separatam a viris doo- 
trinam , et puerorum & parentibus 
Frequenier habuit. Docebat nunc has 
'Pudieitiam, et obsequia in viros ; 
nunc illos modestiam, et Ei 
studium. Inter hac velut genitrivem 
virtutum frugalitatem omnibus inge- 
at , consecutusque disputationum 
assiduitate erat , ut matron auratas 
vestes , celeraque dignitatis sum or- 
namenta , velut instrumenta luzuriee 
deponerent, eaqus omnia delata in 
Junonis addem ipsi de= consecrarent, 
pra so ferentes, vera ornamenta 
matronarum pudieitiam, non vestes 
esse. In juventute quoque quantum 
profligatum sit, victi feminarum con- 
Tumaces animi manifestant (27 ). Les 
dernieres paroles de cet auteur tien- 
ment un peu du satirique ; car voici 
il y raisonne : puisque Pytba- 





comme 
por dompta Vesprit opiniftre de 
'autre sexe, jugez de ses grands pro- 
gr dem IA, Sorrection des jeanes 
ommes. Il est sür que V’attachement 
la braverie est une piece de si 
grande resistance (28) , quiln'y a 
rien qui fasse plus refldchir les traits 
des predicateurs. Voyez Veflicace des 
sermons de Capistran contre les 
joueurs (a9). On ne dit pas qu'il fit 
mömes progr&s contre les joyauz. 
Conecte fit plus de conquätes sur les 
coiffares par les coups de Pierre des 
enfans, gue pr les Hyures de la rhe- 
torique (30). Voilä donc des predica- 
teurs chretiens qui ne purent faire ce 
de quoi un philosophe paien vint & 
bout. Mais n’oublions pas la belle 
action dames romaines au temps 
de Camille (31). 
En peu de mots, un auteurmoderne 


(27) Jusin., ib. IX, cap. IP, pag. m 35. 

(03) Paym Tarsicle Pinusmar, tom. Kr, 
pe an Zaan ee 

(0) Tom. IP, pag. 405, remargus (E) de 
vorhhie Carunaa “@ 
(36) Foren Lartiele Consern, tom. 7, pag. 











Foyer Varicle Camırtx, tom. IP, pag. 
397, remargue (C)- v- 
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nous a dontie les plus beaux traits 
qui puissent serrir au tableau de Pe- 
Toquence de P 5. « Selon le 
< möme Porphyre, quand il vint en 
» Italie. Il changea la police d’un 
» grand nombre de villes, et y r&ta- 
» blitla hbert€ : en una seuls exhor 
» tation il gagna et attacha ä sa phi- 
= Iosophie Hits de deux mille Hom- 
» mes; il leur apprit ä dompterleurs 
» passions ; & dlouffer tous les mou- 
» vermens d’avarice et d’ambition , d 
» mettre tous learsbiensen comman, 
» & aimer lesilence ‚ la retraite et la 
> contemplation (32). 
vienne pas äm’objecter que je reprd- 
sente ce philosophe sous Tide d’un 
rhötoricien : ce n’est point mon in- 
teftion je suis fort persuade qu’il 
n’attaquait point le vice par des ha- 
rangues serades de flears, et compo- 
söes selon les rägles, ct selon les 
snbtiliteg brillantes que les sophistes 
des siteles anivans mirent en. usage. 
Mais cela wiempiche pas quon ne 
Ppaisse Ini attribuer une eloquence 
merveilleuse , paisque ses disconrs 
etaient si persuasifs. La force de cette 
doquence consi ait sans doute dans 
Texpression grave des rai 
e Poide quiil donnait & ec 
par la sagesse de sa conduite. I] pr&- 
chait d’exemple : son silence m&me 
etait eloquent,, et contribua autant 
ie sa voix 4 la reforme , comme Pa 
rt bien remarque un ancien poäte, 
tanon Pyihagora monitus annique silenter 
a a enaap 
(D) Un noviciat de silence.) C’&tait 
une rade discipline.. "Er) di warmer 
arnrararıı iymarıyudrar Ta yAdn- 
Amar (36) Cesteäcdire I plus 
dificile victoire que l’on puisse rem- 
r est de maltriser sa langue. 
Voyez Veloge que Ion donne dans les 
distiques de Caton ä ceux qui savent 
se taire bien 4 propos (35 ). Servius 
(33) Thomassin , Möthode d’&tadier et d’ensei- 
Philosophie, lir. I, chap. XP‘, pag. 153. 
FE) Clndianne, de Mali Theodar Consin- 
fat ine 
































ar Iybe, Porphyre, Jam] 


fait mention du noviciat de cing ans 
(86), et voich ce qu’Apulde remarque 
de celui que Von imposait pendant 
pröa de cing anndes aux disciples les 
moins retenus. or in totum tamen 
(Pythagorici ) vocem desuescebant , 
nee omnes pari tempore elingucs ma. 
gistrum sectäbantur; sed gravioribus 
viris brevi spatio satis videbatur taci- 
turnitas modificata. Loquaciores enm 
verö ferm& in quinquennium , velut 
in ezilium voeis mittebantur (37). 

(E) On interpreta_eriminellement 
cette concorde, et cela leur ft irds- 
‚funeste.] On prit cette communaute 
@’etudians pour une faction qui con- 
irait contre Petat : on en fit perir 
soizante , le reste s’enfuit, Sed ter- 
centi ex juvenibus cum sodalitü juris 
‚sacramento quodam nezi separatam 
& ceteris eivibus vita exercerent , 
quasi cotum clandestine conjuratio- 
nis haberent, civitatem in se conver- 
terunt, qua eos, cumin unam domum 
convenissent , cremare voluit. In quo 
tumultu sezaginta ferm& peri@re, ce- 
teri in exilium profecu (38). Ni ce 
Passage de Justin , ni ce quile suit., 
ne sont pas capables de nous appren- 
dre si cette tempäte füt excitee pen- 
dantla vie de Pythagoras. En prenaut 
droit sur tout ce narre, ’on doit 

utöt croire que ce philosophe ne 
at point compris dans cette persecu- 
tion, que de croire qu’il y fut compris. 
II semble done que Justin nous racon- 
te lä le m&me fait dont Polybe parle. 
Or selon Polybe les pythagorieiens 
furent brüles dans la grande Gräce ’ 
guelquo temps avant la guerre que 
jenys, tyran de $ı 
Crotoniates (39) : il semble done 
qu’ils ne furent point brüles pendant 
la vie de leur mattre ; car il y a cent 
Yingt ans entre la destitution de Tar- 
juin et cette guerre de Denys contro 
'rotone (40). Or Pythagoras vint en 
Italie sous le rögne de Tarquin, et 
mourut 4 Metapont aprds avoir sd- 
journe  Crotone pendant vingt aus 
in. Vossius obserre gu Justin, Po- 
lique, parlent 
(96) Series, in illud Eneid, X, vr. 564, 
» Tacitis regnavit Amyelis, 

















(37) Apaleias, in Floridie, 
nei IX, cap. IV. Voyalam-. 
margue (0). 
7. 


(d) Jostin., lb, IX, 
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Au m&me accident (4) : or ces deux 
derniers observent qu’il ne be sauva 


de lincendie que deux personnes, 
Archippe etLysis: cene fut.donc pas, 
dira-t-on,, une barbarie exerede sur 
Vecole de Pythagoras pendant sa vie. 
Car Lysis s’etant retird & Thibes y 
fat precepteur d’Epaminondas (43) , 
qui mourut cent quarante-cimg ans 
aprös Pexpulsion de Tarquin. Ce sent 
des doutes, j’en conviens; mais non 
pas de fortes preuves contre ceux qui 
soutiendraient que l’incendie dont 
Lysis fut preservd arriva pendant la 
vie de Pythagoras. Notez que selon 
Plutarque , les deux pythagoriciens 
qui &chapptrent furent Philolaüs et 
Lysis. I Ar cela dans le Traite du 
Genie de Socrate (44), etil y nomme 
Cycloniens ceux qui attacherent le 
feu au college de Pythagoras, dans 
Metapont. Dans un autre livre il les 

je Cyloniens, etil observe qu’ils 
lerent Pythagoras. Kai ö Ildays 
Görras iumpuenös ins wär Kuraraiar. 
od Pyihagora vivo a Cyloneis 
illatum est incendium (45). 

Si vous souhaitez de savoir le nom 
de Yauteur qui nous apprend que les 
Qisciples de ce philosophe se de- 

ilaient de la propriete de leurs 

‚iens, je vous renverraid ces paroles 
W’Aulu-Gelle: Omnes simul qui & 
Prihagord in cohortem illam disei- 
plinarum recepti erant, quod quisque 
familie pecuniaque habebat , in me- 
'dium dabant , ei coibatur societas in- 
seperabilis, tanquam illud fuerüt an- 
liquum consoruum, quod re atqgue 
verbo appellabatur zur.Pnr (46). 

(F) L’un de ses principauz soins fut 
de corriger les abus qui se commet- 
taient dans le mariage.] | representa 

ae le but que ’on se doit proposer 
Jans union des sexes eat de produi 
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legitimement un ‚autre soi-mäme ; 
quil faut tächer d’avoir des enfans 
Yen faits, sains et robustes ; qu'il 
les faut accoutumer au travail et a la 
sobrietd, et les dloigner du plaisir 
Yenerien jusqu’ä Väge de vingt ans , 


(62) Yowios, de Piloupbon, Se, ee vr 





„Dice Kazre, i FIT num, 7. Corao- 
© in Epaminondh, Eilan., Var. His, 
en 
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Plut., de Soemt: m pag- BR 
de Stcicor, Bepager, Page ı 
Ge aan beherU h cap. IR. Por 


ire nes. C’etait donner un mauvais exe 
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et leur recommander ensuite de ne 
#'y porter que de loin ä loin. Neces- 
sum esse ul pueri et virgines in labo- 
ribus et exereitationibus omnibusque 
toleranti@ ao temperanti@ generibus 
congruentibus ‚ntur ; uL conve- 
niens vietus ipsis abhibeatur, et. labo- 
rum amans , temperans et conlinens 
corum vita sit : ut de usu rei venere@ 
serö erudiantur : ac pueros sic insüi- 
tui et educari oporteat , ut insra.vice- 
simum atatis annum talem congres- 
sum nullo modo quarant. Cum autem 
ad etatem veneri maluram pervene- 
rint , hdc rard uendum esse ; incon- 
ineniam enim , bonamque ü 
iniam en, Bonamaue ra 
(42). I condamnait hautement ceux. 
qui se portent d cette action apres 
avoir trop mange, et plus oncore 
ceux qui s’y portent pendant qu'ils 
sont ivres (48). Il voulait non-seule- 
ment que les maris renongassent au 
concubinage , mais encore 4u'ils ob- 
servassent les loix de la chasteteet de 
la pudeur envers leurs Epouses. ls 
ne faisajent ni Fun mi l’autre ; mais 
on dit que ses remontrances les tou- 
cherent jusqu’au vif, et qu'ils tra- 
vaillerent avec zele & se reformer. 
Fertur et Pyihagoras Crotoniates a 
Pellicumet illegitimarum feminarum 
'consuetudine abduxisse ; maritosetiam 
monuisse, ut erga uxores suas casli 
et pudici forent : quo factum, ut Cro- 
toniatas Omnem inconlinentiam et lu- 
zuriam , que tm temporis in urbe,, 
ceu pestis, grassabantur, e medio 
toller labordrint (49). Les habita 
de Crotone menaient une vie dei 
‚lee. Ils sc mariaient pour la forme ; 
Hs prenaicnt une &pouse ad honores ; 
ils la negligeaient , et la möprisaient, 
et ne s’attachaient qu’ä des concubi- 














le ; cette conduite est contagieu: 
ils ne consideraient pas qu'il etait & 
eraindre que Pon ne les imitit, et 
peut-ätre qu’ils s’en mettaient peu en 
peine. La maxime ‚frangenii fiderm 
ıngatur eidem , n’a que trop de 

u par rapport A Ia deliee conju- 
gale. Ce fut un desordre que Pytha- 
goras entreprit de corriger. Si nous 





2) Omeiion, in Eihiek Pyihag. ‚pag. Wer 
ek Prihag. Ib Bsp KEKT. 
(9) Ten, gas. 3, cr dem Di 

(ig Jambiichen,, Biden. 
Omehum, ibidem, pag. ko. 
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en croyons Jastin,il n’ent besoin que 
la force de ses instructions ; mais 
quelques auteurs insinuent qu'elles 
se trouverent trop courtes, et qu'il 
fallut recourir 4 une machine plus 
Duissan ite : ce fut de feindre que !’on 
tait descenda dans les enfers, et que 
Yon y avait vu dans les tourmens les 
maris qui ne rendaient pas & leurs 
pouses le devoir du mariage, Cela 
lemit dans une grande consideration. 
Suei Hi "Iparunor xarıdır. 
de Zdu mir aiy 'Hasdu Yuxır iu 
weis zion Zarah Adydrar zei rpigausan 
Tan dh "Opatpov , apnuegubrns üb Anden, 
za) dquc map aurin, dad" Ar dm mı 
Baar“ wona&opkvaus Ah za) mode pur Biror- 
Tas eunivas ra alndı zuraifl. ze) dh 
za) da mim mare im mar iv 
Koran. Hieronymus verö ait descen- 
isse ad inferos atque Hesiodi qui- 
dem animam column «re vinculis 
adstrictam, stridentemque vidisse; Ho- 
imeri autem, ex arbore pendentem,ser- 
‚Pentesque ülam circumdantes , prop- 
ee qua de diis "nzerat! Ebe 
um, erniart qui suis"uxoribus con- 
A ‚nt: ejusque rei 
Trotoniatis honoratım (50). Cette his- 
toire est sans doute la m&me que 
eelle "Hermippus a rapportde. II 
Fit (51) que ce Philosophe etant ar- 
rivd en Italie s’enferma dans un logii 
Souterrain, aprds ayoir prid sa mere 
de tenir registre de ce qui se passe- 
mit. Qnaı a v. fut tenu lä autunt 
temps qu’il le jugea d propos, sa 
imere, commeils en diatent convenus, 
loi fit tenir ses tablettes. Il y vit les 
dates et les autres circonstances des 
6reneme: sortit de co lieu-l& 
zrec un Na pfle, et tout defait ; 
il assembla le peuple, et il ansura 
qu’il revenait des enfers; et, pour le 
uader, il rdeita ce quie’etait 
os la ville. IL fit gemir et pleurer 
toate P’assemblee. tant ses auditeurs 
farent touches de ce recit ne 
douterent plus quece ne füt un hom- 
me divin, et ils lui donnerent 4 in- 
struire leurs femmes. Sans doute ce 
füt en cette occasion qu’il dtonna les 
maurais maris, en leur disant qu’on 


























Go) Dig. Late, ib. FIT, num. au, 
(51) Apnd Diogeoem Labrtiem , ibidem, num. 
Sar, 522. Yoyes aussi le sooliaste de 
H. in hune locum Ladrtüi, 
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unit avec heaucoup de severite dans 
Tes enfers ceux quf refusent ä leurs 
feınmes les caresses d’obligation. Ap- 
Pparemment il parla aussi des peines 
qui sont infl ux femmes galan- 
tes, et nous eroire que ce fut 
Yune des raisons qui obligerent les- 
Crotoniates ä envoyer leurs &pouses 
& son dcole. Remarquez bien la con- 
tradiction de ce grand maitre. Il en- 
seignait d’un cötd la metempsycose , 
sans se borner aux trois dem&nage- 
mens dont parle Pindare (5) : et de 
Yautre il osait dire qu'il avait va 
dans les enfers ’Ame d’Homdre, celle 
d’Hesiode, ete., bien tourmenteer. 
La metempsycose detruisait Ven- 
fer , comme il le declare dans Ovide. 





Ogenus ationitam gelide formidine mortis, 

CE Spar qua enehrlar ec namina vera 
mei, 

Meateriem vatun „falsigue pericula mundi ? 

Gorpana ir rg md tab vlt 

döstulerit , mala powre pasi non ulla pute- 
(3. 


Maisilaima mieux s’aoquerir de Pau- 
torite ‚ et se rendre propre ä extirper 
uche en se contredisant , que 


la deba: 





contraire. Constat, dit-il (55), drui- 
dum imitatorem Pyihagoram, des: 
toriam animarum migrationem non- 
nisi_tertiam asseruisse. Nam si pe- 
renni serie animas in alia alque alia 
.corpora transcripsisset, quis, qu=so , 
Dochs  fuisset Eiysüs eapis „aut coli 
sedibus ? quod miror satyrieis seripto- 
ribus falsis admodum insulse dere- 
lietum. Quicunque , inquit Pinda- 
rus ‚terin utrdque vitd a vitiis alieni 








fuerunt , viam sibi a Jove destinatam 


adifre ad Saturni urbem. "Erde ue- 
ndpay yärır "Omarlds alas waprinu- 
em , dröqua A Xpuenö qAalyu, id est, 
ubi beatorum insulam oscanides auree 
cireumstant „ et flores aurei fulgent. 


(6) Les choses auzquelles il na- 


(53) Olymp. „ ode II, 

(53) Oran Metam., lib. XP vn. 153. 

(59) Danı Im remargue (M) , pag« ıh3. 

(55) Forest. „ de Gallor. Imperio et Plihso- 
pbiä, Ib. I, pag. ın. 90. 


134 


vaillait avee un grand z2le. 
fextion pour le bien public 
4 porter ses instructions au pa- 
lais des grands (56): il n’eut pas de 
Peine 4 comprendre que s’il tournait 
Yu bon odte Pesprit des princes et 
des premiers magıstrats, ilrepandrait 
aisement et amplement sur les autres 
hommes les fruits de sa philosophie. 
1 eut le bonheur et la gloire d’avoir 
forme des disciplesqui furent d’excel- 
lens legislateurs,un Zaleucus, un Cha- 
rondas et quelques autres (57). Qui 
dit legielateur, dit un homme qu’on 
doit regarder comme le meilleur pr& 
sent qui puisse @tre fait aux societes. 
Ceux qui ont donne des lois sont plus 
digues d’admiration, et d’une louan- 
ge immortelle , que les plus grands 
Conquerans. Ndanmoinsleurmemoire 
n’est point passe jusqu’ä nous avec 
le meme fracas que celle des Cyrus , 
et des Alexandre ; il s’en faut bien. 
C’est que notre esprit , dtant peu ca- 

able de connattre la veritable gran- 

leur, en attache faussement lidee 
aux actions qui font du bruit. Il ne 
saurait discerner le grand d’avec 1’e- 
clatant (58): et aiusi la vie d’un hom- 
me qui soccupe & remedier auzmaux 
interieurs de l’dtat, par de bonnes 
lois, est un objet qui ne frappe gud- 
re ; c’est parce qu’un tel ouvrage se 
fait doucement. Mais sil’on subjugne 
des villes et des provinces ‚si l’on fait 
perir des millions d’hommes , si l’on 
eu reduit dix fois autant 4 ’aumöne, 
on s'acquiert un nom tellemont il- 
lustre , que la posterite la plus recu- 
Ide n’en parle qu’avec des transports 
dadmiration. Quoi qwilen soit, ce 
sera eternellement une grande gloire 
pour Pythagoras , aupres de ceux 
qui savent juger des choses, que d’a- 
voir fourni au monde quelques bons 
legislateurs. C'est une gloire qui r&- 
donde sur toute la philosophie, com- 
me Sendque Va bien observe: Post- 
quam , surrepentibus vitüs , in tyran- 

idem regna versa sunt: opus esse 
empit legibus , quas et ipsas inter 
initia tul@re sapientes. Solon, . 

(66) Tudeykpar weis mpareisuon "Ira- 


Narwv. de Pyihagora prineipe Italorum 
Platarchus, cum principibes viris phil 
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Son af- 
edler. rn 


ungus ..... Zaleuei loges Cha- 
röndaque laudantur , hi non in foro, 
nee in consultorum atrio , sed in Py- 
Yhagıra tacito illo sanctoque seceisu 

[xerunt jura, qua florenti tune 
Sicilia , et per Italiam Gracie po- 
nerent (59). Outre qu’il #’appliquait 
forterment & paoifier les guerres qui 
s’elevaient dansl’Italie ‚etles factions 
intestines qui troublaient les villes 
(60). 11 ne faut faire la guerre, disait- 
il souvent , qu’ä ces cing choses, aux 
maladies du corps, & lignorance de 
Pesprit , aux passions du cwur, aux 
seditions des villes et 4 la discorde 
des familles. Voiläcing monstres quiil 
faut combattre d toute outrance par 
le fer et par le feu. Sustulisse peni- 
tüs omnes discordias , non & notis x0- 





lum. et familiaribus , eorumque pos- 
teris ad aliquot secula, sed ab om- 
nibus omnind Italie atque Sicilia 


civitatibus, am intestinas quam ex- 
ternas , auetor est Porphyrius in ejus 
vird: qui addit , hoc apo) ma 
erebrö ei in ore fuisse, um 
omni conatu , et igni atque ferro , et 
quibuscumque denique machinis pra- 
cidendum ; & corpore quidem mor- 
bum; ab animd, ignorantiam ; a 
ventre , lururiam ; a eisitate seditio- 
nem ; & familid , discordiam (61). M 
ne faut pas s’etonner que les habitans 
de Crotone aient voulu que leur s6- 
nat se conduistt par les conseils d’um 
si excellent personnage. C'est Valere 
Maxime qui le dit, pour faire voir 
que Vautorite de Pythagoras dtait re- 
Connue hors de son . Pyi 
gore tanta vensratio ab auditaribus 
Tributa est, ut qua ab e0 acceperant, 
in disputationem deducere nefas ezis- 
imarent , quinetiam interpellai ad 
reddendam caussam ; hoc solum res- 
Bondebant ;ipsum dizisse ı Magnus 
‚nos , sed schola tenüs. Illa uri 
suffragüs tributa est. Enixo Croto- 
niates studio ab eo petieruns ut sona- 
tum ipsorum , qui mille hominum nur 
mero constabat , consilüs suis uti pa- 
teretur (62). Le m&me auteur nous 
apprend que plusieurs villes d’talie 
iet. KC, pag. m. 39. Poyes 
RI 
sl fereein 
n.9. 
Be 


(50) Scene, 
der Micella 
Fi 





PYTHAGORAS. 


se ressentirent du bon efet des dtu- 
des de ce philosophe (63). 

(8) Les interprates y_ ont trouwd 
une ample matitre de conjectures.] 
Voyez , par exemple, ce qu’ils ont 
dit sur ce precepte pythagorique , 
ne lassie sur le chenix , 
lei na inaideas ; voyerle, disje, 
dans la docte diseriation que at 
indiquee en un autre endroit u). 
M. du Rondel en est l’Juteur. Cette 
mäthode symbolique d’ 
ete foı 
dans PI 





usage dans l’Orient et 
. C'est de lä sans doute 
as Pavait free serint 
ses voyages charge des depouilles 
de Verudieln de cu les a and 
avait vus. On pretend surtout qu'il fit 

une ample moisson parmi les Ju; 
et qu'il’apprit bien des choses d’Eze- 
chiel et de Daniel. On veut möme que 
sa tetractis soit Ja m&me chose que le 
nom tetragrammaton , nom ineflable 
et tout rempli de mystöres, d ce que 
disent les rabbins. Consultea le savant 
M. Huet. Adde, dit-il (65), et veri 
Persimilem conjecturan Seldeni , et 
| Wendelini ‚qud mirificam illam Py- 
Tee Terpawrün ipzum esse suspican- 
tur Dei nomen rerpaypäunarır nam? 
iquo ejus nouitiam & Daniele jam 
sene Pythagoram,cum in Babylonid 
degeret, accopisse. Danieli adjungi 
Poterat et Esechiel , ut ostendam in- 
fra. D’autres veulent que cette tetra- 
etys, ce grand objet de vendration et 
de sermens ‚ne ft autrechose qu’une 
manidre mysterieuse de dogmatiser 
par les nombres (66). Considerez ces 
Paroles du Journal de Leipsic, ä I 
204 de l’an 1685, dans l’extrait 
ER Terre anglais de Jean Turoerns. 
(69 Plarimis topnleniimieurbibus efatas 
nee 
(64) Dans Vartiele Erıcı 

„ remargque (L). 
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Ex hdo ipsd tamen gentilium notitid 
inseite & quil oolligi ait, Py- 
thagorzorum tetractyn, quam tam 
reverenter habuerunt, et per quam 
jurare etiam soliti leguntur , esse 
unum i e Sum homine tetra- 
'mmato, is ipsi acco- 
Perint... Allem preindb viamdemon- 
strat autor tetraetyn istam explicandi 
desumptam puta amethodo Pythago- 
raorum mystied, qud ta sun 
ırö por numeros cerios Indicare et 
'explanare fuerine soliti. Mais n’ou- 
blions par de dire que Pythagoras 
et ses successeurs avaient deux ma- 
ır les ini- 








loso- 
hie italice. Ce livre fut imprimd & 
Üpsale Pan 1664, ine. 
a Konire Wil donneitdenemen- 
int de feves.) Ceux qui expli- 
Et cette "defense Titteralement » 






gar Beyp- 


laissa circon- 





qanı nör marker 5 auueuc. Dicune 
se parenidm capita citiks esuros 
quam fabas (69). II fant done croire, 
Conclüt-on, que Pythagoras, le disci- 





(6, Clemens Alerandrinas, Strom, li. I, 
«don. : 
(68) Herodosas „ib. IT, sap. KAXPIT. 
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pledece ‚geus-lä, interdisait littera- "zato causam erroris fuis: Zuia in Em- 
pedocli carmine quo discplinasPyiha- 
ioinven 
Anne), wärdnm, zudper de) zipee 
Ixırdaı. 


lement cette espöce'de l&gume. Plu- 
sienrsantoursgravesparmilesanciens 
entendent ainsi cette interdiction. 
Quelques - uns ont dit qu'il aima 

i Jaisser kuss par ceux qui le 
Poursuivaient, quedesesauver & Lra- 
vers un champ de föves (70), tant il 
respectait , ou abhorrait cette plante ! 
N n’y a, je crois, qu’Aristoxene 
qui alt dit que Pythagoras en man- 
‚geait souveut. Aristoxenus, musicus 
vir litterarum veterum dili 














temoignage d’Aristoxe 
sent quil west trompe 
comme un fait certain cette abstinen- 


Is suppo- 
; ils regardent 


ce pythagorique, et ils en recher- 
et Ien sauer. Aristote en a donnd 

atre ou cing, I pretend que ce 
Ahilosophe defendit de manger des 
Poren, Su parce quellen ressemblent 
aux parties qu’on ne nomme pas, 
ou parce gu’elles ressemblent aux 
portes de I’Enfer, ou parce qu'elles 
excitent & la luxure, ou parce qu'el- 
les sont semblables ä la nature de 
Punivers, ou parce qu’elles etaient 
employees dans election des magis- 
trals [5% ‚Ceux qui veulent que cette 
defense soit un precepte moral, et 
que Pythagoras ne Dait entendue 
qu’en un sensallegorique, se figurent 

w'il a defendu par-lä d ses disciples 
FE se möler du'gouvernement. Cela 
est fondd aur ce qu’en certaines villes 
on donnait avec des föres son suffra- 











8 quand on procedait d l’dlection 
magistrats. D’autres veulent qu’il 
ait defendu le ir venerien. Voici 
um passage d’Aulu-Gelle: il est rd 
du chapitre oü Fauteur rapporte et 
approuve le tdmoignage d’Aristoxd- 
ne. Yidetur autem de zuäpp non esi- 


(70) Foyen la remargue (P) , eitation (+38). 
(1o),Anls Gain, I. 17, cup. Ku page 
mi 
Aritoteles, in iro de Febis, apnd Diog. 
aba I. PHIT nen 





gorm secutus est, versus 





äymbolicd ziäues appellatos, quia 
ken mn durid aa) dire med 
zwiin ; et geniture humane vim prae- 
beant, hiceircoque in Empedocli versu 
isto non & fabulo edendo ‚sed & rei 
veneree proluvio voluisse homines de» 





i ducere (93). Le Mauro , dans un po&- 


me oü,sous le nom della Fava, il 
designe quelgne chose de lascif (74) , 
joint ensemble l’opinion d’Aristoxd- 
ne, et celle qui la combat. I] pretend. 
gie Pythagoras defendait l'usage des 

;ves, c’est-&-dire le plaisir vendrien ; 











et que neanmoins il n’y avait point 
d’aliment qui lui füt ordinaire 
que celui-ld: il defendait aux autres 
ce 


avi pratiquait lni-mme ; et cette 
conduite, si nousencroyons le Mau- 
ro, est fort commune. 


Won fa natura mai cora ıghioua 
‚sensa quasi co i dem 
‚Pare, ch'opni persona se la inghios. 
De’ quallfia U maenre, 
Cie Trac ia Fiber a quali gend. 





‚Sorra Is forsa son stati gE ingegni. 
Pikagere, heran perl ER 

Ede Ie oose la rägion sapea, 

Yan gran via 10a parer wende, 
Ede la Fave nemico parea, 

forcara ügusto, «1 ar, 
code quasi non viren (75) 

(99) Aulas Gellins, li. 17°, cap. XI, pag. 
mil. 

10 Fergsanicle Mora, om. X ag. ik, 

Mas itolo inlode della Fara, folie 

a ae ide aaa ara al 
Imprime' a Picense, 1603. 
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Ciodron insinue que Vinterdiction 
res euatı hend sur co quelle en 
pichent de faire des songes divina- 
toires ; car elles &chauffeut trop, et 
par ceite irritation des esprits, elles 
ne permeitent Al’dme de posse- 
der la quietude qui est necemaire 
pour la recherche de la veritd. Ex 
eddem item opinione M. Cicero , in 
ibro de Divinatione primo, hıec verba 
posuit : Jubet igitur Plato sic ad 
umoum proficisci corporibus affec- 
is, utnibil sit quod errorem animis 
perturbationemgue afferat. Ex quo 
etiam Pythagoreis interdictum pu- 
tatur, ne fabi vescereutur; quöd 
babet. inflationem magnam is cibı 
trangaillitatem mentis querentib: 
contrariam (76). Hzc quidem M. 
sero 2. Le docte Windet approfe 
dit plus doctement que inne les 
raisons decette abstinence: ils’attache 
Qpincipalement aux portes Jenfer. 

lous avons vu qu’ane des raisons de 
Pythagoras etait tirde de la ressem- 
ance entre les föves et ces portes-I 
Windet rejette ceux qui ont dit que 
ger zuägos, Pytbagoras avait enten- 
la la so des femmes, ou les tes- 
ticules (78). 1l se fixe au sens litteral; 
mais il avoue que ler fäyen furent 
interdites par un principe de chaste- 
wn debite une Eraditlon exquise : 
il montre qu’au sentiment de Pytha- 
goras, descendre dans les enfers si- 

ifiait &tre engendre, et.ne voulait 

autre chose que le changement 
que souffre une Ame qui sort des rd- 
gu sup6rieures , pour s’unir sur 

terre ä un corps organise. Cum 

autem Zu (localiter) sit regio na- 
turz sorrapübili, hine pytbagoricis 
anime celeste solum verientes atque 
des isc ylrımı dicuntur etiam zarın 
bin iur Ze (79). Il montre que les 
fe ,n’ ii dans 
leur ti, 















'ayant point de neu 
‚ressemblent aux portes de 
Fenfer par ot les 4mes ont toujours 
Pentree libre, quand il s’agit de ge- 


IM y a dans Ciotron ı indes 

Eu hgeliun mente gun vun ar 

were. DI ’Anlo-Gelle ait 

wire. Poren Philippi Caroli Ani ie 

ink Gellinm ‚pag. m. s66, 267. 

47) Aulas Gellien, ib. IP, cap. XI ‚p. »3ı. 
Ent gui nie ibieine de po- 
is Dur inllaris; al tar opera) 

em Pre per wer jr 

SEE depieere. Ja. Windet, Se Yil fenciorem. 








137 


weration. Il ajoute que Pythagoras 
(considerant cette vie comme une es- 
pice de mort, ou d’exil, faisait en 
sorte qu’on n’engendrät pas, et qu’on 
wefforgät de retourner aux Jieux cd- 
lestes. (80) Atqus in eo port infrni 
similis est faba, De v3 dybvaror ılran, 

udd genuum espers sit, ut loquitur 
Aristoteles (81) velhd m di ron or. 











ricben, airmndeı, Tai ur 
wagt wär yırdzar iugpafınn , id est, 
Pproptered quöd penilüs perforetur , 


nec articulorum sive geniculorum 
obieibus intereipiatar : perind® ac 
porta inferni nunguäm oppessulata 
animabus «is yircı zarniran in ge- 
Zerendentibur perpetud 
tet, Pythagoras ergö fabas vetan- 
, cavit ä generatione continuf ac 
tud ; insinuans suis , satiss fuis- 
se pollutum corruptibilis hujusce re- 
gionis hospilium nunquam inträsse, 
sed Qquands id integrum jam non 
fuer, saltem ut adn 
mlım generationem sistant, 
superiora redire nitantur. 11 refute 
ceuz qui croient que les föyes furent 
füterdites aurdiseiples de Pythagoras 
comme un aliment immonde : ce fut, 
dit-il, pour des raisons saintes et 
mysterieuses, et qu’ils ne disaient ä 
personne (82). Quelques-uns d’eux 
aimaient mieux mourir que de reve- 
ler un si grand secret. Une pythago- 
ricienne se coupa la langue, pour 
n’avoir nul aujet de craindre que 
rigueur des tourmens ne la fit parler 
(&5). Ypsum autem Pythagoram fe- 
runt se vitd potius spoliandum per- 
sequentibus ultrd stitisse, quam per 
faßetum fugd sibi consulere voluisse. 
Jamblicus decem, Suidas quingua- 
ginta pythagoreis itidem factum me- 
morat. My] Crotoniala mori ma- 


issi quam pri- 
Tarqus ad 





(8) Idem, pag. 110, 11. 

(61) Apud Diogenem Laärtiam , Ed. PIIT, n. 
34 'H Im Adv winan, dylvanır ya 
uhren. Sive qubd inferni januis (vimiles sint fabe) 
solm enim geniculate non sunt. 


aim 
(#2) Nimis_autem populariter dietum est. 
joe ct Phenene fprumgue Prihaporem 
rperndts; um Fer 

sed ob sacras rationes absti- 

Virä funetorum Sata, 


nmerint. Windet , 


vag. 81. 
‚Conftren ce que ftla eoursisane Liema 

a har Pins he KRRIP, cup. VIER, 
em. na , üb, XIIT, pag. 56: 
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Iult, qulım Dionysio causas expone- 
re propter quas jagorei fabis 
Ohslnehent, Perind? euln cut han 

ipso Pythagorä refert Suidas. Myl- 
lie uxor Timycha, in similem quas- 
tionem veniens, suam sibi linguam 
‚pramordit , ne tormentis victa, coge- 
Tetur rär ixguubouuher mı draxant- 
ya arcanorum ‚Tuid iam detsgere . 
Fefarente Jamblicho 69: M. Mönage 
cite un je tird de la Vie de saint 
Artemius,, od Pon trouve que Thea- 
no, ecoliere etfemme de P. as, 
ne voulant point dire la raison 
les faisait s’abstenir des fäves, fut 
mise & mort; mais elle ent la langue 
coupee avant qu'on la fit mourir (85). 

Je remarquerai en passant que 1%- 
cole de Salerne, dans l’edition de 
Rene Moreau, defend de manger des 
füves; 

Manducarı fabam covaas, facit la podagram. 
Les savans et amples recueils que ce 
imddecin a publide sur ce precepte 
imeritent d’etre consultes. On y trou- 
vera bien des remarques qui con- 
cernent P} ras. 

(K) ZI passe... pour un insigne ma- 
gieien.] Citons Fapologie des grand» 

'ommes accusds de magie. Il aete re- 
‚Putö sorcier et enchanteur , parce que 
premitrement il avait long-temps de- 
meurd en Egypte , et s’ctait exercd 
en la lecture de livres de Zoroastro , 
oü il avait appris, comme il est ä 
conjecturer, la propridte de certaines 
'herbes qu'il nommait Coracdsia, Cal- 
licia, Menais, Corinthas, et Apro- 
Er desquelles es deuz „premitres 

faisaient glacer Feau elles y 
dtaient ses ‚les dur suivantes 
etaient fort singuliäres contre la mor- 











. Comme aussi 


les il defendait 
ni 


quelle voyait le fe 
0m Dun de ses s 
szpressdment Uusage de füves , 

quelles, suivant la m£me superstition, 
A faisait brouiller at les espasais quel- 


(64) Idern Windet, de Virk fanctoram State, 


PEN Osard A, # mein zapııd wei 
neßtnne,, ah Ahauee mir ahıtar narır. 
min, Die abı zudpor ode inflaum, zur 
yadrrer ieruaßuien wybruper, za) alrı 
rpamimura, er. Vita sancti Artemii, in 
Codice MS. Bibliothecm Colbertine, numero 83, 

48, apud Menaginm „ Notis 
a Wrrr, man. 50, pag: 376. 
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ques nuits a la lune, jusques a ce 
que par un grand ressort de magie 
elles vinssent & s6 converür en sang, 
qui lui servait peut-Etre pour faire 
cet aut: stige fait mention 
Coelius Rodigenus © apres Suidas 
et Finterpräte € Anistophanes en la 
comedie des Nues , qui disent que ce 
‚Philosophe derivait avec du sang sur 
un miroir ventru ce que bon lu sem- 
blait, et qu’opposant ces letıres a la 
face de la lune quandelle etait pleine, 
ü soyait dans le rond de cet astre 


i tout ce quil avait eerit dans la glace 


de son miroir..A quoi Fon peut encore 
ajouter qu'il parut avec une cuisse 

'or aux jeuz olympiques ; quil se 
saluer par le fleuve Nesius; guil 
arreta le vol d’un aigle, apprivoisa 
une ourse, fit mourirun serpent, et 
chassa un beruf qui gätait un champ 
de ftves, par la seule vertu de oer- 
talnes paroles. Et de plus quil se fit 
voir en m£me jour et en möme heure 
en la ville de Crotone et en celle de 
Metapont ; et quil it les cho- 
ses futures avec telle assurance , que 
beaucaup tiennent qu'il fut nomme 
Pythagore, parce qu'il donnait des 
robonste nonlmoins Gertainer et verte 
tables que celle d’Apollon pythien. 
Ces paroles sont deNaudd, au chapi- 
tre XV, page 215, de PApologie des 
grands Hommes. fl nous avertit ä la 

age 214, qu’on pent recueillir cela 
Ye famlgue, ds Pline, de Tertul- 
lien ‚d’Origenes, de saint Augustin, 
&@Ammien Mareellin, du jesuite 
Delrio, et de Boissardus. 

(L) Le sieur Naude Pen justifie.) 
Consultez son Apologie des grands 
Hommes : je n’en tirerai quece qui 
wuit, « Les preures qui sont fondees 
» sur la defense que ce 











» le hord d'un champ de föver, que 


OTib. 9, cap. 23. 
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»de au travers se met- 
Den BE Er 
» tant est qu'il les ait defendues, ce 
n’a €t& pour autre raison que la 
remiere des cing qu'en donne 
Moreau (*) au lieu que nous 
ons cite de son commentaire sur 
ie de Salerne (86) ken 
a peut dire pareillement qu'il n’ 
> Braie rien d’extraordinaire en cetie 
» conversion quil faisait des föres 
» en sang, vu que M. Moreau mon- 
» Ire trös-clairement en son dit com- 
» mentaire, que auivant les princi- 
» pes des chimistes qui mettent la 
» similitude et ressemblance pour 
» causes de Paction, c'est une close 
» qui se peut faire et expliquer par 
» raisons naturelles : sans toutefois 
» que l’on doive persuader que Py- 
ER re se servit de cet elixir de 
» föves, ou dusang humain, pour 
» dcrire sor son miroir ventru : car 
» outre le peu de raison qu’il aurait 
» eu d’y employer plutöt le sang que 
» quelque autre liqueur, Campanı 
» & prouve par des raisons tres- 
» solides, que cette operation est du 
» touf impossible : et quand Agrippa 
» (*?) west vante d’en avoir le secret, 
» et Noel des Comtes (*) a &crit gus 
» du temps de Frangois I et Charles- 
» Quint P’on savait & Paris la nuit 
2 toat ce qui s’stait passe le jour au 
» chäteau de Milan, le premier ne 
» le disait que ponr se vanter et 
» mettre en vogue, ce que nous 
» montrerons plus. amplement dans 
»sonm chapitre; et la relation du 
= dernier est une pure fable et bour- 
» de controuvee par ceux qui ont 
» voulu joiodre la magie aux armos 
2 de ces deun, grands prinoes &7), 
» comme Yon dit que firent autrefois 
» Ninus et Zorosstre, Pyrrhus et 
» Cresus, Nectanebus’ et Philippes 
» de Macödoine.Ce qui nous doitfaire 
> juger que tout ce que Von dit de 
» ce miroir dePyı Ini estaussi 
» faussemaent alfribue que l’arii 
» tiqwe superstitieuse et la rone de 












%) Lib. 3, cap. 17, Mytholog. 
9 Wayen Farscle Ruuagan ie, tom. PT, 
pag. 573, remarque (K). 


» Yonomantie; ou que sil a jamais 
» mis enpratigue ‚6tait infaillible- 


» ment quelque jeu, prestige et sub- 
» tilite : et pour conclure avec Sui- 
» das, vohvior Ad zarimmpu (BB)... 
» 1 n’y aurait aussi aucune appa- 
» rence d’iusister plus long-temps 
» surce que Pythagore fit mourir en 





» Causes et Proprietes des Eldmens 
» que Patrice (*') montre avoir &t6 
» Ausement attribude & Aristote. 
» Nais cette inadvertance de Bois- 
» sardus pourrait ätre facilement 
» excusde, s'il n’en avait commis 
» une beaucoup plus grande et re- 
» marquable, quand il cite Plutar- 
» que en la vie de Numa, pour au- 
» toriser V’histoire du beuf que Py- 
» ;ore (**) fit retirer d’un champ 
» de f&ves apres Iui avoir chuchote 
» quelque chose & Poreille. II eht 
» mieux fait de confesser qu’il l’avait 
» traduite de Colius Rodiginus qui 
» cite veritablement Plutarque au 
» commencement de son chapitre, 
» mais sur un autre sujet que celus 
» de cette fable, de laquelle on ne 
» trouvera point qu'il alt fait jamais 
» aucune mention (8g).» 

Je crois qu’on sera bien aise de 
trouver ici les paroles grecques du 
scoliaste d’Aristophane, Carrigdes par 
le savant Meziriac. Je conclurai co 
discours, dit-H(ge), par une jolie 
remarque que font le scoliaste d’ A- 
ristophane sur la comddie des Nudes, 
et Suidas sur ces mots @erranı yurı, 
Tune merveille de magie sur le sujet 


Nandd , Apologie des grands Hommen sc, 
ieh en En Homme u 





[26 
Nandlı la akıne, page 237. 
(99), Misicie, riac, sur les ltres d'Ovide , pag. 


L_. 


14o 
de la lune. Voici les propres mots 
du sooliaste. 'Esı Aue Tlubayipr wei- 
yıov Ad_reb narimupeu ranore. are 
Gundau äg oudrns odos, ei mis Teomaper 
ira ainarı dra Birma , za) 
rpurar it, gain zarizır ared, 
Nerde mp mir and me Ypdnnara,, 
xdusirog drarieun nalor sic wor Tür 
enuras zoner, drayrıln wärre ad ir 
TR zarbrrpe yeypauulre, de im mie 
oinirne yeypaulra. Ül ya unjeude 
Vinvention de Pythagoras , qui se 
fait avec un miroir en cetie sorte. 
La lune etant au plein, quelqu’un 
€erit dans un miroir tout ce qu'il 
veut, avec du saug, et ayant averti 
un autre, il se tient derriöre lui ‚et 
tourne vers la June les lettres dcrites 
dans le miroir ; alors cet autre ld fi- 
chant son regard attentivement dans 
le globe de la lune, y lit tout ce qui 
est &crit dans le miroir, comme s'il 
dtait derit dans la lune. En ce pas- 
sage j'ai corrig6 deux fautss, met- 
tant, wauparınirou au lieu m 
suivant l’opinion du docte Meursius, 
en son livre des jeux des Gress, qui 
‚lire cette correction de Suidas ; et li- 
santaussi drırleun aulieu de arırivan 
uant & Suidas , il semble qu'ü n’a 
fait que transcrire ce passage mot & 
mot ; mais dans tous les livres impri- 
mes de cet auteur il y a plusieurs 
fautes. Vous trouverez dans Mezi- 
ziue la gorrection de ces fauten; Con 
sultez les remarques sur le Berger 
extravagant (g1). jr s 
le Comte (92) a passd dans plusieurs 
livres, tant il est vrai qu’on fait du 
tort au public en imprimant un oui- 
dire! il ne se trouve que trop d’au- 
teurs qui Padoptent de main en main. 
Parcequele feuillant Saint-Romuald 
inseraceConte dans son Tresor Chro- 
nologique, le pöre PEnfant l’a inse- 
re daus son Histoire generale de tous 
les Sicles de la nourelle Loi. Za 
manitre, dit-il (93), de savoir les 
's absentes, sarıs magie : l les 
faut ecrire en grosses lettres sur un 
iroir, et le prösenter a la lune, la- 
quelle les fait connaltre dans un 
autre miroir os on la regarde. De 





















(01) Sur le FIR. live, pag. m. It. 

Pe Mythologie , lir. IIT, chap. 
aa relogie Ar 
(93) David 1'Enfant , dominicain, Bistoise gö- 

le de tons len Silcien, au aı de juin, pag. 
“II cite Tebsoe chronol. , pag. Sg, om. 1. 
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chimere de Noel Ahode. 
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cette manitre , Frangois Ie. faisant 
la & Charles-Quint pour le 
ducke de Milan, on le savait la nuit 
suivante & Paris (94). Si Von rap- 
portait de telles choses pour s’en 
moquer , on &viterait la censure. 
Cest ainsi que Jean Leon a rapporte 
une fable qui se debitait eı te. 

Prolomees, dit- 
en eut jadis un, 





velle il fit poser un grand mireir 
@acier, ayant telle veriu on soi, que 
tous les vaisscauz des ennemis qui 

.assaient devant cette colonne (dtant 
% miroir decouvert) miraculeusement 
commengaient a s’cmbraser; et pour 
en seul fer, Fayalı fait ainai drenuer 
sur la bouche du port. Mais on dit 
que les mahometans, a leur arrivce,, 

‚diörent le miroir: au moyen dequoi 


Ü vint & perdre cattd verus non moins 
admirable qu'inusitco : puis firent 
emporter la colonne. 50 ceries 


idicule, et digne d’&tre proposce 
aux enfans, ei non aceux qui ont 
Quelque jugement. Joignez & ceci ce 

ue je it dans la remarque (L) 
% 'artice Heacuıe , tome VIll, 
et ces paroles de Guillaume Bou- 
chet./lfalloit gus le mirouönde cette 

fomne fust facine et garni de magie 
Ainbofiquede Tolede: ben qundeuz de 
5 pouvoient voir les navires qui 
alloient en Syrie ouen Egypte en un 
mirouer, lequel estoit pendu au cou 
du soleil sur leur colosse ®). 

La fable des miroirs de Nostrade- 
mus ne vaut pas mieux que les pr&- 
cedentes. On veut qu'il ait vu dans 
des miroirs talismaniques Pavenir 
que Pon pretend qu’il a si heureuse- 
ment rövele. Fuit, qui narravit ‚spe- 
eulis quibusdam astrologieis Nostra- 
damum ad has pradictiones usum. 
Nam , qui arcaniora physica et as- 
trologica cognita habent, aiunt & me- 
tallis, tanquäm planetis terrestribus, 
eädem configuratione , qud planet 
inthematibus natalitüs ponuntur , sub 
certis constellationibus specula fieri 
0. 


er 
‚Jeau Lion, Description d’Af » 

En en ne dt 

Vradnetion rangaiıe de Jun Tempenl- 


De 
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in quibus futura (M) Je m'arreterai peu sur la me- 
Dee Dean Yon pro komini- tempsyose. ] On pretend que Py- 
bs tantum ‚sed et nationibus, urbi- thagoras se glorifiait lä-dessus d’un 
bus, seculis, ut üli aiunt, fabricari. privilege tout particulier *; car il se 
possunt(g7) *- vantait de se souvenir dans quels 
. corps il avait &t6 avant que d’&tre 
4.) Mochoßes, Poly-His., üb. I, cap X, P, ras. Mais il ne rernontait que 
$ jüsqu/au sidele du siege de Troie. II 
avait dt£ premitrement Ethalide, fils 
; putatif de Mercure, et ayant d son 
choix de demander ä ce dieu tout ce 
qu'il voudrait, il lui demanda la 
ä gräcede se souvenir de toutes choses, 
Jr möme aprea sa mort. Quelque temps 
apres il 


















Beer als qwilie raconte 1a plus seriense- 
Een iesnde dans une lettre tonte remplie de 
ordeaans, ai derandemt la more de 










de Midi) di Pusuir , (Leires 
Nicolas Pasquier  pag. 10.), därense 1 enden Plant en m 
Be era 

Sera et aupaeniledecaarde Ks 
de France qui Madl. TO y li peratwhlenn IV le premier 
rent sutant de tours ır da cercle 11 

















ent 2 dertieu röyner di 
Ten : et comme Mearı troiitme eht fait qeinze 
ksers, woila le fen roi qui entre sur la carritre 
(ellard es dispos, qui ft viopı wars eniers, ct 
itme, ildisparat 
Prince de läge de hı 
. fi trentesept om trente-huit 
wo ela tonten se rendirent 
Iran parce que Ia Ina reine mire Den 
© veelat point darantage. » Rema: on 
eehautement cache di geil entre 
Ce Teneir. iS Ben qu Henri UL Rt qinse, 
u’ Heari Varna isparat an 
regt ex weißene „ parce qu'il denit aprisl'irine- 
Bere [erpebllt en 1633. 3a Neire est 
Ka dase ; mais il paralt quelle futerite 
Fer apriı la mart de Henri IP); main di 




















‚point aimer. On tronvera peut-dire que c'est 
FÜ Top insister del bag mai wer 
aussi inutil ou le it 
Fer ce orten geYndiint, a der hie vr ie 
progris, ı'on voit tous les jours des person- 
Bas ande erälules ponr les admatre ei pour los 
biter vans honte, Combien ya-til de gem, par 
exemple, qui ont In le dernier de cms ricits sans 
RE 
ar le 
de cos sortes de traditious : elles s’accroissent avec 











‚Aiserqueparle moyendun je yama Ton yoat fra bin leur appligeer ie 

Semuscer da von dr he en applgee 

Ger are Herne nd Fala, ann Fine aogirit nude, 

Ba ea Un haiimplacabiecon- 5, Kantee: de Observtins jdnden dan a 
prince, s’tant. toujonre depuis 3, remargue que 

Zac enl de le perdra par ious la arts Ina partculier a Pyehapo- 


u. „ Motumgne furens quil famina pomit. erg 00 ‚Fiapire 
Gi ir fomma 2), pait lime 
a an. Thinandfeieönnd. 
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Möndlas une blessure au sige de Lactance, que son mepris pour ler 
Troie. Apres la mort d’Euphorbus il autres hommes füt moute au dernier 
fut Hermotime, et puis un p&cheur point ; mais si P’on tourne la medaille 
de Delos, nomıne Pyrrhus; et enfin on ne trouvera rien ld quichoguela | 
Pythagoras, homme qui se souvenait vraisemblance. I] »’dtait acquis une 
de toutes cestransmigrations, etde ce telle reputation, et il avait fait tant 
qu’il avait souffert dans les enfers, et d’experiences sur V’aveugle docilitt 
'ue les autres Ames y souffrent (98). et sur lacredulits infinie de ses audi- 
foici une petite oontradiction (99) ; teurs, quil pourait bien so promet- 
car si les Ames en sortant d’an corps tre qu'on lul passerait tout ce quil 
passent en un autre, elles ne vont dirait de sa memoire. Si vous wonler 
Point dans les enfers. Notre philo- saroir ses transmigrations depuis la 
Yophe dans Oride, ne remonte que mortde Pythagoras, vous n’avez qui 





jusqu'ä Euphorbus : jeter Tea Jeac ur des para, van 
ns anime, B es 3 apprendrez qu’autroisidme change 
Sa merke domibns name habliansyne te ment il fut une courtisane. P} e- 


ram verd ipsum siouti celebre est Eu- 
Ipre ege (nam memini) Trejani umpore belli phorbum primo se fuisse dietitdsse; 
HE an empor m. ac ha Peine aan his, qua 
ee Clearchus et Diczarchus on 
m n runt, fuisse eum posteh Py- 
wer Kae, templo Junonis, in Ar- en ni Gluck ac 
. ‚,„ feminam facie meretricem, 
O Vheureuse memoire d’homme | #'4- "ui nomen’ faerat Alce (109). Au rer 
crieagreablementLactauce: Omiram, te, j] m’inventa pag la metempsyoo- 
et singularen Pythagora memoriam! z. : il Vapprit dr Beyptins( 103): 
O miseram oblivionem nostrdm om- ceja li Be giter les belles legons qu'il 
nium., qui nesciamus, qui ante fueri- ayait ouies de Pherecyde sur Fim- 
mus! sed fortassd vel errore aliquo,, mortalite de läme , et qui Varaieat 
vel effectum, ut üle solus tant touche, qu'il abandonna tout 
lsthzum gurgitem non attigerit,, rec d'un coup le metier d’athlete pour 
oblivionisaquam gustaverit. Pidelicet &tndier en philosophie. Quis nunc 
Dane fablas tanquhm ine ‚anieul so“ 'remus idiota, vel qua abjecta mu- 
rat) taı ım infaı us cre- ]i. ii u ü je 
lem) Ki, Qual nfantibus ro” liereula non credit animer immortali 
üs, quibus heclocutus est, si homines pam ? Troecos olim pri 
co: Sristimdeet, nungudm ‚ib tam nam 7 Quod apud, Gracos olim pri 
‚tulanter mentiendi licentiam vendi nl 
Daiset. $od deridenda hominis levissi. mcct, Dy nagoram Samiu:n 
mi vanitas (101). Lactance ne devait in philosoj 
s revoquer en doute que Pyth: (N) On remarque qu'il adora un 
Tas n’attribuftt sa memoire d'une fa- que). commeun fe 
veur des dieux; il lo pouvait lireda: 
Heraclide; et sans cela, dira-t-on, 


tait aine de simaginer’que Pythago- Delos. Lisez ces paroles de Macrobe 


u 
Fas alla au-devant'de Vobjection «us (105): Constat, Heut Cloatins Ver 
Vosautreshommes Iui pouvaient faire, I 


eux qui ne se souvenaient d’ancune 
preexistence. Voicl une reponseäcette 
objection. A certaine € il n'est: deum prece venerantur, verba Cloatü 
point probable qu’il ait eu assez de A2o sunt : Deli ara est Apollinis 
rdiesse pour se vanter d’ıme telle 
chose : il et falla, comme Vobservo (11) Anl. Geflias 1. 17. capı KL. Form, 
som. XI, pag. 619, V'artiele Piniceks, eitarion 
Ka} Ex Heraclide Ponuico , apud Laörtiom , (186). 
[c 











esse Deli aram, apud quam hostia 
non caditur, sed tanılım sollemni 


TIT, num, & et5. IL, cap. CXXIIT, ohil 
‚Confrres ce qua desrus, vers la fin da la. talt ndanmoins le nom de Pythagoras. Malı Die- 
re Poeugn Get Be, ib. mb Anamn via 
(00) Oridics, Meta, , Lid. XP, or. 158. od) Angastions,, ep. TIL, pag. m. 
NER) hactant' var Ihstbanı br Tifeeap. Lind Misrehe Sekten, Uh.TDIT, 97, 
XYIIT, pag. m. 16. pag. m. 316. 
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Tereroger, in quß yullum animal Er 
erifcatar : quam Pythagoram velut 
fariolatamı adoravisse produnt. .... 
Heminit hujus ara et Cato de liberis 
educandis in verba: Nutrix hoc 
omnia faciebat in verbenis ac tubis 
sine hosti , ut Deli ad Apollinis Ge- 
aitivi aram. 

(0) Rien de plus beau. ... . quece 

'ü disait de Dieu, et du but olı nous 
Terons tendre. | ll a reconnu Punitd 
de Diea; car il a dit que P’anite dtait 
k principe de toutes choses, et que 
Celle etait sorti le sujet qu’elle em- 
ya comme sa matiere, et que de 
won action sur cette matiere sortirent 
les elemens, 
le monde visible , etc. Ayzhı win zei 
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donnait au premier P’essenoe divine 
la bonte , lV’entendement; et ä l’autre 
la nature d’un demon, lemal, lama- 
tiere. Nous jugerons plus avantagen- 
sementde son dogme, si nous le pre- 
nons dans Clement Alexandrin. Ovx 
dugı wör Tlvßa- 
@ubs, die, X les 
7, dere wir 
jene, di ir ine Ds, ir ip 
75 wine , irlenowee wärae Yırlonc, 
aien var ar" dis dr, na) iparar 
Tor einen duranlaı na) ipyar derderar, 
uparh qacip, ze) wäre were, 
üe ai Juxwn 7B dre wine, wär- 
ray xivanı. Nec verö pratermit- 
tendi sunt Pythagore sectatores „ 
quipp& qui dicant , Deum quidem 
unum esse, non ita tamen, utquidam 














(dh opinantur, quasi sit extra mundi ad- 





ls (109) rapporte un pas- 
sage de Stobee quiflaut corriger.Ti- 
Apms mr dryaı Ti zir worade Dar 
a € ayaßhr, img ieiv Hau vobe do, 
Gaörie  vabc. ne) mir abncor dudde, 
mas Tb nanbn weni ar isın TO Unaor mih- 
4 Stobde avait pris cela de Plu- 
arque (110), il faut done effacer ro 
mic, et mettre rad ing. La doctrine 
de Pythagoras n'est point ld aus 
‚ze que dans le passage de Dio- 

gene Laörce ; car, selon Plutarque, il 
sdmettait deux principes indepen- 
dans, lunite, et le binaire, et il 


(106) Diog. Leörins, Li3. FIIT, num. 35. 
(10,) Cest ainsi qu'Aldobrandin traduit au 












sa note rar ces 


umenorment de de 
Latsce. Voyes anıri Miric Casaubon , sur Ladr- 





ministrationem,, sed est totus in ipsd, 
in toto cireulo, speculator totius gene- 
rationis , universorum contemperatio, 

ui semper est, ot suas faculiates de- 

Iucit ad opus, omnium 0} in 
calo illustrator , patgr omnium, mens 
et animatio totius eirouli, omnium mo- 
tus (111). Le mal est que Pythagoras, 
em se repr&sentant Dieu comme le 
moteur de l’univers et l’dme, du 
monde. voulait que no: füssent 
des portions de Dien. L’objection 
qu'on lui proposeld-dessus dans Cicd- 
ron est insoluble. Nam Pythagoras, 
qui censuit ( Deum ) animum esse per 
haturam rerum omnem intentum et 
commeantem, ex quo nostri animi ca- 
‚Perentur, non viditdistractione huma- 
'norum animorum discerpi ot dilacera- 
ri Deum: et cum miseri animi essent, 
quod plerisque contingeret , tum Dei 
‚Partem esse miseram: quod fieri non 
‚potest. Cur autem quicequam ignora- 
ret animus hominis, si esset ? 
quomodö porrö Deus iste, si nihil es- 
set nisi animus, aut infizus, aut in- 
Jusus esset in mundo (113). Saint Epi- 
Phane attribue ä ce philosophe um 
Sentiment qui ne vaut rien, c'est 
voir donnd & Dieu une nature corpo- 








(s11) Clem. Alexandr., in admonit. ad Gentes, 
van; kr, © Vrye ana ain Marty, Orion 
z 38. 
rn Ste de Narrt Drama, 0, T,cap. 
. Consultes Mioueins Fälix ‚qui a dit, pag. 
im. 151: Pythagorn Deus es aafmns per unfter- 
Han rerund materam commenne, ei intime : ax 
quo etiaın animallam omnium vita capiatur. Lar- 
Cana dit lamfma chose, lb, I, cap. F ‚af 
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relle, et organique,, Dieu n’etant au- 
Tre ehose qua leSiel, et se serrant du 
soleil et de la lune comme de deux 
'eux, ot ainsi des autres parties du 
irmament (113). Mais voiel une pen- 
sde qui est simplement et absolament 
vraie. Clment Alezandrin la com 
avec jen parolca de saint Paul. I niy 
naszoe Dieu qui soit sa e Py- 
ran (11) Lantzur den Antiquie 











n'est 





dEimıyaain ein. irboyanar . 


Fe Tindruv dpaneyacır, im mir Anbh 
un Bd Den ae array Ein Ay 
win Ir ünganıs sfıreyann ıgoras 
enim,et Anazagoras,et Plato, et post 
los philosophi stoiei, etpen2 enncti, 
videntur de: ivindsapuisse naturd.Sed 
hi quidem ad brevö philosophantes , 
populosuperstitionum opinionibusjam 
pr&ocenpato veritatem dogmatis pro- 
ferre timu£re (115)... Ipse siquidem 
"Plato confessus est, quia veram de 
Deo opinionem propter ignorantiam 
is proferre securum non est (116). 

Le mehne-Jostphe assure que Pytha- 
‚goras surpasso en pietd et en sägesso 
änciens philosophes (117). 

cette observation de 
Vorsauil montre la con- 
se trouvait entre les pen- 
‚2des de Numa et cellesde Pythagoras, 
il dit que Numanne voulut point qu’on 








formam inducat, similesquo faciat 


Epiphan., har. XV, pag. 14. 
En 
pas. Ann» 
(125) Joscphus, eoatrk Appion., ib. IT, pag. 
"6 Kdem ,ibidem, peg. 1076. 
bar Zogla nal f up mi Day ierßlne 
uber Zrwoppisen Janyanı aör ar 


armer. erdivindpietaie ph 
Ieropkaı amnas a  elk 


Appion. „pag. 1046. 
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; bles & Dieu. Tipbe ir dürar 


vepresentät la divinit& par des ima- 
ges, et queDien, selon Pythagoras, est 
une nature impassible, qui ne tombe 
iat sons les sens, et qui ne peut 
tre quel’objetdeP’entendement(118). 
Om vi j N 
aduBanı ıhaı m 
ille sensui aut 





Iparcı 
mar 


zarov. Neque enim 
ul; dolori axpositum 
rerum principium esse, sed invisibile, 
incorruptum, sold mente existimavit 
apprehansibile (119). 

Quant an but de nos actions et de 
nos &tudes, on ne peut rien voirde 


plus admirable 


ni de plus chretien , 
que ce qu’en a 


dit Pythagoras ; caril 


il Youlait que Petude de In Philosophie 
a- 


tendtt ä rendre les hommes sem! 

suelaeıy 

dräyn, nei vis Uudeyıpaas Y 
Tr mambrarey omımir Iunarrmru, ad 
diinam ‚imilindinem, dueunt, py- 

ric@que philosophie finem 

ehem anendent (120) Vola 
"&loge que P’on donne d une piöce de 
Podsie qui contient les dogmes de ce 
philosophe. Ils contenaient deux par- 
ties que l’on pourrait fort bien com- 
parer ä la voie purgative, etä la voie 
unitive , dont nos mystiques ont dit 
taut de belles choses. Hierooles , qui 
summentarice ern ‚simos in Car- 
men Aureum Pythagore reliquit,, 
statin ab inito de Densorind Ip 
losophid disserens , appellat, cam 
zdBapenı za) rnubrara, purgationem, 
et perfectionem. Qu duo cumsubin- 
dioent qfficium ipsius duplex ac pro- 
posisum IF loco alio "ohanor du- 
ioem videri possunt Pyı as et 
I yihagoriei Kabuisıe Philosophiam , 
quarum illa sit zeßapıın, hac vero 
Tai ; illa , qua purgat & malis , se- 
parat a materid et oorpore , lüberat ü 
vinculis et carcere ; 
eiet, eyehat et reparie zul, et 
sid wärs wperipas Yfuuc, us loqui- 
ie Kakliae Pröoris 


tur Hierooles, id est 
Deo...i. Id quod ipse indicat Hiero- 


(&18) Plat., in Naml, pag. 65. 

(tig) Idem , Plutarchas, ibidem , B. 

(120) Hierocies, in prefasione ad Carmina au- 
nen, ciroa finem. Vayen auıri Stobbe, eelog. XI, 

TIL, ehildie: Zunparıc, Tlrev Tau 
BE Aare a Vale 
“ 

nem dizerant , Dei smilitndinem. 
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dies in sequentibus, quandö dicit , 
Sınlxu (carmen aureum) wär qin0- 
angier wpauruäc na) baprınlı rd null, 
100 döyuane, & dr ds au jaurdr 
Bag awaräuu za) rar mıbe 
Continet philosopl 
ac theorelice decreta 
ibus quis et purgare se , et 
facere valeat (121). Lau- 
teur queje eiteallögue (122) plusicurs 


pasages qui t&moignent que, ni 
® 












losophe, Yacquisition dela v 

ite dtait Daniquemoyen de parveni 
ättre semblable d Dieu ; mais que 
pour eonnaltre la verite il Ia fallait 

‚er avec une Ame purifice , et 
wi ed dompte les passions ducorps, 

'oä al conelut ce que l’on va lire : 
Ex üs qua superiori capitg attulimus, 
manifestum est, hie 07 am 
guricam haberesibi maxü: ropo- 
Ai ut ad quandam similtulinem 
am Deo sestatores zuos ducat ; id 
verö ‚fieri aliter non pone, quam si 
veritati atque sapientice purä integrd- 

mente incumbatur (123).Joiguons 
cela le timoiguage de Yanonyme 

a avait ecrit la vie de Pythagoras. 
Mair c129) que les sectateurs de os 
pilssophe enseignaient quo az per- 

ionne em trois mai „ı. en 
coaversant avec les Dieux : car pen- 
damt ce commerce on wabstient de 
tate mauvaise action, et l’onserend 
smblable aux Dieux autant gu’une 
tele chose est possible; 2°. en faisant 
da bien anx autres , car c'est le pro- 

de Dien , c'est Fimitationde Dieu 

135); 3°. en sortant de cette vie. Les 
fe beaux presens que le ciel ait 
its & Tbomme, selon Pythagoras, 
at de dire la verite, et de readre de 
bens ofices: ces deux choses , disait- 
ü, rememblent aux anvres de Dieu 
8. 

PP Les sirconstames de 1a mar 
one rapportees rsement. le- 
mesrait a CrotonechezMilon, avec ses 
disciples, et on!'y brüla. Un homme 


{121 Scheunes Schelferns , de Natarl et Consti- 
Autione in Tulen „cap. X, Pag. 








(172) Ibidem , 
(v23) Idemn , 
Ja) Apud 


im, cap. FIIT, pag. 56. 
Püesiam , Bodies CERLIR, pag. 






tun ei, in 
iu . 

it. , lib. AUT, e. LIX. 
Tome xıt. 





geil warait polat voulu admettre 
laus cette societe, mit le’ feu ä la 

aison (137). Apparemment la phy- 
sionomie de ce personnage w’etait pas 
heureuse ; car Pythagoras ne recevait 

ur disciples que ceux dont la mine 
ui revenait „ apres l’avoir examinde 
selon les rögles del'art. C’etait la pre- 
miere de ses demarches. Jam & prin- 











des Aammes, et sortit horsdela ville; 
mais commeil entrait dans unchamp 
de föves, il s’arräta, et il aimamieux 
se laisser tuer , que d’ouvrir la bou- 
che, et que de gäter les föves (130). 
Selon Diefarque € 131 ) il senfuit an 
temple des Muses, a Metapont, et 
mourut de faim apres un jefine de 
quarante jours. D’autres disent (132) 
ge’an retöur du voyage quiil arait 
fait d Ptle de Delos, pour y fermer 
les yeux ä son mattre Pherdeyde, et 
ur Ponterrer, il termina lu-mdme 
je oours de sa vie en s’abstenant de 
nourriture. Selon d’autres (133), il 
mena toussesdisciples au secoursdes 
‚Agrigentins, contre ceuxdeSyracuse; 
etayant &te batta, il fut tue pendant 
qu'il fuyait autour d’un champ de fd- 
‚ccorde gudre, ni avec 





ves. Cela nı 
les quatre-vi ngtsans que Von dit (134) 
u’ila veca, nı avec les quatre-vingt- 
ix (135) ; encore moins avecles qua- 








FIT, num. 2. 
U. T, cap. IX. 
a9) Laörtias , ib. PIIT num. 39. 
> "Andres wäre b wararaı. dras- 
pöivas db apeirwen 3 Aaxkras. Capi prastat 
'qulım has dare pemum, cwäique satins est qukm 
Geioquam loqui. Idem, ibidem. Meric Casaubon 
eonjecure quan lien de Aarıraı il faut lira 
dAUeaı, vagarı, errer misdrablement. 
131) Zdem, ibidem, num. do. 
[ER Bam. 
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tre-viogt dia-neuf (136) , ou urco les 
centquatre anndes (137) que d’autres 
lui donnent. Voyez sur tout ceci les 
savans recueils de M. Menage ( 138 ). 
11 n’oublie pas de citer Arnobe, qui 
assure que Pythagoras fut brüld. vif 
dans un temple. Pythagoras Samius 
suspicione dominalionis injustd vivus 
conerematus in fano est: numguid ea, 







Que docuit vim propriam perdiderunt, 
ia non spiritum sponte , seud erule- 
Frate appetitus efidie (139) ? Justin 


insinue qu’il mourut sans violence ü 
Metapont, oit il s’etait retire apres 
avoir demeure vingt ans & Crotone ; 
quil y mourut, dis-je, si admire , 
que sa maison fut convertie en un 
temple , et qu’on I’honora comme un 
Dieu. Cim annos viginti Crotone 
egisset , Metapontum migravit , ibi 
tue deaessit, cujus lanta admiratio 
Tui, ut ex domo ejus templum face- 
rent , eumgue pro Deo colerens (140). 
ValöreMaxime ne va, pas siloia ; mais 
ilse declare bautement contre ceux 
qui disent qu’on le maltraita. Cujus 
ardentera rogum plenis venerationis 
oeulis Mletapontus aspexit : oppidum 
Pythagor@ quam suorum cinerum 
nöbilius glariuwe monumento (141). 
Saint Epiphane s’est abuse 
rement lorsqu'ila dit que Pythagoras 
mourut au pays Is (14a). 
(© Quelques auteurs qui ont traitd 
de ses dogmies.] Je me borne aux mo- 
dernes. Guillaume Canterus a mis en 
latin les fragmens de Pythagoras que 
Stobde a recueillis. Rrasme (143), 
Philippe Beroaldus, le Gyraldi, Clau- 
de Mibos, Frangois Berni, Nicolas 
Scutelli , et quelques autres', ont fait. 
des notes sur les Symholes de ce phi- 
losophe. Consnltez aussi Lipse (144); 
les Commentaires de Rittershusius sur 
Malchius; la Dissertation d’Holstenius, 
de Püd' et Seriptis Pythagore ; le 
Pythagoras de Roderic de Castre ; Pa- 








(136) Tue, Chil. RL, ou. 20% 
(137) Auonymus, apıd Pbotium, pag. 13:3. 
(138) Menagios , in Diogen. Laärt., pag. 3yı 
eg. 
ius. ib. I, pag. 33. 
ws, lib. IX, cap. IP, pag. 
us, lid. VEIT, cap. FIT, 







num. 3, in Extern, 

(142) Epiphanias, Her. XV ‚ pag. ı4. 

(143) dw commensement de se, Chiliader de 
Proverbes, 


(144) Mannductie ad Philosoph, stoic.,.lib. 7, 
dinert. FI, 


ie- das 
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ganinus Gaudentius ‚de Pyihagored 
animarum Transmigrations; le Dialo- 
gue d’Ambroise Rhodius, de Transmi- 
ratione : Ja Dissertation de Claude 
igoier, de Sectd Pythagoricd, la 
These de Marc Mappus, de Ethicd 
Pyihagor= , soutenue & Strasbourg 
sous le professeur Schallerus ; la dis- - 
sertation de Schilterus , de Disciplü 
Prihagoricd ; le lirre de Jean Schef- 
fer cite ci-dessus; le liyre intitule : 
Eihica Pythagorica (145) , compose 
Magnus Daniel Omeia, professcur 
Altdorf. On peut voir aussi notre 
In Mothe-Ie-Vayer, dans Pourrage de 
la Vertu des Paiens. On croit que les 
Vers dores de Pythagoras sont l’oa- 
vrage de son disciple Lyais. Un ancien 
Philosophe d’Alexandrie, nomme Hie- 
rocles les cdmmenta : nous ayons son 
mmentaire commente par le üils de 
Casaubon. Nous avons aussi les Com- 
mentaires qu’ont fails sur les mämes 
vers Vitus Amerbachius, Theodore 
Marcilius, Henri Brem , Michel Nean- 
der, Joan Straselius , Guillaume Did- 
ziun, et Magans Daniel Orneis. Javais 
oublie Pouvrage deJoachim Zehuerus 


(149). 





je viens de lire 
te.) « Un auteur 
vanod que feu lo mard- 
iomberg, commandant 
frangaises en Portugal 
jüe ce royaume seooun le jong 
ls, eerizit ce qui so 

aus ce sur om 

Der ala 





» les troupes 
» Io 

» des 
» passait 
a verre, et quo Vexposat 





» le cardinal Mazarin, 
» ris,älafaveur d’un telescope, li- 
» sait dans cet astre tout ce que le 
» marechal voulait lui faire savoir. 
» Si cosecret dtait aussi veritable que 
» fabuleux , etc. ( 147)» Puisgoe le 
nouyelliste juge sainement de ce pre- 
tendu secret , ilne me restequ’ä mar- 
quer les anachronismes de ce qu'il 
rapporte. M. de Schomberg n/arriva 
eu Portugal qu’au mais de novembre 


EA Anprimt B Alu oa. 

(T 'astor ac superintendens Schleugensis. 
IE Legale Tan dos Van en 
ea Pyehagore. 

BER 

on Ciet di 

Belle du vampn, ja 





la page 68 dun it livre insi- 
sabinet des vie de YEar- 

0 6 "poliögee mer len 
[et 170%, On Sit que ce 
Ta Jucge 1a Eee, 1 aan 
dl len 
Yard, MD-cciv. 
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"68: (148). Le cardinal Mazarin 6tait 
mort depuis buit mois ; et ily avait 
plas de dix ans que le Portugal arait 
second le joug de PEspagne. b 
en) Tania Mömcires de Frimont dA. 
PYTHEAS, &tait natif de 
Narseille. La plus grande preci- 
sion qu’on puisse donner,, ce me 
semble, sur le temps oü il a ve- 
ca, est de le metire au siecle 
d’Alezandre-le-Grand (A). I] fit 
des ouvrages de geographie (B), 
qui apparemment n’etaient au- 
tre chose que la relation de ses 
voyages. Il abusa etrangement 
de la maxime, 4 beau mentir 
qui vient de loin; car il n’y eut 
sortes de fables qu’il ne racontät 
des pays septentrionaux qu'il se 
vantait d’avoir vos. Il n’ignorait 
® que peu de t&moins ocu- 
ires 


iai pourraient donner le P% 


dementi ; mais la posteritd pour 
le moins ne laissa pas impunie 
son audace. Polybe le poussa ter- 
riblenaent : Strabon tombe sur 
lei en plasieurs rencontres avec 
la derniöre durete (a). Ces deux 
auteurs n’etaient point capables 
@’endurer qu’il racontät impu- 
nement qu’a File de Thule (C), 
asix jours de la Grande-Breta- 
gue, vers le nord, et dans tous 
ces quartiers-la, il .n’y avait ni 
terre, ni mer, niair, mais un 
compose des trois, semblable au 
n marin (D), sur lequel 
Diner et la terre etsient sus- 
lues, et qui servaient comme 

lien ä toutes les parties de l’u- 


nivers,, sans quil füt possible vo 


@aller laniä pied,, ni sur des 
vaisseaur. Il se vanta d’avoir vu 


(e) Flußias drhp Juusicare ifiranen 
bomo sein ü us est, 






Lab. 1, pag. 43. Yide etiam 
übr. II, pag. 71,79; Ub 
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cette substance qui ressemblait 
au poumon de mer; et pour le 
reste il avoua qu’il n’en parlait 
qae par oni-dire. Il se vantait 
aussi d’ayoir voyage par tous les 
pays de ’Europe qui sont sur Ia 
mer oceane, depuis Cadix jus- 
ques au Tanais; ce que Polybe 
ne pouvait croire d’an petit par- 
ticulier comme lui, mal pourvu 
dargent (b). On avoue pour le 
moins qu’il n’a pas mal entendu 
les proprietes des terres septen- 
trionales, eu &gard aux a, 
du soleil (c): et ce quil 





allait dormir, et qu'il y avait la 

daraitque 
trois heures; et d’autres oir elle 
n’en durait que deux, ne sent 
int du tout la fable,, et Jui fait 
infiniment plus dhonneur qu'u- 
ne autre chose que Pline rap- 
porte apreslai : c'est qu'ilyavait 
uneile & une journee dı pays des 
Guttons, uple WAllemagne , 
dans la. ehe on se servait d’am- 
bre au lieu de bois, pour faire 
du feu (e). On fera bien de con- 
sulter !’apologie que Pierre Gas- 
sendi composa pour Pytheas (E) 
&la priere de M. de Peiresc. Ces 
deux illustres Provengaux furent 
bien aises de travailler A la gloire 
de leur province, en soutenant 
la reputation d’un derivain nd a 


Iorußır dryor wa) 
urn drbjirg zul 
wivamı oraira heninara mrard ze) 
‚mayiraıre, Polybius autem id quogue 

incredibile alt esse, privatum hominem , 
eumque pauperem (anliım spatii mari ter- 
Pägue olisiee. Strabo, ib. Ir. pay. 7. 

(6) Strabo, Uib. IP, pay. 139. 

(4) Apud Geminum , Inagog. ad Phmaum. 

(«) Incolas pro Ugno ad ignem uti co, 
prosimisgue Peutbnfs verdire, Pin, Lore 
AXXPIT, cap. IT. 
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Marseille. Gassendi , tout savant 
quil &tait, n’a pas laisse de se 
tromper dans ses conjectures 
touchant cet auteur (F), ce qui 
n’empöche pas qu'il n’y ait du 
rofit ä faire en lisant son apo- 
Toie- Il ne faut pas confondre 
notre Pytheas avec l’orateur atbe- 
nien de ce nom, qui vivait du 
temps de Demosthene (G). 


(A) La plus grande precision. 
est de le meitre au sitcle d’ Alexan- 
dre-le-Grand.] Vossius ne s’en tient 
Bi ä une designation si vague: ille 

it vivre sous Ptolomede Phladelphe 
(1). Le pere Hardouin l’imite en cela 
(a). M Moreri evalue cette designa- 
tion ä lan 440, ou 445 de Rome: il 
devait savoir que la premiere annde 
du rögne de Ptolomee Philadelphe 
tombe, selon Calvisius, sur Yan de 
Rome 468. On a des raisons de juger 

we Pytheas.a tieuri avant ce temps- 
la. Vossius a montre qu’Eratosthenes 

&erit apr&s Pytheas (3) : mais il ne 
s'est point servi de la preuve la plus 
claire ; il s’est contente de le prouver 
par ia raison que Polybe ayant 
choisi entre autres seographes Di- 
cearque, Eratosthöncs et Pytheas, 
pour Pobjet de ses censures,, dit (4) 

u’Eratosthenes avait &crit le dernier 

le tous. I] y a une preuve plus posi- 
tive que celle-lä dans la mäme page, 

uisque Strabon y rapporte que Po 
Iybe s'est &tonne qu’Eratosthenes ait 
ru ce qu'avait ecrit Pylheas. Poly- 
be s’en etonnait d’autant plus, quil 
remarquait qu’Eratosthenes ajoutait 
foi ä des choses que Dicdarque n’a- 
'vait poiat crues. Voilä done Pytheas 
mauifestement auteur avant qu’Era- 
tosthenes et Dicdargue fissent leurs 
livres de geographie (5). Nous en ti- 
rerons ci-dessous quelques conse- 
queaces. Avant cela, je dirai mon 
sentiment sur les paroles ol Strabon 
troave ridicule la maniere dont Po- 
lybe vient de raisonner. Peut-Etre 

(3) Vonins, de Philologit, pag. 55: au Traist 
de Hist. grec., pag. 467 , il ajoute : Vel verik 
Proziians haic mpon full. 

(3) In Indice Plinii. 

(2) Vonins, da Hist. grec., pag. 110. 

(4) Apud Strabon. , lib. I, pag. 71. 

(6) Poyen eirdenos la remargue (F}. 








PYTHEAS. 


ma-t-il pas bien’ pris ha pensde de 
Polybe. Te croiraß, volontiers que 
cet habile homme raisonnait comme 
ceci : Diodarque est un auteur fort 
crödule , et qui a commis cent fau- 
tes ; cependant, il a refuse de croire 
divers choses racontdes par Prthias: 
il ya donc Heu de s’etonner qu’fra- 
tosthenes , qui est venu depuis, ait 
ajoutd foi ä ces m&mes choses quiil 
Yoyait que Dicearque avait rejelden. 
Or voicile raisonnement que Sirabon 
impute ä Polybe : Diodarque est un 





auteur de grand jugement, et qui 
doit serrir & rögle ©il est donc bien 
&trange qu’Eratosthönes ait cru Py- 


theas sur des choses que Dicearque 
mavait point crues. En supposant 
que Polybe raisonne de cette manic- 
re, Strabon a pu se maquer de lui, 
vu le grand nombre de fautes que 
Bolybe rait critiquees dans les dcrits 
de Diedarque ; mais,encore un cou 
j€ ne voudrais pas jurer qu’on ait 
ien entendu la pensee de Polybe. 
Je voudrais que nous puissions le 
verifier par une descente sur les 
lieux ; nous apprendrions bien d’au- 
tres faits que la perte.de tant de 
livres de cet auteur nous derobe. Je 
remarquerai en nt une faute 
dans la traduction latine de Strabon. 
Toute la force de cette reprise , 
yars Auwasdpxou menbearro:, y eit 
@nervee : il allait pour bien” rendre 
cet endroit se servir de la mime 
ion que Von trouve dans !o- 
ioal. Le lecteur en jugera sil 
prend la peine d’esaminer cette ci- 
Vation. 'Eperordirn db rör year Euer 
Bapyalır zundr , Ivöße‘ du ziendun „nal 
male dh wi me Ammipxau mrnbrar- 
wor. TO wir oör wi Te Ameudpx 
wwrsbrarres, yardlar , Bazıp inıjra Ai- 
wardaı nären weoehzer nal ob moeni- 
vous iniyxous are muoghperas. Interim 
Eratosthenem qui Euemerum Ber- 
geum appellei, Pyihem credere , 
atque hoc ne Diewarcho quidem cre- 
dente. Id quidem ridiculum est quöd 
Diewarchum profert, quäsi verd con- 
veniat eum veluti normam_sequi 











quem ipse Polybius (ot rej 1500- 
nibus incessit (6). Et quoi quil en 
seit de tout ceci, nous y apprenons 


‚pour le moins que los Jivres de Py- 
thdas ont precäde „ non-seulement 


(O Stade, Ib. I, pag. 71. 


PYTHEAS. 





a 
apparence que Py- 
theas a v&cu avant le r&gne de Pto- 
lomee Philadelphe, puisqueses 6crits 
ont precede'ceux de Diccaryue ‚qui 
ne pouvait &tre qu’un vienx hom- 
me sous lerögue de ce prince. En 
eflet , le commencement de ce 
tombe sur la derniere aunde de la 
23. olympiade ; Aristotecessa d’en- 


se "avant la fin de la 114° olym- 





je (7), et ses dooliers_ pour Por- 

inaire &aient desgens faits. Nous 
apprenons de Pline que Pytheas 
ayait publid ses ouvrages avant que 
Timde publiät les siens (8) ; car co- 
lai-ci, sur la foi de l’autre, assure ce 

we j’ai dit touchant Pambre( 9). 
Aais Timee . ni Eratosthenes dont 
la plume a ed posterieure & celle de 
Pyiheas, ne sauraient rien prouver 
contre Vossius, parce dus leur viea 
ee si longue Gi) geil Is auraient pu 
voir les relations de Pytheas, encore 
qu’elles n’eussent &t& publides que 
sous Ptolomee Philadelphe; et on 
sait qu’un auteur qui rapporte ce 
qu’il a la dans un autre peut avoir 
plus. d’äge que lui , et mourir meme 
ayant lui; de sorte que l’on ne peut 
rien inf6rer de precis touchant P’äge 
deP ‚ de eo que Timde et Era- 
tosthenes ont ecrit plus tard que lui. 
La meillenre preure que Pon puisse 
avoir pour le mettre avant le r: 
de Ptolomee Philadelphe doit &tre 
prise de ce quiil a die cite par Di- 
csarque. Vossius ne s’en souvenait 
point lorsqu’il imettait celui-ci de- 
vant Pytheas (11). Si Sanson, Fun 
des meilleurs geographes du XVII*. 
sidcle, avait considere ce petit point 
de chronologie, il n’anrait pas dit 


(5) Apollodorns, apıd Diegenem Lairtine, in 
(8) Plinins, Lid. KAXVIT, cap. I. 








{10) Erassschines 


een sous 
Plülolog. , 
ey 


Fr 
en 
ee 


eo Polybeuf), 
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que Pythdas a parld des covers: 
tions que le pere de Scipion ’Afr 
cain eut avec les deputes de Marseil- 
le, Van de Rome 533 (12). Un des 
‚mensonges de Pytheas, au sentiment 
de Polybe (13), etait d’avoir dit 
qu’aucun babitant de Marseille n’a- 
vait pu apprendre ä Scipion rien de 
nemorabls Touchant la tagne. On 
a remarqued dans Varticle Fhbbe- 
ville les autres fautes de Sanson con- 











ie cernant cette matiere. Il reste & dire 


qu'il ne devait point entendre par 
ce Seipion celui qui vint debarquer 
&l’embouchure du Rhöne, afin d’ob- 
server les demarches d’Annibal , 
puisqu’il n'est pas possible que Py- 
theas ait derit Beplis ce voyage de 
Scipion, lui dont les ouvrages araient 
&6lus par Dicdarque, disciple d’A- 
ristote; ear entre le temps auquel 
Aristote cessa de tenir ecole et le 
commencemment de la seconde gaerre 
Ppunique , il #’est passd pour le moins 
cent ans. II serait sans doute difficile 
de marguer quel est donc ce Scipi 
qui au rapport de Pytheas sinforma 
le la Bretagne aux habitans de Mar- 
seille, äceux de Narbonne etäceux 
de Corbilou ; mais il est sr que ce 
ne fut pas le pere de celui qui vain- 
quit Carthage. Je m’etonne que le 
pere Labbe n’ait pas marque cette 
Chasseä M. Sanson; et je ne crois 
IM qu’il füt homme ä l’£pargner vo- 
lontairement. On eüt pu aussi le 
censurer sur la distance de pres de 
cent ans qu’il met entre Pyiheas et 
Cela ne convient pas 

©, 








son hypothdse, qui porte que Py- 
Hhdas "eomposa’ ses relations apzis 
Yan 533 


le Rome; annde qui ne 
precdda que de seize a i 
ce de Polybe (1). Il faut ındme dire, 
selon cette supposition , que Pytheas 
m’etait point revenu de ses voyages 
en 532; ear @il en et did de retour, 
les deputes de Marseille auraient eu 
que ropondre aux questions du con- 
sul romain. 

Tavertisicimon lectenr que M. San- 
«on, digne fils du grandgeographe qui 

ie 





R publia les Antiquites @ 





(a) Sanson , Recherchen des Antiquitds 
P 


13) Apul Sürabon., lib. IP, pag. a. 
Gh aennon Ruriechen der Anka d’Abe 
brille, pag. 

(15) Hnaquit lan 548 de Rome. Poyes Vor 
site, de His grmc., pop. 122. 
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m’a Air ir fayeur, de mienvoyer une 
la reponse que M. son pere 
preparde-au pöre Labbe, Kae 
antces Äntiquites. Elle est docte et 
ingenieuse. Pespöre que Voccasion 
@’en donner quelques fragmens ne 
manquera pas. 
. (B) Il fit des ouvrages de gdogra- 
‚phie.) Le scoliaste d’Apollonius(16) 
fait mention d’un livre de Pytheas 
intituld Jar aupledis, le Tour de la 
Terre. L’abrege d’Artemidorel’Ephe- 
sien, imprimd avec les vieuz geo- 
graphes, met Pytheas au nombre de 
Ceux qui ont decrit le eircuit du 
monde , periplum orbis(17). La des- 
eription de 'tle de Thule etait ap- 
nmment une de cet ourr= 
;e. Son livre de Öcsano est citd par 
minus. Nicolas Sanson (18) n'est 
pas le seul qui ait voulu rompre 
une lance contre Strabon , en faveur 
de Pytheas. Nous verrons bientöt 
jue Gassendi a pris fort d cmur la 
#fense de cet ancien Marseillais. 
(C) Qua File de Thule.) Ayant 
tabli par de solides raisons que Py- 
theas publia ses livres vers le temps 
@’Alezandre, je puis rejeter l'une 
des prouves dont le pere Vavasseur 
sest servi contre Photius. J’en ai re- 
futd une autre dans icle Auroınz 
a), tome Il. Photius conjecture 
‚utonius Diogenes o’a pas &t6 fort 
loignd du rigus d’Alezandre-le- 
Grand. Le pöre Vavasseur dit contre 
cela,entre autres choses, qu'il ne 
»eroit pas que Tile de Thule füt fort 
connue en ce temps-lä(20). Il faut 
savoir que cet Antoine Die ‚es dtait 
Pauteur d’an roman intituld: Incre- 
dibilia de insuld Thule. Pea m’im- 
porte «que cette tle ne füt point con- 
nue au vulgaire, ou qu’en general 
elle ne füt pas fort connue ;car pour- 
vu quen Toyaseur tel que Pytheas 
en eüt publid une relation , il pou- 
vait venir dans Vesprit de quelque 
&crivain romanesque dechoisir cette 
tle pour la scäue de ses chimeriques 
narrationg. Je n’examine poii 
Photius d raison ; il me sufht de 
prouver qu’on ne le refute pas bien. 
fi IT m 
17) Foyen Vonsinn, de Hist. grac. , 
(ib) Rezherch, des Antiq. d’ABberilif» 5. 
U See ne erde oem vu 
Terre 


























(D) Au poumon marin.) La Mothe- 
PA (a1) remarque au c'est un 
200) rieuz , auquel les Ita- 
Hicas ont donns un" nom fort le, 
et apris ayoir rapportd que Pythlas 

it soutenu que ceite matitre dtait 

le lien de Funivers; et qu’il avait eu 
Pimpudence d’en parler comme dune 
chose gu avait vue, il nons parle 
d’un bon anachorete qui se vanlat 
d’avoir ete jusques au bout du monde, 
F qui disait qu’il #etait vu contraint 
rer fort les epaules, a cause 

Ge anlon du eat er do ke dere da 
 Deyalog Pierre Gas 
) Z’apologie irre Gar 
kendi sompoea pour Pythoas. | Ea 
voici Poccasion. Lorsgüe M. de Pei- 
rese fit observer ä Marseille ‚en 1636, 











Päevation soltii ja soleil, on 
comparala que Yon trou- 
vait entre lombre et le style du ea- 


dran ; on In oampara, disje, ame 
ce) „ ie dit (22) que Py- 
RENTEN 
charge d’crire sur cette 
astronomidae, et de justifier Pytheas 


en me&me teı ‚contre les invectires 
de Strabon. Yoluit rursis (Peires- 
kius) ut quoniam Strabo multa con- 


gesrit adversis Pyikeam , ipee in 


conseriberem , purgaremque virum 
qui primus Thalen mulam demon- 
utravit, et quö non habet oceidens 
totus quem antiquiorem in doctis ha- 
beat (33). Ce _quil derivit lA-dessus 
se trouve au[V*. tomede ses OEuvres 
(36). H_n’eut garde d’ouhlier que 
Cl&omede donne & Pytheas ka qualit£ 
de philosophe ; ei qu’Bipparchus 
ayant censurd Endoxe, qui arait dit 
qu’il ya une certaine &loile qui ne 
sort jamais de sa place, et qui est 
le pöle du monde, Ione Pytheas d’a- 
voir enseignd que le pöle est un lien 
vide d’etoiles, et qui fait une espe- 
“ de carre u les trois geilen les 
plus voisines. Hipparque, & l’imita- 
Bon d’Eratosthenes ‚ enrichit sa geo- 
graphie du travail de Pytheas ; et il 
ne faut pas s’etonner que celui-cise 
soit tromp6 & Pegard du Tanais, 


(a1) Leure LKXXTX, om. IT, de ses Eur 











ren, in-ıa , pag. 355. 


(2) Apud Strabon. „üb, IT, peg. 
(a3) Gamendas, in Visk Pairenk, 
m 


‚m. Ppag. 327. 
(ah) Pag. Sa4 etsog. 
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Vigmorance ob, Don, disit en.ce 
tempe-la des situatious du Pont-Eu- 
win , de la mer Caspienne , et.dn Pa- 
les-Möotide. Lorsque Alexandre fat 

'wau sur les bords de la mer 

denne , on ie crat arrivd au 
Pont-Euzin. Gessendi sjoute plu- 
sieurs autres remarques & celles-h, 
en Savenr de Pytheas, On-a pa voir 
dans bes Rouvelles de la Republique 
des Lettres (35), qu'Olaüs Rudbecks 
a pris vivermont le parti de ce voy- 








Ir. 
CE) Gassendi..... na pas laisıöde Cat 


se Iromper dans ser oonjeolures 1ou- 
chant ces auteur.] H a cru_ que les 
Marseillais „confus de wareir.en gue 
ripondre aux quesii ıe Seipion 
leor avait Tales touchant, la Breia- 
gne, et animds d’ailleurs par ves con- 
seils, resolurent d’enroyer reconnat- 
ve se payı, et ‚choisirent pour celı 
Ai dei pukhen 
etsit 1 
Ppliqeait beanosup za vommeroe ; 
elle pouvait done avoir envie d’ätre 
iestreite si negoce_vetirerait 
Jele arantage de la decouverte 

ces pe inconnues On leve 
par-lä Vobjection que feit Polybe : il 
ne faut plus trouver dtrange que Py- 
tbeas,, simple et paurre particaller , 
aitpu fooreir aux frais d’ mi rand 
voyage. On pourrait sans oelarepon- 
dre qu’une societd- de marchands , 





etait un bon mathema- 
1 epubiique de Marseiie 














om guchane riche citoyen auralt pa 
choisir Pytbeas pour faire la döoou- 
verte,et r de tontes les choses 
n6cemaires. Si M. Gassendi n’en di- 


seit pas davantage,, je naurais rien 
# laicritiquer ; mais # dit quo celui 

jui_ demanda ‚des: nouvelles de la 
Beta Tau temm 








deplaire & 


(9 Meis de firrier 1685 , 133. 
Ren eldenme La vintage (h). 


ir que Stra- PC 
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force de son raisonnement, combat- " 
tent cette explication. Godefroi Wen- 
delin, ä qui Gaesendi eerivit ces 
choses ‚Aui repondit sur la demande, 
em quel temps Pytheas avait vccu , 
ge c’avait et€ au temps d’Alexan- 
Irole-Grand; ce qu'il prouva 1°. par 
Jes raitleries de Diccargue contre Py- 
theany ae. par Ia familfarite quo TI- 
mde,, ennemi d’Agothocles, ayait eue 
avec Pytheas ä Marseille pendant son 
exil; d’oh Wendelin conclut que Py- 
theas a vecu avant Agathocles (27). 
(te oonsöquence est tres-mauvaise ; 
car de ce qu’un voyageur contracte 
beaucoup de familiarite avec une 
Personne bannie, il no s’ensuit pas 
qu’il soit plus vieuz que celui qui a 
exil& cette personne. Outre celi 
voiei de nos gens qui font.lire ä 
auteur bien plus quil n’a.dit. Wen- 
.delin nous renvoie & Pline (38), oü 
nous lisons eeulement que Timde 
zjonta foid, Pytbeas tonchant Yam- 
re. 





(6) IL ne le faut pas confondre 
avee oslii...... qui-rivait du tem; 
de ‚Demosihöne, vie bare Hardowin 
(a9) applique: de Marseilleoe 
ue a amaerap theas, 
lans la Vie de Demosthene, äla pa 
865 ; mais il ne faut peint douti 
que le Pytheas dont Plutarqun fas 
mention en cet endroit ne soit Ir 
imme Ne athlnien dont il harte 
ja pa; , od il.dit que Pytheas 
railla  mosthine de Pr je ee ha 
rangues sentaient V’huile (30). "Date 
la vie de Phocion (31), il parle du 
möme Pytheas comme d’un orateur 
d grand caquet et insolent,, que 
Pbocion fat contraint de, rabrouer. 
Suidas , qui nous en donne Ja mäme 
idee, nous apprend qu'il se sauva de 
la_prison ou ses ordanciers Vavaient 
mis, et qu'il se retira dans la Ma- 
cedeine. Plutarque raconte que Py- 
thöas, fugitif d’Athänes, se retira an- 
rsd’Antipater, et lai rendit le plus 
le services qu’il put avec ses haran- 
es. Il eutalors degrosses prises dans 
PArcadie arec Demosthene, qui, tout 


(a) Yores ler OEavresde Gamendi, tom. PT, 
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banni qu’il etait, ne lalsait pas dose 
joindre aux ambassadeurs des Athe- 
niens, pour obliger les villes 

ques & se liguer contre Antipater, 

ont Pytheas soutenait la cause (32). 

Plutarque rapporte dans ses Pre- 
„ceptes Kauchantı le Gouvernement,une 
prompte repartie de ce personnage. 
Er Prihear Porateur, itl (39), 
lorsqu’il contredisoit aux honneurs 
qu'on decernoit & Alexandre, com- 
ma quelgu' un ui, Commentoses- 
tu bien parler da zggandes choses, 
toi qui es si jeune? Et quoi, düt-il, 
Alexandre , que vous faites un Dieu 
Parvos decreis, est encore plus jeune 
que moi. 

(32) Plat., in Demast. , pag. 858. ‚ 
EEE TugE 
Yargee, in Apophih., pag. 187. 

PYTHIAS, fille d’Aristote, 
fut mariee trois fois; premiere- 
ment A Nicanor, selon le testa- 
ment de son pere (A), ensuite 
& Proclus , issu deDemarate, roi 
de Lacedemone, et enfin a Md- 
trodore le medecin, disciple de 
Chrysippe de Cnide,, et maitre 
@Erasistrate. Les deux ls (a) 
quelle eut de son second maria- 
ge dtudierent en Ehilosophie 
sous Theophraste. Celui quelle 
eut de Metrodore porta le nom 
dAristote (d) (B). I} parait, par 
quelques sentences qui lui sont 
attribuees (C), qu’elle avait regu 
de son pzre une bonne educa- 
tion. Notez que Pyrsus etait le 
nom de sa mere. 


(@) Lun sappelait Procßs , et Pautre 
Dimarate, 

(6) Tird de Sextüs Empiricus, adversüs 
Mathen., cap. XIE, pag. dt. 


(A) Elle fut mariee....... & Wica- 
nor, selon le testament de sonpöre.] 
Nous ne voyons pas cette circon- 
stance dans Sextus Empiricus; mais 
nousy trouvons qu’Aristote, apres la 
mort de son pere et de samere, fut 
eleve chez Proxöne, natif d’Atarne, 
et que pour reconnaltre ce bon ser- 
vice il eleva Nicanor, filsde Proxene 











PYTHIAS. 


uilld dans pette logie ; 
car il acru x 1a fille d’Ari 
cut un file qui fut le zaedecin Krasi 
trate. Horum placita , dit-il (2) „ 
Chrysippus ingenli garrulitate mu- 
tavit , pl we et ex ippo 
discipulus ejus Erasistratus Aristo- 
is fılia genitus. Considerons les pa— 





role jues de Sextus Empiricus. 
ira da Murpdäpe iarpp , Xyvai 
wir web Kndlau uabır) , Epungparen dk 





de Pythias ; mais on peut conjectu- 
rer que tous les auteurs gi per 
rent des mariages de la fille d’Aris- 
tote n’arrangerent pas bien leurs 
termes, et que, de la maniöre quüls 
s’exprimerent, un lecteur qui n’& 
tait_ pas assez attentif pouvait Be 
tendre qu’ils voulaient dire qu’Era- 
sistrate naquit des noces de Metro- 
dore et de Pythias. Supposons qu’ile 
aient dit : Tpire JI Mı 5 


j 4 a? 
Fer 








1 (4)> natus est 
toteles. Nous comprenons facilememt 
qu'ua lecteur un peu distr: 
u croire qu’Erasistrate etait 
Pychias. Sarons-nous si Pline n’a 
suivi un auteur qui avait range ainei 
ses paroles, ou quekjue antre 
manidre plus trompeuse ? Prenez- 
garde 4 la traduction latine de Sex- 


(1) Tirf Ehmmonies , in Vieh Arinatelis, init. 
Foyer aussi le Testament d’Ariiste, dans Diog. 
Laöree, lib. P, num. 12, et la Noto de Casanbon. 

(2) Plinius , lb, IRIK, cap. I, pag. m. 663. 

(3) Sextus Bipir. adv. Maihemallcos, p. 5ı. 

(Ce mot se sous-niend trömsonent quand 
I Grees parte de da encorien des pilone- 


PYTHOM. 
tus D ride : 
elle fait penser d'üborn qu'ßräsistrate 

istote, Quoi quil en 
mienx m’arrter ä 





jötrodore , 


mais Sextas Rmapirican nen fait qus 
(C) Par quelgues sentences qui lui 


‚sont attribuces.) El 


lspore poliior, vel märtate condi- 
tor. Ex illis autem id etiam accepi- 


mus ‚ nullum esse pulerius coloris ge- 
rue in faci 


ie hominis ingenui quäns id 
supeiveniret 
Yirze Villddes 





PITHOM, ville d’Egypte. Ce 
fat Fune des deux villes que 
Phareo fit bätir par les descen- 
dans de Jacob (a). Elle ne differe 
point de celle appelde Pelusium , 
ni de celle que on nom- 
me Abaris, si l’on s’en rte 
& Marsham (d). Cetteville d’Aba- 
ris se nommait ainsi selon l’an- 
cienne thöologie (c). Ele etait 
dans le nomede Sais, A l’orient 
du fleuve Bubaste (d). La beaute 
de sa situation obligea Saltis, 


=) Exode „ chap. I,vers. 8. 

{b) Marsh., Chron. Can. Fgyp., Saculo 
FIT, Pag. m. 107. 

(6) Mauethon, apud Josephum, libro I, 
PER ‚Apion. , Yas vaio. " 

& Idem, apud eumd., ibidem., pag. 
“ 
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roi de certainspeuples qui avaient 
subjugue te ‚A Veggrandir 


etäla fortifier. Il y entretenait 
une garnison de deux cent qua- 
rante mille hommes. Ce fut l& 
2 ces mömes peuples se retran- 
cherent apres avoir perdu tout 
le reste de }’Egypte. Ils s’y de- 
fendirent Jong-temps , mais enfin 
ils capitulerent; et ils obtinrent 
la liberte de s'en aller ou ils von- 
draient. Ils se retirerent en Sy- 
rie, et s’etablirent dans la Judee 
(e). On voit bien par ce discours 
de Manethon , qu'il a pretendu 
parler des Israelites. h ajoute 
{N qu’Amenophis, qui au bout 

'enyiron cing siecles regna sur 
les tiens, souhaita de voir 
les dıeux, et qu’un grand pro- 
phete lui fit esperer cet avan- 
tage, pourvu qu’on purgeät P’E- 
gypte de toutes sortes de gens 
infectes de ladrerie, ou de telles 
autres infirmites. On ramassa ces 
sortes de gens, on en trouva qua- 
tre-vingt mille, et on les occu- 
p Atirer et A tailler des pierres 
je long du Nil. Apres quils eu- 
rent supporte cette penible fati- 
gue queläues annees, ils supplit- 
rent le roi de leur assigner une 
ville pour leur sörete et pour 
Yeur repos. Il leur accorda Aba- 
ris , qui etait alors deserte , 
et qui avait appartenu aux pas- 
teurs (g), et qui se nommait 
la ville de Typhon, selon !’an- 
cienne theologie. Ils n’y furent 
pas plustöt entres, qu'ils songe- 
rent & se prevaloir de ce lieu-la 


1e) Ex eodem apud eumd., pag. 10/0. 
„gf) Taemı apıd sumd.  iidem., per. 
1082. 


) C’estä.dire aux Israelites qui au dire 
de Manethon avaient subjugud PEgypte, et 
dont le rol Saltis avait agrandi ei fortifä 
In ville d’ Abaris. 
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pour se revolter : ils le fortifie- 
rent soigneusement ; ils elurent 
Pour leur chef an prötred’Hälio- 
polis gi changea son nom d’O- 
sarsiphus en celui de Moise; ils 
furent secourus par les habitans 
de Jerusalem , ‚dont les ancötres 
avaient possede Abaris, etc. Leurs 
victoires furent grandes et cruel- 
les; mais enfin le roi d’Egypte 
les vainquit, et les chassa du 
pr: (h). Vous trouverez dans 

josephe la refutation de ces con- 
tes, et dans ma rı jue quel- 
ques Ernditions de Marsham (A). 

(A) Manethon, apud Josephum , libro 7, 
contra Appionern. 

(A) Vous Aemveren dans mare- 
marque quelques ei 
sham.] Nie) el 
teurs, nomrade Abarisp, on, 
est nommde, Pdlusium par un autre 
historien d’£gypte (2). Celan’est point 
exact.: cet historien a dit seulement 
que les personnes mutilees ot malch- 
cides qu'on fit sortir de l’Egypte sere- 
tirerent 4 Pelusium , et s’y Joignirent 
avec trois cent quatre - vingt mille 
hommes qu’Amenophis yavalt lais- 
s6s. Notex que Josephe ( 3) s'est pre- 
valu de la difference qui se troure 
entre Mandthon et Cherdmon,, quant 
au lieu od ces estropids et ces la- 
res fürent envoyes. Marsham ajou- 
te que Ptolomee Mendesius (4) a fait 
mention de la ville d’Abaris (5), et 
que les fables touchant Typhon ap- 

ırtiennent ä cette lief Le lac 
-bonide, continue-t-il , oü Typhon 

&s (6) ‚etla ville d’Rero- 











a 
pi ait dt foudroyd, n’d- 

ient pas loin de ces quarlers ()- 
Le nom ußd ou msn, donned une 
des villes bäties par les enfans d’Is- 
raöl, faissit allusion & celui de Ty- 
phon. Les Egyptiens donnaient tou- 


() Marsh, Chroo. Can. Zeypt., sec. VIII, 


Pag. 107. 
(#) Nommd Chieremon. Jostphe, Li. I, contrk 
Paroles 





jonemn , pag. v0: ses paroles. 






Easebiom , Pı 
. Pe End. 
(9 I a nomma Anuapıc. 
©o 





PITISCUS. 


jours 4 ce Typhon le nom de Seth (8) : 
FH vint Hr nommörent ln 
Iaville de Typhon. Le uome S£throite 
fut ainsi nomme & cause delaville de 
Sethron. Il n'est donc pas vrai ,com- 
me on le lit dans Josöphe, que la 
ville d’Abaris ait dt€ bätie dans le 
nome Saite ; car elle etait sitade surle 
cöt4 oriental du fleuve Bubaste, et 
ce nome-lä &tait situd dans la partie 
occidentale da Delta. il vaut, donc 
mieux suivrele Manethon d’Africanus 
(g)eit€ par Syncellus ; car selon cette 
Gitation , ces peuples-lä prirent Mem- 
pbis, et bätirent une ville dans le 
nome Söthroite. Coneluonsquela rille 
d’Abaris , celle de Typhon,, celle de 
Sethron , celle de Pithom mentionnee 
dans l’Exode,, sont la m&me que les 
Grecs nomment Pelusium. Voilä les 
conclusioas de Marsham. 


(9) Plat., de Isde, peg. 257 , D. 


(9) Recniur ex Mı Afrisanzs, Marsb. 
Chroa. Can. 


en YET, pag. vo, Ib 

PITISCUS ( Barra£temt), pre- 
dicateur de l’electeur palatim, 
naquit le 24 d’sodt 1561, & 
Schlauna ‚ village de Silesie, pro- 
che de Grunberg. La pauvreie 
de sa famille fut cause que le 
ministre du lieu le recommanda 
au seigneur de ce village comme 
un enfant qui etait propre aux 
etudes, et qui meritait qu’on lui 
fournit les moyens de se pousser. 
Ce gentilhomme s’engagea & cet- 
te Fepense et l’envoya au college 
de Grunberg. L’ecolier surpassa 
bientöt tous ses camarades. Il 
fat envoye & Breslau & l’äge de 
dix-huit ans, etil entra prieer- 
teur chez un honnete homme 
qui arait une tres-belle biblio- 
theque. Il s’y enfermait souvent 
avec Amandus Polanus, ce qui 
fut d’une grande utilitd ä Yun 
et a Pautre. Ayant perdu son 
Mecene lorsqu'il etait temps d’al- 
ler voir les academies, il eut le 
bonheur d’&tre secouru par les 


PITISCUS. 


hberalites d’une dame de la re- 
ligion ( a) qui faisait etudier en 
theologie & ses depens un certain 
nombre de jeunes hommes. Il 
Fr deServeste, “ 
üü r la grande reputation de 
Wolfgang Kealingus et y passa 
Yan 1585.11 s’en alla ’annee sui- 
vante au Palatinat, et apres y 
avoir donne beaucoup de preu- 
ves de sonmerite, il y futchoisi 
(5) pour ätre Yun des pre 

teurs du prince Frideric IV (c). 
11 s’acquitta si heureusement de 
cet emploi, que le prince Casi- 
mir, administrateur du Palati- 
nat, le destina & la charge de 
second predicateur de son pupil- 
le, qui, tant devenu majeur, 


futttellementsatisfaitdessermons chi. 


de son precepteur, qu'il le fit 
premier predicateur aulique. Pi- 
liscus exerga glorieusement cet 
emploi qui 


i jusques & sa mort, 
arrıva le ı7 de juillet 1613 (d). 


Il ne faut pas oublier quil se @i 


rendit tres-habile dans les ma- 
thematiques (A), et qu'il publia 
un &crit ou il daisait voir qu'il 
seraittres-necessaire que les pro- 
testans cessassent de faire des li- 
vres de controverse les uns con- 
ire les autres (B). 11 le fit d’ofli- 
ce, je veuxdire qu’il y eut une 
consultation sur ce sujet, apres 
jmelle on le chargea de ce tra- 
vaıl. Il publia quelques autres 
livres (C). 
(@) La femme de Joachim de Berge. 
(&) Cefus Dan 1588. Scultetus, in Nare. 


Apolog., pag. ıt. 
N, diecteur, 
[7 a Sp en Adam , in Vitis 
Torolog. ., Pag. 833 et 209. 


(A) Il se rendit trs-habile dansles % 


mathematiques. ] R publia en latin, 
ing livres surla Trigonometri 
1599, quifurent reimprim 
augmentations l’an 1612. L’on trouve 
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dans cet ourrage six livres de Probld- 
mes astronomiques : un Jivre Proble- 
matum Geodelicorum, sive de.agro 
»lano metiendo ac dividendo ; Pro- 
‚mata Geographica ; unlivre Pro- 
blematum Gnomonioorum ac Architec- 
tonicorum, in quo se ait precipua 
architecture militaris mysteria rese- 
rdsse (1). Tycho Brah6 estima beau- 
soupla eapacits de Pitiscus dans les 
mathdmatiques, et souhaita que le 
nombre des predicateurs mai 
ciens füt plus grand ; car il crut 
©ela leur Jonnerait un jugement plus 
solide, et ferait dranouir plusieurs 
disputes. Voici ses paroles : Doctissi- 
miillius Bartholomai Pitisci de trian- 
ulis acutum et compendiosum libel- 
[um lubens accepi ı rogoque ut illi ex 
me graties agas. Üptarem , plures 
ejusmodi concionatores reperiri : qui 
‚geometrica gnaviter callerent : forte 
‚Plus esset in üs cireumspocti et solidi 
Judici , rizarum inanium et logoma- 











iarum minus. Si is mihi aliquandd 
seripserit, et de üs studis mecum con- 
tulerit, inveniet responsorem non in- 
vitum (2). Le soubait de Tycho Brahe, 
que vous voyez ld suivi d’une tr&s- 
bonne raison , a ses inconveniens. 
L’eloqueuce armee de pompe, et de 
est necessaire aux predica- 
ın raisonnement sec et precis 
malhemalicienne ne leur con- 
vient pas, et ne ferait point sur les 
auditeurs les impressions que l’etat 
de ’homme demande. Notez que Pi- 
tiscusapprit de Jui-m&me tout cequ'il 
savait de math@matiques (3). 
®) Que lesprotestans cessassent de 
faire des livres de controverse les uns 
contre les autres.] L’an 1608 on deli- 
bera dans le senat eccli rue de 
Velecteur palatin sur le remede 















ui 
se pourrait apporter aux combats fu- 
nestes des theologiens protestans (4). 
Scultet, predicateur de son altesse 
electorale, et quelques autres, opi- 
2 Pay Vonian, de Sen. mathen., pas: 


a Brahe, epist. sd Conradum Ame- 
Te Melchior Alam dr Vils Thealı, 





Wrüutinsimis iheologorum evange- 
inibur madieina reperirl queat. 
Sealtet. , Narrat. apologet., pagı 45. 
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nörent qwil dtait de Navantage de 
Veglise qu’ä Vavenir les reformes ne 


fissent plus ni apologies, ni antilo- 
es , ai sernblables pi 


Ies piöces de proods 






latin qui suit exprime cela avec plus 


de force, et avco plus d’etendue. 
‚Nee componi, sed multiplicari con- 
troversias istis contentionibus : paucos 
itatis inquirende ‚ gloriole van 
1eid in arenam 

fescendere. Diabolum hoc 





agere, ut iotus spiritus ‚heologions » 
et quidquid ferd Dei providentia do- 
ok hai eneule ebnackt, eonien. 
tionibus impendatur: ut fratres stylo 
satyrico se mutud exagitent et dejor- 
ment ‚utque aded peristiusmodi seri- 
‚ptiones boni ä vocationis su qffieiis 
avocentur, mali in capitali, quo ab 
antagonistis dissident, odio firmen- 
tur; denique mutuis istis comvitüe , 
libri inter se litigantium sca- 
tent, creari profanis risum , ponüfi- 
cüs jubilum', et magne auditorum 
parli omnis religionis contemtum (5). 
conclusion fut que notre Pitiscus 
reprdsenterait ces choses pathetique- 
ment et gravement dans un ouvi 
public. I s’en acquitta trös-bien (6): 
il exhorta les protestans d se rdunir 
contre l’ennemi commun, etä laisser 
lä_toutes les disputes de parsond 
Christ et de cond Domini; il leur 
montra que rien n’empächait quils 
me v6cussent dans une parfaite con- 
corde,, bien qu’ils differassent sur le 
sens de quelques passages de ’Ecrit 
re (7). Cet dcrit fit plus de mal qu« 
de bien ; car, comme s'il eüt die un 
nouveau signal deguerre , les theolo- 











(9) Senltet, Narrat. apologet., pag. 45. 
(6 San livre fat verit en allemand.“ 
(5) Seultet „ Narrat. apologet. , pag. 4. 


PLACE. 


giens de Saxe et ceux de Tuhinge 
Coururent aux armes de toutes parts, 
et soutinrent avec une ardear extrd- 
me que les lutheriens ne pouraient 
faire de paix avec ceuz qui nient la 
manducation orale. Yeraz et hiefuit, 

roverbüi locum obtinuit ‚sapien- 
tis effatum ı Sepd optim& cogitata pes- 
sime eadunt. Yir enim lucem publi- 
cam aspererat pia exhortatio illa , 
cum , quasi classicum ceeinissent nos- 
tri, ad arma undique concurritur in 
Sazonid et Suevid, magnogue studio 
et labore orbi christiano demonstra- 
tur: is manducationis in Eucha- 
ristid patrones non posse_pacem cole- 
re cum reformatis (8). Scultet ayait 
fort & caur la rdunion des luthei 
et des reformes. Il y exhorta et de 
ve voix et par lettres les theologiens 
de Wirtemberg ; H leur representa 
les malheurs que la discorde faisait 
nattre, P’atheisme des suditeurs, le 
mepris des ministres , la joie des pa- 
pirtes 0). Cola ne serri rien. On 
ui repondit que pour l’amitie politi- 
quo elle n’avait jamals did refusco aux 
gem Ala- 
‚Eologique 


reformes , et nele serail 

venir ‚ mais que Pamitie 

neleur serait jamais accordde. - 
tra omnia: Responsum enim : se in 
amicitiam poliicam nos semper rece- 
‚pisse „ recepturosque deinceps ; in 
theologicam,, hoo est, fraternitatem 
christianam nunguam (10). 

(C) Il publia quelgues autres li- 
vres. ] La plupart en allemand ; mais 
celui quil fit contre un jesuite de 
Mayence, et quia pour titre: Anti- 
Rosarium , est en latin. Voyez les 
Anti de M: Baillet (11). 

Blend, EIER 
voran diladielnihu orirentur. ıheims ar. 
dilorum, contempta, ministrorum serbi, jubilo 

rum. Idem ‚ ihidem, p. 72, ad ann. 1616. 

(10) Idem , ibidem. 

(11) du num. OCKIX. 

PLACE (Prenne oe La), en la- 
tin Plateanus ou & Plated, na- 
tif du pays d’Angoumais (a), 

ıt des sa jeunesse si bien in— 
struit aux bonnes lettres, quelui 
seul entre tous ses freres se r&so- 

(a) La Croix du Maine, Biblioth. fran- 
gaic pag. 408, le fait’ natif dingou- 

fme. 























PLACE, 


dut de suivre l’etude des lois, 
esquelles il profita en tellesorte, 
rue n’ayant pas encore alieint 
'dge de vingt et deux ans il 
composa une 'hrase sur les 
actions (b) ‚et environ ce temps- 
la commenga & frequenter et 
suivre le barreau du par| 
de Paris, oü il acquit le tEmoi- 
nage d’homme de bon esprit, 
Gier disant , et surtout de bonne 
‚conscience (c). Cela fut cause que 
Frangois I. le choisit pour son 
avocaten sa cour des aides & Pa- 
ris. Il s’acquitta de cette charge 
avec une extröme probite, et 
de la vint que Henri II Telu 
lui-m£me (d) entre plusieurs 
Pour &tre son premier president, 
en la m£&me cour des aides. 
1} embrassa interienrement , 
des Yan 1564 , la foi des egli- 
ses reformees (A), et il en fit 
profession ‚ouverte apres la mort 
le Frangois IT; mais les trou- 
bles qui „’eleverent peu apres le 
contraignirent de se retirer pour 
la süreie de sa personne, en une 
sienne maison au pays de Picar- 
die. Le calme &iant revenu en 
1562 , il alla trower leroi pour 
se justifier de plusieurs calom- 
nies que quelzuer malveillans 
ui avaient imposees , et apres 
que sa majeste eut regu conten- 
temment de ses defenses , il fit la 
reverence au princede Conde, qui 
des cette heure l& lui commit la 
charge et surintendance des L 
ires de ioute sa maison, 
quelle il prit des lors en telle 
affection, qu’en toutes chosesqui 
ont concern& sa grandeur , il n’a 
BEE SEETETEn 
St, 53 
(d) Dan 1563. Foyes les m£nes Opuscu- 
„Pag. Sir. 
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@pargne nibiens, nienfans, ni 
meme sa propre personne, tant 
il s’etait dedie & son service. Les 


tumultes qui recommengerent 
cing ans apres furent cause qu’il 
se retira derechef de Paris au 
chäteau du Feen Valois (e), os 
Ü souffris de grandes persecu- 
tions (B). L’eglisereformee ayant 
eu quelque reläche,, il retourna 
en sa maison , et quelgue resis- 
tance que lui fit quelgu'un qui 
durani la guerre avaitdıe pourvu 
de sa depouille (C), ilrentra en 
son lat de president , et l’exerga 
sans aucun he, honore de 
tous gens de bien et craint des 
mechans , jusqu’&la journee de 
Sainı-Barıkelemi, ou il fut tue 
de la maniere que l’on verra ci- 
dessons ( f) (D). Il composa 
quelques livres qui ont &te im- 
Primes (E). 

ders Hideponde kailer. 1a Jane, der 
& 





) TirddeP. 

eueil des priseipaux Points de la Vie de 
Imeniro Pitrre de la Place, au devanı du 
Traitöde | Excellence de ’Hommechrötien , 
Pag. 18. 


(A) Ilembrassa interieurement, des 
Yan 1554, lafoides eglisesrdformees.] 
On voit dans le discours de sa vie que 
Dieu Vappella & sa connaissance en 
ce temps-läpar une faconfort etrange. 
a aller 1 Dolile eneon 
» vingt ans auparavant , Dieu_lui 
» avait fait voir feu mattre Jean 
» Calvin, lors passant par ce lieu avec 
» Varcherögae du Tillet (1), lequel 
» personnage il onit volontiers par- 
» Tanı magsißquement de la eonnaie- 
» sance de Dieu en gendral: mais 
» quand il füt question de parler du 
» pur service de Dieu, il sarröta 
» tout court, comme etantgrand ze- 


(,Ce du Til ne fut jamais ni Öque ni ar- 
er mal yraerent Manzing tachidiere 
Zingontims. Vayes ce que 1efire de Paprre 
Massen a joint a la Vie de Calvin, & la fin du 
Papyrii Mamonis Elogia varie. 
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» lateur de ia religion en lagaelle il 
» ayait dt6 soigneusement nourri. 
» Siest-coque des lors il lui demeu- 
» ra quelque sorupule ensaconscien- 
» ce, qu'il pourrait bien avoir et& 
» trompe, & quoiil pensait souvent , 
» comme il a depuis tEmoignd : ce 
» qui dtaitcomme un preparatif pour 
» noarrir cette petite semence, jus- 
» qu’d ce qu'elle vint ä germer et 
» sonrdre en la saison ordonnee de 
» Dieu. Cela arint un jour qu’etant 
» devant sonlogis, uncertain dtran- 
» ger, par une admirable providence 
» divine ‚sans avoir ancane connais- 
» sanco de lut, mais le voyant bom 








» mede qualit£, et ayant besoin d’ätre, 


» secouru en son exträme pauyretd , 
» s’adressant älui fort humblement, 
» lui fit un longdisconrs en fort bon 
» latin, dela cause desa mistre. Le- 
» quel luy ayaatsemble bien suflsant 
» horame, il le fit entrer jusque de- 
» dans son &tude, pour le sonder 
» un peu mieax 4 loisir. Adonc ce 
» pauyre homme, comme enroyd di- 
» vinement, commenga & librement 
» dechiffrer tous les abus de Peglise 
» papale, et declarer le yrai et seul 
» moyen deservirDieu. Ce qu’ayant 
» entendu asses paisiblement , il 
» P’honora de quelgnes presens, et 
» le pria fort cependant de ne re- 
» tourner le voir, pour la crainte 
» qu’il avait des feux qui etaient 
» prepares contre ceux qui etaient 
» tant soit peu suspects dela dootriae 

@rangeligue, comme de fait co 
» pauvre Etranger ge de temps 
» apres fat eprouvd dansla fournaise 
» & Paris. Or depuis cela , Pierre de 
» la Place ne cossa de feuilleter tant 
» les saints livres, que tous les an- 
» ciens docteurs, jusques aux sco- 
» lastiques, aßn d’avoir moyen de 
» pouroit Äter ooserupule , qui jour 
» et nuitlui tourmentaitfort esprit. 
» Par co moyen en peu de temps 
» Dieu lui toucha lecaur, et lui 
» ouyrit les yeux pour pouvoir con- 
» templer la lumiero de Vevangile 
» tellement que le roi Francom If 
» venant 4 mourir, il se declara 
» 
» 








ouvertement du nombre de ceux 
qui faisaient_profession de la reli- 
» giou reformee (a). » Le frere de 
(3) P. de Farnace, Brief Recueil des princi- 


ganz Point de’ Vie de menire Pie de ia 
Tan pag. 11 et zuir. 


PLACE. 


Papyre Masson assure (3) que Pierre 
de'ia Place et Bertrand Fr Place 
fröres, et Jean du Tillet suivirent & 
Iyon Jean Calvin qui les avait infec- 
de ses heresiesä Angouldme. Cela 
n’a point d’apparence äl’£gard de ce- 
lui dent je donne ict V’article ; care'il 
edt suivi Calvin jusquesä Lyon ‚Tau- 
teur de sa vie l’eütt su, et n’eüt point 
dit une chose trös-differentede cellelä. 
(B) Il souffrit de grandes persecu- 
tion.) « Ni la Zrivatiom de son dat , 
» ni la vente de tous ses biens meu- 
» bles, ni la saisie des immenbles, 
» ne lui donnerent taat d’occasiom 
» d’ennui et fächerie, que firent les 
» indignites qu’il recat de ceux des- 
» quels humainement il devait espd- 
» rer secours, comme &tant pr 
» parens..... Un certain couseiller en 
» lacour „...,ayant fait professiom 
» dela religion, voire m&me apräs 
» les premiers troubles, conmaissant 
» que Dieu allait rudement eprouver 
» Ien siens, se revolta incontinent , 
» et se Yoyant en quelgue danger 
» pour les menaces qu’on faisait d 
» ceuxquiaı 1 et6 de la religion, 
» pour öter tout soupgon qu'il lur 
» füt demeur& quelgue regret de sa 
» revolte, ou quelque desir de ro- 
» tourner en la tronpe des gens de 
» bien ‚il se proposa de commettre 
» geelque acte bien insigue, qui fub 
» de poursuivre par toutes sortes de 
» calomnies et injures, Pierre de a: 
» Place, qui diait tuteur de ses ne- 
» veux, enfans de la femme de co 
» conseiller : et qui s’elait aussi reti- 
» re ä un chdieau appartenant ä ses 
» neveux. Ce conseiller, sur cela, 
» par infinies requötes diffamatoires, 
» ne cessa de controuver ei donner a 
« entendre mille mechanceles et ca- 
» lomnies a la cour : tant quil 
» non-seulement priver ignominieu- 
» semont de sa tutelle ledit de la 
» Place, absent et ignorani oes cho- 
» ses, mais aussi oblint commisiion 
» pour se saisir tant dudit chdieaw 
» de la personne dudit de la 
» Place. Et de fait cola eılt did exd- 
» eutden un temps si malheureux et 
» turbulent, vu la diligence qu'il fie 
» faire & Tanchou et a ses , 
»'comme s'il eilt did question de la 
» capture de quelque voleur , n'eit 


ker les Eloges de Papyre Mason, Vie 
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» ei£ que Dieu suscita quelquo ami , 


» qui, la nuit de devanl, arriva pour 1 


» Favertir de tout. Sur quoi, encore 
» qu'il füt detenu dune grosse fievre 
» conıinue, neanmoins ilfut contraint 
» avant jour de se sauver dans la fo- 
»rdide Rez, assez prochaine de ce 
» chdteau, Ih os depuis il trouva un 
» etranger qui le regut ; oependant 
» que ce conseiller, au contraire, vio- 
» non-seulement tout droit d’af- 
» finit, mais aussi de toute huma- 
wnite, se salslt du chdteau, chasıa 
» les enfans dudit de la Place, pilla 
» le biengu'ily avait laisse ; ot outre 
5 toutoeia enioya Tanchou avec ses 
s archers ü la poursuite d’icelui, le- 
» quel, pourceite cause, fut contraint 
» Etre dans les bois l’espace de quel- 
» ques jours vagabond, jusques a ce 
» qu'enfin le sieur de Bouchavane 
2 Ba fü ce plaisir de le retirer fort 
» sechttement en une petite cham- 
» Bro du chdican de Coussi 9; 2 pa 
(>) me resistance que lui 

en Gain. avait eie ourvuda sa 
depouille.] Ce quelqu'un n’est autre 
qu’Etieone de Neuilly. On voit dans 
1e Dialogue des Avocats du parlement 
de Paris qu'il se fit premier prösident 
en la cour des aides ‚lorsque le sieur 
de la Place fut tue & la Saint-Barthe- 
lemi(5).Voyons la note maı 
a.cte faite sur cet endroil 

. « Miraumont, tit. de la cour 
» des aides , dit que le sicur de 
= Renilly fat pourvu de cet tat de 
} premier pröident le 11 janyier 
» 1569, qu'il exerga depuis par l’ab- 
» sence de M. Pierre de la Place ; et 









» tontefois Pasquier , au XVI*. livre 
» de ses Lettres, dcrivant ä M. Theo- 


» dore Pasquier, son fils atod, page 





ei dejä premier 

our des generauz des aides. Voyez 

ei-dessus l’article NoLır, tom. Al. 
(D) La journee de Saint-Barthele- 
(MP. de Farnsce, Vie da Prös. dela Place, 
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idessous.] Le ae 
'on verra' ci-dessous. capitaine 
Michel, arquebusier de Carla ik 
alla chez Pierre de la Place ä sixheu- 
res du matin. I] dtait arme d'une ar- 
quebuse sur son dpaule, et d’une pi 
tole en sa ceinture, et portait, pour 
signal quil dtait des massacreurs „ 
une serviette a l’entour du bras i- 
che. Les premiöres paroles qui Une 
furent, que M. de Guise avait tue, 
par le commandement du roi, Fami- 
ral et plusieurs autres seigneurs hu- 
Gmonste jet d’autantque tout le reste 
2 'uenots , de quelque i 

qwils fussent, &taien: destinds & la 
mort, qu'il &tait venu au logis dudit 
‚seigneur de la Place pour Pexempter 
de ooite calamitd. Mais qu'il voulait 
qu'on Iui montrdt Vor et [argent qui 
@tait dans le logis (7). La reponse du 
seigneur dela Place fit blasphemer 
ce capitaime, et Vobligea & lui dire 
qu'il Iui onjoignait de venir parler 
am roi. La Place se doutant alors 
quil y et quelque grande sedition 
par da ville, s’@coula par Uhuis de 

iere de son logis, en deliberation 
de se retirer en la maison de quelque 
voisin. Cependant la plupart de tous 
ses servitzurs s’dvanouit , et ce ca 


mi, ob il fut tud de la maniöre 





- pitaine ayantrecuenviron mille dcus, 


‘comme il se retirait, fut priedemade- 
moiselle des Marets, file dudit sei- 
Ageur, de la conduire avec M. des 
farets , son mari , chez quelque 
ami catholique, co qu'il accorda, et 
Vaccomplit aussi. Apres cela, ledit 
seigneur de la Place ayant dit re- 
fuse en trois divers logis, fut con-* 
traint do rentrer dans le sien, ois il 
trouva sa femme fort desolde (8). 11 
Pexhorta ä la pationce, « puis com- 
» manda que les serviteurs et ser- 
» vantes qui dtaient de reste en sa 
» maison ; fussent appelds Iesquels 
» etant venusen sachambre, suivant 
» ce quiil avait accoutumd tous les 
» dimanches de faire une forme 
» d’exhortation dsa famille, il se mit 
» 4 prier Dieu , puis commenca & 
» lire um chapitre de Job ‚ aveo l’ex- 
» position ou sermon de M. Calvin , 
» et disconrut un peu sur la justice 
3 &t misericorde Je Dieu,, lequel , 








() P. de Farnace, Vie du Prin, de la Pisee, 
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„ disait-il, comme bon pöre ‚ exerce 
» ses dlus par divers chätimens, afın 
» gqa'ils ne sarr&tent aux choses de 
% ce monde... Puisil se remit de- 
» rechef d prier Dieu, preparant et 
„ui et toute la famille & endurer 
» plutöt toutes sortes de tourmens et 
» k mort m&me, que de faire chose 
(wi füt contre V’honneur de Diea. 
Ayant fini sa priere, on lui vint 
dire que M. Er Senesgay „prevöt 
” 
» de Uhötel, avec plusieurs de ses 
» archers, etait ä la porte du logis , 
».demandant qu’on eüt & lui ouvrir 
»’1a porte de par le rei, et disant 
» qu'il venait pour conserver la per- 
» sonne dudit de la Place, er'empe- 
» cher que le logis ne füt pille par 
» la populace:: 4 cette occasion ledit 
» seigneur de la Place commi 
» que la porte lui füt ouverte, le- 
» quel etaut entre lui declara le 
» grand carnage qui se faisait des 
» Buguenots ar toute la ville, et par 
» le commaı jent du roi, ajoutant 
» m&me ces mots entro-m£lds de la- 
» tin, qu'il n'en demeurerait un seul, 
» qui mingat ad parietem. Toutefois 
» qu'il avait exprös commandement 
» de sa majest d’emp£cher qu’il ne 
» lui füt fit aucun tort, ains de 
» Pemmener au Louvre, parce 
» quelle desirait &tre instruite par 
» lui de plusieurs choses touchant 
» les aflaires de ceux de la religion , 
2 dont il avait eu maniement, et 
» pourtant qu’il se preparät pour ve- 
» hir trouver sa majestd, Le seigaeur 
„de la Place repondit qu'il se sen- 
» tirait toujours fort heurcux.d’avoir 
» le moyen devant que partir de ce 
» monde, de compte äsa ma- 
» jeste de toutes ses actions et depor- 
» temens.Mais quelors, pour leshorri- 
» bles massacres qui se commeltaient 
» par la ville, il lai serait impossi- 
% Die de pouvoiraller jusques au Lou- 
» vre,sans encourir un grand et tout 
» &vident danger de sa personne, mais 
» qui etait en lui d’assurer sa ma- 
» jeste de an personne,, laissant dans 
» son logis tel nombre de ses archers 
» que bon lui semblerait, jusqu’ä ce 
» que la furie du peuple füt apai- 
» ade. Senesgay lui accorda cela, ct 
» lui laissa un de ses lieutenans , 
» nomm& Toutevoye , avec quatre 
» de ses archers. Peu de temps aprds 
» que Senescay fut parti, Je pı 
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» dent Charon , pour lors prevöt des 
» marchands de Paris, arriva au lo- 
» gis, auquel aprds Avoir parle quel- 
» gu£ letmps em seoret, se retirant 
» il lui laissa quatre archers de la 
» ville avec ceux de Sönescay (9) 
» $enescay retournant le lendem: 
» sur les deux heures apres dine: 
» Iui declara qu'il avait tris-expı 
» et iteratif commandement du roi 
» de P’emmener, et qu'il ne fallait 
» plus reculer (10). » Les remontran- 
ces de la Place ayant et& inutiles, il 
le pria enfin de "’accompagner de sa 
‚Personne &quoi Senesgay_repondit ; 
jue pour dire empdche & d’autres af- 
faires, il ne le pouvait conduire plus 
de einquante pas (11). La femme du- 
dit seigneur de la Place we proster- 
na « devant ledit de Senescay pour 
»le zupplier d’accommpagner sondit 
» mari. Mais sur cela ledit sieur de 
» la Place, qui ne montra jamais 
» aucun aigne de courage abattu „ 
» commencad relever sadite femme , 
„la reprenant et lui enseignant que 
» ce n’etait au bras des hommes 
» qu'il fallait avoir recours, mais & 
» Dieu seul. Pais se touraant, il aper- 
» gut au chapeau de son fils aind 
» une croix de papier qu'il yavait 
» mise par infirmite, peusant so sau- 
» ver par ce moyen, dont il le tanga 
» aigrement, lui commandant d’öter 
» de son chapeau celle marque de 
» sedition , et lai remontrant quela 
» vraie croix qu’il nous fallait porter 
» etait les tribulations et afllictions 
» que Dieu nous envoyait, comme 
» arrhes certaines de la felicile et 
» vie eteraelle qu’il a preparde aux 
» siens. Puis so voyant fort presse 
» par ledit de Senescay de ®achemi- 
» ner vers sa majestd, tout resolu & 
» la mort qull voyai’Iui dire prepa- 
» rde, prit un manteau, embrassa 
» sa femme, et lui recommanda fort 
» d’avoir sur touteschoses l’lıonneur 
» et la crainte de Dieu devant les 
» yeux;et ainsi se partit avec une 
» ausez grande allegresse. De lä dtant 
» arrive jusqaes en la rue de la Ver- 
» rerie, vis-ä-vis de la rue du Coq , 
» certains meurtriers qui, l’atten- 
» daient avec dagues nues, il y avait 


(& P. de Farnace , Vie du Pris. de la Place, _ 


ho) La ml 
6 La mine, pag. 36. 
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eaviron trois heures, le tudrent, 
omme un pauyre agueau,, au mi- 
> Reu de dir on douze archers 
» dadit de Senesgay gui. le condui- 
a saient ‚et fat son logis pill6 par 
» Pespace de cinq ou six jours con- 
tinnels, Le corps dudit sieur de la 
» Place, dont l’dmo etait regue au 
»ciel, fut porte & l’hötel de ville 
»enune dtable, oü la face lui fut 
» couverte des siens, et le lendemain 
» matin fut jet6 en la riviere (12). » 
(€) I composa quelques livres qui 
en diimprimes.] Peu aprös la mort 
de Francois IL, Ü mit en lumitre un 
Traicde In Pooation (13), quil de- 
diad Charles IX ; et puis un autre 
Treitedu drois Usage de la Philoso- 
plic morale avoc la Doctrine‘ chre- 
enne. Pendant sa premitre retraite, 
Hsadonna du tout & l’etude de la 
ölogie.....il employait aussi quel- 
us a“ rediger, ‚par eerit ce qui 
3äait passe en Vetat de la religion 
arspublique, dont quelques echan- 
üllons , sans son su toutefois , furent 
imprimes , Dar 1565 (14). Pendant le 
qu'il fit dans le chäteau de 
Gasy, il considera de pr&s Fexcel- 
enge de Thomma chretien , et com- 
l-dessus un petit traitd qu’il 
la reine de Navarre (15 ):; 
Löttre dedicatoire est datee 
Parıs, le ao de mai 1572. L’edition 
eat je me sers est del’an 1581, in-12. 
Veici ce qu’on trouve dans La Croix 
da Maine. « Il a &crit un bien docte 
» ettrös-excellent Lrait€ de la voca- 
» tion etmaniere de vivre ä laquelle 
‚ehacan est appele, imprime & Pa- 
fin, chez F 








[eric Morel , Pan 1561, 
inf?., et contient vingt-une feuil- 
ivre a t& depuis imprim& 
ä Paris, chez Robert le Magnier , 
» Fayant intituld autrement qu’au- 
» paravant il m’etait : car le titre 
enler est ainst qu’il sensuit. Dis- 
» wars politiques sur la Voie d’en- 
» trer däment aux etats, etla ma- 
> uidre de constamment s’y mainte- 
» air et gouverner, Je tout reduit 
> par chapitres (ce qui n’avait 
» &öfait ä la premiere edition). Au- 
» aus ont opinion que ledit sieur de 





{12} P. de Farmace , Vie du Prös. de la Piace „ 
kenne ‚pag. 0. 
{u anime pag- . 
La mime , pag. ıl 
TOM. xı. 
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» la Place soit auteur d’un livre in- 
» tituld de l’Btat de la Religion de 
» France, imprimd Pan 1557 ; mais 
» jem’en assure rien, d’autaut que 
» son nom n'est point au livre susdit 
» (1). » Je orois qu’il ya une faute 
dans les paroles, Pan 1557, car la 
remiere Edition de cet ouvrage de 

ierre de la Place est de l’an 1565 : 
le titre est: Commentaires de l’Estat 
de la Religion et Republique soubs 
les Rois Henry et Frangois seconds , 
et Charles neufieme. Le nom de l’au- 
teur, ni celui de limprimeur, nile 
liou de Pimpression, ne sont pas mar- 
ques. Louvrage est 
livres, et „ötend de, . 
jusques vers la fin de lan 1561 : il 
comprend 283 fenillets in-8. N’ou- 
blions pas ces autres paroles de la 
Croix du Maine. « Il etait homme 
» fort docte en droit (comme ila 
» montrd par ses derits latins , im- 
» primds il y a long-temps, et des- 
» quels nous ferons mention autre 
» part), et encore outre oela, il etait 
» fort loquent (17). » Du Vordier 
Vau-Privas na cote qu’un livre latin 
de cet &crivain: Petri Platenni An- 














Parisüs 4°. apud Galcstum 4 Praia, 
1548 (18). 
(16) La Croix du Maine , Biblischägue fran> 
E Vau-Privan, Bibli 
„Da Felle VerPeirn, Bütsih tung, 
PLANTEVIT-La-Pause (Jean), 
en latin Plantavitius Pausanus, 
ev&que de Lodeve, etait ne au 
chäteau de Marcassargues, mai-. 
son de sa mere, au diocese de 
Nimes. Il devint tres-habile dans 
la connaissance des langues orien- 
tales, comme le temoignent les 
livres qu’il a publies (A). Non 
seulement il dtait ne de la reli- 
ion , mais aussi ilavait &t€ mi- 
nistre de l’eglise de Beziers (a). 
(a Voyes Fatiestation quil done & 


File Simon. inadrea dans [a Beitnanoman 


hin, de cs jdtuite, pag. 122. Uyert mak 


nommd Jean de Plautanil. 
1 
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Il se fit catholique, Yan 1604, 
et tout aussi-töt il fut mandd 
alacour, ou Henri-le-Grand lui 
fit beaucoup de caresses. Il s’en 
alla ä la Fleche,pour y faire un 
nouyeau coura de theologie sous 
les jesuites. Il en partit U’an ı 

our aller ARome (5). Il futl’un 
les ev&ques de Languedoc qui 
s’engagerent dans la rebellion de 
M. de Montmorenci (c). M. Mo- 
reri a fait quelques fautes (B). 

(b) Yoyes la möms attestation. 

(0 Voyes la passage de Rivet, in Jesnith 
vapulante ‚cit4 par Colomids, Bibl. orient., 
Pag. ıBa. 





Fierilegium Rabbinicum, keb. lat. 
cum Bibliothecd Rabbinicd, lä möme, 
en la möme annde. urus Syno- 
mymicus Hebrzo Chaldas-Rabbini- 
cus ‚ lamdme, en la m&me annde. Un 
Lexicon Hebren. M. Colomies parle 
d’un livre de Michel Beraud , minis- 
tre de Montauban, sur la Justification, 
‚contre cet auteur (1). 








a cru que c’dtait la m&me chose que 
Bituricensi. II. Je conjecture que par 
la möme meprise on nous assure que 
ce prelat se retira au chdieau de 
Margon, dans le diocdse de Bourges, 
et quily mourut le 38 de mai 18351. 
III. On ne peat pas dire qu’un prelat 


se soll gouvernd avec une gra 
Prudence, depuis lan 1655 jusqu’en 
1648, lorequ’il est certain quil so de- 
elara pour des rebelles‚ Tan 1632. Ce 
"he d’omission est moins pardon- 
wable que celui qui se rapporte au 
ministäre du eiear la-Pauıe, & sce 
&tudesdelaFläche, etä quelques faits 
dont il ne paratt nulle trace dans le 
Dictionnaire de M. Moreri. IV. Cette 
expression, il fitune eiude particuliere 


(1) Colomids „ Biblioih. orient,, pag. 182. 
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delathöologie dans lo collögede Foiz, 
& Toulouse, est captieuse et träs- 
mauvaise ; elle porte 4 croire oette 
faussetd, que le college de Foix est 
une Fu] od l’oa enseigne les scien- 
ces (a). 





var Haranee Frag), um IP, 
PLATINE ( Barratıemt (a)), 
en latin Platina, auteur d’une 
Histoire desPapes, a fleuri au 
XV“. siecle. II naquit lan 1421 , 
dans un village nomme Piadena 
(A), entre Cremone et Mantoue. 
$a premiere profession fut celle 
des armes (d): il la suivit assee 
long-temps , apres quoi il satta- 
cha al’etude, et y fit des pro- 
‚gres considerables. II alla a Ro- 
me (c) sous le pontificat de Ca- 
lixte III (d), ets’y etant faitcon- 
naitre du cardinal Bessarion , il 
obtint quelques petits benefices 
de Pie Il, et puis la charge d’=- 
breviateur apostolique. Paul II, 
successeur de Pie Il, cassa tous 
les abreviateurs, sans avoir 
€gard aux sommes qu’ils avaient 
deboursees pour l’achat de cette 
charge, ni aux remontrances de 
Platine, qui le supplia tres-hum- 
blement de faire juger leur cause 
r les auditeurs % Rote {e). 
‚ette liberte fut mal regue da 
Pape , et repoussde avec beau- 
coup de fierte (B). Ces pauvres 
vens , destituds de leur charge , 
rent pendant quelques jours 
tout ce qu’ils purent pour obte- 


« 


(a) Et non pas Baptiste, comme Pappellent 
Jacques de Bergame , Leandre Alberti, Flo- 
ridus Sabinus, etc. Foyes les prewes dans 
Vossius, de Hist. lat, pag. 589. Pays 
aussi In remargus (M),& Ian. 

(6) Volaterr., lib. XXI, pag. 777. 

(0) Jovius ‚ Elog., cap. XIX. 

(d) Et nom pas Calizte II, comme dit 
Mordri. 


(e) Platina, in Paulo IT, folio m. 150, 
verso. 
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nir audience du pape, et se vi- 
rent rebutes avec le dernier me- 
ris. Cela fat cause que Platine 
ki &crivit une lettre (C), ou il 
Ini donnaitavisquils sen allaient 
ır le monde, afın d’exhorter 
les princes & convoquer un con- 
cile qui examinät si les abre- 
viateurs avaient dü &tre casses. 
5a lettre fut prise pour un acte 
de felonie. On le mit en prison 
charge de fers, et on le laıssa en 
cet.etat pendantquatre mois, ex- 
pose & mille peines (D). Apris 
cela il fut mis en liberte & la 
riere da cardinal Frangois de 
& „et il regut ordre de 
ne point sortir de Rome. Il #’y 
int coi pendant trois ans, et en- 
suite il retomba dans une nou- 
velle et plus cruelle persecution. 
On avait persuade au pape que 
Callimachus avait conspir€ con- 
tre lui, et que Platine etait !’un 
de ses complices. Plusieurs per- 
sonnes furent mises en prison et 
& la question pour ce sujet. Pla- 
tine passa par tous ces rudes 
traitemens. Il se trouva que cette 
eonspiration fut une chimere, et 
neanmoins on ne relächa aucun 
isonnier ;caron auraiteuhhonte 
Be reconnsitre que sur des soup- 
gons mal fondes, on ayait trait& 
si cruellement des personnes de 
m£rite (E). Lorsque ’accusation 
de crime d’etat ent para trop 
mal fondee pour en parler da- 
anlage on passa ä l’accusation 
d’heresie (F), qui se dissipa enfin 
comme l’autre. Les prisonniers 
n’obtinrent leur libert€ qu’au 
bout d’un an (G). Le pape faisait 
esperer ä Platine qu'il lui procu- 
rerait quelque bon etablissement, 
et il Pempecha ainsi de sortir de 
Rome. Deux ans se passerent dans 


63 
la vaine attente de l’effet de ses 
romesses ; apres cela le 

Hourat day (hlerie (N Feen 
successeur Sixte IV donna Aa 
Platine la charge de bibliothe- 
caire du Vatican (g). Platine se 
trouva par ce moyen dans son 
element. Il y vecnt fort tran- 
quille jusques ä Y’annee 1581, 
qu’ilmourut de peste (h). Il laisea 
& Pomponius Letus la maison 
qu’il avait bätie au mont Qui 
nal, avec le bosquet de Jauriers 
d’oa Yon tirait les couronnes 
poetiques (ö). Je donnerai le ca- 
talogue de ses ecrits (H). Lesieur 
Daniel Guillaume Mollerus, pro- 
fesseur dans l’academie d’Alt- 
dorf, a publie un ecrit curieux 
(k) qui m’a bien servi pour la 
construction de cet article. Il re- 
marque qu’Andre Corthymius (2) 
a multiplie Platine en trois , 
nt parle d’un Platine orateur, 
d’un Platine historien, et d’un 
Platine, pere de l’eglise. Il re- 
zmarque aussi que Barthius trou- 
ve un mystere fort criminel en 
ce que Platine n’a parle ni de la 
resurreclion, ni de l’ascension 
de Jesus-Christ (I). M. Varillas 
& fait quelques fautes (K). 








(f) Tird de Platine, im Virä Paali IT. 

(&) La Bibliotheque du Patican fut dres- 
ste parce pape. Jovius , Elogior., cap. XIX. 

(h) Voyes la remaryme (A) ‚ ci. (1). 

(&) Jovins, Elogior., cap. XIX. 

(CR Intituld : Disputatio ireularis de Pla- 
ini. Altdorf , d. 17. febr. 1694. 

() Im Florilegio histerico „fol. 205 ‚nam. 
Pe um. 4. ee) 





(A) Il naquit, Pan ıfar , dans un 
village nomme ‚Je netrouve 
point d’auteur marque cette 
annde, mais puisque Jacques de Ber- 
gme et Masszus (1) mettent sa mort 


Pau 1481, ot que Raphaöl Volater- 
(3) In Chrome. Ms diveme quil mount de 
pen. 





‚ 
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ran (a), et Leandre Alberti (3) , assu- 
rent gu’ıl mourut sexagenaire,, il 
sensuit qu'il etait nd lan 14ar. Ceux 
qui disent,, comme a fait M. Moreri, 

u’il dtait nd a Veronne, se trompent 

& : en voicilla preuve. Zdem fecit 
Theodorus Hezarchus Ravennas, cui 
quidem in magistratu mortuo non ita 
multö post Tohannes Platina succer- 
sit. Hunc_ego erediderim dedisse no- 
men meo natali solo quod Platina 
appellatur in agro Cremonensi posi- 
un. C'est Platine lui-m&me qui parle 
(5). Les Italiens ne donnent point & 
ce village le nom de Platina, mais 
celui de Piadena. Cela paratt par la 
traduction italiennedu Voyage d’Ita- 
lie compose en latin par Andre Schot 
(6). Je cgois que Platine a te ainsi 
nomme & cause du lieu de sa naissan- 
ce: son nom de famille dtait Sacchus, 
ou Saccus. 

(B) La libertd qu'il prit... fut ro- 
‚poussde avec beaucoup de ferte.) La 
reponse de ce pape ressent fort Dan- 
tichristianisme * : il declara sans 
fagon que tout le droit et toutes les 
lois dtaient enfermees danssa volonte. 
Voici le latia de Platine (9) : Tentd- 
runt tamen ii ad quos res ipsa perü- 
nebat hominum &sententid dimovere : 
atque eg cert} qui da numero 
'eram rogando etiam ut causa ipsa 
judieibus publieis (quos Rote audito- 
res vocant ) committeretur. Tüm ü 
torvis oculis me aspiciens , ita nos in- 
quit ad judices revocas , ao si nescires 
Omnia jura in scrinio pectoris nostri 
collocata esse ? Sic stat sententia , 
inquit : loco cedant omınes, eant quo 
volunt, nihil cos moror : pontfez 
sum , mihique lioet pro arbitro animi 
aliorum acta et reicindere et appro- 








inustamque ignominiam. Rejecti ä te 
ac tam insigni contumelid aj de 


labemur passim ad reges , ad princi- 
‚pes , eosque adhortabimur ut tibi 
oncilium indicant, in quo potissimium 
rationem reddere cogaris cur nos le- 
gitimd possessione spoliaveris. Cette 
fettre me paratt fort propre & faire 
connattre (’humeur de Platine , et 
qu’il etait trop mal endurant et trop 
entät6, mais d’ailleurs sinoere : car 
puisqu'il a bien voulu communiquer 
au public la conduite qu'il avait te- 
nue , quelque peu conforme quelle 
füt A son devoir , on a lieu de croire 
qu'il se plaisait 4 dcrire la verite. Il 
est sür qu’un sujet ä qui son maftre 
öte une charge n'est pas en droit de 
le menacer qu’il s’en plaindra aux 
autres prince ‚etqu'il les exhortera 
&lui faire faire raison. Le pape est 
souveraio dans Rome , par rapport & 
lasuppression ou d l’etablissement de 
certaines charges, et ce n’est pointä 
cet&gard que l’on peut l’assujettir au 
concile. C’etait d’ailleurs une menace 
it desagreable pour un pape, 
que celle dont on se serrit. On le 
menaga d’un concile : c’6tait le trai- 
ter comme on traite unjeune doolier, 
wand on lui denonce qu’on le dire 
son pr&cepteur. De plus, jevoudrais 
voir si la suppression d’un college 

le secretaires merite tant de vacar- 
mes, et vaut bien la peine de convo- 
wer un concile. Mais voilä le propre 
jes esprits mal endurans ; ils sima- 
‚ginent que rien n’est plus important 
au monde que ce qui est important 




























long pour eux. Platine ne se mettait guere 





que la 
.i &tait en colare contre Paul Il. 
FC) Im Paulo IL, folia m. 350 veroo. 


en peine des autres abus; il voulait 
que le concile s’occupft prineipale- 
ment du dommage que les abreria- 
teurs apostoliques venaient de souf- 
frir. 

(D) On le laissa. .. expose a mille 
‚peines.] Car on le laissa sans feu au 


(9 Ibidem. 
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emurde Phiver dans une tonrexposde malice ? Rogatus cur nomina adoles- 
A toutes sortes de vents (g)-. ventibus immutaret, ut homo liber 
(E) On aurait eu honte de recon- erat, quid ad vos, inquit, et Pau 
nalıre que sur des soupgons mal fon- lum, si mihi feeniculi nomen indo 
des, on avait traite si cruellemenit des mod& id sin@"dolo ac fraude fiat $ 
‚personnes de merite.] Je ne sais si de Amore namque vetustaiis antiguorum 
tous les defautsde ’homrne, la vanite preelara nomina repetebat quasiguar- 
n’est point celui qui fait commettre dam calcaria que nostram juventu- 
le plus de crimes. Combien de gens y tem amulatione ad virtutem ineita- 
a-t-il qui commencent une injustice rent (12). Outre cela on accusait ces 
avec une pleine persuasion qu’ils prisonniers d’avoir embrasse la secte 
agissent justement?? Ils connaiss le Platon, de mettre en dispute Pim- 
bientöt qu’ils se sont trompes,, mais mortalitd de l’4me et V’ezistence de 
leur orgueil ne permettant pas qu'ils Dieu, et de faire trop de cas du pa- 
reconnaissent leur faute, ils conli- ganisne. Multa nobis objicit (Paulus), 
nuent linjustice afın d’emp£cher sed illud potissimum quöd de immor- 
qu’on ne sache quiils Pont com- salitate animorum disputaremus , te- 
mence mal & propos. Chacun aime neremusque opinionem Platonis.... . 
mienx sauver sa reputation que celle indubium, inquit Paulus, disputando 
de son prochain : et delä viennent Deum- vocabati. Preetereä vero 
les chicanes infinies des delateurs quöd 
qui sentent q: ont calomnid, et nimium genülitatis amatores essemus 
craignent d’en #tre convaincus. 1 
un pape qui, pour un faux 
point d’honneur, s’obstina & persecu- miter le grand Augustin; 2°. que 
tercenx qui, contre ses premierssoup- tous les thenlogiens et les philosophes 
s’ötaient trouvds innocens (10). de ce temps disputaient sur ces m&- 
Voyex Particle Exrzninss, tom. Vi., mer verites, et les revognaient en 
remarques (A) et (b). . doute dans la vue d’en trouver la 
{E) Onpassa a Paccusation d’ere- certitude ; car c'est la loi de la dis- 
Pl Platine qui le dit : egue pute de ne goiat tenir pour certain 
hoc quidem contentus Paulus quos ce de quoi il est question, mais d’en 
paulo anid conjurationis et majestatis supposer pour un tempsl’incertitude, 
i afln de chercher sans prejugd les r 























@ccersierat , eosdem matatd sententid 
ob divulgatam fabulam hzreseos ac- sons et.les fondemens de la croyance 
ausat (v1). Pomponius Letus fut pris quel’on en a (14); 3°. que, selon saint 
3 Venise et amene ä Rome. On lui Augustin, Popiniätretöä defendre ses 
isait un crimede co qu’il changenit erreurs fait Therdtique ; mais que 
les noms aux jeunes gens , et qu’au pour eux ils avaient die toujours sou- 
lien d’un nom chretien ‚ il leur don- mis & la discipline de V’eglise. Platine- 
nait un nom paien. On pretend qu'il en particulier represente Vinnocence 
en usait de lasorte, afın delesexciter de ses actions ; qu’il n’avait jam: 
davantage ä l’honneur et d la vertu; oublie de se confesser et de commu- 
mais il se contenta de repondre: Que nier une fois Pan, et qu'il n’etait 
vous importe d vous et au pape, s'il jamnis sorti de sa bouche aucun ter- 
me platt de me donnerle nom de fe- me contre le symbole des apötres „ 
Boutl, pourra que je le fasse sans ou qui sentit Yherdsie. Nullum miki 
facinus impingi potest , non furtum „ 

'non latrocinium, non sacrilogium , 
" non depeculatus, non parricidium , 




















(12) Plstina, in Paulo II, folio 358 verso. 
(13) Idem , ibidem , folio 359. 


tias separataı di 0o veri inveniendi cau- 
#4 in dubium plerumque vocant. Ibidem. Yoyes 
Vartiele Mauvonar „tom. X, pag. 166, rumar- 
que (b). 
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non rapina , nen simonia. Pizi us 
christianum decebas : confessionem ot 
communionem in anno semel. presor- 
tim intermisi am. Nil ex ore 
mee eroidit quod. contra symbolum 
esset, aut heresim saperst. 11 remar- 
je que personne ne temoignait plus 
fattachement auz antiquites paien- 
nes que le pape, qui ramassait toutes 
les vieilles statues pour en orner son 
palais, te. (15). Tout cela n’empächa 
Pas que le pape ne fletrit le nom d’a- 
Sademicien, et qu’il ne declarät he- 
retiques tous ceux qui parleraient 
Assormais d’academie, ou tout. de bon 
ou en raillant. Yeteres acgdemicos 
sequebamur,, novos oontemnentes quä 
in rebusipsis nil certi ponebant. Paw- 
Aus tamen hareticos eos pronunciavit 
.i nomen acadenıia velseriövel joco 
Zeinceps commemorarent. Juncta est 
hac ignominia , Platoni, ipse se 
tueatur (16). Yai lu en plus d’un en- 
droit, mais jene saurais ä present en 
citer aucun, que ce pape fut si en- 
nemi des sciences, quil dfendit de 
prononcer, lo mot da collögs on d’a- 
Fademie. Ceux qui ont parle ainsi se 
sont lourdement abuses. Paul line 
condamna pas ceux qui parleraient 
Farademie dans la Agnication de 
college, et de maison oh Yon ensei- 
e les sciences: il ne condamna que 
'esprit, seeptigue et pyrrhonien des 
beaux esprits de son temps, qui sous 
'rdtexte de philosopher 4 la maniere 
% Platon, le fondateur de l'’ancienng 
academie , reduisaient tout en pro- 
blöme , et se faisaient graindre par 
vi gie. 

ur 





rapport aux: fondemens de l’Evany 
(Sy ‚Les prisonniers n’obtinrent: 
liberte quau bout d’un an.) Ceci con- 
aino de mensonge l’abhe Trithime , 
wi a dit que notre Platine ne fut 
dilivre de prison que var Sixte IV, 
apres la mort de Paul Il. Multas a 
Jaulo papd 11 calamitates sustinuit, 


aded ut bonis omnibus et dignitate 


‚oliatus post equulei suspensionen 
Mearcereinerudelissims detrusus, ur- 
que ad mortem ipsius Pauli detentus 
Si, quiaSixto mox überaus ‚ete.(17). 
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ınd un anteur a fait lui- mdme 
Thistoire de ses malheurs,, il faut 
sen fier d lui, et ne croire 
qui eitbesoin, de nos amplißestion, 
'rithäme se devait regler & cette 
maxime , et consulter la Vie de Paul 
II, composde par celui dont iladonne 
Peloge : il y et appris la veritable 
durde de sa prison, et ne Peüt pas 
allongee, et ne tromperait pas encore 
aujourd’bui beauconp de gens. 4 
Paulo HH in carcerem conjectus „ 
mensesque quatuor ipsos detentus 
et, dohee Ysmeoessors Sixto IF lie 
beratus (18). 
(H) Je dongerai le catalogue de ses 
ecrits.] Le principal est l’Histoire des 
apes depuis saint Pierre jusguen ä 
Sixte IV auquel il la dedia. On en 
parle diversement : les protestans y 
trouvent asses leur compte , et ont 
mis cet auteur dans le Catalogue des 
Temoins de la Verite (19). Voyez ci- 
dessous le pasase d’Nlyrieus. Quel- 
ues catholiques romains l’accusent 
je peu de sincdritd et de diligence. 
Neanmoins Panvinius n’a pas fa 
scrupule de publier cette Aistoire 
avec des notes de su facon, el d’y 
ajouter la Vio des Papes depuis Sixte 
IV jusques & Pie IV. Cicarella, pour- 
suivant ce m&me projet, y a joint la 
Vie des Papes depuis Pie V jusqu’& 
Clement VII. Cet ou ‚de Platine 
futimprime la premiere foisä Vonise, 
Yan 1479, in-folio. Oldarius (20) „ss 
done trompd, qui. cru que Pedition 
de Nuremberg, 1481, est la premiere. 
Vous Irouverez cette remarque dans 
la dissertation du sieur Mollerus 
(ar) , avec la liste de plusiears autren. 
editions. Celle ‘dont je me sersn’y 
est pas ; elle est de Lyon , 1512, ü 
8°. On y trouve ces paroles ä la 
Excellentissimi histariei Platine in 
Fitar summorum Pontificum usqu& 
ad Julium II. Pontif. Max. precla- 
rum opus feliciter explicit. Lugdun. 
impressum a Gilberto de Pilliers Bor 
i is honestissimi viri do 
de Prothonaris ee 
Bosins, de comparand& Pradentiä eivili„ 
377 du IT". tome des traisdı de Ratio 





mini Vinoentü 


pn 








(20) In u, pa. 

(a1) M aurait pu dire que le päre Lahbe , de 

ript. eocles., tom. I, Pag. 174, est dans la 
m£me erreur qu’Oldariua. 
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Constantini Fradin. Anno Domini 
millesimo quingentesimo duodeeimo. 
Dis verö xzıı. mensis februarü. Le 
commencement dece discours est fort 
trompear: il porteä croire quela vie 

Platine s’est &tendue jusques au 





ins 
1a möme ande et dansia mime 


imprimerie , que Platine dectda sons 
Sixte IV. Barthelemi Aristophilus, 
auteur d’un poöme latin insere 


dans le Recueil des Vers funebres 

blies en P’honneur .. Platine , dit 

‚ns son petit preambule , qu’ayant 
Kar le choix de Sikte a 

de bibliothecaire que Platine 

venait de laisser vacante ‚ et se trou- 


vant loge dausla meme chambre que /i 


Platine avait occupee,, il avait senti, 
etc. Le sienr Mollerus n’a pas ouhlid 
1a liste de quelques versions alleman- 
‚ italiennes et frangaisengdo ce 
kivre de Platine. II parle d’une ver- 
sion francaise imprimde & Paris Pan 
1519, in-folio; mais il ne dit rien 
d'une autre version plus moderne 
faite par le sieur Coulon, et publi 
& Parisin-quarto ‚Van 1651. Quant au 
d’lllyricus quej’ai promis, il 
eontient cesiermes: Eisi Platina tur- 















sum 
oties 


„lb. KIN Catal. Testium Verita- 


v) 
“, Biecat , Censura erlebe. Autor. , 


ug. m. 339. 
„ Neis nd Sphvonri miären in-folie. 
(9) Rabertus Chreyghuon 2 ug; 


pi Hineriam oo 
N. 
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tsgritas desituunt. Et quöd magis 
miremur n lapaus est gravius 
qwäm in Eugenil visd , sub eujus tm- 
‚poı loruit. 

Voici le titre des autres livres de 
Platine. De Naturis Rerum , Episto- 
la ad diversos; de honestd Foluptate 
et Valetudine; de falso et vero Bono; 
‚contra Amores ; de verd Nobilitate ; 
de optimo Cive ; Panegyricus in lau- 
dem Bessarionis; Oratio ad Paulum 
II, de Pace Italia componendd et 
‚Bello Turcico indicendo ; de Floseu- 
lis lingu@ Latina. On imprima & 
Lyon, eher Gryghius, Pan 155: „ 
in-&., & la suite de Calü Apicii do 
Re culinarid libri decem, cet autre 
linre, P. (24) Platina Cremonensis 





iri undecungue dostissimi de tuendd 
Valetudine, natura Rerum etpopine® 
Seientia, ad amplissimum DI D. B. 
‚Roverellam $. Clementis Presbyie- 
rum Cardinalem libri desem. Ce tra- 
yail etait in coet auteur *, et 
jo ne m’etonne poiot que Sannazar 
®’en soit moqud par cette pigramme, 





L’edition de.Lyon 15$1 avait did 
(a4) On a misun P. au lieu d'un B. Le sin 


Mollbrus, pag. 7, remarpue qwon a mal mis dans 
I Camlogte de Bi ne de M. 

Pag. 119, part. I, Joh., un 
BB%, pare IT, Banı BI 
fanie de ceux qui ons 










Loire, 
ai get 







Sean Urorem habut) 
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reo@dde de celles de Cologne 152Q, 
B 1537. in-8°. Le livre italien an 
j’ai vacite sous le titre de B. Scacchi 
'Cuoco secreto di Papa Paolo II, 
Öpera , dove si tratta di diverse Pi- 
vandeete.,con le figure,in-4°. Venet. 
1570, n'est point une traduction des 
diz livres de Platine, de tuendd Va- 
letudine et popine Seientid. Ce livre 
italien est cit€ d’une autre maniere 
par Lanzius: Extat, dit-il (25), me- 
morabilis liber artis Apiciane de Cu- 
ling et architriclini Oficio, di M. Bar- 
tholomeo Scappi, cuoco secreto 
Papa Pio V, qui nuno prafectus est 
(ait (*) ille) nostris intimis coquis , 
mon sind ejusdem privilegio etappro- 
batione inquisitorum hereticz pravi- 
tatis, Yenetüs editus , anno M, D. 
LXXI,, Sed ot ante hune Bartholo- 
meum extant Platine,Suetoni Pon- 
Yfiei de popine Seientid libri x. ad 

'ardinalem Rovarellam. Il paraltque 
Lanzius a dte persuade queson Bar- 
thelemi Scappi , Bommd par dautres 
Barthelemi Scacchi, est diflerent de 
Platine. Il a raison; car Pouvrage de 
B. Scappi_conlient une relation des 
obsdquea de Paul III, auxquelles?’ 
teur avait assiste. Notez que c’est un 

ros in-quarto divisd en six livres, od 
Fon träite de toutes les maniören 
d’accommoder les viandes et les pois- 
sons, etc. Les figures n’y ont pas did 
Epargndes (26) 

Quant 4 Histoire de Mantoue , 
‚composde par Platine, le sieur Molle- 
rus (27) assure que Lambeeius la pu- 
blia en Pannde 1674. Il avoue ndan- 
‚moins qu'il u'en apurecouvrer aucun 
exemplaire,, quelque soin qu'il se 
soit donne pour cela, et que Martin 
Difenbachius (a8) soutient que cet 
ouvrage n’a jamais paru. L’origi 
de cette Histoire de Mantoue fut 
Par Fauteur meme ä Gaude: 
rala, qui l’envoyaä 

Bäle, afın qu 



























rin 
il füt In rime. 


Opo- 


mourut avant que de l’imprimer, 


Pie Ian au flsalnd de son n,ami 
Theodore Zwinger (29). Il est certain 


(#5) Orat. ooetrh Iubamn , pag. m. 845, 846. 
OA. Freker. Comm., ad Constant. Donat. 


m. 
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que Lambeoius le publia avec des no- 
tes, 4 Vienne l’an 1675 ‚Le X 
Giornale de Letterati, ı ar endonne 
Pextrait, et nous apprend que cet 
ouvrage est divisd en Vilivres, et 
non pas en VII, comme Possevin Pas- 
sure (30) , ou en Ill , comme Vossius 
Pacru (31); et que Lambecius, qui 
soutient contre Tritheme, Angelus 
Rocca, Raphael Volaterran , 
sard et Vossius, que Platine se nom- 
mait Baptiste,, ernon pas Ba lemi, 
est combatta parun lu pape qui 
se trouve Frl la bibliotheque du 
Vatican. C'est le bref oü Platine fut 
declard garde de cette bibliotheque : 
il y est nomme Barthelemi. Cette 
reuve n’etait pas connue & Vossius. 
I. Wharton (32) a observe que Ri- 
chard Fiemyngus , qui connaissait 
bien Platine et qui l’a loud pompeu- 
sement (33), le nomme Barthelemi (*). 
(I) Barthius trouveun mystere fort 
eriminel en ce que Platine n’a paris 
ni de la resurrection „ ni de lascen- 
sion de Jesus-Christ.) Voici les paro- 
les de Mollerus. Improbitatis alieujus 
Platinam aceusaturi ad Casp. Barth. 
animadvers. % Er Briton. lib. 6. 
ilipp. pag. rovocare solent, 
quipps uhi erde Teperire lecat se 
quentia Augusti hoc dietum ( nempe 
melius est Herodis porcum esse 
flium , de quo vid. Maerob, in jocis 
Augusti lib. a. cap. 4.) illustravit re- 
nascentibus litteris B. Platina in pri- 
mo suorum pontificum nempe Domi- 
no et. Deo nostro Jesa Christo. Qui 
improbä tamen hoc et profand, quod 
vitaservatoris obituque utcungue com- 
memoratis, gloriosissimam resurrec- 
tionem & mortuis et ascensionem in 
caelum , ne uno quidem verbo attigit. 
afacil sagacibus hominil 
odoranda (34). Moflerus ne demeure 
poiatd’accord que Platine ait suppri- 
ne la resurrection et P’ascension de 
Jesus-Christ,, Sed tamen Platinam ? 
dit-il ,mortiset resurrectionis Christa 
(80) In Apparata sacıo. 
(31) De Histor, lat., pag. 
2) In Arpend, Freie litterar. Script. 


In. , pag. 153. 
(93) In lübro I Lacubretionum Tibertinaram. 




















Fa ie 
ul nit raue 





qei se troure tom. Ida 
im. Run. c 


(3) Molldrus, de Platind, pag. 29- 
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meminisse ex principio statim vita S. 
Petriinspecto apparebit ubi verba 0c- 
eurrunt ista: post Christi mortem et 
resurreclionem completisjam diebus 
Pentecostes Spiritum $. accı dis- 
<ipali. Vousvoyezcomment ilprouve 
ie Platine a parl& deces deux mys- 
;, mais il ne Jaisse pas de tmoi- 
T qu’ilsoupgonne quelque fraude 
Gas 1a condulte.de cet aufeur, sous 
etexte que le chapitre destind ä 
lesus-Christ ne contientrientouchant 
la resurrection et l’ascension du Mes- 
sie. Il rapporte sans le refuter le 
son; que Yon a en, que Platine 
avait en yue d’augmenter la gloiredes 
papes. Certum autem est in vite 
Christi deseriptione , neque resurreo- 
üonis & mortuis , neque äscensionisin 
eoelum mentionem ullam esse, injec- 
tan, non tam ob brevitatis caussam , 
wtaliqui suspicati sunt, quam ut non- 
mullorum ex opinione, insignior inse- 
;pontifices gloriamaneret (35). 
’'avone quefout ce queje comprends 
li-dedans, est qu'il y a bien des per- 
son: ai se rendent ridicules & 
force d’alfecter beaucoup de penetra- 
on. On cherche des vues de politi- 
que dans les choses les plus simples 
et les plus indifferentes. Je von: 
bien que qnelqu'un medit quel avan- 
tage Trefientanz papen, de co que 
Platine a parl& de la resurrection et 
de Vascension de Jesus-Christ, non 
dans le chapitre oü il traite de 
Kens-Christ, mais dans le chapitre 
saivant, od iltraite de saint Pierre? 
Je crois que Platine serait bien eton- 
ae, s'il apprenait qu’on lui attribue 
de telles ünesses si peu dignes de son 


FÜR) M._Varillas a fait 

Jantes (36). ] La ler. Sonsiste en ce 
"geil assure que Platine naquit 8 Cre- 
Bone *. Il. Ti west pas vrai quo 16 
eardinal Bessarion ait fait &crire d Pla- 
ine la Vie.des Papes. III. Ni que cet 
oavrage ait &td dcrit avant le tifi- 
de Paul II. Ces deux Fausetes 
“ont clairement r&futees par Pept- 





@9) Mollärus , de Platin, pag. 29. 

(9 Dan a Änundten de Plone 2 

. . tredire Bayle, we 

Fr rn ayle, priend que 
seco, Ur mi, 
lenöns da is; mals on ne peut 

X ron, quantant qutls sont 
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tre dedicatoire , oü Platine dit deux 
fois qu'il a ecrit l’Histoire des Pa- 
pes par ordre de Sixte Iy. 7u ita- 
que theologorum ac philosophorum 
Princeps, maximepontifex, hdc homi- 
num utilitate motus simulque dignitati 
ecclesiastic® consulens , non frustra 
marbastı ut res gestas Pontificum 
scriberem..... si quid emolumenti ex 
hdc scriptione nostrd peroeperint , tibi 
soli, Pontifex optime, gratias agant , 
cujus sanctissimo ımPER10 libenter ob- 
semrenavı. IV. I] n'est pas vrai que 
Paul II Vait fait son secretaire : 
ce fut Pie I qui lui confera cette 
charge, et Paul II qui la lui öta. 


PLOTIN , philosophe platoni- 
cien, a fleuri au IIl*. siecle. 
Cetait un esprit fort au-dessus 
du commun des philosophes , et 
dans lequel on remarquait des 
idees d’une grande singularite. 
Ilavait honted’etre loge dansun 
corps; C'est pourquoi il ne pre- 
nait nul plaisir Adire ni d’ou 
il etait (a), ni de quelle famille 
il etait sorti. Ce mepris pour 
tout ce qu’il avait de materiel 
fut'cause qu’il ne voulut jamais 
se laisser peindre (A) : et si !’on 
n’eüt pas troure un homme qui 
le peignit de memoire,, ses disci- 

les n’eussent pas eu ä’cet Egard 
k satisfaction qu’ils deman- 
daient. Je pense que par le m&me 
principe il refusa de se servir de 
plusieurs choses pi Ppassaient 
pour fort utiles a la sante (B); 
mais ce fut uneautre raison qui le 
porta & rejeter l’usage des lave- 
mens, qu’on lui conseillait com- 
me un bon remede aux douleurs 
de la colique ; il ne crut pas 

’il füt de la bienseance, ni 

le la gravite d’un vienx philo- 
sophe d’employer un tel remede 


(@) Onne laisse pas de savoir qui etait 


ne & Lycopolis, ville d’Egypte. Eunapius, 
in Plotino. 
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(5). H commenga de fort bonne 
heure & parattre tres -singulier 
dans son goüt et dans ses manie- 
res;car a l’äge de huit ans, lors- 
qu’ilallaitdeja a l’ecole ‚il nelais- 
saitpasd’allertrouversanourrice, 
et de lui decouvrir les mamelles 
afın de tetter, ce quil faisait 
avidement. Il cessa d’en user 
ainsi avec elle, lorsqu’on l’eät 
‚gronde comme un enfant impor- 
tun. A l’äge de vingt-huit ans il 
eut un desir exiröme d’etudier 
en philosophie : on le recom- 
manda aux plus c#lebres profes- 
seurs d’Alezandrie; mais il n’en 
fat point content; il revenait 
de leurs legons tout melancoli- 
que. Un de ses amis, ayant su la 
cause de ce degoft, n’y trouva 
int de meilleur remede que 
Fr le mener aux legons d’Ammo- 
nius. Il ne conjectura point mal; 
car desquePlotin eut ouice phi- 
losophe, il confessa A son ami 
ue c’etait P’homme qu'il cher- 
air. Il passa onze ans de suite 
aupres de cet excellent maitre, 
et devint un grand philosophe. 
Mais les belles connaissances qu’il 
avait acquises ne servirent qu’ä 
hai inspirer un desir ardent d’en 
acquerır de nouyelles, et de sa- 
voir ce que disaient les philoso- 
phes persans et les philosophes 
indiens. Il ne perdit point l’oc- 
casion qui lui fut fournie par la 
guerre que Pempereur Gordien 
alla faire aux Perses (c). Il suivit 
6) Kumanf A rirg merndur zare- 
wernöpenes are aävehpe rkoxere, sin 
00 mperßuripou Abyar uroui- 
var vds ruauras Önpamıias. Preindd cum 
sapk colico vexaretur morbe, semper clyst 
Tos renult ngans decere sen 
'ejusmodi. Porphyr. in vitä P} 
‚Am lieu de colico, Is iraductaur 


eliaeo. 
(0 En 23. 
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Yarmee romaine, et s’en - 
tit sans doule; car il eut la 
Peine & sauver sa vie parla fuite, 
pres que Pempereur euteie tud. 
Il avait alors trente-neuf ans. 
L’annee suivante il fit un voyage 
& Rome, et y fit des legonz de 
hilosophie. A la verite, il y 
jebitait ce qu'il avait oui de son 
maltre Ammonius; mais il n’i— 
mita point l’exemple d’Erennius 
etd’Origene, sescondisciples, qui, 
s’&lant engages avec lui de ne 
gi communiquer au public 
les plus belles choses qu’Ammo- 
nius leur avait apprises, avaient 
mal observ& cette convention. 
Pour lui, il fut dixans a Rome 
sans com) aucen livre; et 
lorsqu’il en eut compose une 
vingtaine, il ne les communiqua 
qu’& des gens dont il connaissait 
Vesprit, judicieux. Il dtait dans 
sa cinquantieme annde lorsque 
Porphyre devint son disciple. 
Un disciple de cette force ne 
vait manquer de Iui donner 
le ’occupation. Porphyre nes’ar- 
r&tait point & des reponses super- 
ficielles; il voulait qu’on lui ex- 
iquät a fond les difficultes : il 
Kar donc quePlotin, pour trai- 
ter plus exactement les choses, 
composät des livres (C). II en 
com] vingt-quatre pendant 
les sıx ans que Porphyre fut au- 
pres de lui, et ces vingt-quatre 
joints aux vingt et un geil avait 
faitsavantl’arrivee de Porphyre, 
et aux neufqu’il composa depuis 
ne cedisciple fat sorlide Rome, 
font en tout cinguant 
livres. Ils sont divises en six en- 
meades , et roulent sur des ma- 


: tieres bien abstraites (D). On y 


it voir trois sortes di de 
'esprit de leur auteur (BE). Ses 


manitres en t tenaient 
beaucoup de la singularit€ qui 
lui etait propre (F), et faisaient 
qu’un fidele ami lui etait tr&s- 
nöcessaire ur la revision de ses 

its. Il choisit Porphyre pour 
cetie fonction, anne a 
Gentilien Amelus, qui ayait dte 
vingt-quatre ans son disciple, et 
quil estimait beaucoup, comme 
on Pa pu voiren un autre lien 
(dj. La consideration que les Ro- 
mains eurent pour Plotin est in- 
croyable. 11 se fit des disciples 
jusques au milieu du senat; et il 
y eut des snateurs qui, non 
contens d’&tre assidus 4 son au- 
ditoire, sortirent de la magis- 


tratare poar mener une vie de 
pbilosophe. Il inspira ä des per- 
sonnes de Fautre sexe une forte 


inchnation pour Petude de ha 
Philosophie. H y eut une dame 
(e) qui voulut quil logeät chez 
elle, et qui avec sa fille prenait 
un grand plaisir & l’entendre. Il 

ait pour un bomme si habile 
et si vertueux tout ensemble, 
que plusieurs personnes de ’un 
et de l’autre sexe, & la veille de 
leur mort, lui confiaientet leurs 
biens et leurs enfans, fils et fil- 
les, comme & une espece d’ange 
gardien (f); Il ne refusait point 
cet embarras. } avait souvent la 
patience d’assister A la reddition 


(4) Dans Partiele Amtıros.„tomel. 
(6) Elle ei sa fill se nommaient Gemi 






4 

[7 Yinası. Multi quinetiam viri mulia et 

immlieres geniris nobiliinte pollenies cum 

morti jam propinquarent, flios suos tm 
ma Cum omni. corum id 

’Plotino tanquam. sacro culdam 

euetodi tradebant atqus commendabani. 

Porphyr, im vith Plotini. 
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des comptes des tateurs. Il etait 
Varbitre de mille proces; et cela- 
avec tänt d’equite et d’honne- 
tetd, qu'il ne se fit aucun enne- 
mi pendant les vingt-sixans qu'il 
fut a Rome. I ne trouva pas la 
me&me justice parmi toutes les 
jonnesdesa rofesion; carın 
Philosophe d’Alexandrie (g), qui 
ectaitle Tenterrangı Wnblia 
rien pour le faire mepriser ; etil 
seservit m&me de l’art magigne 
pour le perdre. Je dirai, dans les 
Temarques, comment on a pre 
tendu que les sortiköges de cet 
homme furent repousses (G); et 
par occasion je toucherai quel- 
ue chose de l’esprit familier,, et 
ka sagacite surprenante qu'on 
attribue& Plotin (H). L’empereur 
Gallien et l’imperatrice Saloni- 
ne eurent pour Iui une extr&me 
consideration ; et sans les traver- 
ses de quelques courtisans jaloux 
et malins, il eht obtenu ce qu'il 
demandait, savoir qu’on fit re- 
bätir une ville de Campanie (h), 
et qu’on la ui cedät avec tout 
son territoire Il avait dessein 
d’y etablir une colonie de philo- 
sophes ‚et. d’y faire pratiquer les 
lol ideales de la röpublique de 
Platon. Quelques envieux l’ac- 
cuserent de s’ötre enrichi des 
:nsees de Nimenius : mais Ame- 
ius prit la plume pour repousser 
cette accusation. Longin, qui 
s’etait laisse prevenir contre ce 
grand philosophe , fit ensuite 
beaucoup de cas de ses &crits , 
pini avoue qu’il y trouvait 
je grandes obscurites (1). II 
ecfivit contre son Traite des 
Idees, et contre ce que Porphyre 
avait rEpondu pour soutenir ce 
tg) IT s'appelait Olympius. 
() Eile devalı rs oppelde Piatonopolie. 
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Tr Plotin eutdiversesincom- 
modites la derniere annde de sa 
vie: un mal de gorge qui l’en- 
roua jusqu’a l’emp£cher de par- 
ler ; des ulceres aux mains et aux 
pieds; une grande faiblesse de 
vae. Il quitta Rome quand il se 
viten cet dtat, etse fit porter 
dans la Campanie chez les heri- 
tiers d’un de ses amis, qui lui 
fournirent tout ce qui lui fut 
necessaire. Il eut aussi la conso- 
lation de connaitre que Castri- 
cius (2), qui avait ses terres dans 
le voisinage, ne le laissait mau- 
quer de rien. Il fit la plus belle 
mort gian philosophe paien 
puisse faire; car il maurut en 
pronongant ces paroles : Je fais 
mon dernier effort pour ramener 
ce qu’ily ade divin en moi, & 
ce qu’ily a de divin dans tout 





Tunivers (k). Il mourut & läge comalı 


de soizante-six ans, la troisieme 
annee de V’empereur Claude II, 
cest-a-dire an 270 de Pere 
chretienne. On apprit des nou- 
velles tout-a-fait avantageuses 
du bon etat de son Ame (K). 
Amelius, qui ayait eu la curio- 
site de s’en informer & Poracle 
d’Apollon, futcelui qui les regut, 
et qui les distribua aux bona 
amis (}). 


(9 C’Aait Fun de ses disciples 





quod in nobis divinum est ad divinum ipsum 
quod viget in universo redigere , spiritum- 


Gun Me verbis emist. Porphyr. in via 
lotini. 

(h Tirdde la Vie de Plotin, composte par 
Porphyre. 


(A) II ne voulut jamais se laisser tum 


‚peindre. ] Son disciple Amelius Pen 
‚ia inutilement : Nest-ce pas.assez, 
ai repondit-on , de trainer partout 
avec uous cette image dans Iaquelle 
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la nature nous a enfermes ; croyer- 
vous encore qu'il faille trausmeltre 
aux siecles futurs une image de cette 
image , comme un spectacle digae de 
leur attention (1)? Qu’il y a de gran- 
deur dans vette pennde il my aque, 
de petites ämes qui le puissent con- 
fester. Madame Deshoulitres a fait 
des vers admirables sur la vanitd qui 
rte les hommes i se faire peindre 
(a). L’levation et la profondeur desa 
‚morale est incomparable. Une dame 
joblement devai alt= 











le pinceau ’ 

et en songeant qu’elle ne serait pas 

inconnue par cet endroit-Iä, lor- 
welle ne serait plus. Voici ce qu’elle 
it de la demoiselle qui la peinte. 


Elle me rend. 


Oui, je puiz m’en flatter : plaire et durer ton- 
Est le destin de ses owwrages. 


Rajeuniren peintureeten efügie, c'est 

'a de chose, me dira-t-on; avoir 
la joie de simaginer que les sidcles 
A venir niguoreront pas qu’on a dte 
jeune et belle ‚ ’est se contenter d’un 

‚onneur bien chimerique „me dira- 
t-on encore. Mais qui le sait mieux 


que la dame dont je parle; et n'est- 
ce pas de lä quelle tire le fin de sa 
rede i 


ion? Voici 
son podme. „ 


les derniers vers de 





Plolini, init, " 
(2) Ils sont dans Le Morcare Galant du moir de 
novembre 1693. 


9) Quandj'terisais ceci elle fait ancore ın 
vie, Elle eıt morte Le 1 de ferrier Wöyh. 
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HE! comment 
Ten mal 


Fendre 
Ce porwräit dont Apelle aurait did seloux , 
Me remplit moi de la atiente 
Que je ne saurals voir dans our 
Tour. 
‚Faible raison qua Uhomme, 
Yeila quel est le fonds qu'on peut faire sur 
vo: . 
Tonjour: vains, toujeurs faux, toujours pleins 
Finjuslicer 
Nous crions dans tous nos discours 
Contre laı passions ‚les faiblasser, las vices 
Ok nows succomböns tous ler jours. 






Cela done un grand relief au triom- 
‚he que Plotin remporta sur la fai 
Biesse generale; ct tous les vraisphi- 
losophes doivent avoir de la joie 
qu’un si beau triomphe ait te reser- 
v6 pour un de leurs grands heros. 
Plotin fut peint, je lavoue; mais il 
n’en sut rien; Amelius mena un ex- 
cellent peintre dans l’auditoire. Ce 
peintre regarda Plotin autant qu’il 
Yonlut, et’ie peignit dapres Firzage 
quiils’en dtait faite dans soncerveau: 
le portraitfut tr&s-ressemblant ; Ame- 
lius avait m peine de faire cor- 
iger tous les traits quiavaient besoin 
itre retouches (4). Au: iomphe 
de Plotin. Il ne voulut jamais dire ni 
le jour ni le mois de sa naissance (5). 
C’est qu'il ne souhaitait point qu’on 
la eetchrätavee des festins,, et des sa- 
erifices. Il ne mauquait pas de celd- 
brer de cette maniere celledeSocrate 
etcelle de Platon (6). N’etait-ce pas 
se detacher des fumdes d’un renom 
immortel? 

Incertain si je trouyerai une occa- 
sion plus naturelle d’employer une 
remarque que j'ai lue dans le Furatie- 
riana, je la mets ici d bon compte. 
« On reconnatt aisement les femmes 
» coquettes ä la manidre de s'habil- 
» ler, au monde qu'elles regoivent 
» chez elles, 4 leurs domestiques , ä 
» leur fagon de parler ; mais on les 
» reconnalt aussi au nombre des co- 
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» traits? Quoniam multiplicatz sung 
» iniquitates ejus, dit agreablement 
» mademoiselle le Hay (7) *. » 

(®) ZU refusa de sa servir de plu- 
sieurs choses qui passaient pour fort 
utiles & la sanze.} Il ne se servi/ja- 
mais ni de pröservatifs, ni de haihs, 
et ne mangea pas möme de la chair 
des bätes privees (8). I] mangeait peu, 
et il se privait sonvent du pain; ce 
gri, avec la forte meditation de son 

me, dtait cause qu'ilne dormait gud- 


re e 

(©) Zi fallut que Plotin, pour trai- 
terpluscxactement les choses, compo- 
sdt des livres.] II est presque impos- 
sible de vider aucune question par 
de simples conförences, ou par des 
disputes de vive voix. On donne et 
P’on prend aisement lechange, etl’on 
oublie le commencement avant que 
d’etre 4 la fin. Je ne m’etonne donc 
ps quePorphyre reduisit son mattre 

la necessit6 de s’oxpliquer par derit. 
Plotia demeura d’accord que c’etait 
le vrai moyen d’instruire ä fond un 
disciple; mais il trouyait aussi fort. 
necessaire qu’avant geil matt Ja main 
& laplume,, il entendit lesobjections, 
et battft le fer dans des conferences. 
Cest ce qu'il repondit A un homme 
qui se plaignait des frequentes inter- 
Togations et repliques de Porphyre. 

si dubitationes interrogante Por. 
‚phyrio dissolvamus , commentariora- 
tione perpetud quicquam in librum 
non valebimus (10). I} disputa trois 
‚jours de suitesur les doutes que Por- 
Phyrelni proposait touchant ia ma- 
nidre dont notre Ame est unie au 











sorps. 
(D) Ses dorits sont divises en siz 


question dans le Fur 
om de tmademöislle I 


» pies qulles font fairede leurs por- Me Bay 


» fraite. Une de ces femmes s’etant 
» fait peindre un jour par mademoi- 
» selle le Hay, elle fit faire cinq co- 
» pies de son Portrait. Eh!monDien, 
» dit un cavalier urquoi cette 
» femme faitrelle faire tat de por- 


(& Idem Porphyr., in Viik Plotini , pag. 3, C. 
©) Yoyen Porphyre, danı la Vie de Plotin. 
©) Foren la mine Vie. 





(10) Porphyr., in Vid Plouini, pag. 6. 
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enneades,, et roulent sur des matiöres 
bien abstraites. ] Cest & Porphyre que 
Don doit attribuer l’arrangement, la 


dis 
Plotin. Ils regardent presque tous la 
metaj ysiqus la Plus Zuindde ‚et 
semble qu’en certains points ce phi- 
Iosophe ap vloignait pas beaucoup 
du spinosisme. Al n’y a presque point 
de sıecle oü le sentiment de Spinosa 
wait dt& enseigad. Cet impie n’a que 
le malbeureuz ayantage d’ötre le pre- 
mier qui l’aitreduit en systeme selon 
1a methode geomätrique, Que vonlait 
dire Plotin quand il fit deux livres 
pour prouver, Unum et idem ubique 
1otum simul eg (11) ? N’etait-ce 
enseiguer que 1’ qui est par- 
Pr eat une Feule et möme chose? 
Spinosa n’en demande pas davantage. 
Plotin examine [N 
sil ya plusiours ämes, ou #iln’y en 
a qu'une seule: Utramomnes animz 
una sint. ppliquait beaucoup ä 
Vetade des idees; il fit un lirre 
examiner wil ya des iddes des choses 
singulieres, ei unautre od il prouvait 
que les objets intellectuels ne sont 
bors de Ventendement, örı sin 
u mon vod mind, intelligi- 
ilig non ein extra Tnlellectum. 
= On y remargue trois sortes 
ai Üe Vespritde leur auteur) Les 
premiers et les derniers livres qu'il 
composa sont fort au-dessous des au- 
tres. On_voit dans les premiers une 
force quin’a pas encore toute sa crue, 
et dans les derniers une force qui n’a 
lus toute sacrue. C’est dans lesdcrits 
lu milien qu’on voit une force mon- 
tde au plus haut degre. 
trois ordres de livres: ily en a vingt- 
un dansle premier ‚vingt-quatredans 
le seoond,, neuf dans le dernier. De 
ces nenf, les cing premiers etzient 
moin: 
tant il estvrai, göndralement parlant, 
que Vesprit passe par les m&mes vicis- 
‚situdes que lecorps : on connatt ge 
d’un auteur aux traits de sa plume,, 
jue aussi facilenent qu’aux traits 
Er Trage (12). Voici les paroles de 
Porphyre, selon latraduction latine. 
Quemadmodum verd conseripü sunt 





























(0) TE Ir warsaxes dran 
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m etletitre des ouvrages de si 


our version de ces deux auteurs, et qa’ 


Voilä done ce 


faibles que les quatre autres ; 1: 








alil quidem in atate primd ‚abi vers 
in ipeo vigore viten : alü deniqud de- 
fesso jam corpore, sie fermb Übri vim 
imilem ipsi declarant. Primi 
viginti, si cim prozims 
conferantur , leviorem 
videntur, nondim satis 
constal0 robur habentem. Qui ver 
io tempore compositi sunt , virtu- 
ir florem praferunt ad nummum w- 
qu& vigentem. Talesgue sunt quatuor 
© viginti (escoptis quibusdam pau- 
dis ) perfectisami. Ulmi deniqul no- 
vem remissiorem jam referunt facul- 
fatem ; idgne posten quatuor magis 
Im ante ‚tes quis ıe deolarant. 
tie traduetion est de Maraile Ficin. 
Ce docte personnage n’eut pasplustöt 
acherd de traduire Platon , qu'il sut 
de Jean Pic ‚ comte de la Mirandole, 
que Cosme de Medicis soubaitait la 
(raduction de Plotin. Marsileignorait 
cela, jue Cosme n’ayait 
youla ut demander tout 4 ia foir la 











it trouve plus raisonnable de lui 
faire comnaltre desir tonchaut 
Plotin, apr&squela tradaction de Pla- 
ton aurait et6 achevee. Marsileentre- 

it co nouveau travail, et en vintä 

ut. Ila nor-seulement traduit Plo- 
tin, mais il a fait aussi des sommai- 
res et des analyses sur Shaque live 
(13). C’est ce qu’on nomme les Com- 
mentaires de Marsile Ficin. Ce mot 
est trompeur en cette rencontre ; car 
on s'attend ä voir des notes critiques 
sur le texte greo, et des explications 
sur les passages dificiles et wur les 
pensdes enveloppsesde l’auteur- voild 
tue ’on entend par commentaire. 
Ici la signification de ce motesttoute 
autre. ai cru ne devoir pas laisser 
mon lecteur dans les tenebres de cette 
dquiyoqae, comme M, Mordril’ya 
ai 








{F) Ses manidres en composant te- 
naient beaucoup de la ‚ingularied gi 
lui etait propre. |1l ne relisait jamais 
ce il avait compose; il formait mal 
les lettres, et ne distinguait point les 
syllabes; il n’avait nulle exactitude 
pour Porthographe; toute son atten- 
tion 1 gut, sur les choses, et sus les 
Pensdes ; il persdveratoute sa vie dans 
6e train. Mais volci une chose bien 


On rein [7 Persien la- 
A a 
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admirable. Sa meditation diait sifor- 
te, qulil rangeait dans sa töte tout un 
depuis le " commencement 
jesquü la fin; et il suivait si exacte- 
ment ce qu'il arait meditE, qu'il n’y 
eait rien en ecrivant. On eüt 
ditque e ori jualinterie de son ou- 
vrage ie le saplume ‚avec 
lamtme 


serit est la rögle d’an copiste. [l ne 
it point de vue sa meditation 

’on venait l’interrompre poar 
quelque affaire; il transportait som 
it sur cette affaire , il la traitait, 

il la terminait sans se detacher des 
idees de son onvrage; desorte qu’a- 
prösle depart de ceux qui Paraient 
Interrompa, il n’avait point besoin 
&e lire les dernidres lignes de son 
&erit,, afıa de savoir par ou il fallait 
repreadre le fil. Les idees avaient 
Wujours continudd’ätre presentes:il 
oontiauait done d’ecrire sans cher- 
cher sur le papier oü il en &tait de- 
ıisait les liaisons tout 








que les sorüldges de cet 
: furent repoussca. I edprouva 

que ses malelices retombaient sur 
lui-m&me , ce qui V’obligea d’arouer 
A scs amis que Plotin avait une Ame 
donde d’une exträme force, puis- 
quelle faisait reflechir sur ses enne- 
mis les traits qu'ils lui decochaient, 
Cs qu’il ya de plus admirable , est 
Plotin s’apergut des machina- 
fiques que ’on tramait con- 





Dans ce moment, di 
la corps d’Olympius est p 
une ; ses membres se froissent 
des uns sur les autres. Porpliyre, qui 
denne cela pour un fait constant, 
tiche de le persuader par cette aup- 
ati dit que Plstin ca 
protection d’un genie supdrieur ä 
erlli des autres botames, st que ce 
genie m’etait point de ceux que l’on 
appelait demons ‚mais de ceux qu’on 
appelait dieux. il conte qu’un pr&- 
wre d’ te droqua dans le temple 
disis , 4 Rome, rit familier 
Piotin en presence de Plotin m&me, 
& qu'il reconnut que Pesprit qui se 
Pprösenta disit wa dieu, et mon pas 
{"&) Fayen Poren, in Vink Pieini. 









pooctualitd qu’um original sach: 
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an simple ddmon ; que tout’anssitöt 
Ü fäicita Plotin de eette exosilente 
rerogative (15) ; qu’on se preparait 
N qnestionner oet esprit, mais qui 
disparut incontinent, & cause qu’un 
Ami comman, on avait mend ä oe 
apectacle, etouffa les oiscaux qu’on 
lui avait donnes ä garder. Plotin, 
ant que sou esprit familier etait 
d’un ordre si dminent, portait avec 
plus d’application vers lui la vue de 
son entendement. Il oomposa m&me 
un livre touchant les esprits fami- 
liers, daus lequel il iercha soi- 
gueusement la cause de leurs diffe- 
rences. Je remarque toutes ces choses 
pour deux raisons : la premiere , afın 
ne P’on voie ici un petit dchantillon 
la doctrine platonique touchant 
les genies : la seconde , afın que l’'on 
sache que le dogme de lange gardien 
dont on parle tant dans la commu- 
mion de Rome , et qui est un dogme 
de pratique,, et accompı de tout 
Tatlrail “ culte, de igiom er 
iucoup plus aucien que la religiom 
en a a in 
glas propre d faire faire fortune & la 
loctrine des platoniciens bien et d&- 
ment rectilide, que celai des causes 
occasionnelles. Je ne sais co qui em 
arrivera ; mais il me semble que tt 
ou tard on sera contraint d’abandon- 
mer les principes mecaniques, si 
on ne leur associe les volontes de 
quelques intelligenoes ; et fr 
ment il n’y a point d’hypothise 
capable de donner raison des &ve- 
memens, que celle qui admet une 
telle association. Je parle surtout des 
@rnemens qu’on appelle casuels , 
fortune, bonheur , malheur ; toutes 
choses quiont sans doute lcurscauses 
reglees et determindes par des lois 
gendrales que nous ne connaissons 
Pas, mais qui assez vraisemblable- 
ment ne sont que des causes occasion- 
»elles, semblables ä celles qui font 
agir notre Ame sur notre corps. Voyez 
la savante dissertation deM. Dodwel, 
sur le genie, ou sur la fortune des 
empereurs (16). Pour revenir ä Plo- 











69) Maxdpor Bar dxer dr daiume, 
ne) ud mod Lanaknu yiraıc ar eure 
Bann a, & Platine qui hans pro damen 
a fer are Dam ar 
(46) Preleet. II , ad Spartiani Hudriauum , 
070722 
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tin ‚ il faut dite que la superiorite de 
son genie tutelaire le remplit d’une 
extröme confiance. Am£lins le priant 
dassister ä ses devotions, je veux 
dire aux sacrifices qu'il offrait dans 
des jours de solennites : C'est a ouz, 
repondit Plotin, 2 venir a moi, et 
non pas a moi d’aller a eux. Person- 
ne ne comprit la raison d’une si fitre 
röponse, et n’osa la lui demander 
(17). Viton jumais une thöologie 

plus cavalitre 
(H) Je toucherai quelque chose..... 
de la sagacitd surprenante qu’on at- 
tribue & Plotin.] Une veuve (18) fort 
honndte femme ‚ qui demeurait chez 
lui avec ses enfans, avait perdu un 
eollier. Plotin ft venir tan Ion d 
mestiques , et les ayant bien con: 
ddrea, volld le voleur du collier, 
dit-il, en montrant !’an d’eux. Celui- 
ei nia nonobstant les conps de fouet 
il eut 4 souffrir ; mais enfin il con- 
fossa, et rendit le vol. Il predisait 
admirablement la destineo de ses 
iers : il jugea que Poldmon serait 


dan tempdrament amoureux , et ne fait aval 





vivrait pas long-temps. On vit aı 
wer ces deux choses. Porphyre 
formed le dessein de se tuer ; Plotin 
le devina ‚et le fat trourer tout 
V’heure , et le detourna de cette pen- 
sde (19). Au reste, quoique Plotin 
edit fort dtudid l’astrologie, il ne s’ar- 
räta point & ses predictions (20) : il 
en connut la vanıte, et il rdfuta sou- 
vent les astrologues. 

(U) Longia avouo quil y trowait 
de grandas obscuriteh.] N cherchait 
avec empressement tous les livres de 
Plotin, et pour les avoir bien cor- 
rects „ il pria Porphyre de ai com- 
muniquer son exemplaire ; mais en 
möme temps il lui derivit ce que Von 
va lire. Hoc equidem tibi tum 
senti, tum procul absenti , tum habi- 
tanti Tyrum semper significavi, me 
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dr sam axcals 

Pr en Inrrogee. Pepe nah 
ni. 

(18) Elle vappelait Chione. 
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© donne. Apol 


r2- tout entendement, il en ay 
@claird; il avait joui de la vision de 
cet @tre souverain sanı 


3 pair wink na idher Ixaı 
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scilicet non multa admodum Plotini 
librorum argumenta capere : ipsam 
werd scribendi formam intelligentia- 
rumque iam et quastionum 
dispositionem admodum philosophi- 
cam me amare supra modum atque 
venerari (a1). A ect ongle on connalt 
le lion. Ce seul trait tdmoigne le dis- 

quis , la pänetration ju- 








eve, fecond, vaste, et une mätho- 
de serrde de raisonnemens. Si Longia 
rait &t6 un faux critique, sl na- 
it poiat eu l'esprit grand et beau , 
| se füt moins apergu des töntbres 
de Plotin. Geci n'est nullement un 

radoxe. Il n’y a point de gens qui 
2 plaignent moins dePobscurite dun 
livre, que ceux qui ont Pesprit con- 
fus et embarrasst, et une pdndtration 
boraee. 

(K) On apprit des nowvelles tout-a- 
uses du bon dtat de son 
'dme.) Apollon se troava la verve si 
chauffee quand Amelins le consulta 
sar le sort de son defunt mattre, 
qu’il lui fit une rdponse qui contient 
une cinquantaine de vers. Voici le 
preeis de Texposition ‚que Porphyre 

on declare que Plotin 
pacifique, debonnaire , vi- 
giant ; qu’il avait contiauellement 
lev6 son Ame pure vers Dien ; qu'il 
avait aime Dieu de tout son cur ; 
quil s’etait detache de cette misera- 
ble vie autant qulil lui avait dt pos- 
sible ; et que s’dlevant avec toutes 
les forces de son Ame, et par tous Ies 
degres que Platon enseigne „ vers 
cette divinitd auprme qui surpame 
it di 








ayait die 









Ventremise 
des idees, mais en lui-m&me, et se- 
lon cette nature qui est au-dessus de 
touteintelligence:"Egdrn izıiver ö acire 





vocr ma mär ma vonmir ihuudror. 


ip de 
Ipsi 
prosinls coruscavit Deus le neo for- 


'mam nec ideam aliquam habens ‚'sed 
intellectum universumque in- 
eligiile in s6 ipso consistens (a9). 
(51) Idem, Porphyr., in Vith Pletiei, p. 10. 
(63) Porphyr., in Viik Plotji. 
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Porphyre prend 1A un peu d’baleine,, 
Pour nous dire qu'il a et6 une foisen 
&3 vie bonore de cette vision & !’4ge 
de soixante-huit ans, que le but au- 
quel Plotin dirigeait toutes ses pen- 
»ees etait de s’unir au grand Dieu 
gui remplit tout Tunivers ;et quil 
etait parvenu quatre foisä cette fin , 
non en puimance seulement, mais 
r une eiicace inefable, pendant 
Ds nix ans que Ini Porphyre Yavait. 
fröquents (33). Ne voild-t-il pas la 
voie unitive dont les mystiques nous 
parlent tant ? Ne peut-on pas les ac- 
cuser d’ätre plagiaires des platoni- 
ciens ? Ne voit-on pas aussi dans cet 
endroit les semences du quietisme ? 
Mais retournons & l’oracle. Plotin 
avait en cet avantage , que lorsqu'il 
sortait du droit chemin , les dieux P4 
reconduisaient en le remplissapt de 
lomifre ; si bien qu’on avait pu 
dire qu’il avait composd ses ouvrages 
31a Tucar des rayans edleates qui 
@dlairaient son esprit. Voild pour ce 
jai regarde cette vie. Apres sa mort 








ü etait alle & Vassemblee des bien- ( 





heureux, oü rögne la charite, la 
et Pamour d’union de Dieu ; 
&t£ chez les trois juges de ufre 
monde, Minos, Rhadamanthe,, Ea- 
©as, non pas pour y rendre compte 

ses actions, mais pour converser 
avec eux, et avec les autres divinites 
qui les vont voir : en un mot il jouis- 
sit de la vie bienheureuse. Je ne 
fais point excuse de la trop grande 
ixite de ces remarques. Je sup- 
Pose qu’on sera bien aise de voir ras- 
semble en un m&me lieu , non-seule- 
went ce qui concerne la personne de 
Plotin, mais aussi ce qui coucerne 
ss 









es, autant qu’une idee ge- 
See demnde. 1 “Rn 
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:"uater ande dum cum ip versarer 
Fran cot aiseentus, non poteniid dan. 


PLOTINE (Pomp£ır), femme 
de l’empereur Trajan, a die or- 
nee de grands Eloges par quel- 

TOME Xıt. 
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qui auteurs. Elle n’etait pas 

le; etil paralt, par ses medail- 
les, qu’il y arait plus de gravite 
"agremens dans son air (a); 

le avait beancoup de pru- 
dence et beaucoup de modestie. 
Trajan l’ayait &pousee avant que 
d’avoir et adopte par Nerva (A). 
Ce, welle dit la premiere fois 
quelle entra dans le palais impe. 
rial est tres-digne de remargie- 
En montant Pescalier, elle se 
tourna vers le peuple, et dit 
quelle entrait la toute telle 
quelle desirait d’en sortir(b) (B). 

conduite fut tellependant tout 
le temps quelle regna, qu’on 
men fit aucune plainte (c). Elle 
refüsa le titre d’auguste, tout 
autant de temps que son mari 
refusa celui de pöre de la patrie 
(d). Les conseils qu’elle donna & 
Trajan furent d’unemerveilleuse 
utilit€ aux provinces, puisqu’ils 
servirentä faire cesser une infini- 
te d’exactionset de violences (e). 
L’union que Yon vit entre elle 
et Marciana , sur de Trajan, 
m’est pas une petite marque de 
sa sagesse et de son bon naturel; 
car ordinairement iln’y a que 
des querelles et des factions en- 
tre les femınes et les seurs des 
rinces (C). Elle etait avec Tra- 
jan lorsqu’ilmourut & Selinunte, 
ville de Cilicie, Yan 117 de J& 
sus-Christ, etce fut elle gni por- 
taä Rome les cendres deson ma- 
ri, accompagnee de Tatien, etde 
Matidie, mitce de Trajan ( f}. 

(a) Tristan 
pag. 428. 

(&) Xiphil,, in Trajano. 

(© Id., ibid, 

(4) Plinios, in Paneggr. 

(e) Aurel Victor., Epitom. in Juliane. 

({) Spartian., in Adriano ‚cap. 7, pag. 
m.dt. 








‚ Comment. Histor,, tom./, 
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Elle rendit plusieurs bons ofli- 
ces a Hadrien (D), et lui procu- 
ra l’empire. Le monde a eie tou- 
jours si rempli de medisans, que 
1a modestie de Plotine, et tant 
d’autres bonnes et grandes qua- 
lites qui brillaient en elle (E) ne 
la sauverent point des mauvais 
soupgons. On la crut amoureuse 
d’Hadrien (F), et !’on imputa a 
cette passion toutes les grandes 
dignites auxquelles il.fut eleve. 
Quelques-uns soutiennent que 
Trajan ne l’adopta pas (G), mais 
que Plotine, tenant cachde sa 
mort ‚ fit parler d’une voix lan- 
guissante un aufre pour ui, afın 
je l’on entendit qu’Hadrien 
etait declare fils et successeur de 
ce prince. I! ne parait pas qu’elle 
ai mais eu Wehfan. Forsch 
le fut morte, Hadrien qui lui 
avait loujours temoigne une ex- 
träme reconnaissauce (H), ne 
manqua point de signaler ses re- 
grets. I] porta le denil 
meuf jours; il fit des 
pour elle; il ui hit bätir un tem- 
ple (g); il la ınit au rang des dees- 
ses (h). Il lui avait deja fait bätir 
un palaisa Nimes (1). On ne sait 
rien de la famille ni de la patrie 


de Plotine; et il est bien etrange 7% 


que les historiens de ce temps- 
Ik aient did aser nögligens pour 
n’en rien toucher. IIs n’ont pas 
margque non plus le temps de sa 
mort. M. Fr 

avoir trouve dans Dion de quoi 


(8) Xiphil., in Adriano. 

(h) On trouve des inseriptions, dans le 
Tebsor de Grutrus, ok ilest fait mention 
des prötres de la deesse Plotine, Sacerdos 
dive Plotine. Foyes les Commentaires de 
Tristan ‚ tom. I, pag. 

(0 Spartian., in Adrian. , cap. XIT, pag. 
m. 110. i 

(X) Hist. des empereurs, Wie d’Adrien,, 
vag. m. 426. 


pendant addidie 
ıymnes T 


illemont (k) croit }, 
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conclure quelle mourut lan 
129; mais jusquesäce qu’il mon- 
tre en vertu de quoi il pretend 
tirer cette conclusion , jene con- 
seillerais a personne de s’y fier. 
Moreri, qui met la mort de Plo- 
tine & l’annee 122, 'ne saurait 
prouver ce qu’il avance. Quant 
&ce qu'il ajonte, qu’Hadrien ui 
fit bätir a Nimes un temple, un 
Palais et un amphith£ätre , il 
neserait pas plus aise de le prou- 
ver. Spartien ne parle que d’une 
basilique (2), sans marquer si 
Plotine vivait ou ne rivait pas 


‚alors. 


(l) Per idem tempus in honerem Plotinz 
Basilicam apud Nemausum opera mirabili 
eztruzit, Spartianus, in Adrian. „cap XII, 
Pag. m. 110. 


(A) Trajan Vavait Epousce avant 
For d’aveir &te adopte par Nerva.] 
la parat par ces parolea du Panc- 
sgrigoode ine. /dem e: 
ht-il & Trajan, quod fü 
tis ex @quo, nihi 
















tem ferat. Et un ge res, parlant 
larci 


de Plotine et de ül remar- 
gns,quelies viyaient dans 1e palais 
Pempereur avcc la m&me modes- 
tie que si elles essent did encore 
une condition ‚rirde, nequs enim 
unquam periclitabuntur esse private, 
ae non desierunt. 
(B) Elle dit qu’clle entrait dans le 
Palais,toute telle quelle desirait d’en 
sortir.| M. Moreri a. dei 
see de Plotine : il di 








sortir toutes les fois qu'on le souhai- 
«erait. Ce n’etait point son sens: elle 
wouhaitait que la grandeur de sa for- 
tune nelui, Chang t pointles maurs ; 
et que quand elle serait obligee de 
quitter son poste, elle se trouvät le 
m£me caur ct la m&me modcralion 
qu'elle avait dans cette prise de pos- 
session Au palois imperial. Ce souhait 
est digne d’une grande äme, et rc- 
garde un hien qui n’arrive que rare- 
ment , honores mutant mores. 
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. fections de Traji isnperfeckis 
eetions de Trajan aux Inperfostipns 






‚5 existimandum est, 
q duabus in und domo, 
‚Parique fortund , nullum certanıen , 
'nulla oontentio est, Suspiciunt invi- 
eem, invicem codunt : quumque te 
utraque efusissimd diligat , nihil sud 
Putant interesse, utram tu magis 
ames. Idemque utrique propositum’, 
idem tenor witz ‚nihilque ex quo sen- 
tias duas esse, On ne peut pas danner 
une idee plus avantageuse du merite 
de deux princesses. Pline sentendait 
merveilleusement en portraits, et il 
a biea raison de considerer cette oon- 
Corde comme an arantage dont il fal- 
lait quiil felieität Trajan ; car la pln- 
part du temps les souveraine sont 
miserables dans leur domestique, 
quelgue heureuz qu'ils puissent &tre 
aa dehors, s’ils ont sous un m&me 
toit, mere, femme, sour, belle- 
mere , fille, belle-fille, etc. II n’en 
faut pas tant pour leur dnnner plus 
d’occupation que.leur dtat ne leur en 
donne ; la maitie ou }o tiers de cela 
sufit. Mais quand je vois aujour- 
Shui des panegyristes qui repr&sen- 
ent les princesses, non pas comme 
alles dtaient, mais comme .elles 
eussent dtd ai alles se fussent randues 
conformes aux iddes d’un orateur 
qui vel&@ le plus qu'il type 
sublime ; quand je considere , di-je, 





cela ‚je soupgonne Pline d’avoir big 


outre les choses. 

(D) Elle renlit plusieurs bons Qffi- 
ces a Hadrien.] & füt elle hen 
menagea d’spouser’Ja petite-niece de 
Trajan (1), et qui lui procura un 
gouvernement au teraps de Pexpedi- 
tion contre les Parthes.(a), et puis le 
send congulat (3), et enfin l’em- 
ro) bes ‚bonnes et grandea qualitds 
qui brillaient en elle.) Pline oppose 
anssi sonvent.qp'il le peut les per- 

1) Spertian., in Adriano ‚cap. IT, pag. 23. 

Pe . 
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des autres princes. Il n'onl 
grand point du mariage. Il dit que 
lusicurs hommes illustres se sont 
‚honores par-l ; mais que pour 
‚Trajao c’est un des beaux endroits 
de sa gloire. Multis illustribus dode- 
cori fuit aut inconsultiis uzor ga- 
sumpta, aut reienia palientüs, ita 
foris claros domestica destruebat in- 
famia (5) ‚ et ne mazimi eives habe- 
rentur hoe «fficiebat quod mariti mi- 
nores erant. Tibi uxor in decus et 
gloriam cedit. Quid enim illd sanc- 
tius ? Quid antiquius ? Wonfie si 
‚pontifick maximo deligenda' sit con- 
junx, aut hanc , aut similem (ubi est 
autem similis) elegerit? Quam ia 
nihil sibi ex fortund tud nisi gaudium 
wendicat ? Qua 














Pempresses ponr le combler 
neurs et de biens, qu’on'ne ‚ima- 
ine qu’elle l’aime criminellement. 
difirence d’4ge, bien, loin @im- 
ser silence ü la satire, tie fait que 
Ro proroquer. On soutient que quand 
la patronne est sur le retour, grand’- 
möre si vous vonlez',"son 'Empres- 
sement d &lever un eune homme 
est urie plus forte märque dd coml- 
merce criminel , que si elle n’avait 
que vingt ans. Elle n’aimerait pas 
ant sur ses vienx ans, ‚dit un satiri- 
que,, si elle ne se croyait obligee de 
Payer les nuits qu’on Ipi donze, et 
RT ET er de Annalen Gi 
ee 
ana Fifpeg Bol renargse (6% 


(6) Zu XKPIH*.dn liere IX. 
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qu’on poutrait passer ailleurs aveo 
plns de charmes ; elle s’emprese- 
rait moins & servir, d recommander, 
& debourser, si elle ne voulait faire 
darer le tribut. Eo un mot , le medi- 
sant porte ses yues sur.ces vers de 
Juvenal : , 

Gum te nummorcant qui utamınta marenir 

Nunc via'procesmur, betula verica beat - 

(G) Quelques-uns soutiennent que 
a adopın pas. Dion (8) 
assure qu’Apronien son Bere. gi 
tait gouvernear de la Cilicie, ui 
avait dit qu’on avait tenu cachde 
lang quelques jours la mort de 

rajan, afin de faire rdussir l’intri- 
gue_de Yadoption ; et que la chose 
avait &t& reconnue par la lettre de ce 
prince au seuat , laquelle n’etait 
Point signde de sa main, mais de 
elle de Plotine ; ce qui n’dtait jamais 
arrive. Voyez comment M. Dodwel 
refute Dion dans ses doctes legons 
sur Spartien (g). Au reste, Dion n'est 
pas le seul qui ait dit cela. Vec de- 
sunt, dit unautre, qui factione Ploti- 
ne, mortuo jam Trajano, Adrianum 
in adoptionem adscitum esse prodide- 
rint, supposito qui pro Trajano fessd 
voce loqueretur (10). Qu’une medi- 
sance vraisemblable est malaisee ä 
refuter ! 

(H) Hadrien lui tEmoigna toujours 
une extreme reconnaissance.} Tris- 
‚tan (11) rapporte qu’Badrien avait 
gratifig Plotine de grands legs par 
Testament, en cas quil vint a mourir 
le premier. ; ce que j'apprends , ajou- 
tetil, de la loi, Si Augusta legaye- 
ris, ££ de legat. et. Bdeicommiss. 
livre a, qui rapporte cela ainsi. ‚Si 
Auguste legayeris, et ea inter homj- 
nes esse desterit,' deficit quod ei re- 
lictum est, sicuti divus Hadrianus 
in Plotinf et proxim& imperator Au- 
toninns in Faustine: Auguste persond 
constituit , cim ea ante inter homi- 
zu enge desiisset quäm testator dece- 
leret. 





























() Javen. „at. I, vs. 37. 
(&) In Adcamo, init 
(0) Pag. 538. 


16) Spartien., ap. IP, pagı 45. 
(12) Comment. 


Bin. com. I,pag. 30. 
POINET ou PONET (Jzan ), 
&v&que de Rochester, et puis de 
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Winchester ‚au XVI°. siecle(A), 
s’attacha avec beaucoup de fer- 
veur au parti des reformes , sous 
le regned’Edouard,, et composa, 
entre autreslivres, un Traite sur 
le Mariage des pr&tres, et une 
Apologie de ce Traite (a). Il fut 
contraint d’abandonner son pays 
sous le regne de Marie, et se re- 
tira & Strasbour, 
Age d’environ 
davril 1556 (d). Il yavait com- 
[e* un livre qui fut imprim& 
’an 1557 , sous le titre de Dial- 
laoticon viri boni et litterati de 
de Peritate, Naturä, atque Sub- 
stantid oris et uinis 
Christiin Eucharistid (c). I t4- 
chait d’y accorder les controver- 
ses de PEucharistie , et surtout 
celles des lutheriens et des zuin- 
liens. Nous parlerons ci-dessous 
le cet ouvrage (B). Poinet en- 
tendait Afond la langue grecque, 
et assez bien l’allemande et l’i- 
talienne (d). Il traduisit de li- 
talien quelques ouvrages d’Ochin 
(e). Ileut & grands talens pour 
pröcher, et se fit admirer par-Ia 
lu roi Edouard (f). Nons rap- 
Forterons ce qui a et@ repondu & 
”accusation qu’on Iuig intenta 
d’avoir enleve une femme (C) 
quoiqu’il füt deja marie. 









(«) Epitome, Bihlioth. Gemeri, pap. m. 
Me als: v.. 
(b) Freber , in Theatre, pag. 169, 
Gediuerdekrum. Anal "7% 100, er 
GN eontint quatre-vingt-wreis files 

(d) Frch., in Theatro ‚pag. 169. 
(0, Epitom., Bibliothec. Geseri, pag. 


m. 487. 
(f) Freber., in Theatro, pag. 169. 


(An fer evdque de Rochsster, et 
‚Ppuis de Winchester „au XV I. sid- 
'ele. ] II fut transfere A cette derniere 

refature le 26 d’ayril 1551 , avec 
Kr-huit mille lvres de pension pour 
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subsistance (1). 1 fut mis ä la place 
de Gardiner, qui avait ete depose 

ur n’avoir "pas soutenu les droits 
de Pautorite royale (2) ; mais il fal- 
Hut ä son tour qu'il cedät ce poste ä 
Gardiner , ä qui on le restitua sous 
le rgne de Marie, Yan 1553 (3). 

(B) Mous parlerons ci-dessous de 
et ouvrage.) Pen ai dejä marque le 
titre et le temps de l’impression. Pa- 
joute qu’on y joignit le fameux tra; 

je Bertram de Corpore et Sanguine 
Domini, ad Carolum Magnum (4) im- 
‚peratorem, ante D. CC. annos edi- 
tus. On ne marqua point oü il etait 
imprimd. La preface ne fut point 
faite par l'auteur : il se contentad’un 
mot d’avisoü il devina fort juste quel 
serait le sort de son ouvrage, c'est 
qu’aucune des parties contestantes 
ne Papprouverait, et qy’en voulant 
pacifier ceux qui isaient la guer- 
re, il sexposerait ä P’indignation des 
uns et des autres. Ilse compare ä un 
bomme qui regoit un coup d’epde en 
tächant de separer des gens qui se 
battent. Author Lectori. Bacem alio- 
rum querere pulchrum est, et habet 
certam promissionem Dei : Beati pa- 
cifici. Sed vereor hoc dum eupid sec- 
tor, ne quod üs qui pugnas diruunt 
evenire solet,, idem miht quogu- acei- 
dat. Ili dum aliorum saluli consu- 
lunt, ipai reportant vulnera, Eu ego 
düm id operam do ut dissidentes re- 
deant in gratiam ‚ab üisdem fortass& 
nullam inibo graliam. Idsi fit, illius 
exemplo me levabo qui dizit, si homi- 
nibus placuissem, Chrisu servus non 
essen. Vale ac stude Christo placere. 
Rous ignorerions peut-&tre le nom de 
celui qui fit la preface,, si Jean Stur- 
mius ne l’eüt reconnue pour sienne. 
Quere qua prafatus sum ant? annos 
diginti in Diallacticum P.(5) Poneti 
episcopi Wintoniensis (6). Cet ouvra- 
& fat inser€ au premier tome des 

puscules de Theodore de Bize, & la 
premiere ddition (7). Celui qui le 

(1) Burner, Histsire de Ia Reformation d'An- 

& Eannde 











gieterme, Pag. m. dor. Voyes 





(3) Burnet, la mfine „ pag. doo. 
ER 
DL eis fall dire Calvam. 
1 dire Johan 





Y 
12) Foyes River, in Groisnz animadv. Di 
usa. ‚uam IH, Oper. ,pag. u 5 
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am (Ecclesin Anglicanz 
lo episcopo Sarisberiensi) 


tam apo| 
& Joh. Juel 
prodierat Diallacticon celeberr! 
ri Johannis Poineti, episcopi Winto- 
niensis ‚de Veritate, Naturd, atque 
$ubstanuid_Corporis et Sanguinis 
Christi in Euchäristid; quod non alio 
consilio edidit, quam ut fidemet doc- 





trinam ecclesie anglicana illustra- 
ret. Et primö ostendit Eucharistiam 
non solüm figuram esse corporis Do- 
mini, sed eliam ipsam veritatem , 
naturam „ atque substantiam in se 
comprehendere ; idcirch nec has yo- 
ces nature et substantie fugiendas 
esse ; veteres enim do hoc sacramen- 
to disserentes ita loquutos fuisse. Se- 
cundö quarit, an voces ill, Yeri- 
tas , Natura ei Substantia , commu- 
ni more in hoc mysterio & veteribus 
intelligebantur, an peculiari et sa-. 
cramentis magis accommoda ratione?, 
ol 








Noquoenim obserrandum essesolüm, 
qui tres usi sint, 
sed quid istis significare ac dovere 


voluerint. Et lieet discrimenipse cum ı 
patribus agnoscat, inter corpus Chris- 
ti formanı humani joris nalura- 
lein habens , ei quöxl in sacramenio 
est corpus mysticum , maluit tamen 
discrimen illud ad modum prasentim 
ct exhibitionis, quam ad ipsam rem 
subjectam, hoc est corpus Christi 
verum , accommodari; quum certis- 
‚simum sit non aliud corpus in sacra- 


“mento fidelibus dari, nisi .quod & 


Christo pro ‚fidelium saluto, in mar- 
tem taditum fuit Teris deniqu£ , 


(9 Idem, ibidem. 

Idem , iidem „et ın Anseiat, ia Consnl- 
tt. de Hekgione, pag- . 
lo) Ansatat. in Consalit. de eig 
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spiritualem hie intelligentiam , juxtä 
communem et comsentientem vete- 
rum patrum interpretationem, re- 
quiri statuit, et carnalem omuem 
cogitstionem 'excladi (17). Poinet 
wappuie beaucoap sur Pautorit£ des 
pöres qui ont parle fortement de la 
rdsence da corps de Notre Seigneur 
Dans les symbolss de "Eucharistie, et 
il rejette nettement P’opinion qu’on 
attribuait aux zuinglins; mais ilne 
ine, pas de condamner cous qui 
admettent la mandacation orale du 
corps de Jesus-Christ. H veut bien! 
admettre le mot, de transsubstantia-" 
tion, pourvu qu’on Pentende d’une 
certaine manidre ‚ et que l’on exclue 
la manducation orale. Yident sub- 
stantiam quoque a nobis presentem 
affırmari, et communionem nostram 
cum Christo naturaliter, et ut dicam, 
substantialiter predicari , sed has 
woces, non ut” philosophi , sed ut 
theologi ıntur , intelligi oporte- 
re. Nec de transsubstantiationis vo 
cabulo , quamvis barbaro minimäque 
necessario liigaremus, si modd ta- 
lem substantiarum transmutationem 
interpretentur, qualem veteres agnos- 
oebant , säcramentalem videlicet , 
qualis etiam in homine fit per bap- 
Uismutm regeneralo , qui novus homo 
factus est, et nova creatura, qualis 
etiam fit qukm nos in carnem 
convertimur , quibus patres antiqui 
uiebantur erh ces ipsas non 
tamiopeı imus , quamguam ea- 
rum duogıia ratio habenda eıt, sed ei- 
Bniflcationem cam quam patres ipsido- 
ocnt; atque aded flngitant, nos quogue 
jairimis : et solam eayuıgaylar, id 
el, carnis vorntionem, quam nı 
pacto probant, sed ut stultam et im- 
Plam condemnant, rejieimus ut alie- 
'namaScripturis, alienam äpatrumin- 
terpretatione,denique cumverd fideez 
diametro pagnanlem , ac spiritualemn 
sensum in hdc carne edendd necessa- 
rium esse judicamus, ipsum Christum 
authorem sequuli, et consensum pro- 
batissimorum , qui habentur , inter- 
preiem (19). Il n’avait pas lieu de se 
promettre de contenter les catholi- 
Ques rormains par la concession d’an 
terme qu’il modifiait ainsi. Mais 








tur) Job. Codes , Dunelmensis,, 
Historid Transsabstant. Papalis, cap. If, num. &, 
Pag. getan. 

(13) Diallacticon „ falio m. Bı.. 
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quant & ceux qui souhaitaient que 
Von admtt un miracle dans l’Eucha- 
ristie, il pouvait simaginer qu'ils 
seraieht eontens de son hypotßkse, 
pourru qu’ils ne demandassentqu’ua 
grand miracle en general : car ce 
qu’il'enseigne est anc des choses les 
Plus incomprehensibles qui se pus- 
seut proposer. II admet une presence 
reelle et substantielle du corps de 
Jesus-Christ, mais qui ne soit pour- 
tant que sacramentale,, et il veut 
que par la vertu de cette presence, 
le pain de ’Eucharistie pnisse pari- 
fler nos Ames, et faire que nous ne 
fassions qu’un’ corps avec notre rd- 
dempteur. Quöd si nonnulli miracu- 
gm reguirunt (nam patres aliquot 
Eucharistiam ingens miraculum no- 
minant) , non mins profectö miran- 
dum est panem et vinum creaturas 
terrenas , et corpori tantum pascendo 
natas, eamque virtute benedictionis 
mystice vim insitam , adeöque poten- 
tem efficacitatem possidere , ut et 
animos et corpora mundent, alant , 
sanctificent, atque ad immortalita- 
tem praparent, ut nos membra Chri 
ti etunum tum illo corpus confieiant, 
Imö plus ponderis habet hoc miracu- 
lum,, plus dignitatis, majorem utili- 
tatem, ac magis mysleriorum ration: 
congruentem, quam ulla potest crasıa 


i transsubstantiatio, autanimalis ethu- 


mana complecti vapxıgayla (13). Le 
Catechisme des dglisesreformees, com- 
pose par Calvin, ne s’eloigne pasbeau- 
coup du sentiment de cet &v&que de 
Winchester. Considerez bien ces pa- 
roles : Ainsi, selon que Jesus-Christ 
le promet et represente,, je ne doute 


lo pas qu’ül ne nous fasse participans de 


sa propre substance . pour nous unir 
avec sol enune vie. M. Mais Somment 
cela se peut-il faire , vu que le corps 
de Chr ent’au del ‚et nous 
tommes en ce pelerinage terrien? E. 
Crest par la vertu incomprehensible 
de son esprit, laquelle conjoint bien 
las choses sdparces par distance de 
lieu (ih). 

Pai_dit ailleurs (15) que ce Dial- 
lacticon fut rdimprime avec le livre 
d'un medecfa qui voulait pacifier les 
controverses de "Eucharistie, et qui 


(3) Idem , folio 8. 
(14) Catichisme de Gentve, sect. LIIL. 
115) Dans la ‚de Vartiele Haa- 
Pl tom. en la fin. “ 
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avait des iddes fort particulidres sur 
ee grand dogme. 
(©) Nous rapporterons ce qui a re- 
Pondu al äccusation qu'on lui intenta 
davoir enlevs une jemme quoiqu'il 
flt deja marie.]Sanderus,apres avoir 
dit qu’un certain Poinet occupa 1’- 
vöche de Wincester dont ine 
Gardiner avait &t6 destitud , ajoule: 
< ce gentil prelat estimant que c’as- 
» toit peu d’espouser une femme , 
» ores qu’il fast evesque, d’abondant 

il enleva la femme d’un certain 
» beacher encores vivant: mais par 
» lassemblee Poblirue des eata du 
» royaume, elle lui fut ostee, com- 
» me ne Jui appartenant nullement, 
» etrendue ü sonmari. Parquoy com- 
» mepuisapresl’undesprincipauxda 
» royaume east ditäP’evesque Estien- 
» ne, en partie par jeu, en partie 
» par moquerie : voüs esperez par- 
» avanture qu’un temps adviendra, 
» qu’on vous rendra vostre evesche : 
» Fourquoy (luy respondit Vevesque 
» Gardiner) pourray-je moins espe- 
» rer de recouvrer mon evesch€, que 
» le *boucher a recouvre sa femme? 
» Carce fut le mess personna; 








= qui s’empara de Pevesche d’Estien- 
» ne Gardiuer,, et qui avoit enleve 
» la femme du boucher(16).» Voilä 
Paccusation , et voici co qu’a repon- 
da M. Burnet : « La faussels de cette 
» histoire se mauifeste elairement 
» par la reponse que le docteur Mar- 
» lin poblia ‚au commencement du 
» rögne de la reine Marie, a un livre 
» que Poinet avait eerit en defense 


» du mariage du clerge. La r6 





» de Martin est &crite avec un si 

depit , et avec tant de rd- 
ions li döcenten, que guoiqu'l 
le croire 





ait point de raison 
I ce quiil dit, si 
’est um argument tr&s 
que cette histoire toucbant Poinet 
st an conte fait 4 plaisir ; puis- 
» que si oela dtait une chose si pu- 
» blique , comme P’auteur Pavance, 
» Martin en devait avoir oui dire 
jaelque chose, et particulierement 
peisqu’il demeurait an la ınaison 
' Vardiner; et on ne saurait 
imaginer, sil Peht sue, quiil 
Veßt cachee : do sorte que cela, 
Schisme d’Angleterre, liv. 
ncienne version „frangaise 















» aussi-bien que la raillerie qui en 
» depend , peut passer pour une des 
» fleurettes de la plume de notze au- 
» teur (17). » 


(47) Burnet, Tistoire de la Röformation d’An- 
sieterre , IIt.'part., pag. 1023, ddit. d’Amat., 
1687. 

POITIERS ( Diane DE), mai- 
tresse de Henri II, et fille du 
comte de Saint-Valier (A), abusa 
etrangement de sa faveur, soit 
pour amasser des richesses, soit 
pour admettre aux charges, ou 
pour en exclure ceux quelle 
trouvait ä propos. On avait de la 
peine a croire qu’etant si Agee, 
elle edt pu captiver de telle sorte 
un jeune prince, sans le secours 
de la magie (B). Mais des gens 
fort senses ne recourent point ä 
cela, et font de tres-bonnes re- 
flexions sur le pouvoir d’une 
vieille courtisane (C); et ils n’ou- 


%, blient pas de marquer la com- 


plexion amoureuse de celle-ci 
(D). Le plus grand scandale vint 
de ce qu’on ne doutait pas quelle 
ne se füt abandonnee aux desirs 
de Frangois ]*., pour sauver la 
vie & son pere (a) (E); et ainsi 
Yon ne voyait pas sans indigna- 
tion qu’une femme qui ayaitser- 
i successivement de concubine 
au pere et au fils ‚ edt la princi- 
pale autorite dafs le royaume. 
Cest donner danPles visions chi- 
meriques, que de pretendre que 
les liaisons de Henri II ayeccette 
femme ne passerent point la bel- 
le amitie w Elle fe connueä 
lacour pendant long-temps sous 
le nom de la grande senechale , 
et puis sous celui de la duchesse 
de Valentinois. Le premier de 
ces deux noms lui convenait & 
cause qu'elle avait &td mariee 





(a) Foyez la rem. (A). 
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avec Louis de Brere, grand se- 
nechal de Normandie, dont elle 
eut deux files qu’elle maria tres- 
avantageusement (G). Quant & 
Yautre nom ‚ elle le prit & cause 
we Henri II Iuidonna le duche 
le Valentinois. Je ne pense pas 
qau temps qu’elle se rendit chef 
je parti contre la duchesse d’E- 
tampes , sous le regne de Fran- 
gois I”. , elle füt aussi ägde que 
M. Varillas ’assure (H). On ra- 
conte des choses bien singulie- 
res ‚tant sur la fermete quelle 
temoigna apres la mort de Hen- 
ri II (1), quesur la durde de sa 
beaute (K). Elle fut mortelle 
ennemie des protestans (L); et 
<’etait sans doute l’une des plus 
remarquablesscenes de la grande 
comedie qui sejoue dans le mon- 
de, que le zele de religion qu’une 
telle femme faisait paraltre. S’il 
y a quelque chose dans les Me&- 
woires, de Brantöme, qui soit 
non-seulement fade, mais digne 
d’execration , c’est la bassesse 
qu’il a eue d’encenser la memoi- 
re de cette duchesse, et d’ap- 
plaudir aux complaisances exces- 
sives de Henri II (M). M. de 
Thou s’est bien garde d’une si 
indigne flatterie : il a fondroye 
comme il fallai le connetable de 
Montmorenci @X),qui,avec toute 
sa fierte, ne laissa pas de'ram- 
Ber aupres de cette impudique. 
. de Mezerai n’a point agi en 
flatteur (0). On !’a loude de n’a- 
voir pas poussesa vı 
si loin quelle pouvait contre la 
duchesse d’Etampes , apres la 
mort de Fraugois I". (5). Les 
'ands biens qu’elle avait acquis 
ui furent d’un grand usage apres 
(8) Varilles , Histoire de Henri Il, Ziv. 7, 
pag.m. 3, 3. 
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la mort de Henri II. Elle s’en 
servit pour apaiser la reine- 
mere, et se retira dans sa belle 
maison d’Anet; mais non pas, 
dit-on, sans avoir essuye une 
rude mercuriale de la part de 
Catherine de Medicis (c). Cette 
reine fut &pouvantde de V’offre 
que lui fit Tavannes, de couper 
le nez a la duchesse de Valenti- 
nois. Elle lui remontra que ce 
serait sa perte. Et il repondit 
qu’il Iui serait agreable de perir 
‚Pour eteindre levice,, le malheur 
durroi et celui de la France (d). 
Pour conclusion , j’examinerai le 
recit de ceux qui disent que son 
pucelage sauva la vie& son pere; 
et je fournirai des dates qui deci- 
deront quelques disputes des his- 
toriens (P). Ü’est une honte pour 
eux quils se soient brouilles sur 
des faits aussi modernes que 
ceux-lä. 

Ce que !’on dit dans un livre 
qui fut imprime a Bäle, l’an 
1698, que le duc de Guise eut 
dessein de se marier avec notre 
senechale , n’est point vrai (Q). 
Cest une de ces brouilleries qui 
se repandent dans les discours 
de conversation : les personnes 
dont la memoire est la plus heu- 
reuse y confondent quelquefois 
les temps’, les peres avec les fils, 
et les filles avec les meres, etc. 

(6) Yayes la rem.(O) 


(4) Mämoirerde Tavannes, citds par leLe- 
bourear, Addit. 4 Castelnau', tom. ZI, pag. 
73. 


ance aus- 573 


(A) Ele etait fille du comte de 
Saint-Yalier. ] I s’appelait Jean (1) 
de Poitiers, et il etait d’une ancien- 
ne maison ; car un Aymar de Poi- 
tiers « ainsi surnomme , soit qu'il 
» descendit des comtes de Poitiers, 


1) Einonpas Aymar , comme Fappelle Misc- 
a keanant, 


» 
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> seit pour quelgue autre raison , 
= Spoala -entiron Yan rıöß, Pheriz 
» tiere de Valentinois, en recom- 
» pense de ce qu'il avait seconra sa 
» mere ‚qui diait veuve ‚ contre l’&- 
» v&que de Valenoe qui lui faisait 
» ume grande guerre...... Ce m&me 
» Aymar eut de Raymond, comte de 
» Toulouse, son parent, le comte de 
» Diois, vers Pan 1190. Et ainsi ces 
» deux comtes unis demeurtrent 
> pendant deox sidcles dans la mai- 
» son de Poitiers, qui les posseda 
» par les mains de sept comtes suc- 
» cessifs. Lous II, le dernier, n’ayant 
> goint Senfans’ miles , ni gulre 
» d’affection pour Charles, seigueur 
» daSaint- Valier,son oncle paternel, 
> qui luidevait succdderou les siens; 
» d’aillears etant fort endett€ par son 
» mauvais menage et par ses debau- 





” ” 

> les, dauphin de France, ct.ä ses 
> successeurs , ces comt& , pour 
» cent mille deus d’or, & la charge 
> qu’ils demeureraient' inseparable- 
> ment unis an Dauphine. Apres sa 





» mort, qui arrivacette möme annde 

1419, Louis, file de Charles deSaint- 
» Valier ‚en voulut prendre le titre 
»ela ion ; mais le dauphin , 


posession 
» devenu roi, Pobligea de lui cdder 
» tons les droits qu'il y pouvait pre- 
» tendre, moyennant sept mille flo- 
> rins de rente perpätuelle quil lai 
3 üsrigna ct anz sie (9) 

Saint Valler, pärede 
arrtd comme complice de la rebel 
ion da connetable Charles de Bour- 
bon et il aurait eu la t£te tranchee en 
Greve ‚ si sa fille ne lui et sauvd la 
vie, dit-on, en aocordant & Fran- 
geis Im. ce qu’onnomme dernitre fa- 
Teur. Voici comme Nezerai en parle 
dans sa grande Histoire (3) : Saint- 
Walier eut sa grdce sur V’echafaud 
en Grave, par ia beaute do Diane, 
3a fille unique. En un autre endroit 
(Wil s’exprime ainsi en parlaut de 
a möme Diane. Les atıraits de sa 
beaute avaient die si puissans des 
Fan 1524, que toute la cour avait 


() Miserae, Histoire de Charles VI, pag. 558 
de II. volume in-folio, a l’ann. 1418. 

@ Tom. IT, pag. 936, a lann. 1533. 

(9 Fissire de Henri IL, au commencement , 
put. 1088 du II®. tome. 








cdda et transporta dä Char- » 
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intercdde pour son pere, convaincu 
de la ion de Charles de Bour- 
bon ; si Bien qu'en sa faveur le roi 
Frangois lui avait envoye sa grdce 
sur Pechafaud. On ne saurait conclu- 
re de ces deux passages que la pu- 
dicit6 de la fille ait etele sacrii 
offert ä Francois Ie. pour obteı 
1ui la gräce du pere. Mais voi 
troisidme passage oü P’bistorien s’ex- 
plique tr-clairement, sur Poblation 
le cette victime, gropitstoire, « On 
» fit le proods & Saint-Valier;; il fut 
» condamne & perdre la töte : mais 
» comme il etait en Greve sur Pe- 
» chafaud, au lien da coup mortel 
» il regut sa gräce. On disait que le 
» roila lui avait envarie apree avoir 
» pris de Diane sa le, ägde pour 
» Jors de quelque quatorze ans, ce 
» quelle avait, do plus precieux : 
‚ange fort doux ä qui estime 
» moins Phonneur que la vie, ou 
» qui le fait consister dans l’eclat 
» d’une fareur plus enviee qu’inno- 
» cente (5).» L’auteur des Galanteries 
des Rois de France ne parle pas si 
rondement ; mais il en dit assez pour 
Bi faire entendre de tout le monde. 
je rapporte ses paroles, parce qu’ 
Je Tape vn Perla pre 1 
dent l’histoire de notre Diane. Elle 
etait fille, dit-il (6), « de Jean de 
» Poitiers, seigneur de Saint-Valier, 
» qui Pavait mise fort jeune aupris 
» de la comtesse d’Angouldme ; elle 
» entra ensuite au service de la rei- 
ne Claude , en qualit€ de fille 
d’honneur. Saint-Valier ne se trom- 
pa pas dans lcs desseins qa’il avait 
sus de sattirer quelque proteci 
A la cour par les charmes de sa 
fille ; car on peut dire quelle lui 
sauva la vie par les secrets ressorts 
qu’elle fit agir. Saint-Valier avait 
eu part ä la revolte du connetable 
de Bourbon , et avait etd assez 
malbeureux pour se laisser pren- 
dre. On lui fit son proczs, et il füt 
condamne d avoir la töte tranchee. 
Diane fut si etourdie quand elle 
apprit cette nouvelle , quelle crut 
ne devoir rien menager pour ga- 
rantir son pdre d’un danger si pres- 
» sant. Elle s’alla jeter aux pieds du 
ft Mizei, Abeigs chrom, tom. IV, pag. 
m 1533. 


















zseuwusuwuruuvervuv 





Tom. 1, . Voyeıdanı la re 
u ee ve mar 


186 
» roi, fondant en larmes , et lui de- 
» manda la gräce de celui ä qui elle 
» devait la vie. Elle parut & &e prin- 
» ce si belle et si touchante en cet 
» etat , qu’elle obtint tout ce quelle 
» voulat, et fit entrer dans son ceur 
» Pamour sous le masque de la pitie 
» Elle conserva cette conqu&te jus- 
» gu au voyage funeste que le roi 
» fiten Italie ;et ce prince essaya de 
» cacher son infidelit ä la comtesse 
» de Chäteaubriant , pour qui 
» avait toujours de grands egards. » 

9 Sans le secours de la magie. ] 
M. de Thou paratt donner dans cette 
supposition. Diana..., amisso viro, 
iu fait Ludovieus Brezeus , magnus 

'ormannie senescallus, cum jam 
inclinata esset @tate, philtris et ma- 
gi ut ereditur, artibus adeö si- 

i animum Henrici devinzit, ut is 
nunquam alienatdvoluntateadexitum 
usqu& vite in amore illo constanter 
‚perseveraverit (9). Mdzerai reprösente 
exactement toutes les raisons qui fai- 
saient croire que cette femme s’ctait 
servie de sortileges, et il n’en paratt 
pas ndanmoins persuade. « A mesure 
» que les anndes eflacaient les plus 
» beaux traits de son visage, les gr4- 
» ces de son esprit et son adresse 
» s’augmenterent; de telle sorte qu’ä 

Täge de trente-cing w’elle 
» eüt dü quitter la quali > 
» pour prendre celle de bonne, elle 
» serendit mattresse absolue du ceur 
» de Ecnri. Et comme c’est l’ordinai- 
» ro des peuples pour rendre les fa- 
» voris plusodieux, et la lächetd des 
» princes qui #’y abandonnent plus 
» excusable , de dire que leur affec- 
» tionadte prdvenue par des charmes 
» magiques , il en gut qui ublid- 
» reut quelle l’avait ensorceld avec 











des P iltres. En effet c’etait grand 
» pitid de voir un jeune prince ado- 
» rer un visago tout decolord, plein 
» de rides; une täte qui grisonnait 
» des yeux ä demi eteints, et quel- 
» quefois rouges et pleias de chassie ; 
» bref, ä ce qu’on tient, les restes 
» infämer de plusieurs autres ; et !’on 
» avait sujet de s’etonner que ni le 
» temps , ni Ü'honneur, ni les sages 
» conseils, ni m&me quelquc autre 
» objet d’entre tant de rares beautds 
» quil pouvait choisir, ne pussent 


(2 Thuan. „lib. IIT, pag. 58, ad ann. 1545. 
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» lui detourner les yeux de dessus 
» celui-ld. Mais ce n'est pas chose 
» nouvelle ni merveilleuse, de voir 
» un esprit ainsi charmd sans sorti- 
» lege : il s’en est vu une infinite 
» d’exemples (8), et il n'est pas mal 
» aisd d’en trouver des raisons (9). » 
Nous allons voir ces raisons. 

(C) De trös-bonnes reflezions sur 
le pouvoir d’une vieille courtisane. ] 
Voici la suite des paroles de Mezerak 
qui viennent d’tre citdes. « Quund 
» on n’aurait pas recours ä ces qua- 
» lites secrätes et semblables & celles 
» de l’aimant, qui, se rencontrant 
» dans certaines personnes, les joi- 
» gnent par une conspiration &gale 
net mutaelle „ ou en soumettanf Pu- 
» ne d lautre; on remarque que 
» ceux dans lesquels la pituite domi- 
» ne, ne se detachent que diflcile- 
» ment de leur amour, quoiqu'ils 
» quittent assez lögrement leurs au- 
» tres passions et desseins. Avec cela 
» les premiers liens ne se Fompeut 
» presque jamais; c’est pourquoi la 
n Pencöntre d'une femme adroite et 
» rusde n’est pas moins das se 
» ä un jeune homme qui entre dans 
» le monde, que Pest um dcueil & un 
» pilote ignorant. Puis le soupgon 
» quil s’etait mis dans Pesprit sur 
» Vintegrite de sa femme, le jeta 
» plusardemment entre lesbrasd'une 
» autre. Et enfin en amour comme en 
» guerre, les ruses des vieux n’dtant 
» pas moins 4 craindre que la vi 
= gueur et les efforts des jeunes , 
» ne faut pas s’stonner wil fut si 
» bien pris par les artifices d’une 
» femme qui en avait tant appris. » 
Oride, qui dtait un si grand maitre 
dans Part d’aimer, aurait pu fournir 
une nouvelle raison ä oette historio- 
graphe de France (10); et peut-ätre 

Yoyes la remarque (Bde Varsiele Carı- 
A ame I. pagl ah, ve la many () 
Vartiele Graue , tom. P', pag. 
margue (A) de Vartiele Di 
Be Foren an 

(0) Münerai, Histoire de France , au commen- 
'cement de Henri IT, pag. 1058 du II®, volume 

Tre) Nec quotns annus eat, nec quo sit mata ce- 


Consnle, qum rigidos maners censor habet. 
Pradipub 











la re- 











,s dore caret , meliusgus peractum 
Ternpus, er albntes jan lpi la comen. 
Vale „65 aut hc, aut serior zias ; 
Ist eret segetes;iste serendus ager. 


POITILRS. 


que Mdzerai ne Pefit pas omise duns 
um ouvtäge latin. Qaand on est les 
restes infdmes de plusieurs autres , 
on « did en bonne deole: on sait 
iienz faire ses exercices; on en- 
tend mieux le manege. Quoi qu'ilen 
soit, Phistorien a raison de dire que 
les exemples du grand pouvoir d’une 
vieille courtisane ne sont point ra- 
res. Voyez la note (8). 

(D)....On woublie pas la com- 
‚plexion amoureuse de celle-ci.] « On 


» pourait appeler un enchantement fit 


» sans charmes lamour d’un jeune 
roi pour une femme de quarante 
ans, et qui avait eu deux ou trois 
enfans de son maı Le 

mait & cause qu’elle 
» Pamour; et ce 





» 
» 
» 
» 





jait sensible ü 
perament la 





» portait quelquefoisä chercher ail- V: 
»leı 


urs le comble du plaisir, comme 
» elle trouvait en luı le comble des 
» biens et des honneurs. » C'est Me- 
zerai qui dit cela (11) : il nous por- 
te & comparer en ce point Henzi II 
avec un homme qui en toutes antres 
choses ‚ tait infiniment eloignd du 
merite de ee prince. Nous lisons daos 
Suetone ‚ qu’ä lafleurde sa jeunesse, 
Caligula fut eperdument amoureux 
de C&sonie, qui n’etait plus jeune, 
et qui avait eu trois enfans de son 
mari; mais d’ailleurs elle etait d’une 
chaleur de temperament la plus las- 
eive du monde (r2.) Ovide , l’un des 
plus grands maltres en cemndtier, fait 
ässez comprendre qu’une telle com- 
plexion tient lieu de cent autres cho- 
ses aupres des voluptueux;etquecom- 
me linsensihilite d’une chaste fem- 
me est un desagremont incommode , 
Tardeur d’une maltresse impudique 
est un merveilleux ragoft. C'est une 
malheureuse source dinfidelites con- 


jugalen. 








iin opera prudentia zmajor ı 


fies qui (seit, was adast, 





von 
Taveniat plares nulla tabella modor. 
Oridis, de Arte amandi, lib. 11, vs. 663. 


(12) Abrögä chronolog. , tom. IP, pag. 653, & 
Kann. 15hn. 


(12) Foyer Vartiele Carıovun, tom. IV ,pag. PAB 


318, eitation (8). 
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Odk que probet,, quia sit prebere neceuse,, 
Aeagn de Land sogitat Ipra md (12) 
Yfieie, non en mi gria volup- 
Offeium faciat nulla puella mihi. 
Mer voces audire jwat rma gaudia fansas , 
Jue marer memet nu ur 
Aspielam doming victr amanti berlin 
’angueat, et tangi se vetet il dis (vd). 
Tout ceci montre que Mezera; 
lait au fait: le temperament lascif de 
la senechale supplait au defant de 
la jeunesse. 
) On ne doutait point qu'elle ne se 
abandonnce aux desirs de Fran- 
‘gois Ier., pour sauver la vie ä son pe- 
re. „Outre ce qui a die dit sur cesu- 
jet dans la premiere remarque de cet 
article, je serverui une circonstance 
que M. de Thou a rapportee, concer- 
nant la frayeur du comte de Saint- 
'alier. Ce malheureux homme , etant 
mene au supplice, fut saisi d’une 
telle consternation qu'il tomba dan- 
jereuscment malade. Il fallut qu’on 
fe saignät plusieurs fois; eLtout cela, 
avec la bonne nouvelle de la gräce, 
ne fut point capable de ui remettre 
Pesprit, et de le guerir. La fiövre de 
Saint Valier passa depuis en prover- 
be. Diana... patrem haluit Johan- 
nem Pictaviensem Sanvalerium, qui 
Caroli Borbonii_conjurationis parti- 
ceps, cum apud sacerdotem secreiö 
rem confessus esset, ü sacerdote delu- 
tus, et ad mortem damnatus est : 
cum ad supplicium duceretur, ex pa- 
vore in tamı acutam febrem incidit , 
ut venid in gratiam filie ‚ qua pul- 
chritudine sud multorum” procerum 
benevolentiam demeruerat, a Fran- 
eisco impetratd, vix ad mentem ei su- 
nitatem spius misso sanguine redu- 
ei potuerit, unde sanvaleriana fe- 
bris apıd 'nos in proverbium abüt 
5). My en a qui assurent (16) guul 
avait vu la mort de si pres, et avec 
tant de frayeur, qu'etant ranıene en 
sa maison (17), la fivre continue le 
saisit si violemment qu'il en maurut. 
M. de Thou debite que Saint-Valier 
fut defere par le prötreäquiil o’etait 
sonfesse de son complot ; mais pres- 
que tous les historiens conviennent 


(13) Confer que Martialis epigramm. LXI et 
lanar.” m 
(1A Oridius , de Arte Amandi, lb. IT, u. 


(+8) Thuan. , lib. III, pag. 58 , ad ann. 15 
(36) Ze pire Anseime, Palin de Vilonacur, 














(7) Yayes la ramarque (P}. 
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que deux gentilshommes normands 
qui etaient do cette trame, lareveld- 
rent & Frangois I. Les uns leur im- 
putent d’avoir suivi en cela le pen- 
cbant dont on accuse ceux de leur 
rovince (18) ; les autres disent que 
la demarche de leur Confesseur les 
enagen d nöydler ce eret. M. Vi 
rillas a suivi cette derniere oj 
nion. Matignon et d’Argouges, a 
ilC19), « e&tant confeases, Fpäques, 
» & un curd de leur pays, d’avoir 
» trempd dans une conspiration con- 
» tre Pstat, il leur ordonna de la 
» revdler au roi; et pour leur en 
» montrer Pexemple, partit lui-m&- 
» me incontinent pour en informer 
» Bread, grand scndchal de Normanı 
» die. Matignon et d’Argouges, ec 
» croyant perdus, prirent la poste, 
» et älteignirent le roi d Saint-Pierre 
» le Moustier, oü ils se jetörent ä sea 
» pieds, et meritörent leur gräce par 
» une deposition exacte de ce qu 
» savaient de la negociation du con- 
» netable avec Pempereur. 

(P) C'est donner dans les visions, 
que de pretendre que les Haisons ..... 
ne ‚petrerene point la belle amitie. ] 
Fadmire que M. le Laboureur ait pu 
se rdsoudre ä adopter cette chimere. 
Il faut Ventendre; il nous appren- 
dra quelque chose d’assez curieux 
touchant Porigine de cette passion, 
et nous verrons que pour le moins 
il tombe d’accord que notre Diane 
dtait Pune des mattresses de Fran- 
<ois Ir. Il.y &tait encore convie, dit- 
il (20), en parlant des courses de ba- 
gue & quoi Henri II sc plaisait, « par 
» Pamour qu'il portait & Diane de 
» Poitiers, duchesse.de Valentinois, sa 
» maftresse, qui avait die Pobjet de 
» ses premidres inclinations, et qui 
» lui avait @veill& Pesprit. On dit 
» que le roi Frangois son pöre, qui 














» le premier avait ainıd cette dame, 
» lui ayant un jour temoigod quel- 
» que deplaisir aprds la mort du 






‚Pag. 
(20) Addit. aux Mömoires de Castelnau, tom. 
ee \ 
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» danphin Frangeis, 
vo 


» de vivacitd 








faire 
» qui partageait se 
»i 





entre 
le et la duchesse d’Etampes, y 





= galant. 
jections 
» consentit, mais quoique la cour 
» vecät alors fort licentieusement „ 
» il faut croire qu’il ne s’ctait rien 
» püsse entre eux qui düt donner 
» aujet ä Ja medissuce et_que ce 
» fut par mnie qu’on jeta 
% dert dans la chambro de Henn. 
» Vimprecation et la malediction 
» prononcee contre Ruben (a1): et 
> m&me (a2) il n’est pas cerlain que 
» Diane de Poitiers souffrit que cette 
» amitid passät les bernes dela belle 
» estime et de la galanterie. Pour 
» preuve de cela, elle avait eu des 
» enfans de Louis de Breze, comte de 
» Maulevrier , senechal de Normau- 
» die , son mari, et le roi Henri 
» ll eu laissa de legitimes et de 
» naturels „ sans qu’on reinarque 
» quiilen soit vorti deleurs amoura.n 
La preuve allegude par M. le Labou- 
reurn’est pointforte. Parlons mieux: 
elle ne signifie rien, et fait m&me 
contre lui ; car sur ce pied-la il au- 
rait cu tort de dire que Frangois Ir. 
Partagea ses affections entre Diane 
De Pal ers et. la duchesse d’Etam- 
‚pes. Nous ne lisons pas que ce prin- 
©e, pöre de plusieurs enfans, en ait 
jamais eu de Diane, moins Agee 
quand il Yaimait que quand elle fat 
mattresse de Henri II. Je n’alldgue 
oint contre cette preuve la vieil- 
Tesse que Varillas a dhnnde a la gran- 
de senechale, lorsqu'elle commenca 
d’ätre aimde du dauphin : je ne crbis 
pas quelle füt & beaucoup prös aussi 
chargee d’anndes que cet historien 
T’assure ; mais je me contente de dire 
deux choses : Fune que la grande 
sendchale pouyait &tre devenue infe - 
conde avant l’4ge de quarante ans, 
ar une incontinenoe trop dereglde; 
tre qu’il y a plusieursmariagesst 
les entre un veuf et une veuve qui 
avaient cu l’un et l’autre des enfans 
de leur premier mariage. 











(a1) Yayes le chapitre XLIX de la Genie, 
äh 


(2) Ce möme est ici superflu, puisque Vau- 
antr neva in die ill Fi ür gun u gi 


pricäle, 
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Si Pon voulait nier Pinceste, il vau- 
drait mieux #°y prendre comme a 
fait M. Varillas, que comme M. le 
Laboureor; il raudrait mieux, di 





nier que la sendchale eft &te’connue 
du pere, que de nier quelle Vait 
re da Al. Quoi qui en toit, consi- 


drons les paroles du premier de ces 
deux auteum. « Je m’attends bien que 
» Pon m’accusera d’avoir passe sous 
» silence linceste pretendu de la 
» möme duchesse de Yalentinois avec 
» le pöre et le fils, c’est-ä-dire avec 
»leroi Francois Ie., et avoc le 
»roi Henri II. Mais je reponds 
»ä cela deax chases: Ja premiere, 
» que de tons les auteurs du temps 
> que j’ai vus & la bibliotheque du 
» roi, dans un recueil distribu@ en 
» trente-sept volumes, je n’ai trou- 
» v6 aucun catholique qui ait parle 
» de cet inceste ; et que ceux de l’ag- 
» cienne religion s’en sont abstenus 
avec autant d’exactitude, que les 
» calvinistes ont tEmoignd d’empor- 
» tement & le particulariser: ontre 
» que_les mömes calvinistes ne s’ac- 
» cordent dans leur satires, 
> paisque Fer uns pretendent qus 
» cette duchesse, n’etant encore con- 
» nue dans le monde, que sous le 
» mom de Diane de Poitiers , »’a 

» bandonna au rei Francois Ie., 
» dans la seule vac de sauver, par 
» sa virginite, la vie au seigneur de 
» Saint-Valier son pere, qui sans ce- 
» la 1a derait perdre dans quelques 
» jours sur un dchafaud,, pour avoir 
» & complice de la revolte du co: 

» netable de Bourbon, et les autres 
> sontiennent que ce fut au connd- 
» table de Montmorenci , premier 
» ministre et favori de Francois 
» Te., quelle se prostitua (23). » Bil 
west pas mieux fonde en cela qu’en 
eequ'il ajoutetouchant Porigine de la 
haine des calvinistes, sur Ja duchesse 
de Valentinois, son procds est per- 
du ; car c'est se moquer du monde , 
que de chercher cette origine dans le 
testament de la duchesse (24), plu- 
tät que dans la cruelle persecution 
qu’ souffrirent gen un rögme 
oA tout dependait des caprices d’u- 
ee Gerne? Voilk sans "donte, 1e 














(53) Varillas, ‚de Histoire de Heari II. ficiers, 
& ee 


Yıhdritait le duc de 
„ son gendre , en cas qu'il embrassdt la 
pe 
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sophisme & mon causd pro causd. 

(G) Elle eut deux fülles quelle ma- 
ria trös-avantageusement. ] Fran- 


‚ goise.deBreze, qui etait Pafnde, 


&pou- 
sa en 1538 Robert dela Marck, IV}. du 
nom , duc de Bouillon, prince sou- 
verain de Sedan, cre&marechal de 
France lan 1547 (25). Louise de Bre- 
26, Yautre fille du grand sendchal , 
fut maride A Claude de Lorraine. 
duc d’Aumale (26), frere du duc de 
Guise qui fut tud-par Poltrot. M. 
Varillas s'cst fort Egare ici (27). 
suppose qu’au commencement du re- 

;ne de Henri II, laduchesse de Va- 
ientinois et le cardinal de Lorraine 
cherchörent mntuellement 4 reunir 
leurs inter&ts, afın d’afermir et 
d’augmenter leur credit ; et que dans 
cette vue le cardinal proposa le ma- 
riage du prince de Joinville, son frere 
atoc, avec atnde des filles de ladu- 
chesse ; ce qui m’ayant pas reussi , il 
fallut que la duchesse se contentät de 
marier son afndeavecle duc d’Auma- 
le, frere putadducardinal; apreaquoi 
ellemaria sa deuxieme fille avec le file 
du marechal de Fleuranges , prince 
de Sedan (28). C'est confondre les 
temps ct les choses ; carla fille atode* 
de la grande senechale dpousa Ro- 
bert de la Marck , prince de Sedan, 
en Vannde 1538 (a9). Henri Rohert 
de la Marck leur fils et-il &pousd en 
1558 la fille du duc de Montpensier 
30) , si sa mere s’&tait marice sous 
Ic rögne de Henri II? Jo ne dis 
rien d’Antoinette de la Marck , saur 
de Henri Robert, laquelle fut maride 
avco Damyille, second fils du connd- 
table de Montmorenci, Pan 1558, sc- 


lon M. Varillas (31); car comme il 
rve quelle etait presque nubile , 
il cha, 


i 'pperait ä mon objection,, ct 
je ne sais point Pge que la demoi- 
selle avait alors. Ayant fait consul- 
ter (32) M. d’Hozier, qui a une con- 
maissance profonde des familles, et 
de Phistoire, j’ai su que Frangoise 

(25) Auselme, Histoire des Offciers de la Con- 
Tonne, pag. 179. 

(#6) Le möme, Palnis de ’Honneur, pag. 448. 
(a1) Rineire de Henri IT, lin. I, pag: 44, Ay, 
a 

(8) Lä mäme, pag. 





(31) Aistire de Henri Hl, liv. FIT, pag. 3or. 
2) Par M. Jannigon, avocat au conzeil. 
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de Brezg, fille atnde de la grande se- 
ndchale, fut maride lan 1538 avec 
Robert de la Marck, et que Louise 
de Breze, sa seoondefille , fut maride 
avec Claude.de Lorraine, due d’Au- 
male, Yan +5$6 (33); car Guillaume 
de Poitiers son oncle la nomme com- 
me femme de ce prince, dans le testa- 
ment qu'il jüt le 12de mars 1546 *. Le 
president de la Place observe que le 
duc d’Aumale se maria sous Frangois 
Te. ,ä telles enseignes que le roi ne 
voulut point que Pepouse füt habil- 
Ice en princesse le jour de ses maces 
(3%). Ceei nous decouvre les illusions 
de Phi: moderne de Yamiral de 
Caligni. II suppose que le conneta- 
hie de Montmorenci , etant remonte 
au comble de la faveur aprds la mort 
de Frangois I*., voulut marier Co- 






(33) C’est peutftre & compter le commence- 
ee Vannde z 


depuis Päquen, 
i ın'a did commanigqude par 









ques h faire it 








e nuihentignen. dans 
3 mne Aimertation que Jul (vet. Berriaı 

Fre sepaojlae {47 vocd de ven 

Sad lerıg ei ag marı aba, et qalseme 

erde dası le Inme 19 des Mömairer de cite 

T socilib, aetuellament (eptenbre 1832) sous 








erbe-vrei Louise de Breit se 
has avant de 13 aoht 1566, & 
\ May 






Vantre maniöre de com en 1547 ou 1546. 
nA Eommennire de Van de 1a Religion ei 
BE EB or le re 
a el re run 
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ligni avec Vcrtiäre de Laval, Cali 

i n’agrea point la proposition, et 
Sabstiten ndelot Fon Are, le 
connetable simagina que ce rei 
dtait fonde sur la passion de Colige 
pour lu demoiselle de Brezd, et pria 


©e jeune seigneur ds ne plus rendre 
des visites si frequenies a cette fille , 
0u que oe. ne füt du moins quo dans le 
dessein d’eprower si elle serait de 
Ehumeur de sa märe (35). Les visite 
ndanmoins continuerent d’ätres frd 
quentes. Apres divarses intrigues que 
cet auteur nous raconte, il dit que 
Diane ayant deux filles ä marier,cher- 
is qui Vpjdassent & se 
‚et jeta les yeux sur le 
prince de Joinville, et en parla au 
cardinal de Lorraine. On ajoute a 
gu Coligni representa & ce prince 
leshonneyr de cetie alljance, et l’en 
degoütz ; et qu’ensuite Diane maria 
ia Ülle au duc d’Aumale, cadet de ce 
prince. Voyez la remarque (Q). Jad- 
mire tonsles details de cet autenr, et 
lesvastes commentairesqu'il fabrique 
surun petit mot. de Brantöme. Ce sont 
des copies üdeles de Varillas,historien 
qui gätera une infinitd d’amteurs. si 
quelque chose n’y remedie. Mais 
sans parler do ces päches de V’his 
toire, disous seulement que Digne 
point de älles ä marier lors- 
n galant Henri II monta sur le 


je 3: de mars 154 
















qwil va dire se sapporte & Pan 154 

« Lasenechala dtaitmattresse du Fr 
» phin , comme la duchesse (38) l’c- 
» tait du zoi.: mais il n’y ayait poiat 
» d’autre rapport que celui-Jd dans 
» leurs corps et dans leurs esprits. 
» La duchesse n’avajt jamafs due plus 
» belle qu’elle etait alors. Elle n’a- 
» vait rien perdu de leclat qui la- 
» vait fait passer aux yeux les plus 
» fins, et & ceux möwie de l’ampe- 
» reur, pour la beaukd la plus ao- 


35) Vie de Gaspard de Coligni „Liv. IT, pag: 
67. dien de 108. " - 
16) Za m£me „pag. 101. 
(37) La mfme , pag. 106. 
(98) C’estä-dire la duchesse d’Eiamper. 
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» complie del’Europe; et lasenechale 
» n’ayait presque plus aucun des at- 
» traits qui avaient sauve ‚ vingl-un 
» ans auparavant, la vie ä Saint-Va- 
» lier son pöre. La duchässe n’avait 
» que Irente-un ans; et l’on sou] 
» gonnait que la sendchale en eüt 
pres de soixante, le soin qu’on 
avait pris de chercher son extrait 





baptistaire ayant ete inutile. . . Ia 
duchesse ne se contraignait 
point en parlant de la senechale 


» an lieu que celle-ci cachait , sous 
» de feintes demonstrations de res- 
» pect. et de complaisane, le depit 
» qu'elle avait du mepris’que Yon 
5 feinait Selle. Carait 6 dans cete 
» liberte de lan; w’il dtait dcha] 

= p£äla duchense de dire quelle etäit 
» nde le möme jourque la sendchale 
» avait_&t6 maride. Ce discours o| 
» fensait d’autant plus qu'i 
» ötre veritable, et qu' 
»& la sdndchale une 


» Pamoar, Beisqu'on sawait qu’elle 

long-temps sans mari 
» (39). Elle le dissimula neanmoins 
» tant que le roi fut en parfaite san- 
»t6; mais elle n’eut pas plus töt 
>» apergu que sa majeste commengait 
» & decliner, qu’elle fit sentir ä la 
» duchesse que le temps approchait 
» de ee venger ‘delle (40). » Jene sais 
point d’oü cet anteur & tird ces histo- 
rieltes, mais elles me semblent un 





ir er. 1 MY apoint dlapparen- 
je Poi- 


Jerreront plutst 
ie 





(29) Cela n'est pas vrai : voyen la rem. (P). 
(40) Verilles, Histoire de Frangoister., li. XI, 
Peg. 97, dition de Hollande. ! 
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la vieä son pere (41 ). Cela est inf 
niment plus vraisemblable que de 
dire qu’elle avait quarante ans. L’&- 
change de la vie du eriminel avec 
um vieux Bucelage mentre pas ausi 
nisement dans les esprits des lec- 
teurs, que si P’on debite, comme Me- 
zerai, que la personne qui ft ce 
troc u’dtait Agee Aue de quatorze 
ans; et m&me cela excuse mieux 
la faute de Francois Ie. ‚III. Si 
la senechale ayait eu prös de soizante 
ans Pan 1544, elle en aurait eu 
soizante et guime 4 la mort de Hen- 
ri Il; c’est-i-dire que le jour du fa- 
meux tournois oh ce prince recnt la 
blessure qui Pöta da monde, il au- 
rait pris pour livree blanc et noir, & 
causede Ia belle veuve quil servolt : 
(43) une vieille de soizante et quinze 
ans eüt die servie sur le pied de la 
belle venve ! Les protestans d qui 
cette femme faisait une si cruelle 

'erre, et qui s’en vengeaient A coups 
le plume, auraient-ils oublid ce 
grand 4ge? Un jeune roi amoureux 
transi et esclave d’une vieille de 
soixante et dix ans, est quelque chose 
de si propre  ätre toarnd en ridicu- 
le, que toutes lcs satires qui parurent 
contre Henri II l’auraient dechird de 
la maniere la plus insultante, et la 
lus bouffonne sur sa vieille carcassc 

le mattresse , si la duchesse de Va- 
lentinois avait eu cet Age-Iä. Le si« 
lence des satiriques qui se contentent 
de remarquer ‚gog, Diane etait en son 
automne, c’est-4-dire entre quarante 
et cinquante ans, me paraft une puis- 
sante raison contre 


















(IB) Tom. IT, pag. 318. 
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drait done que selon Brantöme elle 
mourut ä l’äge de soizante et dix ans 
et demi (44)? On a de la peine & 
croire qu’en 1544, la duchesse d’E- 
tampes n’eüt que trente et un ans: 
cela 6tait, elle n’en et eu que treize 
quand elle devint mattresse de Fran- 
is I". Passepourcela, mais elle etait 
Äile dthonnenr de madame la negente 
avant qu’elle füt aimde du roi, etje 
doute qu’en ce temps-1ä, oü l’6duca. 
tion des enfans allait moias vite que 
dans notre siecle , une fille de douze 
ans füt assez faite pour entrer fille 
d’honneur chez la regente. V. La ja- 
lousie engage les dames de cour aussi 
bien que les autres 4 des discours 
emportes et ä des mensonges violens, 
jene le nie pas. Mais quand on se voit 
exposd aux yeıız percans d’une fac- 
tion ennemie , on täche de ne point 
dire des’ choses manifestement al 
des, ni des mensonges grossiers, et 
‚connus de toute la cour. On ne pour- 
rait point dire que la duohesse d’ 
tampes et rien retenu de cette con- 
duite, si elle avait osd dire quelle 
dtait nee le jour que la senechale se 
maria. Personne n'ignorait & la cour 
de France la date du deshonneur de 
la duchesse : le retour d’Espagne de 
Francois Ir. etait une dpoquetropin- 
signe pour s’&chapper de la memoire. 
Or c’&tait aussi l’Cpoque des galante- 
ries de la demoiselle de Heilli. La 
cour ne se souvenait gudre moins de 
la gräce qui fat envoyde sur l’dcha- 
faud & Saint-Valier : par consdquent 
on savait la date du deshonneur de 
la sendchale , et l’on n’ignorait point 
que les &poques des galanteries de 
ces deux dames se suivaient de prös. 
Puis donc qu’il dtait connu ä toute la 
cour que la fille de Saint-Valier ne 
se maria au grand sendchal de Nor- 
mandie at que FrangoisI*. cut 
joui d’elle (45), ıl faudrait Kr la 
uchesse d’Etampes eüt &t6 folle,, 
elle avait osd dıre ce que M. Va- 
rillas lui attribue: Je suis nee le m£- 
me jour que la senechale se maria. 
Car on la pouvait convaincre d’im- 
postnre et de mauvaise plaisauterie 
tres-facilement. Nous verrons ci- 
sous (46) que toutes ces relexions ne 
sont pas justes. 
(44) Brantöme „ Eloge de Henry II, pag. 238. 
(45) Cela est faur. Poyen la remarqus (P). 
(46) Dans la remarque (P). 
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L’auteur desGalanteries des Rois de 
France a copie toutes ces erreurs de 
M. Varillas, et les a m&me rendues 
‚ en rapportant & lannde 1547 
(4p)ce que’autre ayait rapported Pan 
1544. Del naissent plusieurs nourel- 

taussetes. La demoiselle de Heilli 
w’avait que dix ans lorsque le roi con- 
cha avec elle : Saint-Valier obtint sa 
grice ‚Yan 1526. La prise d’Epernai et 
je Chäteau-Thierri, et le traitd de 
Crespi sont posterieurs & Yan 1546. 
Voici une autre faute de cet auteur. 
U dit (48) que Frangois Ir. deviut in- 
sensible pourtoutes les autres person- 
nes do la cour, par la passion qu'il 
congut pour mademoiselle d’Helld, 
ds qu'ilfutrrevenu d’Espagne, et. que 
Diane , qui etait maride depuis long- 
temps arte Louis de Brezc, zendehat 
de Normandie, tächa de se consoler 















1- du changement de ce prince, par les 


marques d’amour que lui donnait le 
dauphin. I} faut. savoir que Henri IH 
w'ayait que huit ans loreque son päre 





revint d’Espagne,l’an 1526: sachez de 
plus qu’ilne fat dauphin qu’en 1536, 
&t que Diane dtait reuvo lorsque le 


dauphin congut de Pamour pour 
elle. Jugez si le narrd de l’auteur des 
Galanteries est bien exact. 

(l) La fermeie quelle temoigna 
apres la mort de Henri II.] Voici ce 
que Brantöme nous eh apprend. « Il 
» fut dit et command ä madame la 
» duchesse de Valentinois , sur Pap- 
» prochement de la mort du roi Hen- 
» Ty second, et le peu d’espoir de sa 
» santd, deseretirer en son hostel de 
» Paris, et n'entrer plus en sa cham- 
» bre, autant pour ne le perturber 
» en ses cogitations ä Dieu, que pour 
» inimitid qu’aucuns Juy _portoient. 
» Estant doncretirde‚onluy envoya 
» demander quelques bagues et 
» joyaux qui appartenoient ä la cou- 
» ronne, et eut äles rendre. Elle de- 
» manda soudain d monsieur I’h: 
» rangucur , comment, le roy est-; 
» mort? Non, madame, r&pondit 
» Yautre ; mais il ne peut’gueres tar- 
» der. Tant qu’il juy restera um 
» doigt de vie donc, dit-elle, je veux 
» que mes ennemis sgachent , que je 
» ne les crains point; et que je ne 
» leur obeiray tant qu'il sera vivant. 
» Je suis encor invincible de coura- 

(47) Tom. T,pag. 20%, edition de Van 
48) Pag. 187. u 
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> ge ;mais lorsqu'il seramort, je ne 
Sax Plus vivse aprds luy ı ehtoue 
» tes les amertumes qu’on me scau- 
» roit donner, ne me seront que dou- 
» ceurs au prix de ma perte ; et par 
» ainsi mon roy vif ou mort, je ne 
» crains point mes ennemis. Cette 
» dame monstra lä une grande gene- 
» rosite de ceeur ; mais elle ne mou- 
» rat pas, ce dira quelqu’un, comme 
» elle avoit dit; elle ne laissa pour- 
» tant ä sentir plusicurs approches 
» de la mort; et aussi plustöt que 
» monrir elle fit mienx de vouloir 
» vivre, pour monstrer ä ses ennemis 
» qu’elle ne les craignoit point; et 
» que les ayant veus d’autres fois 
» trembler et »’bumilier devant elle, 
» elle n’en vouloit faire demesme en 
endroit : et leur monstra si 
age, qui ne sceu- 
jamais luy faire deplaisir ; 
» mais bien mieux, dans deux ans ils 
» la rechercherent plus que jamais, 
» et rentrerent en amitie , comme je 
» vis: ainsi quest Ja coustume des 
» ds et grandes, qui ont peu 
» de tenues en leurs amitids et ini- 
» mities, et s’accordent aisement en 
» kears differents, comme larrons en 
» foire, et s’aiment et haissent de 
» mesme : ce que nous autres petits 
» ne faisons pas; car ou il se fant 
» battre, venger et mourir ; ou en 
» sortir par des accords bien pointil- 
» 1&s, bien tamises et bien solemni- 
» s6s; et si ne nous entr’aimons. nous 
» mieux (49). » 

La difference que Brantöme obser- 
ve entre la maniere dont les grands 
et grandes se reconcilient, et la ma- 

iere dont les petits poussent leurs 
les, nıe fait souvenir de ce qui 

Er dit & un Parisien au temps des 
de la maison d’Orleans et de 

En ce branle, 
ires furent sı 
oursuivies, qu’aprds 
et ruines de villes, 


» la paix fut projetde, conclue et 
3 arrlide. Ca 


A Auserro. Car come le 

äuc de Bourgogne ditä un Parisien 
3 qui dasit all$ devers Iui, Novs quı 
2 Bonanza Du san0, Er Bu Lionaan Du 
= Roı : Novs nous counnoncons L’uR 
= 4 LAUTAR, QUARD IL Node Flalz- 








» plusieurs sic 


ge, Damen galantes, som. IT, pag. 


TOME XIL, 
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» Er Quan» ı1 mous Platt, Farsons 
» aussı za parx. Monstrelet rapporte 








» en outre, yeut un Bourgui- 
» gaon, qui dit : Qux c’traıt Grande 
» FOLIE DE SE TOER POUR DES PRINCES, 
» Quı S’ACCORDENT QUAND ILS VEU- 
» zent (50). » 

(K) Que sur la durde de sa beaute.] 
Le m&me Brantöme nous va dire ce 
‚que c'est. « Pai ven madame la du- 
» chesse de ‘Valentinois en läge de 
» soixante dix ans aussi belle de face, 
» aussi fraische, et aussi aimable 
» comme en l’äge de trente ans; aussi 
» fut-elle fort aimde et serrie d’un 
» des grand rois et valeureux du 
» monde. Jel@puis dire franchement, 
» sans faire tort & la beaute de cette 
» dame; car toute dame aimde d’un 
» grand roi, v’est signe que la per- 
» fection habite et abonde en elle, 
» gi la fait aimer : aussi Ja beaute 
» donnde des cieux ne doit estre 
» espargnde aux demy-dieux. Je vis 
» cette ie six mois avant qu’elle 
» mourüt si belle encor, que je ne 
x igache cur de rocher qui ne sen 
» füt dmeu, encor qu’auparavant 
» elle se füt tompu unc jambe sur le 
» pad d’Orleans , allant et se tenant 
» ächeval aussi dextrement et dis- 
» Postement. comme elle avoit jamais 
» fait; mais le chevaltomba et glissa 
» sous elle, et pour telle rupture et 
» ımgux et douleurs quelle endura , 
» il et semble que sa belle face s’en 
» Ingee ; mais rien moins que 
» cela : car sa beautd, 9 grace, sa 
» majeste, sa belle apparence es- 
» toient toutes pareilles qu’elle avoit 
» tousjours eu, et surtout elle avoit 
» une trös-grande blancheur, et sans 
» se farder aucunement; mais on dit. 
» bien que tous les matins elle usoit 
» de quelques bouillons composes 
» d’or potable, et autres drogues 
» que je ne scay pas, comme les bons 
’» medecins-et doctes apoticaires. Je 
» croy que si cette dame et encor 
» vescu cent ans, qu’elle n’eht ja- 
» mais vieilly, füt de visage tant il 
» estoit bien composd, füt de coı 
» cach6 et convert, tant il estoit de 
» bonne trempe et belle habitude. 
» C'est dommage ge la terre convre 
» co beau corps (Sr). » 

(50) Roulliard, Histeire de Melan, pag. 5; 

(51) Brantöme ‚ Damen galantes „ tom. 
pas. 28. 
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(L) Elle fus mortelle ennemie des 
protestans.) La, craelle persccution 
‘que les reformads souffrirent sous le 
rögne de Henri ll est attrihuee , par 
Thdodore de Bize, aux canseils de 
trois personnes, sayoir : Je cardinal 
de Lorraine, la duchesse de Valenti- 
nois, etle marechal de Saint-Andre. 
Le cardinal,, dit-il (52), avoit la con- 
science du roy comme en sa manche, 
in duchesse possedoit de corps non 
sans grande apparence de sorcelerie, 
veu qu'elle avoit desia passe son aage 
en res mauvaise repulalion, et n’a- 
voit rien en soy qui peust par raison 
(siraisony a en telles passions ) at- 
traire ni retenir le ur d'un tel 
‚prince. Ces weis estant tousjours & 
Taureille du roy, pour luy Eereuader 
daux poincts , a savoirque la religion 
estoit ennemie de toute monarchie, et 
Prineipautd, et source de toute confu- 
sion : Pautre, que le vray moien de 
couvrir devanı Dieu et les hommes 
tous les vices, esquels eux-mesmes 
'Ventretenoyent, esioit d’exterminer 
les adversaires de la religion romai- 
ne, feirent en sorte que des le com- 
mencement de son regne ü n'eut rien 
en plus grande recommandation, que 





de poursuivre & outrance la persecu- } 


tion et destruction des eglises, cum- 
mencie par ls feu roy sonpere. Voic 
un t4moignage de Bran! ‚Sur 
tous elle elois fort bonne catholique et 
halssoit fort caux de la religion. Voila 
‚pourqudi ils Ponı fort haiz et mesdit 
«elle (53) „Mais rien n'est plus fort 
que ce que conte M. Varillas (54). 
« Dans le testament quelle Gt au 
» temps quelle etait le plus en fa- 
» veur, et qu’elle ne revaqua point 
» en mourant dix on douze ans 
» aprds , elle declara dans le princi- 
» pal.article, qu’elle etait si forte- 
» ment attach6e 4 la foi catholique , 
» que sil arrivait par malheur que 
» les duchesses d’Aumale ei de Bouil- 
» lon ses Gilles, pour quelque cause 
» ou pretexte que ce füt, l’abandon- 
» nassent pour. uirrequelgurune des 
» nouvelles sectes, elle les frustrait 
» de sa succession, et domnait tous 
» ses biens aux höpitaux des lieux od 
» ils se trouveraient sitads. S’il n’y 

(53) Histoire eccläsiastigue , Liv. IT, pag. 88. 

(53) Brautöme , Eloge de Henzi II, au Ir. 
vom de ss Mimoire, pag. 9: 

(60 Bincire de Henn Il, li. I, pag. 3 et 3. 
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» arait qu’une de ses deux filler qui 
» renongät & la foi catholique,, elle 
» Iui donnait l'autre moitie desa suc- 
» cession qui Jui aurait appartenu 
» sans ce changement (55); et sup- 
» pi que ses proches n’eussent pas 
» le soin de faire executersaderniere 
» volonte a assez d’exactitude, 
» elle s’adressait, au, parlement de 
Paris, et le conjurait par les offices 
» qu'elle lui avait autrefois rendus 
» aupres du roi Heori II, de suppleer 
» au defaut de ses parens. » Cet his- 
torien remarque que cet article du 
testament ne fut point execute : la 
duchesso de Bouillon professa ouver- 
tement la reforme , et ne laissa pas de 
partager & lement avec la duchesse 
PAumale. L’auteur en prend occasion 
de donner des louanges ä la genero- 
site des Guises, tant il est vrai, 
s’ecrie-t-il, que la maison de Guise 
a quelquefois pratique des actions de 
desinteressement et de generosit€ que 
Von ne trouve point dans les princes 
des autres maisons. Il n’est pas lon; 
temps sans refuter le fondement de 
cet dloge (56). Mais ce n'est pas de 
quei il »agit ici. Rapportons un au- 
tre passage qui temoigne clairement 
Paversion de Ja duchesse pour ceux 
de la religion. « Elle n’avait ose s’en 
» expliquer ä d’Andelot ; car encore 
u quelle wapprehendät pas de virre 
» depuis vingt ans dans un commer- 
» ce avec son squverain, defendu par 
» les lois de VEglise, elle ne laissait 
» pas de vivre dans une delicatesse 
» deconscience qui ne lui permettait 
» pas möme de parler aux personnes 
» soupgonndes d’herdsie (57). » Quelle 
extravagance! Je prie mon lecteur de 
reflechir sur cette bizarrerie de zdle 
qui est si commune. 








aeula bassesse 
ux complaisances..... 

Que Brantöme dise 
ira que la duchesse 
de Valentinois eut ducourage, qu'elle 
fat belle jusqu’& Täge de soizante et 


(59) L’anteur s’erprime si mal quil fast devi- 
ner ce quil veut dire. 
(56) Ti die, 49, que le cardinal de Lor- 
SO MU die pop, Aa, gun le srl de La 
: ie de con & Zumal des 
eltvaca nl arangense dcr eonde, qu'l recueilit 
dep I melleene pre de a size da me 
eine: 

(57) Varillas, Histeice de Henri Il, Liv. FIT, 
Pag. 301 ‚al’ann. 1558. 
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ans, quelle &tait bonne cavaliere, 
'e nes’en formalisera. Mais on 

me saurait souffrir qu’il ose dire 
qu’elle ne « conseilloit , prächoit, et 
» persuadoit & son roi, que toutes 
» choses grandes, hautes et genereu- 
» se... (58). Quelle dtoit fort de- 
» bonnaire, charitsble, et grande 
» aumosniere enrers les pauvres, 
» fort devote et encline ä Dieu, et 
» qu’anssi porta-t-elle por devise 
» un tombean..... comme vivante 
» seulement en Dieu, et quil faut 
» gue le peuple de France prie que 
> jamais ne vienne favorite de roi 
» plas mauvaise que celle-Jä ni mal- 
> Risante (59). On trouva fort etran- 
» ge, ce grand don et immense, que 
» celuy uostre roy ä son avenement 
» fitä madite dame de Valentinois , 
» de la confirmation de tous les ofli- 
» ciers de France, ainsi qu'est la 
» constume au changement des re- 
» gues et desroys, dont il en sortit 
» une grande finance pour le long 
» temps quele roy Frangois avoit re- 
» gnd: un tel roy pouyoit faire un 
» tel don ä une telle dame,, car c’es- 
> teit une partie casuelle, qui ne 
» touchoit point son revenu. ny de 
» domaine, ny de ses subsides et 
» tailles, et les roys de ce temps-lä 
» estoient fort liberaux de telles par- 
» ties casuelles, comme je tiens de 
bon lieu, et’leur estoit reprocl 
» #ils en faisoient estat, car de cel: 
» ils en recompensoient leurs servi 
» teurs, sinon depuis nos derniers 
» roys, qui en ont fait party pour 
» eux, et jes afferment, & cause de 


















> leurs necessites. Encore de ces de- 
3 niers cette dame n'en abusa point, 
»car elle fit bastir et construire 





indignation ; on se 
moins des elog 1e Frangois 

Ge illon Jul a donnde er qui scre 
duisent ä ceci, c'est quelle etait 
femme de parole et bienhaisante (61). 
(R) M. de Thou..... a foudroye 
a ren 
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comme il fallait la connetable de 
Montmorenci.] Paflaiblirais ses 
les si j’entreprenais de les traduire , 
o’est pourquai je les rapporte en 
tin. Has violenta et acarba reg: 
ia sub miti ei moderato principe et 
qui alieno potius quam suo ingenio 
uteretur, facil& ministris tributa sunt ı 
sed pracipus Diana Piotaviensi su- 
‚perbi et impotentis animi fer 
apud quam plurimiumgraud' 
ringi fratres et Santandrea - 
Rus... Hujus femin arbitrio omnia 
regebantur, ei Momoraniius ipse, ut 
aucloritatem et polentiam , quam 
apud regem obinebai , incolumem 
iueretur, morem gerere, et pruden- 
tiam ad turpe obsequium flectere sa- 
1 ; pessimo exemplo sumnii im- 
’perü ad impoientis femine libidinem 
rostityti; qua postremd ut jam in 
‚mines, sio et in ararium quod ho- 
minibus imperat, potestatem arripuit, 
expulso Johanne Falle Kanaren 
rü quastore, et in ejus locum suffecte 
Blondo Rupicuriano homine suo (63). 
I rapporte ensuite plusieurs autres 
extorsions que cette sangsue du peu- 
ple employa pour satisfaire son ava- 
rice (63). M. de Mezerai remarque 
qu'& la fantaisie de cette rusde, le roi 
Changea aussiidt toute la face de la 
our (64). 
(0) M. de Meserai na point agi en 
tteur. | Voioi ce qu'il dit en par- 
it de l’dtat ol les choses furent re- 
duites apr&s la mort de Henri II. Za 
Er Yalentinois ne subsista gu 
re -tems cour apres le garde 
des aceaux Bertrandi: elle en fut mise 
dehore a Parrivee d’Olivier qu'elle en 
avait fait chasıer, eı on lui fü rendre 
'honteusement les elefs du cabinet du 
roi, at les pierreries de la maison 
'ale qui furent donndes a la reine 
ignanie. Ca neioit pourtant nulle- 
ment pour satisfaire Olivier, mais 
our conienier juste ressenliment 
de Catherine, qui n'edt pu souffrir 
'aveo honte celle qui lui avoit si 
'ng-iems derobd le caur de son 
mari. Vous pouvez penser que cette 
‚princesse ne la laissa pas sorür sans 


(63) Thuzn. , Histor. , Lib. IT, pag. 58. 


(63) Yoyen sur cola Lauis da Rainer, sans de 
1a Plancho, dans son Histoire de Franoois Il, 
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reproches et sans injures. Le due 
d’Aumale, son gendre, obtint quelle 
ne regılt pas un traitement plus fd- 
cheuz , et Iui fit eonserver les grands 
‚biens qu’elle avoit‘amasses de 
‚fscation des eriminels, de la vente 
des bendfices, et par d’autres in- 
justes voies , parce qu'elle lui promit 
de l’instituer sonunique heritier. Mais 
elle fyt contrainte de 
ne-möre sa superbe maison de Che- 
nonceaux sur le Cher (65). C’est un 
extrait mitige de la narration du 
sieur de la Planche (66). 
(P) Jexaminerai le recit de ceux 
qui disent que son pucelage sauva la 
„etje fournirai des dates gu’ 
decideront de quelques disputes des 
historiens. ] Jai su de M. d’Hozier 
’elle epousa le grand sendchal de 
formandie le = de mars 1514. Ainsi 
Mezerai nous debite un grand men- 
songe, quand il rapporte que le roi 
avatt envoyd sa gräce 4 Saint-Valier „ 
apres avoir pris de Diane sa fülle, 
(gce pour lors de quelgue quatorze 
ans, ce quelle avait de pie Preeieux 
(67). N est indubitable qu’il vent 
dire quelle a« sa virginitd & 
Frangois Ir. Il se trompe donc en 
deux choses: il ne sait pas qu’en 
1523 elle devait avoir pour le moins 
Tingt ans, et qu’il y ayait huit ou 
neuf ans qu'elle etait femme. Il est 
bien apparent que ses paroles ne 
sont que la paraphrase de celles du 
sieur de la Planche que jrai citdes 
(68). C’est un historien dont il a porte 
ce jugement. Reinier de lu Planche, 
dit-il (69), eait fils du lieutenant- 
‚general de Poiiers, esprit adroit ot 
Petillant, mais malin et imbu des 
'opinions de Calvin, et d’ailleurs con- 
‚fident du marechal de Montmorenei, 
‚ar consequent ennemi des Guises. 
'oilä des qualites fort capables d’em- 
Ppecher ze on ne s’informe si la 
ınde sendchale etait maride depuis 
nem lorsqu’elle sauva la vie 





















ä son pöre. Ceux qui trouvent du 
mayatäre dans les moindres choses 


(69) Histoire de France , tome TIT, pag. 6. 

(65) A la page 15 et 16 du livre intituld : His- 
toiro da l’tar de France, tapı de la, rabin 
nid a Religion, sone Je rgne de Fronein 

Miserai , Abrögö chrouol. , tom. IV, pag. 

gas, v 

(68) Dans I remarque (F), eitation (&1). 

(6g) Mäxersi , Histoire de France, tom. III, 
rag. »6. 

















POITIERS. 


Wimaginent que ee ne fat pas sans rai“ 
son que Francois Ir. s’exprima ainsi 
dans la remission de Saint- Valier. 
Comme puis n'agueres nostre cher et 


con- feal cousin conseiller et chambellan 


le comte de Maulevrier, grand se- 
neschal de Normandie , et les parens 
et amis charnels de Jean de Poictiers 
sieur de Saint-Valier, nous ayent en 


* tres-grande humilite supplid ci requis 


avoir pi et compassion dudit de 
Poictiers sieur de Saint- Palier, etc. 
On se garda bien , disent ces apdca- 
latifs, de toucher & Valliance qui 
etait entre le grand senechal et le 
eriminel : on n’eut garde de dire 
intercddait pour le pere de sa 
lemme; on craignit que cela ne fit 
songer aux soupcons et aux medisan- 
ces qu’on avait & craindre, yu la jeu- 
messe et la beaute de la dame qui 
avait sollicite pour la vie de son pe 
ie laissons ld ces vaines subtih- 
‚et cons plutöt la remar- 
que de Varillas. Il n’a zrourd, ditil 
(70) , aucun eatholique qui ait parle 
fe ost inceste; oeuz dB Cancienne 
religion s’en sont abstenus aveo au- 
1anı d’eractitude, que les calvinistes 
ont temoigne d’empertement & le 
tieulariser. One parle que des 
vains dece tempe-ld, distribuds en 
trente-sept volumes. Je voudrais avoir 
le temps d’examiner s’il y eut des 
livres ‚grande ‚ou petits composds par 
des eatholiques,, sous le ‚0 de 
FrangoisIer., ou sous le rögne de Hen- 
rill, ou il füt parle de cette cause de 
la gräce qui fut accordee & Saint- 
Valier, et j’exhorte ä bien eplucher 
cela tous ceux qui le peuvent faire, 
et qui peuvent y avoir quelque intd- 
r&t. Au moins M. Varillas ne peut-il 
nier qu’au XVIJe.sidcle, les dcrivains 


















. catholiques n’aient parle des amours 


de Francois le. pour la grande send 
chale. M. le oureur ne les nie 
point (yr). M. de Mezerai en parle 
plus clairement que la Planche; et 
nous avons citd un moderne qui n’a 
jamais et£ de la religion , et qui con- 
irme ce que l’on voudrait traiter de 
libelles huguenots. J’ai rapporte ses 
paroles (72), mais je n’ai pas obserr& 
wil dit fausserment que la jeune 
iane entra au service de la reine 
(70) Gidessms „ remargus (F), citation (3). 
(11) Foyes la remarque (F}. 
59) Ciderus , eitation (6). 


POITIERS. 


Claude en qualite de 


de la reine Claude. Un de mes amis 
(93) a eu la bontd de me marquer 
quelle perdit son mari Pan 1531, et 
quelle Jui fit construire un magnifi- 
(ne mausolde dans l’eglise de Notre- 
‚a Rouen : quelle mourut Pan 
1566, ägde de soizante-six ans et 
vi t jours, et que son corps 
Hay eu „ Hilarion 
(74) remarque qu’elle mourut 

ke 26 davril 1566. 





De tout cela il re- 
sulte qu’elle etait nee le 31 ge mars 
1500, et que la duchesse d’£tampes 
biblait ridieulement lorsqu’elle «at- 
tribaait une si grande jeunesse en 
comparaison de cette rivale. 
sous donnera lien de rectifier ce qui 
se troave peu exact dans les passages 
jae j'ai rapportescci-dessus touchant 
Zi la duchesse de Valentinois. 
minime que jai citd insinue 
asse clairement l’inceste. Citons-le 
wa peu au long; il nous apprendra 
‚es faits qui appartiennent & 
cet article. « Apres la mort de Louis 
jreze son mari, le roi Hen- 
» de Breze i, le roi He 
» nl, qui Paimait grandement, et 
> quelle edait entierement , Jui 
'elle possedait entid: Iui 
» donna le titre de duchesse de Va- 
» kentinois, elle jouit jusqu’au 
ientinois, dont elle jouit ” 
» jour de son decds, qui füt le 26 
» zwrıl de Pan 1566, et fut inhumde 
» dans la belle chapelle quelle avait 
» fait batir en von, chäteau d’Anet 
ut ötes de son temps ap- 
= peiaient Dianet) apres aroir, par- 
> & ses biens entre sa deuxieme 
» fille Louise, ducheise d’Aumale , 
» et les enfans de l’atnde. Par son tes- 
» tament elle a ordonnd que si elle 
» son corps 
decedait ä Paris, ps füt 
- idrement porte & Peglise des 
= Fe Penitentes, et de lä ä Anet, 
» et fait voir Paversion qu’elle avait 
fait voir P; quelle avai 
» delaR.P.R. Les devises de Diane, 
P. de de Di 
» duchesse de Valentinois, £taient 
x plus propres d Diane , duchene 
> me. La'premii it un 
"Angoulöme. Laremidre etait 
» dard ou une fläche (symbole des 
GH M. Jamigon, arocat au conueil & Parin 
174) Eioges des Damen illutres , vom. I, 
51 
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pere , le sei- 
» gneur er, qni, pour 
Ic » aroir favorisd la retraite de Charles, 


» duc de Bourbon , hors de la Fran- 
» ce, fut arrätd prisonnier par le 
» commandement du möme roi , et 





» Ce qui toutefois 
»td,sa majeste ui ayant envoyd sa 
» gräce ä Yinstance de cette dame 
» (95)..... Diane de Poitiers avait en- 
» core cette autre devise, de laquelle 
» le corps dtait un tombeau d’oü 
» sortait une flöche entouree de quel- 
» ques branches et surgeons d’un ar- 
» bre verdoyant, avec ces mots : So- 
» 14 vıvir In ıLLo ‚en icelui elle vit 
» seule ; comme voulant dire que la 
erance de la resurrection 
» nous fait vivre au plus profon« 
» söpulcres. Cette belle derise, 
» troisitme, qui etait une Dian 
» torieuse de Cupidon, quelle avait. 
» terrasse et mis sous ses pieds, avec. 
» cette inscription latine : (*) ommıum 
» vicronem vicı, Jaivaincu le vain- 
» queur de tous, ne furent pas prati- 
» quees en effet par Diane ‚ dur 
» de Valentinois ; mais bien par Dia- 
» ne, duchesse d’Angoul&me (76). » 
Notez que tous les auteurs que je cite- 
tent mal la fayeur que P’on 
obtint pour Saint-Valigr : elle ne- 
fut pas aussi grande que Pon s’imagi- 
ne: on ne fit que commuer Ja peine: 
de mort en une gen perpetuelle , 
et tout-a-fait rude. Voici les termes. 
do saremission (77) : Sgavoir faisons 
qua nous a ces causes et ayant consi- 











(95) Hilarion de Coste , La mäme. 
Au des Midailler de la Bibliothe- 
que des minimer de la place Royale. 





(76) Rilarion de Coste „ Eloger des Dames illus- 
wer, tom. I, pag. 5: 


A Woyesie 
Bern, 








‚de divers Mämolres, im- 
623, Pag. 58. 
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deration ausdits sereices et principa- 
lement ä celui qua ledit grand sere- 
chal nous a faiot (78) comme dit est, 
ladite peine de mÄrt avons de nostre 
‚sertaine science, pleine puissance, et 
authoritd royale, commu& et com- 
muons on la peine ey-apres declarde. 
C'est a savolr que ledit de Poictiers 
sera mis et enferm& perpetuellement 
entre quatre murailles de pierre, 
massonndes dessus et dessous, es 
quelles n’y aura qu'une petite fenes- 
ire par laquelgg on luy administrera 
son boire et 
Teste le contenu en larrest de la cour 
contre lay donnd ou & donner en tow- 
tes autres choses en sa foroe et vi- 
gueur, et en tout et pariout executd 
entierement. Si vous pretendiez inf- 
rer de lä que tout ce qu’on conte des 
faveurs de Diane est faux, on vous 
arröterait bientöt par les lettres de 
sursdance que Frangois I"".fitezpedier 
au plus vite, ordonnant au parle- 
ment de tenir ledüt Saint-Valier au 
lieu ol il estait (79), jusques & ce que 
samajestden ordenn tautrement. Da 
vous citera Pasquier. gei dtait persua- 
de, que si Saint-Valier n’eust este 
‚prevenu de mort, il eut ü la longue 
este restabli en tous ses honneurs en 
affet (80). Si Yon ajoute que le crime 
je ce prisonnier etait des plus punis- 
sables sans remission, on vous fera 
bien comprendre que la derniere fa- 
veur accordee par sa fille fut Bade 
ce qu’elle pouvait valoir, et au delä; 
car son pere se trouvait gareloppe 
dans un complot qui regardait mäme 
la personne du monarque. C'est ce 
que le roi declare dans ses lettres de 
remissi 





ion (Br). 
QCeque fon adit.... 1ueiodue 
de Guiso eut dessein de se murier 
aveo notre sindchale n'est point 
vrai.) On trasıve dans le Il*.tome (82) 
du Melange critique de Litterature, 
Tue la duchense di Palentinois a ct4 





Pasquier , Rocherches de la France, dir. 


ir Pag. m. gär. 

(81) Le dit Grand-Senechal... nous a deeomert 
las machinations Jaietei contre nostre > 
nos enfans etnostze royaume, Recueil de Mämoi- 
rue, Pag. 58. 

9) 4 la page 13. 


ınger, demeurant au che 
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t survenue 
et le duc 





cause de la division 
entre P’Aniral de Eolig 


mi 
de Guise, laquelle a cause ensuite 
tant de si prodigieux et de si funestes 
effets. Ces deux seigneurs jouant un 


Jour & la paume , M. lamiral dit au 
due de Guise qwil s’etonnait qu'un 
homme sage et de sa qualild voulüt 
@pouser une putain, en parlant de 
cette duchesse. Le duc de Guise, qui 
Vaimgit, ne put souffrir co discours. Il 
congut de la haine contre Pamiral, at 
depuis s’est declare son ennemi , et a 

rch6 & le perdre ; de sorte que la 
putain , comme Vappelait Tamiral , 
ou la querelle qui est survenue ä son 
sujet, a peut-£ire eu plus de part au 
massacre de la Saint - Barthelemi 
que la religion, qui selon les appa- 
Tenoes n'en a did que le pretexte : 
Cette Herodias avait peut-ire de 
mande la t£te de cet amiral..... (8). 
Je crois que cette querello particuliere 
a beaucoup contribue au massacre : 
Ce qui me le persuade d’autantmieuz 
est que plusieurs historiens convien- 
nent que, depuis le massacre, onaoui 
dire souvent au due de Guise qu'on 
avait fait plus auil ne voulait, et 
qu'il n’en voulait qu’a l’amiral. On 
Suppose, dans ce recit que le m&me 
duc de Guise qui se voulut marier 
avec Diane de Poitiers , declara sou- 
vent que le massacre de la Saint- 
Barthdemi etait alld au delä de ses 
inteutions. C'est sonfongre le pre et 
le üls; car le duc de Gfise que on 
represente comme amoureux de la 
senechale &tait mort depuis plus de 
meuf ans lorsque ce massacre fut 
fait. Mais ce n'est pas 1ä le principal 
de la brouillerie; la plus grande er- 
reur est d’avoir dit que le duc de 
Guise, qui avait dte l’intime ami de 
Vamiral, fut amoureux de la duchesse 
de Valentineis, etc. Rien n’est plus 
faux; voici la source de la meprise. 
L’amıral deconseilla Yalliance de la 
fille de la senechale, et Pon crut 
quil Vavait fait pour ’opposer A P&- 
levation des Guises , eb ce fut lune 
des causes du refroidissement de ces 
deux amis. Je vais vous eiter un au- 
teur de ce tempe-la. « La premiere 
» cause de linimitie du defunct 
» sieur de Guyse fut telle : Def- 
» funet M. de Guyse, vostie pere 


(83) La m£me, Bag. ıık 














POLYDAMUS. 


f). desiroit que le sieur d’Au- 
male espousast, pour mestre vostre 
maisonen Credit laseconde fillede 
madame de Valentinois. Le sieur 
de Guyse, vostre frere, ne pouvoit 
approuver ce mariage : n’osant 
toutesfois , pour la crainte du roy 
Aeory ouvertement y resister, 
saddressa ä monsicur l’admiral, 
pour le prier de luy donner advin, 
comme 3 son ami singelier ‚surla 
reponse qu'il deyoit faire oraqu'on 
iuy en parleroit, ajoustant non 
sans plusieurs larınes , que ä quel- 
que pris que ce fust il n’y consen- 
tireit jamais. Monsieur Padmiral , 
desirznt le consoler en son ennuy, 
deren de Vappaiser et apres 

juelques propos tenus d'une part 
Ei Fautre Pr Conchision fut, dwit 
valloit mieux avoir un pouloo d’au- 
thoritd avec honseur qu'umebrasse 
sans honneur. Mais s’estans aprds 
ceste resolution departis , tant s’en 
fault que le sieur de Guyse ap- 
prouvast ce conseil , sur loquel il 
s'estoit le premier opinisstrement 
arrestd, qee pour jeller monsieur 
Tadmiralen l’envie du roi Henry, il 
diet ä M. le mareschal de Vieille- 
Ville, qui estoit leur ami commun, 
qu'il n’eust jamsis estimd que 
monsieurl’admiraleustestdenvieuz 
de sa grandeur et de son advance- 
ment, en vaulant destourner ce 


mariage (85). » 

I dtait d’autant plus necessaire de 
rectifier ceci, que de fort habiles 
ggus y ponvaient &tre trompei 
D 
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5, et 
jmaginer qu’il y avait lä une anec- 
dote tr&s-curieuse touchant les cau- 
ses du massacre de la Saint-ı de 
mi. Les savans hommes de Leipsic 
, qui ont donne un estrait du 
age eritique de Literature, ont 
consider comme un fait trös-remar- 
faable ce qu'on a lu ci-dessus ton- 
‚ot PamiraldeColigny, et le duc.de 
Gwise amant de la senechale, etc. 
On ne saarait trop premunir certains 
kecteurs. 
(86) Co Ancourı v adresse au cardinal de Lor. 


(85) Röponse h 1’Epltre de Charles de Vande- 
linal de Lorraine... ii 


went , ardı . , maintenant am- 
le gemülbonune de Hainaulı, imprimd an 1865. 
töme, pag. m. 





discours de ’amiral de 
ls Journal de Leipsie, meis de jnin 
2 
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POLYENUS. 199 
POLYDAMUS ( Varentin), 
medecin italien au XVI". siecle, 
ıblia non -seulenzent quelques 
ivres de medecine (a), mais aus- 
si une histoire dont Bembus par- 
le avec assez de mepris (b). 


(a) Yoyes Lindenias renovatus „ . 
033. £L Li 2 


(6) Petens Bembas, Epist. LVI, Lid. 97, 
date da 1et. demarı 1535. 
POLYZERUS, auteur grec d’un 
Recueildes Stratagemes(A), etait 
ne dans la Macedoine. Il dedia 
cet ouvrage aux empereurs An- 
tonin et Verus, dans le temps 
(w’ils etaient en guerre avec les 
rthes. Il etait deja fort vieux, 
et il leur dit que n’et di son 
grand äge, il aurait tres-volon- 
tiers porte les armes pour leur 
service en cette rencontre, mais 
que cela mene ne l’empechera 
pas de leur fournir quelque cho- 
se de guerrier, savoir les ruses 
de guerre que les anciens avaient 
mises en usage. Je ne sais point 
si Casaubon a eu des autorites 
plus formelles que celle-lä, pour 
Soutenir que Polyanus war 
pas moins die homme d’epee 
qu’homme de robe (a) : mais #’il 
n’a eu quecelle-la, jene lecrois 
point trop bien fonde. La pro- 
iession d’orateur et d’avocat qu’il 
lui donne est plus certaine, vu 
que Suidas l’appelle rheteur. On 
;eut aussi appuyer l’autre pro- 
jession de Polyznus sur le te- 
moignage de Suidas , puisqu'il 
tui attrıbue non-seulement un 
ouvrage touchant la ville de The- 
bes, mais aussi trois livres de 





{a} Polyanus seriptor antiguus, elegans, 


. acutus, eruditus, et quod ad rem fact 


haudquaquäm dmpeäxtiyuroe, ed qui 

utramqus militiam (sagatam inguam ei t0- 

gatamı) secutus est. Cmanbon. , Epist. ded. 
ni. 
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tactique, ou de Part de ranger 
les armees en bataille. Cepen- 
dant, ce n’est point une preuve 
necessaire qu'un homme ait ete 
soldat. Combien y a-t-il de gens 
gi €crivent sur des matieres 
lont ils ne savent que la iheo- 
rie? Suidas fait mention d’un 
Porrzuus sophiste, natif de 
Sardes, qui vivait sous Jules €&- 
sar (B), et qui publia des plai- 
doyers ‚ettrois livres du Triom- 
phe Parthique, etc. Ilya un 
troisieme PoLvznus, qui etait 
d’Athenes, et qui estcit6 dans la 
Chronique d’Eusebe (5). Je ne 
saurais dire quel homme c’etait. 
Scaliger meme n’en a pu rien 
dire (c). Ciceron (d) parle d’un 
Porrznus qui avait passe pour 
grand mathematicien , et qui, 
embrassant ensuite les sentimens 
d’Epicure, soutint que toute la 
geomätrie etait fausse. 


(6) Eusch., Chron., Zib. I, apud Vosium , 
Chinor ..greeis , pag. fl. 

"co Noi end, Eusehü apud 
or. ‚ paB. foh. 
Gr te 





Vossium, de His 


(&) Academ., Qua, 


(A) Auteurd’un Recueil de Strata- 
gme) U est divise eu VIII livres. 

saubon est le premier qui Pait pu- 
blie en grec. I lo publia l’annee 
1589 , avec des notes , et avec la ver- 
aion latine de Justus Vulteius , qui 
avait dejä paru en 1550. Nous en 
avons une edition et plus belle et 
Plus correcte depuis l’anı6go, par les 
soins de Pancratius Maasvicius, prin- 
cipal de college & Delft. “ 

(®) Un Polyenus Sophiste..... qui 
vivait sous Jules Cesar.) Vossius (1) 
impute & Suidas d’ayoir dit qae ce 
sophiste a vecu sous Caligula. Moreri 
et Konig le mettent sous le m&me 
empcreur; mais il est certain que 
Suidas Pa place sous Jules Cesar, sw; 
500 ydrau Kainapı Tal. Charles 
Etienne le fait vivre sous Cesar et 


6) 
22 









De Hist, grwc., pag. 227. Foyer aut 
480. 





POLITIEN. 


sous Marc Antoine, et entend par Ic 
triompbe dont Suidas fait mention , 
celui que Marc Antoine obtint sur 
les Parthes. Il a dü sous-entendre, et 
il eüt bien fait de le dire, que ce 
triomphe est celui de Ventidius (a). 
Te a ar 

POLITIEN (Ance),, en latin 
‚Politianus, naquit A Monte Pul- 
ciano (a) dans la Toscane,, le ı4 
dejuillet 1454. Ce füt Pun des 

lus doctes et des plus polis 
€crivains de son siecle (A). Il 
€fudia le grec sous Andronic *! 
de Thessalonique, et y fit de 
grands progres (b). On assure 
qu'il fut eleve aux bonnes lettres 
avec Marsile Ficin, aux de 
de Cöme de Medicis(B). Le pre- 
nier ouvrage qui le mit en re» 
putation fut un poöme ** sur le 
tournai de Julien de Medicis (C). 
Tout le monde tomba d’accord 
qu’il rdussit mieux que Luc Pul- 
ci, poäte illustre qui decrivit 
dans un ouvrage semblable le 
tournoi de Laurent de Medicis, 
frere de Julien. L’Histoire il 
composa quelque temps apres de 
la Chnspiration des Bazz! # fat 
infiniment estimee (c); et ayant 
&i6 fait professeur en langue la- 
tine et en Jangue grecque & Flo- 

(@) En latin Moos Politianus. 

*! Loclere observe que Politien kıi-möme 


nomme parmi ses maltres Christophe Lan- 
ini, Theodore de Gaze, Marsile Ficin et 





wi Artgropyle, mais qui ne fait ancana men- 


ic. 
(b) Vossius, de Histor. latin., pag. 6aß. 
** Poltien Jui-m&me „ comme le dit Joly, 
'aprds Ia remarque de Mason, dit que ce 
Melanges:qui Iui apquirent de la 
des amis. 
istoire n’ayant dL6 imprimde 
Vraure gas, dit zo, dans 
jions des OEuyres de l'au- 


£\ 






qu'en 1553 m 
les premidres 
teur. 


(© Tird de Paul Jove, Elog., caprite 
XRXrIH. 
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rence,, il s’attira tant d’eloges et 
tant d’applaudissemens,, que les 
coliers abandonnerent l’auditoi- 
re de Demetrius Chalcondyle, 
Grec de nation (D), et fort sa- 
vant , mais qui en comparaison 
de Politien ne faisait que des 
legons seches et decharndes. Les 
autres ouvr: me Politien pu- 
hlia, je reurdire la version Za- 


tine d’Herodien, les Miscella- ch« 


ndes, les Poesies Latines, aug- 
mentzrent sa reputation de plus 
en plus. Si sa vie eüt et& plus 
longue, il eät enrichi de plu- 
sienrs compositions excellentesla 
republiqtedes lettres (d); mais il 
mourut äge de quarante ans, en 
1494 (E). icequel’onconte dela 
cause de sa mort &tait veritable 
(F), ilfaudraitdirequesesm&urs 
repondaient plutöt & la laideur 
de son vi qu’& la beaute de 
son esprit (G). Quelques-uns de 
ses es furent trouves si ad- 
mirables , que plusieurs savans 
s’occuperent & les commenter 
(&B). N’oublions {wil fut pre- 
tre et chanoine Be Florence (ed), 
e 
rent de icis (,f). On l’accuse 
d’avoir parle de la Bible tres- 
indignement (I), etsurcela quel- 

mettent en question 
sil le faut compter parmi les 
athees (K). II ya des gens qui le 
justifient en niant le fait (g). Je 
croirais facilement ce que l’on 
debite de son got par rapport 
aux psaumes de David, et aux 
‚odes de Pindare (L). Ila ete aussi 


(d) Voyes la pröfaca deses OBuvres, faite 
par Aldo Manuce. Yous en trouveres des 
morcsauz dans Gesner , Bibliothögue ‚fo 
lo 

1) Yoyes la rem. (I). 

(N) Volaterran., ib. XXI, pag. 777. 

(#5) Yoyeslarem. (D). 


20r 
accuse d’etre plagieire aM). u 
eut entreautresadversaires Geor- 
‚ge Merula (N). Quelques-uns di- 
sent qu'il fut extrömement mal- 
raid, du poete Marulle (0). On 
Ya mis avec raison dans l’Histoi- 
re des Enfans celebres, mais M. 
Varillas, quien est la cause, n’a 
pas employe un bon calcul chro- 
nologique (P). J’aurai quelque 

iose & dire contre Moreri (Q). 
Au reste, ceux qui ont dit que 
Basso ou Bassus &tait le nom 
de famille de Politien, se sont 
trompes. M. Menage (R) , appuy& 
sur une ietire de M. Marla 
chi, prouve qu’il Sappelait G- 
no *', et non pas . On le 
nomme Messer Agnolo da Mon- 
te Pulgiano, dans l’Histoire de 
Florence de Machiavel (£),etnous 
lisons dans une harangue de 
Majoragius , qu’il changea son 
nom de Angelus de Monte Pul- 
eiano en celui d’Angelus Poli- 
tianus. Notez que Sannazar, dans 
deux &pigrammes satiriques (k) 
contre lui, le nomme Pulicia- 
nus, pour faire allusion au mot. 


teur des enfans de Lau- pulex, puce”. 


(h) Voyes ses Origines italiennes, au mot 
Poliians » ei I chapire AIF db Pänl- 
Baillet. 

"La Monnaie, dam une note sur le numero 
1237 des I. des Savans, dit avoir re- 
‚<onau avec d’habiles Italiens, que le mot de 
Cimi &ait corrompu de celui 'd’4mbro- 


ein. 
(9 Vers la fin du VIR. livre, pag. m. 


(k) La LXPT. et LXVIP. du Per. lere. 

*3Voyes creprös ia remargus (B) de larti- 
de Socın (a6 Er tome XIII, et au 
la note sjout6e sur la remarque (C) de Tarti- 
de Cain, tom. IV, pag- 


(A) Cefut Pun des plus doctes et 
des plus polis derivains de son sitele.] 
Les jugemens ne sont gu&re partages 
sur ce chapitre ; et jamais peut-#tre 
aucun auteur n’a r@uni & son avan- 
tage les sentimens de ses eonfreres 
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autant que Politien. Que voulez-rous 
de los fort? les deux Scaligers lui 
ont donnddetres-grands loges. Vous 
trouverez cela avec tusisurs Fin] 
passages avımtageax dans Pope Blount 

nsultez De M. Balllet a; 


pröfaen qui a mis aurdevant de Ia 
nouvelle edition de ?Hellenismus de 
Caninius, faited Leyde Pan 1900. 

(B) On assure qu'il fut dleve aux 






bonnes lettres az depens de 
Cosme de Medieis.] Boissard me ser- 
vira de temoin : Is sumpti il 






u 
(4), et promotione Cosmi Fiorent 
norum principis, cum Marsilio Ficino 
bonis litteris institutus est. Je ne sais 
oh M. Varillas a pris les circoustan- 
ces suivantes : « Il dtait de Florence 
» et ses parens vivaient dans une si 
» grande pauvretd *ı, qu’il fat con- 
» traint de se mettre a la suite de 
» Julien et Laurent de Medicis, lors- 
» quäls allaient au college, et de 


voir la 





un endroit de ses ouvragen , qu’etant 
(8) il etudia la philosophie 
platonique sous Marsilo Ficin , et 
Felle d’Äristote sous Argyropyle- 

(C) Le premier oıtvrage qui le mit 
en rdputation fut un podme sur le 
tournoi de Julien de Medicis.] Citons 

(1) Pope Blount , Consura Autbor., pag. 357. 


Fogemens sur les Critiques gramm... 
vens sur les Traduct. lat., num. 













oe qua dit Varillas „ 
mais en Laisant eroire que Bayle le confırme om 

Tapprouve. 
(5) Varillas , Aseodetes de Florence, pag. 193. 
art, Acadämie des Sciences, tom. 1, 






je le tämoiguage de Boimard. 
tate. Poli. , in fine Miscel- 


Poemate Juliani 
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Paul Jove. Politianus a primd statim 
jurentd admirabilis ingenil nomen 
adeptus est; novo, illustrique 


Medicis ‚ires 
ludos celebr4sset, Lucd Pub no- 





remport# le prix d’un 
» touraei, et cherchait an paranym- 


} » phe, qui ne füt point inferieur & 
» 


‚uc Pulei, qui s’etait signald en 
» pareille occasion, & l’avantage de 

urent de Medicis. Politien Ven- 
» treprit ; et comme il avait apergu 
» que le poäme de Pulci n’etait pas 
» partout de m&me force ...., il pilla 
» les plus belles pensdes des pandey- 
»r i belle 


etfitunesi 








SE > pitee  quiaprds Davoir Iue, Palei 


» voulut supprimer la sienn« 
» honte et de depit (ro). » M. Baillet 
rapporte la möme chose en’ d’autres 
termes (11). Mais , si l’on en croit le 
meme Paul Jove dans un ouvrage ou 
il a parle plusamplement de ces deux 
tournois, celui de Laurent fut Berk 
rieor ä celui de Julien, et Pulci ne 
fit son gagri avoir va celui 
de Politien (13). Zjus gloriosi laboris 
premium fu triumphus Poliiani 
divini poete carminibus celebratus. 
Nee uürrb rosr Laurentius ut fra- 
ternis laudibus @quaretur, novum 
spectacnlum Perioulosissime pugne 
edidit..... Hujus quoque speciosissimi 
Certaminis memoria Puleius. (13) 
ipse Politiani amulus perjucundo 
edito poemate sempiternam fecit. Cet 
auteur , que je sache, n’a jamais dit 
que Pulcı plein de colere et de honte 
ait voulu supprimer son poäme. Ce 
yurrait bien @tre une inventiön de 
Tarillas, comme la pretendue me- 


(6) Sovius, Elog., cup. XKXVIIT, pag. 38. 
(10) Varillas, Anecdotes de Florence , p. 194. 
GE Yan Eat ciiben. hey: ZRIT, 
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Re 
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thode que Politien cbeisit pour sur- 
Passer un ouvrage qui diait encore & 


(D) Les deoliers abandonnzrent 
Tauditoire de Demetrius Chalcondy- 
le, Gree de nation.) C'est Paul Jove 
qui_nous Papı Tantos de se 
excitanit clamores favente juvantute, 
ut Demetrius Calchondyles , vir 
Graeus, prastantique doetrind, ut 
eridus atque jejunus & discipulis do» 
sereretur (14). Nous allons voir un 
exeraple de la libertd eflrinde que 
M. Varillas so donnait dans ses para- 

rs qu’Argyropyle, di- 





» usage pour rdussir dans ses ehtre- 
isen , il fit ei bien Yalair son tar 
t, et flatta si finement son au- 
it » ga'il donna ne 
'recs qui s’etaient: 
Gilputer. ‚Chalchon- 
! ca ie fort humble et peu 
soigneux de sa propre gloire, ne 
put digerer V’afiront quer faisait 
cenx de sa nation. Il agit aupres 
» de Laurent de Medicis, qui l’avait 
» dejä destind pour montrer la lan- 
» gie jue & ses enfans, et ob- 
» tint permission d’enseigneren con« 
» currence, et dans le mäme temps 
ıqe Politien, afın de voir qui des 
» deux aurait plus de suite. Mais 
» Paccent rade dont Chalchondyle 
» n’avait jamais pu se defaire, et Ja 
» dificulid quil avait & prononcer 
» quelques mots latins , le rendirent 
” ible en comparsison de Po- 
» Jitien ‚dont l’agrdable ton de volx, 
» et les 'expreions galantes,, ravis- 
» saient tont le monde. Il fallut que 
® Laurent de Medicis, qui voulait en 
» toutes manieres retenir Chalcondy- 
= le 4 Florence, Ini menagelit desau- 
» ditears, et t4ohät d’obliger Poli- 
» tien ä vivre plus civilement avec 
Laurent ER Medicis se mit plu- 
urs fois en dtat de les reconci- 
lier; mais il reconnut par sa pro- 
sapfrienee ,.quil dtait_ plus 
cile de donner la paix 4 Vltalie 
» que de la faire entre deut saı 












» dyke, 


» 
= 
» 















(19 Puuhus Jorins, in Eiog,, cap. KIXPIIT, 
rag m 8 


(#5) Varilias , Anecdetes de Florence, pag. 
19, 18a. 
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» Il les empöcha neanmoins de faire 
» dclater leur ressentiment durant sa 
» vie. » Tout cola est fonde sur ce 
latin de Paul Jove. Demetrius Chal- 
- icholam Florentie in. 
stauravi lesertam ab Argyroj 
lo, or a Bolitieno defieientihts ra” 
eis ocoupatam , sed ambitioso, pera- 
crique emulo, multis bonis, malis- 
quo artibus suggestus locum, et no- 
men defendenti Demetrius” cgssit ; 
latind prasertim facundi inferior, 
et ob id raresoente auditorio a juven- 
tute destitutus, quandoquidem vel 
apprimä doetus, facil? jejunus , ct 
hebes ; lascivis ei delicatis auribus 
vidert poteraf: quibus Politiani de- 
cantanlis et varios spargentis flores , 
jucunda argutaque vor, etsalsa comi- 
tas mird dulcedine placuisset. Sed 
mansit Demetrio honestus grati lo- 
cus apud Laurentium , velinfesto, e& 
obliget semper incessente Politia- 
no (*), qui quum neminem & Latinie 
sibi parem pateretur, Grecis ipsis 
eruditior existimari volebat. Divisit 
ideirco munera urentius ‚ut emu- 
lationis Iües dirimeret : et li pra- 
ceptorum contentione ad discendum 
accenderentur (16). Cherchez tant 
qu’il vous plaira, vous ne trouverez 
‚jamais dans ce passage de Paul Jove, 
ni que Politien ait fait donner l’ex- 
clusion d tous les Greca qui ayaient 
voulu disputer la chaire, ni que 
Chalcondyle ait considdrs cela com- 
me un affront insupportable,, ni que 
Laurent de Medicis lui ait menaj 
des auditeurs. La dernidre peri 
de Paul Jore me semble obscure, elle 
signifieque Laurent partägea les char- 
‚es afın de terminer les differends de 
’&mulation ‚et d’animer ä P’ätude ses 
enfans, parles disputes de leurs mat- 
tres. 1 me semble que ces deux mo- 
tif no sont gudre compatibles. M. 
Ballart conte que Chaleondye fur 
‚cofMraint de cdder sa charge aux bri- 
's envieuses de Politien, qui le 
Geposcda par ses arificen, ec que 
Laurent de Medieis lcur donna des 
emplois sipareı, afın...; de leur 
Gter la cause de ceite fächeuse dmu- 
lation (17). 
* Joly röcase le törhoiguage de Panl Jove. 
(16) Paulus Jories, Elog., cap. XXIX, pas. 


m 
(17) Ballart, Aradämie des Sciences, tom. I, 
Pag. 381. 


E 
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(E) Hmourut 4gd de quarante'ans, rent la m&me annee que Charles VIII 
en 1494.) Ce fut & Florence, le 24 de fit une irruption dans Titalie (25). 
septembre (18). Volaterran a compte C'est marquer fort nettement l’annce 
plus juste que Paul Jove : celui-ci "af * 
Pretend qu‘l ‚etait entre dans sa qua- (F) Sice que l’on conte de la cause 
rante-quatridme-annde (19); lautre de sa mört etait veritable. ] Servons- 
ne Ini donne que quarante ans: (20). nous des termes de M. Varillas (26) : 
Plusieurs se. twompent au temps de « La mort...... le surprit äquarante- 
a mort: ils lametient & Fan 15og- » deux (27) ans. La passion crimi- 
'ber (a1) et Reusneras (a) sont de » nelle qu'il avait pour un de ses 
ceux-lA, comme Vossius l’observe. » 6coliers de haute qualits,, ne pou- 
Nathan Chytreus rapporte cette.6pi- » vant &tro asonvie, lui donna la 
pple de Politien comme copide dans Dame haude. Dans la violenes ‚de 
Veglise de Saint-Marc, d Florence, » Pac n ü ft une chanson poor Pot 
kann in . » jet dont il etait. ‚se leva du 
Polieme in hoc amale just Angela, 2 ]ie Drie un luch ee ve mais a lu 


num, 
Qui eapnt st.linguas, ne nova, es ha- » chanter sur un air si tendre et ei 











Clest oe qu'on lit 4 la page cent » (28), que Charles VIII passa les 
diniäme di Yariorum in Tufopd dein 3 Ale Tuuf ller ä la conquäte de 
nerum Delicia, recueilli par Nathan » Naples ». C’est ainsi qu'il a plu & 
Chytröus, 4 la seconde edition qui e.de 
est celle de Yan 159g , apud Christo- Paul Jore : Forunt zum. ingenui ado- 
phorum Corvinum, in-8°.; mais le lescontis insano amore pereitum , fa- 

re Mabillon assure que le tombeau eile in letalem morbum incidisse. Cor- 
de Politien est sans €pitaphe (23). I reptd enim cithard, quum eo ihcen- 
Yaccorde quant au reste avec Chy- dio, et rupidd febre torreretur, su- 

6 il ‘6. premi furoris carmina. decantaviz ; 
glise deSaint-Marc , äFlorence, et la ita, u? moz delinaniem, vox ipıa 
ort de Politien & Yanude 109. Le et digitorum nervi, ex vitalis denigub 
feuillant Saint-Romuald suit cette spiritus , invereeundd urgente morte, 
chronologie N. Elle a &t6 refutee rent (a9). Il y en @ qui disent 
0 i docte Vossius, qui que, ne pouyant rlisteräla violenoe 
Fest serri d’une preuve tirde de co de Jamcur,äl se casen la tler onnten 
une muraille (30). On rapporte d’une 
autre manitre la mort de ee bel-en- 
prit, « Il ne finit pas ses jours fort 
» bien. Voici ce qu'en dit M. Balzac. 
» en l’unede ses lettres : Nous savons 
» maintenant la veritable mort de 
» Politien, que le cardinsl Bembe 
» deguisde dans l’öpitaphe qu'il Iuia 
» dressde. Comme il chantait sur le 
» Auth, au-dessus d’un escalier, une 
» chanson qu'il avait faite autrefois 
» pour une fille qu’il aimait , lors- 

) Crinitus, de honestä Discipl., Aid. X7, 
cap. IX, 











(39) Vonins , de Histor. lat. , pag. 
(19) Fir quadragerimum quarcum 


On ne peut donter, dit Leclere , que Politien 
num atigerat. Jovins, Elog. , cap. XXX PIIL, 


orten zägf. bes poie groctnenfaranı 
aid a ee 


(#6) Varillas, Aneedotes de Florence, p. 196. 









(27) A fallait dire a quaranıs. 
PR) Ckla nen pas wei; Charles FIT pauıa 
les Alpen avanı La 2% de septembre ıhof. 












e - ’ Jovius, cap. KAXVIIT, pag. 89. . 
(EN Mi ano a, om 7, he Poliiamum fd une. 
(24) Pierre de Saint-Rocmuald hron., ris impatienid enpite in perietem line. Vor- 
u ee an perietem 
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» qu’il vint ä certains vers fort pa- 
> Aietiques . son lath Iui tomba des 
» mains, et lai tomba aussi de l’er- 
» calier en bas et se rompit le col. 
» Ce cardinsl ayait dit en son epi- 
» taphe qulil etait mort en chantant 
» des vers lugubres sur la mort d’A- 
» lezandre, dimc de Florence, que 
- » Laurent son cousin avait mecham- 
ment tae (31). » Il ya dans ces pa- 
roles une fausset£ grossiöre; car.cet 
Alexandre , duc de Florence, fut tud 
juarante-trois ans apres la mort de 
'olitien, L’£pitaphe (33) de celui-ci, 
com; par Pierre Bembus, porte 
qu’il monrut en chantant des vers 
lagubres sar la mort de Laurent de 
Medicis. M. Bullart debite une faus- 
set&, quand il attribue.au cardinal 
‚Bembe d’avoir dit que Politien vom- 
ba d’un escalier comme il chantait 
sur son luth une elegia qu'il avait 
composee sur la mort de Laurent de 
Medieis (33). Les vers qu’il rapporte 
de ce cardinal , ne contiennent rien 
touchant cette chute. A quoi songe- 
ton quand_on allögue des passages 
qui nous refutent visnblement ? Notez 
quil y a des gens qui disent que le 
conte dont Paul Jove fait ion 
est calomnieux. Lisez ces belles paro- 
les de Picrius Valerianus : Angelus 
Politianus , nullius ignarus eruditio- 
nis, et discipline, cum in adversa 
Medicorum procerum tempora inci- 
disset, inclinantibus jam Petri , quem 
ipse litteris instituerat, rebus , in cam 
ineidit egritudinem , ut in multis, 
et varüs molestüs, cogitationibusque 
nullam admittere voluerit, atque ita 
demim dolore , mestitidque confectus 
expirdrit, Quodque illi longe fuit 
infelieius confictd in eum turpitudi- 
nis fabuld maledicentissimis obtreota- 
tionibus proseissus, calumniatusque 
est, ulque ea gens tissima est 
ad insimulandum E indiam Petri 
ipsius ignominiosam aliam mortis vo- 
tarıe causam end ‚ierrarum 
orbi magnd cum ejus infamid' propa- 
lärunt &. Selonoela Politieu ne se- 
rait mort que du chagrin qu’il con- 





(3) Pierre de Saint-Romunld, Abrögs chroa., 
vom. III, pag. »63 , Uaan. 150g. 
xD Elle en dans Panl Jere, Higin., cap. 
VTIT, pag. 99 , 91. 
(33) Ballart , Aoaddm., tom. I, pag. 278. 
‚A, Pieine Vaerinus, de Länerser.inaic., 
18. Hr, pag. 7,7. 
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gut en voyant la decadence de la 
maison de Medicis. La philosophie 
peut bien trouver en cela un defaut 
Physique, mais non pas un defaut 
moral. *ı 
(6) Il faudrait dire que ses mours 
repondaient plusöt & la laideur de 
son visage qu'ä la beaute de sones- 
‚prä.] Ilest probable queson grand at- 
emmentäla maison de Medicis !’ex- 
posa & den calomnies infämes, pen- 
lant queles Florentins, entätes de la 
liberte r&publicaine, insultaient cette 
maison exilee, et lächaient la bride 
& toutes sortes de pasquinades. N’af- 
firmons donc point que le conte de 
Paul Jove ait du fondement; mais 
soyons hardis ä dire que Politien 
avait contracts Porgueil et Penvie 
[ae la science ne ‚gpodwit ae trop. 
ous avons vu (45) qualm de De 
maintenir contre son dmule, il 
employa indifferemment les bons 
moyens et les mauvais. Nous allons 
voir le caract&re de sa presomption 
et de som envie. ** Erät distortis 
s@p& moribut, uti facie nequaquam 
ingenud, et liberali, ab enormi pre- 
sertim naso „ subluscoque oculo per- 
absurda, ingenio autem astuto, acu- 
leato , occultäque livido , quüm' alie- 
na semper ü t, nec sua , velnon 
iniquo judieio expungi pateretur (36). 
Si vous aimez mieux la paraphrase 


de M. Varillas, lisez ce qui suit: «Il 
» &tait fort laid.de visage, il arait le 
il 


» nez exträmement 
» etaitlouche del’«i 
» Pesprit. souple et ünement ambi- 
» tieux. I n’apportait jamais tant 
» d’artifice ä so deguiser qu’ä l’6gard 
» de ceux dont il approchait de plus 

n’ecoutait rien aveo tant 
ation „ gu les louanges 
» d’autrui; il etait egalement envieux 
» de ses amis et de sesennemis. Per- 
» sonne ne composait rien quifüt a 
» son gre ; il n’aimait pas & recevoir 
» de correctiom, quoiqu’il la fit im- 
» portundment d toutes sortes de per- 
» sonnes; on voyait bien quelque- 
» fois quil reconnaissait ses fautes, 
» et que ce n’tait que par malice 


» et long 
uche, et av: 








cu Joly röensent sc les Uimeiguagen 
alas erde Panl Jore. 


(#0) Jovins, Elog., cap. KAXPITL, pa „89. 
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» qo’il resistait ä la verit. Copen- 
» dant il n’avoua jamais d’avoir fail- 
» (7). » 

(&) Piusiours savanı v’occupärent 
a commenter ses podsies.] Nicolas 
Berauld fitdes Commentaires (38) sur 
1a silve de Politien , intitulde : Aus- 
tieus. Jean Murmelius fit la meme 
chose. Frangois Sanchez , professeur 
ä Salamanque, ce gremmairien que 
Scioppius a tant loud, publia des no- 
tes, Van 1556, sur los guatze silves de 
Politien. Jean Alexandre Brassicanus 

bliann commentaire d Nuremberg, 
Pen 1538, eur elle qui intitule Ve 
wrieia, Jodocus Badius ajouta des no- 
tesde sa facon aux Ofuyres de Poli 
tien, qu'il publia & Paris Yan 1519 
imfolo. Il y joignit aussi, les notes 
& Y! 








rangois Sy}vius sar les Kptires de 
Politien. Ces Epftres furent rdimpri- 
mees in-fe. chez lc möme Badius 
1526, avec los mömes observations. 
Brassicanus fait de grandes plaintes 





contre un plagiaire. Meminit 
D) Go), eu ’Polianus in Natritiis, 
ubi quidam nugator arrogantissimus 
nostra antd nos dizit « Expungendus 
jam et plans radendus & Phiblogia 
Jastis, quoniam, ut Cicero dixit, 
maluit improbt tollere quam hu- 
maniter sumere et agnoscere. Il 








semble que cette plainte s’adresse d securd 


un voleur de manuserit. 

(I) On l'accuse d’avoir parle de la 
Bible erös-indignement.] Louis Vives 
est peut-&tre le premier qui lui ait 
fait ce reproche. * Angelus Poli- 
tianus, dit-il, (40), tolam sacram 
lectionema: tur. Mdlanchtbon 
gest exprinad avec plus de force ; car 
il a dit que Politien, n’ayant lu qu'u- 
na fois Ja sainte Ecriture, se plaignait 
de n'aroir jamais si mal employd son 
temps. Melanchton ait semel solum 
sacras lüteras logise, dixisseque nul- 
lum se tempus pejüs eolloodsse (f1). 


2) Veriles, Ananäoes da Florenes, p. 193. 

„CD Imprindeb Be, Fan 158. Fayım Mn 
mals len de Berealäıt [nem Ban > ° 
(®5) Job. Alenander Brasicanns , Schal, in Pe- 
woran, 








“ Avoir mal parlöde la Bible est un grand crime apnd 
Lecmc ade Waren Tan 


ann joox de 


„qui tronvent Va. 
 usalion atmsen, ei treitem Baylede. i 


iatenr. 
(40) Ldor. Virde, de Veritste Fidei Chris, 
de an 

Vossius, de Pot. lat., > Bo. fl eie 
a Denia u 
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Mille et mille eorivains ont redit cela 
(42). Vossius le rejette comme une 
peu croyable (43), et il se fon- 
ır deux raisons : 1°. , surce que 
Politien etait un prötre et un chanoi 
me de Floremne; a*., surce quil 
Barca parala? Cie per han gene 
par ces B jua- 
im prozimor dies enarrandis 
Populo sacris litteris essom occupa- 
tus, perlegi tamen libros carminum 
tuorum quos mihi pro singulari hu- 
manitate tud ne inter nos 
amore_dedicaveras & Quelques- 
uns (5) trouvent que je rai- 
son de Vossius refute solidemeut ce 
je Melanchthon rapporte; mais 
Pautres ne font mal cas, mi de sa 
premidre, ni desa seconds raison. 
Haze ratio nimis tenuis videbitur üs 
qui nörune ‚erd atheismus seu 








'an_ opieureismus sivo Libertiniamus gras- 


setur inter sacerdotes non tantum 
oanonicos et momacos papales, sed 
eiiam inter pralatos, cardinales „ 
’Pontifioes (46). Voilä ce que Vodtius 
oppose & la premidre raison, et voich 
es qu'il dit contre la seoonde: Quasi 
verd posülliste coram populo istie 
condnantes ut plurimum 

leotione seripture, ex inspeclis le- 
gendis, posüllis, homiliarüs , dormi 
„ Uhesauris pauperum concio- 
natorum et similibus myrothecüs pre- 
dieare non ‚soleant. Ey ng etiam 
aliquandö coram populo Casar atheo- 
fun Haninus dusd tamen ilum & 
numero profanorum non eximit (47). 
Cet auteur observe qu'il ne faut pas 
simaginer que Melanchthon et Mor- 
mai deerient Politien par un esprit 
de partl : car, ajoute-t-il, Gabriel 
Patherbeus, auteur passionnd contre 
oeux de la religion, a fait le mäme 
reproche d Politien (48). Mais j'aver- 
tis mon lectenr que ce Putherbeus 











(43) Vonsins , da Post. lat, pag. 80. 
Angelus Politiaus , ü 
Johahaent Gordon Rapas 
(45) Boshoraias, in Monument, illaste. Viror., 
Pope Boant, Gans. Aush. ‚pag. 359. Bor- 
Lett. ,pag. 16. 
(46) Voltins , Diep. Theolog., som. IT, pag. 
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que copier mot-s-mot Louis 
et que du Plessis Mornai s’est 
serri du temoignage du m&me Vives 
(ig). Ce ne sont pas differens td- 
moins : tout ce reduit & un seul & 
cet egard-la. 

Depuis peu M. Crenius a commu- 
niqud au public les obserrations que 
sa lecture, qui est fort grande , lul 
a fournies touchant cette affaire de 
Politiea. Il ne trouve point valables 
les raisons de Vossius, et il cite des 
autoritds qui montrent qu'en ce 
temps-lä les predicateurs ne s’arr&- 
taient guere A Wfcriture (50). Ce 

"il cite de P’Aristarchus Philoso- 
Ahieus (51), livre qu’on ne connaft 
pas beaucoup dans ce pays-ci (52), 








est bien curieux. lu dans les Lieux 
Communs de Ma: , tirds pour la 





plapart des legons de Melanchthon , 
que ce fut de la lecture du Breviaire 

jae Politien parla si meprisamment. 
Polzianns eanonieus „fiorentinus, 
terrogatus an legisset horas canoni- 

as, dixit: semelperie, i istum librum 
ei munguäm pejus collocavi lempus 
(53). 

(K) »s-uns melleni en question 
E77 Donner ‚parmi Tesiathees.] 
Voetias demande s’ıl ne doit pas ätre 
aspect d’tn neutralisme Jucianique 
oa d’öpicureisme (54), et il repond 
que Mornat rapporte que Politien so 
plaignait de n'avoir jamais employd 

Ins’ mal son loisir qu’ä la lecture de 
ritare (55). Il ajoute qu’il ne sait 
point de quelle manitre ce critique 
et quelques autres mdururent , mais 
WU Tale de leur &tudes on deit pre- 
sumer qu’ils etaient semblables au 
ghionopl ie Averrods , qui, plein de 
legoüt pourle christianisme ‚aimait 
mieux que son Aime füt parmi les 


Morani , Virith da la Religion , ehap. 
en 5 

(50) Thom. Crenies, Animadr. Philelog, 
Bintor. , parı. TIT, pag. 22 et 109. , (dition 
Leyde, 16. 


(51) Compont par Henri Eramins 
El 

(52) Admodim raro et ind} hie paueis nom. 

‚ Animadr., part. III, pag. 25. 

(53) Johann. Manlius, in Loser. Commun. 
Ahnen ainie de Bacslan, ‚Pag. m. 99. 

(59 Voit., Disp. Thool., tom. I, pag. 206. 

(55) De Poltiano refert Plesseus, in libro de 
weritate religionis christiane , qudd diceret nan- 
eh ae bonus horan muss pejbn coilochme quäm. 
Klaesone Beripiarn. Idem, ibidem, 
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da 


eonseiller du 
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pöilosophes. Noter quil at faız que 
lornai dise ce que Voetius lui attri- 


bue. Les auteurs sont pleins de sem- 
blables fausset&s”, et cela vient de ce 
qu’ils se fient aux citations d’autrui, 
sans prendre la peine de les verifier. 
N’oublions pas ces paroles du feuil- 
lant Pierre de Saint-Romuald: Quel- 

Jues-uns ont ccrü que Politien pro- 
Fenait Farheisme en eachetie avec 
Marsile Fiein et Domitius Calderin 
‚pr£tre (56). 

(L) Je croirais füsilement oe que 
Pon debite de son godt par rapport 
aux psaumes de David ei aux odes 
de Pindare.) Il ne niait point qu’il 
n’y eüt de belles et de bonnes choses 
dans les psaumes, mais il pretendait 

‚ces m&mes choses &taient narrdes 


je 

Ins Pindare avec plus d’eclat et plus 
de douceur. C’est ce qu’om pretend 
avoir oui dire d !’un de ses dooliers. 


Lisons les paroles mömes de Melanch- 
bon. Dionyrina Capni qui adole- 
vens audivit Angelum Poliianum, 
narrabat eum interrogatum aliquan- 
db, quid.de pralmis Davids ventre, 
ei ad quid prodesse sorum. leotianem 
judicaret, respondisse, sibi verö pla- 
cere illa antiqua carnina, et cont- 
nere ea pariim honesta precepta , 
Partim gravissimas conciones de pro- 
videntid eı de scalatorum penis ;par- 
tim querelas de infirmitate hominum 





utiles ad frenandos immoderatos 
Petus , partim historias ejus genti 
Sed addidit Politianus hanc collaı 


nem, res easdem duleüus et splendi 
düus’narrari in odis Pindarieis , ibi 
pingi Izionem in rold e 





Diseite jastitiam moniti , et non spernere divos. 
Iti describi Bellerophontem propter 
‚priores vietorias factum insojentio- 
rem, et vehi Pegaso intra &olum 
wolantem, id est, res non necessa- 
rias ambitiose moventem, exculi & 
Pegaso et in Cillciam. Ibi ce- 
lebrari Pelei castitatem , qui expe- 
titus ab Acasti conjuge , et ab ed fal- 
sb accusatus, et objectus Centauris „ 
servatur acoepto gladio divinitus. 
Deniqu& multas imagines pulcherri- 
mas, multas historias, et gravissima 
‚pracepta tradi. Hac Politiani ora- 
tio e& si speciosa est, tamen est ho- 


Pierre de Baint-Romoald , Abrigö Chron., 
Pe he ee Tue 
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minis ignorantis diserimen inter ge- 
inarum , inter legem et 

‚m (57). Manlius, dans le li- 
sjü allegue , niattribue 
int ce Jugement & Politien , mais ä 

ıre Bonamicus. Zazarus Bonami- 

cus, vir doctus, cumessel interrogatus 
quomodö ei placeret Psalterium, res- 
Pondit placere sibi, recitari enim 
ibi egregias sententias de Providen- 
tid : sed tamen nihilo melius esse 
quam Pindari podma (58). On ne trou- 
Je point dans ces paroles latines la 
preiörenee de Pindare, on n'y trouve 
que Pegalit€ entre lui et David. Ce- 
Pendant le commentateur de Gafla- 
rel assure, sur la foi d’un theologien 
allemand, que Bonamicus a mis les 
poämes de Pindare au-dessus des 
psaumes de David: Ejusdem blas- 
Phemia veneno correptus fuit Laza- 
rus Bonamicus, Italus , qui vocife- 
rabat se odas Pindaricas praferre 
hymnis David: Vid. beatus Dn. 
Selneocerus Explicat. in 1. Cor. 8. 
. 496 (Sg). Il venait de dire que 
Politien ayalt prononce le möme bias- 
phäme. Ceci montre que Melanch- 
thon ou ses copistes on varie, com- 
me il arrive presque toujours quand 
on n'apour fondement qu'unnui-dire. 
Peucer a insere dans une lettre (60) 
'ai citd ci-dessus de Melanch- 











(M) Il a aussi did accuse d’&tre pla- 

iaire.] Tout le monde a oui dire 
gu’on a debitd, qui Nappropria Ia 
version latine d’Herodien, composee 
par Tiphernas, et qu'il ne fit quen 
retoucher quelques endroits "son 
X disait que ceux qui etaient ja- 
loux de la gloire de Politien repan- 
dirent cette medisance. Quamguam 
mul canı translationem, uti nos a 
Leone Pontifice accepimus , Grego- 
rü Tiphernatis fuisse dieerent quöd 
‚passim induoto fuco , et falsis nevo- 


Melanchth., in epistolä ad Adamum Cı 
en ernftrd Ereren? Niela Asche Barkat; 
de antiquo et ooasilio Dei. 

(58) Manlius, in Locoram Commun. Ci 
van, ütalo de Vet, e: Nor. Testamento, pug 

(59) Gregorius Michael , Prepositus 
eher ‚‚ Notis in Jacobi ai Cr 
taten, Pag. 110 

(60) Peucer, ist, ad Christoph. Carlowitz. 
Viyen Suldenia Cda Libeis- pag. 434, 








© Leciere obuerrequ'on n' aucane preu- 
zu mente de Talfusstion de plaget parte 
ontre Politien. 
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rum coloribus interlita alieni styli ha- 
bitum mentiretur (61). C'est tout oe 
que Paul Jove nous en apprend : on 
Ihe ferait beaucoup de paisir si Don 
m’indiquait les sources de la narra- 
tion que je ın’en vais rapporter. « Il 
» fitimprimer une tradaztion d’Be- 


rodi 
FR pretendait : car encore qu’elle 
t generalement admirde,, il cou- 
rut un bruit que Politien P’avait 
trouvde parmi les papiers du fa- 
meux Gregoire de Citta di Castello, 
jw’il avait achetds : et ce bruit etait 
fonde sur des conjectures qui ne 
furent detruites que faiblement. 
Le pape Leon , qui etait alors sous 
Politien, et entendait tout ce qui 
se disait pour Ct contre a la table 
re, etant pri vingt 

apres, par les academic 1 de Bo- 
me,deleur :ndre ce qu’ilen 
Groyait „laisea ja chose en doute, 
et demeura d’accord que le style 
de cette traduction n’avait rien de 
semblable äcelui desautres muvres 
de Politien, et tenait bien plus du 
fard et de Partifice dont Gregoire 
de Citta di Castello avait accoutu- 
me d’user dansses compositions. I 
ajouta pourtant (comm. il eüten 

» Br d’en avoir trop dit) que ce 
» oire n’avait rien fait de com- 
» parableäla traduction d’Herodien 
» In. » Je suis fort tente de croire 
que Vauteur de ce reeit.s’cst fondd 
uniquement sur les paroles de Paul 
Jove qu'il a etendues, et paraphra- 
sdes tout comme il lui'a plu, et tont 
comme »'il eüt ecrit des romans. En 
tout cas, ilne les a pöint entendaes; 
car ce n’etait point & Tiphernas, 
mais 4 Politien, que l’on imputait ce 
fard et cet artifice qu’on trouvait 
dans la version. Si Leon X avait parl& 
sur cela de la maniere que M. Varil- 
las le pretend, Paul Jove n’eüt pas 
rejete cette accusation comme indi- 
gae de croyance KR Notez que les 
meilleurs critiques la rejettent : ils 


:n qui n’eut pas tout l’effet 
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trouvent partout dans cette version 
d’Rerodien, lom&me genie et Ic m&me 
Caractäre, Tiphernas n’etait point 
capable de produire ce chef-d’'auvre 


(61) Panlas Jorius, Elog., cap. ZXAPIIT, 
vo 


willas , Anecdotss de Florence , p. 195. 
ferius, Elogier. , cap. CKPÄL, 





POLITIEN. 


1. Dedt moins coAte ä Politien de 
Iaire tout Pouvrage que de don- 
ner & la traduction d’un autre P’air et 
la forme qui rögne dans celle-ci. 

D n’est pas si aise de le defendre 
sar d’autres reproches de volerie ; 
car que peut-on repondre pour lul 
A de H. 
in eo libro, quem de Homero compo- 
suit; qui Über nondum latinus oz 
Professo factus est, licet Politianus , 
wir ille quidem excellentis doctrine, 
sed animi non saüis ingenui, ex eo li- 
bro rerum summas ad verbum trans- 
eribens ‚ quasique flores precerpens, 
non erubuit id opus pro suo edere, in 

nullam praterguum. transeri- 
Eau ullan porermiäm ren 
(65). Bude arait fait un conte quia 
&dimprimd, et contient une in- 
signe filouterie de Politien. Le fait 
est que ce professeur etala avec em- 
dans son auditoire, comme un 

de son jardin, plusieurs choses 

qui avait prises d’Herodote: Il avait 
eu Jan Lascaris ponr auditeur, qui le 
üra ensuite 4 part poor lui reprocher 
cette hardiesse. Je n'eusse jamais,pen- 
4, lui repondit Politien , qu’un’rec 
comme voas eüt ignors Partifice avec 
juel on w’acquiert Pestime publi- 
que. Vous dliez trois ou quatre tout 
au plus dans mon auditeire qui aviez 
iu Merodote. Quiest-ce quo cela en 
comparaison de cette foule d’ecoliers 
gui m’applaudissent et qui m’eldvent 
jasques aux nues? Je veuxcroire que 
Yoas n’aurez pas la malignite de me 
derier eupres d’eaz; mals je auls 
shr qu’elle ne me nuirait pas beau- 
Soap dans leur esprf. Rapportons ce- 
laselon Nes termes de l’original. Non 
possum mihi temperare, quin tibi 
kune referam , quod Bulens noster 
de Angelo ‚Politiano quondam nobis 
domi sua narrare solebat, idque_ se 
ex Jano Lascare, qui Politiani fue- 
rat aqualis , crebrö audivisse confir- 
mabat. Cum enim Politianus Floren- 
ia Interpretationem Homerice Ilia- 
dos in magnd celebritate aggredere- 


Erisane Eu ka griired, Consalins 











@ Hie. , part. 





(69) Beiws, Annotation. in 
ann. 


TOME xl. 


les de Bude? * Plutarchus erai 
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tur : non sin: ingenti_ostentatione 
que de Hömeri poämate perscripta 
sant ab Herodoto, auditoribus suis & 
suggesto recitabat, quo tempore He- 
rodon über gracd rip nullo 
adhise conversus in lin, latinam, 
ea typographorum Pormis ercuns 
taque Lascaris, qui tum hono- 
ris causd auditorum numerum auge- 
bat, cum paucis quibusdam® eis 
rec& doetis hominibus, qui non 
ignorarent unds omnia , qua pro suis 
recitaverat , hausisset. Isigitur paula 
‚post ad hominem conversus, em 
seducens : Die mihi, quaso , inguit , 
Politiane 3 Ju ore Herodoui opus in“ 
signe , quod antt tot szcula conscrip- 
tum est,, in tanto cetu, ut tuum redi- 
1dsti? Cuimox subridens Politianus, 
Nunquam , inquit, putdssem, Jane . 
hominem gracum aded ejus artifieii 
rudem. et ignarum esse, quo apud 
multitudinem existimatio, et fama 
comparari solet. Quasi verö, inquit , 
non satis intelligam tres aut summum 
gratuer vos hlo adesse, qui- 
Herodoti libros aliquands inspi- 
eere contigerit. Sed quenam hlo sit 
turba nobis applaudentium et in coe- 
tum laudibus ferentium vides , apud 
quos si existImationem nostram (quod 
minim& spero ) vel tantillum ladere 
volueritis , oratio profectö vestra non 
multum fidei ponderisque habitura 
est (66). N’onblions pas ce qui con- 
cerne ses Miscellandes. Il en montra 
le manuscrit ä ses amis, ot cela fut 
cause qu’on parla beaucoup de cet 
ouyrage avant m&me qu’il füt impri- 
me; mais on. fit courir un mauvaie 
conte que Politien s’etait enrichi du 
Pillage qu it fait dans une com- 
pilation intitulde Copie Cornu, et 
’composde par Nicolas Perot : on sou- 
tenait que Torigi al lui en avait et# 
pret4 par le duc d’Urbin qui crut 
gus oelaserait agreable a Laurent de 
[edicis. Quand Politien eut appris 
toutes ces nouvelles, il differa la pu- 
blication de cet ouvrage. On vit pa- 
rattre pendant ce delai le livre de 
Nicolas Perot, et c’est ce qui dissipa 
la medisance ; car ceux qui le com- 
rerent avec les Miscellandes de Po- 
tien ne trouvdrent pas que celui-ci 
eüt pill6 P’autre. Politien narre tout 


(66) Franciscas Duarenas, Operum p. 1478, 

adir. 1584, sim, im ıscul., cap, 

Bag HERAUS 
14 
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ceci au long vers la fin du livre. Eon 
Toiei seulement quelques paroles : 
Fit concursus, Est in manibus ( Co- 
pie Cornu ) Effunditur. Exeutitur. 
id mylıa? calumnia me liberat. 
idisses continus nonnullorum vul- 
tus lugubre quidılam tacentes... 
erubescentes. Tantum constiterit 
in presentiarum ‚ non idem spegtässe 
me, Quod ejus voluminis autorem , 
‚nec par utrique destinatum prasüir 
tumque fastigium. (uöd si locos eos- 
dem pro re natä forie uterque tracta- 
vimus (id autem ineidere alicubi 
fwit mecesse), crassior tamen inter 
"nos, quam inter Byramum Thrsben, 
je paries (67). Cela n’a pas emp£che 
ET jöresbachius ne vr trail 
ırand larron (68). Notez que Politien 


sest plaint ala 
üllerie des 








pouiller de laurs volerios *. 
(N) Il out entre autres adversaires 
Merala.] C’diait un profes- 
seur an college de Milan : il « ne par- 
» donna möme ä Politien, quoi- 
» que Politien et aoquis assex de rd- 
» putation pour se raettre hors de 
» pair. II Iui montra'qu’encore que 
» k nature lui eüt donnd toutes les 
» qualites requises pour dovenir s2- 
» vant, elle n'avait pu ndanmoins le 
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» et Merula , qui s’ctait scandalise de 
» Paudace qui paraissait dans le mot 
» de centurie, avait menac# Politien 
» de detacher contre elle des rdgi- 
» mens entiers d’autorites, et de pas- 
» sages, pour justifier le contraire 
de tout ce qu’elle avangait; mais il 
» w'eut Io loisir que d’en dbaucher le 
»Projet (zn. » On ne tronre 
Paul dore, que Is caneran de Ia der 
niöre partie de oe recit (72) : il fau- 
Ira elercher oßentIefordide 








du poete 
ue debite le 





Feullant aint-Romuald. Marulle, 
it-il (74), Fa fort mal mene sous le 
'nom de Mabilius. Cela peut signifier 
deux choses ‚ ou que Marulle se don- 
ma lc nom de Mabilius dans les vers 
wil ft contre lui ‚ou quil le donna 
Politien. J’ai parcoura ses podsigs 
tout de nouveau; mais je n’y ai rien 
trouve sous ce nom-lä, Celles de Po- 
litiel ne me portent point & croire 
Sarıius , mais dbre quehqu'an 
dere mann A a cute an janzee 





par 
» fire altrg el. 1 lai margun plus [etinerien ut 


» de trente fautes considerables qui 
» Ini etaient &chappees , et Pawertit 
» charital (diesit-il) quo poor 
» erloi, aussen 
» ublique 
» avoir Plus la, et plus dtudid que 
» tous les autres ensemble (70)......- 
» Politien fut celui qui gagna le plus 
» d sa mort. Il aysit publie la pre- 
» miere centurie de ses Melanges (*); 


(67) Yolitian., in, 
maniam, de Plagi Ya 
(68) Heresbachins in 








de Re rusticd furaeissimum vocat Politianm ," 
; fi 


aique in Parmpiremone alierum non 
. Aus, Dicke, pug. 335, 236. 
(69) Idem, Pelitan., ibid, , and eumdem 
vg. 4. 
®t Lociene remargee que Politiense plaint sur ce 
majer d'ane manire fort modeste et fort sönsie. 
(30) Varia, Anecdotes de Florence ‚p. 192. 
Dans une Vttre da Pierre Crinitush Alazan - 








Are Sartins „ insdebe 
'vres de Politien, de 1" 1550, 
“un que ie 
des Mölsnges de Politi ni 


tus, et acherbe h la priäre et ha considäration de 







pour premer done 
jes lettres , il fallait d’antres 





Giim gallica arma irruerens minabunda. 
Tu vale, et hoc sis meriti memor nastrf. 
Run. car. 


m{me, pag. 193. 

(73) Polieiano obiter vehementi metm !iberate „ 

diem 

. 

'en le livre XI des Lettres de Politiee. 
pe 

In moderation et le bom 


„ei Bam 1 Abrögk ‚Chron., tom. IIT 
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le feuillant ait raison. Py troure 
ER Spigrammes sanglantcs In Mehr 
lium novatum Insubrem, qui ne con- 
tienment aucane chose od je puisse 
reoomnaltre Marulle *. Et le moyen 
de le reconnaltre sous l’ej ithete d’/n- 
nstantino- 





Fa ine del ie 


woici quelquesunes : 


les injures 


darde. En 


Mabilius plaisanta sur co que le cou 
de Politienz’etait point dreht. Voyons 
ee qa'on lui repliqua. 


Sad quid ve cruciat reflexa oolla, 

$i interdiom gero? rdım parlım videtur 
Si pronas stacmis wos cinador, 
Sprerum staisent, miser Mabili, 
Mer 1° carnifies man ,velas mine 


Les injares sont encore plus entassdes 
vers qui suivent: 


dans 










Vons voyez dans ces dernidres 
une vilaine copie de la licence de 
Getulle et de Martial 








Politien lächa trop la bride ä cette 
maavaise imitation dans quelques 
autres podsies , et surlout 

Inveetive contre une rieille qui 
perdu toutes les marques de sa jen- 


" Voyen In zote sur la teste de Varticie Ma- 
arıza , som. X, pag. 26. 
(59) Poliinans, in Libro Epigremmatzm, 
(MO angbe sißujfinunn Ic. Sapiens wat 
rn ana Aenat. 


a 


messe hormis'la labricite (m). Ce 
sont des vers qui contienneat & peu 

res toutes les pensces de deux odes 

’Horace (78), ct gei les expriment 
arcc un plus long detail. La salet6 s’y 
rencontre ayec profusion dans les 
derniers vers, et d’une maniere d’au- 
tant plus choquante, qu’immediate- 
ment aprds on trouve deux hymnes 
poor la aainte Vierge remplies de de- 
votion. Il ne faut point mettre sur le 
compte du po&te ce mauvais arrange- 
ment. C'est la faute de ceux qui fi- 
sent imprimer ses OEuyres. Mais pour 
verenir ä Mabilius, je dirai quon 
trouve son epitaphe parmi les vers de 
Politien. 

‚Flacte viator iter, faietnam putre Mabili 

Bde ford corpnis  conditur atque animun, 

Si ce n'est as une bonne preure con- 
tre Pierre de Saint-Romuald, il sem- 











ble que c’est pour le moins une mar- 


que 
surve 





geil s’est trom; 








quer 


itien sont 
glore un bon calcul chronol 


» nie 
» va de semblable depuis Oyide *, 


guste. Et Joraqu'il 
le surprendre les 


Tenlginosem, eatalientem qpurchdam. 
(78) La VITI«. de !'’Epodon, in anum ibidi- 
nosam ; et la XT]®. du möme livre ‚ad malierem 
Fadam ct anım. 
Woyes les Notes sur Saunazar, 229, 
menden ige vu 
® La Monooie regarde tout ce pamage de Va- 
villes comme une para fable de son invention. 
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» doctes, et. de faire passer ses Bro 
> ductions pour des fragmens d’Äna- 
3 ereon ou de Catulle , qu’il venait 
» par hasard de trouver dans quel- 
» yuesvieux manuscrite de la biblio- 
3 Hque de Medicis, ceuz qui ey 
% connaissaient le mieux s’y lais- 
» saient tromper (80). » M. Baillet 
raconte plus amplement la möme 
hose dans son Histoire des Enfans 
elöbres (81), od aveo raison il a 
donne place & notre Politien ; car 
quand m&me ce que M. Varillas de- 
Bite ne serait pas vrai, nous savons 
@’ailleurs que Politien etait fort jeu- 
ne lorsqw'il composa ses vers grecs, 
qui au jugement des critiques sont 
meilleurs que les vers latius quil 
composa long-temps depuis (82). 
Mais voici une faute de chronologie. 
On proposa ä Virginie des Ursins « le 
» mariage de sa Alle qui nayait que 

douze ans, avec Laurent de Medi- 
cie, fils atnd de Pierre, qui u’en 
avait pas encore quinze..... Les 
noces ne s'en firent pas avec beau- 
Coup de pompe , parce que la con- 
Toneture n’y &tait pas propre. Il y 
eut pourtant forcg @pithalames, en- 
»tre E ruels celui d’Ange Politien,, 
% qui ’etant que de läge du marie 
% Alsait des vers dignes du siecle 
» @’Auguste , fut le mieux requ. Peu 
» de jours aprds, le bruit de Nappro- 
» che de Coliogne enleva le jeune 
» Laurent d’entre les bras de son 
» &pouse, et le fit monter ä cheval 
» pour apprendre Part militaire sous 
> a Aiscipline de son-beau-pere 
» (83). » Laurent vint au monde l’an 
1448. Politien etait done plus Age que 
lui de quatre ans *. Machiavel, un 
peu plus croyable que Varillas, assu- 
Te que les noces de Laurent de Medi- 
is et. de Clarice des Ursins, furent 
Cldbrees avec une pompe tres-magni- 
üque, et quelles le fürent apres la 
palx (84), c’est-ä-dire lorsquela guer- 


(80) Varillas 


» 
» 
» 
» 
» 
» 





(82) Baillet , Enfans cäläbres , pag. 89, 90- 











1448 ; maisiln 
faute d’attemic 
isteire Soventine „lid. PIZ, 
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re que Coliogne fit aux Florentins fat 
pleinement terminde. Il ne marque 
pas V’annde de ce mariage ‚ce qui est 
un grand defaut dans un dcrivam 
d’histoire ; mais on peut recueillir de 
sa narration que ce fut Van 1471. 
Laurent avait done vingt-trois ans. 
Jugez si M. Varillas prenait la peine 
de consulter la chronologie. Il a mis 
tous les principaux ex] it de cette 
guerre d5 Coliogne aprds Ia mort de 
'ierre de Medıcis, pöre de Laurent 
(85). N’avait-il pas vu dans Paul Jove 
gu la paix fut faite avant la mort de 
ierre de Medicis (86)? 

(Q) Jaurai quelque chose & dire 
contre Moreri.] I. Il n’y a point 
d’exactitude dans ces paroles, Da 
rent de Medicis arrdta ä Florence 
‚Ange Politien, qui etait deja pretre ; 
car c'est nous donner & entendre que 
ce fut lä le premier bienfait que Poli- 
tien regut de la maison de Medicis. 
Or cela est faux:: nous avons vu ci- 
dessus (87) qu'il etudia aux depens 
de Cosme,aieul de Laurent *: II. Il ne 
fallait pas dire que Laurent Ze fit pre- 
cepteur des enfans de Cosme de de 
dieis; ce fut & ses propres enfans "= 
gi le donna pour precepteur (88). 

'e serait une chose fort rare qu’un 
homme zit les enfans de son grand- 
gie sous les soins d’un precepteur. 

IN. Jean de Medicis, qui ft depuis 
le pape Leon X, &ait ls de ce 
Laurent, et non pas de Cosme. IV. 
Pour pouroir dire que Politien com- 
‚posa ses belles epltres grecques et la- 
tines dont les doctes parlent avec 
tant d’eloges, il faudrait que le pu- 
blic eüt vu un certain nombre de 
lettres grecques de cet auteur. Je 
suis fort trompe si vous en trouvez 

lus d’une dans le Recueil de ses 

lettres. Voici apparemment ce q, 
fait Egarer M. Moreri. avait lu dan 
Vossius (80) ce passsage de Volate: 
ran : Mihi solebat Eoistolas tum 





















(85) Yayes son second lirre des Auerdoten de 
Florence. 


(80) Jovius, in Vitä Leonis X, Ub. I,p. 14. 


(87) Dans la remarque (B). 

#1 Voyes une note ajontöe ser Ia romarque (B). 

*% Leclere dit que Politien ne fut 
que de Pierre Ian des trois Gls de Laurent, et. 
Se 3b Joy Bayle nen tot dempioye Fenpra- 
don de enfans. 

(89) Voyen la II*, Ieure du IP%. livre de Bo- 
iten fol m. 

(89) Vonsins, de Histr. It, pag. 638. 


. amis comme aver Volaterran. Voil 
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tum latinas scribere, sed ser- 

mone vernaculo plures quod frequen- 
ter faciebat oesupatus, ne nasus ali- 
quis a ‚sus impraemeditato , 
Prejudicate jam de eo opinioni qffice- 
rei (go). Lä-dessus, sans prendre gar- 
de & la chose , il simagina que Poli- 
tien ecrivit des lettres grecques qui 
ont &te publides. Notez en passant la 
Fricantion de Politien. Il savait que 
politesse de son style etait celchre, 

&t que, pour soutenir sa reputation, 
il ne devait rien ecrire qui ne füt 
bien travailld. Mais comme ses occu- 
Pations ne souffraient pas qu’il don- 
mät beaucoup de temps & composer 
une lettre,, il prit le parti d’eerire 
souyent en italien ; car nous devons 
eroire qu'il en usait aveo ses antı 





quelle dureserritude «imposent ceuz 
qui s’acquierent la reputation d’deri- 
re bien une lettre. Ils n’osent plus 
@rire familierement et negligem- 
ment 4 leurs amis. Ils savent que 
leurs lettres seront montrees, et qu’ä 
moins d’&tre polies elles tomberont 
dans le mepris. Balzac soupirait sou- 
vent sous ce rude joug, et jai lu 
quun bel esprit portait envie au 
bonheur deson procureur qui pou- 
vait commencer impunement par jai 
recu la vötre, je vous fais ces lignes 
(91). Les Manuces, et les latinistes de 
sa volde, se virent r&duits ä la fä- 
cheuse necessit@ qu’une lettre leur 
cotait des mois entiers (99). Je ne 
m’etonne donc pas de ce que Vola- 
terran vient de nous apprendre. No- 
tez que cette servitude s’etend quel- 
quefois jusques aux discours de con- 
Versation (93). Revenons A M. Moreri. 
V. On ne peut pas dire que Politien 
ait eu part & la disgräce des Medicis, 
Ti gawse eelle de tous les gens de 

qui &taient a Florence; car il 





(ge) Volsterr-Plib. XXI , pag. 777. 
(91) Pröface des OEavres de Sarrann, pag. 6 
0) Hoyer Scioppins , de Sülo hitorieo, pag- 
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mourut pendant que Pierre de Medi” 
cis etait encore le mattre dans sa pa“ 
trie. Il est vrai qu’on croit Teil e 
chagrina en prevoyant que ca sei- 
greurme se pourraitpas maintenir, vu 
fe train que les choses allaient pren- 
dre:mais,quoiqu’il ensoit, PaulJove 
Pestime heureux d’tre decede avant 
la chute de cette maison (94). VI. On 
m’a point dit qu'il se soit desesperd 
Pour n’avoir pas pu gagner le caur 
Bune dame. On ai a doane un objet 
plus criminel, comme je Vai rappor- 
16 ci-dessus SD: Ne vous arr&tez ge 
au Baupe ie Pierre de Suint-Ro- 
muald. VII. On ne peut point dire 
we Paul Jove donne dans ces fables : 
ne fait que les rapporter , il ne les 
aflirme point, et il’se sert du mot.fo- 
runt. I est seulement blämable de 
n’avoir pas ajoute quece bruit n’stait 
pas certain ; car il savait sans doute 
qu'il y avait du partage lä-dessus, et 
cela suffit pour obliger un historien- 
äne pas dire, il a couru une tell 
medisance, sans ajouter , mais quel- 
ues-uns lont traitde de calomnie. 
TIL. Louis Vivds n’a point dit ce que 
Moreri lui impute (96). 
abe Ynlanin sonen Men Ind 
ruinam it. Jov. , pag. 89. 
(Gerda nf Cho fu Vol fat di 
2 me chore que 
a eitäie 
POLITIEN (Jean-AncE), na- 
tif de la meme ville ge le pre- 
cedent,, enseignait logique 
dans Poitiers vers le commence- 
ment du XVII". siecle. Il eut 
entre autres disciples M. Daille 
(a). Il ecrivit deux livres de con- 
troverse contre le cardinal Bel- 
larımin son compatriote (A). Cela 
me fait juger qu’il quitta la 
fession du papisme pour se faire 
protestant. 


(a) Yoyesla Vie deM. Dailld, pag. 4 


(A) Il eorivit deux livres de conıro- 
verse contre le cardinal Bellarmin son 
compatrivte. lan a pourtitre, Phi- 

‚churistica de potentid et 
voluntate Dei ex tertio libro Bellar- 
mini de Eucharistid, exposita et re- 
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futata, & Amberg 1604 in-$°.; et P’aa- 
Fa Philosophiae na Km re 
Eucharistie Bellarmini pars altera 
refutata , & Ambeig 1606 in-4e. . 

POLITIEN ( Anroıne-Lavaen- 
rıv ) fut professeur en logique 
dans Yacademie de Pise (a). H 
&tait A Padoue , Yan 1604, com- 
me il parait par VEpitre dediea- 
toire de la seconde edition de son 
dialogue de Risu (b), auquel il 
joignit son traite de Calis eo- 
rumque motibus , et son livre , 
de Naturd Logic. Sa mere etait 
issue de la famille de sainte 
Agnes (ec). C’est une sainte r 
laquelle les habitans de Monte 
Pulciano ont beaucoup de devo- 
tion (d). 

(a) Yoyes Pöpltre dedicatoire de son dia. 

de Risu. 

(6b) La premiäre est de Francfort. Je me 
‚ers de calle de Marpourg, 1606 , in-8°. 

(©) Ant. Laurent. Poliinnus, de Rira, 
PER, Abertus, Descript. Tall, 
rag. 89. 

POLONUS (Mirtıw) , peni- 
tencier du pape Nicolas nl, e 
moine dominicain , a fleuri au 
XIII". siecle *. Quelques-uns 
disent qu’il fut archeveque de 
Cosenze , d’autres qu’il le fut de 
Benevent; mais ilsn’en sauraient 
donner de bonnes preuves. Ce 
qu’il ya de certain est qu'il fut 

romu' a l’archeväche de Gnesne 
le 22 de juin ı278 (a), par le 

pe Nicolas III , et qu'il en al- 
lait prendre possession lorsqu’il 
mourut a Bonlogne la m&me an- 


ra Don- 
‚intitule : 


* Leclere se contente de renvoy 
wrage des pöres Quölifet Echas 
Yerplore ondnl Predieteram » got, 
tom. Ier., pag. 361, rectifie ou eelaircit di” 
Yors points touch6s par Bay 

(a) Decimo kalendas julü 
sius, de Hist, lat., pag. { 
Labbe, de Seript, ecel., tom. 
mais Sponde, ad ann. 1278, 
de la phrase deeimo kalend. juni 
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nee, ou Pannee suivante. Il füt 
enterr& dans le couvent de son 
ordre en la m&me ville (5). Ilest 
auteur d’une Chronique des pa- 
per et desempereurs, qui s’&tend 
lepuis Jesus-Christ et depuis 
Auguste , jusqu’au pape Jeam 
XXI, qui mourut Fan 1277 (A). 
On y trouve Phistoire de fa pa- 
esse ; et cependant quelques 
loctes personnages ne croient 
peint que cet endroit-Ia soit de 
ui (B). Quelques autres s’imagi- 
nent quil est le premier qui ait 
&crit touchant cette fable (c). 1 
a.ete blämE comme un ecrivain 
eredule,, et d’un fort petit juge- 
ment (C). Il n’y a point de doute 
qu’il n’ait ete surnommd Polo- 
nus & cause qu’il &tait Polonais, 
ou & cause qu’il passait pour 
Polonais(D). Vessius devait assı- 
rer positivement que le Martinus 
Carsulanus dont Volaterran a 
l&au commencement du livre 
II, ne differe point de celui- 
ci (E). Vous remarquerez que sa 
chronique est surnommee Mar- 
tinienne , et qu’elle a ei€ impri- 
ımee en frangais, a Paris, avec les 
additions de Verneren, chanoi- 
nedeLiege, et aveccellesdu chros 
niqueur Castel, in-folio, par 
Antoine Verard (d). 
age Garen Staerala.s Ir Bogen 


tom. II, pag. 
‚centum Polonorum „ pag. 30. 


(© Poyes laram. (€). 
BR Verdier, Bihlioth. frangaise, pag- 








(AyIlest auteurd’une Chronique... 
qui s’ctend depuis Jesus-Christ... jar- 
grau ‚pape Jean XXF, qui mourut 
"an 1277. ] Ceux qui ont eru quelle 
Wötendaitjusqu’ä Yan 13a0nesavaient 
Eis {ul mourutsons I pontient de 

icolas I, Pan 1278 ou Yan 1279. 
Volaterran ne le savait pasnon plus ; 
car il Ya fait Beurir sous le pape Jean 
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XXIE (1). D fat trompe sans doute par 
0m sremplaire qui contenait un ap- 
dix continue jusqu’ä Pau 1320. 
appendix , qui se Ironyait dansle 
mannscrit de Pabbaye de Fulde, fat 
imprime avec la Chronique de Martin 
Polonus dans l'edition de Bäle, 1559. 
Suffridus Petri, dans l’edition d’An- 
vers 1574, Ya faussement attribud ä 
notre Martin; et c’est sans doute par 
une pareille meprise que Coccius a 
debite que ce chroniquear vivait Pan 
1320 (a). Ilyades manuscrits de 
cette Chroniquequine #’etendent que 
Jjasqu’& Clement IV, dont }e pontificat 
commenga l’an 1263 et finit Pan 1271. 
Cest sar un de ces manusorits qu’a 
& faite edition de Cologne (3). Ne 
nous imaginons pas poartant que } 
continuation jusqwen 1277 vienn 
dan autre que de Martinus Polonus; 
car. il dit lai-m&me dans Ja preface, 
qu’ila conduitsa chronique Jusqu’au 
pape Jean XXI inolusivement. Ego 
frater Martinus Polonus pape pe- 
nitentiarius et capellanus ex diversis 
chronicis et gestis summorum pontifi- 
cum et imperatorum presens opuscu- 
Tamm ungut ad Joannem XXI papam 
deduxi inclusiva. Disons plutöt quil 
donna plus d’une edition, et que la 
‚midre ne s’&tendait que jusqu’& 
ldment IV, et qu'il Vaugmenta en- 
saite jasques au pontificat de Jean 
XXI, et que’ les manuserits qui finis- 
sent & Clement IV furent copies sur 
la premiere edition. Il y a dans la 
bibfrotheque de Vienne, un manuserit 
od Yon trouve ces paroles, Usqud ad 
Gregorium papam X deduzi inclu- 
sivd: sur quoi Lambeeius fait cette 
remarque: Qudd autem 'nicon 
Martinianum hie dieitur pertingere 
ad papam Gregorium X inclusive, 
won est intelligendum de anno obitıls 
djus, 














i fuit annus Christi 1296, sed 


a5 


tate Placenti sedit... Qua autem 
deinceps sequuntur , multd recentior 
manu adjecta sunt (4). 

loit nous faire comprendre „ 
. tion qae je nomme la pre- 
mitre s’etendait Jusıgues au commen- 
cement du pontificat de Clöment IV, 
et nom pas jasques & la fin, en 127& 
(5) „ comme Vossius l’a pretendu ; 3°. 
quil y ent ume seconde ddition qui 
Ietendait jusques au commencement 
du pontificat de Gregoire X, et une 
autre qui »etendait jusques au pape 
Jean . Mais voict un embartas : 
um manuscrit de la bibliothöque de 
Vienne contient ceci: Usqus ad 
Quartum Honorium papam deduxi 
inclusive (6). Honorias TV fut du Pan 
1985 ‚ et monrut Pan 1387. Comment 
accorder cela avec ceux qui mettent 
la mort de Marta Polonus & Pan 1278 
ou 1279? Blondel n’edt-i 
trouver IA une raison p 
dre contre celui (7) qui I 

d’avoir fait vivre ce Martin jusques 
environ l’an s2g0 (8) ? Le savant Con- 
ringius assure qu’l est constant que 
Martin Polonus a pousse sön lirne 
jusques A Panne 1385 (9). 

L’abbe Ughelli (10), ne niant point 
d’um cötd au Martin Polonus, arche- 
väque de Gnesne ne soit jacobin ‚ luf 
öte de Y’autre la Chronigne, et la 
donne & un Martin, moine de l’ordre 
de Liteanx, archev&que de Cosenze 














et peniteutier d’Innocent IV; mais 
cette pretention est insoutenable, va 

ae plusieurs manuscrits de cetie 
Öhrodique contiennent expressement 
ces mots : Ego frater Martinus ordi- 
nis predicatorum. Is setrouvent aussi 
dans le prologue de la table alphabe- 


de initio pontificatils, sivoanno Christi Yet 


1271 , quo is am Clementem 
IP eins cr. Hoc enim manifeu 


apparel ex ipso illo codice, utpote “Pnd 


de GregorioX nihil alind antiqud 
manu scriptum cernitur , quam hoc : 
Gregorius natus Lomhardus, de civi- 


(1 Karen pre dan la pemane (9 
e) in entalogo seripiorum qnem mo 
am premisit. Vondes, arRiuor. far pog. 

P, Card Johannis Fahricii Cesaris , canonici 
Gladsachensir. Idem , ibidem. 





96) Eeyäre Labbe, in Addendi ad tom. II de 
Script. erlenst. „päg. 
ke Blend am id Tan ger 1a papane, 
m. 6, Notes qui Tai "rag. 
TE Ta que Mren Polens dolde euren 
g eeiees, Animadr. in Ballem Innocen- 
ro ati wert, in Cal 
(10) Amel Io 
gl Foyer Sandinn 
m Gassen 
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in Voss 
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tique du Decret et des Ddcretales, la- 
quelle on nommeordinairement Mar- 
üniani, etdont Martin Polonus passe 
pour Pauteur (11). 

(B)..... On y trouve Phistoire de la 
‚Papesse; etcependant quelgquesdoctes 
pers -s ne croient point que cet 
endroit-la soit de lui. ] C'est une dis- 
Bute que Von ne mangue pas diagiter 
quand on dorit pour ou contre V'his- 
toire de la papesse : mais il restera 
toujours desdifficultes pendant qu’on 
ne pourra point produire Voriginal 
meme de Polonus. Les copies qui 
foot mention de la papesse, et zellen 
qui n’en parlent point, ne peuvent 
zus vider la question nettement et 

lömonstrativement; car si Fun re- 
pond que la papesse ötde des 
manuscrits oü elle n’est pas , l’autre 
xepond quelle a td ajoutee aux ma- 
nuscrits oüı elle paraft. Chacune de 
ces deux reponses a ses vraisemblan- 
ces et ses raisons. Les prejuges du 
Sur sont plus capablks de faire 
rendre par que Tes Iumiöres de 
’esprit. Il faut pourtant reconnattre 
qu’il ya des catholiques romains qui 
attribuent änotre Martin cet endroit- 
la, et que tousles protestans ne le lui 
attribuent pas. N. Cave, theologien 
anglais,sontient quele conle dela pa- 
sse Jeanne a dtd fourr&par une main 
Strangere dans la chronique de Polo- 
mus. Rapportons cequ'il a dit;on ver- 
ra quiil traite de fablece quiconcerne 
la Rapesse, at.que certains manuscrits 
dubon coinn’en fontaucune mention. 
‚Nihil illud ( Chronicon Martini Polo- 
ni) magis famosum reddidit, quam 
decantatissima illa de Johannd papis- 
sd, seu fabula, seu narratiuncula. 
Sand fabulam esse, et Martini Chro- 
nieo intrusam nullus dubito , praser- 
tim cum in plerisque vetustis codiei- 
bus MSS. desideretur. In IV codici- 
cibus MSS. Bibliothece Casa, 
desiderari in totidem etiam reperiri 
ingenue fatetur Cl. Lambecius (*). 
Deerat eiiam in antiquissimo codioe , 
wem bibliothece vaticanz donavit 
rbanus VIII cujus meminit Leo 
‚Allatius Confut. fab. de Johan. Pap. 
num. 9. ut alios taceam; certt Mar- 
tini Chronicon non unam interpolatio- 


(11) Foyen Sandius, in Vomium, de Histor. 
lat. „Pag. 174. 
() Comment. 


m üßg 




















Biblioth. Vindob,, 1.2, €, 8, Pag. 550. 
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nem passumesse eruditi dudium obser- 
vdrunt. Editum est hoc Chrouicon 
Basil 158. deinde cum notis Petri 
Suffridi, Äntverp. 1574. in-8°. De- 
ige 2vatustissio DS. et ipsi scrip- 
tori , uti ferunt, pen2 co@taneo, sum- 
mä fide' et diligentid expressum , in 
lucem emisit Johannes Fabricius C=- 
sar , monachus Premonstratensis „ 
Colon. 1616. fol.: in qud editione his. 
toria de Johannd Papissd non com- 
‚paret (15). M. du Pin est de ceux qui 
croient ge le conte de la papesse 
Jeanne a et4 ajoute & la Chronique de 
Polonus (13). 

Une chose est bien certaine,, c’est 
us les protestans n’ont. pas inndrd 
cette addition : elle se trouve dans 
des manuscritsqui ont et faits avant 
qu’on parlät de Luther; car Antonin 
archer£que de Florence , et Platine, 
qui ont vecu au XV«, sidcle, ont raj 
Port6, sousla citation de Martin, le 
conte de la papesse; etilya desau- 
teure du XIV*. siecle.qui ont citd sur 
ce sujet le m&me Martin (13). Ce fut 














donc par uneinsigne temerite, et par 
une crasse ignorance, que Florimond 
de Aemond accusa Hirold d’arair 


ajoute ce conteä V’edition de Polonus 
(44). I entend Pedition de Bäle pro- 
curde par Jean Heroldus, Tan 15 

quicomprend la Chronique de Ma: 
mus, et celle de notre Martin. Ces 
deux. chroniqueurs n’avaient &t6 en- 
core jamais imprimes.M. Maimbourg 
auraft commis la m&me Beruc, sil’on 
en croyait M. Jurieu. « Il est bon de 
» remärquer que le $. Maimbourg 
» s’expose bien äse faire tourner en 
» ridicule, quand il nous accused’a- 
» voir invente cette fable monstrueu- 
» sc, etde l’avoir inseree dans lea 
» Chroniques des moines Marianus 
» Scotus „Sigebertet Martin le Po- 
» Ionais (*). Rien n’a jamais ete dit 
» de plus tdmeraire et de plusincon- 
» sidere. On voit encore des exem- 
» plaires de ces auteurs,, imprimes 








‚Cave, de Script. ecclesiast., 1 - 
ae nd a on Ip 





(13) Da Pin, Bibliotb., tom. X, pag. m. 83. 
Voyen M. 


in. „de Papl faminl , 
reis, in Examine da Papd 





iR, pag. 22. 
(14) Florimond de Römond , de l'Anti-Papesse, 
r. ‚5, folio m. 367. Foyes aussı le 
ae en 





©) Hinoire du Schiime des Grecs, an.8. 
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» plus de 20 ans devant qu’on par- 
» Das Luther , oü Gelane rohe. 
» Tous les anciens manuscrits sont 
» conformes: quand il serait vrai 
» quecela ne se trouve pas en deux 
» ou trois exemplaires, comme le dit 
» le $. Maimbourg, il serait plus 
» wraisemblable que ce peu de ma- 
» nuscrits, oü cette histoire ne se 
» trouve pas, auraient et corrii 
» par ceux d qui cette aventure fai 
» sait dela gene et paraissait odieu- 
» se (15). » Pour bien juger de cette 
ensure , il faut savoir quels sont les 
termes dont M. Maimbourg s’estservi. 
La fable de lapapesse Jeanne , dit-il 
(16), ne fut jamais dans la verite 
w'en la personne de ce pape Jean 
U). Car bouravair ag si Fablement, 





ex. ire ensuite si pitoy ablement lais- qyenei 


#6 tromper a un demi-homme (v8) 
‚Plus fin que ui, il fut appele ferme, 
2 papesse Jeanne, par une sanglan- 
1e raillerie ‚ semblable a ces pasqui- 
nades , que Vinsolente liberte des me- 
disances fait paraltre assez souvent a 
‚Rome contre les papes, pour des cau- 
ses beaucoup plus legeres. Mais en- 
„ quelgque temps apres, dans un 
idcle extrömement grossier et igno- 
rant , cette raillerie fut prise pour 
une verite ; et les simples s’imogind- 
rent qu'une fenıme deguisce en hom- 
me avait did, par surprise, elevee sur 
le tröne de saint Pierre. On ne mar- 
guapas nöanmoinsencoreni le 1empr, 
Ri les circonstances d’une si bizarre 
et si peu vraisemblable aventure , 
Jusques & ce que dans les derniers sie- 
les quelques eerivains plus tdmerai- 
res, et ensuite les heretigues, pour 
insulter a V’eglise romaine , apr&s 
avoir träs-souvent varid sur ca sujet , 
ceux-cila meltant enuntemps, ceuz- 
la dans un autre , se sont enfin accor- 
des pour la plupart & la placer entre 
een 7 ei Benot III. Ily a mime 
grande apparence qu'ils ont euz-m£- 
Fler invente cette fable monstrucnse, 
ei qu'üls Vont inseree dans les chroni- 
des moines Marianus Scotus , 
Figebert cı Martin le Polonais. Car 


(15) Jurien, Ay ji la Reformation, 
alien ine. 

(16) Mair „ Histoire da Schisme des 
Gross, li. II, pag. 198 du 1°. tome , ddition de 
Hollande. 










(12) Cestra-dire Jean VIIT. 
(sb) Cewtrdire Photins, patriarche de Con- 
auge. 


nantinople, qui dait e 


217 
il ne sen voit rien dans les plus an- 
ciens manuscrits et laires de cos 
trois auteurs, si ne n'est peut-fre 
dans le premier. 

compare les paroles de ee 
&crivain avec celles de son critique, 
on verra que M. Jurieu nes’est nul 
ment piqu6 des deux qualites essen- 
tielles & un bon censeur, l’equite et 
Pezactitude. Ces deux qualites de- 
mandent que l’on n’attribue aux ter- 
mes qien veut censurer que le sens 
qui leur convient necessairement ; 
oril n’est point ndcessaire que ceux 
de M. Maimbourg signifient que les 
heretiques ont invente l’bistoire de 
la papesse, et Pont inserde dans les 
chroniques de Marianus , de Sigebert 
etde Martin le Polonais. Cet auteur 
it de parler de deux sortes d’e- 
Icrivains , les uns catholiques, et les 
autres heretiques: ila done pu en- 
tendre que les premiers ont invente 
et insere cette historiette : pourquoi 
donc ’a.t-on crilique comme s’il n’a- 
vait entendu que les derniers? Ce 
west pas la seule faute de M. Jurieu : 
il pretend qu'il y a des exemplaires 
de Marianus Scotus, de Sigebert et 
de Martin le Polonais, imprimds plus 
de 20 ans devant qu'on parldt de Lu- 
ther, ol cela se trouve; c'est une 
igoorance. Marianus Scotus et Martin 

'olonus ne furent mis sous la presse 
qu’en 1559 , et Von ne marque aucu- 
ne edition de Sigebert plus ancienne 
quo celle de Paris 1513. Il n’est pas 
vrai que tous les anciens manuscrits 
soient conformes (19) , ni que Maim- 
bourg dise que cela nese troure point 
en deuz eu trois ezemplaires. On a 
va_que sans limiter aucan nomhre il 
a dit en general les plus anciens ma- 
nuserits. 

Si son critique avait eu une con- 
maissance moins superficielle des li- 
res qui ont dt composds de part et 
@’autre sur cette dispute,, il n’aurait. 
Pas os6 aflırmer la pretendue confor- 
mite de tous les anciens manuscrits. 















Rien n’est plusfaux que cette confor- 
mite : lisez seulement, ä Pegard de 
Marianus et. de Sigebert, les remar- 





ques (B) et (C) de l’article Parzssz , 

tom. X], pag. 36: et suiv. , etä l’dgard 

de Polonus, ce que j' deM. 

„lD Kare de remanee © de Varile Pa- 
(80) Ci-desms , eitation (33). 





218 ' 


Care (20), et ce guoe vais ajou- 
ter: « Posias Simbl 1), minlstre 
» de Zurich, quia augmente la Bi- 
» bliothdque de Conrad Gesner, con- 
» fee qu'ila lu quatre exemplai 
» de ce Martinus , lesquels se voient 
» encore anjourd’hui dans la librai- 
» rie deDressere (22), tous differens, 
» divers, giue araples les uns que les 
» autres. Don si un ieux qui ne #0 
» rapporte celui que us 
» Petrus Lesradiensis (33) _Frisius a 
fait imprimer Pan 1573, lequel 
» confesse avoir ramassd avec beau- 
comp de euriosid od et Ih, Iesan- 
» ciens exemplaires, pour r les 
3 Srreure etflutes Iourdes dr gromil- 
» resqae l'ignorance ou malice d’au- 
» cuns avaient fait glisser dans cet 
» 
» veiller, dit-il, comment tant de 
» choses ont pu conler cher co Mar- 
» tinos, qu’on voit dana sa premiere 
i lesquelles ne se trourent 
» des manuscrits, sans qu’il 
» yaitapparence que Marlinus y ait 
» seulement pensd, tant s’en faut 
» qu'il les et voulu laisser par d£rit. 
» ne si oela’cät &t8 battu de som 
» coin ‚il et montre tout par tont 
n sa simplicitd et ignorance (24). » 
Voiei ce qu’on trouve dans un eeri- 
anglais grand defenseur del’his- 
toire de la papesse : Ze docteur Bris- 
tow (*)... raconte qu'ily a quelques 
annces qu'un certain prötestant (esti- 
me grand historien) fü 
livre de Martinus , eer 
«’une fort belle letire , afın qu'on Ini 
montrdt lu-dedans cette fahle. Ei vor- 
ci : elle n’ctaitpoint au terte,mais en 
la mange saulement, et d'une antre 
main. Ce quayant vu, il dit: Tap- 
Ppergois maintenant que cet auteur 
vous manque aussi (35). L’&crivain 
anglais no veut point croire que ce 
temoignage seit bon, et il soutient 
quan ne peut momtrer aucun livre 
Polonus , ecrit ou imprime, od 
a) 1 fallait dire Simler. u 
(33) . les ir sont : lem 
en Br me ide 
mei qui erprauem etent im bhhlnh, Dre 
133) I falait dire Safe Peiri Loovardien- 
(a4) Plorimond de Remond, VAnti-P: , 
od a A 





























Gent Falke, chap. 10, 





[\ ‚sa Röpli an 
acmande Soap, 
135) Cocker de la Papene, pag. 61 , 62. 


POLONUS. 


Phistoire de la papesse ne soit poimt 
couchde 69. Cependant, voici ceque 
le docteur Burnet (27) assure : Je ne 
crois point Phistoire de la papesse 
Jeanus, ayant vudemes propresycax, 
en Angleterre, un manuscritde Mar- 
tin Polonus, qui est un des plus an- 
ciens auteurs quon a accoulume de 
ger en cette matibre, et lequel sem- 

avoir did erit peu de temps apr&s 
la mort de Pauter, os cette histoire 
ne se trouve qu'en la marge et point 
au texte, et encore est-elle d’une au- 
tre main que celle qui a eerit le texte 
(28). Qui voudrait douter que ce ma- 
auscrit ne soit le möme que celui 
dont parle le docteur Bristow? M. 
Spanheim (29) eite Jcan Chilet, qui 
allögue un vieuz manuserit ou Martin 


Je ne me puis assez emer-gPolonus ne fait aucune mention dela 


ıpesse. Les manuscrits de ee chro- 
Hiauear dans la bibliotheque de Lei- 
desont bien differens de celui-lä (30): 
on y trouve, touchant 1a pa , les 
m&imes choses qu’auz exem; f 
primes(31). On les trouvaitaussi d. 
un manuserit qu'um moine qui se fit 
de ta religion montra & un professeur 
de Groningue. ec dis est quöd meis 
oculis usurpavi vetustissimum Marti- 
ni codioem inchartd pergamend seri 
tum , quam secum Colonid deruli R. 
V..D. Michael Ruckertius ‚ olim phi- 
Tosophie lector „inter recollectos Co- 
lonienses,, nune Dei graud Verbi 
divi lis dispensalor in Oostfri- 
sid, in quo extal eadem nar- 
ratio (32). IM est done sür que les 
anciens manuscrits ne sont point 
conformes. 

Reflechissons un pen sur cette di- 
versit6,, et recherchons-en l’origine 
Je conımence par ces deux proposi- 
tions. I. Ce n’est pas une preuve que 
Martin Polonus ait parle de la papes- 
se Jeanne, que de faire voir le conte 
dans de fort vieux manuscrits de sa 
Chronique.Il. Ce.n’cst pas une preuve 

u’il n’en ait parle aucunement, que 
le montrer de fort anciens manus- 
erits oü cette hist ne se trouve 
point. La verite de ces deux proposi- 















(26) Lä möme ‚ pag. 61. 

In) arm een de Stanz, 

nn Fan Fag. 6,6 
hen. "de Papa famind, pag: 60,61. 

Gen ihläem pa 6, 67 n 

&2} San Maris, in E ed 

rei, in Bam. par, alt 


POLONUS. 


tom est fondde sur ce qulil est trös- 
possible que Fon ait ajoute ou öte 
certzines pi aux ouvrages d’un 
auteur peu apres sa mort. Les addi- 
tione et les soustractions sont deux 
moyens aussi frequens Pan que P’an- 
tre de corrompre l’etat naturel d’un 
manuscrit. Cent exemples le timoi- 
great. Ainst, nt quel’onn’aura 
port V’original de Polonus, il ne 
sera point possible de decouvrir cer- 
tzinement si c’est par la voie d’addi- 
tion, ou par celle de soustraction , 
’on a introdnit une si grande dif- 
entre les copies de la Chroni- 


€. 
Fi s'y,s point dapparenoe, röpon- 
droat les protestans , que Vhistoire 
dela pa aitdtd cousue an manus- 
erit z Polonns „et il ya beaucoup 
Ca quelle en a die retran- 
car c'est un fait scandaleux , 
et qui_couvre d’ignomimie le siege 
. Comme done ceuz qui copient 
‚memascrits ‚talent, jelonz del’bon- 
zeur ‚ ils ont dü se trou- 
Ver interesete A supprimer eeite nar- 
ration , et nullement & T’introduire. 
% discours est assez probable ; mais 
prouve trop, et jais 
risoudre la question , d’od vient que 
Thistoire de la papesse est demeurde 
dans an trös-grand nombre de ma- 
muscrite ? Od etait le zele des copis- 
tes ? Quelle est la raison de la disp: 
rate ? Autre difliculte. Vous preten- 
des qu’Anastase le bibliothecaire , 
que Marianus Scotas, que Sigebert , 
Martin Polonus, etc., ont pu- 
ie cette histoire scandaleuse. Ile 
&taiemt pourtant de tr&s-bons papistes, 
e’isient des prätres on des moines 
dvowes aux intertts de la commu- 
'zion de Rome. Poargnoi auraient-ils 
eu moins de züle que leurs copistes ? 
0 poarquei est-ce que lenrs copistes 
zwraient dt plus scrupaleun? La 
ppart de Crivains ei, ont marrd 
ventare de ‚e n’ont-ils pas 
ad fort attache} Au eatholicieme? 
Peut-on y &ire plus attache que saint 
Aetoain, qui Va inserde dans son ou- 
rege Autıe difheulte encore. Cette 
tion s’tait si bien dtablie que 
Persomme ne la combattait. Aventin , 
atemporain 'de Luther , est le pre- 
mier qui Pait rejetde comme ume fa- 
bie. Le comcile de Constance ne cen- 
sara point Jean Hus d’avoir allegue 
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ce fait (33), ue dridente que 
les peres dece coneile ne revoquaient 
point en doute qu’il n’y eft eu une 
Papesse. Il resulte de 1A que les ca- 
tholiques romains se firent une ha- 
bitude de considerer cet accident 
comme une chose qui ne faisait au- 
cun, prejudice & leur religion. D’oh 
seraient done venus les scrupules qui 
auraient pousse quelques copistes & 
effacer aux manuscrits de Martin Po- 
lonus cet endroit-I4 ? Si P’on eAt 
fatigu6 d’insultes et. d’objections sur 
ee jet B je romaine , comme de- 
pais la reformation „ il’serait beau- 
Schp plus aise de comprendre que 
les zelateurs du papisme auraient 
travailld & supprimer les ecrits qui 
faisaient mention de la papesse , et 
il eüt fallu m&me'en ce cas-lä com- 
mencer pardire quelle fait n’etait pas 
vrai, ou quil etait fort douteux. 
Mais nous ne voyons point que les’ 
sectaires aient insistd sur cet arti- 
cle. Ockam, au XIVe. siecle (34) , et 
les hussites, anXVe. (35) ‚se servirent 
de ce fait comme d’yne preuye que 
Peglise peut errer. Ende Silvius rd- 
pondit que lefait de la papesse n’est 
s cerlain, et quil n’y aurait pas 
ledans une erreur de droit. Cette 
objection faisait peu de bruit en ce’ 
temps-Iä, et ninspira d personne la 
resolution de prendre la negative, 
et de remonter aux sources pour sa- 
per les fondemens de l’histoire de la 
Papesse. D’oh serait done venue la 
Conspiration des copistes contre Ics 
pages oü les chroniqueurs avaient 
«crit cette histoire ? Eufın , et c'est 
ma derniere dificulte , Be, ‚quel es- 
prit de vertige eussent-ils fait gräce 
tant d’autres narrations plus schn- 
daleuses et plus ignominieuses, et 
decharge tout leur zele sur celle-lä ? 
Nont-ils pas laisse vivre dans les m&- 
mes manuscrits, et dans une infinit€ 
dautres, la memoire des papes in- 
trus , schismatiques, simoniaques , 
adultäres, magiciens, ete. Jene don- 
ne point ceci pour des raisons de- 
monstratives, el je ne voudrais point 
nier qu’absolument il n’y a personne 
qui ait matile les manuscrits afın 


(33) Poren M. de Launei, epist, VIIL, part. 
aan ak Yllıren 


(40 Yide Maresium , in Esamine ,‚ pag. 22. 
(35) Fide Launoium, epist. VII, Ib. 17, 
pas. 355. 
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de cacher la honte de Phistoire de la 


;je me contente d’opposer pro- 
Baba IN robabilites, et d’avertir 
ır-lä mes lecteurs qu’il ne faut pas 
tresi decisifsur la cause (36) que tant 
de pm, allöguent de ce que le conte 
de la papesse ne setrouve point dans 
plasieurs anciennes copies des chro- 
niqueurs. 
jais, dira-t-on, si Marianus , Sigi- 
bert,, Martin Polonus, etc. n’avaient 
point parle de la papesse , comment 
serait-il arrivd qu’on la trouve dans 
plusieurs manuscrits de leurs chro- 
miques? Y a-til aucune apparence 
que les moines , qui etaient en ces 
sitcles-lä les principaux depositaires 
des manuscrits et ceux qui en co- 
piaient le plus d’exemplaires, aient 
vonla donner cours d un tel conte en 
Pajoutant ä des livres od il n’etait 
pas ? Les sectaires , les hussites , 
exemple , avaient-ils besoin y 
coudre ? Ne trouvaient-ils pas assez 
etablie cette tradition? Qui este 
qui la niait, qui est-ce qui la com- 
battait ? Le premier de leurs antago- 
nistes (37) qui examina l’objection 
wils yfondärent , osat-il dire posi- 
tivement que le fait n’etait point 
vrai? Or si P’addition n’a pu venir 
ni des bons papistes, ni des herdti- 
ques, il faut conclure que les ma- 
muscrits qui parleot de la papesse, 
sont en cela tr&n-conformes & Porigi- 
mal, et que ceux qui n’en parlent 
v. ‚ont die tronques de_cette partie. 

'oild une objection seduisante par la 
probabilit6; mais elle ne contient 
rien qui pulsse 6onvaincre ceux qui 
demandent de bonnes preuves. 
suppose faussement qu’on n’aurait 
pieinerer le conte de la papesse dans 
les manuscrits de Sigibert et de Po- 
lonus , etc., sans avoir dessein de 
nuire A la communion de Rome. Il y 
a bien d’autres motifsqui ont pu por“ 
ter lescopistes ä fourrer.cette addition 
dans un exemplaire. 

Le goßt qui regne aujourd’hui de 
preferer les dditions augmentees & 
celles qui ne le sont pas, est de tous 
les temps. C'est pourquoi nous de- 
vons croire qu’il y a cu toujours des 
personacs qui aimaient mieur un 












(36) Ceiss cause est qu’on a retranchd ce conie 
Alle Sl Page a rmargue (©) de 

a) foye: la remargus 

i Pas. 369. 
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Sigebert enriebi i du sont de la pa- 
pesse, qu’an Sigebert od i it; 
ande 
rer qu'ils vendraient mieux un exem- 
plaire oü ce conte aurait eL4 insdre, 
qu’un exemplaire od il n’aurait pas 
&t& mis, et qui dcause de cette omis- 
sion eüt pu passer pour chätre. Et 
comme avant P’invention de Pimpri- 
meris il fallait beaucoup de temps 
Pour_preparer des exemplaires, et 
que les livres etaient fort chers , on 
menugeait le temps des eopistes et 
la bourse desacheteursautant quel'on . 
ouyait : et ainsi, en faveur de plu- 
jeurs personnes , on faisait en sorte 
qu’une chronique tint lieu de deux 
et de trois; et pour cette fin , au lieu 
d’en copier plusieurs, on ajontait ä 
Pune ce que les autres avaient de 
particulier et de plus insigne : de lü 
pouvait venir que l’on ajoutait ä 
Anastase, et ä Marianus Scotus, etä 
Sigebert , la prodigieuse aventure 
d'un preteudu pape aceouchant au 
milieu d’une procession. ll est dcroi- 
re outre cela qu’un curieux quiayait 
achetd un Sigebert eu un Martinus 
Polonus, et qui n’y voyait pas le 
conte de la papesse ‚ P’y ajontait & la 
marge enle copiant d'une autre chre- 
nique; et cet exemplaire pouvait 
servir d’original quelques anndes 
apres A un in qui inserait daus 
le texte ce qu’il trouvait d la marge 
88). Qui oserait nier qu’en ce temps- 
la il n'y eüt quelques personnes plus 
avides d’avoir un ecrit, que pour- 
vues des moyens de Facheter? Que 
faisait-on en ces rencontres? On em- 























© pruntait une chronique , et on laco- 


iaitsoi-mäme; et si P’oun'y trouvait 
pas certains faits dont d’autres his- 
toriens faisaient mention, om. lesy 
jeignait chacun en sa place, et par 
cette ruse on tirait d’un seul manu- 
scrit les mömes utilit&s que de plu- 
sieurs. Ce manuscrit a pu passer du 
abinet dun particalier dans les 
grande bibliotheques desacademies, 
ou des monastöres, ou bien il a pu 
servir d’original aux copistes avant 
Pinvention de Pimprime 

Voilä quelques suppositions toutes 
vraisemblables qui nous font con- 
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tom. X, 
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POLONUS. aa 


naltre qu’encore igebert et Po- 
Tomas Weunent point Fmployd K 
conte de la papesse, on le trouverait 
dans quelques vieux manuscrits de 
lears Cbroniques,, sans que l’on düt 
so ıner les auteors de l’addition 
d’aroir eu un mauyais dessein con- 
tre le saint sidge. Rien de plus natu- 
rel apres cela que ce qu'on assure de 
la diversitd des vieux exemplaires. 
Les uns ont et fidelement copies sur 





Voriginal ou immediatement ou md-' 


diatement : ceux-lä ne contiennent 
pas leconte de la papcsse ; les au- 
{res ont et faits sur une copie qui 
arait die orade de cette u 

ie nous avons ra] @ 
touchant les manuscrits Fir > 


avons va ci-dessus qu'il douna plu- 
sienrs @ditions de sa Chronique, et 
sans doute il ne se contenta pas de 
jeindre une continuation ä chacune ;, 
il revit aussi et il retoucha son pre- 
mier ouyrage il y fit des change- 
mens et des additions. Quelques ma- 
unscrits de ces differentes editions 
s’&tant conserves (42), il faut detou- 
te necessitd que les uns soient plus 
amples que les autres, et que l’on 
trouve par-ci par-lä dans les uns ce 
que les autres n’ont pas. Quelque 
exacts „ quelque fideles qu’eussent 
et6 les copistes, on verrait necessai- 
rement cette difference dans les ma- 
nuscrits. I} ne faut donc pas preten- 
dre, generalement parlant, que ceux 
oa Von ne voit pas toutes les choses 
contenues dans les autres aient dt 
‚copids de mauvaise foi; car outre la 
raison que j'ai alleguee, voici, une 


oomjeeture Ires-vraisemblable. Tous 
Dans laremarque (A) de l’artiele Parzssz, 
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ceux qui copiaient la-Chronique de 
Martin Polonus n’avaient pas dessein 
Wen vendredes exemplaires. On pou- 
vait la copier pour son usage parti- 
eulier. Tel homme qui dal Päs 
riche aimait mieux prendre cette 
peine que de depenser de Yargent 
pour le prix du livre. Rien n’em- 
Pöche que cet homme ne sattachät 
Plus aux choses qu’aux expressions, 
etqu’afin d’avoir plas töt fait, il ne 
sautät ce qui lui semblait inutile 
qu’il n'abregeät certaines phras 

w’il ne substitot ses paroles a 
IE Foriginal. On eerit beaucoup plus 
Yite quand on fournit soim&me les 
expressions,quequand on copie celles 
d’un autre :car la peine de se de- 
tourner pour jeter les ycux sur un 
manuscrit fait perdre beaucoup de 
temps, et Ion en gagne beaucoup si 
Pon ne fait que copier ce que l'on 
gense. Un is qui prend le sens 









jetoute uneperiode, et qui Dexprime 
selon son got particulier, achevera 
dans un jour ce qui en demanderait 
deux si l’on suivait mot & mot le ma- 
nuscrit. Supposons qu'une telle copie 
de Martin Pelonus ait servi d’origi- 
mal, nous comprendrons que Tas 
exemplaires do Ia Chronique seront 
differens les uns des 
Cun ma 












ennuyante de transcrire (43). 11 se 





mele quelquefois un pen de fraude 
ä-de: mais non_pas_toujours. 
Que diraije de tant d’omissions in- 





volontaires qui echappent aux copis- 
tes, et surtout lorsque deux perio- 
des voisines commencent par un 
m£me mot? Ils relisent avec quel- 
que sorte d’attention ; mais ils #’%- 
Pargnent trop souvent la peine de 
‚conferer ligne par ligne leur dcrit et 






[KL remargue (h) de U 
u araltene som IR ee qui a dr 
remargus de. 
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Porfginal ; et 4 moins que les omis- 
sions ne gAtent visiblement et gros- 
sierement la suite d’une pensde , ils 
s’imaginent que tout va bien. Or il 
est sür qui des pdriodes, ou 
des demi-peri6des, qui, etant ötees 
d’un livre, n’empächent pas qu’il 
n’y reste un sens passable. 
Concluons que la mauvaise foi n'est. 
pas tonjours Porigine de la difiren- 
ce des manuscrits : plusieurs causes 
ionocentes y peuvent contribuer ; 
mais j'avoue que la fraude y est 
souvent intervenue. Voici ce que M. 
Spanheim observe sur les manuscrits 
deSigebert. Collato eo codice (Biblio- 
thecz Leydensis) cum alüs, ac pra- 
eipu& cum üs quibus usus est Au- 
bertus Mirzus , Gemblacensi, Lip- 
siano, etc., palet non pauca addita , 
mutata, detracte , qundem eliam 
passim in nostro desiderari ex co ge- 
'nere que Rome invisa, et qua Baro- 
nius exagitat in Sigeberto (44). Vous 
voyez qu’entre leschoses en quoi il 
dit que les copies dif?rent, il y a 
des additions et des omissions, et 
que-quelques-unes de ces omissions 
regardent des faits qui ne plaisent 
pas ä la cour de Rome et qui sen- 
tent on dcrivain trop partial pour les 
empereurs qui ont Eu des Nömelde 
avec les papes. On a lien de croire 
gue ces faits particuliers ont etd omis 
frauduleusement par des copistes 
Passionnds; mais on ne doit pas for- 
mer lesm&mes soupgons & l’egard des 
omises , ou ajoutees, ou chan- 
gdes, qui n’ont nul rapport aux 
schismes ou aux disputes. I en faut 
juger & peu prös comme des muti- 
Tafons ou des corruptions des ma- 
nuscrits des auteurs paiens. Il ya 
tel manuscrit de Cicron,, etde Fire 
Live, etc. qui contient certains mor- 
ceaux qu’on ne trouve point dans un 
Autre. Aucnn interet, aucun prä 
86, aucune passion , n’ont ed cause 
que le copiste les ait supprimes. 














seule faute est d’avoir &te paresseux, ji 


ou ignorant „ etc. 

Pour bien juger si un copistea re- 
tranche ou ajoute quelque chose par 
interet de parti, il faut savoir qu'el- 
les etaient les factions d’etat, ou de 
religion, qui pouvaient le preoccuper; 
et de quelle consequence penvent 


(44) Spanh., de Papl famial ‚pag. 54, 55. 
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re, äl’ögarddeces factions, les pasca- 
ges supprimes ou ajoutes. Sils ne peu- 
ent ni servir ni nuire& aucan parti , 
Pondoit supposer qu’il n’y a point eu 
de mauvaise foi dans l’addition , non 
plus que dans l’omission ; mais Von 

ut supposer le contraire,, quand 
ıls ont un rapport particulier 4 une 
dispute qui a dchauff les esprits. 
Cest pourquoi les copies de Martin 
Polonus seraient sugpectes, ou d’une 
mutilation, ou d’une augmentation 
frauduleuse, si elles avaient dte fai- 
tes depuis que les protestans et les 
catholiques ont derit sur i 
de la papesse, aveo tant d’ardeur et. 
avec tant d’animositd; mais puis- 
quelles sont anterieures & oe diffe- 
rend, et qu’elles ont et& faites lore- 
que l’histoire de cette femme n’etait 
Contredite de personne, on ne voit 
point que le faux zöle, la partialitd, 
"esprit d’imposture, eto. ‚ aient dA 
ddterminer Ies copistes ä Ja suppri- 
mer. II se gouralt bien faire que 
quelqu’un Yeüt retranchee parce 
qu'il la prenait pour un conte ridi- 
cule. Voyez la note (45). 

Vesprit de parli cat ung dirange 
furie:il y a des lecteurs si passion- 
nes qu’ils dechirent ou quils ötent 
toutes les pages oü ils rencontrent 
certaines diffamations de leur secte. 
Jugez par-läde ce qu'ils feraientsi tels 
ou tels manuscrits passaient par leurs 
mains. On ne saurait decrire tous les 
ravages que cette passion a faita dans 
les anciennes bibliotheques (46), Et 
comment n’eüt-on ler 
des manuscrits, puisqu’on ose bien 

resentement falsifier les secondes 
Paitions pendant m&me que P’auteur 
est en vie (47)? On m’a assure que le 
troisitme volume des Revolutions 
d’Angleterre (48), reimprimden Hol- 
lande, actd gätden plusieursendraits, 
tantöt par des additions, et tantöt 
par des suppressions 




















fı) Foyer In (P) de Varticle Pi- 
uni) dam Kr pa: B5os del remangue () 
de Vartiele Ancızion , vom. IT, pag. 69. 
(48) Par le päre d'Orlians , jeruite. 
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Je ne dois pas oublier qu'il y a laquelle ne contenait point le conte 
des gens qureroient que le coute de de la papesse. Il me paratt trös-pos- 
la papesse a &i€ joint d louvrage de sible que cet auteur ait montre son 
Platine. C'est Yopioion de r- manuscrit , et qu'il Vait laissd copier 
üns; car, dit-il("), Jaiouidire a An- guelques anndes avant qu'il le pu- 
tonius Hetweld , homme de bon re- blift. Il est probable que depuis qu’il 
nom, et magistrat de Louvain, qu'un en eut laisse tirer des copies, il le 
appele Engelbertus Boonius, homme revit , il le corrigea et Paugmenta , 
‚grave , et doyen d’une grande eglise et que l’'histoire de la papesse fut 
en Allemagne ‚lui a maintefois di Uune des additions. Et ainsi rien 
qwil avalt vu plusieurs aneiens ma- n’ompäche que l’on wait vu au Vi 





nuscrits de Platine, dans le Vati- 
can a Rome, et quil les avait exa- 


mines diligemment, et cependant 
n'y avait jamais trouve un seul mot 
tWwuchant 


‚Papesse (49). Alexandre 
Cooake fait de Bennes eettons con- 
tre cela. Ces anciens manuscrüs , 
demande-t-il (50), comment vinrent- 
is & &re en si grand nombre et 
& anciens au Vatican , vu que 
Pimprimerie diait deja en us. 

ei Qua Platine mourut Pan 14813 
D’oü vient que ni Onuphrius, ni 
Bellarmin, ni Baronius, qui ont eu 
aussi libre acots que dautres en la 
bibliotheque du Patican, n'ont jamais 
pw trouver cos manuscrits ? D’os 
vient que mul depuis Bernartius ne 
dest avise de oetie exception conire 
Platine ? La confession que font Onu- 
phrias , Bellarmin eı Baronius, que 
cette histoire est dans Platine, me 








fait croire que Bernartius calomniait 
Is magistrat, ou que le magistrat 
enlomniait le doyen, ou que ledoyen 


‚nait le magistrat pour dupe. Car 
Has doutesily et au detels manu- 
scripts „ quelgues-uns de ceuz-ci les 
eussent. Ei ‚air au ande avant ce 
temps. M. Spanheim (51) ne contes- 
ve he int le Bit & Bernartius, ils’en 
prevaut au contraire ponr montrer 
Par oet exemple qu’om dtait acoou- 
kumd aux mutilations desmanuscrits. 
Pour moi, je ne vondrais pas nier 

gi n'yait ca au Vatican quelgue 
Üdzte <äpie de Vourrage de Platine, 





een erde Vohane femindne ki 
Dan palm rpirie. Bernardie, da Lite 
De en 

(de) Coocke , de la Papesıe, pag. 46 , 45. 
69) Lemfme , la mima , yag, & 
61) Spanhem., de Papd 





can quelques manuscrits de Platine 
sans oe conte-lä. Mais parce qu’O- 
nuphre, Bellarmin et Baronius , ne 
doutaient point quo Vsdition oh il 
se trouvait ne füt fiddle, ils n’au- 
raient point voulu alleguer de som- 
blables manuscrits. Cela w’eüt serri 
de rien. On doit mÄme convenir que 
le temoiguege de Platine n’est pas 
fort prejudiciable & la cause que cos 
trois auteurs soutiennent; car il est 
plan propre & persuader quiln'y a 
Point eu de papesse, qu’; jan. 

Wil yon a eu. Codfsteau n’oublia 
pas cotaı « Un Martinus Polo- 
» mus eat acousd de Navoir le pre- 
» mier ex; yoaz de la chre, 














;posde aux 
» tiente; et Platine, dont du Ples- 
» sis en emprunte le disoours, con- 
» fesse l’avoir prise de Iui, ajoutant 
» mAme ces paroles, qui au lieu 
» d’affermir du Pleseis le devaient. 
» dbrauler, et le faire douter, et 
» platöt condamner toute sa nar- 
» ration : Ce que j'on dis (*) est un 
» bruit commun, et les auleurs in-, 
» certains, et de peu de nom, que 
» j’ai pense de maitre briövement, et 

» pour‘ ne sembler avoir 
» obstinement omis ce qui ost affirme 
» presque de tous (ventend des au- 
» teurs posteriears), car möme les sa- 
» ges se plaisent auz folies. Errons 
» aussi avec lo peuple, encore qu'il 
» soit dvident cette chose est du 


» genre de celles que Fon eroit se 
» powvoirfaire.Nevoild-til pasdeglo- 
» rieux fondemens d’une monstrueu- 
» se bistoire? et quand on Taurait 
» estimee veritable, n'est-ce pas as- 






tar, 
ideb ponere breviter, et nadk 
natd nimibın et pertinseiter omisine videar 
ferl omnes Alirmant : erremas allam nos 
re cum valgo : quamgukım appareat en qux din; 
x hin ee : gu fieri powe creduntur. 
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3 ser pour en fire perdre la cröan- > de Conzenssa (1), nous I deuons 
» ce (a). 





Su y des exemples qu’un 
6crivain se füt attird des aflaires , et 
se füt rendu odieux , pour avoir nar- 
r6ce qui concerne la papesse, on 
pourrait simaginer que Platine sup- 
prima ce conte dans les exemplaires 
qu’il montra au pape et aux cardi- 
; mais en ce temps-lä on n’in- 
quietait point les,auteurs pour un 
tel sujet : chacun avait Ja liberted’en 
Parler impuuement. D’oii serait done 
venue la precaution de Platine, d’a- 
voir deux sortes d’exemplaires, les 
uns pour la cour , les autres pour ses 
intimes amis ? On comprend pour- 
quoi M. Varillas n’a point publie tout 
ceqw'ilavait.dorit, el que centperson- 
nes araient lu dans les sopiss de ses 
'histoires (53). Il avait peur d’&tremal- 
traitd. Quand on prouvera que Pla- 
tine, qui a dit assez hardiment des 
ses beaucoup plus odieuses que 
ne Vetait dans son siecle le conte 
dont il s’agit, n’a pas ose le faire 
paraltre, il sera temps d’avouer que 
son livre ne fut imprimd que sur la 
copie destinde aux confidens. 

(C) Il a di bldmd comme un deri- 
vain eredule et d’un fort petit juge- 
ment.) Voici un autre passage de 
Coäffeteau (54) Le plus ancien de 
» ceux qui ont souille leurs dorite 
» de cette honteuse narration a ete 
» un MartinusPolonus (55) Moine de 
» Citeaux , qui acheve sa Chronique 
»& Nicolas III , vers Pan 1278. 
» Et c'est de lui que Platine l’a 
» prise; Fun et Vautre en discoarant 
» sur le hruit du vulgaire, sans en 
» avoir autre connaissance. Du Ples- 
» sis, pour faire valoir son autorit, 
» nous disait ci-dessus (*) , qu’ayant 
» estd penitencier du pape Nicolas 
» troisiöme, et depuis Archeuesque 

52) Coäffetean, Röponse an Mystöred’Iniqnitd, 
ag. 506, 505. . u 

Baar 
Gert dditions de Hollande. 

(54) Coöffetean , Röponse au Mystkre d’Tnigei- 
ad, pag. 507. 














tom. XI, pag. 
(9 Pag. 165, älafın. 





» plus de foy et derespect, que nous 
Se ebians Lay er pordr mai 
» comme nous honorons ses qualitds, 
» aussi savons-nous bien quelles ne 
» rendent pas toujours un homme 
> parfait annaliste, ou bon chroni- 
» gueur. Ce qui est tout clair du 
» dcrits de celui-ci ; vu qu'en les Li 
» sant, il est aise de juger que d’&- 
» tait un bon homme qui recueillai 

» comme oracles les contes des peu- 
» ples, quil inserait sans jugement 
» en ses auvres. Et d’ailleurs lai- 
» möme ‚ touchant ce fait, rend la 
» chose douteuse, tant il en parle 
» froidement: Cettuy-cy , dit-il, par- 
» lant de ce monstre, comme on as- 
» seure, ut asseritur, a este une fem- 
» me, etc. » Naude le traite encore 
plus mal. Sans mous arreter, dit-il 
(56), & la diversitd des exemplaires 
eı aux additions faites 4 co Martig 
nus Polonus, il est plus expedient 
de conclure que son autorütd ne peut 
en aucune facon prejudicier a Syl- 
vestre, tant a cause de la raison pre- 
cedente, que parce qu’il nous a don- 
ne un si grand nombre de choses fa- 
buleuses dans ses supputations , qu'ül 
faudrait &tre aussi liger de eroyan- 





ce que de jugement pour ajouter 
quelque foi he wa da de Sylves- 


ire. Ten appelle & timoin les contes 
quila tires du livre de Infantid Sal- 
Tatoris, et ceuxgu'il fait de Thistoire 
de Pilate; des Grecs qui voulurent 
derober les corps de saint Pierre et 
de saint Paul; du dragon de Syl- 
vestre, qui wwait tous les jours six 
mille personnes; d’un autre qui etait 
si gros , que huit paires de baufs ne 
le pouvaient tralner au lieu ou ü de- 
vait re brüle; d’Artus de Breia- 
‚ne ; du prophete Merlin ; de Jean- 
ne la papesse ; des lettres d’or qui 

'saient cent livres chacune, lesquel- 

's Charlemagne donna & vingt-trois 
monasteres quil avait fondes, et d’u- 
ne infinite d autres semblables qui ne 
sont bons qu’a endormir les petits 
enfans pendant qu'on les. berce. 
Alexandre Coocke se fait faire cette 
objection : « 2 que (comme 





Cola ne peut dere; car Nicolas TIT Le 
a de Gnse ein par de Case 


(56) Nand&, Apologie des grands Hommes , 
Pr Apologie den qrunde Homme, p- 
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® Bellarmin (Jet N.D. () obser- « Simbler. On void aussi nme autre 
» vent) c’etait un homme fort sim- » chronique d’un Martinus remplie 
» ple; et que ‚ selon le jugement da» de mille asneries (60), » Remond en 
» Socleur. Harding (*°), ses derits donne pour exemple les cing bevues 
® sont vains et impertinens , et sans dont Coocke a just otre Polonus. 
® apparenco ancune de verite. Voire Vous remarquerez , sl vous platt, 
= sachez encore qu’il n'etait bon en que du Pl fait mention d’an 
> rien qu'ä faire des contes ; car c'est tin de Fordre des mineurs, 
” la censure que lui donne 52? Ber- et auteur d’une chronigue intitulce 
®» nartius (57). » On repond ä cela Flores Temporum, od il est parld do 
qu’ül etait (*°) savant &s saintes ceri- 1a Bapesse (61). Blondel le place vers 
tures, ot nignorait pas la doctrine la fin du XV. siecle (61). 
söeuliöre; et quil etait homme sur (D) Il fur surnomme Polonus, & 
lequel se reposait fort Platine (**) en cause qu'il ctait Polonais, ou & can. 
matiöre d’histoire, et le tenait die se quil passait pour Polonais.) IL 
gne Fetre estim&.homme de grand &tait de la nohle famille Streperi: 
savoir et d’ane vie singalidre (58). Streporum, si l’on en croit Starovol- 
examine apres cela cing preu- scius nte gi füt alors et le 
yes que Pon allögue de l'ignorance premier et le seul des Polonais qui se 
de, Nartinus Pofonus et soutient prooura de la par ses dcrits, et 
qu’on le calomnie. II dit que Ber- que ce füt la raison pourguoi ft le 
sartius et Florimond de Remond lui suraomma Polonus. Qudd_ primus 
imputent ces cing bevues. Je n’ai tum ex Polonis, idque solus , serip- 
point de livre de Bernartius 5% dis inter extraneos inolarueris , und 
mais je sais que Florimond de Re- et Polonus, 4 gente cognominatus 
mond est acousd jci sans sujet , puis- est, ac si Seylurus le Scytha, qudcd 
qw'il ne les a point imputees dMar- alium & Seythid parem sibt ingenio 
tin Polonus, mais ä un autre Martin. non habuerüt (63). Il yadanı 1a bie 
Cela parattra dvidemment ä tous ceux bliotheque. de Vienne, un manuscrit 
qui vondront fire ce passage. « Ayant de ce Martin od il se.donne pour 
» recberch6 avec autant de curiositd trie la ville d’Oppaw en Bohfme Ip- 
» quelle liou oüı je suis me l’a pe 2 





























se Martinus in prafat. Codieis B18. 
» Permettre, tout ce qui se peut jusdam bibl. Viennensis, seipsum 
» re sur ceste matiere:: ilm’est tom- ait de regno Bohemix oriandum , pa- 
» bed en main un vieux livre manu- trid Opimensem ; vel, ut in alio 
» script, contenant la vie despapeset MS, ut et codice monasterü Ganin- 
» emperears, lautheur se nomme gensis rectius legitur, Oppryiengem, 
» Martinus, dans lequel jay renoon- observante Larmbecio, lib. a. Bibl. 
» tr&ceste Jeanne mitrde. Je nesgay Jindob. (64). La Pologue etait alors 
» si pour la conformit6 des noms, plus connue en Italie que la Bohdme, 
» ona fait dire & aus Polonus et l'on ne s’amusait pas beaucoup 
» cequecestautre Martinaescrit, le- aux details geographiques. Ainsi nn 
» qael n’a jamais este imprimd que homme passait aiseıment pour Polo- 
» jesgache,etsijen'ay peu descouyrir Dais quand il etait nd dans quelgno 
» autre chose deluy,, sice n'est qu’il Pays voisin du royaume de Po) logne. 
» estoit Alemand. Cela a de lappa- Ceax qui disent que notre Martin 
» renoe, attendu mesmement la di- tait Polonais, et de la ville de Car- 
> versitd des exemplaires oottez par sula ou Corsula (65), nezaminent 
22.24 en. Pont, , cap. ak. guere les choses; car s'il etait do 
Bene aa ade ärkee ER (60) Florimnd de Akmad, YAnt-Papene, 
RE Polonus (abulis tuntum crlebris , er II, num. 


eutern ebscurus homo , lib. a de Unlitate Irgend. 
hist, pag. 113. 





















ine Qumst. de Papl fa- 
(03) Bnbon Starovaiches, in Contum Polonor. 
2 Er Katar, ve Yon, Hi 
ee anne 
Ukilitate legendse Historie. 739, sont de ceux-la. “ 


Tome xt 15 








2 


226 


cette ville, il serait Italien (69). Is 
joignent ensemble ce que Yolaterran 
Sonte quil etait de Carsula, et ce que 
‘d’autres afirment qu'il etait nd en 
Pologne : mais Volaterran s’est trom- 


6. 
PCE) Le Martinus Carsulanus dont 
Volaterran a parle au commence- 
ment du livre XXIl«., ne differe 
‚point de celui-ci.] Volaterrau s’expri- 
me de cette fagon : Pontificum Ro- 
manorum seu temporum eorum histo- 
riam serips@re..... Pincentius et Mar- 
tinus Carsulanus ordinis ambo_pre- 
dicatorum, Jo. XXL1 tempore (67). 1 
avait dit ailleurs (68), en donnant la 
liste des illustresjacobins, Martinus, 
penitentiarius urbis, patrid Carsu- 
-lanus quam Cascinam vocant , chro- 
nicam seripsit quam Martinianam 
vocant, Jo. XXI] tempore. Il est clair 
qu'en ces deux erlä il enten 
le m&me Martin , et neanmoins Vos- 
sius en doute (( N fait une faute 
encore plus grande, puisqu’il s'ima- 
ine que Volaterran a parl& d’un 
incentius Carsulanus au commence- 
ment du XXIl*. livre. Il avoue qu’il 
ne connatt point cet auteur-lä (70). 
Comment le connattrait-il? c’est une 
chitmere. Volaterran ne parle que du 
m£&me Vincent de Beauvais dont il 
avait fait mention au livre XXI (71). 
Volaterran. ‚ lib. XXT, pag. m. 759, dit 
teren I, KT ep m. 29, 
nn 

















POES)De eo nihil ultra && 
TE 19- 
POMPONACE (Pıeane ), en 
latin Pomponatius*, naquit & 
‚Mantoue le ı6 de septembre 
1462 (a). Il etait d’une si petite 
taille, qu'il ne w'en fallait guöre 
* Niceron, quia donne dans le tome XXV 
de sea Memoires un article 4 Pomponace ‚ ne 
die gone auterte sus Paul Jore consültd 
le, et Baylelui-m&me d qui il 
Een arae ft gun ae superdeih 
et ne contenant guere quo des raisonne- 
mens. C’etait ainsi que Bayle avait crudeveir 
„ eomposer son article pour un Dictionnaire 
eritique. 
. (0) Lucas Gaurieus, in Schemat. tract, 
17, fol. 57, verso. 
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qu’il ne füt un nain (5); mais il 
avait un grand esprit, et il passa. 
pour ’un des plus excellens philo- 
sophes de son siecle. Il enseigna 
la philosophie & Padoue avec une 
merveilleuse reputation, ayant 
urantagonistele celebre Achil- 
ini dont les objections embar- 
rassantes V’auraient souvent de- 
monte, s’il n’eüt eu l’adresse de 
les eluder par quelque trait de 
plaisanterie (A). Pendant la ter- 
rible güerre que les Venitiens 
soutinrent contre la ligue de 
Cambrai, ilse retira a Bologne, 
et y enseigna la philosophie. Il 
fut marie trois fois, et n’eut 
jamais qu’une fille (c). II lui 
donna une dot de douze mille 
ducats (d). Je sais bien qu'il ne 
ınourut pas l’an 1512 (e),comme 
M. Moreri le dit; mais jignore 
quand il mourut; je sais seu- 
lement qu'il parvint A une ex- 
tr&me vieillesse selon quelques- 
uns (f),et que selon d’autres 
une dıfliculte d’uriner le ffitmou- 
rir A Bologne, dans sa soixaute- 
troisieme annee * (g). Son corps 
transport€ & Mantoue y fut en- 





, terre honorablement par lessoins 


du cardinal Hercule de Gonza- 
gue (h). Ce grand philosophe se 


(6) Erat pusillus corpore homuncio 
Pr Remus, Ian Did. - 


it senio confectus. 
in Schema, Ve 
* La dat 







epitres 

I y voit 

Ba eu par 

mars pr&c£dent. II etait alors dans oa soixan- 


te-quatriöme annde ‚et nom dans sa soizante- 
troisidme ‚comme le dit Paul Jore. 

(£) Sexagesimo tertio atatis anno stran- 
uriä obortä Bononie fato functus est. 
ovius ‚ in Elog. , cap. LKIXT, pag. m.16& 

(A) Id., ibid. 
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fit ‚des affaires avec les moines 
Br son livre de Mmmortalite de 
’exposa & des sou] 

es Vacarııes 
qu’on fit contre lui, et les ou- 
vrages qu’on publia contre son 
livre ne le firent point changer 
@’opinion. I] repliqua plus d’une 
fois ; et au lieu de reculer il alla 
toujowws plus avant; fird nean- 
mmoins sans variation ä son pre- 
mier correctif (C), savoir que 
Yautorit€ divine de PEcriture 
etait pour lui un fondement in& 
branlable de sa persuasion que 
uotre äme est immortelle. Son 
livredes Enchantemens passaaus- 
si pour fort dangereux (D). Il 
n’a pas manque d’apologistes (2); 
mais quelques-uns ne le sauvent 
qu’en supposant qu’il se conver- 
tit de V’atheisme (E). Si l’on n’a 
fonde les impietes dont ont !’ac- 
cuse que sur son livre de ’Im- 
mortalit€ de ’Ame, il n’y eut 
jamais d’accnsation plusimperti- 
mente que celle-! (F), nı qui 
soit une marque plus expresse 
de !’ent&tement inique des per- 
secuteurs des philosophes. Car il 
n’a point revoque en doute l’im- 
mortalite de l’äme; ila soutenu 
au contraire que c’etait un dog- 
me tres-certain , et dont il etait 
fermement persuade. I] a soute- 
nu seulement que les raisons na- 
turelles que P’on en donne ne 
sont point solides et convaincan- 
tes. Or, quoique l’on puisse se 

”Leclere pense que Bayle n'a fait Vapolo- 


die de Pomponags due pas qui fait a 
sienne par. it, 





= Mais au fond, dit-il, il est 
*"dificile de a6 persunder que Pomponace 
» füt fort bon chretien loı 'on le voit 
* dire, dans la remarquo (HM), quo 
rleurs sainis ne croyaient palimmorslitt 
ime, et. nommer ala täte des gene 
cumonise (em les appelant sainis), 
" Fimonide,Hanire.- i 
(6 Fayes la remarıe (E). 
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servir utilement de l’opinion 
ga a combattue, et quoiqu’on 
loive louer etencourager les phi- 
losophes qui s’attachent & forti 
fier les raisons humaines de !’im- 
mortalit€ de ’äme (G); des-la 
que ce ne sont que des preuves 
hilosophiques, chacun doitjouir 
je la liberte de les soumettre A la 
dispute , deles examiner , eld’en 
dire ce quil lui en semble. Ce 
que Pomponace a repondu & la 
raison empruntee de ce quele 
dogme de la mortalite de l’äme 
porterait les hommes & toutes 
sortes de crimes (H), est digne 
de consideration. Je ne sais si 
Yon doit croire ce que disent 
quelques auteurs, que cet ou- 
vrage fut condamne au feu par 
les Venitiens, et qu'il fat desa- 
voud par son propre pere (I). 
On ne saurait excuser l’audace 
et la prevention du juriscon- 
sulte lutherien (K) quı a soute- 
nu que ce philosophe faisait des 
legons publiques contre ’immor- 
talit€ de Fäme, et que c’etait 
un infäme magicien qui a debite 
des impietes touchant la vertu 
occulte dessortilegeset de l’'ima- 
gination. Au reste,il cherchaitla 
solution des dificultes avec une 
tellecontention d’esprit, qu’il ne 
songeait niä dormir, ni & boire, 
ni & manger , ni a cracher. Il 
en deyenait presque fou, et il se 
rendait ridiculeä tout lemonde. 
C’est lui-m&me qui le dit (L). 
Depuis la premiere edition de 
son article, j’ai vu dans l’ouvrage 
que le pere Theophile Raynaud 
a cite (k), quen effet Silvestre 
Prierias assure que le livre de 
Pomponace fut brüle ä Venise 


(k) Voyes ‚In remarque (dl), ari comme. - 
cement. 
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(2. I} ajoute que si la chose eüt 
dependu de lui, on aurait 1raite 
partout ce pernicieux livre com- 
me les Venitiens le traiterent, I] 
avait refute Vopinion de Pom- 
ponace avant qu'elle eüt die im- 
primnee ; mais comme ce qulil 
ayait fait la-dessus n’avait pas 
encore paru , il l’insere dans 
Pourragecite par Theophile Ray- 
naud. Il le publia Yan 1521. Il 
observe que deyx moines ayaient 
€crit tres-solidemnent contre ce 
trait& de Pomponace : l’an s’ap- 
pelle Barthelemi de Pise , et !’au- 
tre Jeröme Fornarius Bachala- 
rius. Ceci servira de supplement 


(m). 


(USilvent. Prieriasde Strigi ‚De- 
monumque mirandis, fibro T, (et non pas 
ib. 7, Gamma cite Tikoph, Haynand: Fon 
vrage n’äst divisd quen tris Ilvres), cap. 
pay. 19, edit. rom., 1875, ind. 

(m) Aux rem. (B) et (C). 


(A) adresse de les eluder 
welque trait do plalanterie. 'est 
Pau" Jore qui m’apprend cela. In 
coronis, dit-il (1), cansessuque doc- 
torum,, qui exereitatione perutili 
ad pretoriam porticum disputaretur, 
ita mirus evadobat, ut sap& aneipiti, 
et cornuto Achillini enihymemate 
circumventus, superfuso facclarum 
sale, adversarüi impetum, ex illie 
grris , et maandris explicatus elude- 
Tat. Rien n'est plus commode dans In 
dispute qua ce talent de Pomponace : 
n’ayez rien de bon ä repondre d un 
argument, sentez qu’il vous accable; 
wil est insolable , vous vous tirez 
Fafhire pourvu que votre esprit 
vous fournisso quelque trait de rail- 
lerie; vous meltrez par-lä de telle 
sorte les rieurs de votra cötd, que 
vous faites tomber sur votre adver- 
sairo la oonfusion qui vous &tait due. 


Solrenkur risu tabalm, cu mierus abibis (2). 


Ceest alors que Yon dprouve la veritd 
de cotte maxime : 
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. . ». Ridieulum seri 
magnas plerumqus secat 
vd. 
Jai connu un professeur en philoso- 
Phie qui ne #’&tait rendu redoutable 


we par cet cndroit. II n’avait point 
de fends; on Veür embarrase fäniler 
ment dans les utes publiques, 
sil n’eüt eu recours aux plaisanteries, 
etm&me ü des bouffonneries qui fai- 
saient rire l'asserablee. Les plus for- 
tes objectinns succombaient_par ce 
moyen ; et il &taft si persußdd que 
calte manidre de repondre dtait la 
meilleure , qu'il s’en servait lora m&- 
me qufil eüt Pu dire quelgue chose 
de serieux etde solide tout ensemble. 
Mais, apres tout, les gens de bon sens- 
ne se paient pas de la methode de oes 
railleurs ; ils e’en divertisseat, et ne 
lainsent Pas dadjuger Fhonncur du 














triommphe 4 qui il ct d@. Paul Jove 
obserte quächillini le remportait. 
daps les disputes par la force insur- 


montable de sa doctrine, quoique 
Pomponace , son antagoniste, rejouft 
les assistans par ses bons mots, et 
usßt de supercherie ı Emulum in co- 
rond ueteratorie disputantem , et ni- 
sum salsd dicasitate sapiks excitan- 


ır tem, ipso invicto doctrine robore su- 


geraber (4). Disons en int que 
’oınponace se preralut & son talant 
comme un fin matojs,, pour faire ve- 
nir & lui les coliers d’Achillini, 
bomme simple et incapable de bri- 
guer (5). 
$B) ZI so fü des affaires avoe les 
moines par son livre de E Immortalite 
de FAme.] Voici les paroles da Paul 
Jove : Exorto bello Veneto „ post 
Achillini moriem Boronia professus 
est ; ubi cucullatos sacerdates contra 
se in caput, et nominis famam vehe- 
mentissim& concitavit ; edito scilicet 
volumine, quo animas post corporis 
mortem interituras; ex sententid 
‚Aristotelis probare nitebatur ; seoutus 
Aphrodisai placia , cujus dogmaie 
ad corrumpendam juventutem , dis- 
solvendamque christiane vita disci- 
plinam, nihil pestilentius induei po- 
tuit (6). Vous voyez lä que Paul Jove 
Tdern, wtira X, 
& Tori, in 








() Paulus Tovius, in Elofior., cap. LXXT, mund‘ 


FG) Horst, at. I, ib. ZU, vl. 
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it Vblstorien et le juge : il dit non- 
seulement que Pompouace, ayat t4- 
che de prouver que selon los senti- 
meus d’Aristote l'äme de ’homme 
n'est pas immortello, sezposa aux 
pers&cutions de la moinerie, mais 
aussi que c'est la doctrine la plus 
pernicieuse qui se paisse voir, et la 
plus capahle de corrompre la jeunes- 
se et la morale chrötiome. Il a sans 
doute infiniment plus de raison fors- 
qwil rapporte que loraglil «e möle 

juger ; car il n’est d’ancane impor- 
tance qu’Aristote ait oru la mortalitd 
de l’&me, ou qu’il ait posd des prin- 
‚cipes selon lesquels il n'est pas pomi- 
le de bien soutenir quelle ne soit 
pas mortelle. Si done Pompomace a 
soutenu seulement qu’en se tenant 
aux princi d’Aristote on ne sau- 
rait sempecher de qu’elle meurt 
avec le corps, son opinion n’est point 
Peraicieuse, pourru quo d’ailleurs il 
reconnaisse l’immortalit& do l’äme. 
Or c'est co qu'il reconnalt expremd- 
ment et formellement. Il examine les 











mortalitd : il remarque de part et 
d’aatre le fort et ng: ü 

conclut quo n’y 
qui uve demonstrativement, ou 
que l’äme soit mortelle, ou qu'elle 
ne le soit pas, on doit regar« 

me un problöme cette question. Or, 
comme c'est ä Dieu, ajoute-t-il,, 4 
decider les problämes sur quoi les 
hommes disputent, cherchons @’il de- 
ide pour !immortalite de notre dme, 
et tenons nous-en ä sa decision com- 











Vieux et du u Testament , 
quil y 2 une autre vie aprescelle-ei, 
u deelare quiil fonde sa Koi Jäden- 

. Voici ses papoles: (7) Hir aque 
sic se habentibes‘, mihi (salvd sanıori 
Kententid) in hde materid dicendum 
videtur, quöd questio de immortalita- 
le anima est neutrum problema , si- 
cut eliam de mundi @iernitate : mihi 
'namque videtur quöd nulla rutiones 
nawurales adduci possunt cogenies 





(1) Petres Pomponatius, de Immortslitate Ani- 
a ne 


il mE (11) ipsam immortalem esse 
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animam esse immortalem , minissque 
probantes animam esse mortalem, si- 
cut quumplures «doctores tenentes cam 
immortalem declarunt..... quapropter 
dicemus sieut Plato, 1 do ibn, 
cerüficure de aliquo cm multi ambi- 
gut soliüs est Del; cum ilaque tum 
tlustres vift inter se ambigant , nisi 
‚per Deut koc certificari posse exist 
mo... (8) Quapropter dico quöd ante 
donum: vel’ddventum gratie, multi- 
Jaridm per prophctas, et bona super- 
naturalia hanc quastioneni Deus ler- 
mänavit, ut matifest& per vetus Tes- 
tamentum: est videre; novissime au- 
tem per Filium, quem constituüt he- 
redem universoruni, per quem fecit et 
secula eam quastionem diluciduvit , 
vieut scribit Apostolus, Kpist. ad He- 
breos..... (9) Wuantd lux distat a lu- 
eido, et veritas a vero, et quantö 
causa infinita est potior effectu fini- 
to, tanlö efftcaclits hoc demonstrat 
immortalitatem anime ; quare si que 
rationes probare videhtur mortalita- 
tem anime, sunt falsıe et apparentes, 
cum prima lux, et prima verit«s os- 
tendant oppositam , si qua verö vi- 
dentur probare ejus immortalitatem , 
ver quidem: sunt et lucide, sed non 
lux et veritas : quart hc sola via in- 
concussa et stabilis est, catere we 
sunt fluctuantes..... (10) Quank Inng- 

















lum est ı verum ed non vid ince- 
dendum estquä Aujus seculi sapientes 
incesserunt, qui cum sapientes se 
dizerunt stuli fact sunt, quisquis 
enim hdo vid procedet ut exisuimo 
semper incertus et vagus fluctuabit. 
En conscience, peut-on accuser d’im- 
pietd un homme qai regle ainsi ses 
sentimens? Peat-on Paccuser de ne 
as croire l’immortalit€ de l’&me? 
ur le m&me fondement ne pourrait- 
on pas sontenir que tous les theolo- 
fiennsronuent en doute la Triitd, 
'Incarnation, la Transsubstantiation, 
la Resurreetion , et tous les dogmes 
en general dont on ne tire les preu- 
ves que de la revelation, sans qu'on 
pretende que les lumiöres naturelles 
nous les puissent decouvrir? Quoi! 











(®) Idem, ibidem, pag. 135. 





pas. 
(11) Notes que la titre de son dernier chapite 
quo ponitar ultima couchusio in hic mate- 
Fih, que sententia mea videtur iodubit sustäucuda. 
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VEeriture Sainte, regue une fois fer-' 
merment comme la_parole de Dieu, 
west-elle pas aussi capahle qu'une 
demonstratign geometrique de nous 
rsuader l’immortalitedel’dme (15)? 
jais contentons-nous de dire que 
Paul Jove a tr&s-mal juge de cet ou- 
vrage de Pomponace. Sl ayait diten 
general que la doctrine qui nie Pim- 
Shortalite de l’äme est la ruine des 
bonncs meurs, il aurait dit une cho- 
se qui passe pour nolion commune, 
mais qui n’est pas peut-ätre aussi 
certaine dans le fond qu’clle le pa- 
ratt; car si P’on examine les maurs 
des chretiens , leurs impudicites , 
leurs medisances, leurs fourberies, 
et tout co qu'ils font ou pour gaguer 
de Pargent, ou pour obtenir des 
charges, ou pour supplanter leurs 
concurrens, on trouvera qu’ils ne 
sauraient &tre plus deregles, quand 
m&me ils ne croiraient point une au- 
tre vie. On trouvera , gendralement 
parlant, qu’ils ne sabstiennent que 
des actions exposdes ou & l’infamie , 
ou & la main du bourreau; deux 
freins qui arräteraient la corruption 
un impie, ceteris paribus, ausei 
aisement que la leur. Mais c’est une 
matiöre qui demanderait un traite 
Particulier. _ 

Quand je öonsidere Fareu publie 
de Pomponace, que les raisons natu- 
relles ne peuvent point nous donner 
une cerlitude legitime de notre im- 
mortalite, jene sais ce que je dı 
dire de la distinction que l’on pre- 
tend qu’il allegua une fois devant 
ses juges. Voici Vaffaire selon le rap- 
port de la Motho-Ie-Vayer. « Une 
» pareille dexterite reussit plus heu- 
» reusement, il ya peu, au philoso- 
» phe Pomponatius,, lequel pour s’8- 
» tre laisse entendre avec une licen- 
» ce el chaleur pdripathetique , qu’il 
» ne croyait pas Pimmortalitd de 
» l’äme, se vit entre les rudes mains 
» de Pinquisition, dont il echappa 
» pourtant aveccette interpretation, 
» qu'il ne la croyait pas voirement, 

. » puisqu’il la savait ‚apodestique- 
» ment, comme il s’en expliqua par 
>» un fort long discours & des juges 

















> autrefois ses dcoliers, et qu’il eut Me 


» besoin de trouver ä cette fois assez 


(12) Yoyes, vom, XT, pag. 646, Varticle Pın- 
nor (Nicolas), eitations (4) er (de). 


‚par les conciles (1 


‚POMPONACE. 





» favozables (1 plutöe 
(Wil alldgua d ses juges la distinction 
je la foi et de la science, que le 

distinguo entre la science et Popi- 

nion ; c’est-d-dire, qu’il leur avoua 
qu'il ne savait point par demonstra- 
tion que l’4me füt immortelle, mais 
rail k croyait comme un article de 
foi revele dans l'Ecriture,, et decide 
4); Quoi qu'il en 
soit, on pretend quil ne trouva pas 
mauvais qu’on Aust son ouvrage, 
et quil souhaita que le pernicieux 
venin qu'il y avait repandu füt exter- 
mind par lantidote de la reponse de 

Javellus. C'est co que le jesuite An- 
toine Sirmon observe contre celui 
qui avait fait imprimer en France, 
sans cette reponse, le Trait de Pom- 
ponace. (uem , repugnante autore, 
nescio quis curiosus, aut impius , no- 
vis typis jusserat in lucem ezire soli- 
tarium et sine responsione Javelli, 
quam ipse Pomponatius scriptd ad 
‚um epistold ita olim comprobdrat , 
ut palam rogaret ediei, se quoque 
suffragante , perspersum libre suo ve- 
nenum hoc antidoto nisi diluatur, 















archevöque de Naples. Le m&me Sir- 
mond vous l’apprendra (16) ; mais il 
ne vous dira rien du livre que Con- 
tarin publia,, lan 1516, contre celui 
de Pomponace, et qui parat trds- 
solide ä 00 philosopbe. Edidit juvenis 
adhic (trigesimun enim tertium ata- 
lis annum tune agebat) librum contra 
judieium Petri Mantuani doctoris 

i..... argumenta autem illa firna 
ad probandum et gravia fuisse ‚'opus- 
que totum valde elaboratum perspiei- 
Zur quia acutissimus ille physicus in 
libro quo defendit opinionem illam 
suam acriter oppugnatam ab eo quem 








dernier des cing Dialogue dOrasius Tabkro. 
(14) Animam esse immortalem eıt articulus f» 
dei, utpatetper Symbolam aportolorum et Aha 


Pomponetire, de Immortliiste Anime, 





15) Antonies Sirmandus, de Immortliste 
aa ne uk inprind & 
(16) Idem, ibidem, in Appendice, p. 19 et za 
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instruxerat, tradit eum librum et 
doctissimum omnium et uberrimum 
esse qui omni tenıpore materiam illam 
peraecuti sung ; additque videri pror- 
sis eum divind operd eı manu fabri- 
catum fuisse (17). Pourquoi don ne 
souhaita-t-il pas que cette reponse 
de Contarin füt imprimeo desormais 
avec son traitd, comme on dit qu'il 
sonhaita une telle chose quant & la 
reponse de Javellus? Niphus avait 
&crit contre Pomponace par ordre de 
L£on X. D’autres disent, au contraire, 
que Pomponace ne fit son traite que 
ku, somplaire ä ce pape. M. de la 
'he-le-' ayerlearöfüte.Jerapporte 
un peu au long ce qulil a dit lä-des- 
sus ; on y verra quelques remarques 
qui illustreront mon texte. « I n’est 
» pas besoin d’etendre plus loin ces 
» considerations (18), puisqu'oo peut 
» voir ce qu’ont &crit lä-dessus ces 
» deux grands adversaires, Pompo- 
» nace et Niphus, il y a plus de 
» cent ans. Sur quoi il faut ötre 
» averti de mettre entre les räveries 
» de Postel, qu'on sait avoir eu de’ 
» fort dangereux intervalles d’esprit, 
» ce qu'il a ose dire, que le premier‘ 
» nes’dtait engagd danscette dispute, 
® que pour complaired un souverain 
» (*) pontife dont il 
» inds-mauvais termes. 
» est que tout au contraire le der- 
» nier fut choisi par le pape Ion X 
» ä qui il dedie son ourrage, et de 
» qui Postel entend parler, pour 
» Yun des plus savans de son temps, 
® et des plus capahles de defendre 
> un parti autant qu’il etait soutena- 
» ble. Aussi faut-il avouer qu'il a fait 
® tout ce qui se pouvait en faveur 
» d’anecauseguireoevaitdesigrands 
» desavantages, dans les termes du 
» par peripatetisme dont ils avaient 
® convenu. Pomponace le gausse lä- 
» dessus, disant qu'il avait imite un 
» medecin de Milan, qui ordonna 
» qu' im de toutes 














'on mit dans un 
» les herbes d’un pre, se promettant 
» qu’il #’y eu trouverait quelyu’une 
» propre & guerir son malade ; et 
» quil s’etait servi de m&mo de 
» toute sorte d’argumens,, pour fai- 


Casa, in Vitä Gasparis Contarini, 





ödire Fezaminer si Arinote ensei- 
Vme, 


23ı 


ues qu'ils fassent » 
» afin de voir si l’on se contenterait 
» de quelqu'un. Le bon est, quil 
» n’etait question que de l’opinion 
» d’Aristote , laquelle en tout cas ne 
2. peut pas öire plus prejudicishle d 
» Ja veritE que ce qu'ila eerit de 
» Peternite du monde, ou de la quin- 
» tessence des cieux, dont on se mo- 
» due dans les colleges(1g).» M. de 
Sponde ayant rapporte la Sense qui 
füt falte par Leon X aux philosophen, 
enseigner que P’äme de Thomme 
füt mortelle, et unique dans tous 
Tes hommes (20), observe qu’on croit 
que Pomponace avait donnd lieu ä 
cette bulle. Occasionem autem pre- 
dicte de philosophis sanctioni dedis- 
se dieitur Petrus Pomponatius, Man- 
tanus, Jovü in philosophid pre- 
ceptor : qui enarrans Aristotelem et 
verroem Bononia, animas post cor- 
_Poris mortem interituras.ex sententid 
Aristotelis probare conatus, juven- 
tutem valdS corruperat; se eo tuens 
quödphilosophice loqueretur, sed ali- 
ter , ciim christianus esset , sentiret. 
(a1). Ces paroles ne sont pas egemp- 
tes de faute;; car elles supposeut que 
Pomponace enseignait, comme Avcr- 
ro&s, P’unite d’dme dans tous les hom- 
mes ä certains &gards. Or il n’y a 
rien de plusfaux : lisezson ouvräge, 
Yous y verrez qu'äyant expos dans 
le chapitre III Popinion d’Averroäs, 
il declare , des‘le commencement du’ 
IV*., quelle est absurde et mo: 
strucuse ; et ques’il ne larefute point 
C'est ä cause que Thomas d’Aquin 
en a demontrd Vertravägance, eln’a 
laisse aux averroistes aucun moyen 
de chi ane; il los a tellement hatius, 
dit-il, qu'il ne leur reste pour tout 
asile que de vomir des injures con- 
tre Iui (32). Renvoyant donc ses lec- 






» bles et sop] 
































(19) La Mothe-le-Vayer, de 'Immortalitatt de 
VAme ,pag. 136, 137 du IY*, tomade ses OEu- 
wer Ins, 
ko) Fai ori£ Tas paroles de la Bulle, dans 
Vareie de Spınosa,, tom. XIIT, remarque (P), 
(21) Spar 


1us, Annal, eccles,, ad ann. 1513, 





den min Inpenat, dert, “am 
erfosts fat pliehum 
et maledieie In dieinum et 
Pomponal,, de Immortali 
me ,pag. Berg, 









ala 


teurs A Thomag d’Aquin, il se con- 
qu’Averrods n’a 


tente de, montger 





struosa, 
na;ü 








de ejus falsitate nik novi intendo 
lucera, sed tantum lectorem re- 
mittere ad oa qua lutinorum decus 
divus Thomas Ayuinas.... sed qu. 
secundlum hie paucula qua mihi plo- 
nam fidem faciunt adducore statui, 
videlicet hoc alienum eıse ab Aristo- 
tele, verum hoc esse figmentum, at 
monstrum ab Averro confictum (23). 
Cela n’empäche pas qu’on ne nuisse 
dire qu’il fut Fun de ceux qui don- 
nerent lieu d Ja bulle de Leon X. U 
afy defera pas beaucoup. Elle fut Iue, 
et anprouvdo par les pöres du con- 
cile de Latran ä la huiticme session 
au mois de decembre 1513, et il com-. 
joa son livre de l’Immortalit€ de 
"Ame Yan 1816(24); d’oh nous re- 
cueilterons en passant que M. Moreri,, 
Konig, et plusieurs autres, se teom- 

ent, quand ils mettent sa mort d 
Fi 1502. Selon safigure de nativitd, 
rapportee par Gauric, il etait ne Pan 
1402- Or otlon Paul Jore il mourat 
dans sa soizante et troisicme annde : 
il faudrait dono dire qu’il mourut 
Yan 1555. Paul Freher (25) le fait 
Aeurir en 1530. C’est un abus. 

(©) Il repligua plus d’une fois , et 
au lieu de reouler il alla toujours 
plus avanı , fixd ndanmoins sans 
variation & sön premier correcuf.] 
N’ayant aucun autre Jivre.de Pom- 
Pauace que celui de Immortalitate 








Anima *, je ne puis donner U’his- 
PA) Posponat. , de Immortalit, Anime, pı 8 


i de ticle de Bayle, qui cite 





= M. Beyle ne 


a ,A cequ 
a Y 


paralı que Jordan ’arsiı pas lu on 
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toire chronologiquc de la dispute qui 
’ölera au sujet de cet derit. Tout 
ne je puis faire est de ma servir 
de la narration de M. le Noble. Ja 
ne la crois pas tout-ä-fait exacte,, j'y 
entrerois beauconp d’omissions, mais 
je m’imagine que les choses qu’slle 
Ccontient sont vraies; et il faut se 
contenter de cela quand on ne sau- 
rait avoir davantage. « (26) Ce trai- 
» tE (27) fit beaucoup de it, et 
» ayant paru d Venise , Pomponace 
» ajoute que les zeligieux quil ex- 
» prime sous le mot de Cucullati 
» sdlevärent avec chaleur contre sa 
» doctrine......... (28) Ces Cucullau 
» se dechatndrent dans leurs ser 
» mons contre Pomponace , comme 
» contre un, heretique formel ; fi- 
» rent interdire la lecture de ce trai- 
» t6 par le patriarche, que ce 
» losophe appelle un komme iris- 
» saint dans les mosurs , mais tris- 
» ignorant dans la philosopbie et 
2 ins la theologie ; et ensuite , par 
» deeret du senat, il futdifendu aux 
» libraires de le U 
» homme de lettres. 














» pour repondre 
3 haiteqeil inditul 


» contre sa doctrine , les refute, ot 
» prouve tout de noureau qu’Aris- 
» tote n’avait pas cru l’immortalits 
» de l'äme, et qu’on ne pouvait pas 
» la prouver par des raisons nata- 
» relles. Dans le troisicme livre,, il 
» bläme beaucoup Pemportement de 
» fröre Ambroise de Naples, de l’or- 
» dre des ermites de Saint-Augus- 
» lin, et qui depuis peu de jours 
» avait dte fait Eväque. Il se plaint 
» de ce que, prächant le cardme dans 
» Veglise cathedrale de Mantoue, il 
» avait en pleine chaine parle tres- 
» injurieusement contre Jui; qu'il 
Bas Tropen ae Cm menge 
Tvoyer note (a4) m sonseri 
Le renvoi fait me. deviens-il amn 
wur aejen Per dely mu 


(6) Lee Noble, Tableanz des Philosopbe , 


n som. IT, pag. 80. 
„(2 Cenrö-dire eelni de Vinmorulii da 
: Täme. 


(8) La mäme ‚pag. 81. 
(=) La mime,, pag. 83, 


a 
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» Favait publiguement appeld herd- 
» tique et impie, et Jui avait fanase- 
» ment impute quil ne croyait ni la 
» resarreclion ni l’immortalitd des 
» ämes. Il declare donc qu’il croit 
» Fimmortalit des mes, et qu'il 
» est pröt de mourir pour soutenir 
» cette weritd; mais (30) qu'il Ya rd- 
» velde aux hommes „ et non pas 
» parce que la lumidre naturelle len- 
» seigne, et que.ai.la frre Ambroise 
» le veut instraire pour lui faire 
a changer d’opinion, il est.pret de 
2 zugevöhr eos instructions.» Basuite 
rapporte que le patriar. e- 
nise Eerivit & Pierre Bembo,, qui 
etait ä Rome, paur le prier de faire 
condamner par le <«e irai 
de Fimmortalitd de Fdme. Bembo le 
lat, et n’y trouua rien de contraire 
& la verite : ndanmoins, selon le de- 
voir de sa cha: Üle 5 
au maltre du pai 
“pres Favoir ku, ju 
"il ne contenait rien qui ne füt con- 
Frme au sentiment des plus oelebres 
docteurs de la religionchreuenne (31). 
« (32) Aprds cela, comme peu ä 
> pea & force de disputer on #'d- 
> chauffe jusqu’ä passer les bornes, 
» il (33) soutient et täche de prouver 
» que limmortalitd des Ames repu 
» gne aux principes naturels , et 
> quiil n’yarien de plus iojurlenx 
» äla foi que de vouloir la prouver 
> par des raisons naturelles..... (34). 
> Apria que Homponace eut fait cetta 
» „il parut contre son pre- 
» mier traite de Vlmmortalitd do 
> PAme, un nouveau livre fait par 
» un philosophe nommd Augustinus 
> Niphus, et Pomponace y repondit 
» par an autre traitd appele Defen- 
» sorium, dans lequel il fait voir 
» Tignoranco de Niphus, et prouve 
» toujours plus fortement ce qu'il 
» avast avancd, et Seit enin ont ou- 
» vrage par ces paroles': sus- 
» Christ Sstressuscitdnousronsuscite- 
= rons, si nous ressuscitons l’äme ost 





apostolique, qui, 
comme Hambo 





IR mangus ici quelgques mots , quo Cost h 
A ereaaerih abi ae ter cn quer 
chase de sonblable, 


‚Pr)3= Noble, Tablasız des Philophes, am. 
IL, pag. 83. 
92) Lämfme, pag. &4. 
(9) Cas-ä-dire Pomponace ‚ dans son Apo- 
Le Noble , Tableaux des Philosophes, tom. 
et 
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» immortelle. Or il est certain que 
» J&sus-Christ est ressuscitd, donc il 
» est constant que l’dme est immor- 
» telle. Yoild.,d it-il ie seul raison- 
» moment solide par lequel on peut 
» prouver Yimmörtalit2 de Pähe : 
» quiconque en cherche d’autres est 
» indigue da nom chretien; il .ne 
» conmatt pas P’exceHence de la foi, 
= qui doit tenir le premier lieu dans 
» tous nos raisonnemens , et qui 
» sufüt saule poor etablir solidement 
» ce qui ne peut se soutenir par 
» d’autres voies. » 

Nous verrons ci-dessous la censure 
je Noble fait de quelques- 
ces pensees de Pomponace. 

(D} Son livre des Enchantemens 

sa aussi pour fort dangereux.] 

y fait paraftre qu'il ne croit 
de tout ce qu’on conte de la magi 
ed des sortildges ; et il fait valoir ex- 
trämement je ne sais quelles vertus 
que certain hommes ont eues de 
Produire des effets miraculeux. Ilen 
entasse des exemples; mais on ne 
ini accorde pas qu'ils soient vrais, 
ou sans magie, et P’on s’etonne que 
Zaoutus se e une religion d’ 
ajouter foi. Ecoutons Theophile Ray- 
naud (35). Exempla qu@ ad specia- 
lem aliquorum hominum. proprieta- 
tem individualem ad miros effectus 
Pprastandos, presertim sanationum , 
& Pomponatio addensantur ; vel fa- 
bulosa sunt, vel magica, ut Andreas 
Laurentius capite (36) illo 4 conten- 
die. Ridieul autem Zacutus (35) die- 
ta q. 53. inter magaos autores qui- 
bus fidem abrogAsse piaculum prope 
esse dieit , numerat Pomponatium 
in opere de Incantationibus, exem- 
‚pla illa recensentem. Il nous renvoie 
& sa Theologie naturelle, oü il a dit 
onntre cet ouvrage de Pompoı 

rue Pon va lire(38) : Dec 

'omponatü culpa , qui (39) idem 
conatus in operede Incantationibusad 

‚mum tamen sı ypus suum 

corryioni ecolesim , a qud ut reeid 

il das , de Sügmatisme m- 

a te mu 
(@6) Cestädire du It. re de Strumis. 

(@) Ceurndire du Irr, livre Modicoram prie- 
pam Historie. 

(38) Tem, in Theclog. natural, distinet. IIT, 
quest. IL, art. V. mum. 139, Pag. m. 300, 201. 

(Ge) Cersacdire de rejeier touts Vopdraon 


des demonı. 
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supra divinavit ( fo). Carpontarius 
allud expectaro w potit , quam 
unam lincam & prineipio ad finem 
usque ductam. Ita enim factum est, 
eollocato ant& aliquot ännos, inter 
reprobata ‚illo opere, in quo Buccaf- 
fer. 1. do’ Divinat. per somnium lect. 
. ait asseri a Pomponatio , multa 
falsa, et multas ac magnas nugas. 
Un confrere de ce jesuite »’dtait ex- 
prime encore plus fortement. Pom- 
‚Ponatüi de Incantationibusopusculum 
(certt miratus fui tam di tolerari ab 
ecclesid, nunc recens et meritd in 
Romano Indice damnatur , verissi- 
mum enim quod ab Antonio Miran- 
dulano(*) scriptum hoc opere Pom- 
Ponatium, seneo philosophumbonum, 
nec quod "feedus christianum bonum 
exhibuisse , cum effectus omnes miri- 
icos calorum influctionibus adscri- 
it aded ut velit et religiones et loges 
earumque latores ab üis dependere. 
Quod prorsüs impium (41). Pompo- 
Dace, en parlant des gudrisons que 
Von attribue 4 la vertu des reliques 
a dit une chose qui parat d’abord 
‚choquante, mais qui pourrait rece- 
'Yoir un fort bon tour selon ’hypo- 
these commune. Il a dit que les os 
un chien ne produiraient pas moins 
sürement la guerison, silemalade qui 
se confie 4 la verta des reliques, for- 
mait la m&me imagination touchaut 
ces os, que touchant les ossemens ou 
les cendres desmartyrs (42). Lescon- 
troversistesdel’eglise romaine ne pou- 
vant nier qu'il n'y ait eu des reliques 
supposdes qui ont operd des mira- 
les, ä ce qu’on pretend, disent que 
la bonne intention de ceux qui y re- 
courent a obtenu de Dieu cette r&- 
compense. 
(E) Quelques-uns ne ls sauvent 
wen supposant qu'il se converlit de 
Patheima:] Helidee, fameux medecin 
de Forli, disait que sonmattre Pom- 
ponace dtait athee. Jean Wier espd- 
re que ce philosophene mourut point 








seripsit 
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en oet dtat. Pomponatium antd reddi- 
tum spiritils extreni halitum resipuis- 
se ex singulari Dei miseratione, nec 
Permansisse äur,sperare volo. Tales 
'etenim fuisse ‚a elarissimo medicine: 
ornamento D. Helidzo Foroliviensi , 
ejus olim discipulo non semel auditum 
est (43).Vogtiusvannousapprendre que 
Gratarol s’est declare l’apologiste de 
Pomponaee, ct il a eu l'tquit® de ne 
pas suivre le torrent. I reconnatt 
que la foule des &crivains catholi- 
ques, et quelques auteurs protestans, 
traiteut d’athee ce philosophe (44). 
Tldonne quelque chose äla remarque 
de Vapologiste , que Pomponace n’e- 
tablissait la mortalit& de l’äme que 
sur P’hypothdse d’Aristote. Il fallait 
dire que cela est decisif pour ’abso- 
lution de oet auteur,, ä moins qu’il 
n’eüt voulu couyrir son venin sous 
‚cette enveloppe. Voötius allögue cet- 
te restriclion. Gul. Gratarolus, me- 
dieus italus (quem propria scripta 
uno volumine 10-8°., Basile@ edita, 
et testimonium Bezx in epistolis, ut 
et in dedicatione libelli cujusdam , 
aliorumque prterea doctorum viro- 
rum sufjagia , quorum familiaritate 
Basilez et alibi usus est, & pietatis 
selo commendant), cum conträcalum- 
niatores tuetur, et pi& pro eo tempo- 
re vitam ciım morte commutdsse scri- 
bit : in epistel. 'dedicator. Operibus 
‚Pomponatii, anno 567, Basil. editis 
prafızd........ Ilud penits conside- 
Tandum, quod respondet : Eum ex 
mente Äristotelis negdsse anime im- 
mortalitatem : quod , ut ili cum 
aliis philosophis ac theologis ita judi- 
cantibus commune fuit Bintarcho . 
Galeno , Aphrodisxo , Justino Mar- 
tyre, Theodoreto , Örigene, Nys- 
sono’, Nazianzeno, Cajetano in 3. 
de Auim@); sio non debet hic fraudi 
esse : nisi probari posset illum sub 
hoc scemate subdol& et tutd voluisse 
hunc atheismum spargere in animos 
auditorum. Nisi itaque alia ex dietis, 
soriptis, factis ejus certior demon- 
stratio suppeiat , utique in benignio- 
rem pariem, imd in optimam acci- 
pienda sun la, que ille pro modu- 
et conditione sud de fato , provi- 
dentid Dei, et pradestinatione‘ con- 
in quibus si non rei dignita- 
(43) Wierus , ibid., ib, FI, in Epilogo Opr- 
vis. pag. m. 
ah ter, Dispatat. theolog. tom, I, pag. 19. - 
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ui „et solidis theologis per emnia sa- 
tinfaciaty saltem hoc prastat, ne ni- 
7a atheismi nota illi tam perempto- 
ri? inuratur. Hac ego in re aba ı 
omnia ejus opuscula pra- 

Kerılm modo nominala videre conii- 
gi : qui ant? multos annos ex lec- 
one solius tract. de Incantationibus 
(ubiplaeitis Avicenna et Averriosni- 
mis adharescens, in supernaturali- 
bus quibusdam satis misert fluctuat 
et ex communi aliorum judicio sinis- 
tram magis de illo opinionem concs- 
peram 45). Woublicos pas Peritaphe 
‚we fit quelqu'un ä ce philosophe : 
UL vepults jacco. Qı (re P nescio ı 
nec si scis aut nescis curo. Si vales , 











benö est : vivens valui. Fortassd nunc ıl 


waleo. Si aut non, dicere nequeo (46). 
Si Ton na fonde Las impie- 
tes ‚on l’accuse que sur son li- 


wre de ÜImmortalitd de l’Ame, il 
n'y eut jamais d’aceusation plus im- 
‚Pertinente que celle-la. ] Premiere- 
ment ce m’est tout au plus qu’une 
injare personnelle , que de soutenir 
que les principes d’Aristote nous 
conduisent & la mortalite de l’äme. 
Tout au plus en disant cela vous fai- 
tes une injustice d un homme qui a 
ete precepteur du conquerant de ’A- 
ie, et qui a fonde une secte flo- 
rissante. Mais est-ce ce qu’onappelle 
des impietes? En second lieu „com- 
me Arstote n’etant point en vie ne 
peut pas rendre raison de sa foi, ni 
eclaircir les equivoques de ses ou- 
vrages ‚ il est fort permis de pren- 

'parti contre lui, si l’on trouve 
dans ses dcrits autant ou plus de rai- 
sons plausibles pour montrer qu'il 
& enseigud la mortalitd de me, 


gu'on se troure plus Frappd , ou des 





jure materielle, qu'il serait.oblige 
de pardonner en Fimputant 4 son 


dem „ ibidern . pag. 10R. 
Kong, Biblioth. , pag. 654. 
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u‘d’exactitude,, ä ses variations et 
ses contradiotions. Ze plus eelbre 
de tous ses interprätes (47), et tant 
d’autres apres lui, comme deux saints 
Gregoires , Lescot, Cajetan, et Si- 
mon Portius, ont avoud que la mor- 
talite de l’äme etait du tout necessai- 
re par la doctrine de ce philosophe 
GB. faut done qu’il ait arancd des 
mazimes qui donnent un bon pre- 
texte de lui imputer cette impietd. 
u 27 a done rien de plus ridicule 
que de pretendre que l’on ne peut, 
sans £tre impie,, former an tel juge- 
ment de la dootrine d’Aristote; et 
‚ainsi , la pretendue impietd de Pom- 
mace ne serait fondee jue sur des 
lasions tres-; ;ieres. On n’aurait 
pin möme ralson de le soupeonner 
’avoir vonlu faire tort dla memoire 
de ce grand chef des peripateti- 
Ciens. En troisiöme lien, jobserve 
qu’il est permis de soutenir , non- 
seulement que scs onyrages fournis- 
sent des a cru la mor- 
R aussi que son 
aysteme, tel qui a plu aux scolasti- 
gques de Perpliquer , et tel qu'on 
Pexplique encore dans les colleges- 
et 
ble de donner des 


les academies,, est incapa- 
mortalit de notre äme,, et tres-cı 








reaves de Wim- 





pable de donner des prenves quelle 





que la formo de tous les torps nat 
rels, dla reserve. de ’homme, est 
um &tre corruptible ‚et qai perit rd- 
guliörement toutes es fois que le 
Composd perit , @’est-ä-dire toutes les 
fois qu’une pierre, qu’un arbre, 
qu’un chien,, ote. , sont convertis en 
guelque autre enplee de corps natu- 
rel. 1} resulte de lä necessairement 
qu’on ne peut donner dans ce ayste 
me aucune preuve de l’immortali 
de notre dme ; car pour en donner il 
faudrait montrer qu’elle est immatd- 
rielle : or comment le montrerait-on, 

uisque Ton avoue que PAme des 

'tes doude de la faculte de sentir , 
et de discerner , et de desirer , est 








(45) Erst Alesandre d’Aphrodiste. 
(69) La Motbe-le-Vayer, de Nimmortalitt do 
Yame, pag. m 139. 
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materielle ? Notes qu'au temps de 
Pomponace P’on ne connaissait point 
d’autre systäme de philosophie que 
le peripalätisme , de sorte que e'd- 
tait la m&me chose de soutenir que 
par les principes 
Bounait ‚point prouver l’immortalite 
je Päme , et de soutenir que par des 
raisons philosophigues on ne pouvait 
gasle prouver. Ch sert beaucoup & 
isculper , et möme & justifior le h- 
vre de Pomponace , et d’autant plus 
que les lumidres qu’on pouvait rer 
cu de la secte platonique, ou 
qulque autre , ne fournissaient pas. 
pkus fortes preuves. Unyaqus 
le systeme de M. Descartes qui ait 
da prineipen bien solides d cet 
&gard. Il etablit que tout ce qui pen- 
se est distinct de la main d’od il 
faut conclure necessairement que no- 
tre Aıne est un esprit. une sub- 
stance simple, et indivisible , ct par 
cons6quent immortelle. Il n’y'a point 
de cartösien aujourd’hui qui n’ose 
re que les prineipes de la rieille‘ 
philosophie sont incapables de nous 
fournir une bonne preuve de l’im- 
mortalit€ de P’4me. Ne serait-co pas 
une extravaganoe, que de sontenir 
qu’uncartesien qui dit oelacıt unim- 
pie et unathee? pourquoi donc a-t-on 
traite de la sorte Pierre Pomponace? 
Cest , dira-t-on, qu’un cartesien fait 
profession de resonuattre que son 
aystäme fournit une preuve demon- 
strative de l'immortalite.de P’äme ; 
mais Pomponace ne reconnaissait 
aucun systeme qui fournit un tel 
N cette difference pouvait 
Be „ce nme ed he 
us qu’au cas que ce il 
Ayant "oonna le systäme Gartdaien » 
Yeüt rejet; mais comme il ne le 
connaisaait pas, il n’eat coupable que 
de w’avoir pas jnventd une hypo! 
se selon laquelle tout ce qui pense 
est incorporel , est piritnel, Son 
crime est donc celui d’une infinitd 
d’orthodoxes , et par consequent 
d’est un crime chimerique. Joignez & 
cela que quand möme il eüt rejetd 
la supposition qui etablit que tout 
ce qui pense est distinet de lama- 
tiere, ilm’eüt rien fait que ce que 
font aujourd’hui de fort grands es- 
rits, et qui,ense retranchant comme 
Pomponzee dans Pautoritd de !£cri- 
ture, sont & couvert des justes repro- 























d’Aristote on ne esprit 
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ches d’irgiligion (49). Enfin, je re- 





ae qu’äin’y a point de conduite 
plus indigne dan theologien, que 
Pacouser dimpiets un philosophe 


qui declare que pour delivrer notre 
it des incertitndes o& la raison 
naturelle le ferait flotter, il faut te 
conduire & la parole de Dieu, et lui 
domner lä le fondement veritable , 
et les preuves tr&s-certaines de Pim- 
it de notre Ame (50). C’e 
Ya fait Pomponace, et pour Pavoir 
Air ileestvru deute cruellement 
par la moinerie. Que cela est beau! 
Je passe plus avant, et je dis que 
möme les iens, eonvaincas de 
Vimmortalitd de l’üme Peviden- 
inci- 
agissent fort sa- 











5 de recourir ä la foi, comme 
ä Vanore sılre et ferme de ldme, et 
Binstvane es au dedans du voi- 
(51), o’est-4-dire de Pappuyer sur 
Pautorit6 de Dieu, le veritable reımd- 
de de nos incertitudes ‚, et le upple 
ment infaillible des obscurites de 
notre raison. Car s’ils ont Pesprit 
bien tourod, ils doivent croire que 
ce qui leur paratt evident ne le 
raft pas d tant d’autres phile 
qui les combattent. J’si In dans un 
irre deM. Arnauld , que la r£pligue 
de Gassendi & Descartes a fait dans 





que Gassendi a employ& 
forces de son esprit & Ener 
isonnemens de Descartes 
touchant ce dogme. C'est une preu- 
vo que le prineipe cartesien n’est 
Pas @rident pour tout le mende. Il 
est möme vrai que les ignorans qui 
feraient usage de leur sens commun 
ne pourraientjamaiss’assurer del'im- 
mortalit6 de leur äme , pendant 
qu'ils verraieat que les plus grands 
philosophes ne sont point d’accord 


Pay tom. F’, pag. 515, la fin de la 
neh ne (de Verse Su premier Dıckane 




















Arad, 


blanenurt, 
(1) de son 
blancoı 

2} 


(5) 


ie commancement de La (we 
Ardele Banner (ıcouas) ‚neu Ir 


at 
Fplre aus Höbrens , chap. FI, vu. 39. 
Ve rmenee 6) ” 
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1lä-dessus. Un ignorant serait-il bl- 
mable s'il raisonnait de cette sorte? 
Si les preuves de &taient 
€videntes, Gassendi ne les pourrait 
pas combattre d’une manidre qui sa- 
tisfit quantitd de gens; car si Gas- 
sendi avait fait un livre od, en £pui- 
sant Lont son esprit et toute sa scien- 


22, il ed entrepris de fire yoir que 
je tout n’est us que sa 
partie, et qulahris que de choss 


dgales Yon a ötd choses egalen , les 
restes ne gone pas &gaux, il near 
add ä personne que sa cause 

Fntenahle E puis done que lui et 
plusieurs autres grands philosophes 
ont. des sectateurs lorqu'ils «’oppo- 
sent aux pretentions de rtes, il 
faut qu'ils combattent une doctrine 
qui n'est pas dvidemment vraie: elle 
Fe gone des obsouritts; elle paratt 
vraie 4 quolques-uns, fausse & quel- 
ques autres : comment pourrai-je, 

i qui n’ai aucune dtude, ni aucun 









ces genies so trompent ; ainsi, 
quelque parti que j'embrasse, jeoours 
risque de me tromper. Yoilä un rai- 
sonnement que le peuple devrait fai- 
re lorsqu'il voit_que les 








ans sont 





partages. Maiss'i] lo faisait ‚comment 
se tirerait-il de lincertitude? En voici 
un bon moyen & l’ögard de Fimndor- 
talitd de l’Ame , c'est de recourir aux 
laı viren Aiosi m cartesien 
taiämiterait Pomponace devrait pas- 
ee pour un homme sage, et charita- 
ble envers son prochain. Il fera bien 
de soutenir jusques au bout la veritd 
de son principe; il fera bien de rd- 
pondre tout ce qu’il pourra & ceux 
ii objeoterant que les substances 
Aiatinotes du corps sont peut-ttre 
’ane nature ä pouvoir retenir leur 
existence sans avoir aucune pensee, 
et qu’ainsi la spiritualitd n'est pas 
une preuve necessaire de limmorta- 
hits; car si la vie de l’dme consiste 
dans la pensde , il est sür quo la ces- 
sation totale de la pensde serait une 
vraie mort de Püme;; c'est pourqaoi 
l’&me pourrait mourir sans cener 
Wötre une substance spirituelle „ 
comme les chiens meurent sans ces- 
ser d’&tre une substance corporel 
mais apris tout il sera louable s 
avertit son prochain de se fixer & la 
parole de Dieu. Notez que Scaliger le 
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pere , Pan des plus grands esprita de 

son temps, et qui n’a jamais 

par libertin , a reconna comme 
om; 







dh: . 

Finissons par un morceau de la 
dispute qui a durd quelques anndes 
entre un ministre Rotterdam et 
un ministre d’Utrecht. Le premier sd 
avoue qu’encere ga'il croie que 
matidre ne peut ni sentir ni connaltre, 
il n’a point de cette veritd une idde 
distincte , et une perception claire , 
et qu'il ne la saurait prouver d ceux 

la nient. Ce que je vois lü-de- 

ns, dit-il, est confus etindistinct. 

(55) M. Saurin, ei ses collögues ra. 
tionauz, peuven!-ils direen conscience 
qu'ils ont une perception claire, et. 
une idee distinete de Fimmortalit de 
V’dme? Ve sont-ce pas ici des percep- 
tions elaires en apparence , que tout 
ce qui commence doit finir, qu'un 
re dont la durde se divise par mo- 
mens, par jours et par anndes, ne 
‚peut Eire eiernel; paroe qu'il serait 
infini, et que dans cettedurdeinfinie, 
il'y aurait un nombre infini de mo- 
mens ‚et pourtant il n’y aurait qu'un 
nombre infini de jour? et d’annees : 
einsi il y'aurait autant de mois que 
d’annees, que de momens, ce qui est 
une absurditö sensible. L’impie ap- 
‚Pelle cela des perceptions elaires , et 
U les trouve telles. Le but de ce mi- 
nistre ressemble un peu & celui de 
Pömponace ; il vent que Fon se defie 
desa raison, et que ’on recoure & 
Pautorit6 de Dieu (56). Voici la re- 
ponse de son adversaire (57) : Je ui 















(53) C’est ainsi que je traduis un peu lbremens 
ou 1 Geteram ee ad hoc 
un nie nad m ‚re mupicionr 
Perssasionibus res sit contro- 
versa, sold fda res apıtar. Scaliger, adverais 
Cardanum exereit. COCPII, cap. KKXIU 





‚Von sache dridemment que Dien 






ou cola, 
Justißiention de sa Doctrine , pag. 
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röponds que] aicstie perception claire 
De tina Se Timmortalitg 


de l'äme ; je sais que Tdme est une 
substance spirituelle et indivisible ‚qui 
ne peut dire ite que par annihi- 
Iation. Je sais qu'il y a une provi- 
dence, une souveraine justioe, une 
souveraine felicitd, une morale natu- 
rolle; enfin un grand nombre de vd- 
ritds, qui sont necessairement liees 
avec Pimmortalit de Pdme, et qui 
‚seraiont par consequent des chimäres 
si U’dme etait mortelle. Faut-üÜ qu'un 
‚Philosophe chretien soig moins ortho- 
doze que Platon, et qu'en faisant le 
'paratliie des ansiens philasophes it 
donne la preference a Epieure....(58) 
M. Jurieu se refute lui-mene , en di- 
Sant que ces perceptions sont claires 
en apparence. Cur si elles ne sont 
elaires qu'en apparence, on nen peut 
rien conelure pour calles qui sont 
claires en effet. 

Faisons quelques petitesremarques 
surce Aischurs de N Saurin. L Mil 
rieu suppose manifestement qu’afin 
us none oonnaissions par une idee 
distincte et par une perception claire 
la spiritualitd de l’äme, ıl faut clai- 
rementcomprendre que la matire ne 
peut ni sentir ni connaltre, D’oü 
‘donc que M. Saurin ne r&pond 
ücela?Ne deyait-il pas declarer qu’il 

‚dee distincte, une perception 

ai ui apprend quil est 
impossible que la substance dtendue 
du sentiment? II. Ce n’est pas as- 
z que de savoir que l’4me ne peut 
re detruite que par annihilation. 
Cela convient & Petendue, et nean- 
moins les arbres et les animaux sont 
mortel: fallait donc dire: Je sais 
que U’dme ne peut subsister sans la 
Densee ; Videe distincte que j'ai de la 
substance spirituelle et indivisible 
m’apprend que si on la depouillait de 
la pensce, elle nexisterait plus. 
III. Platon’ et Epicure sont allögues 
mal & propos: cette allgation sup- 




















ose que M. Jurieu est moins ortho- 
joze que Platon, et qu’il preföre la 
les autres 


doctrine dEpicure äcalle 
anciens philosophes. Tout cela est 
faux. I admet Pimmortalite de T4me; 
mais il n'en a point une fdee clai 
une perceplion distincte, c’cs 
dire, selon son sens, ume idce aussi 


(59) Lämfme  pag. 468. 
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@ridente que celle ‚ui nous fait cod- 
mattre les proprietds des nombres, 
et la liaison de la presence locale 
arec l’etendue de la matiere. Croyez- 
vous que Platon admtt l’immortalite 
de l’äme par uue idee aussi claire 
? Quand un homme de 
se conduit comme le pr 
ple, c'est-A.dire que sa persuasion va 
plus loin que son evidence, c’est lui 
faire un faux procds que de P’accuser 
de ne pas croire. Som orthodoxie est 
& couvert, puisquenfia il croit c& 
qu'il faut; on peut sewlement lui con - 
tester que sa condaite soit philoso- 
Phique. IV, La distinction entre les 
idees claires en apparence et les 
idees claires en effet est nulle; car ia 
clarte des iddes enferme essentiel- 
lement une relation avec notreesprit, 
et n’estjamaisneparde de P’apparence; 
’est toujours de l’apparence qu’elles 
empruntent le caractöre ou la dena- 
mination de claires. II n’en va 
























sorte que 
mortalit€ de l’dme sont combattues 

r des iddes prperoment claires, 
Pobjection de MT Jurien est bonne}; 
tant s’en faut qu’il se refute Jui- 
m&me comme le pretend son anta- 
goniste. V. Enfin on a grand tort de 
ne pas repondre & l’objection : c'est 
lä-dessus qu’on pouvait confondre 
M. Jurieu: il suppose tres-faussement. 

[ue ceux qui disent que tout ce qui 
Fmmence Hoit finir, de fondent sur 
la raison qu’une durde infinie con- 
tiendrait autant de mois et d’anndes 
que de moimens, Il suppose que cela 
leur semble une grande absurdite. 
Mais il devrait savoir que les athees 
enseigneat que la durde dela matidre 
m’a point eu de commencement,, et 
n’aura jamais de fin. Ils ne regardent 
donc pas comme une bonne raison 
de rejeter une doctrine, la necessitd 
‚od elle engage d’admettre un nombre 
infini de momens, et un nombre in- 
fini de mois, et d’anndes, et de sie- 
cles, etc. 

(6) Quoique Yon puisse se servir 


? utilement de Copinion que Pomponace 


et 





a ue , oigu’on doive 
louer.... les fosop es qui s’atta- 
chent a fortifier les raisons humaines 
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de Fimmortalit de Edme. ] Ce que 
jai ä dire ici ne saurait ötre exprim6 
2i_plus clairement, ni plus noble- 
ment que par les paroles d’un theo- 
logien sectateur de M. Descartes. 
Cest pourquoi je n’emploie point 
d’autre commentaire. « (59) On dit 
» qu’on ä decouvert ä- 








» reur d’Epicure sur Ja mortalitd de 
» Y’äme. II faut arouer que le livre 
» des Instances de ce philosophe, con- 
» tre les Meditations metaphysiques 
» de M. Descartes, est tres-capable 
» d’inspirer cette erreur pernicieuse 
» ädes jeunes gens qui.ne seraient 
» pas fermes dans la foi; parce qu'il 
» y a employe tout ce qu'il avait 
» d’esprit ü montrer qu’en s’arrätant 
» &la raison, il n’y a point de preu- 
» ves solides qui nous emp£chent de 
» croire que notre äme n'est distin- 
» gade de notre ‚gorps que comme 
» un corps subtil Pest d’un corps 
» grossier. Je sais au contraire quil 
»y a des personnes de pietd qui 
» Croient regarder ce que M. Des- 
» cartes a &crit sur ce sujet comme 
» an effet de la providence de Dieu, 
» qui a voulu arr&ter la pente que 
2 del a ron Arien la gene ut 
» niers temps semblent avoir ä lir- 
» religion et au libertinage, par un 
» moyen proportionnd & Jeur disposi- 
» tion. Ce sont des gens qui ne veu- 
» leat recevoir que ce qui se peut 
» connattre par la lumitre de la rai- 
» son; qui ont un exträme eloigne- 
» ment de commencer par croire; & 
» qui_presque tous ceux qui font 
» profession de piete sontsuspects de 
» Raiblene d’esprit; et qui se ferment 
» toute entree 4 la religion par cette 
» prvention,, qui dans la plupart est 
» est une suite de la corruplion de 
» leurs maurs, que tout ce qu’on 
» dit. d’ane autre vie n'est que fable, 
» et que tout meurt en nous avec le 
» corps. II semble donc que ce qu'il 
» y avait de plus capable de lever le 
» plus grand obstacle au salut de tous 
» ces gens-lä, et empächer que cette 
» contagion ne se repandit, dtait de 
» les troubler dans leur faux repos, 
» qui n'est appuye que sur Ja persua- 


Difieultis a M. Suöyuert, IXe. 
Pe nee 








» sion oh ils sont, quil ya dels 
» faiblesse d’esprit ä croire que notre 
» Ame survit d notre corps. Or n’a- 
» ton pas sı et de croire que Dieu 
» quise sert de ses creatures comme 
» il ui plaft, et qui cache sons des 
» moyens humaius les ordres admi- 
» rables de sa providence , a eu pour 
» but la guerison de ces malades, en 
» les forgant d’entrer dans de justes 
» defiances de leurs fausses lumidres, 
» lorsqu'il leur a suscite un homme 
» quiaeutant de qualites naturelles 
» si propres & les toucher : une pend- 
» tration d’esprit tout-ä-fait extraor- 
» dinaire dans les sciences les plus 
» abstraites; une application & la 
» seule philosophie, ce qui ne leur 
» est point suspect; une profession 
» ouverte de se depouiller de tous Ics 
» prejuges communs, ce qui est fort 
» äleurgoüt; et qui par cela m&me 
» a trouvd moyen de convaincre les 
» plus inerddules, pourru quils 
» veuillent seulement ouvrir les 
» yeux & la lumidre qu’on leur pre- 
» jente, quiln'y a rien de plus con- 
» traire d la raison que de vouloir 
» que la lution de notre corps 
» soit l’extinction de notre Ame. Et 
» comment l’a-t-il montr6? En dta- 
» blissant par des prineipes clairs, et 
» uniquement fondes sur des notions 
» naturelles dont tout homme de bon 
» sens doit convenir, que P’äme et le 
» corps, c’est-A-dire ce qui pense 
» et ce qui est dtendu, sont deux 
» subtances totalement distinctes; de 
» sorte qu’il n’est pas possible, ni que 
» Vetendue soit une modification do 
» la substance qui pense, ni que la 
» pensde en soit une de la substance 
» etendue. Cela seul tant bien prou- 
» vd (comme il lest tr&s-bien dans 
» les Meditations de M. Descartes ), il 
» n’y a point de libertin, pour peu 
» quilait Fesprt juste, quipuinsde- 
» meurerpersuadd que nos ämesmeu- 
» rent avec nos corps. Car, eto.(60). » 

Nous voyez dans ce long passage de 
M. Aroauld en quoi U’hypothese que 
Pomponace a combattue peut &tre 
utile par rapport & la religion, c’est 
qu’on peut ire_servir contre 
certains libertins qui veulent voir 
avant que decroire, et qui meprisent 








(60) M. Arnanld aje 
Bene erpleanen dien 
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les raisons obscures des theologiens. 
Iln’y arien de plus propre d rame- 
ner Con gens-Iä que de es conyainere 
de Pimmortalite de l’äme : c'est une 
entree dans le bon chemin; et si une 
fois on leur fait faire ce pas, on peut 
esperer d’beureuses suites. Pompo- 
nace n’eüt point pu les manier par 
cet endroit-lä; il Jes eüt plutöt en- 
durcis dans leur erreur, et oon- 
sequent son hypothse est plus nui- 
sible que proütable dans ce comflit 
particulier oü Von se propose la con- 
Version de ceite espöce de gens : et, 

‚our dire la verite, il serait bien plus 
Penable si aulieu de cet examen pd- 
nible des raisons peripateticiennes, 
il eüt cherche de meilleures preuves 
de Pimmortalite de l’äme que colles 
qui lui raimalen ee ge Notez 

jue M. Arnauld allägue ce fait parti- 
Allier de Descartes et de Gasendi , 
afın de montxer le mauyais discerne- 
ment de l’inquisition de Rome. Les 
censeurs de Rome, ditil (61), n’ont 
Pas assez menagd les interdts de la 
religion, lorsqu'ils ont mis dans lour 
Index Fouvrage de M. Descartes, os 
Ü etablit par des raisons naturelles, 

lus solidement qu'on aitjamais fait, 
Fimmortalits de Udme : et qu'ilan’y 
ont mis aucundesouvı de M.Gas- 
sondi, pas m£me oelui ou ila tra- 
vailld de toute sa force a detruire ces 
Preuves; ce quiest ter k oeux qui au- 
raient perdu la dei tout moyen hu- 
main de sorür de leurs pernicieuz 
Prejuges contre celte importante veri- 
14. N’est-ce pas permetire d’avaler le 

‚oison , et emp£cher qu’on ne prenne 

"antidote ? C'est ce qu'ils ont fait en- 
core en mellant en ce mdme rang un 
autre ecrit de M. Descartes, sur la 
me£me matiere. Car un de ses disci- 
‚ples qui Vavait abandonne & Pegard 
des verites de mudtaphysique,, ayant 
soutenu dans un pl „que si ce 
n’&ait la foi, on pourrait croire que 
la pensde ne serait gu'une, modifica- 
tion de la matitre, M. Descaries se 
erut oblige de refuter oe dangereux 
sentiment , et d’en faire voir Fabsur- 
dite. C'est cependant ce qui est defen- 
du dans Elndex sous ce Lütre : Note in 


ıma quoddam, sub finem auni 
13 in Beige editum, sans qu’ony 


Gr Pikenhie 3 M. Sue, AN. per, 





ait mis en m&me temps lo placard. 
N’est-ce pas, encore une fois, ne pas 
defendrequ’ons’empoisonne, en möme 
temps que l’on dejend de prendre lo 
eoni ison? 

Tai cite dans Ja remarque (C), un 
auteur dont la critique de Pomponace 
doit &tre un peu modifide. Voici ses 
paroles : « En quoi (62) on peut dire 
» que Pomponace a sans doute portd 
» les choses trop avant, et qu'il n’a 


> pa pen isd les sentimens et 
» les inclinations des libertins : on ne 
» peut möme „empächer de Taconser 
» dünsolence, lorsqu'il ose dire 
» c’est ätre indigne du nom chretien 
» que de se mettre en peine de prou- 
» ver limmortalite de l’4me par des 
» raisons naturelles, puisqu’au con- 
» traire rien n’ouvre mieux le che- 
» min aux paiens ponr rocevoir les 
» lumieres de la foi, que de leur 
avoir dejä prouve par avance que, 
suivantles principes natarels, Päme 
est immortelle, et qu’ainsi il faut 
qu’elle cherche & se rendre heu- 
reuse apres cette, vie; au lieu que 
rien n’apporterait un plus grand 
obstacle & la conversion de io 
lätres et des libertins que de trou- 
ver leurs esprits prerenus que, sui- 
yant les raisonnemens naturels , il 
faut que !’4me soit mortelle (63)... 
(64) Voilä les paroles 6) qu’on a 
blämees : Puisque bien loin qu’il 
soit indigne d’un chretien de cher- 
cher d prouver limmortalit& de 
T4me par des raisons naturelles, 
rien au contraire ne le confirme 
mieux dansla veritede sa religion 
que le concours des raisons natu- 
relles aveclesdogmes de lafai, quoi- 
que ces dogmes doivent toujours 
tenir le premier lieu. i j'ai dit 
avec raison,, quil y de lin- 
solence & Pomponace d’avancer 
uil est indigue d’un chretien de 
‚chercher d’autres raisonnemens que 
ceux de la foi ponr proaver !im- 
mortalitedeläme.» 
Examinons un Jeu ce coup de 
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63) Le'Noble‚" Tableanr des Philosophen , 
tom. II, pag. 44,85. 

LE mime, pag. 86. 
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Censure. Les de Pomponace 
Shneiderees abne 1e lrre de N. 1e 
Noble, peuvent ätre prises en ce sens- 
&, qu’un chretien qui täche de 
faire voir aux impies la raison 
etl’Bcriture s’accordent ä nous unsei- 


turelle le garantisse de lincertitude , 

outrage la foi, et se comporte d’une 

indigne d’un vrai chretien. 

gu’elle est ma conjecture sur le 
veritab) 








wen puis donc point parler Ponitile 
ment : je pwis seulement raisonner 
sur la vraisemblance, Quel etait l’etat 
de la question entre li et sesadver- 
saires? C’etait de savoir s'il meritait 
r pour un herdtique et pour 
un impie, parce quil avait dit que 
les raisons philosophiques de Pim- 
mortalitd de l’äme ne sont pas de 
bonnes preuves, et que Von ne peut 
bien prouver ce ‚que par la re 
velation. Il ne s’agissait donc pas de 
savoir quel jugement il faut faire de 
ceux qui travaillent ä convertir les 
libertins infatuds de Lucrece,, pt 
venus de mepris pour la parole de 
Dieu. Il ne sagissait pas de savoir 
ceux qui allöguent des raisons philo- 
iques- & ces pretendus esprits 
forts, et qui tächent par cette voie, 
1a seule par oü on les puisse prendre, 
de les degager des pieges de Firreli- 
ion, font une injure & la foi, et se 
Fendent trös-indignes du nom 
chretien. Il s’agissait des chretiens 
qui reeourent ä la lumidre naturelle 
ar leur propre „ et pour re- 
Bag eur prope unge, St pure 
geus flottans, et qui ne savent 
qui donner Ia pröitrence, ou d la 
rerelation ou a la raison, qui du 
moins ne s’assurent pas sur P’auto- 
rit€ de Dieu si elle n'est confirmee 
des argumens pbilosophiques. 
ire que telles gens font tort d 
ia foi, et n’agissent pas en chretiens, 
<’est sans doute juger d’eux raison- 
nablement,, et n'ätre point digne de 
la censure que Ton examine ici; car 


TOME zl. 











afı 
A proprement parler, ces gens-lä ne 
sont pas encore chretiens; ils cheı- 
chent mattre; ils oflrent d’embrasser 
le dogme du paradis et de lenfer , 
pourvu qu’on, leur donne d’autre 
caution que P’Evangile. L’autorite de 
Dien ne lcar suft pas je ‚zeulent 
que umiöre paturelle ratifie les 
‚messen de Vforitures ils ne s’y 
ient point sans cela. Sila chose est 
telle que je me la figure, tous mes 
leoteurs avoueront que Pomponace a 
&i4 mal censurd; mais selon le pre- 
mier sens que l’on a vuci-dessus , la 
censure serait juste. 

Je ne nie ‚point qu’on n’eüt pu lui 
dire qu'il n’etait point propre a con- 
vertir ceux qui croient limmorta- 
lite de l’äme, et qui ne coosiderent 
P' ‚que comme un ecrit pure- 
ment humain; ‚et qu’ainsi sa philo- 
sophie n’avait point le m&me avan- 
tage que celle deses adversaires. Par- 
lant de bonne foi il eüt avoud la 
dette, et il serait convenu qu’ä 
meins dimiter ces medecins qui, 
pour obliger leur malade & prendre 
une drogue, lui attribuent plus de 
vertus qu'ils n’y en connaissent, il 
m’aurait pas pu soutenir ä des impies 
que la mortalitd de l’dme est certai- 
nement contraire aux raisons philo- 
sopbiques, N n’eüt point peut-ätre 

P| 












uve la conduite charitable 
des philosophes qui imiteraient ces 
medecins; ıl se serait contentd de 
dire que pour lui il aimait mieux 
une parfaite sincdritd; mais apris 
tout il aurait pu remontrer ä ses ad- 
versaires, que, surl’article dela rdsur- 
rection et sur plusieurs autres, 
il faudrait qu’ils se conduisissent en- 
vers les impies, comme il aurait pu 
se conduire envers eux sur le dogme 
de limmortalit de l’äme. 

(H) Le dogme de la mortalits de 
l’dme porterait les hommes a toutes 
sortes de crimes.) C'est la deruitre 
objection que Pomponace s’est faite. 
MI repond (66) que puisgue ’homme 
aime naturellement Ja felicite, et hait 
la misere, il sufit, pour en faire un 
bonndte homme, de lui montrer que 
le bonheur de la vie consiste dans la 
prati ue dela vertu, et da misere 

os la pratigue du vice. I ajoute 
que ceux qui enseignent Ja mortalite 


PP Fear de Immortalit. Anime , cap. 
16 
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de P’äme ouvrent le chemin d la vertu 
la plns parfaite, qui est celle qui n’a 
point poar but on d’ätrerdcompensde 
ou d’eriter le chätiment. Quard por- 

tilıs asserentes animam mortalem 


'melius videntur salvare rationem vir-- 


Intis quäm asserentes ipsam inmorta- 
lem, spes namque premii, et poenae 


timor , videntur servilitatem quandam_ latı 


importare, ratiorn virtutie oon- 
trariatur (67). M dit aussi que les 
gens brataux sont coux ä qui il fant 
Proposer Pimmortalit de l’äme, et 
quapparemment il y a eu des an- 
!eurs qui Vont engeignde sans, qu' 
crassent, et qui en ont usd 
rte pour röprimer linclination sen- 
elle des esprits grossiers. Existi- 
manıdum est mulios viros sensisso ani- 
mam mortalem, qui tamen scripse- 
runt ipsam esse immortalem : sed hoc 
feisse ex pronitate virorum ad ma- 
tum, qui parım, aut nihil habent 
de intellectu, bonaque animi non 
eognoscentes, neo amanies, tantim 
oorporalibus incumbunt : Quard ku- 
jusmodi ingeniis necesso est eos sana- 
Te, sicnt et medicus ad egrum, et 
nutriz ad puerum ratione carentem 
se habent (68). Toutes ces remarques 
n’ötent pas In dificults; co sont de 
pauvres solutions. Mais voici une 
.nsde plus raisonnable : elle est fon- 
See var des faite. IL dit qu'un grand 
mombre de fripons et 
eroient Timmo: 
gae plusiears saints et justes ne le 
eroient pas. (69) Neque universaliter 
viri impuri ponunt morlalitatem, ne 
que universaliter temperati immor- 
dalitatem : nam manifeste videmus 
multos pravos homines credere, verum 
0x passionibus seduci, multos etiam 
wiros sanctos et justos seimus mortali- 
tatemı animarum posuisse. Plato nam- 
que ı. da Repub. dicit Simonidem 
poetam virum divinum ot optimum 
‚fuisse , qui tamen cam mortalem asse- 
Tuerat : Homerus, ut Aristote- 
les a. de Animä refert, e 
sensum ab intelleciu non di 
qu@ autem fuerit Home 
Zi ignorat ?_Hippoc. 
‚alen. , viri doctissimi et optimi, hu- 
Jus perhibentur opinionis : Alexander 





























(6) Idem , ibidem , pag. 119. 


Aphrodivaras , magnus Alfarabius , 
Abubacher, Aveipace, ei 
tribus quoque Plinius seoundus , Se- 
neca , ü ique alüi hoo sensere ; 

istolarum 


üb. 7. 
54 Zucilum” opin. an 
13 





ignibus neo de immertalitate sed de 
mortalitate animm fuisse inscrißen- 
dum tradis Sylowter, li, 5. deStrr 
gimagis, cap. 5. , expostulans quöda 
56 approbalum cum librem diriset 


Pomponatins, quod negat se un- 
im cogiud ne 5 „Al venait de de 
iter qu’on que Pomponsce 
condamna kei-m&me son livre; mais 
gen varie sur les motifs qui le por- 
t ä cette demarche , les uns im- 
patant cela au desir de mettre & eou- 
vert sa reputation, d’autres d la 
complaisance pour les prieres de ses 
amis, et d’antres ä Tinstinct d’ane 
conscience mieux dclairde. Pompo- 
natius, mutald mente, opus zum 


de eo aı ‚nio improbdsse dicitur, 
sarientibus semeralis, an id amiec- 
rum procibus dederit , an fams suz 
ac nomini caverit, an ex animo audis- 
rit ocolesiam, et palinodiam cecinerü, 
ut conscientie faceret satis (7). I 
venait lire aussi, que tous 

livres od P’on assure que par dos rai- 
sons naturelles il n’est pas possible 
de prouver l’immortalitö de l’äme, 
sont digues de proscription (53); car 
il pretend qu’ils ouvrent Ir porte & 
la negation lue de cette immor- 


talitd. Il est beancoup moins dquita- 
ble dans cette pretention, que dans 
Payeu qu'il venait de faire, que les 
Pbilosophes qu’un dr&que de Paris 





3) June libri eo doctrina reprobe fermente 
en na hayle Yadaı Id 
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condamna Tan 1227, et qui furent 
condamnds sous L£on X par le con- 
cile de Latran, n’etaient pas assez 
absurdes pour soutenir que l’dme füt 
immo: et mortelle absolument 
parlant, immortelle selon la theolo- 
ie, et mortelle selon la philosophie. 
Ü"äonne_ dans ie vrai sens de leur 
dogme: c'est qu'ils admettaient abso- 
lument l’immortalite de l’äme & cau- 
se de la revelation, et que sans cela 
ds Yanraient orue mortelle. Animamı 
ergö absolute videntur agnovisse im- 
mortalem, quöd ita aperid feranı fi- 
dei seita ; quamsis nisi de anime ra- 
tionalis perpetuatione fide docere- 
mur, soldque naturali rätione consul- 
td, negaturi fuissent immortalitatem. 
U reconnalt cela en fareur de Pom- 
Ponace nommement, et il cite un li- 
wre oüı ceite modification etait prou- 
vee. C'est celui que le cardinal Con- 
tarin, disciple de ce philosophe, 
derivit contre son maltre. Von abso- 
lutz ac simpliciter, mortalem animam 
censuisse videtur (Pomponatius), sed 
duntazat si ratio nuda consuleretur, 
ut liquet ex opere Contareni Cardi- 
malis , de immortalitate , conscripto 
adversiss Pomponatium, ipsius quon- 
dam Contareni in philosophieis ma- 
‚gistrum. Nec aliud censuerim voluis- 
se illos ejusdem avi philosophastros , 
damnatos a Lateranensi concilio, sub 
Leone X, et alios long anid, & Ste- 
phano Parisiensi episcopo , anno 
1277,» vel potias 1237 ‚in reseripto 
gztat tomo 5 Bibl. Margarini, 
131g; Jamnatos, quöd as- 
Vekrenı dnnam rationalen, tacune 
dim fidem eıse immortalem ; at se- 
eundlum philosophiam , esse morta- 
Tem(z4).Bocealin, & son ordinaire, a 
plaisante sur co distingao de Pompo- 
nace. I suppose , 1°. que cet impie, 
condanand au feu par Apollon, pro- 
testa qu’il ne eroyaitla mortalitd de 
Päme qu’en qualite de pbilosophe ; 
2°. qu’Apollon ayant &gard & cette 
tation, dit au bourreau de le 
r seulement comme philosophe 

73). R 
Nous avons va ci-dessus (76) jus- 
qu’oü s’etendirent les peines contre 

















70) Idem, ibid., mum. ka, pag. 35, 26. 





XC, pag. m. 
“79 Dana la remarnue(C),eiauon (6). 


;5) Boocalin , Raggsagli di Parnamo, cent.Z, 
Ei E* 
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son livre, et que ce ne fut point jus- 
ques au feu, 

(K) L’audace..... du jurisconsulte 
lutherien.] Il se vomme Godelman ; 
voii ses paroles : Peirus Pompo: 
dus, Mantuanus philosophus, et cpi- 
cureismi defensor magusque nefarius 
in academüs Italia lich conıra 
anima immortalitatem disputavit ı 
scripsit de Fato et de Imantatione li- 
bros ‚ in quibus de verborum magico- 
Tum, imaginum, characterum , et 
imaginationis occulid potestate impie 
satis disputavit (77). En premier lieu, 
il est faux que Pomponace ait publi- 
quement disputd contre T’immorta- 
lite de l’äme, dans lesuniversitesd’I- 
talie. On ne peut Pen accuser que 
par le sophisme & dicto secundum 
quid ad dietum simplieiter. II soute- 
nait que les hypotheses d’Aristote ne 
fournissaient point de prenves de 











‚ Pimmortalitd de l’dme, ‘et il combat- 


tait tous les argumens de ceux qui 
Toulaient prouver par la doctrine de 
ce philosophe,, que notre me est im- 
mortelle ; mais il ne soutenait pas la 
mortalit€ de l’äme simplement et 
absolument. Oü est donc la justesse, 
ot est l’equite du jurisconsulte lu- 
therien? En second Tieu, il n'est pas 
un bon auteur de dire que Pom) 
nace, magicien insigne, a nid lim- 
mortälite de Täme. On est tellement 
ersuade que w'il ya des demons, 
’äme de 'homme est immortelle ; 
Ton suppose communement une telle 
liaison entre ces deux dogmes, qu’un 
bomme qui ne veut point passer pour 
extravagant n’imputera jamais d un 
autre P’epicureisme et la magie, sans 
faire des röflexions sur ce paradı 
1 faut s’attendre & rprise des 
lecteurs; il faut croire qu'ils ne com- 
prendront rien dans celte combi; 
son, et quelle les jetera dans un 
ernbarr. able. Un auteur qui 
ne prevoit point cela est bien stu- 
ide; et #’il le prevoit saus prendre 
ie de debrouiller ce chaos, il 
ne sait guere ce quil fait. Concluons 
de lä que Godelman est fort bläma- 
ble. En troisitme lieu, il so refute 
Iui-meme ; car il se plaint d’an derit 
de Pompanace ol tous les effets que 

















Godelm: ib. I, cap. FI 
mans 1 cap. 





Sinauone , lb. Z, 
Pag. m. 327. 
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Von attribue & Ja magie , ou ä quel- 
que pacte avec les demons, sont attri- 
bues A d’autres causes. Ainsi ‚ dans la 
me&me periode,, il Paccuse d’&tre ma- 
icien , et d’avoir &crit un livre con- 
{re Pexistence de la magie: Un accu- 
sateur qui se gouverne de cette ma- 
niere est inexcusable, lorsqu’il ne 
fait pas une observation comme celle- 
ci : Pomponace etait un fourbe : il 
eroyait la magie , il la pratiquait ; 
mais il la refutait dans ses livres, 
afın de n’ötre pas reconnu pour un 
magicien. 
(L) C'est lui-meme qui le dit.] Ne 
uvant concilier avec notre franc- 
arbitre quelqnes maximes d’Aristote, 
il s’ecrie: Voilä ce qui me presse, et 
qui m’empfche de dormir, et qui 
me rend fou. Ista sunt que me pre- 
munt, que me angustiant , qua me 
insomnem et insanum redJunt (78). 
II dit que, comme un autre Promd- 
thee enchaind sur le Caucase , il est 
ronge d'un chagrin continuel. Perpe- 
1uis curis et cogitationibus rodi, non 
sitire , non famescere , non dormire , 
non comedere , non expuere, ab om- 
nibus irrideri (79). On Vexcuserait 
plus aisement , si Je sujet de ses an- 
‚goisses dtait moins blämable; mais de 
Voir un homme qui se tue pour accor- 
der un autre homme avec la raison , 
c'est ce qu’on ne peut pardonner. 
wun theologien sefforce, lui en 
jät-il cofter Ja sante, ou m&me la 
vie, de concilier ensemble !’Ecriture 
et Ja verit@ lorsquelles semblent n’e- 
tre pas d’accord, cela est louable, 
cela est heroique; cet accord etant 
rdel on peutcroire qu’on le decouvri- 
ra. Peut-on se flatter d’une semblable 
esperance par rapport aux sentimens 
Jun particulier sujet ä Perreur, et 
qui la boit comme les poissons boi- 
vent Peau? 





(98) Pomponat., de Fa, Lib. TIL, cap. PII. 
(59) Idem , ibidem. 


PONCE (Constantin), brüle 
en efligie a Seville, l’an 1559, 
s’appelait Constantin de la Fuen- 
te, en latin Constantinus Fon- 
tius. Quelqu’un ayaut pris une 
lettre pour une autre, un Pau 
lieu d’un F, a et& cause que ce 


ı et 


PONCE. on 


docteur est infiniment plus con- 
nu sous le nom de Constantin 
Ponce (A), qui ne lui appartient 

‚que sous son nom veritable. 
Daci qu’il eräsoit, ce futun hom- 
me de grand merite, docteur en 
theologie, chanoine de Seville 
icateur de Charles-Quint 
(a). Il suivit en Angleterre Phi- 
lippe IL, et ce fut lä sans doute 
quil prit godtä la doctrine des 





protestans , pour laquelle il fut . 


saisi par l’inquisition , et destine 
au dernier supplice. Il ne vecut 
pas jusques a l’auto-da-fe, oü il 

jevait servir de spectacle au peu- 
ple. Les historiens espagnols di- 
sent ordinairement qu’il se tua; 
d’autres aiment mieux dire qu'il 
mourut de maladie; mais tout le 
monde convient que l’inquisition 
produisit une effigie qui Te repree 
sentait, et qui fut brülee le jour 
de Vauto-da-fe (b). Plusieurs di- 
sent qu’il etait confesseur de 
Charles-Quint, et qu’il l’assista 
au lit de la mort, et jusqu’an 
dernier soupir : mais nous avons 
montre ci-dessus (c) quil fut 
seulement son predicaleur, et 
qu’on le mit en prisou avant la 
mort de sa majeste imperiale. Il 
composa quelqueslivres (B) que 
Yinquisition d’Espagne a mis 
dans son index sans nulle reserve 
(d). Le martyrologe des protes- 


* tans fait mention de lui (C). 


Beze, qui Pa nomme Constan- 
tin Ponce, et qui a dit qwil fut 


(a) Nicol. Antonio, _Biblioth, Seripter., 
Hisp., tom, I, pag. 106. 

(6) Pays Nicolo Antonio , ibid. 

(c) Remarque (C) de Particle Cannawsa, 
tom. IV, pag. 478, et remarque (S),num.de 
Varticle Cnanıes-Quumt, tom. 

(d) Constantino 








Iquier lor- 
ecialmente la Confession del Pe- 


gua, 
Find. Lib. prohib., page m. 229- 


eador, I 
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long-temps confesseur de Char- 
les-Quint, et qu’on le brüla a 
Seville (e), ne se souvenait pas 
bien des circonstanges qu’il avait 
Iues dans ce martyrologe. J’ai lu 
un discours latin touchant la vie 
et la mort de cet Espagnol ( f). 
Il y est nomme Constantinus 
Fontius. Celui qui a publie ce 
discours le donne comme un 
crit de Reginaldus Gonsal- 
vius Montanus Hispanus. On y 
trouve que ce Constantin avait 
&te assez deregle dans sa jeunes- 
se (D); mais qu’ensuite il se cor- 
rigea , etquil tint une tres-bon- 
ne conduite, sans renoncer pour- 
tant & une chose qui etait en 
quelque fagon une tache, c’est 
qu’ayant esprit extrömement 
enjoue et subtil dans les raille- 
ries ‚ils’abandonnaitun peutrop 
& la licence de plaisanter. I] cou- 
rut un assez grand nombre de 
ses bons mots. Les tartufes et les 
mauvaispredicateursdece tem; 
la farent V’objet le plus ordinaire 
de ses railleries les plus piquan- 
tes. Il apprit delui-meme& fond 
le latin, le grec et l’hebreu, et 
tout ce qui est necessaire A un 
bon predicateur. Il possedait ad- 
mirablement toutes les beautes 
de sa langue maternelle, et il 
pröchait sı eloquemment, qu’il 
attirait une multitude incroya- 
ble d’auditeurs. A peine pouvait- 
on trouver des places commodes 
trois ou quatre heures avantquil 
montät en chaire (g). Il fut 
(0) Ber, in Tconibus follo go. 
W) Meng dans le liore ;: Hispanicm 
Inquisitionis et Carnificiow secretiora, et 
publisa Amberg ‚Fan 611 ,perJoschimum 
Ursiaum, AntiJeraitam. 
(8) Comcionabatur ut plurimim octav 
horä , tantus erat populi concuraus, ut quar- 
2 etiam tertid noctis hord , viz in 


templo invenirelur commodusad audiendum 
Iocus, Hispan. Inqusit. Secret., pag. 254. 
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exempt d’avarice et d’ambition , 
et il refusa un riche canonicat 
qu’on lui offrait a Tolede, et 
mela dans son refus un petit trait 
de raillerie (E). Lorsque apres la 
mort du docteur Gilles (h) il fut 
nomme pour pröcher dans la ca- 
thedrale,, il n’attendit pas acom- 
mencer cette fonction que sa 
sante füt retablie ; mais il setrou- 
va si faible au milieu de son ser- 
mon qu'il fut oblige de faire une 
chose qui n’avait jamais ete vue 
(F). Le directeur de la maison de 
doctrine y ayant fonde une le- 
gon de theologie , notre Constan- 
tin eut la charge de la faire, et 
s’en acquitta tres-bien (i) (G). 
Vous verrez dans la remarque 
(C) la catastrophe de sa vie, et 
dans la derniere remarque un 
conte (H) qu’il fit a Cardan, et 
qui concerne les fantömes. 





„(h) C'est la me£me que celui qui est nomme 
Egidius dans la remarque (C). 
(9 Türe du Hispan. Inquisit. Secret. ‚pag. 
51 etsg. 


(A) Sous le nom de Constantin Pon- 
ce.] C’est le nom que M. de Thou lui 
donne. Le pöre Paul (1) le Iui a don- 
ne aussi, et n’en a point &td repris 
par Pallavicin, qui d’ailleurs lui a 
releve quelquesfautes concernant cet 
Espagnol. Voyez ci-dessus la remar- 
me (C) de Varticle Cannanza, tom. 
iv Pag. 478 et Ia remarque ($) de Par 
ticle Cusnzes-Quist ‚tom. V, p. 76. 
(B) Hlcomposa quelques livres.] Un 
Sommaire de la Doctrine Chretienne, 
jmprime en eapagnol ä Anvers; six 
Sermons sur le Premier Psaume de 
David, imprimes en Ia möme langue 
et au m&me lieu, l’au 1556 (2); un 
grand Catechisme ; la Confession du 
»öcheur; des Commentaires sur les 
roverbes de Salomon , sur I’Eceld- 
siaste, sur le Cantique des Cantiques, 
etsur Job. Don Nicolas Antonio (3) 
'ı) Histoire du Concile de Trente ‚liv. P,pag. 
ae. ver 
(a) Epit. Biblioth. Gesseri. 
(6) Biblioih. Seript. hisp-, tom. I, pag 196. 




















246 
semble croire que les Sermons ne 
sont pas sur le psaume ].*, mais 
sur le psaume L, et qu'ils ne diffd- 
rent pas de Ia Confession du pecheur. 
Ilse trompe : cotte confession est une 


prire un peu moins longue qu’un 
sermon : elle est dans le livre des 
Martyrs (( 

(C) Ze 





ua 
 tenäbres d’Espagne (5). On les 
appelle les trois piliers de verüe : ils 
prächörent dans $£yille avec un grand 
zöle , et avec beaucoup de ui Eei- 
dius fut elu par Charles-Quint 3 1’&- 
vöche de Tortone (6) : mais P’inquisi- 
tion en fut si fächee, que pour l’em- 
cher de parvenir’4 la prelature , 
elle lui fit an long et rude proces. 
Pendant cespersdcutions Fontiusetait 
au Pays-Bas , predicateur et confes- 
fesseur (7) ırles-Quint. Reye- 
nant d Scville apr&s le decds d’Egi- 
dius, « il reprint de grand courage 
» les erres de sa charge precedente : 
» et ’affection qu’auparavant lui por- 
» toit le peuple, et äses predications, 
» ne se trouva refroidie n’amoindrie. 
» La debilite et langueur de cory 
» dont il fut aftlige, ne Pempescha 
» de poursuyvre sa charge, se con- 
» fortant par remedes ordinaires gue 
» Dieu donne pour recouvrer la for- 
» ca et la santd du corps. Il soustint 
» plusieurs combats contre les pres- 
» tres et moines, et contre Waldesse 
» archevesque de Seyille, president 
» du conclave de linquisition. Et 
» combien que ses adversairesfussent 
» merveilleusement animes contre 
» Iui ‚si est-ce que par une subtilitd 
» d’esprit il destournoit tellement 
» tous lenrs coups, qu’ils ne le pou- 
» voyent amener ä une confession 
» ouverte de safoi, ponr aroir meil- 
» leure prinse sur luy. Mais Dieu f- 
» nalement arracha de luy par le 
» moyen qui s’ensuit, une declara- 


























(6) Mi fallait dire Tortose, Woyes l’artiele 
GuuuQuur, tom. F, pag. %, ramarqus 

(9) Les historumserpagnols nient qui ait dit 
se) aanfenmen Voycı 1a remangue (S)de Car 
ticle Caanıns-Qoıwr, tom. P, Pag. 
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» tion entiere de sa veritd, conppant 
» broche & toutes ses substilitez et 
» subterfuges , desquels il s’estait 
» par trop couvert contre sa con- 
» science (8). $ Le moyen de la de- 
couverte fut que ses livres de contre- 
bande tomberent jmure les mainn de 
’inquisition, quelque peine qu'il se 
füt donnd pour lei cacher. < On y 
+ trouva entre autres un grand livre 
» tout escrit de sa main, auquel il 
» traitoit de ces poincts , comme les 
» inquisiteurs declarerent par leur 
» propresentence publiquement pro- 
» nonek Fl isaroir, de Pestat 4 
» Peglise ja yraye eglise, et de 
» celle du pape! Tappellant Ante- 
» christ; du sacrement de l’eucharis- 
» tie, et de linvention de la messe, 
» de Jaquelle il disoit le monde estre 
» ensorcel6 d cause de P’ignoranos 
» de laSainte Escriture ; de la jasti- 
» fication de Phomme; du purga- 
» toire, quil appelloit teste de loup 
» et invention monachale pour le 
» yentre; des bulles et indulgences 
» du 








oonire moy ; vous avez ample de- 
» claration 


» canse du mauvais traiternent (com- 
» bien qu’il se souciast peu de sa 
» nourriture) et aussi de V’extresme 
» regret et ennuy qu’il avoit de ia 
» dissipation de Peglise, et de la ve- 
» hemente ardeur du soleil qui es- 
» chaufoit sa prison comme une 
» fournaise : si que finalement un 
» flux de ventre avec escorchement 
» de boyaux le fit mourir, et rendre 
ime bien heureuse au Sei- 








» une 
» gneur..... Is firent semer des braits 
» quil sestoit fait mourir Juy-mes- 





» me, en se couppant une veine avec 
» une piece de verre rompu, pour evi- 
5 ter Pignominie du supplice qui luy 


(9) Histoire des Mastyre „ folio 506 verso. 
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» esteit tout appreste. Les enfans u 
» ıtoient aussi des chansonsapres 
» sa mort, qui aroient estd compo- 
» sdes par les suppots de P’inquisi- 
tion. Au joar da triomphe on 





» lemens,, mis en une chaire au lieu 
» du mort, tenant une des mains le- 
» vee, et lautre sur Jadite chaire, 
» le plus artificiellement qu’ils le 
» seurent contrefaire au naturel (9).» 
Fai fait ici comme ailleurs; jo ni 


etsi ex contro- 
omnium adver- 
vehenc: 





Ko poterat : alqıe evasisset dandem, 
wur antek, eorum manus, ni 

irabili quodam Providentia sum ar- 
üfieio rolundam confessionem verita- 
üb au, Deus. ab invito et modis om- 


bus iversanto extorsisset (10)... 
Vico koclibro Constanlinus interro- 





euto, una subinde jocandi licenid 
vel in provectiore atate corrumpebat 
(42). Sl weht pas eu des dons emi- 
mens qui Pexposereut & Venrie, on 
ne lui eüt peut-ätre veproche jamais 
cos defauts du premier Age; mais 
yant acquis une grande reputation 
son eloquence et par son savoir „ 
es. On lan 





il n’evita pas les reproch« 
persuada de disputer un canonicat 
13) dans P£glise metropolitaine de 
ille, et il eut un concurrent qui 
Wavisa de Ini opposer des objestions 
‚et qui ramassa soigneu- 
soment tous les petits tours d’ecolier 
dont on lui pouvait 





u initiatum , n0- 
atque ordine magisterüü et 


‚$clat , on ne wint les chagriner et les 
Adtrir par les roprochos des folies de 
leur jeunesse. Sı Don excuse ces de- 
fants, on ne laisse pas de dire qu'il 
vaudrait mieux n’ayoir pas besoin 
cette indulgence. C’est toujours un 
endroit fächeux, un sujet de mortifi- 
sation qu’un adversaire fail bien va- 

bir. 

(E) Il mela dans son refus un petit 
trait de millerie.) Le chapitre de Tox 


dans löde Iui envoyades dpates pour le 





(1) Teidem, pag. 364. 


rier de venir remplir la place de pre- 
Aeateur de V’eglise aeheretiehne, 
Constantin repoudit qu’il dtait fort re- 
connaissant de cet honneur, et qu'il 
tächerait de faire paraltre sa gratitude; 
mais qu’ilnevoulait rien faire qui püt 
troubler le repos de ses aieux. Ciete- 
rim parentulm avorunque suorumossa 


(13) Ibidem, pag. 353. 
(13) Canonicatus Concionalis, scu( us vocant) 
magistralis. Ibidem , pag. 359. 

(14) Ibidem ‚pag. #61. 
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anıdmultos annos 100- 
re, severö nolle quicquam admittere, 
occasione cujus a sanctd illd quiete in- 
tefturbarentur(15). Pour comprendre 
lefindesaraillerie, ilfautsavoirqu’en 
ce temps-Iä le chapitre de Toldde 
ayait de grand demäles avec P’arche- 
veque Silic&us, homme de hasse 
maissance et que lafıvaır arait dere 
ce grand poste (16). Ce prelat 
secutzitles Pprincipauxdes hanofnes, 
et les Adtrissait publiquement, sous 
pretexte qu’ils etaientissusde familles 
juives (17). Il faisait faire des 
ches ingnominieuses & ia memoire de 
Plusieurs personnes enterrees depuis 
cent ans, et troublait ainsi le rei 
des morts. C’est sur cela que roulait 
la raillerie de Fontius. Ei seasiune 
rue a contum annis sepultis parce- 
balur, inquirente malo archieplscopo. 
et quidem sub pretexiu religionis , in 
Tentes, avos, atavos canonicorum, 
eosque ad originum rationes pessime & 
‚is sepulchris revocante. Eas non 
mins impias quam stultas contenzio- 
nes, ex sud ipsius vocatione occasione 
arreptd, Constantinus tempestivd ad- 
modum illo coneiso laconısmo dene 
stringebat (18). Onne sera pas fäch€ 
de voir en qumant cette partie de 
Phistoire de Silicdus. 
(P) Hl fut oblige de faire une chose 
qui n'avait jamais did vue.] 1 se fit 
rter de l’eau et da vin une ou deux 
fois, et il but en chaire pour rappe- 
ler ses forces. L’estime qu’on avait 
‚pour lui, et l’autorite qu'il »’dtait ac- 
quise, firent exouser la nouveaute de 
ce spectacle. Delatus in templum vi- 
ribusque adeö exhaustus , ut in medio 
ionis filo uno aique altero lim- 
ustu vires ad pergendum 
in coneione reficeret, novam neque 
unguam anteä visam licentiam summd 
wir) tum gratid, tum authoritaie, qud 
Pollebat , ezcusante (19). 
(6) Il eut la charge de faire des 
lecons de theologie, et s’en acquitta 
's-bien.] Les legons qulil fit sur 
quelques livres de PEcriture etsient 














Polihs temeritate firpanim , 
Becundum regem iprum , dignitatem conoldrat. 
Ibidem , pag. 256. “is 


recher- cum vı 


„ eubiculum eireumire 
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admirables, si Von en croit mon au- 
teur latin. Je citerai ses paroles afın 
qu’on sache plus amplement les cir- 
Constances des derits de cet Espagnol 
reforme. Accepitprimö Salomonıs li- 
bros, Proverbia, Ecelesiasten, al Can- 
tica Canticorum, atque his mirabili 
erudiione erplicati  ibrum Job et 
aggressus, quem ultra medium inter- 
gretando perduzi. Extant ipsius in 
s libros prelectiones omnes man 
iptes opera Bab. diligentissimi cu- 
m ex auditoribus excepte, quas 
javerimus, deprehensoquanto 
intervallo post se relinquat eos omnes, 
qui hactenls in cos quippiam 
iderunt, de summd viri ne 
certiks judicani poterät (a0). On faisait 
eaperer la publication de cet ou: 
ta 


comme vous voyez, et |’on e' 
romesse. Consultez la re- 


scı 
jus: 





de cette 
‚marque (B). 

(B) Un conte qu'il fit A Cardan, et 
ui concerne les faniömes.] Si ce que 
"ardan raconte est vrai, notre Con- 

atantin parlait des spectres,, non sur 
des oui-dire, mais comme temoin 
oculaire. Yigebat olim in Hispanid 
hzc ars, (Necromantia) publicäque 
docebatur in Salamantiod academid,, 
nune verö publieis legibus sublata est. 
Und ibi aliqua adhüc artis experi- 
menta supersunt. Narrabat mihidom 








Constantinus Fontanus Hispanus 
theologus, et ab e: ‚si prin- 
cipis ispaniarum , dum in 


Pitusas 
‚primd nocte incubum sensisse 
cum olivas nigras in can cor 
naturale existimdsse, cum incubus 
inter marbos 1 numeretur. Sequenti 
nocte super lseto videt auditque, 
concertantes, quod quanguam lem 
videretur, quia tamen eise poterat , 
et hoc naturale esse it. Tertid au- 
tem nocte, cum nondim dormitum es- 
set, de hisque dissereret, tuba vocem 
Juni in aure audivit. Existimans si- 
ili speeiem esse , pueros videbat, qui 
ibi aktabanı ridertes > tim vor la 
copit, perfecto- 
ue circuitu sub lecto se idıt , ibi 
ik strepens, cum nihil videretur (a1). 





(60) dem , ibidein. 
Card., de Sebtiit., li, XIX, pag- &gt, 
a ge inte! “ 


PONCET. 


Ce que Cardan dit des dcoles de ma- 
je qui avaient etdenEspagne, futaf- 
ErniS par un magicien Sont parle 
M. de Thou. Voyez la remarque (R) 
de Farticle Tınzsıas. tom. XIV. 


PONCET (Maurice) , docteur 
en theologie dans l’universite de 
Paris (a), benedictin profes en 
Tabbaye de Saint-Ptre, aMelun 
sa patrie, etcure deSaint-Aspaıs 
enlame&me ville , et puis aSaint- 
Pierre-des-Arcis & Paris (b), 
fut un des oelebres predicateurs 
du XVI". siecle. Il pröchait avec 
toute la hardiesse imaginable 
contre les desordres de la cour 
de Henri III. Nous avons vu ci- 
dessus (c) qu’on le fit conduire A 
Melun, & cause des inveclives 
qu'il avait debitdes en chaire le 
26.demars 1583, contre une nou- 
velle confrerie de penitens ins- 
ütade par ce monargue; Le pas- 

'ai rapporte de Pierre 

Mirchien je rue dans les m&- 
mes termes au journal de Henri 
III, avec la reponse que Y’on 
verra ci-dessous, et que l’on pr&- 
tend qui fut faite par -Poncet au 
duc Epernon (A). D’autres di- 
sent quelle fut faite au dac de 
Joyeuse en un autre temps (d) 
(B). Celame parait plus vraisem- 
blable (C). Poncet eut peur qu’on 
ne le menät au chäteau de Lo- 
ches, comme on l’en ayait me- 
nac€ quelque temps suparavant 
(e). Il fut donc bien aise qu’on se 
contentät de le releguer & l’ab- 
baye de Saint-Pere de Melun. 
(6) Da Verdier Van-Priras, Biliotheg 
6) Raufflard, Antiquit&s de Melun, pag. 
u Ra me pe rn 
(d) Au temps des noces du duc deJoyeuse, 


Tan 1ö8r. 
1) Roulliard, Antiquites de Melan, pag. 
2 
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Sa disgräcene fat point longue; 
il ent permission de retourner a 
Paris, et d’y administrer sa eure 
de Saint-Pierre-des-Arcis; mais 
il ne changea ‚rien de son an- 
cienne liberte de pr&cher , et de- 
meura dans cetie ferme resolu- 
tion jusqu’au dernier soupir (f). 
Il mourut le 23 de novembre 
1586 (g). II publia quelque cho- 
se(D), etily a beaucoup d’ap- 
parence que sa maniere de pr&- 
cher tenait un peu du burlesque 
(E), comme celle que le petit 
pere Andre fit tant valoir au sie- 
die suivant. 

J’ajonte que le feuillant Pierre 
de Saint-Romuald !’a fort loud 
d’nne chose qui ne merite aucu- 
ne louange, c’est d’avoir decon- 
seill€ la version de l’Ecriture en 
langue vulgaire (F). Le livrequ'il 
fit la-dessusest bien möprisable > 


si Fon s’en rapporte a M. Ar- 
nauld (G). ie 


(f) Lämöme, pag. 638. 





» vient point de gens & mon sermon 
» pour rire, s'ils ne sont mechans ou 
» atheistes: et aussi n’en ai-je jamais 
» tant fait rireenma vie comme vous 
» enavez faitpleurer. Reponse hardie 
» pour unmoine ä un seigneur de la 
» qualite d’Epernon,, et qui pour le 
» tempsfut trouvde fort ä propos(1).» 
(B).... D’autres disent quelle fut 
(1) Josynal de Henri IN, ä ann. 1523, Peg, 
m. 67. Voyes aussi Pierre Mauhieu, desderniera 
Tee 
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Saite au duo de Joyouss en un autre 
temps). Voici un oh M.leLa- 
boureur rapporte le fait, et Paccom- 
pagne d’une reflexion qui n'est pas 
moins bonue que la repartie de notre 
tin. « En ce temps-lä (a) il y 
des predicateurs assez libres, 
n’exceptaient pas du nombre 
des pdchds les mazimes oruelles ou 
» libertines du cabinet. Le dooteur 
» Poncet entre autres, bomme dlo- 
» quent et de grand zöle, compre- 
» naithardiment les rois et les grands 
» dans P’stendue de sa mission; et le 
» sieur de Brantöme remarque de lui 
» qu'il s’chauffa un jour de 
» sorte sur V* 
» sait pı 
» 
» dire que cette parole estoit d’un 


















ziome politique, qui ne 
lissimuler ne sait pas re- 





» Etparcas unjour M. de Joyausc, 





» quieust faitquelque vilain scandale 
» PTR car il estoit fort 


» aimıe dans Paris. Voilä une botte F} 


» franche qui vaut mieux qu’un er&- 
» che dans Nhistoire ‚et qui apprit 
» au duc de Joyeuse qu’un prötre 
» homme de bien, qui renonce d sa 





(0) C’estä-dire sous le rögne da Henri II. 


» qu’il ne craignait point de blabl. 


PONCET. 


» fortune particulidre, et qui prend 
® Partäedlle du public, est un che- 
» val indompt6 qui ne s’eblouit de 


» Veclat de la grandear que pour en 
» ötre plus farleux, et duquel il faut 
» approcherarecprecaution decrein- 





» te quilme rue. Tout le monde rit 
»de Seite enooniie, si les meilleurs 
» amis du duc ne !’en plaignirent. 

» sansle blämerd’avoir eis ch Ihe 
» ä se commettre dans les rues avec 
» un simple ecelesiastique, Iui qui 
» avait tant de grands Pendäciers “ 
» sa disposition , qui aureient tena & 
» honneur de servir 4 sa raillerie, et 





le » qui s’en seraient promis quelque 


» profi (3). » 
(C)) Cela me paratt plus vraisem- 
je.] Car on convient qu’au temps 

de sa detention il appr&henda qu’ 
‚ne Venvoyft & Loches , selon les me- 
naces precedentes. Cette crainte, qu’il 
avoua lui-m&me (4) Iui eft-elle per- 
mis de repondre ei brusquement et. 
si desoblii ‚ent au favori de son 
rince. ll est infieimeut plus proba- 
Biequfü usa de cette reponse pondant 
une pleine libert et au milieu de la 
rue, od il voyait bien que 3es habi- 
tans de Paris eussent repousse haute- 
ment l’insulte qu’on aurait osd lui 
faire. Tenons-nous en donc & Bran- 
töme , et remarquons seulement Ti- 
Dexactitude avec laquelle on conserve 
le souvenir de cette eı d’erine- 





ment, et qui produit des variations 
dans les &crivains. 
(D) Il publia quelque chose.] Trois 


livresde P’Oraison ecelesiastigne, 
formedecontemplation, & Paris 1568, 
in-8°. Romontrance & lg Noblesse de 
France, del'utilit et repos que le roi 
apporte äson peuple, et de Pinstruc- 
tion qu'il doit avotr pour le bien gou- 
‘verner, 4 Paris 1572, in-8°. Oraison 
funebre prononcke le 3s d’aoßt 1594 
en Veglise de Brecy-le-Buisson aux 
funerailles de M. Eustace de Conflans, 
icomte d’Aulchy, & Paris 16a ine. 
Discours de l’avis donne & M. Pierre 
de Gondy, &v&que de Paris, sur la 

roposition qu'il fit aux theologiens 
touchant la traduction de la Bible en 
langue vulgaire, d Paris 1578, in-&. 
Meditations familiöressur l’histoirede 

®) Le Laboureur, Additions aux Mömoiren de 
Castelnan , som. II, pay. 58 , 59. 

(4) Hayes les Antiquiths de Melun , pag. 637 












PONCET. 


Fincarnation, d Reims 1506, in-8°.(5). 


E) Ilya bea: ‚parence 
2 Bean, Sorrarınen 
du burlesque.] Trois raisons me 
je persuadent; car, en premier lieu , 
les termes dont on assure qu’il se ser- 
it dans le sermon qui fut cause que 
le roi le reldgua (0) , n’ont aucune 
gravite. Ce petit tendron qu’on tenait 
toat pr&t pour la collation de nuit 
aux penitens,estun langage tout-d-fait. 
comique.Ensecond lieu, on s’accorde 
4 romarquer que le farori dont la 
‚remontrance fut si fortement repous- 
ste par Poncet, le censura de faire 
rire ses auditeurs. Enfin, la manidre 
dont Jacques Roulliard , son compa- 
triote et son panegyriste ‚ elude le 
coup, me fait juger qu’il etait ques- 
tionderepondreä ceux qui trouvaient 
&trange que Poncet donnät un tourde 
plaisanterie ou de gogumarderic. ses 
Pensdes. Oultre sa doetrine et pieid 
Tecongneue d’un chascun, c'est Roul- 
liard qui parle 4), il avoit ce talent 
ieulier, que de prescher librement 
contre les vices de son siecle : postpo- 
sant les menaces des grands, et le 
Peril journalier de sa vie & Vasseuree 
verüs de la parole de Dieu. Pray est; 
qwilya it une grace 
Sorthederisde , les pl [7 
ırme de risde , les plus sages Uimpu- 
Holen! & un grand artifie dont usoit 
e brave predisateur, pour faire plus 
doucement savourer laigreur de ses 
censures , et pour se conserver plus 
longuement en son ministere si utlle 
areglise : au lieu que sans cela, tout 
du premier coup, ou l’impetueux cour- 
tisarı, ou quelgue aultre du sot monde, 
eust tasche de le perdre. Vous voyez 
bien quecet avocat n’ose nier que l’on 
me rfl aux sermons de son Poncet. 
Peut-on douter apr&s cela que sesser- 
ons ne tinsssent une peu du bur- 
lesque? Sl eüt censure hardiment les 
desordres de la cour, mais d’une ma- 
niere grave, le plaisir qu’il eüt donne 
& ses auditeurs, quelque grand qu’il 
et te, n’aurait faire rire personne. 
(F) Pierre de Saint-Romuald le 
loue...,.d'avoir deconseille la version 
de FEcriture en langue vulgaire.] 


Verdier Van-Privas, Biblioth. 









(9) 4 la page 637 des Antiquitin de Melan. 


adı 
Ce feuillant qui le preconise lä-dessus 
& trouvd admirable principalement 
la raison fondde sur ce que !’on peut 
abuser de l’Ecriture, de quoi il ap- 
porte deux exemples bien etranges. 
« Maurice Poncet , dit-i! (8), fut ad- 
» mird en son temps pour sa profonde 
» doctrine, rare pietdet zöle singulier 
» & reprendre les vices, non-seule- 
» ment parsesferventes predications,. 
» mais encore par ses dcrits contreles 
» libertins et les heretiques, ainsi 
» qu’on peut voir tres-parliculiere- 
» ment par Pavis qu’il donna & Pil- 
» lustrissime Pierre de Gondi, &vd- 
» que de Paris, touchant la traduc- 
» tion de la sainte Bible en ue 
» vulgaire ‚soutenant qu'elle ne de- 
» vait ötre permise pour plusieurs 
» considerations , et entre, autres 
» pour eviter le danger que l’Ecriture 
» Saintene soitimpugnee etmeprisde, 
» & cause de l’ambiguite, obscuritd et 
» variete des dictions en chaque lan- 
» gue, dont les sensuelset les ignorans 
» Pourraient prendre occasion de se 
» perdre, ainsi qu'il arriva Pautre 
» siöcle 4 un peintre de Prusse, le- 
» quel ayant achets la Bible traduite 
» en allemand par Luther, et lu ce 
» queLoth avait fait avcc ses filles, 
» fit le meme avec les siennes; etainst 
» qu’iladvint ä une femme de la ville 
» de Munster, lorsassiegee par P’evd- 
» que, quienest le seigncur, laquelle 
» ayant iu l’histoire de Judith tı 
» duite en sa langue, se miten fantai 
» sie d’aller tuer cet &v&que, afin de 
» delivrerdu dangerde la mort ceux. 
» de sa secte qui setait eimpards de 
» cette ville , mais elle fut apprehen- 
» dee, etconnutaux depens de sa vie 
» que la lettre del’Ecriture sainte tue 
» et que Pesprit vivifie. » 

(G).... Ze livre qu'il fit la-dessus 
est bien meprisable, si Fon s'en rap- 



































& M. Amaud.] On a vu ail- 
Teurs(9)co qu'iljuge d'un pareil derit. 
compose par Pierre Lizet. I] n’a pas 





meilleure opinion de celui de notre 
Maurice; car en parlant du recueil 
intitule : Collectio quorumlam gra- 
vium Authorum, qui ex professo, vel 
ex occasione Sacre Scripture, aut di- 
vinorum gfficiorum in vulgarem lin- 

(8) Pierre de Saint-Romuald, Journal chron. 
23 novembre , pag. 578, 

(0 Dans la remargue {8} 
tom. IX, pag. >90. 





Varticle Liser, 
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quam translationes damndrunt (10) , 
dit que « c'est un fatras des plus 
» impertinens auteurs qui aient &crit. 
» sur cette matiere, m&lds avec quel- 
» ques bons.... C'est un livre du pre- 
.. C'est Peerit d’un 
» dominicain inguisiteur de Tou- 
» louse (11)... C’est la remontrance 
» da frere Maurice Poncet.... dont le 
» seultitre peutfairejugerdecequ’on 
» eu doit attendre (12). Dı 
"avis donne a reverend pere 
» en Dieu , Messire Pierre de Gondi, 
» ev@que de Paris ; par frere Mau- 
» rice Poncet ‚docteur en theologie , 
» qeiapporte, alas que aous avons 
» dejä dit, comme une des plus 
» grandes raisons de ne pas souflrir 
» que la Bible soit traduite en fran- 
» cais, que la langue frangaise est 
» une languebarbare qui nepeut &tre 
» assujettie d aucune rögle de gram- 
» maire (13)... Comment M. l’arche- 
» vöque de Paris, qui a fait /honueur 
»& PAcaddmie frangaise d’etre de 
» son pourra-t-il soutenir 
» qu’on alt bien fait de donner au 
» public en cetemps-ci un si ridicule 
» Fogement d'une des plus belles lan 
» gucade VEurape (18? » 
) IL fat unprumd aus depens du elerge, Van 
(31) Aronulä, Däfensedes Versions,p. 160,161. 
(12) Eä m£me „ag. 162. 
BEEE 
bserertsar Ion “(6 
de cn aricen que Anald, wit Dies wen 
Peint un tion & allögner sur le mörite 
Surrage dont la doctrine tnit opposde k nes iddes. 


POQUELIN (a) (Jean-Baptis- 
TE), comedien fameux connu 
sous le nom de Moruiaz, etait 
fils d’un valet de chambre ta- 
pissier du roi , et naquit & Paris 
environ l’an 1620 *. Il fit ses hu- 


(@Etnon pas Poclain, comme dans Mordri. 
®M. L. F. Beffara, dans une Dissertation 
ur I. B. Poquelin Molitre , ete., ıBat, im 
8°., rapporte page 6, l’extrait de baptäme 
de Moliöre,extrait des registres de la paroisse 
Saint-Eustache ai congu : « Du samedi 
» 15janvier 1622, fut baptisd Jean, Sls de 
Jean Pouguelin, {epissier,et dı C 
“afemme , demenrantr 
le parrain Jean Pouguelin,, porteut 










































= veuve 
» marchand tapisier, » Sur 1a maniöre dont 
est derit le nom de Pouguelin, M. Befara 





Sehastien Aselin , vivant 


marraine Denise les Cacheux , dans 


POQUELIN. 


manitessous les jesuites, au col- 
lege de Clermont. On le destinait 
au barreau; mais au sorlir des 
&coles de droit il choisit la pro- 
fession de comedien, par Pinvin- 
eible perchans qu'il se sentait 
pour la comedie (b); toute son 
@tude et son application ne fü- 
rent que pour le theätre. Sa BE 
miere comedie fat celle de ’E- 
tourdi : il Vexposa au public dans 
la ville de Lyon, lan 2653. S'&- 
tant trouve quel temps apres 
en Languedie elle [7 re 
services 4M. le Prince de Conti, 
qui le regut avec des marques 
de bont£ tres-obligeantes, donna 
des appointemens ä sa troupe, 
et lengagea & son service tant 
aupres de sa personne que pour 
les &tats de . Ayant 
passe le carnaval a Grenoble l’an 
1658, il vine s’etablir & Rouen. 
Ny „Gourna ‚pendant Veit ; Fi 
apres quelques es qu'il 

& Parıs seerements 8 Su Dr 
vantage de faire agreer ses ser- 
vices el ceux de ses camarades 
& Monsieur, qui lui ayant ac- 
cord& sa protection, et le titre 
de satroupe,, le presenta en ceite 
qualite au roi et & la reine-mere. 





comme un G.2°. 
re w, ou plul 
tre c dans la premiere syliabe du mot, est 
une fante qui ne so Lronve pas dans plusienrs 
autres actes qui sont sur les m&mes registres. 
On voit par lacte rapporte ci-dessus que Mo- 
liöre ost nd rus Saint-Honord, eı non son ler 
piliers des halles rue de la Tonnelleri, 
comme lindiquent le buste |inseription 
plac&s en 1709 dans cette derniöre rue; & 
moins, dit M. Befara , qu’on ne venille np- 
Poser que ses päre el möre y avaient un ap- 
Partement pour coucher sculement, et geil 
avaient une boutique 
une maison qu’on ne connalt pas, 
rue Saint-Honort; ce qui neparalt pas vrar 
semblable. 
) Foyes la rem. (G). 












lsır commeren, 


POQUELIN. 


Cette troupe commenga de pa- 
raitre devanı leurs majestes et 
toute la cour , le 24 d’octobre 
1658, sur un theätre dresse ex- 
pres dans la salle des gardes du 
vieux Louvre, et eut le bonheur 
de plaire, de sorte que sa ma- 
jest€ donna ses ordres pour l’e- 
tablir & Paris. La salle du petit 
Bourbon lui fut accordee, pour 
y reprösenier la comedie alter- 
nativement avec les comediens 
üaliens. On lui accorda la salle 
du Palais-Royal au mois d’octo- 
bre 1660 (c). Moliere obtint une 
ion de mille francs, Yan 
1663. Sa troupe futarrötee tout- 
a-fait au service de sa majeste, 
Yan 1665, et il continua jus- 
ques ä sa mort & donner des pie- 
ces gai eurent un grand succ&s. 
La derniere de ses comedies fut 
le Malade imaginaire. \l en 
donna la quatrieme representa- 
tion le ı7 de fevrier 1673, et 
mourut le m&me jour (A). Voilä 
ce que j'ai tirde sa Vie, impri- 
mee & la töte de ses OEuvres. 
Jeusse peut-tre bien fait de 
nen rien tirer; car ce livre-la 
est plus connu et plus manie, 
que ne le sera jamaıs mon Dic- 
tionnaire , et ainsi je n’apprends 
rien de nouveau pi que ce 
soit, en copiant quelque chose 
de ce qui se trouve dans cette 
Vie de Moliere. On n’y a point 
rapporte un fait que bien des 
gens m’ont assure, c’est qu’il ne 
se fit comedien que pour eire au- 
res d’une comedienne dont il 
@tait devenu fort amoureux. Je 
laisse ä-deviner si l’on s’en est tu 
irce que cela n’est verita- 
Die ‚ou.de peur de luı faire tort. 


Plusieurs personnes assurent que P* 


6) Voyes la rem. (M). 
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ses comedies surpassent ou &ga- 
lent tout ce que l’ancienne Grece 
et Pancienne Rome ont eu de 
plus bean en ce genre-lä (B). Il 
ne faudrait pas s’etonner qu’il 
ait si bien reussi ä representer 
les desordres des mauvais me- 
nages, et les chagrins des maris 
jaloux, ou qui ont sujet de l’&- 
tre ;car on assure qu’ilsavait cela 

r experience autant qu’homme 

u monde (C). Je m’en rapporte 
& un livre qui p ete imprime, 
et dont je donne quelques frag- 
mens (d). Ce quil y a de plus 
Etrange, est qu’on adit que sa 
femme &iait sa fille (e). Il avait 
une facilit€ incroyable & faire 
des vers (f); mais il se donnait 
trop de liberte d’inventerde nou- 
veaux termes, et de nouvelles 
expressions (D) : il ui Echappait 
meme fort souvent des barbaris- 
mes (E). Vous trouverez dans 
M. Baillet (g) cequ’il faut juger 
de son talent. 

Quelques-uns pretendent que 
la gloire de l’invention n’appar- 
tient pas a Moliere, et qu’il pro- 
fita beaucoup des comedies que 
les Italiens avaient joudes a Paris 
(F). On a tort de dire que M. 
Despreaux changea de langage 
apres la mort de ce grand comi- 
que; il Y’avait loue vivant , ille 
bläma mort si ’on en veut croi- 
re certains censeurs iguorans. La 
verite est qu’il ne cessa point 
de le louer quand il le vit dans 
le tombeau : il Iui reprochaseu- 
lement d’avoir eu trop de com- 
plaisance pour le parterre; cen- 
Bram 
U) Yoyes ia Ur, satire de M. Des- 
aux. 


(£) Jugement sur les Podtes, tom. P, num 
1520. “ 
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sureraisonnableäcertainsegards, 
injuste & tout prendre (G). Les 
vers que le pere Bonhours com- 
posa & la louange de Moliere (A) 
sont les meilleurs qu’il ait ja- 
mais composes, si l’on s’en rap- 
porte au jugerment deM. Menage 
(@). Je ne sais si les Italiens trou- 
vent ä leur goüt les comedies de 
Molieretraduites en leur langue* 
par un homme de leur nation 
transplante en Allemagne (k). Il 
est plus difficile dans un ouvrage 
de cette nature que dans d’autres 
de communiquer & une version 
toutes les beautes de Poriginal. 
Au reste, ce que j’ai rapport& 
du penchant de notre Moliere 
ur la comedie se trouve avec 
le nouvelles circonstances dans 
un livre de M. Perrault (H). On 
sera bien aise d’apprendre ceque 
devint apres la mort de Moliere 
la troupe de comediens dont il 
ayait &ie le chef (I) : cela peut 
fort servir & faire connaitre le 
merite de cet acteur. 





(A) Vous les troweres au II*. tome des 
Observations de a Menage sur la langue 
25. 


Trangaise, pag. 
(9 La möme, 





"=. 
italiennedeMoliäre, par 
Castelli, contient, dans le Festin de Pierre, 
des passages que Ion arait fait retrancher 
aprls imprewion dans edition I OBusrer 

Moliäre de ı682, contenant la premiöre 
dition du Festin de Pierre. Depuss lors les 
nöimpressions failes en France ont toujours 
‚&t6 mutilees, et edition des OEuvres de Mo- 
liäre avec un commenlaire par M. Auger 
ost la premiöre ol le texte primi a 
dtabli. J'ai donnd quelques details au sujet 
du Festin de Pierre dans la Bibliographie 
de la France, annee 1817, pag. 362; ct 1819, 
Pag. 175. 

(k) U se nomme Nicolas di Castelli, es 

rend qualite de secretaire de Vlecteur de 

Bennde urg. Il a fait imprimer A Leipsie 
cstte traduction A ses depens, Dan 1098, en 
Avol. imıa. 












(A) Et mourut le m&me jour. Le 


ineipal personnage de la derniere 
Pa est un malade qui 


POQUELIN. 


fait  semblant d’&tre mort. Molidre 
representait ce personnage, et par 
Consequent i fat oblige dans Tine 
de als ä faire le mort. Une inß- 
nite de gens ont dit qu'il expira dans 
cette tie de la pidbe; ot que lors- 
qu’il füt question d’achever son röle, 
en faisant Voir que ce n’stait qu’une 
feinte , il ne put ni parler, ni se re- 
, et qu’on le trouva mort effeo- 
tirement. Cette singularit6 parut te- 
air quelque chose du merveilleux, 
et fournit aux poötes une ample ma- 
tiere de pointes et d’allusions inge- 
nieuses : c’est apparemment ce qui ft. 
qu’on ajouta Beanconp de fall den 
Conte. If yeut möme des gens qui le 
tournerent du cöte de la reflexion , 
et qui moralisörent beauoonp sur cet 
incident. Mais la veritd est que Mo- 
lire ne mourut pas de cette facon : 
ileutle temps, quoigue fort mala- 
de , d’achever son röle. Voici ce que 
Von conte daus sa vio. « Le 17 f£vfier 
» 1673 (1), jour de la quatrieme re- 
» prösentation du Malade Imaginai- 
» re *,il fut si fort travailld de sa 
» fhuzion qu’ilent de la peineä jouer 
» son röle:: ilnel’acheva qu’en souf- 
» frant beaucoup, et le publ 
» nut aisement qu’il n' 
» moins que ce quil avait voulu 
» jouer : en effet, la comedie diant 
» faite, il se retirapromptement chez 
» lui; et & peine eutil le temps de 
» se mettre au lit, que la toux con- 
» tinuelle dont il etait tourmente 
» redoubla sa violence. Les eforts 
» qu'il fit furent ei grande, qu’une 
» Veineserompit dans ses poumons. 
» Aussitöt quil se sentit en cet dtat, 
» il tourna toutes ses pensdes du c6- 
te du gi : au moment a; it 
» perdit role 
» demi-heure 
» sangqu'ilp 














„etfut sufoquden 

r Pabondanoe du 

it par la bonche (2).» 
1) Corrigendans Morkri 16,.Je dirai 

PX _qu'äu möme article {fan Pol ie 

non Polläme, 


hcnt mei" a 
Fu Sainıdanepk. = 





(2) Vie de Mol 
je me sera de l’dditien de Bruxelles, 1&gk- 
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Pour ne rien dissimuler , j’avertis 
iei mon lecteur que, si l’on en croit 
dautres 6crivains , Molicre n’eut pas 
1a force d’assister & la representation 
jasques & la fin ; il fallut Pemporter 
chez lai avant que toute la et 
&t4 joude. « La mort de Moliere. ... 
» arriva d’ane maniere toute surpre- 
» mante. Il y avait longtemps qu’il 
» se trouvait fort incommodd ; ce 
» qu’on attribuait au chagrin de son 
» mauvais menage, et plus encore 

travail qu'il faisait. Un 
devait jouer le Mala- 
» de Immaginaire, pidce nonvelle 
> More, et’la dernißre qui arait 
» composde, il se trouva fort mal 
» avant de commencer, et fat prät 
» de s’excuser de jouer sur sa ma- 
» ladie ; ce} it comme il eut 
> va la foule du monde yai etait & 
» cette representation, et le chagria 
» qu’il y arait de lo renvoyer, il wef- 
> forga, st joua presque Jusgad ia 
» in, sans rcevoir due son in- 
» commoditd füt augmentee : mais 
» dans l’endroit od il contrefaisait le 
» mort, il denfeura si faible qu’on 
» erat qu'il l’etait effectivement , et 
» on eat mille peines ä le relever. 
» On lui conseilla pour lors de ne 
» point achever, et de „aller mettro 
» aallit: il ne laissa pas pour cela de 
» vouloir finir ; et comme la piece 
» &ait fort avancde, il crut pouroir 
» aller jusqu'an bout sans se faire 
» heauconp de tort; mais le zele 
» qu'il avait pour le public eut une 
» suite bien eruelle pour lui; car 
» dans le temps qu'il disait de la 
» rhubarbe et du send, dans la ce- 
» rd&nonie des medecins, il lui tom- 
» ba du sang de la bouche; ce qui 
» ayant exträmemeutoffraye les spec- 
» tatears et ses camaı „on Fem- 

















» porta ches lui fort promptement, Pr» 


» oü sa femme le suivit dans sa cham- 
» bre. Elle contrefit du mieux qu’elle 
» put la personne aflligee ; mais 
»out ce qu’on employa ne serrit 
» de rien : il mourut en fort peu 
» d’heares, aprds avoir perdu tont 
» son sang, qu'il jetsit avec abon- 
» dance par la bouche (3).» Les 
, comme je lai dejä dit, ne 
ii ıt point tomber cette occa- 
(9) Yores le livre intitald : La famense Comö- 
denne, om Histoire de la Guerie, anparavanı 
kemme'n venre da Mohtre , pag. W, 39. 
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sion de pointiller; ils rent couri 
quantitd'de petites Dede 


petites pidces : mais « de 

» toutce qu’on ft sur cette mort, 

y rien ne füt plus approuvd que ces 

» quatre vers latins, qu’on a trouve 
» & propos de conserver : 

» Roscius he situs est risti Moliern in und, 

Iudere, Indus erat, 

» Dun Iuditmortem, mors indigrata jocanıem 

megat (h)- 





» Corripit, etmimum fingere sara. 


Joignons & ces vers latins cette Epita- 
Phe francatee (): ” 





(B) Plusieurspersonnes assurent que 
ses comedies surpassent ou egalent 
tout ce que Vancienne Grece et l’an- 
eienne Rome ont eu de plus beau en 
ce genre-la. ]M. Perrault s’est attird 
beauconp d’adversaires, pour s’dtre 







oppose fort virement d ceux qui disent. 
quil n’y a point aujourd’'hui dau- 
teurs que Von puisse comparer auz 


Homöre et aux Virgile, aux Demo- 
thenes et aux Cicdron,, aux Aristo- 
phane et aux Terence, aux Sopho- 
cle et aux Euripide. Cette dispute 
a fait nattre de part et d’autre plu- 
sieurs ouvrages oü l’on pentappren- 
dre de tres-bonnes choses. Mais on 
attend encore lareponse au parallele 
de M. Perrault, et !’on ne sait quand 
elle viendra *. Je crois pouvoir di- 


(9 ide Metie folio 3. 
‚est dans le 107. iome du Mercure Ge- 


Yanı de 1673. On. 
emblableı ‚arec une 
Li oraison funäbre 


* Bayleni-möme a donnd osens de cette, 









yuxenfavenrdes 


3 Aneiounz mais encor parce Teeles Talone qui 
m’areient fait öire dass 1a premibre Mition ge 
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re qu'en fait d’ouvrages de plume, il 
n’y a guere de choses od tant de gens 
aient reconnu la superioritd de ce 
sidele que dans les piöces comiques. 
Peut-£tre cela vient-il de ce que les 
gräces et les finesses d’Aristophane 
me sont pas ä la portda de tous ceux 
qui peurent sentir le sel et les agrd- 
mens de Moliere; car il faut demeu- 
rer @’accord que pour bien juger des 
comiques grecs, il faudrait comnattre 
Afond les defauts des Atheniens.Ilya 
un ridiculecommaun ä tous les temps 
et tous les peuples, et un ridicule 
particulierä certains’ siecles et & cer- 
taines nations. Il y a des scänes d’A- 
ristophane qui nous paraissent insi- 

ides, qui charmaient peut-&tre les 

theniens, parce qu’ils connaissaient 
le defaut qu’il tournait en ridicule. 
C’etait un defaut que peut-&tre nous 
ne savons pas; c’elait le ridicule ou 
de quelques faits particuliers, ou de 

nelqne goät Raftager et. commun 

lans ce temps-lä ; mais qui nous est 
inconnu lors m&me que nous pou- 
ons consulter es originaux. Voild 
des obstacles qui ne nous permettent 
point d’admirer ce poäte selon son 
imdrite, ni en greo, ni en latin, ni 
dans les versions francaises les plus 
fideles et les plus polies qu’on nous 
en puisse donber. Moliere west pas 
aujet A ce contre-temps : nous savons 
A qui il enveut*, et nous sentons 





z fpela mine ehoseh Lögard du Paraiäle de 
= M. Perranlt. 1 tons_ ces desteins sont 













ÜL que quelgues perronnes 
dufe Molitrearaiten en vor 










de Por 
dit le 
ya, Stine Jay, De 
; sami pen pronve, 
Porthoyal ei sertar MN 
ige en 

!oneera mes 
Fraraıfe ML de Röguette, Erägue 
rndilon venue juguk ou e confı 
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facilement int le ridicule de 
notre sitele : rien ne nous cha 
de tont ce qui lui reussit. Il semh je 
möme qu’ä Negard de ses pensces, et 
de ces fines railleries ä quoi tous les 
siecles et tous les peuples polis sont 
sensibles, il soit plus fecond qu’A- 
ristophane et ze Terence. C'est 
une prerogative de grand poids ; car 
enfin P’on ne peut pas accuser ce sid- 
cle de manguer de goßt pour les en- 
droits releves des poätes latins. Mon- 
trez aux dames d’esprit certaiues pen- 
s6es d’Horace, d’Ovide, de Juvenal , 
ete. ; montrez-les leur en vieuz gau- 
lois; faites-en la traduction la plus 
plate quil vous plaira, pourru 
quelle soit fiddle, vous verrez que 
Ces dames conviendront que ces pen- 
sdes sont belles, delicates, fines. II 
1,%,3es beautes’diesprit qui sont & 
la mode dans tous les temps. C’est en 
celles-lä que Non dirait que notre 
Molicre est plus fertile que les co- 
miques de l’antiquite. Il a des beau- 
tes qui disparaftraient dans les ver- 
sions, et A’Vegard ‚des pays od le 
gpüt West pas semlable ü celai de 
'rance ; mais ilen a un grand nom- 
bre @’sutres qui passeraient dans 
toutes sortes de traductions, et de 
quelque go0t que les lecteurs fus- 
sent, pourvu qu'ils entendissent P’es- 
sence des bonnes pensdes. Voyez Var- 
ticle Aurnraron. (6). 

(C) On assure quül savait par ex- 
‚örience les chagrins des maris ja- 
Fox, ou quiont sujet de Pätre. s) ai 
in dans un petit livre imprime Pan 


; 688, que (7) Pon a donne moins de 
fe 


Iouanges a Moliere que Von n’a die 
de douoeurs a sa femme ; quelle etait. 
‚fille de la defunie Bejerd, comedien- 
ne de campagne qui faisait la fortune 
de plusieurs jeunes gens de Langue- 
doc, dans le temps de Fheureuse 
naissance de sa fille. C’est pourquoi, 
ajoute lauteur , d serait trös-diffici- 
le dans une galanterie si confuse, de 
dire qui en etait le päre; tout ce 





eette üpigramme de Marie Joseph de Chenier, 
non imprimöe dans son OEarres. 
De Hogustt en son tampa,, Taleyrand dans Io 
mötre 
Furent tous deux prölats d’Antun : 
Tartafe est le portrait de 
Ah! a Molitre edt connu lastre! 
Bemarque (B). tom. 
art denen. 
venve de Moläre, pag. 
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Aupıravant femmect 
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gu'on en sait est que sa möre assurait 
que dans son dereglement, si on en 
exceptait Molitre , elle n’avait jamais 
pw souffrir que des gens de qualite, 
et que pour ceite raison sa fülle etait 
dun sang fort noble ; c'est aussi la 
seule chose que la pauvre femme ui 
a toujours recommandke ‚ de ne s’a- 
bandonner qu’a des personnes d’elite. 
On Ya erue fülle de Molizre * , quoi- 

* On mit bien quo 1a feıme de Molitre hait 





ne Bijard; mais on n'est pas d’accerd zur sen 
em Mari 

Dans T'eche de maringe de Molibee, da zo fd 
wrier 1662, sn forıme en a 
ELRER 


Befarn s’a pa trönver Vacte de naiamnce 
Armande Gresinde; main il 





ouie i 
02 13) ect de Arangose, ndeenjullet 1638, 

Wire men Kari de Reymend, cheralir! 

söpnenr de Modi, ec. ex de damtireile, Mai 
ine Bijard , m mine; 1a marraine fat Marie 

Ban ferne ders Bjard, 

Ceuc Madrlaine Bejard Eiit la sur de ma- 


Beilara 5) porte ; 
De Eder. 
leyne. fille de Jean Baptrie Tau 
ae martin Esprit de Bemon, mai 
Medina; ia marraine Magdel, YA 
de Joseph Berart, vivanı , 





(Ce me serait done ni la ülle 
ou marqein da Modine , qu'a fponsie 


eberaiier 






















da margnis de 0, qui, . 
aeace de cond cafant de Möllre, cossent höre 


Ve compöre d’ue fanme qu'il avalt abandonnde , 
ex sa sernit präid h d’äat, gu’ 
devait coanalire mienz. Cett ii 


Aare pure Alt; a Mare, ice ü 
Mu: m Prenait pas san chain paris de 
enüanıe Loee X I 








de 
yuerite Miguard, file du peintre de co nom, 
Mais 


i  toejonn uni un 
Gile , puingw'il ne eonnat Ir Hagldlaine) 
re VE ’entrh-dire vept ansapres la naimauce 
IE Frungeim. 
TOME xıı. 
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version Intme de M. de Fortia, VE 
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w'il ait die depuis son mari ; cepen” 
dant on nen sait pas bien la serie... 
(&). Molitre dpousa la petite Bejard 
qeelque temps aprös aveir dabli um 
jape ü Paris; ıl fit quelques pieces 
de ıhedtre „ et entre autres la prin- 
cesso d’Elide, od sa femme, qui joua 
la princesse , (9) parut aves tani d’e- 
elat, quilenz iout liew.de 16 repen- 











tir de Favoir exposte au milien 
cette jeunssse de la oour. Car & peino. 
& Chambord , ois la roi don- 





Fonduite de sa femme ; ei que pen- 
dant qu'il travaillait pour diverür 
tout le monde, tout le monde cher- 
chait a diversir sa fmme. La jalou- 
sie reveilla dans son äme la tendres- 
se que l’etude avait assoupie; il cou- 
rat aussitöt faire de grandes plain- 








Sairanı Vertreitmortanine da » däserabre 1900, 
liere, devenue Gufria, est 
: elle &tait doac nie 






bonuunt que mälame Molire fat 
ans que Francoise , sa ul 
Shepard ee Ca 
ann ‚ner insire. 
Dans cet ucie mortaaire la venrg Molitre est 
appelte Armando-Gresinde-Claire-Elisabeih Br- 
Jard. Eile a ccs qeatre prönoms dans un regiure 





Bus jean, de 


en 1638, 














Ion. iens ‚ tenu par Lagran; 1062, 
a en 
1680. Elle n'est appelöe qu' Armande-Claire 


Hisabeth Bejard dans l'acte de naissanec de son 





alors les registres 
1. Croirait-on 


renvoi hl 
sont entier A Tacte, 


len acten ci 
bon de ne pas 
Aacrement ne 
maringe que le sacre ne (it Ia 


Tardvolution, 00 a , en France, 
vilsh des magisteats civils. I 






, saparavant femme ct 





(10) La meme , pag. 
7 


tes a sa femme, en lui reprochant 
ande soins avco lesquels il Va- 
levce; la passion quil avait 
ses maniöres dagir, qui 
1 etd plurdt d’un amanı que 
d’un mari; et que pour recompenss 
de tant de bontes elle la rendait 
la risde de toute la cour. La Moliere 
en pleurant li fit uns espece de 
‚confidence des sentimens qu'elle avait 
eus pour le comtede Guiche, dont elle 
ui jura que tout le crime avait did 
dans Pintention, et quül falait ıpar- 
donner le premier &garement d’ane 
joune personne & quile manque d’ex- 
'perience fait faire d’ordinaire ces sor- 
tes de deinarches ; mais les bon- 
tes quelle reconnaissail U avait 
Pour elle l'emyecheraient de retomber 
dans de pareilles faiblesses. Molidre, 
‚persuade de sa verta par ses larmes ; 
ini fit mille erouses de son emporte- 
ment, et lui remontra avec douceur 
que ce n’etait pas assez Pour la repu- 
tation que la puret& da la conscien- 
06 nous ustiflde, qwil fallait encore 
que les apparences ne füssent pas 
Contre nous ; surtout dans un siöcle 
oü Pon trouvait les esprits disposes a 
croire.mal, et fort eloigneı de ju, 
des choses aves indulgence (tr). Elle 
recommenca hientöt sa vie avec plus 
deelat que jamais (1). « Mo- 
» lidre averti, par des gens mal in- 
» tentionnes pour son repos, de la 
» conduite de son &pouse, renouve- 
» la ses plaintes avec plus de violen- 
» ce qwil n’arait encore falt; il la 
» menaca meme de la faire enfer 
» mer. La Molidre, outragee de ces 
» reproches , pleura, s’e it, et 
» obligea son mari, qui avait un 
» grand faible pourelle, ä se repen- 
» tir de l’avoir mise en cet etat. Il 
» s’empressa fort äla faire revenir, 
» en la conjurant de considerer que 
» Pamour seul avait causd son em- 
» portement, et quelle pourait ju- 
» ger du pouvoir quelle avait sur 
» sbn esprit, puisque, malgre tous les 
» sujets qu’il avait de se plaindre 
» d’elle, il etait pröt de lui pardon- 
» ner, pourvu quelle eüt une con- 
» duite plus reservee. Un dpoux si 
» extraordinaire aurait pu {ui don- 
» ner desremords, et la rendre sage: 















(1) Histoire de la Gudrin , pag. 18. 
(12) Zä mine ‚pag. 19. 
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» aa hontd fit un effet tout contraire ; 
» et la peur quelle eut de ne 
» retrouver une si belle oocasion de 
» s’en separer, lui fit prendre un 
» ton fort haut, lui dieant quelle 
» voyait bien par qui ces faussates 
> 1uf &taiene inspirden; quelle di 
» rebutee de se voir tous bes jours 
» accusde d’une chose dont elle &tait 
» innocente; qu'il n’avait qu’ä pren- 
» dre des mesures pour une separa- 
» tion, et quelle me pouvait plus 
» souilrir un homme qui avait tot- 
» jours conservd des liaisons particu- 
» Ttäres avec In do Brie (13) ‚quide- 
» menrait dans lenr maison, et qei 
» n'en dtait point sortie dpi leur 
» mariage. Les soins que lon prit 
» pour apeiser ia Moliere furent 
» inutiles : elle congut des ce mo- 
» ment une aversion terrible pour 
».son meri; et lorsqu’il se voulait 
» servir des privileges qui ui etaient 
» dus par le mariage, elle le trai- 
» tait aver le dernier mepris. Enlin 
» elle porta les choses & une telle 
» extremitd, que Molidre, qui com- 
mencait 4 s'apercevoir de ses md- 
chantes inclinations , consenti 
» la rupture quelle demandait 
» cessamment depuis leur guerelke ; 
biem que sans arrdt du parle- 
» ment, ils demeurdrent d’accord 
» quils n’auraient plus d’habitade 
» ensemble. Copengant co ne fut pas 
» sans se faire une fort grande vio- 
» lence que Molidre resolut de vivre 
« aveo elle dans oetts indiß@renoe ; 
»et si Ja raison Ini faisait regar- 
» der sa femme comme une person- 
» ne que sa conduite rendait indi- 
» gue des caresses d’un honndte 
» homme, sa tendresse ui faiseit 
» envisager la peine qu’il aurait de 
» la voir sans so servir des pririleges 
» que donne le mariags. I} y rörait 
» un jour dans son jardin d’Äutenil, 
» quand un de sesamis, nomme 
» Pelle, qui 'y vonsit, promener 
» hasard, l’aborda et le trouva plas 
» inquiet que de ooutuma : il lui en 
» demanda plasieurs fois be sujet. 
» Molidre, quieutquelquehontede se 
» senlir si peu de conslance pour un 


mei 
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» malbeur si fort d la mode, resis- 
» ta autant qu'il put; mais comme 
» il etait alors dans une de ces pleı 
» tudes de cur si connues gu 
» geus qui ont aime, il ceda 
» vie do se soulager, et avoua de 
‚que la ma- 
‚öre dont il etait forc& d’en user 
» avec sa femme ctait la cause de 
»'accablement oü il se trouvait. 
» Chapelle, qui le croyait &tre au 
» dessus de ces ‚es, 20 
» railla de ce qu’un homme comme 
» lui, qgai savait si bien peindre lo 
» faible des autres hommes, tom 
» bait, dans celui gu’il blämait 
» les jours, et lui fit voir que le 
» plus ridieule de tous dtait d’aimer 
» une personne qui ne rdpond pas & 
» la tendresse que l’on a pour elle. 
» Pourmoi , lui dit-il, je vous avone 































passion Ch 
» tisfaction que vous n’auriez pas si 
» c’'etait une mattresse; et la ven- 
» geance, qui prend ordinairement 
2 Fpiacs dS lamoar dans un caur 


= ontrage , vous peut payer tous les 
» chagrins que Eons! Cause Tote 
» dpouse, puisque vous n’aver qu’ 
3 1R@eire’ euferimer ı oo sera mäme 
= un moyen assurd de vous metire 
» Fesprit en repos. Molitre , qui 
» avalt dcnutd son ami avec assez de 
» trangnillit€ , Vinterrompit, pour 


» lai demander @il n’avalt jamais pas 
3 &d Smoureux : oui, lni repondit 


je Fai eis comme un faiblesse sans en pouvoir triompher ? 


> Chapelle 
3 homime de"bons sens doit l’ötre, 
» mais je ne me serais pas fait une 
» sigrande peine poar une chone que 
» mon honneur m’aurait conseille 
» de faire, et je rougis pour vous 
» de vous trourer fi Incertain. 

» Yols bien que vous n’ayez encore 
> rien aimd, lui r&pondit Molidre, 
» et vousavez pris la figure de Da- 
2 moar pour Yamour möme. Ja ne 
» vous rapporterai point une infini- 


»14 den qui vous feraient 
» connattre la puissance cette 
= passion ; je vous ferai seulement 


» on recit de mon embarras,, 





aög 
» pour vous faire comprendre com- 
» Bien on est peu maltre de soi, 
» quand elle a une fois pris sur 
» nous l’ascendant que le tempera- 
» went lui donne d’ordinaire. Pour 
» vons repondre dono sur la con- 
» naissance parfaite'gue. vous dites 
» que j'ai du cosur de ’bomme , par 
» les portraits que j’em expose tons 
» les jours au public, j 

» rat d’aecord que j 













» fait vor quil dtait impossi- 
» ble de Periter; j'em juge tous les 
» jours pa® moi-meme, » 1] fait en- 
suite l’'histoire de son mariage; et 
apres quelgu lexione il ajoute 
(14) : Je me suis done delermind a vi- 
vre aveo elle comma. si elle n’&ait 
pas ma femme. Mais si vous savias ve 
que je souffre ‚ vous auries pilic de 
moi: ma ion est venne a un tel 
point, quelle va jusgwä entrer aveo 
compassion dans s6s interäis; et 
quand tonsidäre vombien il m’est 

npossible de vainere ce que je sens 
pour elle ‚je me dis en meme-temps 
Quelle a Prut-Eie In mdme Uiffeuhe 

detruire le penchant quelle a d’dtre 
coquette, et je me trouve plus de dis- 
‚position & la plaindre qu'ä la blämer. 
Vous me direz sans doute qu'il faut 
@tre po@te pour aimer de ceite manid- 
re; mais pour moije crois qu’ln’y a 
qu'une sorte X amour, et que les gens 
ui n’ont point senti de semblables 

lieatesses , n’ont jamais almd veri- 
tablement... ( 15). IN’admires-vous 
que tout ce que j'ai de raison ne 

qu’a me Jaire connaltre ma 











serve 


Je vous avoue a mon tour, lui dit son 
ami, que vous dtes plus ä plaindre 
quo je mo pensais ; mais Ü faut tout 
esperer du temps : continuez oepen- 
dant 4 vous faire des efforts. 

Voilä quel dtait le sort de.ca bel 
esprit. Au milieu des aoclamationsde 
toute la cour, brillant de gloire, 
V’admiration de toute la France et des 
pays etrangers, il etait ronge de mille 
chagrinsdomestiques. Son mariagelui 
‚ötait et P’honneur et le i 
Yait pas mänıe la consolation de hair 
insire da 1a Gubtin, pag. >8. 

Lö möme, pag. 30. 
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8a croix ; je venx direlapersonne qui 
lui causait tant de troubles. C'est ici 

we Ion pouvait dire  medeein, gud- 
ris-toi toi-mene : Noli£re, qui diver- 
tissez tant le public, divertissez-vous 
vous-möme. Vous jouez tout le mon- 
de; vous donnez de si bons conseils 
aux pauvres cocus; profitez töut le 

‚remier de vos railleries. Il a pcut- 





itre dit fois avec Horace (16) , 
j’eimerais micus, passer pour e plus 
chetif de tous Ii iteurs, et ötre 


‚content, que’d’aroir un sigrand es- 
rit, et un gänie si admire, et sonf- 
Bir tant d’inquietudes. 

(D) U sa donnait wrop de liberts 
d’inventer de nouveauz termes et de 
nowvalles ex] ions.] Prenez bien 

ırde qu’on ne bläme ici que l’exods 

” sa bene; car au fond, l’on ne 
nie pas qu'il ne s’en serrit bien son- 
vent d’une maniere tr&s-heureuse , 
et qui a et utile 4 notre langue. Il a 
fait faire fortune d quelque phrases 
et ä quelques mots qui ont beaucou, 
dW’agremens ; et si quelque grammai- 
rien en jugeaitd’une fagon toute con- 
treire » if meriterait d’ätre traite 
comme celui qui-censura le po&te Fu- 
rius d’avoir invente certains mots la- 
tins qui abregeaient le discours, et 
qui_n’avaient rien de rude pour les 
oreilles delicates. Lisez ces paroles 
d’Aulu-Gelle. Von herel& idem sentio 
cum Casollio Vindice grammatico , 
ut mea opinio est, haudquaguam 
inerudito. Yerum hoc tamen petulan- 
1er inscitäque ; quöd Furium veterem 

ötam dedecordsse linguam latinam 
seripsit hujuscemodi vocum fietioni- 
bus, que mihi quidem neque abhorrere 

& poeticd facultato vis@ sunt, nequ& 
dietu profatuque ipso tatre aut in- 
suaves esse; sicuti sunt quadam alia 





ab illustribus poctis ficta durd et ran- _ 


cide. Qua reprehendit autem Casel- 
Tius Furiana ‚ha sunt ; quöd terram 
in Iutum versam lutescere dizerüt , et 
lenebras in noctis modum factas noc- 
tescere, etc. (17) Au reste, iln’ya 
point de meilleureforge de nouveaux 
mots que la comedie ; car si elle pro- 


6) Prwtulerim scriptor delirus inerupue vi- 


RE 
XPUL, cap. Xl, p. 





POQGELIN. 


Auit quelque nouveaute de langage 
qui solt bien regue, une infinits de 
jens s’en emparent tout ä la fois, et 
ja repandent bientöt au long, et au 
large par de frequentes repetitions. 
On ne peut contester lögitimement 
aux bons auteursle droit de forger de 
nouveaux mols, puisque sans celales 
langues seraient toujours pauvres, 
ateriles, languissantes. Voyez sur ceci 
Vossius (18) et plusieurs autres dori- 
vains(19).On doitdone, generalement 
parlant „demeurer d’accord queMo- 
iere avait le droit d’enrichir denou- 
veaux termes les matiöres dutheftre, 
od il avait acquis une si granderepu- 
tation : mais ce que l’on peut preten- 
dre, c'est qu'il abusait. Pr son droit; 
car il faut se souvenir que ces sortes 
de matiöres ne font point senlir & 
ceux qui lestraitent la pauyretd d’une 
langue, autant que la sentent les 
erivains des matidres dogmatiques. 
IL faut avouer,, dit M. Arnauld (20), 
qu'on ressent ‚plus le manquement 
qua notre langue de certains mots , 
quand on traite des matiöres de scien- 
ce, que quandon parle ou qu'on.cerit 
des choses communes de la vie civile. 
Il parle ainsi dans une preface od il 
rend raison de la libert qu'il s'est. 
donnde d’inventer les mots philoso- 
ghime philosophistes „ advertance. 
1 est shr qu’un poäte comique n'est 
Pas aussi excusable que les philoso- 
forgent des mots. Une ne- 
cessit@indispensabley contraintceux- 
ci. Lisez cette plainta de Lucrdce : 
Nee me animi fallit, Gralerum obscura re- 


Diff Trlasrare latinis veribus au, 
(Mn ara verbiaprasrim dem dit agen- 














Conceditnoßis patrli sermonis ogertas (v3). 
Ce n’etait pas d cause des lois de la 
quantitd qu’il se trouvait dans la di- 
(18) Vorsius, Intitut. Orator. , üb. IV, cap. 
(uf Thöophite Raynaud , de malis ac boain 
a 


2 
Libri, 
nombri. 
Araasd, priface de la V*. ddnenciti 
 einrkege. in 


(a1) Lueretias, Li. I, m. ı 
(a2) Idem, ibidem, v1. 830. 





POQUELIN. 


sette ; car coux qui se servaient dela 
prose en philsophant, se plaigaaient 
tout comme Iui demanquer de mots. 
Quanta verborum nobis paupertas , 
imö egestas sit, nunguäm magis quam 
lierno die intellezi. Mille res inci- 
derunt , cum fort& de Platone loque- 
remur, qua nomina desiderarent, 
nec haberent : quadam verö ha- 
buissem , fastidio nostro perdidissent. 
uis autem ferat in egestate fasli- 
iur (23) ? Notez en passant la dou- 
ble source que Sentque nous indique 
de la pauvrete des Jangues ; Fune est 





juron n’a point tronvecertains mots, P' 


autreestqu’onen laisse tomber plu- 
siears dans le non-usage. Mais notez 
aussi que les Romains, lors m&me 
qu’ils ne conıposaient que des dpi- 
grammes, se plaignaient de ne trou- 
ver pas les mots qu'it leur eüt fallu 
(=4) , et concluez que notre Moliere a 
Pu sentir les mömes besoins, et qu’ä 
eanse decela il a dhavoirson recours 
äl’invention. Notez enfin que la nais- 
sance d’un mot est pour l’ordinaire 
la mort d’un autre (a5). Cola est vrai 
Frincipelement en Franee,, et ainsi 
on ne peut pas esperer que notre 
kangue cesse jamais d’&tre disetteuse. 

(E) Il lui Echappait... des barbaris- 
mes.] Pen pourrais marquer cent 
exemples ; mais je me bornerai & 
deux queje tire d’une pidce que You 
a mise ä la töte de ses auvres dans 
quelques editions. C'est un remerc!- 
ment au roi ; ilydonne un tour mer- 
veilleux ; et peut-£tre na-t-il rien 
fait de meilleur en matiere de petits 
ouwrages. Considerez hien ces quatre 


vers : il s’adresse ä sa muse. 


Vous pourries aistment Vitendre (6), 
Et parlerdes vous font delater 
Kerl naprenan hf, quc var mr 
% repandre. 


main sur vons daigne 








Cela veut dire, selon le.sons de Pau- 
teur, que sa muse avait regu de 
gende ienfaits, encore quelle ne 

merität point ; mais selon la gram- 
maire , cela signifie qu'encore que le 
roi ne merität point ces bienfaits,, il 
ne laissait pas de les repandre sur la 


(33) Senexa, epistol, LYIIE, init., p. m. 366. 
‚Yoyes Pline le jeune', epist. XVIIL, 
de Fümn te ion. er 
(35) Cost comme & L’egard des produetions de 
1 mature, ol generale unius est corrapüo alte- 


Fee. 
(36) Cessä-dire vorre compliment. 
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muse de Moliöre. C'est donc s’expli- 
quer barbarement. Voici V’autreexem- 
pie. 

Les Muse sont de grandes promettewses , 


Et comme vos saurs les causenser 
Vous ne manqueries pas sans doute par le bec. 


Le sens de Pauteur est que sa muse 
ressemblerait & ses smurs, qui ont 
beaucoup de babil; mais selon la 
mmaire cela signifie clairement 
et uniquement qu'elle ne manquerait 
Pas de caquet comme les autres muses 
en manquent. Remarquez bien que 
ar barbarisme je nientends_ pas des 
expressions ou des paroles tirdes des 
autres langues, et inconnucs & la 
frangaise; j’entends un arrangement 
qui choqueles rögles, et que nos bons 
fpammairiens regardent comme bar- 
ro. 





On voit dans le m&me poäme mar- 
quis repoussable ; terme barbare. On 
voit prevenant amas ; autre terme 
Barbar : car le mot prevenant n’est 
en usage qu’au figure, et ne signifie 
un humme qui a passe devant 
Pautres, 
(F) Quelques-uns pretendent... quil 
pro) 12 Bealoıp dee comedias qus les 
Hlene avaient jaues a Paris. | La 
preuse que je vais donner sera tirde 
"un livre anonyme: maisn’importe ; 
uisqu’il est imprime, il suflt dj 
Bercnque Yavance; car jai seulöment 
& prourer qu'il y a desgens qui assu- 
rent que Ics comedies italiennes re- 
Proentdend Paris servirent d’original 
di 








Moliere. Lisez ce qui C'est un 

iscours que Pon prete & Ärlequin. 
« Si les comediens italiens n’eussent 
» jamais ara en France, peut-&tre 
» que Moliire ne serait pas devenu 
» cequ'il a dtd. Je saisqu'il connais- 
» sait parfaitement les anciens comi- 
» ques: mais enfin il a pris & notre 
» ihöltre ses premidres Kddes: vous 
» savez quoson Cocu Imaginaire est 
» üÜ Rüratto desitaliens;Scaramouche 
» interrompu dansses Ämours a pro- 
» duit sesfächeux ; ses Contre-icmps 
» ne sont qu’Arlequin, Valet &tour- 
» di; ainsi de la plupart de ses pid- 
» ces: etjdans ces dernicrs temps, son 
» Tartufe n’est-il pas notre Berna- 
il a excelle dans 
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» tions aux jeunes gens, pour leur 
® fire oonnältre le monde tel quiil 
» est. Cependant ces excellens orij 





» naux ilaliens ne nous produisent - 


» plus rien (27) *. 

(G) M. Despreaux lui reprocha... 
d’avoir eu trop de complaisance pour 
le parterre ; censure raisonnable & 
certains egards , injuste a tout pren- 
dre.] Mollöre etait mort quand M. 
Despreaux le loua dans l’une de ses 
öpttres (28) autant ou plus que dans 
la satire qu'il Iui avait adressde (29). 
C'est dono tres-injustement que l’ona 
dit qu'il Pavait loue par politique, et 
par la crainte d’en &tre raill& publi- 
quement, soit qu’il ne dit rien. son 
avantage , soit qu’il osdt le critiquer. 
Mais enfin,, me direz-yous, il lec 
tiqua lorsqu'il n’y ayait rien d crain- 
dre ; cela n’est-il pointsuspect ? Non, 
vons reponds-j croisque s’ilavait 
fait !’Art Podtique pendantla vie de 
Moliere, il y aurait mis la censure 
que Pon verra ci us. Elle etait 
yourainsi dire essentielle ä son sujet: 
elle contient une observation tres-Id- 
gitime ‚ et qui devrait ätre une rögle 
inviolable, si Von ne faisait des co- 
Imedies que pour les faire imprimer ; 
maiscomme ellessont principalement 
destindes 4 paraftre sur le theätre en 




















presence de toutes sortes de gens, il 
west point juste dexiger qu'elles 
solent B elon le goßt de M. Des- 





preaux. Voici ses paroles : 


"tudian v naissen la ville ; 
a le rt 
Cast par-lä que Molitre illustrans ses derits 


(27) Läyre mune nom, dirist en eing dialoguer, 
ug par een Holland Dan töoßr 

Ia’page 6 de !fdition de Hollands, 
# Le Livre sarı nom est de Cotolendi, Molidre, 
an zo, Dal ein de Aimimler Im omprants 
il Risk ingers, » Il mfayait pas fait 
Tarp dit Voltaire, Kinsdver dans» comd- 
ie des Fourberies de’ Scapin deux scänes en- 
tübres da Pedant jond, mauraise pibce de Cy- 
Berg 6 











a 1 oacerne Melire, a 
. tout ce qui eincerae Mollkee, & 
Foadas inutites }dilion den (Eurres de Moldren 
See un conumentaire par M. Anger. 

(9) Cenla Vie. 

(>) Casa II. 


POQUELIN. 


Peus-fire de son art edt remportd le; B 
SE meins am dupraple ons dee pin 
von, 
U ze po fat ma rer nf, 
Betank hans a Zrenee it Faber" 
‚Dans ce sac ridieule ols Soapin (*) s’ennelop- 
Je ne rofonnzis plus Kautenr du Miranchre- 
peiio). 
C'est blämer Molire de ce qu’il atra- 
vaill non-seulement pour fes esprits 
fins et debon goft, mais aussi pour 
les iers. ]| a eu ses raisons, 
et il eht pu dire ce que l’on suppose 
u’Arlequin disait en semllable cas. 
'oicice que c’est:«Ces plaisanteries, 
» lui dis-je, ne sont pas desagreables 
» dans voscomedies; lemal est qu'el- 
» les ne sont pas toutes egalement 
» bonnes. Pen conviens, medit-il, 
elles ne laissent pas de diver- 
» tir certains jeunes gens, qui ne 
» viennent d notre theätre que pour 
» rire,, qui rient de tout, et souvent 
» sans savoir ponrquoi. Nous jouons 
» souvent devant oes sortes de gens, 
» et ilfaut leur donner des plaisante- 
» ries de leur portee, faute de quoi 
» on trourerait souvent une grande 
» solitude dans notre theätre. Je suis 
» fäche, lui dis-je, que vous ayez 
» presque quittd vos anciennes pie- 
» ces; elles etaient du goüt de tontes 
» les personnes de bon sens, ony 
» trouvaitplusieurschoses utiles ponr 
» les mwurs, et votre theätre dtait 
» un lien od Jose direqu’eny voyant 
» le ridicule du vice, on se sentait 
» porte, m&me par la seule raison, & 
» prendre le parti de la verta. Si 
» Dous ne representions que nosan- 
» ciennes pidoes, me dit-il, notre 
» hötel serait peu frequentd; et je 
» vous reponds co que Cinthio re- 
» pondit autrefois d Saint-Bvremont, 
» que l’on verrait mourir de faimde 


» bons comedieı oomedies 
0) Comddie de Molit 














Fiebat et abdactas Tityrus wger oven, 


Tüyre est le prineipal personnage de 
Be eopan de Frl ill Time, 
quoiqu'il soit vrai & la letre que Le vers de Mar 
Kial nepuisse convenir qu’a Melibee, et non & Ti- 
iyre. Ce tour de Martial ei de Despriaus ma 
it beaucoup plans vifqus celui qu’on vondrait 
7 substituer. . 
(3) Despröanz, Art poltige, chans IIT, mu 
Ay el air. 





POQUELIN. 


» Souvenons-nons 
s comediens sont 


» szenllenter Qu. 





irce qu’on ne songe pas aux diverse 
Bean Quo ile dont destinds, et 
rce que Pon y trouve cent choses 
qae Von voudrait que Pauteur eft 
reiranchees, J’ai bien & faire de cela, 
dit P’un ; que m’importe, dit"autre, 
gu’un tel nit et6 mal marid ; & quol 
bontant decitations,, tant de pensdes 
gaillardes , tant de reflexions philo- 
sophiques, etc. C'est le langage per- 
uel de ceux qui critiquent ce Dic- 
tionnait mais ils me permettront 
de leurdire quils ont neglig6 de se 
‚Pourvoir de la chose qui Icur etait la 
plus necesssire pour hien juger de 
et ouyrage. Ils n’ont point connu 
qu’il doit servir d toutes sortes de 
lecteurs, et que par cela m&me qufil 
ne serait 
lun grands puristes (33), il sortirait 
Bes phöre maturelle. Songent-ils 
bien que, si je m’etais regle sur leurs 
iddes de perfection,, j’aurais fait un 
livre qui leur eüt plu la veritd, 
mais qui eöt.deplu ä cent autres, et 
qu’on eüt laisse pcurir dans les ma- 
gasins du libraire? La pauvre chose 
Pourlui , que deux gros volumes qui. 
me contiendraient que ce qni peut 
plaire d ceux qui se piguent d’an air 
ve et d’un goüt exquis, et qui 
Yondraient qu'on leur expliquät par 





Bi) Livne sun vom, pag. fet5. 
a) Posen bien om paroleı de Firenee, au 
er nane ! ” 
Podtn qeim prime enimum ad srbendem 
1A shi negeäieredidit sole dari 
Popalo ut quas fecisrt fabalası 
(33) Qu'il me soit permis di einsi les 
ps aba de I la pre 
rapport au god du pelik nombre, 
De tr ie) 


fait que selon le goüt des „formee, 
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monosyllabes les matieres les plas 
tendues. Qu'ils fassent la reflexion 








que fai rate ü la vuc d'une foi- 
re (35);on le veut bien : mais la foire 
sera pourtant ce quelle doit dtre. 

(B) Sonpenchant... pour la comedie 
se trouve aveo de nouvelles ciroon- 
dans M. Perrault. ] Mo- 
smmes illustres 
fait graver les 
rtraits, et. dont ila procurdau pu- 

lic l’doge historique. M, Perrault, 
jui a dorit ces €loges, assure que Mo- 
Iiare paquiner wec ma tlle inelination 
ur la comedie , qu'il ne, De 
Hible de Vompdcher de Pi oumd- 
. A peine eut-il achevdses etudes, 

ois il reussit parfaitoment bien , quil 
se joignit avec plusieurs jeunes gens 
de son dge et de son got, et prit la 
resolution de former une troupe de 
comediens pour aller dans les provin- 
cs j comedie. Son pere... le 
fit solkeiter par tout ce qu'il avait 
dW’amis de quitter cette pensce, et 
n’ayant pu rien gagner par leurs re- 
montrances, ni par les promesses 
qu'ils lui rent de sa part, il luiem- 
voya le maftre chez qui il Favait mis 
en pension pendant les premitres an- 
nees de ses etudes... ; mais bien loin 
we Je mat Ind permuaddt de quiter 

‚profession de comedien , la jeune 
Molire lui persuada d’embrasier la 
im£ma profession... Sa troupe dant 

se, ilalla jouer a Rouen, ot dela 
a Lyon, ob ayant plu au prince de 
Conti „ ete. (36). Tont le roste del’e- 
loge est bien curieux. 

(D On sera bien aise dapprendre 
ce je devint apres la mort de Molit- 
re la troupode comedians dant il avait 
&te le chef.) Voici ce que j'ai trouve 
sur cesujet dans un ouvrage de M. 
Chappuzeau. Cette troupe, avant que 
@&tre etablie au Palaig-Royal, avai 
fait connaltye son mdrite & Paris sur 
les fosses de Nesle, et au quartier do 
Saint-Paul, d Lyon ‚et en Languedoc. 
Elle avait avec raison pour la 
glas forte dela campagne: Las deuz 
'röres Bejar, et du Paro, etaient du 
nombre de ses principaux acteurs. Du 
Croisi,chefd’une tronpedecampagne, 






















m meltis vebnn ? Combi 
VE Dean Ana Gonrjeefatyug fait 
Vide Emsnum Pag: 
(85) Intendant de justice et da mari 


(96) Perranlt, Homımes llusres, Pag. 29. 
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et La Grange, tr&s- bon comedien 
se joiguirebt avec eux. Elle occupa 
quelque temps la salle du petit Bour- 
bon, en s’aocommodant avec les co- 
mediens italiens que P’on y arait dejä 
6tablis. Ensuite le theätre du Palais- 
Royal Jui fut ouvert, et elle y repre- 
senta jusqu’au commencement du 
cardme 16 Moliere etant mort en 
ce tempe-lä, il y eut quatre com&- 
diens de sa trouy gi prirent parti 
dans celle de 'hötel de Bourgogne „ 
et commeceux qui restaientne furent 
‚pas en etat de continuer, il plut au 
roi de reduireen un seul corps la 
troupe du Marais (37) et la trou; 
du alais-Royal.M. lbert fut char- 
ge de faire choix des plus habiles ac- 
teurs qui restaient dans la troupe du 
Palais-Royal, et des plus habiles de 
celle du Marais, et d’en former une 
belle froupo sousle nom dela traupe 
du roi. Elle fut etablie dans J’hötel 
du roi ä la rue Mazarine (38), # com- 
mmenga ä se montrer en public le di- 
mauche g.de juillet 1693 ı le theätre 
du Palais-Royal et celui du Marais 
furent interdits aux camediens. Notez 
que Moliere , qui fut le premier ora- 
teur de la troupe du Palais-Royal, 
rdsigna cette harge six ans avant pa 
mort au sieur de La Grange (39). 


(37) Elle fit labie Dan 1610, sans le titre de 
da troupe du rei. 

(29) Dive autremens der forsdı de Neile, 

Be) Tird d'un livre intituld ; Lo Thödtre fran- 
gala. M, Chappnscan en aut Vanteur. 

PORCIE, fille de Caton d’Uti- 

que, eut l’äme si bien tournee, 
quelle evita la contagion des 
mauvais exemples de sa mere et 
de ses tantes (A), et qu’elle n’i- 
mita que les vertus de son pere. 
Elle s’appliqua beaucoup & l’etu- 
de de ta philosophie, et donna 
de fortespreuves d’un grand cou- 
rage; car ayant conjecture que 
son mari Brutus se pröparait & 











unehaute.entreprise ‚ellese don-- 


na un coup de couteau afın d’a- 
voir lieu de faire voir, par sa 
fermete & soutenir la douleur , 
qu’elle &tait capable de se taire, 
et digne par consequent que son 


PORCIE. 


&poux Iui communiquät son se- 
eret (B) : il le fit, et par-lä elle 
connut qu’on se preparait ä tuer 
Cesar. Mais si alors elle s’etait 
elevee bien au-dessusdeson sexe, 
elle se trouva au niveau des au- 
tres femmes le jour de l’execu- 
tion. Ses inquietudes furent si 
vives, et l’agiterent si eiran; 

ment, qu’elle tomba dans des 
defaillances qui la firent passer 
pour morte (C). Nous ne savons 


PR. Boint ce quelle ft, ni ce quelle 
i 


it apres avoir su le succes de 
Pentreprise , et pendantla guerre 
que son mari eut ä soutenir con- 
tre les amis de Cesar; mais nous 
savons que, l’ayant accompagne 
avec de grands temoiguages de 
‚constance jusques au bord de la 
mer, elle ne put retenir ses lar- 
mes & la vue d’un certain tableau 
(D), et quelle se fit ınourir avec 
beaucoup de courage quand elle 
eut appris que Brutus s’etait tue 
(E). Notez que quand elle ’&pou- 
sa elle etait veuve de Bibulus 
dont elle avait eu des enfans (a). 
Si le president du Vair avait su 
cela, il ne lui eät point attribue 
une reponse qu’il Ini a donnde 
(F), etqui appartient apparem- 
ment & une Poxcıe qui etait seur 
de Caton d’Utique,, et femme 
d’un Domitius nobarbus (2), 
et qui avail sans doute de tres- 
belles qualites, puisque Ciceron 
(ec), Lollius et Varron, Ecrivi= 
rent son eloge. Elle mourut avant 
que Pon eüt tue Cesar. 


(a Voyen la remasque (D), A la fi. 

(&) Plut., in Catone Utie., pag« 778, F.. 

(6) Voyes Ciesron, Epist. ad Atticum 
AXXYIT er KLFT, lbri KÜHL, 


(A) Elle evita la contagion des 
mauvais eremples de sa mere et de 
ses tantes,] Les relations de Caton 





PORCIE. 


’Utique an bean sexe furent malbeu- 
reuses : son etoile eut.en cela quel- 
que chose de fort malin et de fort 
bourra. ll avait deux seurs uterines 
nommees Servilia : Pune fut mere de 
Brutus ‚ et se laissa debaucher ä Jules 
Cesar (1). Toutela ville en causait (2). 
L’autre fut mariee ä Lucullus, et s’a- 
bandonna de telle sorte ä V’impurete, 
(we son mari la chasa m Ben nee 
son frere ainsi perdue de r&pu- 
tation : il eut la bonte de la recevoir, 
et de la ralner are lui dans ses 
voyages. Il ne lui &tait pas glorieux 
Pr chez lui un tel Er d’infa- 
mie, ni commode de prendre garde 
quelle ne continuft son mauvais 
train. Elle diminua beaucoup le mau- 
vais bruit quelle avoit auparavant, 
quand on vid quelle »estoit volon- 
tairement sousmise & la garde et & 
Vestroicte fagon de vivre de Caton, 
Taccompagnant en sa fuitte : toute- 
Jois pour cela Cesar ne laissa pas de 
luy reprocherencorecettesienne sur 
(3). Attilia, femme de Caton, fut ri im- 
Pndique, qu'il fallut que son marise 
separät d’elle, apres en avoireu deux 
enfans (4). Il prit en secondes noces 
une femme qu'il ceda depuis ä Hor- 
tensius par forme de prät;; il l’&pousa 
de nouveau quand elle fut veuve, et 
tiere d’Hortensius (5). Cela four- 
Cesar une ample matiöre de 
critiquer la vie de Caton (6). Ajoutez 
que Caton, se voyant & läge de se 
marier, jeta les yeux sur une fille 
qui avait &td fiancde d Metellus Sci- 
Pion. Elle s’appelait Lepida. Scs fian- 
cailles furent rompu ıyant donc 
Ja liberte de semarier, elle repondit 
& la recherche de Caton, et se fianca 
arec lui. Mais ensuite Metellus Sci- 
Pion , s’etant repenti d’avoir rompu 
son engagement, nıit tout en aeuYre 
pour renouer la particfavec Lepida, 
t1) Elle lui abandonna aussi sa fille. Voyen, 
tom. IP, pag. 502, eitation (1) de Varticle Car. 














sine Lon. 

@) Oüro par In ämpir Kaloaza Zupfı- 
aimg Upme wupıPöwros. Usqus aded Servilie 
Sait in Cararem pe @mor. Plutarch., in 


Brato, pa. 6: h 
IE sone minor, pe. 785, version 





(0 Un Als einotre Porcie. 
(&) Poyes, vom. VIII, pag. 233, la remar- 
"(N da’ Varnele du’ Premier Hoxzanerus 
[I 
77, 4. 
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et rdussit dans son dessein (7). « De 
» quoy Caton fut si fort indigne et 
» courrouce, qu'il futentre-deux de 
» Pen poursuivre par justice : mais 
» ses amis’en destournerent. A cesto 
» cause pour contenter un peu sa 
» colere et Vardeur de sa jeunese, 
» ilse mit ä escrire des vers iambi- 
» ques ä l’encontre de Scipion, es- 
» quels il luy diet toutes les injures 
» quiil peust, usant bien de l’asprete 
» etamertume qui est es vers d’Ar- 
» chilochus : mais non pas des im- 
» pudiques, sales, ny aussi pueriles 
» reproches qui y sont. Depuis il es- 
» pousa Attilia, fille de Soranus,, et 
» fut celle qu’il’ cognut la premiere , 
» mais non pas seule, comme avoit 
» fait Lelius Pami de Scipion qui fut 
» plus heureux en cela, d’autant 
» qu’ayant vescu longuement, ja- 
» mais il ne cognut autre femme 
» que celle qu’il espousa premiere- 
» ment (8). » La derniere partie de 
ce passage est superflue, eu egard au 
texte que j'avsis ä commenter ; mais 
elle contient un fait si notable, que 
j’ai ru qu’on me saurait gre de ne 
’avoir pas omis. Oü sont aujourd’hui 
les gens de la qualit de Llius, et 
dans une liaison intime avec le gend- 
ral d’une armde ; oi} sont, dis-je, de 
telles gens qui,comme lui, pendant 
une longue vie, n’aient jamais cu 
commerce avec d’autre femme qu’a- 
vec la leur? Oü sont m&me les jeunes 
hommes de la qualite de Caton, qui 
entrent vierges dans le lit nuptial? 
Voilä donc des singularites qui parat- 
tront tout-ä-fait extrordinaires, et 
qui meritaient qu’on allongeät une 
citation. 

(B) Elle se donna un coup de cou- 
teau afın d’avoir lieu de faire voir..... 
qu'elle etait capable de se taire, et di- 
‚Bne que son mari lui communiquit son 
secret.) Si l’on ne veut rien perdre de 
ce quelle fit de grand en cette ren- 
contre, il faut lire tout ce narrd de 
Plutarque. « Porcia..... estant sga- 
» vante en la philosophie, aymant 
» son mary ‚etayant lecaur grand, 
» joint avec un bon sens ct une pru- 
» dence grande , ne voulut point at- 
» tenter Sinterfoger son mary de ce 
» quil avoit sur le c@ur, que pre- 

Plat. , ibidem , pag. 2. 
ram, ai. ne de ta verion Eh 
au. 
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mierement elle n’eust faict une 
telle espreuve de soy-mesme. Elle 

rit un petit ferrement avec lequel 
les barbiers ont accoustum& de ro- 
gner les ongles, et ayant fait sortir 

le sa chambre toutes ses femmes et 
servantes, elle se fit une playe bien 
profonde dedans sa cuisse, telle- 
ment qu’il en sortit incontinent 
une grande efflusion de sang, et 
tantost apres pour laspre douleur 
de ceste incision, la grosse fievre la 
commenga d saisir : et voyant que 
son mary s’entourmentoitforteten 
estoit en fort grand eamoy, au plus 
fort de sa douleur elleluy parla en 
‚ceste maniere : je (dit-elle ) Brutus 
estant fille de Caton, tay estd don- 
nde, non pour estre participante 
de ton lict et. de ta table seulement, 
comme une concubine, ains pour 
estre aussi personniere el compagne 
de toutes tes bonnes et mauvaises 
fortunes. Or quant ä toy iln’'ya 
us plaindre ne reprendie de ton 
costd en nostre mariage : mais de 
ma part quelle demonstration puis- 
je faire de mon devoir enverstoy, 
et de combhien je voudrois faire 
pour Pamour de toy, si je ne scai 
Supporter constamment avec toy 
un secret accident, ou um soucy 
qu'il soit besoin de celer fidelle- 
ment? Je scay bien que le naturel 
d’une femme semble commund- 
ment trop debile pour pouvoir seu- 
rement contenir une parole de sc- 
eret : mais Ja bonne nourriture, 
» Brutus, et la conversation des gens 
» vertueux, ont quelque pouvoir de 
» reformer un vice de la nature, et 
» quant ä moy, jay cela d’avantage 
” gusie suis fille de Caton, etfemme 
» deBrutus, d quoy neantmoins jo ne 
» me fiois pas du fout par cy-devant 
» jusques & ce que maintenant j’ay 
» Cogneu que la peine mesme et dou- 
» leur ne me scauroient vaincre. En 
» disant ces paroles, elleluy monstra 
> sa blessure, et luy conta comment 
> ellese Vavoit faite pour s’esprouver 
» elle mesme. Brutus fut fort esbahy 
» qnand il eut ouy ces paroles, et le- 
» vant les mains au ciel fil 
» Dieux de luy faire tant de grace 
» qu'il peust mener d chef son entre- 
» prise, si bien qu'il fat trouve digne 
» d’estre mary_ d'une si nohle dame 
» comme Porcia, laquelle pour lors 
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» ilreconforta le mieux qu’il peut (g). 
Valöre mazime (10) fait In nit ve 
plus court, et suppose d’autres cir- 
constances; car il assure qu’elle sa- 
vait le dessein de son mari avant 

„elle se blessät. Il ajoute quelle se 
blessa le jour möme que fat 
assassind, et quelle en usa de la sorte 
aflo d’eprouver si elle aurait le cou- 
rage de finir ses jours, en cas quel’en- 
treprise de Brutus füt suirie d’un 
mauvais sucods. Observez un peu les 
variations des historiens sur lesavan- 
tures les plus memorables. 

(C) Ses inquietudes...... Pagitörent 
si etrangement, quelle tomba dans 
des defaillances qui la firent passer 
‚pour morte.) Plutargue en donnant le 
detail de cet accident n’a point d’au- 
tre but que de faire voir Pintrepidits 
de Brutus. Voici ses paroles : « Sur 
» ces entrefaictes accourut & je 
» haste Pun des domestiques de Bru- 
» tas pour Jay dire que sa femme se 
» mouroit, d’cause que Porcia pas- 
» sionnde du soucy de Padvenir, et. 
» n’estant pas assez puissgate pour 
» supporter une si grande agonie 
» d’esprit , ä peine se pouyoit conte- 
» Dir Bedansih maison, ains tressail- 
» loit de frayeur 4 chacun brait on 
» cry quelle entendoit, ne plus ne 
» moins que font ceux qui sont es- 
» pris de la fureur des bacchantes, 
» demandant & tous ceux qui reve- 
» noient de Ja place que faisoit Bru- 
» tus, et y envoyant continnelle- 
» ment des’ messagers les uns sur les 
» autres pour scavoir de nouvelles. 
»A la fin, la chose allant en lon- 
» gueur, sa force corporelle ne pent 
» plus resister , ains se laissa aller et. 
» defaillir tout & coup : tellement 
» qu’elle n’eut pas seulement loisir 
» d’entreren sa chambre, car il luy 
» prit une foiblesse aiosi qu’elle es- 
» toit assise emmy la maison, dont 
» elle se pasma incontinent, et per- 
» dit Ja parole eutierement; ce que 
» voyant ses servantes, se prirent & 
» erier, et les voysins y accoururent 
» dla porte, au moyen de quoy le 
» bruit fut inconlinent respandu par- 
» 











tout qu’elle estoit trespassde : tou- 
int bien tost de 


(9) Pistarch., in Bruto, pag. 989 : version 
d’kmyot, 

(10) Valerias Maximus, lid. IIT, cap. I, 
um. 15, Pag. ım. 255. 


tes fois elle se revint 
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»caste ison, et füt oouchde et » Car il est bien vray que la natu- 
» tra; ses femmes. Quant & >» rello foiblesse de son corps ne luy 
» Brutus, ayant ouy oeste nouvelle, » permet pas de pouvoir faire les 





troubl6, comme on 
» peut estimer; mais toutes fois il 
» nen abandonna point le public, 
.oy ne en pelira one enan ‚mabon 
» pour el one fustavenuö (11). = 
Bienuat area 2 He fut tud. 
(D) Ayant accompagne son mari 
jusques u bord de la’mer, ells ne 
put retonir ses larmes a la vuo d’un 
certain tableau.) Le recit que fait 
Plutargae contient des choses qui 
font bonneur ä Porcie; il est dono 
Jjuste de le mettre ici. « Brutus deses- 
> perant que les affaires se peussent. 
» bien porter , delibera de sortir d’I- 
» talie, et «en alla ä pied par le pays 
» de Lucanie en la ville d’Elea, qui 
» est assise sur le bord de la mer, la 
„ou Porela gatant sur le point de se 
» partir d’avec luy pour s’en retour- 
» nera Rome, taschbitle pls quelle 
» poavoit d dissimuler la douleur 
» quelle en it en son c@ur : 
» mais un tableau Ja descouvrit ä la 
» fin, quoy quelle se füst au domeu- 
» rant jusques ld tousiours constam- 
» ment et vertueusement portee. Le 
» subjet de la peiature estoit pris des 
» narralions grecques, comment An- 
» dromache Ascompagnoit son mary 
» Hector, ainsi qu’il sortoit de Ia 
» ville de Meye, pour aller ä la 
= „ et comment Hector luy re- 
> Eeflicie son petit enfant : mais elle 
» avoit les ieux et le regard tousiours 
sur luy. La conformitd de 
» ceste peinture avec sa passion la fit 
» fondre en larmes, et retournant 
» plusieurs fois le jour ä revoir cesto 
intare, elle se prenoit tousiours 
» & pleurer. Ce que voyant Acilius, 
» Yun des amis de Brutus, recita les 
» vers qu’Andromache dit ä ce pro- 
= pos en Homere : 
© Hector, im tiens La lien et de pere at de 


. En mon endroit de mary et de frere. 
» Adonc Brutus en se souriant. Voire 
> mais, dit-il, je ne puis de ma part 
» dire & Porcia ce qu’Hector res- 
> dit ä Andromache au mesme 
» lieu du poäte, 

= Iine 10 faut d’antra chose merler, 

© Qua Zenseigner vor fommer a fer. 
„Aumr, ün Done, pas. s00. Farin 











» mesmes actes de prouesse que 
» nous pourrions bien faire, mais 
» de courage elle se portera aussi 
» vertueusement en la defense du 
» pay, comme Fun de none. Bibu, 
» lus, le fils de Porcia, l’a ainsi escrit 
» en son histoire (12). » Ce Bibulus, 
nd du premier mariage de Porcie, 
composa un petit livre des faicts ei 
gestes de Brutus (13). 11 eiait sorti 
Pour le moins un autre enfant de ce 
mariage (14). 

(E) Elle se fit mourir avec beau- 
ooup de couraga quand elle eut ap- 
pris que Brutus wetait tue.) Ceux 
qui wentendent pas le latiu verront 
Ci-dessous, dansle passage de Plutar- 
ganze sens de ceite apostrophe 

'alere Maxime : Tuos quoque casti 
simos ignes Porcia, M. Catonis fılia, 
ouncta swcula debitd admiratione 
prosequuntur ı qua cim apud Phi- 
lippos vietum et interemptum virum 
um Brutum oognosceres , quia fer- 
rum non dabatur, ardentes ore car- 
banes haurire non dubitästi, muliebri 

iritu virilem patris eritum imitata. 

'ed nescio an hoc fortiug, quod ille 
usitato, iu one: Henere mords u 
sumpta es (15). Plutarque rapporte le 
mörhe fait, et alldgus Valcıe Maxi- 
me, et un autre auteur; mais il dit 
aussi quil avait couru une lettre 
sous le nom de Brutus, de Jaquelle 
on pouvait apprendre que Porcie se 
laissa mourir, parce qu’on ne la se- 
ourait pas dans sa maladie. « Quant 
» & Porcia..... Nicolaus le philoso- 
» phe, et Valerius Maximus, recitent 
» qu’ayant pris en soi resolution de 
» mourir, ses parens P’en voulurent 
» engarder, et en eurent soigneuse- 
» ment l’oail & la garder, et qu’ä 
» ceste cause elle tira du foyer des 
» charbons tous ardans, et les jetta 
» dans sa bouche, quelle tint si 
» estroitement fermede qu’elle s’en 
» estoufa. Toutesfois on trouve une 
 leitre missive de Brutus ä ses amis, 















13) Plutarch., in Bruto, pag. 994, version 
«kmpot. 


(33) Idem, ibidem , pag. 389- 
(14) Idem, in Vi Catonis minerie , pag. 


m, de 
(15) Valer. Maximus, lid. IP, cap. FI, pag. 
m 306, 395 
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» par Iaquelle il se plaint de leur 
» nonchalance d’avoir si peu tenu 
» conte de sa femme, quelle avoit 
» mieux aimd mourir,, que de lan- 
» guir pluslonguement malade. Ainsi 
» sembleroit-ilquece philosophe n’au- 
» roit pas bien cogneu le temps : car 
» Pepistre, aumoins sielle est verita- 
» blement de Brutus, donne assez ä 
» entendre la maladie et l’amour de 
» ceste dame, et aussi la maniere de 
» sa mort (16). » 

(P) Ze president du Pair...... ne 
dui eult point attribue une reponse 
quil lui a donnee.) L’un des arreta, 
Prononces en robe rouge par ce pre- 
sident, concerne un procds qui s’c- 
tait mu au parlement de Provence, 
entre une femme remaride neuf mois 
apres sa viduite, et les parens du 
premier mari. L’arröt la priva des 
choses a elle laisses par le testa- 
ment de son mari, ensemble de ses 
avanlages nuptiaux, pours’ dire rema- 
ride dans lan du deuil (17). M. du 
Vair cite quantitd de belles senten- 
ces tirdes des auteurs paiens, et des 
anciens peres, contre les secondes no- 
es (18), et il dit que notre Porcie 
declara qu’une honndte femme ne se 
marie qu'uge fois. La Didon d’Enee, 
etant sollieitee d’un 





souhaite plutöt mourir. 
moins depuis »’&ant laissce persua- 
der, deplorant son infortune dit, 


.. solo dern adibem, 





Comme jugsant avec grande et jus- 
te raison que_celles qui etaient ma- 
riees deuz fois, navaient de resto 
ni honneur, ni bonheur. Occasion 
pour laquelle, comme nous appre- 
'nons de Tertullien, fortune mulie- 
ri coronam non imponebat niei uni- 
vira. Co qui so doit Tapporter au dire 
de oeite celtbre Porcie, femme 
Brutus,, felix et publica matrona 
mon nubit nisi semel (19). Cette Por- 
cie n’eüt pu parler de la sorte sans 
so condamner elle-m&me, puisque 
Brutus etait son second mari. Je m’i- 
magine que M. du Vair tomba dans 


SO Piet, in Brato, in fine pag. 1009, version 





uli2) Fwrre du ons du Vair, pag. 859, di. 
(18) Con] desras , remarque (E) de 
Varticle nee ac am Dir, 





Pag. 15, ” 
{i9) Ouyres du sieur da Vair, pag. 820. 


de quadam bens morata, qum secun- 
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Verrear pour n’avoir eu std ansez 
ättentif dux paroles de Saint-Jeröme. 
Elles ne sont pas exactes, et contien- 
nent möme une faussete, etainsi elles 
sont plus propres d jeter dans P’ega- 
rement; mais enfin elles n’attribuent 
point d Parcie femme de Brutus , la 
reponse en question. Saint Jeröme 
ayant parlede Marcie, fille cadette de 
iton (20), laquelle ne voulut jamais 
seremarier, ajoute que Brutus&pousa 
Porcie qui etait fille (a1), et que Ca- 
ton dpousa Marcie qui ne Vetait 
poiat (22); qu’aussi Yit-on que Mar- 
Se fut capable de quitter Caton pour 
se marier 4 Hortensius, et que 
Porcie ne voulut point vivre sans 
Brutus. Ensuite de cela saint Jeröme 
fait mention d’une Porcie la jeuue, 
qui repondit ce que P’on a vu dans le 
de M. du Vair. Marcia Cato- 

nis il minor, cum quaretur ab ed, 
cur post amissum maritum denud non 
nuberet, respondit, non se invenire 
virum , qui se magis vellet, quam sua. 
Quo dicto Ostendie dis magis in 
uxoribus eligi solere, quam pudici- 
tiam, et mulios non oeulir, sed digitis 
uzxores ducere. lima sand Tes, 
am avaritia conciliat. Eadem cum 
rei virum, ei matrona ab ed 
quarerent, quem diem haberet luctls 
ultimum : ait, quem et vite. Arbi- 
tror, qua ita virum quarebat absen- 
tem, de secundo matri@onio non 00- 
gitabat. Brutus Porciam virginem 
duzit uxorem, Marciam Cato non 
virginem : sed Maroia inter Horten- 
sium Catonemque discurrit, et sind 
Catone vivere Marcia potuit, Porcia 
sine Bruto non potuit. Magis enim 
se unicis viris applicant femine, et 
nihil aliud nösse, magnum artioris 
indulgentia vineulum est. . .... Por- 
cia minor cum laudaretur apul eanı 





lum habebat maritum, respondit : 
Felix et pudica matrona, nunquam 
preterquim semel nubit (23). On ne 
‘comprend pas trop bien ce qu'il en- 
tend par cette Porcie la jeune, Por- 
eia minor; car Pancienne histoire ne 
parle pas de deux filles de Caton 





(30) On ne trowe point une telle file de Ca- 
ton dans les auteurs 


(a1) Celaenfanz : elle dit vense de Bäbnlas. 

(a3) Cent ce que Platargue ne dit point. 

(33) Hieroaym., lb. I, advers, Jorisienum , 
Per m- 
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d’Utiqne; et si elle parle de deux 
Porcies, Cat pour nous apprendre 
que ce Caton &tait le fräre de lune 
et le pre de l’autre. Sur ce pied-lä 
celle-ci aurait dü &tre Porcie la jeu- 
ne, Porcia minor; mais elle weht 
point pa se declarer contre les se- 
conds mariages avec la severitd rap- 
portee par saiat Jeröme. Quelques- 
uns pretendent qu’ils veut parler 
de l’autre Porcie, saurde Caton. 
minit Hieronymus (Porciz Domitio 
nuptz) adversus Jovinianum, qui 
uk ejus dietum celebrat : Cm apud 
eam etc. (24). Mais de quel droit la 
nommerait-il Porcia minor? ll y a 
bien plus d’apparence qu’il voulait 

rler d’une Porcie, soaurcadette de 
Kemme de Brutus, et peut-&tre que 
brouillant un peu ses igees il a nom- 
me Poreia minor oelle qu'il avait 
nommee Marcia peu auparavant. Il 
faut se sonvenir que Marcia, femme 
de Caton d’Utigae, dtait grosse lors- 
que son mari la cöda & Horten- 
sius (25). Rien n’empäche que ce ne 
füt.d’une fille que l’on nomme indif- 
feremment Porcia minor, ou Mar- 
cia (26), quoique ce ne füt pas la 
coutume que les filles portassent le 
nom de leur mere. Saint Jeröme peut- 
@tre, n’y preuant pas assez garde, a 
’converti en deux personnes les deux 
moms d’une seule femme. Ce quil 
ya de certain, est que la reponse 
qu’il attribue & Martie, est du me&me 
caractöre que celle qu'il donne & 
Porcie la jeune. Il lui etait avanta- 





se von] int remarier; car, di- 
t- je recontre un bon mari 
app dele perdre (a7), et 


si 
me serait bien fächeux de su; 
ter cette rade condition apı 

bons traitemens de mon premier 
homme. Pour Marcella,, elle repon- 
dit, je suis si contente d’avoir did 


(a4) Glandorp. ‚ Onomast., pag. 716. 


jen rencontrais un mauvais, il 


les 





(27) Foyes, com. FIL, pag. 146, remarque 
De Gerne (fear 
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maride une fois, qu'il ne m’en faut 
gas darantage. Valerie eo contenta 

ie r6pondre que son premier mari 
Yivait encore pour elle. (28) An- 
'niam cum propinguus moneret, ut al- 
teri viro nuberet; esse enim ei et ata- 
tem integram,, et faciem bonam : 
nequaguam, inquit, hoc faciam. Si 
enim virum bonum invenero, nolo 
timere, ne perdam ı si malum,, quid 


fo- nocesso est post bonum pessimum tus 


tinere?... 
gala ä 





.. Mareella major ro- 
Sauderei-ne se 
nupsisse, respondit : ta valdö, ut 
amplius nolim. Valeria, Messalarum 
soror, amisso Servio viro , nulli vole- 
bat nubere. Que interrogata cur hoc 
faceret , ait sibi semper maritum Ser- 
vium vivere (20). 

Notez que, si ces maximes donnd- 
rent un fort beau champ aux avocats 

i plaiddrent contre la veuve dont 
est question dans Varr&t de M. du 
Vair, elle leur fournit encore une 
plus ample matiöre de declamation , 
par Vimpatience qu’elle eut de con- 
voler en-secondes noces au nenvitme 
mois de son veuvage, ‚et sans atten- 
drela fin du car&me. Elle ne viole 
donc pas seulement, dirent-ils (30) , 
ce deuil prive et domestique, elle ne 


ndglig 


je pas la reverence de son feu 








elle ne meprise pas la memaire 





itammenz ? Si vous 
ire la fin d’une an- 





fin du eardme, deja 
demi-passe. L’ardeur peutgftre de la 
jeunesse vous atransportee: et comme. 


; dis Teruultien, despamare itianup- 





Inguinis fervorem oportuit. 4 
Peine recevrait-on cette exeuse dune 
jeune fille en la flour de ses ans. Bien 
(qua , zomme dit sainı Jeröme Libido 
Mnajorem in virgioibus patiztur fa 
mem, dum dulcius putat omne quod 
(08) Hieronymus, Lib. I, advers. Jorinianum, 
Peg. m. 36. 
09) Anıri un anien neitit, que 
mario ers ueain a depus 
Yarofünd 3 a tanange de Ja famme de Foo, 
Perkins Jachrymis, ci habe pro conjuse 
Du Vair, OEwres, pag. Bro. 
(8) La nfme,pag. 88. 
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Ir Et une ie Vosera-telle 
allöguer , apres avoir demeure vingt- 
eingans maride aur oAtdı dun höm- 
mo dge de soizante-diz ans quanıl ü 
est mort? Comment vous &les-vous 
done contenue pendant la vie de vo- 
tre mari, lorsque le nom de femme 
et In oouverture du mariage vous 
donnait plus de licence, et l’objet 
un vieillard plus d’irritation. On la 
foudroya de lois civiles, mais elle 
leur_opposa le droit canon, et Pin- 
Aul@nce des decrets des papes (31). 
Chose scandaleuse qw’il y ait des lois 
dans le droit civil que le droit canon 
ait dnervees potır favoriser les abus 
du mariage (32). 

Gr) Da Var, Okarnn pop. 85 

2) Voyen dans ce volume, pag. 64, la ei 

ln oje Vardole Fran. 7 


PORCIUS (Musc), l’un des 
plus grands hommes de Panti- 
quite, connuordinairement sous 
le titre de Carton LE CEnseuR, 
naquit l’an de Rome dıg (A) 
dans la ville de Tusculum (a). Il 
commenga & porter les armes & 
Väge de dix-sept ans, et il fit 
paraitre non-seulement beau- 
coup de courage, mais aussi un 
grand mepris des voluptes, et 
m&ne de ce qu’on nomme les 
commodites de la vie (B). Il etait 
d’une sobriet6 extraordinaire , et 
il n’y avait point d’ezercice cor- 

orels qu'il regardät au-dessous 
je lui; gar au retour de sescam- 
gues, il se mettait & labourer 
Bendme ses terres, sans negli- 
ger pourtant la culture de l’es- 
rit, surtout par rapport au don 
le parler, vu a s’attachait 
beaucoup & plaider des causes 
dans les villes du voisinage ; et 
il faisait cela avec tant de desin- 
teressernent quil n’en vonlut ja- 
mais recevoir nulle recompense. 
Les discours d’an philosophe py- 

() Cornelius Nepos, in Fragmento Vita 
Catonis, Plat., in Catone majore , init. pag. 
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thagoricien (5), qu’il entendit ä 
Tarente lorsque cette ville fut 
ise par Fabius Maximusdans 
Y’armee duguel il serrait,, forti- 
fierent extremement son incli- 
nation & latemperance. Valerius 
Flactus , qui avait desterres pro- 
che’de celles de Caton, fut ca- 
rieux de voir ce jeune homme 
dont on lui contait des choses si 
particulieres; et comme il trou- 
va que c’etait une bonne plante 
qui n’avait besoin que d’&tre un 
peu cultivee, et transplantee en 
mmeilleur terroir, il Ini persuada 
de venir & Rome. Caton s’y fit 
estimer bientöt , et ayant un 
protecteur tres-officieux en la 
nne dece Valerius Flaccus, 

al s’avanga promptement. II fat 

remierement choisi tribun mi- 
itaire par les suffrages du peu- 
ple : ensuite on le fit questeur, 
et puis de degre en degre il par- 
vint au consulat (c), etä& lacen- 
sure (d). Jamais personne ne fut 

lus propre que lui & la c 

jecenseur, etn’en remplit mieux 
les devoirs. Il employa toute sa 
severit@, toute la force de son 
$loquence et tout le poids de sa 
bonne vie, A r&primer le luxe 
et les autres dereglemens des 
Bomains (e); et c’est pour cela 
que Yon a dit qu’il ne fut pas 
moins utile 4 la r&publique ro- 
maine par la guerre qu'il fit aux 
mauvaises meurs , que Scipion 
Pr bes victoires sur les ennemis 
f). On savait fort bien quil 
exercerait lacensure avec la der- 

(5) IL Fappelait Nörrchus. 

(© L’an de Rome 558. 

(&) Yan de Rome 569. 

(@) Türe de Plutarque, in Vitk Catonis 


majoris. 
(f) Foyes losparoles de Sändque dans la 
remargue (B). 
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niere rigueur,, et ce fut Yun des 
motifs qui obligerent les patri- 
ciens ä le traverser dans la de- 
mande de cette charge ; mais cet- 
te me&me raison engagea le peu- 
ple a le preferer & tous ses com- 


271 
que dans un proces qu’on lui in- 
tenta, il offrit de se soumettre 
au jugement de !’un de ses enne- 
mis (G). Il fut contraii 
decins et aux &indes qui etai 

le plus en vogue parmi les Grecs 








titeurs. Cette circonstance a (H) :: il ne laissa pas d’etudier la 
ete admirablement repr&sentde langue je, mais il ne le fit, 
avec son €logepar le meilleur des dit-on, qu’etant fort äge (I). Il 
historiens latins (C). L’inscrip- vecut beaucoup (n), et conserva 


tion de la statue qu’ou lui erij 
rendait un tEmoignage bien 

rieux A sa vertu reformatrice (D). 
Il temoignait une grande indif- 
ference ä l’egard des erectionsde 
statue (E), et en general & Pe- 
gerd des louauges (g) ; mais il ne 
laissait pas de se louer magnifi« 
quement lui-m&me (h); et il 
voulut bien qu’on vit dans ses 
livres les grands &loges qu'il se 
donnait. fi haraı trössou- 
vent, et il insera dans son His- 
toire Romaine quelques-unes de 
ses haraugues (F). Ceite Histoi- 
re n’est point parvenne jusqu’& 
nous : il faut dıre la m&mechose 
de l’ouyrage qu'il com; sur 


jusques & la fin de sa vie une 


[o- grande force de corps et d’esprit. 


Son temperament robustefit qu’il 
eut besoin de femmes dans sa 
vieillesse; et parce que son con- 
cabinage ne put demeurer cache 
autant qu’il voulait, ilseremaria 
(K). Ce fut avec une fille qui n’e- 
tait point de sa condition. Nous 
verrons (0) ce qu’il opposa sur ce 
sujet & la plainte de son fils. On 
grötend quil me traura point 

lans cette mesalliance les avan- 
tages qu'il en avait esperes (L). 
Il fat bon mari et bon pere(p), 
et aussi exact & entretenir une 
bonne discipline dans sa maison 
qu’a röformer les desordres de la 


P’Art militaire (z). Il fit des livres ville. Il y a de fort grands hom- 
d’agriculiure (k), et se piqua mes d’etat qui me sauraient venir 
d’un detail fort particnlier dans & bout de mettre un bon ordre 
cet art-la (2). Il composa aussi & leurs affaires domestiques , et 
quelque chose sur la rhetorique, & qui les soins du gouverne- 
et apparemment il fut lepreinier ment reussissentmieuzetcoßtent 
Romain qui &crivit sur cette Moinsque ceuxde leur proprelo- 
matiere (m). Il fut accuse plu- gis.Caton neleur ressemblait pas; 
sieurs fois, et se defendit fou- il etait aussi propre a ’economi- 
jours avec une extröme force; et que qu& la politique: il mit sur 
iletaitsiassurede son innocence, un si bon pied ” conduite de ses 
. is maioris, Valets, que leurlangue se contint 
a a en Tee plus severes 
@&) Id., ibid., et pag. 334, B. (M). Il semble qu’on pourrait 
Pu in Prafat. Vegetim, Ub. I, bämer la permission qu’il leur 
(h) ls ve sons eonservie. donnait de coucher avec ses ser- 
[6] Fiumahs, in Virä Gatonis majoris, 
rag. Bi. 


{m) Yoyes Quintilien, Inst. Orat, , lib. 
ap 


(®) Yoyas la rem. (8). 
(0) Dans la rem. (R). 
(P) Yoyes larem. (N) ‚vers If. 
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vantes, moyennant une certaine que la punition qu'il infligea & 
somme d’argent ä quoi il les un senateur romain pour avoir 
taxait pour cela (9); mais il avait donne un baiser & son epouse en 
ses raisons. I] dtaıt plus digne de presence de sa fille( f). Il Vef- 
ceusure par un autre endroit, faca du catalogue des senateurs 
je veux dire par ’attachement & pour ce seul fait. On lui attribue 
faire valoir son bien, et & faire une pensee tres-digne de son 
croitre ses revenus; car il don- bon sens, lorsqu’on suppose qu’il 
nait dans ’usure la plus odieuse n’eät pas voulu rajennir (R). Ce 
(N). Fai parle ailleurs (r) de la qu'il dit A un homme noble qu'il 
harangue ’il fit pour le main- voyait sortir d’un logis de prosti- 
tien de la loi qui defendait aux tulion, est d’unemoralerelächee, 
femmes de se parer. ’ai indiqu€ mais qu’il aurait pu excuser sur 
aussi dans le m&melieu, une ha- l’aziome, qne de Keue maurx l’on 
rangue qui montre qu’il sayait doit &viter le pire (S). On a tort 
&gayer la majeste et la grarit£ de de le donner pour l’autenr de la 
ses discours. On se formerait de coutume qu’avaient les Romains 
Iui une fausse idee, si l’on pr&- de baiser leurs parentes, afın de 
tendait que ’austeritetoute seule connaitre si elles avaient ba du 


se faisait sentir dans ses haran- 

ues et dans ses conversations; 
ıl savaity m&ler les agremens et 
les railleries; il etait homme & 
bons mots (0) : les jeunes gens 
mömes se pouvaient plaire a sa 
conversation; il s’bumanisait & 
table avec ses amis, et ily faisait 
entrer des entretiens enjouds. Il 
&tait bien aise que !’on n4 parlät 
souvent du merite des hommes 
illustres; mais il ne souffrait pas 
qu’on ydit ni bien ni mal Is 
mechans. Il ne faut pas onblier 
le jugement qu’il faisait des rois , 
et Pinferiorit€ de merite qu’il 
leur adjugeait en comparaison 
des grands hommes qui avaient 
fleuridans an etat republicain(P). 
N’oublions pas non plus le juge- 
ment quil faisait des femmes 
qui commettaient adultöre : il 
croyaitqu’elles etaient toutes des 
ompoisonneuses (Q). Gela &tait 
bien rigide, mais non pas tant 

a m . De Tartiele Puk- 
TRSTAT eirdessons, 


vin (T). Au reste, il fut tout 
ensemble et grand orateur et 
fond jurisconsalte (U), Een 
qualites qui ne’ vont guüere de 
coinpagnie, non plus que celle 
d’eloquent predicatenr etcelle de 
savant theologien (1). On verra 
dans l’ane de nos remarques () 
en quel degr& Caton N cgue 
descendait de lui. J’ai observe 
plusieuts fautes dans les diction- 
naires historiques , ei dans quek- 
ques autres dcrivaine. Je lesmar- 
werai dans mon supplement & 
Yendroit ou je donnerai l’ar- 
ticle des autres Catons illustres. 


(f) Voyes Ia remargue (0), vers la_fin. 

() Voyes laramargue (0): 

() Dans la rem. (K), A la fin. 
* (A) II naquit lan de Rome 519. ] 
En voici la preuve, Anno post con- 
zul primim füerat (0; ximus) 
quäm ego natus sum (1): C'est ainsi 
Que Caton parle dans ua livre de Ci- 
ceron. Or les fastes consulaires met- 
tent & lan 520 de Rome, le premier 
consulat de Fabius Maximus. Toutes 
les dates specilides dans le meme Ii- 


(1) Cicero „ de Senect., cap. IY, pug. m Igr 
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vre'concourent ä faire voir qu’il faut 
tire ainsi le latin que j'ai cite. Voyez 
Pedition de M. Grevius, vous ytrou- 
veres une note de Vincent Contarin , 
et une autre de Charles Langius, qui 
eelaircissent cela. Inferons de la po- 
sition de cette annde natale, que Tite 
Live Plata jue se sont tromps 
quand ils ont dit que Caton ja 
eause 4 Füge de quatre-vingtsix 
ans, et qwil accusa Sergius Galba 
guatre ans apres (2). Il mourut & 
Vägs de quatre-vin ing ans, car 
ce fat l!’an de Rome ‚ sous le con- 
sulat de Lucius Marcius et de Ma- 
nius Manilius, qui precdda de qua- 
tre-vingt-tix ans le consulat de Cicd- 
ron , comme Cicdron l’obserre (3). 
Corradus se bronille un peu sur & 
passage. Caton naquit selon lui 
Hept dns apres le Tonsulat de Clau- 
dius Ceuton et de Sempronius Tu- 
ditanus, qui eoncourt avec Pan de 
Rome 513, et il oourait sa trentitme 
annde sous le consulat de Cornelius 
Cöthegus, et de Sempronius Tudita- 
nus , c’est-A-dire lan de Rome 549. 
Le calcul n’est point juste: chacun 
voit quil my a que vingt-neuf ans 
depuis Yan de Rome 520, jusques ä 
Pan Corradus un peu apres (5) 
observa que Caton naquit Van Sat, 
et qu’etant mort Van 604, il wecut 
‚ur le moins quatre-vingt-cing ans. 
uvaise supputation. Quelques pa- 
‚es apres (6) il dit que Caton mourut 
Ban "608 ‚ ige de Quatre-vingrreing 
ans, etantne l’an 521. Cela nerajuste 
point les comptes. Disons pourtant 
qu'il vecat cet Age-lä ; Ciceron Vas- 
sare en termes formele. Annos quin- 





que er LXXX natus excessit övitd, O 


‚cum quidem eo ipso anno contra Ser. 
Galbam ad populum summd con- 
tentione dixisset, quam etiam oratio- 
nem. scriptam reliquit (7). Non-seu- 
lement Caton eorivit ce plaidoyer 
contre Galba, mais aussi il l’insera 
dans son lirre des Origines (8). La 
maniere dont Pline marque le temps 


(a) Titus Livins , ib. XXXIX, pag. m. “6; 
4 345. 


Plut., in Catone majore, pag. 34 
(@) Cieero, in Brato , 





(5) Cicero, in Bra , pag. 1fg- 

(8) Quam orationem in Origina: suas retulit. 
Pameis anı mortuus eıt an diebus an men- 
ribus, \dem, ibidem, pag. 165. 


TOME xil. 


Fuit nasci 
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de la mort de Caton est troj je; 
Circa captas , dit-il (9), ‚gi 
nem et Corinthum........ supremum 
is diemsobüt. Ces deux villes furent 
conquises ’an 608. Je ne trouve point 

tu’il dise dans son livre XIX, comme 

landorp Va debite (10), que Caton 
mourut & Lüge de quatre-vingt-cing 
ans: je n’y trouve que ceci, c'est 
qu’il'mourut un an apres avoir fait 
conclure qu’on commencerait la troi- 


v 
art 














sitme guerre_punique (11). II eüt 
fallu citer 1 «livre : ony lit 
ces paroles : hic Cato DEP anno 





urbis nostrz obüt, LXXX suo (12). 
Paterculuss’accorde d cela, quant & 
Pan de Rome, puisqu’il marque que 
Caton mourut trois ans avant la des- 
truction de Carthage (13). Ne cen- 
surons point M. Moreri d’avoir mis 
la mort de Caton ä Pan 606.de Rome; 
mais trouvons un peu etrange qu’on 
n’ait pas encore (14) corrige la bevue 
qu’il a faite en disant que ce füt du- 
rant la seconde guerre punique. 

(B) Il fit paralıre....... un grand 
mepris des voluptes, et des. ...... 
commodite: vie.] Je serais trop 
long si je vonlais rapporter tout ce 
que les livres nous fournissent sur 
ce sujet. Je me contente d’un passage 
de Söndque, qui nous apprend que 
Caton se contentsit d’an cheval tant 
pour lui que pour son „ec 
qu'il le pansait lui-meme. 
censorius (quem tam reip. herculöpro- 

ü zquam Seipionem : alter 
'enim cum hostibus nostris bellum , 
alter cum moribus gessit) canterio 
vehebatur , et hippoperis guidem im- 
positis ‚ut secum utilia portaret.. 

quantüm erat s@culi decus, im- 
peratorem triumphalem, censorium 
(et quod super omnia hc est) Cato- 
nem, uno caballo esse contenlum, et 
ne tot quidem! Partem enim sarci- 
na ‚ab utrogue latere dependentes , 
occupabant. Ita non omnibus obesis 
mannis, et asturconibus , et tolluta- 
rüs praferres unicum illum equum , 
ab ipso Catone defrictum(15)? Il ne 
manquait pas d’esclaves qui eussent 















ib. XIV, cap. IV, pag. m. 124. 
(10) Glandorp, in Onomäit. ‚ pag. 14. 

XIX, cap. XVIIL, pag. ı9;. 
. KAIX, cap. I, pag. 068. 
(13) Patereul., 1b. I, cap. XIII. 
(14) On derit ceei en mars v7on. 
(15) Senexa , epist. LXXXVII, pag. m. 353. 
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pu lui dpargner cette peine ; mais il 
aima mieux la leur dpargner. C’dtait 
son inclination ; on le vit travailler 
la terre equipp€ comme eux, et en- 
suite se mettre A table avec eux, et 
manger du m&me pain, et boire du 
m&me via queux (16). Sendque eüt 
pu rapporter une chose encore plus 
singuliere que celle qu’il a rapportee. 
Le gouvernement de l’isle de Sarda- 
jgne escheut une fois A Caton estant 
Preteur, et au lieu que les autres 
prateurs avant luy meitoyent le pals 
en 1 grand frais, @ les fournir de pa- 
villons, de licts, de robes, et autres 
meubles, et chargeoyent les habitans 
d’une grande suite de serviteurs , et 
grand nombre de leurs amis quils 
Trainoyent toujours quant et euz , et 
d'une grosse despense quils faisoyent 
orelinairement en banquets ei fesioye- 
mens : Iui au contraire y fit un chan- 
‚gement de superfluit excessive en 
simplicite incroyable : car il no leur 
‚fit pas couster pour Iul un tout seul 
denier, pource qu'il alloit faisant sa 
visitation par les villes a’pied sans 
monture quelonque , et le suivoit 
seulement un officier de la chose pu- 
blique ‚ qui lui portoit une robe et un 
E ir du vin aux dieux es sa- 


erifices 
) Cette circonstance a etd admi- 
rablement representee avec son eloge 
Par le meilleur deshistoriens latins.] 
Cet endroit de Tite Live est si beaa 
que je ne saurais obtenir de moi, 
le ne le pas rapporter ici sans dimi- 
aution, nilahardiesse de le traduire 
en francais. In hoc viro (M. Porcio) 
tanta vis animi ingeniique fuit, ut 
quocumque loco natus esset, fortu- 
nam sibl ipse facturus fuisse öidere- 
tur, nulla ars neque private, neque 
public® rei gerenda ei defuit. Ur- 
banas rusticasque res pariter calle- 
bat. Ad summos honores alios scien- 
ia juris „ alios eloquentia , alios 
‚glorla militaris provezit. Huic versa- 
tile ingenium ‚ie pariter ad Omnia 
Fuit, ut natum ad id unum diceres, 
modeungue ageret. In bello manu 
rtissimus, multisqueinsignibus cla- 
us pugnis : idem. posteaquam al 
magnos honores pervenit,, summus 


{1f) Plut., in Marco Catone, pag. 33,. Parez 

aussi Valtre Maxime, lib. 1P,,capı III ‚num. 12. 
17) Idem, Plotarch. , pa. 339 Je me sers de 

en nn > Pob 339 Je me re 
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imperator ; idem in pace,, si jus con- 
suleres , peritissimus : si causa oran- 
da esseı , eloquentissimus : neo is 
tantum, cujus li vivo 60 vigua- 
rit, monumentum eloqueniie nullum 
extet. Pivit imb, vigatgue eloquen- 
tia ejus, sacrata scriplis omnis gene- 
vis. Orationes et pro se muliz, et 
br alis, et in alios. Nam non so 
fm accusando, sed etiam causam 
dicendo fatigavit inimicos. Simulta- 
tes nimio plures et exerouerunt eum „ 
et ipse exercuit eas. Neo facild dixe- 
ris, utrum magis presserit eum nobi- 
litas, an ille agitaverä nobilitatemn. 
Asperi proculdubio animi, et ngua 
acerbe, et immodieb Liber fuit , sed 
invieti cupiditatibus anini ‚et rigider 
innocentie, contemptor gralie, divi- 
arum, in parsimonid, in patientid 
laboris periculique farrei props oor- 
poris, animique, quom ne seneotus 
Quidem, que ol omnia ‚fregerü ; 
Qui seztum et octogesimum annum 
agens causam dizerit, ipse pro se 
oraverit , seripseritque , nonagesimo 
anno Sergium Galdem ad populi ad- 
duzerit judicium. Hunc , sieut omni 
vitd, ita tum (censuram ) pelensem 
premebat nobilitas : consenserantque, 
prater L. Flaccum, qui eollega in 
consulatu fuerat , canditati omnes , 
ad dejiciendum honore eum, non so. 
lüm ut ipsi, 
quia ü i 
densorem videre, sed etiam quöd tris- 
tem censuram, periculosamque mul- 
torum fama ‚et ab leso & pi 
et Indendi cupido expectabant. Er- 
enim tum quoque minitabundus pete- 
bat, refraganı sibi qui liberam ot for- 
tem censuram timerent, criminando 
et simul L. Valerio suffragabatur :. 
illo uno collega castigare se now 
flagitia, et priscos moresrevocare pos- 
se. His accensi homines , adversd no- 
bilitate non M, Porcium modo «en- 
soren fecerunt, sed etiam collegam 
R & Van Flaccum adjeceruns 

18). 

(D) Linscription de la statue quon 
Iui erigea Tendai timoignage. 
& sa vertu neformatrice.) « Le peu: 
» Be Romain eut tres- able, et 
» loua grandement ce qu'il avoit fait 
» en ladministration de la censure 
» car il Jui fit dresser une statuo au 

















(18) Livims , ib. XXAIX, cap. XL, XLJ. 
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» temple de la deesse Sante, sous 
» laquelle il ne fit point escrire ses 
» faits d’armes ni son triomphe , 
» ains y Ät engraver une inscription 


» dont la sentence estoit telle ü la 
» transiater de mot ä mot, A T’hon- 
» near de Marcus Cato censeur : pour 











ne, laquelle inclinoit desja et me 
» tournoit ä mal (19). » Cornelius 
Mepos observe que rite de Ca- 
ton reprima le Inxe qui s’etait deja 
glisse dans la röpablique: Cato cen- 
sor cum eodem Flacco factus, sever& 
‚przfuit ei potestati, nam et in com- 
plures 









nobiles animadvertit, et mul- |. 


las res novas in edictum eddidit, qua- 
re lazuria reprimeretur, = Jam 
im incipiebat pullulare (20). 

(E). Il tdmoigneit une grande in- 
difference ä egard des erections de 
siatue.] Les paroles de Platarque 
quo ai rapporkies dans Ia remarque 
(D) sont immediatement suivies de 

les-ci : « Si estce qu’aupara- 
» vantque ceste image lui fust dres- 
» see , il se souloit moquer de ceux 
» giai ent ou apetoyent telles 
» choses , disant qu’ils ne s’apper- 
» cevoyent pas qu’ils se glorifioyent, 





» non de leurs vertus, mais des ou- 
» vrages des fondeurs, Fi res et 
» statnaires : et quant d |ı que 


» ses citoyens toyent toujours 
» quant et eux de tres-belles images 
.et portraitures de Iui empraintes 
» en leurs caars : entendans la me- 
» moire de sa vie et. de ses faits. Au 
» moyen dequoi il respondit une fois 


» & quelques-uns qui sesmerveil- 1 


» loyent comment on dresoit ainsi 
» des images ä plusieurs petits et in 
» connus personnages , et ä lui non: 
> aimemienz dit, quon deman, 
» 





je pourquoi l’on n’a point dresse 
» de statue ä Caton, que pourguoi 
en a dresse.» Ammien Mar- 





fait mention de cette belle 
Notez que Plutarque, 








ie radueion Fhayı 


(wo) Coral Bon, in fragmento Vite Cato- 
mie 
“er Errerins Cao... inuerrogatus quamchrem 


‚Piet., in Marco Catone, pag. 347 : je me 
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maine ' 
rues.] 1 la com 
Kia dır 





premiere guerre puni- 
le einquieme il traitait 
N en traitait sommai- 
artieles. Il exposa de 


we, et dans 
le la seconde. 













re Irre sui- 

vantes jüsques & la preture de Ser- 

hus Gafba,fevaingueur des Lunitain. 
es 


vr les Rhodiene, 


BG 


2, avait &id inserde au V+. Hr 
ruerim , quim, quod est grariu , ur 
rim musritere. Anm u 


FT, pag. m. a. r 


(a2) Plat., in Pracept. Reip. ger. ,p. 820, B. 

(23) Tird de Corntüi ir 
red ins Nöpon, in fragment> 

(#4) Idem, ibidem, 

(35) Yoyen la remargue (A), eitaion (7). 

(0) Livius, li. KXKIP , pag. m. 623. 

(1) Tdem, lib. XLP, pag. 880. 
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vre des Origines; u'est-ce_pas une 
preuve que ces Origines n’dtai 
oint encore publides Iorsque le Lri- 
un Valerius harangua oontre Caton? 
‚upposerait vainement plusieurs 
editions de cet ouvrage, les unes plus 
amples que les autres , puisguc aucun 
ancien auteur n’a insinue rien de 
semblable , et qu’en tout cas la pre- 
micre n’aurait ete faite que lorsque 
Yauteur dtait avancd en Age (28). Le 
pre Noris(29) a crilique Tite Live 
sur ce sujet : Vossius(3o) avait dejä 
fait connaltre , qu'il eroyait que Tite 
Live setait abuse, dans Vobjeotion 
w’il suppose que le tribun du peu- 
Yje@1) Omprunta des Originen.de Ca- 
ton. Notez que l’epitome du XLIX*. 
hivre de Tite Live nous apprend, 
we la harangue de Caton contre 
Leibe se trouvait dans le Jivre des 
Origines. Or il la fit la derniere au- 
nde de sa vie ; voyez ci-dessus ce que 
j’ai cite de Ciceron(3a). Il avait pu- 
‚lie plus de cent cinquante harangues 
‘que Ciodron a fort loudes, non sans 
Femarguer que personne de les lisait. 
(33). On les traita sans doute cent 
ans apres la mort de Caton, comme 
nous traitons aujourd’hui les haran- 
gues qui furent prononcees aux etats 
[u royaume,, ou aux ouvertures des 
audiences au XV. siecle. Un affran- 
chi de Cieeron critiqua subtilement 
de Caton pour les Rho- 
voyez dans Aulu-Gelle 
cequ röpondit cette ritique (Bf). 
'onsiderons un peu ces paroles de 
Cornelius Nepos, atque horum bello- 
rum duces non nominavit, sed sine 
nominibus res notavit. Elles ont ete 
“inconnues aux commentateurs de 
Pline; je n’en excepte pas m&me le 
re Märdouin. Volci ma p 
line remarque que Caton , quiavait 
supprimmd dans ses Annaler los noms 
des generaux, avait rapporte com- 
ment s’appelait un elephaut. Certe 
‚Cato ‚ cım imperatorum nomina An- 
nalibus detraxerit , eum (elephan- 
tum) qui fortissime preliatus esset 





























(38) Cornel. Nepos, in fragmento Vite Catonis. 

Co) Na Pen Es, 

(30) Vowius, de His. lat, ib. F, cap. P, 
Pag. a1, 

Kl 
Vorsius Kasrure. 
(92) Dans a remarque (A) , eitation (7). 
(83) Cicero, in Bruto „ pag. m. 114. 
(&4) Aulus Gellius ‚ib, PII, cap. III. 





ne se nommait pas Oppins , comme 
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in punieä acie , Surum tradidit voca- 
tum (35). Lisez cette note du pere 
Hardouin (36) : Auetoris mentem ar- 
sequi cum minim& possent Plini edi- 
tores, hanc postremam vocem cor- 
ruptam rati scrips@re , cum impera- 
torum nomina Annalibus describeret, 
contra fidem codicum Reg. 1. 2. ce 
terorumque melioris note, a seripi- 
ris mente longissim& aberrantes, cujus 
sentenlia est : Cato, inquit, im- 
‚peratorum Punicorum nomina Am 
'nalibus suis apponere neglezü : idem 
tamen, quod nomen elephanti esset, ' 
qui tunc fortissim& prlatus, referre 
Operz pretium duzit. 1 a cru que 
Caton n’avait supprime que le nom 
des gendraux Jaginois : il n’eht 
point cru cela s'il se füt bien son- 
venu des termes de Cornelius Repos. 
Notez_que les fragmens des Origi- 
nes de Caton publies par Annias 
Viterbe passent pour un dcrit suppo- 
86, mais ceux que Riccobon a re- 
eueillis, et qui ont para üla finde 
son Traite de I’Histoire, sont legiti- 















mettre au jugement d’un de ses enne- 
mis. ] « Comme il travailloit bi 
» autres, aussi n’cstoit-il pas luimes- 
» me sans danger en Vadministration 
» dela chose publique : car wil don- 
» noit la moindre prise du monde 
» sur lui, il estoit incontinent mis 
» en justice par ses malvueillans,de . 
» maniere qu’on dit qu'il fut aocnse 
» pres de cinquante fois, & la der- 
» niere desquelles il estoit ange de 
» geatre vingt six ans: et fut läoü 
» il dit une parole, qui depuis a &- 
»te recueillic et bien note, 
» Qulilestoit mal aise de rendre con- 
» te de sa vie devant les hommes 
» d’un autre siecle que de celui au- 
» quel on avait vescu. Encore ne füt 
Pas ce proces-lä le dernier de ses 
» combats : car quatre ans depais, 
» en l’aage de quatre vingt dix ans, 
» ilaccusa Servius Galba : ainsi ver- 
» cut-il comme Nestor , presque trois 
» aages d’hommes , tonjours en con- 


(85) Plin., ib. IIT, cap. P', pag. m. 1b. 
&6) Hardı Plin., tom. IT, pag. 33. 
@) 4 Leyde, uöge, in-®. 
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Fmoramı odio, quo Gavo 
taque. sit proprium Catonis , quater 
qualragies cı cauam dizisse ‚neo 
iss postulatum, et sem- 
Per absolutum. Aurdlius Victor west 
servi du m&ıne nombre dequarante- 
quatre (40), et encelailaete plusexact 
qu’en ce qu'il a dit que Caton Age de 
duntre ring ans fut l’accasateur de 
Galba. Il fallait dire dge de 85 ans : 
Voyez la remarque (A) M. Mordri 
s’est furieusement abuse lorsqu'il a 
dit que les ennemis de Caton Fa- 
vsient deferd plus de quatre cents 
ois en justice. N’oublions pas ces pa- 
roles an ancien auteur. Cato sex- 
tum et oclogesimum annum agens , 
dum in republicd tuendd Feenitt 
animo perstat, ab inimicis capitali 
erimine accusatus, suam causam 
egit. Nequd aut memoriam ejus quis- 


quam tardiorem, aut firmitatem 
Tis ulld ex parte quassatam, aut os 
‚ex parte gu m aus os 


aniı 

ie ia isla in statu suo i 
ee nu 
Quin_etiam in ipso diutissime acte 
vita fine disertissimi oratoris Galba 
secusationi defonianem jpiam pro 
Hispanid opposuit (fı). 1 y a deux 
ul dan 


wavait point quatre-vingt six ans 
Iormauilfplaida 1a premiere des deu 
causes dont Valöre Maxime fait men- 
tion , et il fat Paocusateur de Galba 
dans la seconde, et non pas oblige 
de se defendre contre les accusations 
de Galba : peu sen fallut que ce- 


ÄO rim, in es Vi, pag. 46: ven 
Plin. , üb. VII, cap. AXYII, pag. 47. 





) Galbem acentari ipte qun- 

Yen aeematus , glorion ahrolsiur. 
"Weder, , de Vir. Hlanı, 

bo) Val. Mani. , ib, PIHL, cap. PL, n. 





up. m 6n, 


(ce passage; car Caton » fois 
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Iui ei 
subi cette peine e'il n’avait dmu la 
misdricorde du peuple (42). 
Pour achever le commentaire de 
mon texte, il me sufhira d’alleguer 
Valere Maxime qui a dit: Cato supe- 
rior sapenumerd ab inimicis ad cau- 
s@ dietionem vocatus ‚9 nec ullo un- 
quim erimine convictus : ad ultimum 
Zantum fiduein in sud innocentid re- 
Posuit ut ab his in questionem publi- 
cam deduetus, Ti. Gracchum, a quo 
in administratione reipublice ad 
multum odium dissidebat „ judicem 
deposoeret. Qud quidem animi pras- 








(B) Il fut contraire aux medecins „ 
et aux dtudes qui etaient le plus en 
vogue parmi les Grecs. ] Citons Plu- 
tarque qui ayant dit Que Caton ne 
fut pas bien aise que les trois am- 
bassadeurs philosophes des Atheniens 
fussent si goßtds a Rome, et quil 
conseilla de les renvoyer au plus töt 
(44) , continue de parler ainsi : « Or’ 
» falsoit-ilcela, non’ponrce qu'il eust 
» aucune privee inimitid ä P’encontre 
» de Carneades , comme quelques- 
» uns ont cuide, mais pource que 
» generalement il haissoit toute la 
» philosophie; et que par une ambi- 
» tion il mesprisoit toutes les muses 
» et. les lettres grecques : veu mes- 
» mement qulil disoit que Tancien 


1te- » Socrates n’estoit .qu’un causeur et. 





» un seditieux..... Et pour divertir 
» et desgouster son fils d’estudier es 
» letires et disciplines grecques, il 
» lui disoit en renforgant et grossis- 
» sant sa voix plus que sa vieillesse 
» ne portoit, conıme si par inspira- 
» tion divine il eust prononce quel- 
» que prophetie : Toutes et quantes- 
is que les Romains s’adonneront 

» aux lettres grecques, ils perdront 
» et gasteront tout. Et toutesfois le 
» temps a montre sa detraction et 
jance vaine et fausse : car ja- 

» mais la ville de Rome n’a tant flo- 
» ri, ni Pempire de Rome n’a este si 
» grand, que quand les lettres et les 
» sciences jues y ont este en 
» bonnenr &t en pris. Mais Caton 
42) Cicero , ir 
(43) Val. Ma 











Bruio , pag. m. 165. 
ib. IET, cap. FIT, num. 7, 





3 
4), Fores, tom. IV, pag. 468, Varticl 
ee te 


ne füt condamne , ct il aurait, 
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» n’avoil pas seulement. en haine les 
» philosophes grecs , ains avoit aussi 
» Pour suspeois ceux qui faisoyent 
» profession de ü Rome : 
» carilaroit oui ou leu laresponse 
» Ei fit Hippocrates quand le ro: 
»de 


Perse Penvoya querir, etlui fit crüt 


» ofirir grosse somme dor et d’ar- 
» gent, s'il le vouloit aller serrir , 
» quand il jura que jamais il ne ser- 
» viroitaux barbares , attendu qu’ils 
» estoyent naturels ennemis des 


» Grecs. Caton aflermoit que cela = 


» tstoit un serment que tous autres 
» medecins juroyent semblablement: 
» au moyen dequoi il commandoit 
» tres-expressement ä son fils de les 
» fuir tous egalement, disant qu’il 
» avoit fait un petit traictöde mede- 
» cine, par lequel il guerisoit ceux 
» de samaison quand ıls estoyent ma- 
» lades, et les entretenoit quand ils 
» estoyent en sante (45). » Si vous 
voulez voir les propres termes 
Caton, lisez ce passage de Pline: Mox 
&savitid secandi urendique , wans- 
dsse nomen in carnificem, et in te- 
dium artem omnesque medicos , 
elarissim& intelligi potest ex M. Ca- 
tone, cujus auctoritati triumphus at- 
que censura minimim. conferunt : 
ianı& plus in ipso est. Quamobrem 
verba_ejus ipsa‘ponemus. Dicam de 
istis Graeis suo loco, Marce fi : 
quid Athenis exquisiium habeam, et 
quod bonum sie ü Uitteras inspi- 
Core, non perdiscere, vincam. Ve- 
quissımum et indoeile genus illorum : 
et hoc o puia vatem dizisse : Quando- 
cumquS ista gens mas Uitteras dabit,, 
Omnia coi . Tüm etiam magis, 
di medicos suse hie mitte, Jurdhunt 
inter se barbaros necare onınes medi- 
einA. Et hoc ipsum mercede faciunt , 
ut fides üs sit, et facilö disperdant. 
oque dietitant barbaros : et 
spureiüs nos, alios opicos, ap- 
pellatione fedant. Interdizi bi de 
medicis (46). On peut refuter par-lä 
ceux qui pretendraient que la haran- 
‚we de Carndade contre la justice fut 
je grand motif qui obligea Caton d 
conseiller de se defaire promptement 
32 ces discoureurs atheniens. Tai 
connu un fort habile homme qui #'i- 
maginait que ce grand motif fut que 


„9 it, in Catone mejore, ag: Bo: vo 
(46) Plins, Ui. XTLX, cap. I, pag. 667, 668. 
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Carndadoavait altaqnd Ies fondemens 
de la politique romaine, et devuile 
un mystre gi dtait la base de la 
uissance et data gleire de seite am- 
jeuse: lique. Ceux qui la gou- 
vernaisnt fissient en sorts que Ton 
que la raison et la droiture 
&aient la röglede leurs actions ;mais 
Carneade en combattant la justice se 
serviß entre autres preuves de celle- 
ci, que les Romains seraient obli- 
ges de retourner dans des cabanes, 
'ils vo: tt agir justement, ’est- 
d-dire voulnient restituer les 
biens dont ils s’taient empards (47). 
Je_crois que cette remarque deplut 
a Caton ‚et qu’ilen penetra bien In 

consequences ; mais je suis a 
que FH plus fortes Haitons Yanimd- 
rent contreoes deputesdes Atheniens, 
Cest ici quil faut que je parle 

une faussete debitde par Agri 

et par Montaigne, et doctement = 
tde par M. Drelincourt le professeur 
en medecine. Romani quondam sub 
Catone censorio medicos omnes et 
urbe tord, et told Italid pepulerunt, 
eorum funesta mendacia , crudelita- 
temque aversati. Ce sont les päroles 
d’Agrippa (48), ct voici celles de 
Montaigne (49), Zes Romains avoient 
&te six oens ans avant que de recevoir 
la medecine, mais apres Pavoir es- 
sayee, ils la chasserent de leur ville 
‚par P’entremise de Caton le censeurs 
‘On pourrait citer une infinitd de mo- 
dernes qui ont dit la meme chose. 
Jean ine, medecin allemand, as- 
sure que Caton le censeur fit inter 
dire la ville de Rome aux medecins 
grecs (50). Caspar d Reics , medecin 
espagaol, raconte que Pavis de Caton, 
qu’il fallait chasser tous les Grecs 
et tous les Ezyptiens, passa sans nul- 
le contradiction , et que comme tous 
bes medecins de Rome etaient ou de 
Grece et d’£gypte, ils furent enve- 
loppds dans Varret que le senat pro- 
nongaconformement aux desirs de ce 
(42) Omnibuspopulisqui florerentimperioetRo- 
mants quague ipuis fur orbis polirentur, si 
a ana 
Sasas eise re et in necessitate ac mise“ 
je ‚ apud Lactaat., lid. 











, it, 
KIT, pag. m u 
ne: In, ch XAXTIE, 
page m. 788. 


ee Langies , Epist. medic. II, Lid. IT, pag. 
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serere censeur (51). F ajoute (53) 

cette proseription fut faite lan 
55 de Rome, ef quelle dura jur 
qu’aux premiers empereurs. Mais ce 
sont toutes choses dites en Tair; car 


om wa aucune preure , ni que Caton 
ait agi aupres du senat ou auprds du 
Peuplepohr obtenir et arret depros- 


eription, ni quil y ait en de som 
temps un tel arr&i. Au contraire, 
nous lisons dans Pline, qui de tous 
les anciens autenrs est celwi qu’on 
peut le plus aisement citer au desa- 
vantage des medeeins, que le senat 
les bannit long-temps’apres la mort 
de Caton. Et cum Crwcos (antiqui) 


Halid pellerent , dit-il, vıh Post Ca- 
ererpisse medicos (53). Ce 
ge semble dire que tous les 
Erecs a la reserve des inddecins, fun 
rent bannis d’Italic. C’est le sens que 


te docte M. Drelincourt a donne ä 
sun parole (54); mais if est certain 
geil 


TOwEm, 


les faut prendre d’ane autre 





ire dans une 
harangue qu’il prononca (56) au 
mois Se jullet 1671. Cest. une fort 
bonne apologie de la medecine : A 
s’en est fait trois &ditions. Voyez 
aussi Caspar 4 Reits (57). 
(54) Caspar k Reies, in Elysio jocund. 
ern am Br 
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( I n’etudia la langue grecque, 
dü-on, quetant fort dge. | Je me 
sais servi dece dit-on, par ce que 
sur ce fait-lä nous trouvons des au- 
toritds pour ct contre. Caton, inter- 
tocateur de Cicdron au dialoge de 
Senectute , declare qu’il se mit dans 
sa vieillesse ä dtudier le grec: Quid, 
quod etiam addiscunt (senes) aliquid? 
ut Solonem versibus gloriantem vide- 
mus, qui se quotidid aliquid addis- 
centem senem fieri dieit : ut. ego feci, , 
mi grecas “literas senex didici. 
uas quidem sic avide arripui ‚quasi 
diuturnam ieim explere, eupi (58). 
‚nsiderons ce passage de Plutarque: 
Ge Be A arme 
» sur Varriere saison de son aage, & 
» apprendre les lettres grecques, et 
2 3Pfre dedans les liyres grecs 2’ ene 
» tre Iesquels il s’aida un peu de 
» Thucydides, mais beaucoup plus 
» de Demostbenes & former son sty- 
» le, et ädresser son &loquence, & 
» tout lo moins ses eserits et ses li- 
» vres le tesmoignent, qui sont or- 
» nez et enrichis d’opinions, exem- 
v ples et histoires prises es livres 
» grecs, ettrouve-t'on plusieurs de 
» ses sentences et dits moraux, reu- 
» conires et responses aigues, qui " 
» en sont translatdes de mot & mot 
» (59). » Cela n’est guere decisif en 
fareur de Ciceron, et semble assez 
’ropre ä montrer que Caton ne dif- 
Herz pas si longrtemps & tudier la 
langue grecqne. Ce que je vais dire 
est encore plus propre nous con- 
vainere qu'il Petudia beauooup plus 
töt qu’on ne pense. Plutarque Helute 
ceux qui disaient qu’on trouvait en- 
core une harangue de Caton pronon 
ce en grec devant le peuple d’A- 
thenes. Cola eu fauz, dit Plutarque 
(60), car il parla aux Atheniens par 
un trucheman, combien qu'il eust 
bien peu haranguer en grec sl eust 
voulu. Caton n’ayait pas alors qua- 
ranle-cing ans. Il y a des historiens 
ui disent qu’dtant preteur en Sar- 
Higne, il y fut instruit aux lettres 
jues par Ennius. In praeturd 
jardinium subegit ubi ab Ennio gre- 











(60) Plet., abi muprä ‚ag. 363. 
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eis interis institutus (61). Ce subegit 
@’Aurelius Victor est un mensonge 
dont M.Moreri ne s’est point apergu. 
La Sardaigne etait,dejä subjugu: 
lorsque Caton y fut envoy& en qu: 
lite de preteur. M. Morcri pretend 
qu’il la subjugua P’an 556. Mademoi- 
selle le Fevre (62) a mis cette preture 
& Pan 555. Caton n’avait donc alors 
que trente-six ans : il ne faut donc 
point dire qu'il apprit le grec dana 
sa vieillesse, ou bien il faut rejeter 
le ttmoiguage d’Aurelius Victor. Je 
rapporterai ci-dessous (63) quelques 
paroles de Cioeron qui temoignent 
que notre Caton fut destitud des 
Sciences grecques. 

(K) Son coneubinage ne put de- 
meurer cache... il se remaria, ] Ce 

jue je m’en vais copierdu Plutarque 

’Amyot est un bon morceau d’bi 








toire. Caton « (64) apres que sa pre- la 


» miere femme fut morte.... maria 
» son füls ä la fille de Paulus Emy- 
» lius , sesur du second Seipion Afri- 
> cain, et Iyi qui estoit veuf sc ser- 
> Yoit une jeune garce servante, 
» qui Palloit & la desrobee trouver 
» en sa chambre: toutesfois cela nese 
» pouvoitfairesi secrettement en une 
» petite maison, od il y aroit une 
» jeune dame maride , qu’on ne s’en 
» Apperceust bien : et comme un 
» jour ceste garce partrop audacieu- 
‚Cpassde devant la cham- 
ıne Caton pour entrer en 
fa pere, le jeune homme 
» nen dit mot : mals son pere ap- 
» perceust qu'il en avoiteu honte, et. 
» quil Paroit regardee de mauvais 
» ail : et pource connoissant que 
= Cela despfaisoit Aces deux jeunts 
» personnes, son fils et sa femme, 
» sans s»’en plaindre ä eux ni leur 
= en faire pire chere , il den alla un 
» matin, comme il avoit de coustu- 
» me, sur la place, avec la troupe 
» de Ceux qui Daccompagnoyent par 
» honneur, entre lesquels estoient un 
» Salonius qui avoit autrefois este 
1 songrefier, et Taccompagnoit.com- 
» me les autres par honneur. Caton 
» Vappellant toat haut par son nom, 
3 Iufdemandar'l avoit point encores 
Bee 
er a (©), eiasion (u 
Jans la remarque (U), eitation (a1 
ER) Pl, in Cote ana pag, So Dorn. 
ion Fhmyok. 
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» marid sa file.» La conclusion fut 
que Caton Iui demanda cette fille „ 
&t que le contrat de mariago fut 
dresse sur Ü'heure.... Et comme on 
aprestoit les noces, Caton le fıls pre- 
nant quelques-uns de ses parens et 
amis avec luy „alla devers son pere , 
Iuy demander vilavoit commis aucu- 
ne fautg envers luy , ou s’4 luy avoit 
‚point fait quelgue desplaisir : pour 
despit duquel Ü luy amenast en la 
maison une marastre. Et lors lo pere 
s'escria : O ne dis jamais cela, mon 
‚fs, je troure bon tout ce que tu fais, 
'et ne m’en saurois plaindre en’sorte 
que ce soit : mais je le fais pour au- 
Tanı que je desire avoir plusieurs en- 
fans, et laisser plusicurs citoyens 
tels que tu es & la chore publigue.... 
Il eust de ceste seconde femme un 
Fils, lequel fut surnomme du nom de 
a mere, Caton le Salonien. Celui- 
ci fut pdre de Marc Caton, qui fut 
püre de Caton d’Utique. Celui-ci par 
consequent n’etoit pas pelit-neveu da 
censeur comme on l’assure dans le 
Mordri (65), maissonarritre petit. 
(L) On pretend qwil ne wouwa 
‚point dans cette mesalliance les avan- 
tages qu'il en avait esperes.) Saint 
Tektmevonlant prouvergue eeuz qui 
epousent une femme pauvre a 
'£tre en paix chez euz ‚ne parvien- 
nent pas ä leurs fins,, allegue l’exem- 
ple de Caton. La severite de ce cen- 
seur ne fut point capable de le ga- 
rantir des mauvais eflets de ’'humeur 
superbe de sa femme, qu'il avait 
urtant choisie de basse condition. 
Cato Censorius wit uxorem 
Actoriam Paulam, humili loco na- 
tam , vinolentam , impotentem , et 
(quod nemo_posset credere) Catoni 
superbam. Hoc ideö dico : ne qui 
‚Pötest si pauperem duzerit, salis se 
concordie providisse (66). Nous ne 
trouvons point que Caton se soit ma-, 
rie plus de deux fois. Or nous ne sau- 
rions entendre de sa premiere femme 
cet endroit de saint Jeröme : il faut 
donc Pentendre de la seconde, quoi- 
que Plutarque ae P’appelle point Ac- 
toria Paula, et qu fasse fille 
de Salonius. 'Vaici ce quil nous ap- 
prend des premires noces de Caton. 
152 925 ri en fone dans lien de 
(66) Ilieroaym. ‚ adv. Jorinianam , Ub. 7, 
vap.m. 3. 
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« Premierement il ısa une fem- 
» me plus noble que riche , sachant 
» tres-bien que l’une et F’autre seroit 
» orgueilleuse et fiere : mais estimant 
» aussi, que celles qui sont extraites 
» de nobfe sang ont plus de vergo- 
» gone des choses mal-honnestes que 
» n’ont pas les autres, et que par lä 
» elles se rendent plus obeissantes & 
» leurs maris en choses raisonnables 
» et honnestes Ko » Nous pouvons 
done conclure de fä qu'il se resignait. 
& souffrir l’orgueil de sa femme, soit 
quelle fut noble, soit quelle füt 
riche, mais qu'il’erperait que la 
souffrance serait moindre sous une 
&pouse de bonne maison que sous 
une epouse riche. 11 prit d’autres 
mesures dans son second mariage ; il 
»’y voulut ni bien ni noblesse,, et 
ndanmeins il y trouva les dpines de 
Vemportement et de Porgueil. Tant 
il est ais6 de se tromper,, et de mal 
conjecturer sur cette afire. Voyez 
la remarque (G) de l’article d’Aven- 
rıs. Un fameux auteur a employd ce 

ge de saint Jeröme , dans un en- 
Seo de ses livres oü il condamne la 
coutume d’exiger des proposans ou 
des ministres, qu’ils epouseraient les 
veuves ou les des pasteurs dont 
on leur offre la chaire. 1] pretend 
que ce sont des con. 
tyranniques, et qu'i 
leur laisser la 
une fernme assez bien dotde (68). Ut 
non probo,, dit-il (69), ülius patris 
institutum (videantur Plutarch. in 
Demetr.) ‚qui ut persuadere posset 
Filio , vet locupletem uzorem 
ducere, ex Euripidis Phenissis 00- 
‚einebat (70) : Ubi lucrum suadet, re- 
luctetur licet natura uxorem ducati: 
üla neque consultum pastori, ut res- 
Ppectu unius misericordie, pauperem 
uxorem domum dueat. Nam licet 
Ppoeta gracus ezistimet, sponsam si- 
ER Aots non habere loquendi überta- 
tem : talis tamen sape deprehenditur 


‚Plat. , in Catone majore, pag- ® 
an Cam mim ko 
























iu, Exereitat , pag- 


Bee 
(79) Foren dans ca volume, pag. 30, eitasion 
(9% Faricle Pasta. v- 
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cacissima esse, atque marito suo 

‚am immorigera ; imö nec absimilis 

'ctoriz Paul, quam (testis est Hie- 
ronym. lib. ı. in Jovin.) cum Censo- 
rius Cato, etc. H pouyait avoir quel- 
que raison. 

(M) Il mit sur un si bon pied la 
‚conduite de ses valets, que leur lan- 
‚gue se contint dans les gen les plus 
severes. ] Mettons ici tout de suite ce 
qu'il pratiquait d Vegard de ses es- 
claves ; « il avoit tousjours grand 
» nombre de serfs qu'il achetoit 
» tits et jeunes quand on vendoit les 
3, prisonniers deguerre ä Yoncant, et 
» les choisiseoit ainsi jeunes, pource 
» quils estoyent en ange de prendre 
» pli de t 1lo nourritiire qwil leur 
» vouloit bailler, etqu’ils en estoyent 
» plus faciles 4 domter ne plus ne 
» moins que petits poulains, ou de 
» jeunes chiens. Mais nul de tous tant 
» quiil en. avoit n’entra onques en 
» maison d’autrui, sinon que Caton 
» ou sa femme l’yen eussent envoyd. 
» Sion leur demandoit que faisoit 
» Citon , ils ne respondoyent sinon, 
» Jene saf: et falloit, quand ils cs- 
» toyent en la maison , qu’ils fissent 
» quelque chose de necessaire, ou 
» geile dormissent : car il aimoit 
» fort ceux qui dormoyent volon- 
» tiers, estimant que les serfs gni 
» aimoyent ä dormir estoyent plus 
» manfahles , et que Ton en fai- 
» soit mieux’ce qu’on vouloit, que 
» de ceux qui estoyent esveillez : 
» et ayant opinion que ce qui inci- 
» toit les esclaves & entreprendre 
» et faire les plus grandes meschan- 
» cetez, estoit pour accomplir leur 
» volupte avec les femmes, il ordon- 
» na que les siens pourroyent avoir 
» la compagnie des serves de sa mai- 
son pour un prix dargent quil 
» leur taxa, avec expremse defense de 
» n’avoir affaire & autre femme quel- 
» conquehors de samaison. Au com- 
» mencement qu'il se mit 4 suivre 
» les armes, n'estant pas encore ri- 
» che, il ne se courrougoit jamais 
» pour faute que fissent ses servi- 
» teurs au service d’alentoar de sa 









zinl » persanne , diant qultrouveit ce- 


» la laid et mal-seant d une person- 
» ne d’honneur,, que de tancer sea 
» serviteurs, et quereller avec cux 
» pour son ventre : mais depuis, 
» quand son bien et soo estat furent 
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ne saurait dire 
Fecher tant de v. Bu se servir de 
leur iv: ce quise 
peasi ec al Cen Nas ach au 
n'est gudre 
trouyer la pierre philosophale: elle 
est d’ailleurs ne: ar 


quelle plus grande captivite qued’a- 
Yoir 4 eratadre le babıl de de dor 
mestiques? C'est ätre esclave sous 
Die Fropre oit. Juvenal est admira- 


p Taosant li, sed,  malunt 
Beh bern A 
Bro Pape Ycinı quer Tafeln her. 
Vivendum jet? cam Plurima, tune his 
Precipoi causis, ur Engas Du jpiorum 
Contemnas ‚pain lingue mali parı pewine 
‚Deterior tamen hie, qui Liber non erie, illie 
@nimas et farre mo enslodit, et 
en 
Caton avait moins & eraindre qu’une 
infinit£ d’autnes Romains l'indisore- 
'tion de ses esdlaves. Mais enfin il re- 
garda.lonr silence comme une chose 
ve le bon ordve d’une maison bien. 
lisciplinde demandait, I] n’est point 
imable de ce que leur vivacite lu; 
etait odieuse; car pour Vordinaire 
plus les Iaquais sont dreillen et inge- 
nieux, plus sont-ils £ripons, Quand 








les ministzes d’un prince nesentr’ai- 
ment pas, les uns veillent sur Ja de- 
marche des autres, ils s’entre-redou- 
„(7% Pint., in Catone Majore,, pag. 348 , ver- 
har, et ainsi des autres passages de 


(#2) Juven., sat, IX, vu. 115. 
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tent, et cela fait que leur mattre est 
mieux servi , et moins trahi, Assurez 
la möme chose ä proportion touchant. 
Ion famille partiealires od il ya un 
nombdre de domestiques, et 
Coneluez de lä que Caton ne demen- 
tait pas sa prudence lorsqu’il fomen- 
tait adroitement la discorde de ses 
valets. On a plusde peine d Vexcuser 
de oe qa'il Iear permettait de jouir 
de ses servantes moyennant un cer- 
tain prix. C’etait une suite assez na- 
turele de Ia defense rigoureuse qu’il 
lear faisait de sc divertir hors de sa 
maison; mais anjourd’kui Von con- 
damnernit ses röglemens; in a 
poist de maison d’honneur oü Pon 
ouffre eo jeu-lä, et d’ot on ne 
hasse lcs servantes qui ne se con- 
tiennent pas, soit qu'elles sc diver- 
tissent hors du logis, soit dans le lo- 
p Et quant aux valets, on vent pour 
[e moins qu’ils observent la conti- 
nence dans Penceinte de la maison. 
(M) E’attachement a faire valoir 
son bien.... il donnait dans Fusure la 








‚plus odieuse.] « A la fin il devint un 


» peu trop ap et trop ardent a ac- 


5 eerir, et abındonna le labourage, 
» Aonnt que Yagriculture ertort 
> plus grande delectation que de 


» grand profit. Parquoi, afın que 
» son argent fust mieux asseurd,, et 
» de plus grand et plus oertain reve- 
» nu, il se mit ä acheter des lacs et 
» estangs, des bains naturels d’eau 
» chaude, des places approprides 
» pour le mestier des foulons, des 
» terres od il y eust force pasturages, 
» taillis et bois revenans,, dont il re- 
» cueilloit de grands deniers tous les 
» aus: et si Jupiter mesme, ce di- 
» soit-il, ne li en pouvoit diminuer 
» le revenu. Davantage il presta son 
» argent d usure, et encore d usure 
» maritime „ qui cstlaplus reprounde 
»etha plus blasmde de toutes, pour 
» ce. qu’ele est plus excessive : et le 
» faisoit en ceste sorte : Il vouloit 
» que ceuz ä qui ik prestoit son ar- 
» gent pour trafiquer sur mer asso- 
» Ciassent plusieurs antres marchans 
» areo eux, jusques au nombre de 
» cinquante, et qa’ils eussent autaut 
» de navires, et lors il entroit en Ia 
» societd pour une partie seuleiment, 
» Iaquelle il faisoit manier par un 
» de ses serfs afranchis qui s’appel- 
» loit Quiation, et estoit en cela son 
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» facteur, naviguant et traßlquant 
» avec lea autres a hans la 
» societ6 & qui il avoit prestd sonar- 
» gent & usure. Par ainsi ne mettoit- 
» Ds tout son argent au hazard 
» de la fortune, ains une petile par- 
» tiode son sort principal soulement, 
» et en tiroit un bien gros profit de 
» Fusure. Sei plan cat WPpresteit 
» aussi de l'argent ä ses propres es- 
» claves qui en vouloyent pour a- 
» chetter d’autres jeunes serfs, les- 
» quels ils enseignoyent et dres- 
» soyent & quelque service aux des- 
Caton 
de Yan, et 





» soi-mesme, leur en donnant et 
» deduisant autant comme on leur 
sen ayoit de plus presente. Et 
» pour ineiter son fih & faire ain- 
» si profiter son t, il Bus 
= 3. ‚ce n’estoit point fait en homme 
» de cour que de diminuer son pa- 
» trimoine, ains plustost le fait d’une 
» femme vefve : mais encore estoit- 
de plus violente na- 
plus aspre A Pavarice, qu'iß 
en dire que eelui estoit homme 
» divin et digne de lonange immor- 
»telle, qui par son industrie aug- 
» mentoit tellement ses facultez, que 
» Fascepanire Wil y sjousteit, mon. 
» is que le princi] avoit 
2 een gar la prnial qeülgoit 
Voilä des maximes tres-mauvaises : 
ce w’&tait point donner & son fils une 
boane dducation ; ses conseils et son 
ezeraple ne valaient rien en cet en- 
droit-l, et repondaient mal aux 
autres soins qu'il avait eus de l’elever 
eu trös-bon pere. 1 lui enseigna lui- 
möme les lettres, quoiqu'il eüt un 
esclave qui les enseignait d beaucoup 
@’autres : Mais il ne voulait point 
qu'un esolavo tancast son fils, ne 
qwil li urast Poreille, quand peut- 
estreiln apprendroit pas asses promp- 
tament ce qu’on lui monstreroit , et si 
na vouloit point que son füs Just te. 
mu ni redevable & un serf 
belle ei si ande chose gone de lui 
@voir enseign. ttres. Au moyen 
de quoi Tel meime bu anssigne In 
grammaire, les loix, l’escrinie, non 
Amulement: je, lancer le javelot, 
jouer de de, volliger , piquer 


73 Pie. , in Catono majore, ag. 34g- 





» tare,et 
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chevaux, et manier toutes armes, 
mais aussi pour combatıre u coupe de 
poingı , endurer le froid et le chaud, 
passer & nage le courant d’une ri 
viere impetueuse et roide : et si dit 
davantage qu'il composoit et escrivoit 
de sa propre main de belles histoires 
en grosse lettre , afın que son füls des 
Ta maison de son pere eust connois- 
sance des gens de bien du temps pas- 
Br ex do leurs far vertueux,, & 

'exemplo desquels il peust former sa 
vie, pour en Heuz BR H si dit 
gi so donnoit autant garde d’user 

je paroles sales et vilaines en la pre- 
sence de son file, comme il eust fait 
devant les religieuses vestales (74). 
Voyez la note (75). 

(0) I etait komme & bon moss.] 
Plutarque en arecueilli un assez bon 
mombre (29) : je af, rapporterai 
qu’un, et je me servirai de ka para- 
Phrase et du prologue de Balsac. « Les 
» censeurs mömes, Napaxe, quoi- 
» quil semble que la tristesse füt 
» une des fonctions de leur charge , 
» ne renoncaisut pas absolament ä 
» toute sorte de raillerie. Ils ne #'o- 
» piniftraient pas dans ano eternelle 
» seweritd : et ce Micheux et insup- 
» portable homme de bien, le pre- 
» mier Caton, dis-je, acessd quelque- 
» fois_ d’ätre fäohenx et insup} 

» table. H a eu des rayans de joie, 






» et des intervalles de belle humeur. 
» 1 lui est el des mots qui ne 
» sont pas mal plaisans; et # 





» platt, Maname, vous ji 
» autres par celui.ci. Il 

» s6 une femme fort bien 
» Vhistoire remarque que cette fem- 
» me craignoit exträmement le ton- 
» nerre, comme elle ajmoit extrö- 
» mement son mari. Ces deux pas- 
» sions ui oonseillant une meme 
» chose, elle choisissait tousjours som 
» mari pour son asile contre le ton- 


(14) Plat., ibid., pag. 348, 

(3) Ai praigur une wärdile marine 
que Iurinal Zt 
Nil dietn fadum visaqne ho \imioa tangst, 
Inträ que puer cat. Procal hine, indd 
Lenonumt. et cantas pernoctantis parwii. 
Marina (debetar paerO veyerenin : geil 

'ürpe paras  nec tu poer! contempseris annos, 
3 Sheitat bi Mine infans 

nat RE nac 

Woyen aus Platon, u F. live de Lopibus. 

(16) Prui., in Catone majere ,pag. Ma, etin 
Apöplibı, Pag. 19h. 
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» nerre, et se jetait entre ses bras 
» au premier murmure du ciel 
» qu’elle e’imaginait d’avoir oui. 
» Caton, & qui P’orage plaisait, et 
» qui n'etait pas fäche Wötre ca- 
» resse plus qu’& V’ordinaire , ne put 
» reenir sa joie dans son cmur:: il 
vr ce secret domestique & ses 
» amis, et leur dit un jour, parlant 
» de sa femme, qu’elle avait trouve 
» le moyen de lui faire desirer le 
» mauväis temps, et quil n’etait. 
» jamais si heureux que quand Ju- 
» piter &tait en coleie. Cat la sd- 
» veritd ellem&me qui s’est dgayde 
» de cette sorte. C'est Vexträme ri- 
» gueur, c'est la souveraine justice 
en ile de remarqı 
ne sera pas inutile de reı fuer 
en uelle oetasion il dit ce bon mot: 
ce fut pendant sa censure , lorsqu'il 
degrada le senateur Manilius qui ap- 








Paremment eüt dt#_consul Pannde 
suivante, et qui ne fut degrade que 
ur un baisor qul avait donne dsa 
jemme en plein jour et en prösence 
de sa file (98). 1} y a des gensqui 
croient qu’ä Rome, et en tels autres 
i iensdance ni 


payı, ilmiest ni del 
la prudence qu’un mari fasse des 
aresses amoureuses ü sa femme & la 
vue de ses enfans; maisils ne laissent 
‚pas de croire que Caton fut trop ri- 
Side et qu'il tendait trop les cordes 

"education des enfans. Ilstrouvent 
injuste qu’un tel baisor ait tant coüte 
au scnatsur, ‚Henil Voyons le ju- 

ent de Plutarque;; il trouve troj 
Seyire la condulte de Caton- et no 
laisse pas de blämer celle de Mani- 
lius, Catonpriva un senateur romain 
de la dignits senatoriale , d’autant 
qu'en presence de sa fılle il avoit bai- 
se sa femme : oela fut bien un peu 
trop violent : malı sil est lud, 
comme il est, de s'entrebaiser, em- 
brasser et accoller en presence d’au- 
ires (' mest-il encore 





79), comment 
plus laid et plus deshonneste sentre- 


u u de 
Pa Aalun Diese & madsme 1a margin 
iversen. 


„Pag. m. 49, 50, des OB: 





:, et amplecı see invicem. 
Idem, ilidem. Pay cinderen ler eitations 
(an’et (no). 
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injurier et s’entre-tanser? se jouer a 
‚part en secret avec-sa femme et la 
caresser, et puis en public la Lanser , 
la blasmer et piequer de rudes et ai- 
res paroles devanı le monde (80)? 
(P) Le jugement qu'il faisait des 
rois, et linferiorite de merite quil 
leur adjugeait en comparaison des 
‚grands hommes. .... d’un etat n- 
Publicain. ] « Une autre fois que le 
» roy Eumenes estoit venu ä Rome, 
» le senat lui fit un recueil merveil- 
» leux, et se perforgoyent tous les 
» plus gros personnages de la ville ä 
» le caresser et honorer d P’envil’un 
» de l’autre:: mais Caton au contraire 
» monstroit evidemment qu’il avoit 
» toutes ces caresses pour suspoctes , 
» et se gardoit de le hanter : et. com- 
» me quelqu’un de ses familiers lui 
» dist: Je m’esmerveille bien comme 








» respondit-il , qu'il soit ainsi : mais 
» comment quilen aille, un roi est 
» tousiours de sa nature une beste 
» ravissante, et qui vit de proye, et 
» si.n’y eut onques.roy tant fut il 
» loudet estime, qui meritast d’estre 
» compard d un Epaminondas, un 
» Pericles, un Themistocles, vi aun 
» Manius Curius, ou & un Amilcar 
» surnomme Barca (81). » Cela.me 
fait souvenir de ce que j’ai oui dire 
& quelques Anglais, que la royaute 
est une chose de grande depense, et 
qu’avec les frais quil faut faire 
entretenir un roi, on entretic it 
beaucoup de soldats et de vaisseaux, 
‚our la defense du pays. Nest sür que 
jes depenses que font les rois pour 
leur simple domestique sont prodi- 
gieuses. Combien de sprtes de garder, 
combien sortes d’officiers ne 
paient-ils pas? Un volume ne suffi- 
rait point hour srpliquer toutes les 
charges de la maison des empereurs 
nstantinople; et quand on lit 


Petat de la France (82), et qu’on y 
voit taut de bouches inutiles, dont 
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la ringtieme partic suffirait ä ce qu’un 
prince füt bien nourri et bien servi, 
reste n’etant qu’un embarras fas- 
tueux, on ne peut s’empächer de dire 
gue cela seul chargerait ua peuple. 
voit sproportion ‚etavec la seule 
difference du plusau moins,, les m&- 
mes superduites dans tous les lieux 
oa un seul commande; et si l’on eüt 
Ait qu’elles servent ä imprimer du 
respect aux inferieurs, et & donner 
aux dtrangers une ‘grande idee de la 
Paissance dp prince, Caton aurait 
repondu que cela m&me fairait voir 
que de tontenecessite les rois sont ce 
qu’il dissit. 
(Q) Le jugement qu'il faisait des 
fer gu Sommetuene Alien 
'qu’elles etaient toutes des empoisoı 
neuses. ] Quintilien dit que ce juge- 
ment etait une autoriteä alleguer par 
un avocat qui plaidait contre une 
femme galante accusce d’avoir donne 
da poison. Si caussam veneficii dicat 
adultera, non Marei Catonis judicio 
damnata videatur, qui nullam adul- 
ieram non eandem esse voneficam 
dixit (83)? Quintilien a raison te 
eroire qae cette sentence de Caton 
ait. de poids dans les causes qu'il 
ifie , mais gendralement parlant 
m’est pas recevable. S'il est con- 
stant qu’un mariest mort de poiaon, 
et que sa femme avait commis adul- 
tere, ceux qui la croient conpable 
de la mort de son mari se fondent 
sur de fortes presomptions, et ils 
peuvent all6guer son adultöre comme 
un tres-bon prejuge : mais si Pon 
voulait conclüre sans eroeption, ano 
puisqa'une femme n'est point Adele 
& son mari elle P’empoisonnera, P’on 
se tromperait. Il y a bien de telles 
femmmes quisont bonnes envers leurs 
maris, eiqui ont beaucoup de soin 
deux ’quand ils sont malades, et 
qui en un mot ne voudraient aucu- 
nement les empoisonner , quoiqu'ils 
fossent un peu de mauvaise humenr. 
Ainsi la maxime de Caton dtait ou- 








(®) On suppose quil nedt pas 
voulu rajeunir.) Les paroles que Ci- 
e£ron Iui a pröldes sur ce sujet sont 


de Connantinople, me fait nuer a I 

a mes .- 
(83) Quiati., Insüt. Orat., ib, #9, cap. AL, 
a 
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admirables. (84) Quo quidem me pro- 
‚fieiscentem (85) haud sand quis facil& 
retrazerit, nequd tanquam Beliam 
recozerit (86); et si quis deus mihi 
largiatur , ut ex hdc @tate repueris- 
cam, et in cunisvagiam , vald2 recu- 
som : nec vers velim, quasi decurso 
atio, ad carceres ü calce revocari. 
wid enim habet vita commodi ? qui 
non potius laboris : sed habeat sand. 
Habet cert? tamen aut satielatem, aut 
modum. Non lubet enim mihi deplo- 
rare vitam, quod mulü eı üi dool se- 
pe fecerunt, nequ& me vixisse_peeni- 
tet’, quoniam ita vizi, ut non fustr 
me natum existimem : et ex vitd ita 
discedo, tamquam ex hospitio, nor 
tanquam ex domo. Commorandi enim 
natura diversorium nobis, non habi- 
tandi dedit. Remarquez bien la liai- 
son des maximes de ce grand homme. 
Il ne se fächait point d’avoir vecu, il 
croyait que le personnage qu’il avait 
eu sur le theätre de la vie etait glo- 
rieux, et ndanmoins il ne voudrait 
pro Ierecommencer si quelgue dien 
ui en faisait l’offre (87), et il n’in- 
siste pas sur la raison qu’il croyait. 
tres-veritable , c'est que cette vie est 
exposee ä mille incommodites, et 
quelle w’a que fort peu de commo- 
tes. 











(8) Ce qu'il dit a un komme noble 
qu'il voyait soreir d'un lieu de prosti- 
iution estd’une moralereldchee, mais 
qu'l aurait pu ozeuser sur Vaziome 
que de deuz mauz l’on dos eviter le 
Pire.) Je crois qu’Horace est le seut 
qui nous apprenne cette particula- 
rite. 

Nil medium est. Suns, qui nolint tetigise, nisi 
las, 
Quarım ibn los ugs iin van ı 
„ alins nullam,, nisi olenti in fornice, 
Rkanıem. 
Quidam natas homo cum eriretforniee, Macte 
rende eo ‚inguit 


‚Nam simul ae venas inflavit tra libice , 
Hiue jwrenes aguım eıt deicendere , non’ alie- 
Permalere uzores (89). 

Cest-ä-dire , selo: 






Dacier, « On ne garde le 


) Cicero, de Seneet,, cap. nl, p. m. 451. 
N eikardire an tie oh rend Ir dee 

en sortant du corpr. 

(96) Touchant Versrur qui est ci, vorn la re- 
margue (C) de Vartiele Pitias,, um. XL. 

(87) Conferen ce qui sera dit dans Uarticte 
on KV roman (Rica a 

(89) Rorat. sat. I, ib. I, vu. 8. 
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» rien. Mya.des gens qui ne von- 
» draient point Au tout avoir de ga- 
» lanterio qu’avec les dames qui 
2 tmat Ic Tongıen rober, bordes de 
» pouı :ilyena d’autres qui 
* Bear rien du monde no twuche- 
» raient pas d une femme, si elle 
» w’etait publigue. Et sur cela , Yon 
» coute que le divin Caton, voyant 
» un homme de qualit6 sortir d’un 
» vilaimlica, luidıt: Cela est fortbien 
» fait, ‘mon cher, continwez : c'est 
» lä quiil faut aller quand vous sen- 
»tes les foax de l’amour; au lien 
» de vous amuser ä corrompre la 
» femme.de votre prochain. » Voyons 
aussi la note de M. Daeier sur Macte 
virtute esto (89). « Comotestde Caton 
» le censeur, qui, voyant unhomme 
» eortir d’un vilain hieu, Je lona et 
» Vexhortad faire toujonrs de meme 
» mais ensuite ayant remarqud qu'i 
n'en bougeoit, illui dit: Mor ami, 
te louais de venir ici fwefois ; 
ar faire ta demeure 


scons , 0gu to lau- 























»je 

» mais non pas 
ordinaire. 

» Zei quöd interdum hie veniren; 

» non quöd hie habitares. » 


(T) On a tore de le donner pour 
Vauteur do la coutums qu’avaient les 
'Romains de baiser leurs parentes afın 
de connaltre si elles avaient bu du 
vin.] Un’y a point de doute que les 
Romeins n’aient interdit aux femmes 

"usage du vin,, et que, pourles em; 
Sharon boire en Eachette, in 
waient introduit la mode qua les 
hommes  baisassent leurs parentes 
(90); mais il est trös-faux que notre 
ıton ait etabli cette lei ni eat 
coutume. Nous lisons dans Pline (gı), 
Gu’an certain Egnatius Möodnfus, 
ayant. tud ea femme parce qu'elle 
avait bu du vin, fat: re janocent 
par Romulus. Nous lisons la m&me 
chosedans le commentaire de Serrius 
sur le vers 737. du Im, livre de DE- 
neide. L’absolution de ce mari ne 
doit point sembler un cas &trange, 
puisque par la loi de Romulus la pı 
tion du crime des femmes tait lai 
sde & la discretion des maris et de: 
parens, et que les deux plus gran 


ier, zur er passage dlornee, 
Werder 1, Allen de Holkardın 


‚Voyen le passage de Valtre Maxime, eied 
NL YT Lug. aba elatlen A) de Farle Bar 











wire: er Aulerdie, ib. X, sy BIT cn 
Tertullien, in Apologe, cap. PI- 


01) Plin., lib. VIX, cap. AIIT. 
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erimes qu'elles pussent commettre 
etaient de violer Ki conjugale, et 
de beire du via. he etablis- 
saat cette loi se ua X 
Yadultere ume femme ae Tarakie 
de tout eatreprendre, et que le vin 
dtait le commenoement de Dadaktäre. 
Vous pourez lire tout cela dans 
nys d’Halicarnasıe (ga). Il faut oroire 
aussi que ce premier roi de Rome eut. 
dgard aux anciennes lois de Pitalie ; 
et ilu'y en avait gadre de plus vicilde 
date que celle qui isterdisait au 
sexe Pusage da vin; car nous tron- 
vous que le roi Faunus fouetta sa 
’& la faire monrir, parce 
bu contre la coutume. 
. Clodius in eo lbro quem greo& 
scripsit, refert Fauni hano uzorem 
fuisse : que quia cowtaa worum, de- 
cusquo regium, clam vini ollam ebi 
berat, el ebria facta eral, virgis 
myrteis a viro usque ad mortem casa 
(93). Platarque a fait mention de ce- 
la comme vous verrer ci-dessous, ok 
je corrige une faute que Ivs critiques, 
Autant quo je zmten, Puis souvenir, 
n’ont peint encore observee. 

Inferez de tout ceci que notre Ca« 
ton le censeur n’a point fait la loi 
dont nous venons de parler.Il ya 
donc une grosse faute dance Passage 
de M. Lomsier : Apad Romanos mu- 
lieres passim osculo salutabantur & 
propinquis, quo explorarent, an oon- 
tra legem temetum olerent. Insäitu- 
tum hooerat Catonis, teste Plinio, lib. 
XIV ‚cap. XIII (94). Voila ce qui dit 

as une dissertation qu’il a faite sur 
les baisers. 11 a cite Pine sans sttre 
donne Ia peine de le oonsulter; car 
sl Davait consulte, il y aurait va Ca- 
ton, non pas comme cause de ces 
<outumes romaines, mais en qualit6 
dierirain qei en arait fait mention. 

110 (scripsit ) ided propinquos far 
Iminie oneuhum’dare* uk serend en 
temetum olerent. Hoc tum nomen vino 
erat, unde et temulentia appella- 
tur (95). Je crois que M. meier 
dest ui iement fonde sur. ce ga'il 
trouvait dans Kempius; mais il n’y a 
(u IP. a nes, 

u) Ar ZI lern de, Ami vonsine 





























Pos 


T, cap. XKIT. Voyen 
168, er Pi 

ia, D, 

al. Dierum , part. I, 

(99) Idem, ibidem. 
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pas etd assez attentif. Il a debitd un 
mensonge en n’entendant pas les paro- 
les de cet dcrivain, et un autre en les 
enteudant. Kempins assure que lo vin 
fat interdit auz bommes par Pautorite 
de Caton, et qu’easuite de cette de- 
fense les hommes commenctrent de 
gaczoutamer A, baiser. I fermmes 
je leur parent, pour deoouvrie si 
elles avaient contrevema & Nedit. 
ostmodm successu temporis (96) 
toritate IM. Catonis vinum-mu- 
lieribus interdietum esset, primum 
viri cognatarumos caperunt oseulari, 
ut odor indieium faceret, si bibissent. 
Affinibus et propinguis osculari eas 
jus est, ut sobrias comprobent, in- 
quit Arnobius,lib. I, adversüs Gen- 
tes. Vinumenim mulierem bibisee 
rinds erat, ac si in adultario ao gra- 
vi crimine deprehensa, capitali 
‚icio plectenda esset, cou Plin 
Haber, libro XIY His. nat.,cap. XL 
(97). Iest evident que la citation 
&° bline, par od co passage Anit, ne 
concerne le commenoement ; et 
ndanmoins M. Lomeier Ya employde 
pour prouver cequ’il copiait de Kem- 
us au commencement do ces paro- 
jes latines que je viens de rappor- 














Voici la faute que j'ai dit. qae Von 
n’a point ze ue dans le texte de 
Plutarque. Cet historien ayant de- 
mande pourquoi les dames romaines 
ne faisaient point Borter du rayrte 
dans la chapelle de la bonne deesse , 
quoiquelles se plussent d y mettre 
Üates sortes de feuillage, repond que 
e’etait ä cause que cetle deesse avait 
et& maride 4 un homme qui Vavait 
fonettde avec des ve: myrte, 
apres avoir reconnu qu’elle avait bu 

ja vin. Mirspor (ds 0 aubornpoörne- 
Icopabes) Sauniav zir In yurk ma päre 
Tune, np du xmeauim püge, nal ah 
Aaholru , jäßdsır Ib moc drdpbs Inad- 
du murelins (98). C’est-ä-dire,selonla 
version de Xylander, An credendum 
est fabule, qua perhibet Faulä cujus- 
dam aruspieis uxarem cum clam poto 
vino non fefellisset, a marito virgis 
myrteis fuisse castigatam. ]] faut öter 

eur haar pen & Ce 
ie Trees 
else N don Foamadarn, ei, er bie 
GP Mariane Komp, disert. XVI, deOn 
Pag. m. 637. 
(99) Plat., in Quest. romanis, pag. 308, D. 
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de ce; lälemot Sevalw, et mettre 
ala ®aörs ; car mon-sealement 


Vautenr cite par Lactanoe assure que 
labonne deesse avaitetemarideä Fau- 
mus, etc. @ ; mais Platarque aussi 
Pobserve dans la Vie de Cösar (100). 
Le tradaoteur latin pouyait faire har- 
diment cette correction; mais au lieu 
de roctifier.cet endroit-1ä, il le gäte, 
il le tradait mal. Il auppose que Plu- 
targee a rdponda que cette exclusion 
da myrte venait de ce que la femme 
an certain devin Phaulius avait et& 
fouettde, etc. Ce n’est poin! ivre 





‚Poriginal. Plutarquen’a point dsignd 


un personnage qu’on puisse traiterme- 
prisamment cujusdam ‚d'un certain; 
et il a marque que cette femme fouet- 


‚Po- tde &tait. oelle que Von vendrait a 


Rome sous le titre de bonne deesse. 
Amyota bien evite cette derniere me- 
prise qui etait la pfincipale. Est ce 
Pource, a-t-il traduit,, que quelgques- 
uns racontent fabuleusement, que 
c’estoit la femme d’un Flavius devin, 
laquelle buvoit du vin a cachettes, et 
Y,ayant este surprise par son man 
elle en fut fouetteo de verges de 
meurte. Boxhornius (101) n’a rien 
observ& sar la version de Xylander. 
Ce que j’ai dit de la coutume qu’a- 
vaient les Romains de baiser leurs pa- 
rentes doit ötre un peu mieux dere- 
loppe. Plutarque Ya bien expliquee; 
et ıl paratt, par le detail quiil en 
donne, que c’etaient les femmes qui 
allaient baiser leurs parens quand 
elles les rencontraient. Ce sont des 
circonstances notables que les autres 
&crivains n'ont pas touchdes. Pour- 
wol est-ce, demande-t-il (102), quo 
les fommes baisent leurs parens en la 
bouche? Est-co comme la plus part 
le pense, pource qu'estant defenda 
auz femmes de boire du vin, la eous- 
tume fut introduite, que quand elles 
rencontroyent leurs parens , elles les 
baisassent en la „ Pour con- 
vainere celles qui en auroyent bau? 
ou bien pour la raison qu’allogue le 


(99) Poyen eidesmus, eitation(g3). 

(100) Popaluı di vuugn deumda Garde 
evroiearat. Roman; ‚Dryada Fan- 
no nuptam, Plat. , in Csare, pag. Ju1. 

(von) TU yablia mee der nos 1a Tralı de 
Plsuargas, Fomanis ‚en grre "e 
Se “ 

iat., in 
0; Que 


weraion 








romanis, pag. 365: 
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philosophe Aristote. (103)... ouplus- Je finis cette remarque comme je 
tost ceprivilege la fut donne aux da- Yai commencee , c'est-S-dire par 


mes, comme chose‘qui leur apportoit 
'honneur et credit, si on voyoit qu'olles 
eussent beaucoup, et de gens de bien, 
qui fussent deleurrace et parenıd: ou 
Ppource qu’il estoitdefendu d’espouser 
ses parenies ‚elles les powvoyant ca- 
resser jusqu’a les baiser : ei leur est 
demeure ceste scule marque et com- 
municalion de parents : car par ci- 
devant ils n’espousoyent point les 
‚femmes de leur sang , comme encore 
'ne font-ils pas aujourd’hui leurs tan- 
tes ni leurs seurs, eta este bien tard 
quiils ont permis de contracter ma- 
Tiage avec leurs cousines. Dl n’est pas 
fort necessaire d’examiner si ces rai- 
sons de Plutarque sont bien solides : 
contentons-nous des faits qu’il rap- 
porte; ils sont dignes d’ötre sus. Nous 
y voyons assez clairement cette cir- 
Constance, que ces baisers-lä se don- 
naient aux hommes publiquement, 
selon qu’on les rencontrait ou dans 
la rue ou ailleurs. La civilit€ voulait 
que les hommes ne fisent pas les 
avances ; car en les faisant ils eussent 
marqu6 qu’ils avaiont quelque sou 
son qus leurs parente» avaient bu du 
vin. Cetaig aux femmes ä tendre la 
bouche. Oela seul dtait un signe 
qu’elles etaient bien certaines de leur 
innocence. Elles l’eussent rendu dou- 
teuse si elles n’eussent oflert le baiser 
hardiment et promptement. Aujour- 
@’bui une semblable coutume ferait 
dire mots nouveaux, et scrait une 
source inepuisable de’ galanterien in- 
genieuses et de mauvais quolibets 
aussi ; car les cousins se radoucissent 
beauooup aupr&s des cousines. Une 
möre sage ne serait pas trop contente 
que les cousins de ses filles eussent. 
le droit de verifier si elles sentaient 
le vin. Notez que Properce a repro- 
che & sa mattresse infidele (104), 

wafin de ne manquer pas de baisers 
elle se donnait de faux parens. 

uin etiam falsos fingis uibi sapd propi 
ee dert (ih) ya a Te fe 
rant (106). 


(103) Cete raison et prise de ce que lcı dameı 
werener ayanı bild Ir vaissnnun d Enden 
parent les hommeren allanı ler embrassieret 





bais 
„er 





ensure d’une faute quiconcerne Ca- 
ton. Le sieur Kempius lui attribue 
@avoir publie un edit defendant aux 
gens marifs de ve baiser on presence 
je leurs filles; et ilallögue Plutarque. 
Mais il est sür que Platarque ne dit 
point cela. On a vu ci-dessus (op 
tout ce qu’il raconte sur ce sujet. ZVi- 
'hilominiıs tamen parc& inter veteres 
maritale osculum, et non nisi admo- 
düm circumspect2, acremotis arbitris, 
ne liberi scilicet ind& furtivis amorum 
illocebris stimularentur, M. Catonem 
eensorinum (108) stoice discipline 
addietum, edicto prohibuisse , ne ma- 
ritus conjugem deoscularetur in pree- 
sentid filie, Maniliumque quem om- 
nium ‘opinio consulem designabat, 
se, quöd uxorem cortım 







fikd nubili exosculatus esset, auctor 


est Plutarchus in Catonis Vit4, pag. 





346(109). Il estfauxque Caton aitkait, 
ou quil ait fait faire aucune loi lä- 
dessus. Il punit Manilius par la seule 





ite de sa charge; mais cela ne 
i s Aconsequence. Les censeurs 
ui lui succ@därent ne fureut' point 
obliges de Pimiter. Nous ne trouvons 
point d’autre exemple d’une pareille 
punition, et il est bien apparent 
qu’une infinite de personnes se ser- 
virent de la libert€ que Manilias avait 
prise. Les lois ne peuvent guäre s’e- 
tendrejusqu’ä de telles interdictions, 
on peut seulement donner des avis 
et faire craindre la censure. Je crois 
ge Clement d’Alerandrie ne con- 
lamnait pas la acverit# de Caton. 
Voyez le conseil qu'il donne aux gens 
maris de ®’abstenir du baiser en pre- 
sence de leurs domestiques (110). 
(U) Il fut tout ensemble grand ora- 
teur et profond jurisconsulte.) Voyez 
Valtre Maxime (t11) et Quintifien 
(113), ou plutöt ce beau passage de 


een 
rel que ar Can fü ach) Ge arte ehem 











ne : on le cony arrizre-petifils 
aa ie 

(og) Kempins , de Oal , die. XP, 
Pag. bis. 





(110) Clemens Alesandr. Pedagogı, lib. IT, 
SEIT Pag. m. 28. 


ap . 
(irı) Val. Masimas, ib. VEIT, cap. VIE, 
(933) Quinti., Orat. Inst. lb. XIT, c. IH, 

Pag m. 
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Cicdron, qui, nous fait si bien con- 
mattre combien Caton excellait en 
plasieurs choses. Quid Marco Catoni 
Prater hanc politissimam doctrinam 
transmarinam, atque adventitiam de- 
füt? num quia jus eivile didioerat , 
causas non dicebat ? aut quia poterat 
dicere, juris scienuiam negligebat? at 
utroque in genere et laboravit, et 
prastitit ı ‚nlum propter hano ex pr= 
vatorum negotiis ratiam 
Palon in ropublicd capessendä fuit? 
'nemo apud populum fortior, emo 
melior senator, idem facil: optimus 
imperator:: deniqub nihil in hdo eivi- 
tale Lemporibus illis seiri , diseive po- 
wit, quod ille non tum investigdrüt, et 
keierit, tum eliam conscripserit (113). 
Le nombre de ceux qui ont joint en- 
semble les plus beauz dons de la rbd- 
torigue, et la plus profonde science 
da droit a 614 toujours si petit, que 
Von peat dire que cette jonction doit 
passer pour Pune des qualit6sles plus 
&minentes et les plus rares de notre 
Caton. Je n’ignore pas que Cicd- 
von (114) def res dE peouver 
ju’on ne peut pas ätre un grand ora- 
dar sans Do ler les richesses d’une 
science universelle. JUud est, dit-il, 
115), hujus institut scriptionis, ac 
Pa neminem eloquentid, non 
in? modosine dicendidootrind, sed ne 
omni quidem sapientid florere um 
quam , et prastare potuisse. Eienim 
ewiera, Ser artes se ipsa per se tuen- 
tursingula : benä dicere autem, quod 
est scienter, et perit2, et ornatd di- 
are, non habet dofinitam. aliguam 
regionem, cujus terminis septa tenea- 
ur. Omnia quecunque in hominum 
disceptationem cadere possunt , ben& 
'zunt ei dicenda, qui hoo se posse pro- 
„aut eloquentie nomen relin- 
Juendum est. Ja sais aussi qu'il a sou- 
tena que Lucius Crassus et Marc- 
Antoine Porateur, deux des plus dlo- 
de leur siecle, 

des ignoranı comme 


u contraire ils 











fait, quantam illa tempora , at " ri 
Eee 


In libris de Oratore. 
EEE Ormore. lb. IT, init. ,folie 
B. 


TER Teen, ibidem. 
TOMB XI. 


289 


avone Iui-möhe que Pe: et 
contre lui (117); et s'il ne leüt pas 
avoue,ne ’eüt-on pasfacilement con - 
vaincu de son erreur par des exem- 
ples? Edt-il os6 direque Demosthene 
Pouvait passer pour savant en com- 


Paraison d’Aristote? .Eüt-il osd dire 
qu’Aristote pouvait composer des 
‚harangues aussi bonnes que celles de 

ve 


Demosthene? reconnaissons la 
ritd : les talı 
ur l’ordin: 
'rudition. Cela se remarque aujour- 
d’hui tout cormme autrefois. Les plus 
celöbres predicateurs, ordinairement 
parlant, n’entendent guere ni les lan- 
‚gues orientales, ni la critique, et.ne 
sont pas fort profonds dans les ma- 
tiöres de theologie. Voyez lä-dessus 
les nouyelles Lettres contre l’Histoire 
ducalvinisme de M. Maimbourg (118). 
Vous y verrez le t£moignage que de 
bonsjugesen cette matiereont rendu. 
Ajoutez-y si vous voulez le t4moi- 
de Pabbe de Saint-Cyran. Pous 
m’avez fait connalire par experienee, 
disait-il & un jesuite (119), ce que j’a- 
vais oui dire quelquefois auparavant, 
qwil est erde ie d’lıre predica- 
cateur et bien savant tout ensemble. 
Le docteur Huarte soutient que la 
scienceet l’eloquencen’appartiennent 
pas & lamäme faculte de Päme , mais 
celle-lä ä. P’entendement, celle-ci & 
Pimagination. Voyez les chapitres 
neuvicme et dixitme de son Examen 
des Esprits. L’Imperialis le refute le 
mieux qu’il peut (120), et prouve 
assez mal sa thäse. Il est sür que 
la providence distribue de telle 
sorte ses dons, que pour l’ordinaire 
ils demeurent separes; les uns tom- 
bent sur une äme, et les autres sur 
une autre. Ceux qui ont regu lo don 
de vaiocre, n’ont pas Sefai de se 
prövaloir d’une victoire. Ceux qui 
sen pourraient prevaloir ne savent 
gas vainere (131). Ceux qui excellent 
ns Jes Jangues et dans les matidres 




















, multos er ingo- 
dad reram 
Idem, ibidem, 





) Joh, Imperiali 

ah Yayın um a4, eitation (9) 

PET Zei 
ı9 


Museo physico, Lib, 
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de fait ne sont point forts en rason- 
nement. Voyez ce que dit M. Simon, 
touchant le pere Morin , et tonchant 
£re Petau (120). 11 est bien sür 
ju’autant que M. Bochart etait au- 
us de M. Claude, en matiere d’e- 
rudition, autant etait-il au-dessons 
de lu en’ce qu'on appelle pouser des 








difficultes, resoudre des objections de 
controverse, approfondir une dispute 
theologique ou philosophique. M. de 





Balzac fut un peu surpris de voir un 
discours solide que le pere Faure, 
grand predicatenr, avaitpublid (133). 
oz) Ton- XI, pog. 054, enation (2) de Fan 

(122) Yayen la Dimertation imprimde & la fin 

Socrate chröien , pag. m. 11 et air. 

PORSENA (CarıstoruLe). 
Cherchez Prasona , tome Xl, 
page 659. 

PORTUGAL ( Auronse VI". ou 
nom, Roı oe ), naquit le 28 
d’aoüt ı643. A peine avait-il 
atteint läge de septans, quel’on 
apergut en lui des grains de 
folie. Ce dereglement d’esprit ne 
diminua point son ambition; il 
fit seulement qu’elle se montra 

lus A decouvert, car le prince 
Ton Theodose, frere aine d’Al- 
fonse, etant mort le 15 de mai 
1653 , Alfonse nedissimula point 
sa joie. Il fit voir qu’il avait par- 
l& sincerement,. lorsque des le 
premier jour dela maladie, il 
ayait dit qu’ilme serait pas affli- 
ge qu’elle füt mortelle, puisqu'il 
y_gaguerait une couronne. 11 se 
vit possesseur de cette couronne 
sous la regence de sa mere, le 
ı5 de novembre 1656 (a). Scs 

(a) Elle #appelait Louiss Frangolse de 
Gusman. Son mari, qui da duc de Bragance 
etait devenu roi de Portugalen Vannce 1640, 
mourut le 6 de novembre 1656. Consultes 
sur cette revolution un livre anonyme qui 
füt imprimd & Paris, Dan 1689. sous la ti- 
re JBistoire de la conjuration de Portugal. 
Elle a.dt8 composde par M. Tabbe Veriot , 
ara pas Ad moin stlmde qus Plicire 


des. rövolutions de Sadde , quiil publia , 
Dan 1695. 
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mauvaises qualitds se deborde- 
rent de plus en plus : il ne fai— 
sait aucun compte des avis de 
son gourerneur ; il tirait P’epee 
contre les premiers qu’il rencon- 
trait, et s’il ne les luait pas ce 
n’etait point sa faute : il courait 
les rues la nuit avec quelques 
rnemens; # faisait mille vio- 
lences et mille exces dans les 
lieux de prostitution (A), et il 
s’en vantait le lendemain comme 
d'une action glorieuse. Tous les 
reınedes que l’on tächa d’appor- 
ter A ces desordres s’&tant trou- 
ves inutiles-, on prit le parti de 
lui öter les personnes qui ache- 
vaient de le gäter, et de vive 
force on les enleva de son propre 
appartement. Il en fut fort indi- 
gue ‚etilsortitde Lisbonne pour 
s’en aller  Alcantara. Il fallut,, 
pour prevenir les fächeuses sui- 
tes de cette retraite , que la re- 
gente, sa mere, lui remit le gou- 
vernement de l’etat. Cela se fit 
dans Lisbonne avec les cer&mo- 
nies necessaires, le 23 de juin 
1662. Depuis ce temps-lä trois 
ou quatre grands seigneurs, qui 
#’etaient empares de l’esprit de 
ce jeune prince , travaillörent 
fortement & la disgräce de la 
reine(B), ety reussirent si bien 
qu’il fallut qu’elle executät au 
mois de mars ı663, un dessein 
qui peut-ätre n’etait pas aussi 
enracine dans son äme quelle le 
faisait paraitre;; je parle du des- 
sein de se detacher du monde , 
ur ne songer plus qu’ä l’affaire 
lu salut. Apresqu’elle se fut re- 
tirde dans une maison de camı 
gne, le roi lächa la bride plus 
que jamais a son mauvais nalu- 
rel, jusqu’a me faire aucun cas 
de !’exterieur de la religion (C) = 


PORTUGAL. 


ce qui marque que ses favoris 
memes n’etaient pas capables de 
le gouverner (D). Ils furent quel- 
que temps trois ou quatre; mais 
enfin le conıte de Castelmelhor 
supplanta les autres,, et eut l’a- 
dresse de s’affermir en mettant 
sur le tapis la decouverte d’une 
horrible conspiration (E). L’in- 
fant Don Pedro (5) devint sus- 
pect d’avoir vaulu se faire roi, 
et regut tant de sujets de cha- 
grin , qu’il se retira de lacour, 
apres que le roi eut fait son en- 
tree publique & Lisbonne avec sa 
nmouvelle Epouse, le 2g d’aoüt 
1666. La reine mere etait morte 
le 28 de fevrier de la m&me an- 
nee. La nouvelle reine etait une 
princesse frangaise, mais de la 
maison de Savoie(c). Elle obligea 
par ses prieres l’infant ä revenir 
& Lisbonne : il y recut mille cha- 
grins. Elle Eprouva aussi en plu- 
sieurs rencontres la mauvaise hu- 
menr du roi. Cenne furent plus 
ine plaintes et que brouilleries. 
Velofgaement du comte de Cas- 
telmelhor ‚ sur les instances rei- 
terees de l’infant, n’avanga point 
les affaires de ce prince, Le rap- 
pel d’Antoine de Sousa de Mace- 
do, secretaire d’etat, fut un 
coupde foudre siasommant pour 
la reine, quelle ne voulut plus 
Tvoir personne, excepte leroi, qui 
ne lus disait que des choses P# 
quantes et malhonndtes. Ce secre- 
taire d’etat avait extrömement 
offens€ la reiue, et elle avait eb- 
tenu qu’il für priv de sa char- 


BIT &aitfröre uniqueduroi. 
(© Elle Pappelait Marie Francoise Elisa- 
„et Aait nde le 21 de juin 1646, du ma- 
unge de Amedee de Savoie, duc de 
Nemowrı , avee Isabelle de Vend6me, fille 
de due de cu nom, Als natırel dün- 
nr. 
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ge; mais il y rentra d’ane ma- 
niere insultante. L’infant reso- 
lut de le chasser & quelque prix 
que ce füt, etilserendit au palais 
(d)avecune si bonneescorte, que 
le secretaire , WVosant plus se con- 
fier a la protection da roi, se. 
retira. On fit ensniteconsentir le 
roi & convoquer les etats pour le 
1°". de janvier 1668; mais avant 
que ce terme füt venu, la reine 
employa une terrible batterie : 
elle se retira dans un couvent le 
aı de novembre ı667, fitsavoir 
auroi quelle avait dessein des’en 
retourner en France, et declara 
aux dames qui l’accompagnaient 
ge son mariage n’avait jamais 

te consomme. Elle en faisait 
mention dans la lettre qu'elle 
avait ecrite A son mari putatif. 
Voila donc un proces d’impuis- 
sance intente A don Alfonse (F), 
prince qui avait tant vant& ses 
prouesses parrapport aux fenzmes 
(e). Des qu’ileut apprisce que la 
reine lui ecrivait, ıls’en alla au 
couvent oü elle s’etait retirde, et 
en aurait fait rompre les portes, 
si Pinfant ne Veüt ernp£che. Le 
lendemain il dit ä son frere avec 
beaucoup d’emportement, et en 
termes malhonn£tes , qu'il etait 
plus homme qu'on ne pensait. 
Lareinedeclara devant plusieurs 
conseillers d’etat, et plusieurs 
officiers de la couronne , le sujet 
de sa retraite, et le dessein oiı 
elle etait de faire declarer nul 
son mariage. Elle ecrivit aucha- 

itre de l’eglisecathedralede Lis- 

ınne (,f), pour le prier de con- 
naftre incessamment de ce pro- 
ces. Tout aussitöt on parla de la 

(d) En octobre 1667. 

(6) Yoyes la rem. (A). 

(f) Karchevichd vaquais alors. 
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marier avec l’infant. Le bref de 
dispense ne tardaguere & venir. 
En un mot , la diligence fut telle 
A tous dgards, que le 23 de no- 
vembre 1667 , don Pedro se mit 
en possession du Palais-Royal , 
et que le2 d’avril suivant il &pou- 
sa mademoiselle d’Aumale, puis- 
qu'il fallait ainsi l’appeler en- 
core. Le chapitre ayait prononce 
sentence sur iR aullitedu mariage 
le 28 de mars precedent (G). J’ai 
oublie de dire que quand don 
Pedro prit possession du gieis ’ 
il s’assura de la personne du roi, 
qui le me&me jour signa un ecrit 
par lequel il reconnaisait que de 
son propre mouvement il se de- 
mettait de son royaume en fa- 
veur du prince son frere. Les 
etats du royaume reconnurent 
don Pedro pour prince regent. 
Il ne tintqu’älui de se faire pro- 
clamer roi, et d’ajouter A l’ar 
torite royale dont il etait reve- 
ta, un titre qui ne laisse pas 
d’avoir ses usages , lors m&me 
w’il trouveles gens en posses- 

sion de tout le pouvoir monar- 
chique. L’Espagneseservit adroi- 
tement de cette revolution pour 
conclure un traite de paix (g), 
& quoi Ja ligue qui avait te con- 
clue en ı667 entre la France 
et le Portugal eüt pu apporter 
de l’obstacle, si la paix ne füt 
devenue necessaire & un royau- 
me qui venait de changer de 
maitre par de telles procedures. 
Voilä ce que j’ai tire d’un livre 
(h) imprime 4 Amsterdam. Je ne 
me rends point garant dece qu'il 

lu ier 1668. 
ve kl 
I, pag.367- 

tion des Tronbles arrivds 
Po en Vannde 1667 et 
a . 


contient (H); et sij’avaisen main 
des memoires authentiques, et 
anecdotes du parti contraire, je 
les produirais sans aucune par- 
tialit€, ni pour ni contre don 
Alfonse, afın que mes lecteurs 
pussent mieux juger decetteaffai- 
re. Ce prince ‚bien loin d’appeler 
de la sentence qui le declarait 
impuissant , y acquiesga tant de 
vive voix que par &crit. Les nou- 
veaux maries, ayant deja vecu 
grelque temps ensemble ‚deman- 
'erent pour plus grande precau- 
tion une dispense du pape, con- 
firmative de celle que le cardinal 
de Vendöme, legat 4 latere en 
France , leur envoya avant qu’ils 
se märiassent. Le pape leur ac- 
corda tout ce qu'ils voulurent. 
Il est certain que la reine allegua 
de grands motifs de conscience 
pour se faire demarier (£) (I); et 
qu’on serait fort deraisonnable, 
si on expliquait malignement 
la melancolie profonde qui parut 
sur son visage (K), des qu’elle 
eut &t6 convaincue du defaut de 
son mari. L’ex-roi don Alfonse 
fut envoye dans Ile deTercere, 
oü ildemeura plusieurs anndes : 
mais sur la crainte que I’on eut 
que les ennemis de Etat ne l’en 
tirassent, pour exciter des trou- 
bles dansle royaume, on le'trans- 
porta en un lieu plus sär. Ce 
fut dans le chäteau de Cintra, & 
sept lieues de Lisbonne. Ily mou- 
rut dapoplexie le 12 de septem- 
bre 1683 (k). 
Lareine de Portugal, autrefois 
sa femme, le suivit bientöt apres, 
car elle mourut & Palhavamı , le 


(9 Tird da la möme relation. 
(k) Tird du Mercure Galant da mois d’oc- 
sobre 1683. 
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27 de decembre 1683 (2) dans sa 
trente-huitieme annde. Sa fille 
unique , infante de Portugal, 
etait nee le 6 de juin ı669, et 
avait dtE mariee en 1679 avec le 
duc de Savoie. Ce mariage fut 
publie au conseil d’etat de Portu- 
‚al, le 5 de septembre; les etats 
EM royaume furent convoques 
afın de le ratifier, et de deroger 
& une loi qui exclut de la cou- 
ronne les princesses de la maison 
royale qui se marient & des prin- 
ces etrangers (m) (L). Tout cela 
n’empecha pas que ce mariage 
me se rompit avant que le duc 
de Savoie eät vu l’infante. Elle 
monrut fillele21 d’octobre 1690. 
La reine sa mere ayait pris un 
tres-grand soin de l’elever: Elle 
avait &crit de sa propre main 
des conseils pour cette infante 
el’on a trouvds apres sa mort 
& , et qui sont tres-beaux. On 
les trouve tout du long dans le 
Mercure Galant du mois de mai 
1684 (0). Leroidon Pedro Epousa 
en 1687 une fille de l’eiecteur 
palatin qui est morte !’an 1699 
& Päge de trente-trois ans (p). 
On trouve dans les Memoires de 
M. Fremont d’Ablancourt, im- 
primes Yan 1701 , plusieurs cho- 
ses particulieres touchant le re- 
gue, le demariage, la deposi- 
tion , etc., de don Alfonse. 
Puisque rle du mariage 
du duc de Kaydie avec Yinfante 
de Portugal, il ne sera pas hors 
de propos que j’ajoute ici que 





(&) Mercure Galant de ferrier 1684 , pag. 


Pe} 
(m) Tird de la Gazette de Paris. 
(m) Mercure Galant du mois da mai 168}, 
Pa 
(0) Pag. 25 etsuiv, 
,) Pays l’Esprit.des Cours del’Europe, 
he 
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Yon a cru que lacour de France 
avait influe beaucoup dans cette 


affaire. Les raisonneurs n’ont pas 
manque de discourir la-dessus , 
et d’alleguer plusieurs motifs 
avec autant d’assurance que s’ils 
avaient eu quelque part aux se- 
crets du cabinet. Je n’examine- 
rai point leurs narrations , j’in- 
diquerai seulement un livre ou 
Yun de leurs mensonges a ete 
refute (g). 


Le Pr. tome de la Rdponse aux. 
Ge Ada Prorincl, za Ku 
(A)Il faisait mille violences et mille 
exots dans les lieux de prostitution.] 
La relation (t) qui me fournit cet 
article m’apprend (2) qu’il courait 
avec ces gens-Iä par les rues; qu'il 
entrait dans des lieux scandaleux oü 
ils faisaient mille violences aux fem- 
mes; qu’il ne sortait jamais Ja nuit 
avec euz, que le lendemain on ne ra- 
"coptät cent histoires tragiques; qu’en- 
fin il dtait redoute partout comme 
un bäte f£roce; que bien qu'il vit des 
femmes prostitudes chez elles, on ne 
laissait pas de lui en amener dans son 
palais; qu’il se vantait m&me de faire 
ärec elles de tels excds, que comme 
ils taientbeaucoupau delä de la vrai- 
semblance, on n'en croyait rien. 
Apres la retraite de la reine-mere, il 
fit deux troupes, Pune & pied, Pautro 
ücheral, qu'il appelais basıe et haute 
patrouille, quil composait des plus 
scelerats du royaume (3). Il sortait 
toutes tes nuits aveo ces troupes, et 
attaquait indiff6remment tout ceux 
quil trouvait. Couz qui Paccompa- 
gnaient portaient d’ordinaire leurs 
£pees sans fourrsauz, pour &tre plus 
prestes & exdcuter ses ordres; et pour 
mieux surprendre le monde »ils les 
noireissaientde peur que l’eclat du fer 
ne deoouvrit leur intention. qui 
rapportaient les leurs sanglantes re- 
covaient de grandes louanges du roi. 
« Ses debauches allnient de m&me 
» pas que ses emportemens : ou il 
» allait chez les femmes de mauvaise 


(3) Ten donne ta titre & la mote du corps de 
cat arsiele „ eitation (h). 





@ Pes.ıg 
(3) La möme , pag. 91,9%. 





294 
» vie, ou on ui en menait dans une 
» maison de campagne auprds d’AI- 
» cantara, et ses favoris Ventrete- 
» nalent dans cette inclination ‚pour 
» tächerä dissiper le bruitqui oourait 
» de son impuisance (4).»  " 
(B) Trois ou (untre ‚grands sei- 
‚eurs..... travaillörent & la disgrdce 
Bea e.] ls wrayaient pas tort de 
eroire quelle travaillait 4 faire tom- 
:r la couronne sur la t&te de son se- 
cond fils; car dans les raisons de la 
nullit6du mariage, imprimeesäla fin 
deia Relation, on n’a pas oublid de 
dire que vu P’incapacite et Pimpuis- 
sance du roi Alfnse, la reine sa 
möre, qni en etait bien persuadde, en 
ayant fait faire une consulte secröte 
entre s0s medecins... avait resolu pen- 
dant sa regence, de faire tomber le 
sceptre entre les main: de l’infant son 
sec Is. Alfonso s’en vengea : il 
‚Prenait plaisir qu'on parläi de toutes 
les actions de la reine devant lui avec 
peu de respect. Quelques personnes 
Wassemblaient la nuit sous lesffendtres 
de la reine, aur heures qu'elle s’enfer- 
mait pour faire ses prieres, pour lui 
cassor ses bitres et Iui dire des injures 
si atroces, que la plume ne les peut 
@erire (5). Unjjour de la Conception 
de 1a Vierge, le roi, en presence de 
toute sa cour, passa devant la reine 
ui dtait placde dans sa tribune, sans 
Tui faire la eivilitd ordinaire (6). Le 
jour qu'elle so retira, lo 
Tout-ä-fait content; et a, 
je dans la maison de campagne 
quelle avait choisie, il la quitta d la 
rte de la premiere chambre sans 
Ti rendroaucune eivilitd. Zi "en re- 
tourna la nuit achevalavec beaucoup 
de gaiete, s approchant des lititres et 
& h Pr n 
des carrosses qu’il rencontrait pour di- 
ro auz dames des parolesdeshonndtes 
ei liconeieuses (7). Peu avant qu’elle 
modrut ‚ ell fit savoir son dtat ä ses 
deux fils : Tinfant en pleura; mais lo 
roi, bien loin d’en £tre touch£, railla 
son frere de sa tendresse, et s’opposa 
au dessein qu'il avait de parüir sur-le- 
champ (8). Il est certain que ceite 
reine eut une infinite de chagrins & 
devorer & cause de son fils Alfonse. 














arut 
Int accom- 








(A), Retaöon des Terubien arirb das a ar, 
de Portugal ca lannde 1657 1668 , Pag« 
(9 La möme ,pag. 85. 
La » Pag: 86. 


(0) Ei meme',pag. 
ee FR 
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condition. I] n’y a point de personnes 
& quiles PRRaR Kesiren, 
mi qui en reooivent plus de deplai- 
Quaud ils n’ont point d’enfans , 
sont Lmoins ou des brigues qui 
e forment pour leur succession , ou 
des honneurs excessifs que P’on rend 
hors de leur famille : quand ils en 
ont, quelles jalousies ne sentent-ils 
as d la vue des adorations du soleil 
levant? Trop heureux encore si Yon 
a bien la patience de les laisser do- 
miner jusqu’ä leur mort naturelle ; 
c’est sur eux prineipalement qu’on a 
dü dire le 

Filius ant) diem päirios inquirit in annos (9). 

(©) Jusqu'ä ne faire aucun cas de 
Pexterieur de la raligion.] Voici com- 
me parle Pauteur qui me sert d’ori- 
ginal . « I ayait si peu de respect. 
» pour la religion, que sans ancun 
» sujet il faisait dire la messe aux 
» jours ordinaires dans sa chambre 
» pendant qu’il etait au lit, et & uno 
» heure indue. Il n’allait jamais aux 
» joursdef£teäla tribune, qu’il n’eüt 
» Ang, co qui faisait que la messe ne 
» sacherait dans la chapelle qu’a 
» Pheure que vöpres se disaient dans 
» les autresdglises. Comme il ne pou- 
» vait absolument se dispenser Pen. 
» tendre la predication, il ordonna 
» aux predicateurs d’abröger leurs 
» sermons; ce qui fut cause que les 
» uns furent exilds pour n’avoir 
» obei d cetordre, et les autres s’abs- 
» tinrent de prächer. Il y en eut 
» nedanmoiusquelques-unsquieurent 
» la hardiesse de crier contre ces de- 
» sordres; mais ce fut sans effet, 
» paroe qu’il y en avait d’autres 
» qui, par des flatteries dont ils en- 
» tremälaient leurs sermons, ren- 
» daient ce zele inutile (10). » 

(D) Ses faporis memes n’etaient pas 
capables de le gouverner.} ilsavaient 
sans doute assez d’esprit pour con- 
nattre que d’un eötd il n’y avait rien 

[mi exposit sa couronne d plus 
angers que le mepris des sainten cd- 
rdmonies, et de Pautre que rien n’e- 
tait plus capable de couvrir ses derd- 
glemens qu’un exterieur de devo- 

(0) Orid. , Metam., Lid, T. 

(10) Relation , pag. 97. 
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tion. II dtait dono de leur inter&t de 

lui inspirer catte politique :puis done 

qu’ils ne le rendirent pas assidu aux 

exercices peblice de la devotion, et 
ie 


als no t pas d un air 
Levot pour ces leures-I} ; ce qui 


rot 
‚core plus que la charite couvre mul- 
titude de peches, il faut croire qu'ils 
ne le parent. De quelle stupiditd ne 
Pourrait-on pas les soupgonner, e' 
rmis d un jeune prince 
flexible 4 leurs volontds de s’attirer 
1a haine des predicateurs, par un or+ 
dre aussi dı jable et aussi morti- 
fiant que lest oalui d’ätre court? 
R’&tait-ce point les blesor ä londroit 
le plus sensible? Il s’en trouva qui 
aimerent mienr se faire esiler, Sans 
‚pröcher point du tout, que d’obeir 
<etordre (11). Autre chose en quoi ce 
Prince ne menageait aueunement les 
licateurs. Il se mogaait des comd- 
tes, et cela de la manıere du monde 
la plus extravagante. Voici oe qi 
porte la Relation. « Il paraissait daı 
3 ce temps-lä une comäte; le roi 
» ayant oui dire quelle presageait, 
» ou la mort des rois, ou le change- 
» ment de leurs etats , lui dit de des- 
» sus sa terrasse mille injures, lui 
» donna mille noms infämes, et lui 
» tira un coap de pistolet. » Il dtait 
facile de lui faire heureusement 
son horoscope, vu les gen quil irri- 
tait, et les folies qu’il faisait. 

(E) Le comte de Castelmälhor.... eut 
Vadresse de s’affermir en mettant sur 
le tapis la decouverte d’une horrible 
conspiration.] C’est un artifice que 
Ton est souvent contraint de mettre 
en usage on pour prevenir les conspi- 
Fations, on pour se defire des gens 
suspects ; c'est, dis-je, une ruse sou- 
vent necessaire que’ de publier qu’on 
a decouvert un furieux complot. 
Pimporte qu'au bout du compte on 
ne puisse convaincre personne, on a 
Pie allarmes, et l’on a pris des 
inesures pour tenir les gens en res- 
‚pect. Le comte de Castelmelhor fit 
eroire au roi qw'on voulait lui 6er sa 
couronne, et en m£me temps courir le 
bruit qu'il avait decouvert cette conju- 
ration par une revelation divine. IL 
aceusait la reine ‚le duc de Cadaval, 
et plusieurs antres disgracies. Il fut 
done resolu que l’on ferait des infor- 


(41) Foyer la remarque prieddense. 
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mations de cette prötendue conjura- 
tion... Cette enqueie dura long- 
temps, soit qu’or voulilt faire vor 
qu'on n'y apporiait pas de passion, 
Ou pour augmenter la terreur des ac- 
ouses on exagerant ce qu'on feignait 
de decowrir chaque jeur..... uoi- 
les informations ne ohargeassent 
Point les acouses, quelgu’un voulut 
Persuader qu'ils n’etaient pas pour 
oela innocens mais integriud des 
juges fut inebran » ei prosque 
tous In en faveur de Finn. 
oence. Les accuseı demanderent assez 
qu’on leur fit voir dequoi on les accır- 
sait, mais on ne voulut jamais deli- 
vrer de eopis de charges. Ei cette in- 
formation qui devaii fire annulde, 
'parcs qu'elle ne eontenait point de 
‚preuves &ontre les acouser, füt eon- 
serve par le credit des favoris, comme 
une main armde preie a decharger 
son coup dans une autre Occasion sur 
la ie des accus&s (12). Cette politi- 
que dtait fine. 
(F) Unproots d’impuissance intente 
a don Alphonse.) lly avait dejä quel- 
ques mois que le confesseur de la 
reine avait commence une intrigue 
avec M. de Schomberg, et qu’il lai 
avait avoud les embarras oü cette 
rincesse se trouvait reduite. Le point, 
je limpuissance fut des premiers 
que Von revdla. « La reine ne pou- 
» vant plus vivre dans la dure con- 
» trainte oü la reduisait la brutalite 
» duroi et l'inhumanite de son fa- 
» vori, decouvrit au pöre de Ville, 
» son confesseur, P’cxtröme envie 
” gqu’elle arait de faire confidence 
» de tous ses maux au comte de 
» Schomberg , et les justes apprehen- 
» sionsqwellsavaitde welque.chose 
» de pis; que le duc de Beanfort et 
» P’er&que de Laon, ne Iui avaient 
» rien tant recommande que de pren- 
» dre une entidre oonfiance en lui; 
» si bien quelle dtait persuadde que 
» lui seul etait cı le d’adoucir ses 
» disgräces,, et de lui donner les 
» moyens de sortir floriensement de 
» Pabime oh elle diait plongee. Ce 
» religieux de la compagnie de Jesus, 
» qui a di6 trös-fdtle & sa maltresse, 
» et qui sest gouvernd avec. beaı 
» coup d’esprit et de prudence , 
» Wavers tous les ecueils de cette 














442) Relation, pag. 100. 
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» mer et de oes tempdies ‚ approuva 
» la dessein de la reine et le commu- 
» niqua au comte de Schomberg; et 
> comme ils avaient dejä Fun pour 
> Pautre une estime röciproque, il 
» li Gt un detail des dingriees de 
» cette princesse, auivani lordre 
> qu'il en avait, et sa propre incli- 
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humain qu’avant son mariage , il con- 
tinuait dans ses mauvaises habitudes, 
ei donnaittous leı jours de noweaus 
idgoilts a la reine , 
igna Dötre amaureux de la pro- 
mitre de ses femmes de chambre..... 


» nation : il lui confirma m&me que de la 


» les bruits de l’impuissance du roi 
» n’etaient que trop veritables, et 
» qu'il etaitä craindre que les suites 
» n'en fussent uses ; qu’on 
» avait fait depuis peu une porte se- 
» crete daus la ohambre de la reine, 
» et que l’on avait tourae le lit de 
» sorte qu’on y pouvait entrer au 
» sortir de cette porte, sans ötre a- 
» pergu de ceux qui diaient dans la 
» chambre; qu'il dtait & 'craindre 
» qu’on ne fit entrer quelgu'un par 
» a pour couyrir la honte et la fai- 
» blesse du roi (13). » Voilä ce qu’on 
trouve dans les Memoires de M. Fre- 
mont d’Ablancourt (14), qui connais- 
sait bien les affaires de la cour de 
Portugal. Ce confesseur de la reine, 
et celui (15) de Pinfant don Pedro, 
oontribuerent beaucoup aux revolu- 
tions de oe pays-lä (16). 

















On ne saurait s’empächer de dire 
wily a bien peu de personnes dont 
Ib condition sit A Blus deplorable 


que le fut cellede cette reine avant la 
revolution ; car (17) aprös le premier 
jour de son mariage avec le roi don 
Alphonso..... on sapergut que les 
choses ne so pasıaient pas si agrda- 
Bement Kropp des ersonnes de leur 
‚ qui y avait lieude Pesperer ot 
ie erohe ı d’abord odla' ne ut 
apergu quo de ceux qui approchalent 
fort prös leurs personnss; mais in- 
sensiblement cola s’etendit plus loin, 
et commenga & jeter les fondemens 
d’une troisiämeoabale dans cette cour, 
dont les deux plus faibles , comme il 
Fr dordinaire, se, Joignant core 
forte , en tri nta 
Ruin. (18). Le roi netait point plus 


(+3) Mimeires de M. Frimont d’Ahlansourt , 
rs. 315, Don 

(14) Hl'ont 618 imprimds Yan 17x. 

(6) C’ait auıei un jEruite, 
Foyen les mimes Mimeiren ,pag. Ina et 





Gi) Lä möme, pag. 295. 


Frimont d'Ableneoert, Mämoires , pag. yoir 





dans Is tort, donna sujet insensible- 
men & drei derer dans de 

ai ifiances, et soupgon- 
Ger do machiner entre aux de pomnin 
eieux desseins contre elle; mais plus 


üs lui donnaient sujet de so plaindre, 
‚plus olle etait eirconspecte a en temoi- 
ner sea ressentimens, ne sachant 
Pas trop a qui se fier.... La Franco 
quelle venait de quiter la remplissait 
encore, et l’envie qu'elle avait de sa- 
tisfaire a ce qu'on attendat d’elle 
Voccupait toute entitre: ainsi elle son- 
geait bien moins ä trouver des rem&- 
des & scs mauzx qu’a les dissimuler. 
Or quoiqu'elle et assos de disgrdces 
‚pour n’avoir pas hesoin de chercher 
ailleurs de quoi saffliger, elle ne 
voyait quavec peine les injustices 
guen  faisait a infant, et iemoignait 
ıns les rencontres, quslle prenait 
toujours ä täche remettre dans 
les bonnes grdces du roi. Quelle com- 
lication de malheurs! &tre mariee et 
Bile tout-ala fois; avoir un mari im- 
puissant et trös-brutal tout ensemble; 
raindre ses complots, n’oser se plain 
dre, se defier de tout le monde; voir 
persecutd un prince pour qui P’on 
avait de l’amitid et de Pestime, etde 
qui ’on &tait aimde (20), ne sont-ce 
Poiat desinfortunes accumuldes l’une 
sur P’autre jusqu’ä l’exces? Le roi de 
Portugal avait des raisons particulid- 
res d’ötre civil et complaisant pour 
son €pouse: il fallait quiil fit comme 
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un debiteur insolvable, qui par son 
humilit6, et par de beaax compli- 
mens, adoueit le mieux qu'il peut la 
mauvaise humeur de ses crdanciers , 
qui nummos non gestat in bursd, mel 
altem habeat in buccd. 1} devait pour 
le moins payer en bonnes paroles; 
mais au lieu de cela il querellait, il 
injuriait son dpouse , sans se souve- 
mir, qui ne pourait point reparer 

r de bons effets Voflense verbale. 

plupart des autres maris en pa- 
reile cas sont humbles ct complai- 
sans ; ils tächent de faire mentir le 
proverbe, qu’un mal ne vient jamais 
seul. C’est ce que font aussi ordinai 
rement les femmes galantes; elles 
font en sorte par leurs flatteries et 
par leurs soumissions, que leurs ma- 
ris digerent le dur morceau de la 
corne. 

(G) La chapitre avaitprononce sen- 
tence sur la nulliid de marlage lo 38 
mars precedent.] Cette sentence td- 
moigne que les deux parties avaient 
fait chacune de son cöte tout de leur 
























mieux pour la consommation du ma- 
Yiage, sans y avoir pu reussir, de 
quoi toute la faute devait dtre attri- 
bude au mäle. Voici un peu au long 
les termes dont on se servit. « 11a} 

ie pendant ce temps-lä 

‚nt pu y parrenir, quoi- 
» geile Yaient apportelo sin et la 
» diligence requise, et ce ä cause de 
» Vimpuissancedu prince, gi procd- 
»de Pane infirmite qu'il eut des 
» son enfance, et qui est presente- 
» ment tout-d-fait incurable, ce qui 
» se justifie plus que suflisamment 
= gar, Is moyens approurds par Io 
» droit, de sorte que l’emp&chement 
» est tenu du moins pour morale- 
» ment assurd ; aprds quoi il n’est 
» point besoin d’inspection ni de 
= Breuve, plus grande , comme celle 
» de trois annees, ou d’un autre 
» temps arbitraire. Tout cela ayant 
» etdexamind avec le surplus des ao- 
» tes, conformement aux lois, on ju- 
» ge le mariage entre lesdits sdrenis- 
» simes prince et princesse contract& 
» de fait, et non de droit, et on le 
» declaro nul, et que lesdits prince 
» et princesse pourront disposer de 
» leurs personnes comme. bon leur 
» semblcra, et faire une division des 


(01) Cesndcdire Verpace de weise mais, 


2 


» biens suivant la forme de leur 
» contrat (a2). » 

(B) Je ne me rends point garant de 
ceqw'il conzient.Quin’entendqu’une 
partie wentendrien; je geraisravide 
lire quelque reponse du comte de 
Castelmelbor äl’auteurde la Relatio: 
Une chose me fait quelque peii 
leg folies de don Alfonse etaient 
sches que cet auteur les represente,, 
elles ne ‚pouraient pas @tre inconnues 
aux ambassadeurs, ou aux envoyds 
du roi tres-chretien;; et s'ils les con- 
naissaient, ils ne pouvaient pas igno- 
rer que ce prince etait dans l’etat oh 
Yon ne permet pas aux particuliers 
de disposer de leur patrimoine. On 
euferme les gens qui ont de telles fo- 
lies , ou pour le moins on les de) 
sous la tutelle de la parente, D’o& 
vient donc que les ministres de Fran- 
ce n’arertirent point le roi leur ma 
tre quand on traitait du mariage de 
don Alfonse , que c’&tait un fou qu'il 
faudrait lier au premier jour, ou 
garder d vue, et qui d’ailleurs etait 
estimd impuissant? Quelqu’un a dit 
que les princesses sont des victimes 
que l’on immole & des inter&ts d’e- 
fat. Jamais cela ne fut plus vrai qu’ä 
Yegard de mademoische d’Aumale. 
Les favoris de don Alfonse subornd- 
rent une femme, pour lui faire dire 

jueleroi Iui avait fait un enfant (23). 

jepuis elle jura que c’etait une faus- 
set. L’auteur de la relation (24) ap- 
puie beaucoup sur le serment de cet- 
te femme; mais c’est 4 tort : on doit 
compter pour rien ce qu’elle dit; car 
puisquelle fut capable de mentir ä 
sollicitation d’un farori, elle pouvait 
bien mentir contre un prince prison- 
nier et pr&t & &tre depose. En bonne 
justice on ne devrait point faire valoir 
es sortesde retractations pour un td- 
moignage; quiconque se laisse subor- 
ner pour dire, se peut egalement 
laisser suborner poor se dedire (25). 

(1) La reine allegua de grands mo- 
tifs de conseience, pour se faire de- 
marier.) Ceci a besoin de commen- 
taire ; car sans cela on croirait que la 
reine se defiant des irruptions da 
temperament, et ne se sentant pas ' 























(32) Relation „ pag. 218. 
63) La mäme , pag. 96. 
(20) Pag. 248. 

(35) Conftres , vom. IP, 


1. 34a , dans Var- 
tiele CaLtın , remargue. a 
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assez forte contre les inclinations de 
la nature, aurait voulu recourir 
remöde etabli de Dieu, qu’elle n’avait 
int trouvd en la personne de don 
fonse. En un mot, on se persuade- 
rait qu’elle n’avait point le don de 
continence, et que pour faire son de- 
voir devant Dieu rapport ä la 
Thastetd, elle avatt besoin d'un mar 
ri. Mais ce serait mal interpreter les 
motifs de conscience qu’elle allegua. 
N est done necessaire pour prevenir 
les faux jugemens du lecteur , d’ex- 
pliquer ici ce que c'est. 
‚n I® lieudon Alfonse ‚nonobstant 
son impuissance 











reelle, ne laissait 
pe d’&tre exträmement deborde, 
jascif, et impudique : il pechait done 
necessairement de ce cöts-lä, et fai- 
sait pecher la reine ; car les casuistes 
les plus reläches conviennent que 
sans certaines conditions qui ne se 
rencontraient pas dans les vains amu- 
semenset danslesinutiles effortsd’Al- 
fonse, c’est un crime d’impudicite & 
un mari de ®’approcher de sa femme, 
et ä une femme de souffrir les appro- 
ches de son mari. Le papier m&me 
ne saurait souffrir en frangais de plus 
grands delaircissemens; et C'est un 
pröuge favorable ä cette reine; car 
iln'y a point d’apparence qu’ä moins 
d'une exträme necessite, une per- 
sonne de son rang, dont les demar- 
ches sont exposees ä la vue de toute 
la terre, eüt voulu sengager dans un 
*  procds oüı il fallait remuer cent cho- 
ses qui faisaient tant de violence ä la 
pudeur. 

En II* lieu, la reine savait 
roi et son favori ne consentit 
jamais que don Pedro se mariät : puii 
donc que le roi etait incapable d’a- 
woir des enfans, elle ne pouvait pl 
dissimuler, sans exposer le royaume 
de Portugal & des revolutions funes- 
tes. A quoi non-seulement son alle 
tion pour ce royaume , mais aussi sa 
conscience repugnaient beaucoup. 

En Ile lieu, le roi avait de coutu- 
me, quand il se voulait divertir avec 
quelque fille, @employer un 
seur : c’etait quelqu’un de 
qui rompait Ja glace; apr&s quoi le 
prince faisait tout ce qu’il pouvait 
Kin d’entrer par la breche‘, peadant 
quelle etait frafche faite. Or il avait 
eu dessein de se servir de cette ruse 
envers la reine : ainsi ’honneur et la 
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consclence iemt cette 
cesse d setirer d’entre les mains d'un 
tel mari. 

Ces trois faits ont besoin de preuve. 
Voici done ce que les raisons de la 
nullite (26) nous apprennent. 





» fesseur, pour traiter avec plus de 
» süret4 une affaire de si grande im- 
» portance, lem&me confesseur, apr&s 
» yavoir mörement songs er etadid 


» ce qu'il avait d resou 7 sa 
» tisfaire ä son devoir, declara de- 
» vant Diea qu'il ne oroyait plus 
» que sa majestd, voyaut ce qui se 
» passait, düt davantage violenter sa 
» conscience en habitant plus long- 
» temps avec le roi. » 

Sur le second point je renvoie & la 
page 252 de la Relation. 

Ce gi suit regarde le troisitme 
point. La reine voyait son honneur,, 
qui Ini a toujours &te infiniment plus 
her que la couronne et que sa pro- 
‚pre vie (27), « exposdd de grands 
’» dangers avco de grands et legiti- 
» mes fondemens, desquels, quel- 
» que necessitd qu'il y ait d’en par- 
» ler, Uhonnttete et la pudeur ne 
» permettent pas de dire ici que ce 
» qu’on ne peut pas absolument pas- 
» ser sous eilence pour en ponvoir 
» juger. L’un est que le roi sachant 
» bien qu'il ne pouvait jamais avoir 
> des enfans, Di tdmoignait cepen- 
» dant une extreme passion d’en 
» avoir, pour se retablir (28) sur le 
» tröne par le moyen de cettg opi- 
» nion, et andantir la contraire que 
» l’on avait commundment,, et qu'il 
» savait que tout le monde avait de 
» son impuissance; ce qui le tour- 
» mentait plus que limpuissance 





(20) Relation , pag. 351. 
(27) Li m£me, pag. 353. 
Ce mat est fore ir ‚gar le rei 4i- 
mu 
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» möme : d’od vient que plu: 
seutait impuissant, et plus 
‚ressait de tEmoigner le contraire, 
» s’abandonnant & toute sorte de 
» femmes, et croyant par ce moyen 
de se maintenir Ja couronne sur la 
töte, et faire mourir de douleur 
» le prince son fröre qu'il haissait 
» plus que la mort, parce qu'il di- 
» sait et savait pour certain que sa 
» majeste n’aurait jamais d’enfans, 
» & cause de son impuissance. L’au- 
» tre est que la reine n’ignorait pas 
» ce qui etait alors cache, et que les 
» juges ont sa depuis par la propre 
laration des personnes interes- 
"est que lorsque le roi vou- 
jewir ‚de quelque fille, ne pou- 
vant pas en venir & bout & cause de 
son impuissance, il la faisait cou- 
cher dans sa chambre et en sa 
» Propre prösence aves quelgu'un de 
» ses favoris, pour se facıliter ensuite 
= le contentement quil y pouvait 
» prendre; quoique effectivement il 
» a'y ütrien aprds non plus que de- 
» vant, comme appert le 1a deposi- 
» tion qu’en ont faite des personnes 
» & qui cela est arrive, et qui ’ont 
» jurd sur les saints vangiles. Et ce 
» gi donna plus d’apprehension ä 
» la reine, que le roi, qui n’avait 
» pour rigle que le derdglement 
» möme, et la vaine estime de sa 
» poissance simulce, sans avoir egard 
» ni dson honneur ni äsaconscience, 
» eut quelque semblable dessein sur 
» elle, ce fat les continyelles sol] 
» tations qulil lui fit faire sur la fin 
» du mois d’ayril de Pannde 1667, 
pre plus intimes faroris Enrigo 
# Boriguez de Miranda, et le comte 
» de Castelmelbor, avec la marquise 
» sa mere, dame d’honneur de sa 
» majeste, de passer la nuit, de son 
» ap ent oı Je roi n’ayalt fait 
» jusque-lä aucane dificultd de la 
» Yenir trouver, en celui de sa ma- 
» jest@ poar coucher avec lui (ag), 
» contre les formes anciennes erde 
» coutumes ordinaires du palais, et 
» sans aucune necessil6 qui eüttant 
» sit peu d’apparence : et parce 
jme Ja reine s’en excusa d diverses 
» fois, et le plus doucement qu’il lui 
» fut possible, alläguant pour rai- 
Confires asee ceci la remarque (F), vers 
Pe 
doanais de Vinquirinde a la reine. 














vw. ... 
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» sons, non pas celle qui Iui don- 
» nait le Die g’eppreßension dans 
» Pinterieur (30), car elle aurait «a 
» trement encore sacrifid cette nou- 
» velle peine & la volonte du rei, 
» par on effet de la soumission que 
» cette princesse a toujours eue ponr 
» elle, mais bien Papprehension et 
» la pudeur qui sont capables d’em- 
» pöcher tonten femmes d’honneur , 
» et plus encore une princesse et 
» une reine, conıme elle, de faire 
» sans aucune necessitd un change- 
» ment si extraordinaire, qui aurait 
» sans doute fait parler de sa repu- 
» tation, et de celle de sa majeste, 
» le roi se mit dans une telle colöre, 
» qu'il voulut avec violence la nuit 
» du möme jour, a faire sortir du lit 
» pour le suivre dans son apparte- 
» ment; mais apr&s beaucoup de me- 
» naces et plusieurs parol 
» des,tenantla main au poi 
» dit quelle eüt.ä s'y r&soudre en 24 
» heures, pasad lesquelles, «f elle ne 
» faisait la nuit d’apr&s ce qu’il vou- 
» lait, il jurait qu’il latirerait parfor- 
» ce, ou aferait trainer par quatrede 
» ses valets, ce qui causa d la reine 
» toute sorte de douleurs les plus 
» sensibles; c'est pourquoi elle en fit 
» faire le lendemain ses justes plain- 
» tes au comte, par la bouche de son 
» confesseur, pour le prier d’y re- 
» medier, lui protestant de mourir 
» plutöt que de faire ce que le roi 
» voulait, ou autre chose qui füt in- 
» digne d’elle. Cela, joint dla crainte 
» qui esta fortement imprimde dans 
» Vesprit de la reine, a etd cause 
» que depuis elle ne s’est jamais 
» crue en sfiretd, et n’a pas jüge d’y 
» pouvoir ätre, tant quelle demeu- 
» rerait exposde, comme elle leserait 
» bien plus ä Pavenir,d un danger 
» d'ot elle aurait eu de la peine #’se 
» tirer une autre fois aussi heureu- 
» sement qu'elle ayait fait, celle-lä ; 
» vum&me que celled qui sa majeste 
» se devait plus fier en de pareilles 
» occasions, savoir sa dame d’hon- 
»-neur, etait la m&me de qui elle 
» avait' plus de sujet de se mefier, ä 
» cause du conseil dont il a et£ par- 
» l&, parce quelle etait mere du 











(30), Jemets iei un Nora zunk , parce que Pau 
eur Kexprime d'une fagon si embarrasste, qu'on 
ne peut comprendre' ce qu'il veut dire & moins 
quon ne soit bien alien. 
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» comte favori da roi, et qu’elle td- 


» moignait, ouvertement @tre fort 
» passionnde de voir des enfans & la 
» reine, de quelyue maniere que ce 
» püt &tre, pour etablir par ce moyen 
» sa fortune et celle de son fils, 
» ayant dit expressment au confes- 
» seur, dans la conference quils 
'vaienteue ensemblesur cette ma- 
» tiere-lä,pourtächer del’induire,de 
» la part du roi et de la sienne, ä 
» faire consentir la reine ä ce chan- 
» gement de lit et d’appartement, 
» ce ne serait que pour cing ou 
» rnit, Panse Tengnelles elle hai 
» promettait de faire retonrner le 
» roi vers la reine, de m&me qu’il 
» faisait auparavant. » 
(K) La melancolie profonde qui 
len me der 
is que la reine 


‚Parut sur son visage. 

mandc comment je 

fut melancolique, je donnerai tout 
aussitöt mon temoin. Je le trouve 
dans les raisons de la nullite. Lisez 
bien ce qui suit. « La premitre fois 
» que le roi coucha avec la reine, ce 
» gei fat 3 ou & joars apres quelle 
» füt. arrivde en Portugal, son im- 
» puissance fut si bien connue & cette 
» princesse, nonobstant son innocen- 
253,54 quoiqwelle ignorät ce que 
» c’ötait que des choses de cette na- 
» ture, que son confesseur, qui la 
» vit extraordinairement melancoli- 
» que, et qui craignait avec raison 
» la verit de ce que l’on avait ap- 
= pröhendd, ayant pris Ia iherbs 

» lai demander hors de confession, 
» avec toute la modestie, ’honndtete 
» et la confiance que sa charge pou- 
» vait lui permettre, si ce que ’on 
» arait dit avait quelque fondement 
» ou apparence de veritd, ou bien si 
» elle pouvait esperer de voir bien- 
» tät des fruits de son mariage, elle 
» lui repondit, comme l’on peut voir 
» dans les 1 mais d’une ma- 
» niere qui lui fit bien connaftre ce 
qu'ele jugeait dei del'tat de son 
mariage, et de Limpuissance du 
roi ä procreer des enfans (31). » 
ai envie de voir un livre qui vientde 
Paraitre (32). 


















(©) Relation, pag. 250. 
02) On rind da mlrerir gu Pike de 
erie reine, compande M; 
ie ie? Parlı dep le mal de mai 
1696. Cost ainsi que je parlais dans la premiäre 
dhion. Ja deis Sauter Pröientement Que sche 
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- (L) Ei de deroger a une lei gal 
exclut de la couronne les 2 
tes. .... . qui so marient & dos prin- 
ces dtrangers.) On V’appelle la lol de 
Lamego. Elle fut faite par don Al- 
Henriquez, premier roi 
Portugal, aur Etats-Generaux 
convoqua ä Lamego apres la victoire 
‚il remporta sureing rois Maures, 
Tin bataille d’Ourique , Pan 113g. 
Cette loi declare que les princesses 
du sang royal qui Epousent des etran- 
gers sont incapables de succsder & la 
couronne. C'est en vertu de cette loi 
(ue les ducs de Parme ont dtd exclus 
32°Ie couronne de Portugal, quoi- 
qu'ils descendent de la princesse Ma- 
rie, smur atade de Catherine, aieule 
du roi don Pedro (33). 


eypenden ji 
.E er 
POZZUOLO, en latin Puteoli,, 
ville du royaume de Naples, n’a 
Plus que de cheiifs restes de son 
ancienne splendeur. Elle fut ba 
tie par les Samiens, Pan 4 de 
la 64°. olympiade, qui etait le 
deux cent trente-deuxieme de 
Rome (a). On la nomma Di- 
cearchia(b). Flle appartint quel- 
que temps Aceuxde Cumes, gi 
en firent leur port (c). Les Bo- 
mains la subjuguerent pendant 
la seconde guerre punique, Y’an 
538 de Rome, et y mirent une 
bonne garnison (d). Ils Verige 
rent en colonie vingt ans apres, 
et lui changerent son nom en 
celui de Puteoli (e) (A). Ce fut 
Yun des meilleurs ports qu’ils 
eussent sur cette mer-I& (B). Elle 
devint tres-considerable par la 
beaute des edifices publics que 


(a) Euseb, ‚ in Chron. 
(b) Et par contraction Diearchia. Las pod- 
ter Iains ne sont ervis decamol pour la de- 
signer. loramäme quelle Fappalalı Paten. 
(0 Strabo, lib. P. 
(d) Livius, Iib. XXIP. 
()Liriu ib. KANTE KARIV, Karen 
aussi Tinseription rapportie par And. Schot. 
in Itinerarig Itali= , part. IH. 
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Ton y bätit (Sf), je yeux dire 
par ses temples,, par ses cirques, 
par ses iheätres et par ses am- 
Phitheätres. Les maisons decam- 
Pagne que les plus riches bour- 
geois de Rome, et Ciceron entre 
autres, firent bätir aux environs 
de cette ville , contribuerent en- 
core plus & la rendre illustre (g). 
Quelques-uus disentque sa pour- 
pre elait preferee & celle de Tyr 
(C). Je ne dis rien deses bain: 
chacun sait qu’ils fürent tres- 
renommes (D) : ils le sont en- 
core. Auguste (h) et Neron (i) y 
envoyerent denouvellescolonies. 
Elle fat reduite en cendres par 
Alaric, l’an A10 de l’ere chre- 
tienne, et par Genseric, l’an 455 
(k). Quatre-vingt-dix ans apres 
ou environ,elle fut prisepar To- 
tila, qui la fit demanteler et 
saccager si furieusement, qu'elle 
demeura inhabitee pendant seize 
annees. Les Grecs l’ayant rebätie, 
elle se retablit peu ä peu, de 
sorte qu’elle etait une bonne pla- 
ce lorsque Romuald deuxieme du 
nom, duc de Beuevent ‚s’en ren- 
dit le maltre !’an 715, et la de- 
sola par le fer et par le feu. Elle 
fat pillee par les Hongresau X". 
siecle. Apres plusieurs change- 
mensde maitres elle tombaenfin 
au pouvoir d’Alfonse d’Aragon, 
roi de Naples, dansleXV*. siecle. 
Les tremblemensde terre ont fait 
d’etranges ravages dans cette ville 
en divers temps, et surtout l’an 
1538 (2). L’endroit ou Gassendi 
ea a parl& me donnera lieu d’ob- 
A ge em 
@ Id., ibid. 

(h) Frontians , de Colon. 

(9 Teeit., Annal., Ib. XIP, 

(4) Seip. Maszella , Antiquitds de ‘Por- 


zuob, 
X Tird du mäme Scipion Massella, 











3or 
server une meprise de son abre- 
viatear (E). Je parle aussi de la 
bevue de Benjamin de Tudele 
(F). II y a dans le Dictionnaire 
de Moreri un renvoi qu'il eät 
fallu corriger (m). 

(m) Puzzole, cherches Passole. Il fallait 
dire, cherches Pousol ou Pozzuolo, 

(A) En celui de Puteoli.] Ou & 
cause de la multitude des puits, ou 
& cause de la mauvaise 13 
eaux chaudes (1). 

(B) Ce fut Pun des meilleurs ports 
que les Romains cussent sur cette 
mer-la.] C’stait 1ä que les nayires 
marchands d’Alexandrie avaient leur 
tape. Voyez ces paroles de Sendgae, 
Subitö hodie nobis Alexandrine na- 
ves apparuerunt, qua premitli so- 
lent et nunciare secuture olassis ad- 
ventum : tabellarias vocant. Gratus 
illorum Campanie adspectus est : 
omnis in pilis puteolorum turba con- 
sistit...... In hoc omnium discursu 
‚Properantium ad littus , magnam ex 
Pigritid med sensi voluptatem (a). 
‘© Quelques-uns -disent que sa 
Baurprg ‚etait pröfärde & cclle de 
Tyr.] Seipion Mazzella le pretend, 
et alldgue Pline : il est certain ndan- 
moins que Pline ne parle pas de la 
ourpre, maisd’une espdce de vermil- 
on oü il entrait de la pourpre. 
Voici les paroles de Mazzella. Fü da 
gli antichi tenuta in gran stima la 
Purpura, che si faceva in Pozzuolo, 
che per la bonta et eccellenza sua 
avanzava quelle di Tirio, de Getu- 
lico, e del Laconieo, ak'erano Pur- 
‚Pure pretiosissime. Di che Plin. nel 
35. Lib. al 6. capo,della Purpure par- 
lando, cost scrive: quard Puteolanum 

otiüs laudatur, quäm Tyrium aut 

etulicum, und£ pretiosissime pur- 
purz (3). Il devait considerer que Io 
mot Puteolanum se rapporte ä pur- 
Purissum & cretdargentarid, dont Pli- 
ne venait de faire mention. Les fem- 
mes s’en servaient pour se farder (4). 














Plantus, in Tracul. , act. IT, so. IT, ws. 35. 
Woyer-le aussi in Monell., act. I, sc, IIL, 
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(D) Ses bains. ....... furent trds- 
renommes. Voyez le traite du mede- 
ein Jean Elisius, de Balneis Puteola- 
nis , corrige et augmentd par Scipion 
Mazzella : il est imprime & la fin des 
antiquitds de Pozzuolo. On y tröuve 

uelques vers latins composes par 
Acadinus & la louange de ces bains- 
1a. Cet Alcadinus etait nd Syracuse, 
et fut euros & Salerae par son pere 
pour y etudier. Il y fit tant de pro- 

en philosophie et en medecine, 
qu’on le vit passer bientöt de la con- 
lition d’ecolier d celle de professeur 
de ces deux sciences. La reputation 
qu’il sacquit dans la medecine le fit 
souhaiter & la cour de plusieurs prin- 
ces. I} gudrit Pempereur Henri VI, 
ui dtait tombe dangensement mala- 
de Jans le royaume de Naples, et 
depuis ce temps-lA il fat fort aime de 
cet empereur , qui le combla de pre- 
sens. Apres la mort de Henri il e'at- 
tacha au service de Permpereur Fri- 
deric II, et composa d sa pritre les 
vers dont je parle. II florissait !’an 
1191 , etil vecat einquante-deux ans 
(5). Thomas Bartolinl’a oublid dans sa 
Liste des medecins poätes. 

(E) Une meprise de son abrevia- 
teur.] Gassendi rapporte quelestrem- 
blemens de terre produisent quelque- 
fois des montagnes dans Ics conti- 
nens, et des tles dans la mer. A l’d- 
gard des montagnes, il allögue ce qui 
arriva aupres de Pozzuolo, lan 1538. 
Mirabilius videri potest, dit-il ( 
enasci ex opposito non modö in coı 
tinentibus montes, sed etiam in medio 
mari insulas. Nam de montibus qui- 
dem facit fidem Puteolanus_ ille 
quem Simon Portius (*) ita deseribit, 
ut fuertt und nocte ad plusguam 
M! passuum altitudinem, ex pumi- 
eibus , eineribusque congestus ; id 
nempe sub finem septembris, anni 
“. o. xxavit. Quoique M. Bernier 
füt un habile homme, il ne laissa 
Pas de meconnaltre dans ces paroles 
une chose qui y est toute visible. Il 
ne songea pas que Puteolanus se 
doit rapporier d terr= motus, il en 
fit un autenr. Ce qui m’est pas moins 















(9 Tird de Sögiene Mamella, de Balaeis Pu- & 


Yeolania, pag. 360. 


(6) Gesandas, 
ib, T, cap. VI, pag. 50 Oper. , tom. II, 
(0) Epin. da confl. agri Pus. 


Physicm, sect. IIT, membr. I, PS8: 


»POZZUOLO. 


surprenant, dit-il 112 c'est de vor 
naltre en une nuit des montagnes do 
‚Pierres ponces et de cendres dans le 
milieu d’un continent, comme ra; 
‚porte Puteolanus. Cela me fait sou- 
venir de l’Hexameron rustique, ou 
Von remarqueque du Pinet..... a 
fait deux genulshommes romains de 
deux espöces de marbre (8), et que 
Coöffeteau (9) a mis le capitaine Cor- 
finius, au lieu de la ville de Corß- 
niu 


m. 
(F) Je parle......... de la bevue de 
Benjamin de Tudele.] I dit non- 
seulement que la ville Puteoli ap- 
pelait Surrentum anciennement, mais 
aussi qu’elle fut bätie par Tsintsan 
dar-Ezer, qui, redoutant le roi 
David, avait pris la fuite. Ulteris 
Profectus fi Duteolos quondam Su- 
Tentum dictam, urbem magnam,. 
olim condidit Tsiı He 
quum metu Davidis regis (in pace 
fwiescentis) aufugisser (10). Ces deux 
laussetes ont did notdes par M: 
(11) , et par Constantin l’Empereur 
(12), etdepuis encore par Pinedo(13), 
gei Femarque qui cıt fait mention 
le ce Teintsan Hadar au verset III du 
chapitre VII du Ile. livrede Samuel, 
et que le faux Josephe, fils de Gorion, 
debitelam&mefable au chapitrelll du 
Ier. livre. On voit lä Pesprit de la na- 
tion judaique, et m&me de toutes les 
antres. Chaque peuple simagine que 
ses grands hommes ont &t# cause 
d’une infinitd d’&venemens dans les 
pays les plus eloignes. David, dont le 
nom fut inconnu en Italie jusqu’ä ce 
que lea Romains Jurent Tesephe, et 
ui i priedda d’environ trois siecles la 
fondation de Rome, fit tant de peur 
& Romulus, si !’on en croit Benjamin, 
que co fondateur de Rome ereusa un 
chemin de quinze milles sous les 
montagnes, aupr&s de Puteoli , pour 























(7) Bernier, Abrögd de Ja Philosophie de Gas- 
venli, som. Ppag: 127, Aion de kyon, 
a a en DE 


Au FIT du III, liere de la ıra- 
duction de FI 

(16) Benjam. Tuner. , pag. 14, edit. Zugd. 
Ds ie, 


(ir) Manselle, Auticich di Ponmelo, pag. 
as. 
(12) L’Empereur, Notis is Benjam. Itiner., 
2 


(#3) Pinedo, in Stephan isum, 
a 


PRADILLHON. 


we cacher. Hine per milliaria quin- 
decim sub menu üter eonfictur. 


Operis autor est Romulus, qui Ro- 
mam condidit, atque heo omnia fecit 
cum sibi a Davide, Israelitarum rege 
et Joabo exereitils duce metueret. Alı 
etiam cum suprä, tum infra montes 
urbis Neapolis extruzit (14). Voici 
la note de Constantin ’Emperenr : 
elle contient_ une exelamation qui 
west pas trop forte, va l'impertinence 

ce rabbin. Quis ad tantum stu, 
rem non obstupescat? comtaneos facit 
Davidem et Romulum, quim trecen- 
dis eireiterannis post Davidem regna- 
re caperit. Quod in dubium vocari 
mon potest, sed ex diversis historieis 
constat, et passim ä chronologis ob- 
kervatum , quorum verba repetere ne- 
cesse non est in tantd luce. Huic 
rallelum est , quum Romulum talpa- 
rum more in terram ac longissimas 
specus se recepisse fingit , sive cas 
metu Davidis, qui ant2 aliquot secula 
mortem obieral , excavdsse scribit. 

uis ad hujusmodi non stomachetur? 
sinosita aberraremus, r 
'nobis judeei insultarent (15). 

(14) Benjam. Itiner. ,pag. 15. 

(15) L’Empereur, Notis in Benj 
ms. 159. 


PRADILLHON (Jean-Barrıs- 
TR) , ne dans le Limousin,, « se 
retira fort jeune dans la soli- 
tade de Feuillans, abbaye et 
chef d’ordre dans le diocese 
de Rieux. Le clottre reconnut 
bientöt son merite : des l’äge 
de vingt-cing ans il eut part 
au gouvernement, et ä läge 
de quarante ans il en de- 
vint l’arbitre et lechef. Cette 
dection adte reiteree jusqu’a 

atre fois ; et si les lois 
% son &tat n’y eussent pas 
ete contraires , l’estime et 
Yinclination de ses religieux 
Vauraient perpetud dans cet 
emploi (a)........ Il est mort a 
Paris. dans son monasteredela 
rue Saint-Honore, le 25 de 








Tüiner. , 





(a)Mereure Galant dumoisd’octobre 1701, ® 
14.33. 


a. » dans un 


PREPOSITUS. 303 


» septembre 1701 (b). » Je di- 
rai queluque chose des onvrages 
qu’il a donnes au public (A). 


(6) Lämdme, pag. 263.' 


(A) Je dirai quelque chose des ou- 
vrages qu'il a donnes au public. ] 
« Les liaisons &troites et familieres 
» qu’ilavait eues & Rome avec le doc- 
» te Fagnanus , loraqu’il etait procu- 
» rear gendral en cette conr, nous 
» ont procurd un livre de Droit ca- 
» non mis en Pratique, que non- 
» seulement les religieux, mais encore 
» les ecclesiastiques consultent sou- 
» vent pour 'leur decision de disci- 
» pline. Il n’est pas aisd de ramasser 
volume un aussigrand: 
» nombre de matiöres importantes , 
» avec tant d’ordre et de nettet que 
» ce petit volume en contient. 
» fenillantines de Tonlouse lui doi- 
» vent la revdlation des austerites 
» seordten et presque incroyables de 
» leurs premieres märes. Le public a 
» goütd ses relations (1). » Il est au- 
teur du livre intituld la Conduite de 
don Jean de la Barriöre, premier 
abbd de Feuillans, durant les trou- 
bles de la ligue, et son attachement 
au service lu roi Henri IH. See ou- 
vrage fut imprime l’an 1699 : le jour- 
Bates Sarabı.du 13acptäbre 170, 
en a donne Panalyse. Dom Pradillhon 
ayait fait plusieurs voyages pour le 
bien de sa congregation, qui lui don- 
nerent accds dans les plus celöbres 
archives des provinces du royaume. 
Comme il avait beaucoup de discerne- 
ment pour les anciennes deritures ‚et 
une probite a l’epreuve de tout inte- 
net, les savans s’en rapportaient & ses 
seuls ertraits; le Limoignage de Vil- 
lustre M, Baluze, dans ses Papcs 
@’ Avignon, lui tient lien d’un eloge 
entier. La noblesse surtout lui con- 
üt volontiers l’examen de ses titres; 
il en avait fait son dtude de recrda- 
tion. Sa modestie n’a jamais voulu 
consentir qu'on donndi au public ses 
manuscrits sur cette matitre (a). 


r 





(1) Mercure Galant du mois dostebre 1701, 
pas: 355, 356. 

(+) Mercare Galant du mois d’oetehre az01, 
Pag. 289 et air. 


" PRIEPOSITUS (Nicoras), dtait 
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Dispensaire qui est tout pleinde 
voleries , si nous en croyons ’au- 
teur que je vais citer (A). Le 
sieur Konig (a) le qualifie me- 
decin de Salerne. C'est une er- 
reur. 


(@) In Bibliothec., vet. et norä, pag. 

te 

(A) Ilcomposa un Dispensaire qui 
PR plein de voleries, ai nos on 
croyons lauteur que je vais cite 
Cat auteur so nomme Jean de Renou : 
jai fait son article. I] nous apprend 
(u), quil y a ou quatre medecins 
nommes Nicolas qui ont fait chacun 
un Dispensaire, et qu’entre ceux-lä 
eelui qui est surnomme Prepositus „ 
jadis medecin d Tours, « n'a point 
» fait difßculte de ravir ’honneur et 
» letravail des autres trois, en trans- 
» crivant mot & mot et s’attribuant 











» PAntidotaire d’un certain ancien L 


» pharmacographe , nommd Jacques 
» Ses Parties (2), qui avalt eidau 

» ravant compile et transcrit par Ni- 
» colas Myrepsus, et autres antido- 
» tariographes; et outre ce, a cach6 
» malicieusement le surnom desdits 
» Nicolas pour mieux cacher le lar- 
» ein manifeste qu'il a fait dans leurs 
» derits, et s’est contentd de mettre 
» älatöte descompositions qulil leur 
» & volees,leditseul nom de Nicolas, 
» sans specifier le surnom de Nicolas 
» Alexandrin, de Nicolas Florentin, 
» ou de Nicolas de Salerne, desquels 
»ilatird (et ceux-ci du susdit Jac- 
» ques des Parties), ce qu'il s’attri- 
» bue & faussesenseignes. » 11a trom- 
Pd bien des gens, car le commun.des 
apothicaires le regarde comme le vrai 
et legitime auteur de toutes les com- 
‚Positions barbares et grossitres qui 
sont dans un certain vulgaire et tri- 
vial Dispensaire , au frontispice du- 














489; 


lore 


PRAT, 
medecin a Tours etcomposa un g. 


wel il a mis son nom et surnom. Mais 
U adte si malicieux, quil n’a mis que 
son nom soul a la 1dte de chaque com 
Position , pour faire aceroire qu'il en 
est Fauteur, quoiqu’on sache bien ie 
‚contraire. Ceci pourraserviranz ori- 
Yains qui voudront continuer la liste 
des plagiaires commencde par Tho- 
masius. 
L’auteur du Lindenius renovatus 
@) asure en citant ia Chronologie 
Medecins,composee par Wolfgang 
Justus , que Nicolas Prepositas sem- 
ble &tre le m&me que Nicolas Myrep- 
sus,sarnomme Alexandrinus, et qu’on 
dit'qu'il a &t# medecin & Lyon vers 
Yan 1534. Or ce Wolfgang Justus 
ayait dit (4), que Vicolais Myre; 
sus Alexandrinus, Prapositus alias 
dictus, a vecu entre les Grecs moder- 
Pan 1198, et (5) que 
‚Alexandrinus a vecu avant 
Epindta ‚ c’est-i-dire avant l’an 420 
(6). Jugez un peu, je vous prie, si y 
regardait de prös. On trouve dans 








indenius renovatus (7) que le Dis- 


* pensatorium Nicolai Prapositi ad 


aromatarios, sive Introductiones in 
artem Apothecariatis,fut imprime & 
Lyon, Yan 1505 et an 1536, in-4e.; 
et & Paris, Pan 1585, in-4°. 


(2) Pag. 84a. B 

(&) Apud Lindeninen tenoratum, pag. 8fo. 
(9 Diidem, pag. 8:9. 

(©) Apud Lindenium renovatum, pag. 865. 
(1) Pag. 8a. 


PRAT (Antoine ou), chance- 
lier de France, et puis cardinal 
sous le regne de Frangois I*., 
etait d’Issoire en Auvergne. On 
convient que c’etait un fort ha- 
bilehomme , mais non pas que 
ce füt un homme de bien *. En- 


#Leclere et Jaly prennent sur tout point. 
In defense de du Prat : ilsreprochent & Baylo 
de Iaccuer rna preure , ou de napporler 

ıe des tdmoignages röcusables. Quant au 
Smcordat, len opinions, diente 
gertagden, et Bayle aurait.pu tout aussi bien 

lire on le loue, que on le bläme. ls mettent 
le concordat au rang des choses sur losquelles 
on disputera toujours si elles sont plus avan- 
tageusca quo nuisibles, et sur lesquelles om 
Pourra teuir indifföremment le pour et le 
ontre; ils ne manquent pas de remarguer 
queBayle, dana sa remarque (B)‚convient que 








PRAT. 


tre autres choses on le bläme du 
concordat qui fut.passe entre 
Leon X et Frangois I"., Yan 
1516. On pretend quil intro- 
duisit par-IA dans le royaume un 
usage pernicieux (A), qui trans- 
ferait & la cour le choix des ev& 
es, ce Qui etait lemoyen de 
Lire tomber les mitres sur des 
tetes beaucoup plus remplies de 
'esprit du monde que de la 
science et dela vertu que doivent 
avoir les pasteurs des F s. Mais 
on peut repondre que du temps 
des Hections re ie eat aussi 

il servie, qu’elle le fut sous le 
ee en Yai bien de la 
peine & croire le dialogue rap- 
port& par quelques historiens. Il 
concerne la confidence que l’on 
veut que le cardinal du Prat ait 
faite de !’envie d’&tre pape (C). 
Quelques auteurs disent quil 
feigait une retention d’urine 

ur se tirer d’un peril (D). 
I n’y a point d’apparence qu'il 
ait ignor& la langue latine au 
point que Jonston Fassure (E). 
On a remargue qu'il aimait 
beaucoup la chair d’änon (F), 
et qu’il fut cause que d’autres 
Paimerent. 

Il fat grand persecuteur des 
reformes : quelques-uns d’eux di- 
sent qu’en punition de cela il 
mourut desesperd (G). Un fa- 
meurx historiographesupposeque 
les remords de la .conscience le 
tourmenterent cruellement, ä 
cause qu'il se souvenait d’avoir 
introduit des ianovations qui 
foulaient le peuple (a). Je donne 
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Pepitaphe que Theodore le Beze 
laı fit (). . 


(6) Antonio Pratensi, canesllario ballia- 
rum , inter obesos obeılssimo. Amplisrimus 
vir hic jacat. Besa, Poämat., pag« 94, du. 
tertia. 


(A) On pretend qui introduisie 
par le concordat un usage perni- 
cieuz.] Ayant dessein de recueillir 
quelques temoignages sur ce aujet, 
je commence par ces paroles d’un 
Janseniste (1) : « Le chancelier Au- 
» toine du Prat, cardinal, archevd. 
» que de Sens, 6r&que d’Alby, de 
» Valence, de Die et’de Gap, er abhe 
» de Fleury, assembla (2) dans le 
» couyent des Grands- Augustin, & 
» Paris, les &v&ques de sa prorince 
» qui etaient & Ia suite de fa cour, 
» ety fit lire des ordonnances qu'il 
» ayait faites pour P’explication de la 
» foi, et pour la discipline ecclesias- 
» tique, contre les erreurs de Lu- 
» ther, quifaisaient lors beauconp de 
» bruit en PEurope.... (3) Co prelat 
» n’a jamais rdsidd dans aucun de 
» ses diocdsen, mi jamais fait autre 
» fonction d’Er&que, que cette seule 
» ordonnance contre Martia Luther, 
» PhilippeMelanchthon, OEcolampa- 
» de, Zuingle ; car on ne parlait pas 
» encore de Calvinetde Beze.C’estce 
» bon preiat auquel on attribue d’a- 
» voir öte la pragmatique sanction „ 
» Gest-i-dire la pure observation des 
» ancienscanons enl’eglisede France, 
» et d’avoir fait le concordat du roi 
» Frangois Ier. avec L£onX, quiarai- 
nd en France toute la discipline 
» apostolique,, a aboli les &loctions 
» canoniques, et a soumis P’glise de 
» France & une deplorable servitu- 
» de. » L’archev&que d’Amhrun prit 
le parti de ce chancelier, et tächa de 
rendre odieux & la cour les jansenis- 
tes , comme si en condamnant le 
concordat ils enviaient ä sa majests 
les avantages quelle en retire. Ils 
s’efforcent, dit-ıl (4), d’ter un avan- 
tage signal & sa couronne : ils de- 





mei} Dislogae entre denz pariniens de Saint. 
les lections avaient des abus. Joly transerit. Milsirerda-Mopt, sur Ies ordounauces contre 
Ssaite un pokmeInin sure conkordat, en Ynducien de Mönk nag. 9 Ft. ine des 
trois actes , composd dans le temps, ei que PN zum 156 
Joly a publie pour la premitre fois. 4 ag. 28. 
(a) Mererai, Abröge chroa ‚pag. m. 584, (f) Reyake priventöe an roi par Tarcherdguo 
a vr. ee 
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‚clament dans la page 10 du premier 
libella contre le concordat qui futfait 
entre le roi Frangois Ft et le pape 
lat, disent- 
‚art du ohancelier du Prat , 
finel et archeedquo de Sens, au- 
quel on attrihue d’avoir öte la prag- 
matique sanclion, c’est-d-dire & 
pure observation des anciens canens, 





Ola... Ils on veulant & ce gra 
homme, paroe qu'en un coneile qu'il 
ting dans sa province de Sans, en 


Van 1538, il defendit les traduetions 
de la Bible en langue vulgaire. Ces 
paroles furent criliqudes; on s’stonna 
6) quil parlät du concordat dune 
maniöre si peu digne de son carae- 
{öre. « I devait apprendre des hi 
» riena les pluscelebres et des proods 
» verbauz du clerg£ de France, de 
» quelle manitre les eväques , les 
» parlemens et les gens de bien ont 
» toujours regarde ce traite. Il ne de- 
» vait pas igauorer que fait 

temps en plusieurs egli 
res publiques aux _prönı 
isses , pour en demander & 
» Dieu Vabolition , pour le retablis- 
» sement des %lections canoniques 
» (6); ainsi, comme on peut voir 
» par divers rituels , comme par ce- 
% It de Vanncs, imprime 4 Lyon , 
» et par un autre de Clermont , im- 
» prime en 1608 par l’ordre de fea 
» monseigueur le cardinal de La Ro- 
» chefoucaut, Et enfin , puiscue Pan- 
» torit6 de monseigneur Varcheväque 
» de Paris lui est sans doute fort 
» considerable, il devait au moins 
» en parler comme fait ce prelat 
» dans la Vie de Henri IV, od il 
» rapporte, page 229, que lassem- 
» blee generale du clerge ee tenant & 
» Paris, Pan 159g, fit une grande re- 
3 montrance au ot, par laquelle ler 
» prelats le priaient de ne point char- 
u ger sa conscience des nominations 
» auz evöches, abbayes ot autres be- 
» ayant charge d’dmes. Etil 
» ne devait pas faire paraftre moins 
» de Iumiere qu’un prince comme 
» Henri-le-Grand, dleve dans Uhe- 

var ia Regkte de‘ 
ee ayı de ce fe dnlarebevigue 
wintin , le cler 

naar deroyaunt Dar parte 
ac un Pour le rAlablitsement 
da: diecions. Voyes le president de \a Place, 
Histoire de 1’ötat de In Religion et me, 
Jolie m. 143 verto et rair. 











loı 
» pri 
» 








PRAT. 


» vdaie ot nourıi dans les armdes 

» qui me laisea pas de repondre d 
» cette remontrance du clerge, com- 
» meM. de Paris le rapporte ensuite, 
» qu'il reconnaissait que co quils lui 
» avaient dit touchant les nomina- 
» tions des bencfices dtait veritable , 
» mais qu'il n’etait pas Pauteur de 
» cet abus. » Ajoutons encore ceci 
(7). Il n'est point vrai que les dcri- 
vains de P. Royal aient sujet den 
vouloir au chancelier da Prat, äcanse 
qu'il a defendu les traductions em 
langue vulgaire, dans le concile’de 
Sens de Pan 1328 ‚ « parce gqu’il n’a 
» jamais fait cette defense, s’etant 
» Contentd simpleraent de defendre 
» qu’on imprimät les livres sacrds 
» sans l’autorit€ de l’ordinaire, ce 
» qui ne regarde point la traduction 
de Mons, qui a did appronvde par 
» Vordieaire du hieu ox elle a et 
» imprimee. Il n’est pas veritahle 
» non plus qu’on ait tort de ne par- 
» ler pas du cardinal du Prat comme 
» d'un grand homme, et qu'on doive 
» faire un crime 4 l’auteur des Dia- 
» koguesde cequ’ilen a parlecomme 
» ilafait, puisqu’il faut n’avoir au- 
» cune conzaissance de notre histoi- 
» re, pourme savoir pas quil a did 
» plus deerie que personne par les 
» derivains de sontemps. Belcarius, 
» dv&que de Metz, Vappelle bipodum 
» nequissimus, et Vaccuse d’avoir fait 
» condamner ä la mort le sioar de 
» Semblangai par des juges corrom- 
” Ber, Cest apparemment de ui que 
» Bude fait letrange Eloge qui est 
» au commencement de la page 260 








ln v de son livre intitule Forensia » 


est certain quele con« 
na d’horribles abus dans la collation 
des benefices, et de lä vint que sur 
les plaintes des trois etats du royau- 
me, assembles & Orleans l’an 1560, il 
fut fait un reglement gui aurait pu 
remettre les choses en fort bon train, 
sileüt ete observe. Envoici la teneur. 
« Tous archevesques et eresques se- 
» rontdesormais si tost que vacation 
» aviendra , eleus et nommez, ä sga- 
» voir les archevesques par les ever 
zoo de la provine et chapütre de 
» Veglise : les eveoques 
n'par Tarcheveniue , et evongues de 

Remargues sar Ia Roqakte de Yarchevdgue 


W 
ee a. 
ee 


t ame 





PRAT. 


» Ia province, etehanoines de V’egli 
» episcopale, appellez avec eux d 
» z6 notables gentils-hommes qui se- 
» ront elete par la noblesse du dio- 
» oese, et douze notables bourgeois 
» qui seront aussi eleuz en V'hostel 
» de la ville archiepiscopale, ou epis- 
» copale. Tons lesquels conroquez & 
> certain jour par le chapitre du sie- 
» ge vacant, et assemblez, comme 
» 3 est, s’accorderont de trois Bin 
» sonnages, des suffisances et qualitez 
» requises par les saints decrets et 
® conciles, angez au moins de trente 
» ans, qu'ils nous presenteront:: pour 
» par nous, faire election de celuy 
» de trois que voudrons nommer & 
» Parchevesche ou evesche vacante. » 
Afın que mes lecteurs connaissent les 
mauz d quoi Pon erut que cette or- 
domnance remediait, je rapporte les 
paroles d’an commenlateur (8). « Si 
» les loix tant divines que humaines 
» eussent estd observees par ceux qui 
» en font estat et profession, ou en 
» sont ministres et. executeurs, cest 
» article seroit veritablement estim6 
» et tenu pour superfu. Car les loix 
» et saintes ordonnances anciennes 
» avoyentbaill€ reglement &s choses 
» y somprinses ton tel, quil est iey 
» ärrestd. Mais la calamite du temps, 
» Paudace humaine , l’avarice , la 
» favear des plus grands avoit tout 
» altere et corrompu, et wen alloit 
» de pisenpis, si le bon et meur ju- 
» gement de nostre prince ou de 
» ceuxguilay assistent, n’y eustenfia 
» obvie. Par faveur, amitid et argent 
» les idiots et ignorans asniers te- 
» noyent et possedoyent les gros be- 
» nelices, les bauten dipnitös etgran- 
» des prelatures. Et d’autant quils 
» n’avoyent ne la capacitd ne Pexpe- 
» rience de discerner le mal du bien, 
» et au contraire, et ne savoyent 
» constituer difference entre la vertu 
» et le vice, ils en usoyent tout ne 
» plus ne moins quils Pentendoyent: 
» et le plus souvent estoyent creez 
» eresques encores non & plein facon- 
» nes dedans la matrice de leurs 
» meres. Dont s’est Jargement et & 
» bon escient ressentie toutelachres- 
» tientd. Etne se sont peu tenir les 
» peuples desolez d’asprement mur- 
‚Joachim da Chalard ‚wocat au grand con- 
il, Sommaize Exposition den ordonnanees du roi 
Charles IX „ folio 7 vervo, ddıtion da Paris, 1568. 
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» murer, se voyantoonduits par telle 


u- » mapiere de gens , ou par leurs 


» suffragans, lieutenanget vicairesde 
» mesme farine que leurs maistres : 
» lesquelsimposoyent temerairement 
» aux nations de Dieu, charges et 
» faix insupportables ‚’et quils ne 
» vouloyent eux mesmes toucher du 
» bout du doigt : jusques äce que 
» le Seigueur a ouvert les yeux, les 
» caurs, et les bouches du paurre 
» peuple esperdu, pour voir, parler, 
» et se plaindre,des princes, pour en- 
» tendre, et du roy, pour juger en 
» equitdetdroicture.iimesemhle que 
» nous avons occasion d’esperer 

» CharlesIX, nostre roy,ce que lesau- 
» gures, mages ou prophetes humains 
» isoyent Phuguse Cesar „sous le- 
» quel la monarchie fut si bien poli- 
» cee, et florit en toute felicite, et 
» prospera en tout accroissement et 
» grandeur. Par cest article-cy nous 
» voyons que les gens de bonne vie, 
» hönneste conversation, et bien ver 
» sez aux lettres recevront le preme 
» et guerdon de leurs labeurs ; les 
» ignares seront rejettez et reculez, 
» les jeunes meus et incitez de tra- 
» vailler & monter au theatre excel- 
» lent de vertu :*les enfans de la 
» mammelle ne seront plus ( comme 
» au pass6) elevez &s dignitez qui 
» emportentchargetrop pesante pour 
» leurs foibles espaules, et sont trop 
» de dure digestion pour leur esto- 
» mach, et mesmement en ce que 
» touche la religion , oü fault ordon- 
» ner des gens exquis, de grande 
» probitd, chastete et sanctimonie , 
» mortifiez, despouillezde leur vieil- 
» le peau, et desquels les esguillons 
» charnels soient esteints, ou paı 
» Paage, ou pour Y’amour du 
» gneur. Car commettre au regime 
» de Veglise des ignorans et des en- 
» fans quinesavent regir, gouverner, 
» ne conseiller euximesmes, est chose 
» estrange „ exorbitante, et autant 
» repugnante ä tout droiet divin et 
» humain que qui feroit tuteur un 
» pupille & un autre pupille, mener 
» Pareugle ä Varongle. Ce bon roy 
» Loysdouziesme, voyant telle faute 
» estre entre les ecclesiastiques de 
» son temps, disoit que les asues 
» avoyent meilleur temps, que les 
» chevauz : carles chevauz (disoit- 
» il) vonten postes Rome courir les 
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» benefices, et dont plusieurs ammes 
» sont pourveuz. Par cela on ne west 
» peu tenir de les vesperiser parmille 
» pasquilles et libelles fameux ; et a 
On jett€ oes vers au regret.de Velec- 
tion perdud, contre les usurpateurs 
dicehe, ey ler prorenz indigne- 
ment des dignitez ecelesiastiques. 
„Au „nd Verpritzainet linie 
1 Our dar Klo Veplse er seo 


wur. 






2 menden par ai 


la saincıe eslection , 
© Dont s’en ennıy humaine action: 


© Et par ainsi tous vicen procedes 
= Son des, : qui nous sont concoden 
= Par les ‚ par la posie, et par 


ons. 
» Trop mieus vanldroit ler eılire a trois 
» Car äl’hasard ils pourroyent estre bons. 
Si je fais un jour Varticle de Gene- 
brard, commie je Pesı re je wou- 
blierai pas le livre qu'il publia pour 
faire var la neoessite de Tetablir les 
elections canoniques (g). II appelait 
le concordat un mystre d’iniquite. 
(B) Du temps des elections Peglise 
etait aussi mal servie quelle le füt 
sous le concordat:) Nous avons vu 
dann les remaguques precddentes la 
raillerie de Louis XI. 11 y avait donc 
bien des abus sous la pragmatigue 
sanction et avant le concordat. L’ar- 
chev@que d’Ambrun soutient (10) que 
lecconcordlat a retranche les abus, 
les simonies , et les cabales qui se fai- 
saient autrefois dans les elections. 
Mais voici un abhe commendataire 
qui s’etend heaucoup sur ces desor- 
dres. « Pay oni conter ä une grande 
» dame, d’avoir entendu dire autre- 
» foisä ce grand roy Francois, quele 
» sujet qui le porta Je plus ü faire le 
concordat avec le pape Lion, pour 
abolir du tout les eslections des 
evesques, abbez et aucuns priorez, 
et s’en prevaloir des nominations , 
fut les grands abus qui s'y faisoyent 
en telles elections parmy les moi- 
nes; car sans aucun egard & la 
sufisance, bien que de ce temps-IA 
ne s’en trouvoit gueres dans les 
loistres ‚ny de savoir non plus... 
ils eslisoyent le plus souvent celuy 
(9) Tl.fut brüld Karl 


sertation XI de 
















PRAT. 


» qui estoit fe meilleur compagnon, 
» gi aimoit plus les garces , les 
» chiens et les oyseaux , qui estoif le 
» meilleur biberon , bref, qui estoit 
» le plus debauche, afın que Payant 
» fait leur abbe, ou prieur, par 
» apres il leur permist faire toutes 
» pareilles debauches, dissolutions 
» et plaisirs, comme de vray len 
» faisoyentauparavant tres-bien obli- 
» ger par bons sermens , et faloit 
» qu'ils le tinssent par amour ou par 
» force. Le pis estoit quand ils ne 
» se pouvoyent accorder en leurs 
» eslections, le plus souvent s’entre- 
» battoyent, se gourmoyent & coups 


a de Poing, venoyent aux braque- 


mars et s’entreblessoyent,, voire 
wentretuoyent; bref, il y avoit plus 
de tumultes , ligues ct brigues qu’il 
my aenla creation du recteur de 
Puniversitd de Paris, que j'ay veu 
autrefois; je ne scay si cela dure. 
De plus aucuns eslisoyent quelque 
simple bon homme de moine qui 
n’eust 06 grouiller, ny comman- 
der faire autre chose sinon ce qui 
leur plaisoit , et le menagoyent s'il 
vouloit trop faire du galant et ro- 
gue superieur, d’autres eslisoyent 
Par. piti€ quelque pauvre here de 
moine, qui en cachette les dero- 
boit ou faisoit bourse & part , et 
mourir de faim ses religieux, dont 
wen trouvoyentde grandes plaintes 
et autant d’appauyrissement de 
Pabbaye......... Bref, une infinitd 
d’abus se commettoyent en ces 
elections et creations, que je tai- 
ray pour ce eoup, De plus ce ‚grand 
roy considerant les bons services 
que sa noblesse luy faisoit ordi- 
nairement, et ne la pourant re- 
‚compenser des finances de son do- 
maine, et deniers de ses tailles, 
car il faloit le tout convertir aux 
frais de ses longues et grandes 
guerres, il trouva meilleur de re- 
Compenser ceux qui lavoyent bien 
servy de quelques abbayes et biens 
Werlises ‚que les laisser d desmor- 
nes clostraux, gens inntiles, disoit- 
il, qui ne servoyent de rien qu’ä 
boire et manger, taverner, jouer, 
ou ä faire des cordes d’arbalestes, 
des pochesde furet, & prendre des 
connils, de sifller des linottes, voi- 
» la leurs exereices , et faire une de- 
» bauche que Voisivete leur appor- 


zuen 








we... 
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» toit; aussi, disoit-on en proverbe 
» commun lors, il ne fait rien non 
» plus 


» aussi 


ja’un prestre on un moine ; 
Biken ‚avare et paillard 
un prestre et un moine, 

'» ainsi que dit Vitalien, pretri , fra- 
» tri monachi et pulli, mai non son 
» satulli (11)....... Or il faut noter 
» ques'il ya cu des abusences eslec- 
» tions et creations monachale: j 
» ena bien eu autant &s canoniales 
» et celles des evesques, qui pour 
» avoir les voix des chauoines et de 
» ceux qui en tenoyent les principa- 
» les dignites, on les gagmeit etache- 
» toit.ä purs deniers, les autres on 
» les corrompoit par presens et pro- 
» messen de force bien pour l’arenir. 
» De sorte que cela s'appelleit plus- 
> tost une vraie simonie, qu’une le- 
» gitime et sainte eslection , prenant 
» Cxemple sur plusiears papes de ce 
» temps-A, qui gagnoyent ainıi Is 
» voix etles suffragen des cardinauz. 
» Bien souvent aussi faisoyent-ils en 
» leurs chapitres des tumultes, se- 
» ditions, ligues et brigues, jusques 
» As’entrebattre,se frapper, se tuer, 
» s’eutreblesser , comme cela s’est 
> fait autrefois’en Allemaigne que 
» j'ay oui dire, car les chanoines es- 
» toyent manyais gargons, comme 
» encore ils sont, et s’aydoyent aussi 




















» bien de Fespde que du breviaire. 
» Les evesques elevez et parvenus ä 
» ces grandes dignitez, Dieu sgait 


» quelles vies ils menoyent, certaine- 
» ment ilsestoyent bien plus assidus 
’» en leurs dioceses qu’ils n’ont este 
» depuis; car ilsn’en bougeoyent ; 
» mais quoy? c’estoit pour mener 
» unevie toute dissolue apres chiens, 
» oyseaux „ festes, banqu« 
» frairies, nopces et pulaiı 
» ilsenfaisoyent desseräils, ainsi que 
» j'ay oui parler d’un de ce vieux 
» temps, qui faisoit rechercher de 
» jeunes, belles, petites-Alles, de 
» Vaage de dixans, qui promettoyent 
» quelquo chose de leur beaute & 
» Yavenir, et les donnoyent d gpurrir 








» et elever qui gä quilä parmy leurs 
» paroissen et Tillage, ‘comme les 
» gentils-hommes , de chiens , 


» pours’enservirlorsqwellesseroyent 
» grandes. Tout cela leur estoit per- 


(11) Brantöme,, Mömoires, tom. I, au Discours 
de Frangais let, pag« 251 ei auir. 
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» mis, car nul n’eust osd leur re- 
» monstrer ny censurer , tant ils 
» estoyent craints’et ne craignoient“ 
» nulfement d’estre scandalises. Pen 
» dirois davantage, mais je ne veux 
» pas scandaliser. Nos eveaques d’au- 
» jourd’huy sont plus discrets, au 
» moins plus sages hypocrites, qur 
» cachent mieux lears vices noirs 
» (me dit un jour un grand - 
3 nage): et eeque fen dis des uns 
» et. des autres, tant du vieux temps 
» En du moderne , et de: leurs 
» abus, ce n’est pas de tous , d Diew 
» ne plaise ! car de !’un et de Pautre 
» temps il y en aeu force gens de 
» bien, tant de reguliers que secu- 
» liers, et de trds-bonne et saiucte 
» vie, comme encore il y en a for- 
» ceet y aura, moyennant la de 
» de Dieu,, qui aime et n’abandbı 

» jamais son peuple (12).» 

(C) H concerne la confidence. 
de Penvie d’&tre pape.] MM. de 
Royal n’oubliörent pas de represen- 
ter & Parcheväque d’Ambrun ce que 
Laurent Capelloni conte touchant la 
mort d’Antoine du Prat. « Clement 
» VII, dit cet auteur, dtant mort , 
» le cardinal du Prat se laissa telle- 
» ment posseder par le desir derdgle 
» de devenir pape, qu'il osa se pre- 
» senter devant le roi pour Fui dire 
» que le temps etait venu qu'il le 
» pouvait faire pape. Le roi, voulant 
» voir jasqu’au bout oir son ambi- 
» tion le'porterait, sarr&ta pour lui 
» laisser dire tout ce qu’il voulaii 
» Le cardinal ajouta done, que si 
» majeste le voulait favoriser de son 
» autoritg aupres du college des car- 
» dinaux afin d’obtenir qu'ils le fis- 
» sent pape, il n’en aurait que le 
» nom ; mais que ce serait lo roi qui 
» en aurait l'effet. Le roi voyant 
» V’ambition excessive de cet hom- 
» me, et considerant les difcult«s 
» exträmes de cette entreprise qui ne 
» se pouvait exdcuter quavec de 
 grandes sommes Vargent , repon- 
» dit: Par ma foi, monsieur le chan- 
» celier ‚ V’appetit des cardinaux est 
» si grand que je n’ai nulle envie de 
» le contenter. Le cardinal repartit, 
» Eu sile roi dtait daus ce dessein, 
» il aurait bien le courage de trou- 











(12) Brautöme, Mämoires, tom. 7, au Divoonıı 
de Frangais Ier., pag. 255. 
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» ver quatre cent mille dcus pour 
» Vexecuter. Mais le roi lui repartit: 
'» Vous pouvez bien, monsisur, avoir 
» lasormme qus vous dites ; mais pour 
» moi, je n’ai nulle enyie d’entrer 
» dans cette entreprise. Cette r&pon- 
» se darroi fit venirälui le cardinal 

» et lui fit reconnaitre la faute qu’il 
» avait faite, non tant d’avoir td- 
» moigad son ambition , que d’avoir 
» decouvert ses tr&sors. I) en entra 
’» done dans un tel deplaisir, qu'ilen 
» devint malade; et son mal, 
» dtaitldger au commencement, 
» crut exträme it, ayant appı 
» queleroi sachant qu'il etait au lit 











» avait commandd qu’on 20 
» meubles et son argent,, gjoutant “ 
» ä ceux qui lui en firent des plain- 


» tes de la part du cardinal, qu’il le 
» traitait comme il luiavait conseill, 
» de traiter les autres : de sorte, dit 
» cet historien, que le cardinal en 
» mourut, Dieu sait comment ( Dio 
» sa come), peu content et peu satis- 
» fait(13).»1l est bon de ne pas omet- 
{re que ces messieurs fireut sentir au 
prelat qu'il ne pouvait pas douter de 
<e conte, apres l’approbation qu’il 
ayait donnd au livre qui le contient. 
Yoila, disent-ils (14), la more de ce 
grand’ homme dont il n'est pas per- 
mis de parler desavantageusement 
sans offenser M. d’Ambrun. Et ce- 
pendant il est reı able que oette 

istoire est rapportee dans la F'ie des 
Cardinauz du sieur Auberi, imprimds 
ches Soli en 1655, ala tdte de la- 
Quelle on voit une approbation au- 
ihentique de Messınz Geoncz n’Au- 
zosson, ois il declare que la verite de 
Thistoire y est exactement fepresen- 
We; de sorte qu'il est assea etrange 

ua ses emplois lui aient sitöt 

fait perdre le souvenir de ses pre- 
miöres diudes. 

M. Varillas (15) rapporte la narra- 
tion du Capelloni sansleciter, etilob- 
serve que Du Prat dtait devenu si 
gros, qu'il fallut echancrer sa table 
‚pour faire place & sonventre. lajou- 
te (16) que ce cardinal, 
» langui six mois, mourut le neuf 


(13) Remaı Y 
aba Remargse ar 1 Barate da Tarherdgne 
(+0) La mine, 

05) Mineire de Franzis Ier, _ liv. FIT, pag. 
agı de la sevonde ddition de Hollande. " 
(16) Lä m£me ‚ pag. afa , 243. 
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» de juillet 1535 (17); et penr faire 
» une enpice dereparatien 4 san deli 
» se cathedrale de Sens, danslaquelle 


»ilmetait jamais entr6, quoiqu'il 
3 en eüt dt ong-temps archerduue, 
» il voulut y &tre enterre, apresl'a- 
» voir negligee durant sa vie.» On 
fait un autre oonte beaucoup plus 
ddsavantageux ä Frangois Ir. qup ce« 
ie de Capelloni. I lo rapporta, al 
de faire connattre le peu de cas qu'il 
fnut ai de co sortende niit ; ar 
il n'y a gudre de plus süres marques 
de faussetd que Ies difärentes ma 
nieres dont om rapporte certaines 
choses, tantöt appliquees 4 um tel 
temps" et ä une (elle personne, tan- 
td} drantres. « Ctit une ze 
z die de Iaconr tlla que cele da 
» roi Frangois Ir, pour a es 
Su ar aner Ie 
» roi avait besoin d’argent. Melanch- 
» thon, qui dit avoir tres-bien connu 
» le cardinal, le raconte ainsi. Ze 
2 roi fit eourir la bruit, par Im d& 
»pee) ‚son courrier Ini appor- 
Se Home ‘quo lo pape Pauly 
» &tait mort. ll manda co cardi 
» quil connaisseit @tre ambiticuz ar- 
» pirant au papat, et lui raconte cs 
> Fauz bruit' Voici son frait. ZU mom 
»"tre au roi le inter qWily 
» avait pour la roi et son lat, quun 
» tel y'serait dlu qui Iui ft bom 
» ami\ Oui ‚dit loröi, et ei on ey 
» Pourrait pourvoir ? Le cardinäl 
» 5 transporte sea desire. ZI fauz de 
» Zargent pour cola, dis ls’roi, et 
» pour le präsent je n’en ai point. 
» Deutre resente deux tonneauz 
» dor. Cest ameı, dit lo roi;jy 
» ajonterei aussi du mien. Les autres 
» lettres puis apr&s, disent que le 
IL‘ ‚des Nouvelles de la Ri 
«er 'autenr 





(9) La note (19) cite Dom. 


autenr du livre que M. Baylı 


pres avoir Le mim. 
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Se Tecaränaile di aa 


» roi et redemande son argent. (’d- fait 


» tait fait; la r&ponse fut : Je repren- 
» drai mon ambassadeur : pour Var- 
» gent, sile pape n’est pas mort il 
» mourra ı cette repartie fit la triste 









» departie (18). » L’auteur qui me 
foarnit ces paroles cite un Irre 
Melanchthon que je n’ai poi 

je ne puis done pı 

son ezactitude ; mai 





Bm, pater Franisc, ü ‚ebat subi- 
pecunid. Itague per alium quem- 
Get ad zum eaneellariam ex Romd, 
et per postam mittit ei litteras ‚ signi- 

papam esse mortuum. ts 
litteris, mox properat cancellarius 
adregem, ei nunciaturus tanqukm 


aliquidt novi. Rex legit litteras , si- 


Ei sit faciendum? vespondit oancel- 
larins, consultissimum esse mitiere 
Romam legatum, et sliqnem eonsti- 
tmere papam, qui sit ırtibus regis 
Celihde vos : adbam rem opus 
est ‚siout dieitur : Nulla 
’Pecunia est salis magna, aspiranti 
ad pontificatum. Cancellarius dieit 
se adhüc fe dass thonnas auri : 
mtrum sufficerent ? respondie rex 
bend est ; et ego aliquid 
addam. Cura ie ur Don 
auri perferri ad mo. Postquim oam 
mer Aeherei» enbornat hm man 
tum afferentem ei lüterus, papam 
adkhüc Krane, 5 et non esse mortnum. 
sans inventum, quasi 
‚cornicum oculos eonfixit , derrım 
‚per tuam avaritiam decepit(a0). lci 
ee n'est point Francois l®®. qui met 
Tamain ä la bonrse.de son chancelier, 
@’est un autre roi de Franee, pre de 
Francois. Or , comme le pere de 
Francois. Ie. we die roi, il fau- 
drait dire que Melanchthon parle de 
Benrill, pire de Frangois Il; mais 
Frangois 1} est-il un prinoe que l’on 
(18) Jeriaie da Pers, divine Mälodie da int 
Prakmiste, liv. P, 


guz Dom. 












Bechahenn eurer ag. 78 a Primer 
i us. dab, od. fe 
68. Ce ken queigue fagon dire 

Band Pältackiheniane. 


-» la vie, comme autrofpi 


doive designer fout court par le eul 
mom de Francois? Manlius z’a point 

it d’honneur & son maltre, cn pu- 
bliant un recit al les j0es sont 
designees si mal. Je Jaisse au lecteur 


jai_ rapportds. 


: feignit une retention d’urine pour es 


tarar dun perl.) = Combien dan 


» te?Et combien y en.a-t-il quin’oat 
» &vitd Ja mort, que parce qu’en 
» oroyait, vu leur infirmit6, qu’ils 
» en €taient & la veille? (*) ul 
» torum mortem distulit moı „et 
» saluzi illis fuit videri perire, La 
» crainte qu'on eut que le cardinal 
» du Prat we mourüt d’une fausse 
» retention, d’urine , dont il abusa 
» ses m6decins , buvant secrötement 
» oelle qu'il rendait, le fit yartir de 
» prison, de Francois Im. 
» Et nous avons wu un favori de 
» Henri I faire si d propos le mori- 
» bond , pour eouler quelque &- 
» cheux temps sous Henri IV , qui 
» a depuis weou trente ans sous le 
» fen roi en parfaite sante (ar).» Jai 
‚elque sonpgoi que les idees de la 
e-le-Vayer se brouillörent. On 

ne parle poist, eo me semble ‚ d’au- 
«an emprisonnement de notre du 
Prat ; mais om dit que do cardinal de 
Yin que de mit a beire Ir} unine, 
afın sur Vapparense d’une re 
Unzion de ‚cat exorement, Louis XI lo 
tirdt de eaptivüd (22). Ce sont les pa- 
roles de la Mothe-ie-Vayer; il cite la 
ie de Louis XI, eomposce par Pier- 
re Matthieu : cette citation est juste 
(#3). Et quoiqw'il se puimse faire que 
deux miuistres d’dtat amploient en 
divers temps la m&me ruse pour se 
geranüir d'un mel jo no orols pasque 
deux histeires rapportdes par cet 
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auteur soient veritables : ilestencore 
plus facile qu'ilait confondu le temps 
et les inages. Bien d’autres l’ont 
fit, , erle feront & Yarenir. gu 
n’y a point d’apparence 

eis Ignore Ta banguo Keine zu point 
que Jonstonl'assure.] Cet auteur a &- 
critun petitlivre, intituld:de Vature 
Constantid, ob il pretend pronver 

jue le monde ne va pas en empirant. 
Bntre autres exremples de Piguprance 
des siecles ‚il allgue notre 
du Prat, qui crut que molossus si- 
gnifiit un mulet, et qu’en latin un 
mulet se nomme muletus. Placet hlo 
adjieere, dit-il (24) , et exemplum 
du Prat episcopi et cancellarü Gal- 
lie, qui cum in litteris ab Henrico 
YILE Anglie rege , ad Franciscum 
I, rum regem scriplis, istaver- 
ba , mitto tibi duodecim molossos,, 


offendisset, mulos per molossos intel- p; 


i ezistimavit; et post , animadver- 
20 errors, molossos 38 pro muletis ac- 
cepisse, Auplicata inseitia subjunzit. 
Notez que Jonston ne cite personne, 
quoiqued’ailleurs, pour les moindres 
bagatelles, il soit fort exact & citer 
les livres d’oh il les a prises. I ya 
des gens qui attribuent  Theodore 
de Bize cefte medisance : lisez ce qui 
suit. .« II sera peut-ätre de Figno- 
» ranoe ducardinalfie Binagus com- 
» me de oelle du cardinal du Prat, 
» lequel füt aocuse par Bere, de ce 
» que le roi Frangoia Ie., ayant re- 
» u de Henri VIII une douzaine de 
» dogues d’Angleterre, la lettre por- 
» tant duodecim molossos, il lui de- 








5 den dogue, 
er 
2 Juodefim mulotos : Mais apres tout, 


» historien cardinauz (*), jus- 
» tifie fort bien par les tEmoignages 
» de Feron quile qualifie tres-doc- 
»te et fameux jurisconsulte, do 
» Sadolet qui le choisit pour "cen- 


» scur de ses auyres latines „ et „L 


» d’Auton qui le lone d’avoir'ha- 
=’ rangud loquemment en latin 
» devant Pempereur Maximilien, que 
» cette ignorance presupposde par 


Ad) Joh, Joastonus, de Natura Constantid, 
Peg, ci Am, in 
© Tom 3, pag. 38. 


PRAT. 


»Bize, n’dtait 
» nie(a5).» 

Je ne sais point si Theodore de 
Bäze parle de cela dans quelqu’un de 
ses ou' jes ; mais je sais on 
troure ce Conte asıez’ au long dans 
un livre de Henri Etienne (26). 

(P) On a remargud qu'il_aimait 
beaucoup la chair Täncn) En cela 
il ressemblait 4 Mecene,, qui fut le 
premier, qui mit en vogue cette vian- 

le-lä. Pullos carum (asinarum ) epu- 
lari primus Macenas instituit, mul- 
tm eo temporo prelatos onagris : 
‚post eum. interüt auctoritas saporis 


qu’une pufe calom- 





flux au temps d’Antoine 
du Prat. [r) Simile quid de Antonio 
ratense, Gallin cancellario refert 
Johannes Bruyerinus ‚lib. xzıu. de 
Re Cibarid ‚cap. xx. Eiate nosträ, 
inquit , Antonius Pratensis , Galli 
cancellarius ‚ imitator exstitit Mace- 
matis in eo genere esc= (carnis nem- 
‚P&asinin) quäm avidissimus ; 
et cum ipso gratia quoque illius car- 
nis sepulta est (29). L’ouvrage de 
Neibomius dtant assez rare, jcspere 
ju’on ne trouvera mauvais 
jo name borne palnt d arertir ton 
Tecteur que Yar voit,divers exem- 
ples dela serritude du got. Plusieurs 
seront bien aises de lire ici les faits 
mömes, qui tömoignent que la flat- 
terie fait renoncer l’homme au tem- 
perament de son palais, et qu’un fa- 
vori est capable non-seulement de 
mettre ä la mode les habillemens qui 
ui plaisent, mais aussi les vian. 

u'il trouve bonnes (30). Potuit verö 
(Mecenas) et gula tantim aut pour 
liaris sibi appelitls gratid cibo isto 
vescicapisse familiarius, quem deinde 
ob ipsius auctorüatem alü , quasi as- 


Nandb, Dislogue de Mascarat, pag. daf. 
28 aussi lapire Carama, & la page y 
9 Suchen KXIX de l’Apologie d’Härodote, 

(07) Plin,, lib. PIIT, cap. XLHT. 
(#8) Ich. Henricns Meibom., in Viik Mucrns- 
un, cap. XXPT,pag. 6% 

Tai virifid seite eitation de Braykrinnn: 
ee an a rien: 
St, il fallalı dire U. Kult. 

(30) Meibomins, in Vitk Macenatis, c. IRYT, 
Pos. 165, 100. 
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seniatione quädam, cariorem et in 
‚Pretio habu8re „ doneo ab obitu Ma- 
Cenatis rursum vilesceret, quod usu 


ad epulas quasi postli- 
fine, Sie Horatius rhom- 
bum et ciconiam nullo in eibis usu 
Jwisse seribit, antequäm id docuisset 
wir pratorius , sivais fuerit, dubi- 
tantibus Acrone et Porphyrione , 
Asellius, sive Rufus, aus Sempro- 
nius, Et addit, mergos , vilo alias 
eibi genus ; si quis assos dixerit futu- 
ros suaves „ juventutem Romanam 
ravi docilem. id facilö credituram. 
fersus suns Serm. , lib. u, sat. ı1. 
Tatas erat rhombns , tatogue ieonin nido, 
Donee vos auctor decait preiorins. Ergd 


Si une suaveis edixerit asson, 
Pafctı pri decie Romana jurentus- 


Nee dissimile quid contigit superiori 
seculo Rome. De Hadriano Di enim 
Pontif. Maz. narrat Paulus Jovius 
ne ai , 

( melgues-uns isent qu’en pu- 
nition % cola il mourut dekapere. 1 
Henri Etienne, ayant parle d’un lieu- 
tenant criminel qui etait mort aliene 
de son sens, apris avoir par plu- 
sieurs jours renid et blaspheme Dieu, 
ajoute (33) : « Le chancelier et legat 
» da Prat n’eut pas meilleur marche, 
» nonobstänt son brave hostel-Dieu 
» (duguel le Roy Francois premier 
» de co nom disoit qu'il n’estoit pas 
» assez grand pour loger tous les 
» povresqueledit du Prat avoit faits); 
» car il mourut en sa maison de 
» Nantouillet ayant l’estomach ronge 
» et pero de vers, non sans mau- 
» greer et despiter Dieu d’une extre- 
» me impatience, occasionnde tant 
» parladouleur qu’ilsentoit, qu’aussi 
» (comme quelques-uns racontent) 
> d’ungrand despit qu'il avoit de ce 
» quil voyoit quon scelloit desia 
» tous ses coffres, tellement qu'il viot 


(31) Möibomius 
dans la remargua ( 
WI, vom. FIT, pag. pr 

33) Henri Etienne, Aj ie d'Herodote, cha- 
Pe 















» jusqu’ä dire, voila que o’est d’a- 
» voir servi le roy et de corps et 
» d’ame. Or ce du Prat avoit este le 
» premier qui avoit defere au parle- 
» ment la cognoissance des heresies, 
» d’autant qu'il disoit qu'il y ha du 
» blaspheme mesle parmi. Ce fut luy 
» aussi quidonna les premieres com- 
» missions pour faire mourir ceux 
» qui contredisoyent ä la religion 
» rommaine, estant ennuyd des lon- 
> 63 procedures tenues au proces 
» de Berquin. » 

PRETEXTAT (Paryas), en 
latin Papyrius Pretextatus, se 
rendit celebre 4 Rome des son 
enfance, par la force de taire un 
secret quesa merevoulait savoir. 
Il est parle de cela dans le Sup- 
plement de Moreri; mais on y 
a öte tout le sel du conte. C'est 
ce qui m’oblige ä narrer la chose 
plus fidelement (A). J’indiquerai 
m&me la source un peu mieux 
pe Yon n’a fait : cela est ici (B) 

le quelque importance. 

(A) A narrer la chose plus fidele- 
ment. ] Le senat, n’ayant pu con- 
‚clure une grande aflaire qui avait &t6 
agitee, la renvoya au lendemain , et 
röcommanda le silence jusques ä ce 

jue Varrdt et te formed, jeune 

'apyrius, qui avait suivi son pere au 
senat selon l’usage du temps, fut 

uestionnd par sa möre sur ce qui 
setait dans Ja compagnie : il 
repondit qu’on avait recommande de 
nen parler pas, et qu’ainsiil ne lui 
dtait pas permis d’ouvrir la bouche. 
La curiosit€ de la dame devint plus 
impetuense par cette reponse. Le 
jeune gargon se trouva plus impor- 
tund qu’auparayant, et il fut con- 
traiot de recourir A un mensonge 
pour se delivrer decette persecution, 
sans desobdir senat. Il dit & sa 
mere qu'on a delibere sur la 
question, sl serait plus important & 
Ia republiquede donner deux femmes 
ä un mari, que de donner deuzıma- 
ris a une femme. La dame consternde 
par ce discours, sort brusquement 

ur donner Vallarme aux autres 
fermmes ; de sorte que le Iendemaia 
on cn vit une grosse troupe ä la porle 








Ik 


du sdnat, qui supplinieut la lerne & 
Keil, Tas Ton ordennät plutöt le 
mariage d’une femme aveo deur 
hommes, que le mariage d'un hamme 
avoc deux femmes „Les s6uateurs he 
‚comprensient rien bu tumulte de ces 


femme attroupden; mais I jeune Pa 
uslestira ıe enleur racom- 
ht de taelle nniäre il lai avait 


alla dluder la curiositd de sa märe. 
Il füt admird de la oompagnie, et 
Pon ordonna qu’ä l’avenir il serait le 
seul enfant qui assisterait au Senat. 
Voilä Porigine du surnom de Pra- 
textatus (1). Nous sommes redevables 
de ce recit & Aulu-Gelle ‚dont je ne 
rapporte que ces ı Seeretum 
rei et silentium i 


Fee orani una iu % 

” ut uni dum. 
En ii 
qua illa muliorum intemperies et 


rem, siouti, 170 denarrat. Sonatus 
m ori deosoule- 
Fa anaieun Jaclr Sa pauihae puar 


cum patribus in curiam ne introdant , 
'nisi ille unus Papirius (2). Maorobe a 
copie cela presque mot d mot; mais 
il y a joint une circonstance qui 
n'est point dans Aulu-Gelle: ildit que 
les efnataurs regardörent comme um 
mauvais augure, qui 
Bons, Ja hardicse derargendde de 
ces femmes (3). 
(3) Ei puero posten cognomentum honeris 
ee Proteztatus, ob en Ten 





PRETEXTAT. 


Le sentinastenr de Morkri vet 
trompd ici deux fois. I. II euppose 
que Papyrius dit d sa möre me 
s£nat avoit ordonnd qu'un homme se 
marierait d deaz femmes, IL fallait 
dire qu’il Jai fit aocroire qu'on avoit 
Gear a söpahliqee: gu Kordonser 
„que mer 

uno femme dpeuskt Jeugbommer. 
, I mpposo que ces darf deman- 





mes; car si chacune cüt pu dire, Jai 
deux maris, elle eüt pu ansi dire je 
avee une Dosx 


ler pa auıre. 

moities sont-elles plus qu'un entier ? 
Je sais bien qu’on peut imaginer di- 
vers cas oh ca leur serait un avan- 
tage; mais par d’sutres endroite, et 
en divers autres cas qalil est facile 
dimaginer, le dies: balanoo- 
rait Wavantage, et peub-dtre mäme 


KB) Me eeletde qua importa: 
estich Tue ü 002 

indiquer ia souroe. | La sole au- 

toritd W’Aulu-Gelle ne M'omı 


seit mmiraaginer quo c' 


mi- quil le 





oonte fait d plaisir ; mais je n’ose me 
persuader cela, quand je considere 
que c’est une chose que ve Ca- 


ton le censeur 4 debitde dans une 
harangue. Afın done que les lecteurs 
soient mieux en tat de bien juger de 
oe fait, ilne se faut pas 

leur a; ro que Macrobe le ra- 
conte (5); tout oolleoteur de bons 
mots et. d’historiettes copıme lui est 
fort sujet d caution. Les bons mots et 
les bons contes sont tr&soavent des 


taemdizus cboses forgees dans le.coin d’an aabi- 


net. Ceux qui les inventent, ne you- 
lant point perdre leur peine , les font 


PRETEXTAT. 
oourir dams le monde, et pour s’ien dames 


mieax divertir, et les faire mieux 
per, ils les attachent & certains 

x, etä certaine personnes , aves 
toutes les circonstances les plus ca- 
publes d’en persuader la verite. Quand 
ces inventions divertissent, et ollrent 
une manidre de medisance, elles 
#impriment dans la memoire facile- 
ment , et passent de bouche en bou- 
‚che. I} s’en fait des reoueils que Pon 


imprime souvent; mais les connais- 


seurs se contentent d’eh louer l’es- 

it et le sel, sils y en trowvent; 
is me preanent cela pour des 
faits certains. Voild ce qu’on doit ju- 


qui se contentent de le citer en cette 
de discerne- 


ditl (6), 
dietaque scriptaque est a M. Catone 
in rtone, qud une 


gulon homme de os poide Is grara 


ce censear raillait quelque- 
Sois (9); mais ce n’stait point le lien 
si le temps olı une personne comme 
lei aurait voula plaisanter. On m’ob- 
joctera peut-@tre que Tite Live, gi 
Woublie pas une autre matinerie 
. 





©) Autan Gellins ‚li. I, op. XXL. 
43) Yayın Balsse, OBuvres diverme, ax Die- 
Ta a nn nd 
= fe 3 dene 00 
Fer. 284 „Alain (7) de Dartile Poneien- 





35 
romaines, me «dit rien de cel- 
bci; main iu ncie de re 
cette objeotion, qu'il en a 
dans les irren de son ie- 
toire qui sont perdus. Disons en pas-. 
sent. que cette autre mutimerie füt 
excilde contre la loi qui defendait 
les ornemens. Om parlait de la sap- 
primer. Quelques tribans vonlaient 
elle subeistät; quelques autres en 
ient la cassation. Notre Ca- 


quo les femme avaicnt prise 
da sattrouper , et de faire mille va- 
earmes dans toutes les rocs. Nean- 
moins om casa I li: het qui 
#’y opposaient furent obliges com 
des &uschndre, voyant leurs maisons as- 

vidgdes par ces matine, (0) Capito- 





Srbis adieusgneIn forum obsidebant: 
wiros ad foram orantes, 
ut Rorente republicd, cresoente im- 


dies priuaad omnism fortund , matro- 
nis quoque pristinum ornatum veddi 


istoria, paterenlur. Augebatur hec froquen- 


tie mulierum indies ; nam eliam ex 
‚pidis coneiliabulisque convenerant, 





Nulla deindd dubitatio fuit, quin 
'omnes tribus legem abrogarent, anno 
vigesimo post abrogata est, quam lata. 
C’#tait Van de Rome 558. 
Waren sa haranyus danı le XXKIP*. ir 
wre de Tite-Live, au commencement, 
(ey Tem Livius, lb. XXXIPV', inie., pag. 
"allem, init., pag. m. 635. 
[F Gemein u Mer de Pate Bun 
zur, irihene du peuple, qui vorperaiens & 
a Se Pl Ja 
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Disons aussi en passantigufilse com- 
met tant.de fautes dans la maniöre de 
citer, qu'ilserait bon que l’on en don- 
nät des rögles. Les plus petites choses 
peuvent ötrerdduitesen art:sicelle-lä 
yetaitredaite, elle remedieraitä quel- 
ques abus. Ja voudrais qu’en don- 
nant ces rögles, on marquät jusqu’oh 
les auteurs doivent porter |: 
dajouter du leur aux faits qu' 
portent. Nous avons vu que 
amplifie un peu la narration d’Aulu- 
Gehe.Unjesnite espagnollia beaucoup 
pas &tendue :.il afırme que ce joor- 
les senateurs revinrent plus tard 
de Vassemblde, et que ce füt la rai- 
son pourquoi la mere de Papyrius 
ui demanda quelle affaire les avait 
tant oocupds. Como el negocio era 
‚posado , y los volos no sa ooncerta- 
var, salieron aquel dia las senado- 
res algo mas tardo de su consejo de 
lo que solian : lo qual fue oocasion 
para que la madre del ‚Papyrio le 
untasse , emısa sc havian 
Betenido aan en senado (13). II 
su) 16 cet enfant fit reponse 
ue Tafhire que Ton arait sgitde 
vait domeurer sous le sceau d’un 
grand secret, jusques äce quelle eüt 
'tE terminde un. autre jour. Ces cir- 
constances ‚ne sout pas dans Aulu- 
Gelle ni dans Macrobe; je crois 
urtant que ya quelque faute & 
les avancer, elle est petite, et je 
trouve l’auteur espagnol plus inexcu- 
sable d’avoir citd non-seulement ces 
deux derivains anciens, mais ausi 
Alexander ab Alexandre, Volaterran 
et Charles Etienne. » 
(13) Juan de Torres, primera parte de la Phi« 
Vemnphia meral de Herr ub. I, pag. 59, 
PRICE (Jean), en latin Pri- 
c@us, a fleuri au XVII“. sitcle, 
Iletait Anglais de nation, d’une 
literature vaste et d’un grand 
jugement. Apres avoir long- 
temps voyage il se relira a Flo- 
rence, ou il se fit catholique 
(@)..... U mourut & Rome, Pan 
1676 (bj. II avait donnd au pu- 
blicplusieursouvragestr&s-doctes 






ra} 





a) Colomies, Biblioth, choisie, pag. 142, 
edition d’ Amsterdam ı u 
\6) LA möme, pag. 1 





PRICE. 


(A),etila laisseun Commentaire 
sur les Epttres de Pline le jeune, 
ui sera Tienbe imprime (ec). De 
fort savans hommes lui ont don- 
ne des eloges (B). Il fit un assez 
long sejour & Paris, et y publia 
mine des livres; mais ilen sor- 
tit Yan 1646, et s’en retourna 
en Angleterre(d). M. Sarrau as- 
sure qu’il n’avait tort dese ° 
retirer fort en colere contre la 
France(e);et que c’etait un hom- 
me que la constance dans l’ad- 
versite, et le savoir, rendaient 
digue d’admiration (f}. 





(dySarravius, epist. CLXIX, pag. 173. 
(&) Ile in Angliam heri repatriovit erga 
Galliam nostram pessimb , nac immeritd , 
animatus. 1d , ibi 


. Id, ibid, 
(N) Idem, 'cpist. CLYIL,pag. 162. 


(A) Ily a..... donne au "public 
lusieurs ou: tres-doctes. ) I ft 
imprimer ä Paris, en 1635, l’Apolo- 
gie d’Apulde, avec des Notes, in4®. ; 
eten :cß, Annotationes in Evan- 
gelium Matthai , ia-4°. ; et Annota- 
tiones ad Epistolam Jacobi, in-Be. ; 
et en 1647, Acta Apostolorum ex 
Seripturd, Patribus, grecisque.ac la- 
tinis Seriptoribus illustrata, in-8°. Ses 
Notes in Psalmos et in plerosque 
alios libros Novi Testamenti furent 
imprimees ä Londres , !an.ı660, in- 
io. Son Comsmentaire sur la: Met: 
morphose D’Apulce fut imprime & 
Tergou, Yan 1650, in8°. «ll se pro- 
» posait de faire röimprimer P’Apolo- 
» gie d’Apulde, avec une augmenta- 
» tion de notes iderable , : de 
» donner Äulu-Gelle, sur-lequel il 
» avait fort travaillö, Avidnus de 
» Öris maritinis, et des corrections 
» sur Hesychius, dont il avait donne 
» VIndice & la fin de la Metamor- 
» phose d’Apulce; j'entends l’Indice 
3 Ges auteus allegucs par Hesychium. 
» Mais ses yeux estant devenus fort 
» faihles, il dit en quelque endroit 
» de ses notes, zul ne croit 
» voir Paccomplissement de ses des- 
» seins(1). » Les notes de cet derivain 
sur ’Ane d’or, ou sur la Metamor- 
(1) Colomits „ Bibliorh‘ ‚choisie, pag. 142, 
nen pe 
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d’Apalde, sont si amples, qu’au 
lieu que le texte ne eontient que 
262 pages, elles en remplissent 739, 
et sont d’une-impression plus menue 
que_celle du texte. L’auteur declare 
w’il sest proposd d’y mettre des 
hoses qui füssent juste» et nouvelles, 
ce qui n’tait point facile, vu quil 
travaillait apr&s tant d’autres com- 
mentateurs (3). Ilajoute qu’il y mar- 
ue ce qu’Apulde avait emprünte de 
7 ‚ de Suetone, de luste, de 
principalement, et des autres 
, et ce qn’Ammien Marcel- 
saint Jeröme et saint 
ient prisde lui ; que sur- 
taut il at täche de ‚gonner B texte 1e 
us conforme qu’il a pu äl’original, 
Au"quien prös de 300 endroits il a 
essayd de retablir la vraie lecon par 
les seules assistances de son genie; il 
mous apprend qu’il ne ’est serri que 
d’un manuscrit. C’etait le m&me geil 
n- 










tee de la main de Casanbon , et 
Vedition de Vicence de lan 1488. 1} 
la croit la plus ancienne do toutes „ 
apren cell de Rome de Fan 14a, ei 
if Ya auivie plusieurs fois preförable- 
ment aux «ditions posterieures. Voilä 
deux anciennes editions d’Apulde que 
M. Fabricius ne marque pas (3); la 

‚lus ancienne qu’il indique est celle 

Venise 1493. 

(B) De fort savans hommes Iui ont 
donne des eloges. ] « Pricdus est loue 
» par M.Sarrau dans sesLettres; par 
» Usserius,, sur les Epttres de saint 
» Ignace ; par M. Heinsius,, dans une 
» &itre {Charles Dati; par Solden, 
> plus d'une fois, au second livre 
» de $ynedrüs Hebreorum ; par Vos- 
» sius, dans son Harmonie Evange- 
> liqüe; par M. Morus, dans ses notes 
» sur le Nouveau Testament; par 
» M. Redi, dans son traite de la &e- 
» neration des Insectes; mais sur 
» tout par Axenius, sur Phedre(4). » 
Rotez que M. Sarrau remarque que 
Priczus se plaignait de ce que Sau- 

(2) Dedimus ut apposita et nova affer- 
ehem park or altes Bau ade I pracri 
sitarn. Joh. , in prafat. 

(®) Job. Albertus Fabricius, in Bibliotb. latind, 


130. 
#7) Colomits, Bibliotböque cheisie, pag. 143 
ri 
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maise Vavait trait& avec. mepris. 
Pour Vapaiser M. Sarrau lui donna 
um exemplaire d'un ouvrage de Sau- 
maise. Unicum quod supererat (exem- 
plar ) donavi doctissimo viro tuique 
Studiosissimo Joh. Prieeo, uteum pla- 
carem aliguo modo conquerentem, 
quöd in Miscellis Defensionibus con- 
temptim ä te esset habitus (5). 
(8) Serrarios, epist. CXLIV, pag. 150. 
PRIDEAUX (Jzan), Ev&que 
de Winchester, et fort grand 
78 * 


tbeologien, naquit Pan ı 

a Staford, village du comte de 
Devonshire en Angleterre. 11 en- 
tra, Fan ı ‚6: lans. le college 
d’Exon & Oxford, et fit en tres- 
peu de temps beaucoup de pro- 
gres. La force de son tempera- 
ment lui permit de s’appliquer 
& P’etude autant qu’il vonlut ‚et 
celle de sa memoire lui fit re- 
cueillir promptement et ample- 
ment le fruit de sa diligence. II 
se distingua par l’adresse et par 
la subtilite de disputer, et il fut 
associ€ aux membres de ce colle- 
ge d’Exon, ’an 1602. Il en ob- 
tint le rectorat apres le mort du 
docteur Holland, et fut promu 
au doctorat en theologie. Il de- 
vint professeur royal en lam&me 
faculte apres qu’Abbot eut ete 
nomme eveque de Salisberi. La 
prudence et les manieres polies 
avec quoi il sacquittait des fono- 
tionsdurectorat ‚attirerent dans 
le college d’Exon un tr&s-grand 
nombre d’etudians, et il avanga 
si bien leurs progres par ses sa- 
ges remontrances, et par le bon, 
choix des maitres qu’il preposait 
& leur conduite, que plusieurs 
d’entr’eux devinrent capables de 
servir Peglise et l’etat, et en fu- 
rent l’ornement. Il exerga cet 


# Chaufepi6, d’aprös la traduetion anglaine, 
du Piattoaire de Baye di Je1z segjembre 
1578. 


318 


emploi trente-deux anndes ou 
environ. Il ne fut pas moins 
exact ä remplir tous ses devoirs 
dans Yautre charge dont il etait 
rev&ta,, je venx dire dans la 

fession en theologie. Il #’y ren- 
dit tres-illustre par son savoir 
et par sa fidelit6 inviolable en- 
vers leroi, et envers Peglise an- 
glicane. Il exerga cette profes- 
sion un peu plus de vingt-sept 
ans, Il fat cing fois vice-chan- 
celier de l’universite d’Oxford, 
et il devint ev&que de Winches- 
ter, l’an 1641. Il mourut le 29 
dejuillet 1650, & l’äge de soixan- 
te et douze ans (a). Le public a 
vu plusieurs de ses livres (A). I 
west pasnecessaire d’avertir quil 
ne le faut pas confondre avec un 
autre Paıpeaux (B) qui a donne 
une seconde edition du Marmo- 


PRIDEAUX. 







alifie dis 
nöm do bupıd- 


ta fait une 
Telirıe 


nis, aliisque conflata. Ül a’ insere 
dans cet Tarrage coli que Selden 
avait publid d Londres , lan 1628, et 
jai, sous ke titre de Marmora Arun- 
liana, coutanait Perplication d’u- 
mo partie des marbres que le comte 
d’Arundel avait fait venir du Levant. 
II a inser6 aussi les notes que Lydyat 
avait faites sur quelguer- um de ma 
marbres; mais oe quil a mis de son 
cru est la partie la plus considerable 
du Hivre; car il areva et commente, 
resensuit et perpetuo commentario 
explicavit, non-sealement les insori 
tions desmarbres du commted’Arandel, 
mais ausei celles de divers autres mo- 
aumens dem&me nature qui ont die 
donnds d Pacaddmie d’Oxford. II faut 





B prendre garde que Selden n’arait ex- 

ra Arundelliana *. pligud gu les Äneriptione de Fingt- 
Tird du Theitre de Paul Freber ‚pag. Deuf marbres grecs, et ix mar- 
5) Melle PHistoria ot Antiquitatee an. Dres atins. IL choisit oelles-Ia qui lai 


versitatis Oxoniensis d’Antoine Wood. 
#Cetautre  Pridtans dent Bark Bayle plus 
n (ne (BD), a unar 
a ie an ae 
(A) Le public a vu plusieurs de ses 
leres. I Ge uno Apologie poor Ca- 
saubon, contra Andream Eudemon 
Johannem, qui fat imprimee d Ox- 
ford, in-8°., Van 1614. Sea Hypom- 





nemata Logica, Rhetorica, Physica, 
tyrocinium ad syllogismum legilinum 
<ontezendun: etc., Hoptadeı ia, & 


etc.; ont va le jour daus la möme 

ville; comme aussi Lectiones decem 

in totidem Keligionis capita ; Lectio- 

nes aa, Orationes, ı3, Concianes 6, 
Oratio 





ısciculus Controversia- 
rum; Theologie scho- 
Instica Syntagma, et Conciliorum 
Synopsis; Manuductio ad 
giam polemicam ; Isagoge ad omni- 
Historiz lectionem ‚ et plusieurs 
autres. Je ne dis rien de ce qu’il fit 
imprimer en sa langue maternelle. * 
“On 'penr voir dans Chaufepis la liste da 
PR A Bl 





Parurent les principales entre un fort 
nd nombre d’autres; car les mar- 
res Arundelliens montaient environ 
4.250. Ils furent portes & Londres Pan 
1627, et.on les rangen dans les jar- 
dins de ’hötel d’Arundel. Le comte 






Teis per Sampsonem queı 
negölia Smirna procurantem ; sed 
cum indd convehenda essent, Turca- 
rum fraude Sampsone in carcerem 


(9) In Fisd Peireski, lb. & ‚ad ann.16sg. 
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conjecio, ibi deienta erant, donec ea adhibita: 


Wlustrissimus Arundellia comes ma- 
Joripretio per Pettum redempta cum 
'alis, que per eun.lem procuralorem 
eollegerat, Londinum inhortospalatii 
Arundelliani , anno Dom. nostri 
1627 , curavit transferenda (1). Henri 
Howard, son petit-üls, les donna & 
Vacademie d’Oxford; ce qei anima 
ceux qui possddaient de semblables 
monumens ä les consacrer au m&me 
Heu. Quzeunque vir immortalite di- 
gnissimus Thomas Arundellia c0- 
mes ‚ legatione quasi solenni cam ob 
rem institutd, infinitis impensis, et 
repeito sapis sap riculo erudi- 
üssimi viri Guliolmi Pettei, cui pro- 
'curatio ea demandabatur, Europd 
Asi excussis, in Britannias nos- 
was ‚rat, nepos ejusdem tanto 
avo non Infielandus, @lernitati et 
Musis hie loci demum consecrabat : 
reliquisque quotquot fu6re erudite 
antiquitatis patronis autor extitit , ut 
ad tanli auspieis morem, quaeunque 
apud se laterent ex temporum nau- 

tabule, ibidemappenderent (2). 
Ne vous laissez pas tromper au pre- 








mier mot de ce : il signifie Arion; 
jue le Petit-ile a Bonnd a l’academie 


’Ozford tous les marbres que son 
ajeul avait fait porter d Londres; 
mais cela est faux: il n’en donna 





Yes söiaieht perdus miserablement 
depuis que Phötel d’Arundel eüt eis 
abandonnd pas sesmaltres, au temps 
de la guerre civile qui les contrai- 
geit de vexiler. M, Prideaux nous 
apprend cela dans sa preface, et ainsi 
Ton peut rectifier par lui-m&me ce 
w’il avait mal narıd. (3) Arundel- 
Kara (marmora) plara quäm centum 
et trigenta numerantur ; H«c tamen 
vi ulira dimidiam partem eorum con- 
iunt , que insignissimus Arundel- 

iz comes callegerat; seiera, cim 
re mi in- 
ee anle S 
dini, pulsis inds dominis, dis ne- 
‚glecta jacuerint, aut furtim surrepta, 
aut servorum negligentid corrupta, 
aut ä lapieidis (A)ad refieiendas ader 


„2 Bamphrides Präses prafaz ad Marne 
G)Idem, 








epint. dediesier., init. . 
das Pridenux ‚in prafat. 
(0 K’antenr, deur pages aprds , raconte qu'il 
my a quiun marbre dont il neitpoins iu Tin- 


.u plus de la moitid; les au- dmait 


ig 


in magnum reilätterarie dam. 
num amittuntur. Ceci montre que 
M. Vigneul-Marville nese fonde point 
sur un faux bruit lorsqu’apres avoir 
fait mention de ces marbres d’Arun- 
del, ilajoute : « Ce qui est deplora- 
» ble, c'est que durant les troubles 
» d’Angleterre, la plupart de cos 
» marbres furent employesä reparer 
» des portes et des chemindes. Cela 
» doit bien encourager les curieux & 
3 faire de papeilles döpenses (5). » Je. 
‚me serais plus etendu sur ce qui cou- 
cerne l’iraportance de ces marbres, 
je me fusse souvenu qu’ils font ur 
article dans le supplöment deMoreri, 
et dans le Journal des Savans du 25 
d’avril 1678. Notez qu’Humfridas Pri- 
deaux est Pauteur d’une traduction 
latine du traitöde Maimonides, deJu- 
re Pauperis ei Peregrini epud Ju- 
dos, imprimee avec ses notes, d Oxz- 








ford ‚Yan 1679, in 4°. I est aussi au- 
teur de la Vie de Mahomet,, que jai 
tant citde dans V’articlede laMecque. 





Fai owidire qu'ilest chanoine de Nor- 
wich. 





Fr 
chal 





na convenait pas ba 
ER PER Eee 
meire apris comte S’randal, ’ 

PRIERIAS * on de PRIERIO 
(Sruresman) ‚religieux de Pordre 

Saint-Dominique, fut ain: 

nommeäcause qu'iletaitdu villa« 
gede Prierioen Italie(a). Ilfloris- 
sait au commencement duKVIe. 
siecle. Il passa pour un savant 
See 
a Biographisuniverselle, au mot Masolini, 
Leclere Tappal, Moszolint. 


(@) Dans le Montferrat, selon quelques-uns, 
om dans !’Astisan, selon daudres; mais pour 





Bien marquer la sitmation de co lieu, je dois 
dire quileudans IeMonffurrat Sarayırd, 
entre le: de Cie et celui de Final, 
fort proche de la ville de Cve. 
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theologien et pour un predica- 
teur Hoguent, br il pablla beau- 
coup de livres. Il fut maitre du 
sacr&palais , sousle pape Leon X; 
et quelques-uns disent qu’il passa 
de cette charge & celle de gend- 
ral des dominicains, mais ıls ne 
zmarquent point le temps de sa 
promotion & cette premiere di- 
gaite de Y’ordre. Ce qui me fait 
‘croire qu’ils setrompent (A), est 
qu’un auteur qui l’aloud excessi- 
vement remargue qu'il fut fait vie 
caire generalde l’ordre des domi- 
nicains et qu’il serait monte Aun 
plus hautgrade si lamort jalouse 
n’yeütmisopposition (5). Tlavait 
&t& honore par le senat de Ve- 
nise , d’une chargede professeur 
dans l’academie de Padoue (c), 
d’oi il avait ete appeld a Rome 
ur unesemblable fonction avec 
les gages publics, apres quoi il 
devint malbre dusscrz palais (d). 
Il reussit tres-mal a ecrire con- 
tre Luther (B). On dit quil fut 
le premier qui fit des livres con- 
wel : C'est le sentiment d’O- 
nuphre Panviıri (e) et de plu- 
sieurs autres dcrivains. Cepen- 
dant, il yen a qui pretendent 
que les dlologiens le Louvain 
et quelques autres lui dispute- 
raient cette primaute (f). Jai 
lu dans Antoine de Sienne que 
le premier ourrage qu'il fit con- 
tre Luther fut imprime ä Rome, 
Yan 1520, sous le titre : Errata 
et Argumenta Martini Lutheri 
() Ghilini, Teatro, tom. T, pag. 209. 
(© M. du Pin, tome XIP, pag. ı 
Pretend qu'il projessa longtemps la 
Sie & Bologne. 
(4) Ghilini, Teatro , tom. I, pag. 209. 
) Onuphrius, in Chron. eccl., ad ann. 


1521, apud Anton. Senensem , in Biblioth. 
Predie., pag. m. 233. 


U) Labbe, Dissert. deScript, eccl,, tom. 
II ‚Pag. 374. 





recitata , detecta, et repulsa,etc. 
(8). Cela n’est point vrai (C). On 
peut voir dans la reponse aux 
aestions d’un provincial (h} une 
'aute du Moreri copieeparM. du 
Pin. Notre Prierias se vante dans 
sa replique & Luther davoir re- 
fuse un Eväche (£)- II ponssa fort 
loin le relächement de la morale; 
car il pretendait qu'il n'est 
meme necessaire, pour &tre Jus- 
tifi€ dans le sacrement de peni- 
tence, d’avoir de Vattrition, et 
:quil suffüt d’&ire fäche de n’en 
‚Point avoir oume&ine desirer d’en 
@tre fächt (k) *. Sa doctrine sur 
les Equivoques n’est guere meil- 
leure (D). 
(#) Aston. Senensis, inBihlioth. Predi., 


Pla 619 du Ier, tome, 


@ Foyes ., Hist. Lath., Ub. I, 

FE aa du Tetro Jept. 1703 
fournal de Teeronz, sept. 1703, pag. 

1623, edit. de France. vr 


* Prosper Marchand ajonte qu'il n’stait 
pas plus rigide touchant fa purete et Nahsti- 
nenee. A Vappui du 1°". article,il rapporte 
un ds Vergerio od Host di que dans 





tait untraitd de lamour pour les gargons, 
it cette approbation de Prierias, alora 

de livres: » Niy dans 
i 16 


romaine , ni aux bonnes meeurs , nous 
oos pas jugf indigne de Timpres 












(A) Ce qui me fait croire quils sa 
trompent.] Outre [a raiaon que jalld- 
gu dans texte, je le dirai ici qu’Au- 





gu ab Eeclesi4, quia fait l’Histoire 
les Prelats du Piemont, ya joint un 
long catalogue de tons les eceldsias- 
tiques des dtats du dac de Savoie, 
tant degä que delä les monts qui ont 
eis geadraux d’ordre; mais il n'y 
fait point mention de Sylvestre 
Prierias (1). I le connaissait bien 
pourtant; car jl remarque dans son 
Corona regia Sabaudica. que Prie- 
rias dtait ud & Pridrio, village de Ia 
Ligarie oceidentale, sous lemarqui- 
sat de Cäve (a). . 


Ca mia de igude 
rt remargus m'a det commanigsde par 
6) Poyen Oldoini , in Aıheneo Liguutico, 





ni 


PRIERIAS.: 


(By MI rdussit trös-mal & derire 
eontre Luther.) Les indulgences fi 
rent la premiöre chose qui fut at! 
quee par cc reformateur. Il les com- 
battit par des raisons; mais Eckius et 














Prierias, qui lui repondirent, ne se frag. 


trouvant pas assez forts, eurent Te- 
cours aux lieuz conimuns, ei poserent 
pour fondement.... l!’autorite du pape 
et le consentement des scolastiques; 
‚eoneluant qu'il fallait tenir les indul- 
‚ences pour un article de foi, puß- 
qu'elles venalen: de la part du Pape, 
fi ze pourait nullement faillir dans 

choses de foi, et qui avait approu- 
ve la doctrine des scolastiques (3). 
Voici le jugement da pere Maim- 
bourg sur cette mei de repon- 
se. « Silvestre Prierias, au lieu de 
» refuter solidement, comme il le 
» pouvait faire, ce que Luther lui 
» avait repondu dans son &crit, en fit 
» un autre tout_rempli d’excessives 
» exagerations de la puissance et de 
» Pautorit€ du pape, qu’il dlöve in- 
» finiment au-dessus de tous les con- 
» ciles, dont il parle en des termes 
» que Rome mäme n’approuverait 
» pas: cequi donna lieu & Luther de 
» rendre cette autorit€ odieuse aux 
» Allemands, et-de faire diversion , 
» en e’attachant avec ardeur & un 





» i delicat, duquel il ne sa- 
» gissait point alors. Tant iliraporte, 
» quand on agit contre les he 


» ques, de se tenir precisement dans 
» ce que la foi nous enseigne, sans 
» donner & contre-temps, et par 
» preoccupation d’esprit , dans Er 
» questions litigieuses od l’on don- 
» neäson adremaire Vavantage de 
» pouvoir soutenir son sentiment 
» avec autant de droit que l’on en a 
» de le combattre (4). » Rien ne peut. 
faire mieux comprendre le maur: 
succes des &crits de Prierias, que de 
voir qu'il regut ordre du pape de ne 
plus Ecrire sur ces matieres de con- 
troverse. Respondit Sylvester Prierias 
tam infeliciterut ipse pontijex indlixe- 
rie li silentium (5). 
(C) Il n'est paintvraiquele premier 
livre..... ait dte imprime lan 1520.] 
(#3) Fra-Paolo , Histoire da concile de Trente, 
I, pag. 6 de la version d’Amelot. Yayca 
listeire du m£ine concile, par Pallavicin, 












N ie 20 Lathöraninme , 
I. ”, ion land 
(9 Heut. » ei. TAXI, Tb. NIX, p.m. BR. 
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Des Pan 1518, Luther pnblia un li- 
vre qui etait uno reponse ä un dialo- 
we dus Priörine it Sri contre 
ui (6). Prierias lui ua par un 
titale: Dejuridied t irren 
Veritate Romane Eoclesie 
’Romanique Pontificis , liber terüius, 
index quidem longissimus , sed bre= 
eissimum epitoma (7). Luther refuta 
cette replique en la m&me anneo 
1518. Jene pretends pas soutenir que 
lo prmier livre de Prierias contre 
Luther n’a pas etd imprime & Rome 
Yan 1520 comme l’sssurent Antoine 
de Sienne et M. du Pin (8), je son- 
tiens seulement qu’il avait die impri- 
me avant cette annde-lä. Je crois, au 
reste , que Jean Eckius, theologien 
‚Allemaud, dcrivit ses Obelisques, con- 
tre les ihdses de Luther sur les in- 
dulgences, avant que Prierias eüt.pris 
la plume; mais il n’avait pas dessein 
de gublier cet &orit, et je pense que 
co Aut Luther qui Ie pahlid conjein- 
tement aveo sa refutation. I] avait 
recouvre une copie manuscrite de ce. 
petit ouyrage de Jean Eckius (o). No- 
{ez queJean Tezel, do ain, et 
inquisiteur en Allemagne, et le pre- 
mier des commissaires pour la‘publi- 
cation des indulgenoes, est celni 
qui commenga ä dcrire contre Luther; 
car il exposa & la dispute publique, 
Francfort-sur-l’Oder, une these ou il 
combattait celle de Luther; etil avait 
dejä public un erit en allemand , 
contre un sermon que Luther avait 
pröche sur les indulgences (10). 

„(D) $a doctrine sur les equivoques 
n'est guere meilleure.] Rapportons-In 
comme on la trouve dans l’Anti-Co- 
ton. « Le fndme Andre! Eadamon 
» Johannes Cydonins, en la page do, 
» s’appuie de Pautorite de Sylvester, 
» en la Ve. accusation, question XI]], 
» oh il dit: Quand le juge ne pro: 
» eede as Juridiquement , soit parce 
» que Paccuse ne lui est pus simple- 
» ment sujet, ou en co cas, ou pour 
» quelgue autre cause, alors encore 
» que le mensonge soit illicite, toute- 

(6) Forrı Seckend., Mist, Lutbers 
Pag. Bu, cl. 





























ib. r, 







Pag. 3, colı 1. 
h., com. XIP, pag. 115, 


Mint. lutheran., Zih. I, pr 


id. pag. 25 et al Yoyaz 
tom. Äh page 


2ı 
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» fois oe n'est poini un pechd mortel; 

parce zwi n'est point contre ce 
» qu'on doit & la justice, ni en vrai 
» jugement, mais qui est usurpd : 
» voire le mensonge ne sera pas m6- 
» me pechd veniel, si en rdpondant 
» cautelousement, et comme Fon dit, 
» sophistiquement, il dit quelque 
» chose qui est faux selon le sons du 
» juge, mais qui estvrai selon le sion: 








= Parce qu’en ca cas, vu quil miest 
= Pas son aujet, il n'est pas oblige de 


& son intention (*). 
» Faut entendre que par ce jagement 
» qui n'est pas vrai jugement, ainsi 
» usurpd sur ceux qui ne sont pas 
» ses sujets, il entend le jugement 
» &es magistrats civils sur les clercs 
» et principalement sur les j , 
» qui ne sont pas mäme sujets aux 
2 Freques (in). » Le je ite Eude- 
mon Johannes ayait allegud ces paro- 
les de Prierias dans son Apologie de 
Garnet. Or voici ce quüil a repondu 
& Pauteur de !’Anti-Coton. Syi- 
vestri verba profers non infideli- 
ter. tod gallicd pervereis potilıs 
quhm vertis : quare enim ex ie ubi 
Nlla legeris in verbis Sylvstri, voire 
le mi ne sera pas möme pdch6 
veniel? Imd inquit üle, non erit 
etiam veniale si respondendo, etc. Tu 
ut meı üs totus scafes, de tuo 
verbis ejus mendacium addidisti 














ila verieris mendacium non erit pec- 5 


catam veniale. Nunguam somniavit 
vir ille mendacium ullum esse posse , 
quod peccalum minimum veniale non 
Hit ı sod negavit peccatumesse voniale 
cum injusto judiee equivocationibus 
agere, quorl ipsum $. Gregorius do- 
SER (il. ya beancoup day 
(ce que par ces paroles, il 
jugoment des magistrats , Pau 
T’Anti-Coton designe notre Silvestre 
et non pas Eudamon Johannes. I 
’commet en ce cas-lä une bevue; car 
le livre d’od a.dte prislepassage alld- 
gud dans P’Apologie de Garnet fut 
idied non procedit, 
‚Quando jaridich non pr rd 


© 
ewsarıs 








ag 
weniale si, res losd ei 
TITLE 


»pag. 24. 





(12) Endemon Johannes, Ani-Coton , Confo- 


tat. cap. HIT, pag. ar 





PRIEZAC. PRYNN. 


erit I'ng-temps avant qu'il y et au 
monde aueun esnite. fur "aedie a 
Leon X, qui moarat lan ı5ar. Eu- 
diemon Johannes (13) n’a pas oublid 
de critiquer lä-dessus lauteur de 
PAnti-Coton. Il le ceusare (14) aussi 
de n’avoir pas entendu que Y. Ac- 
eusat. signifiait, non pas la cin- 
quidme accusation , mais Yoce accu- 
satio, au mot Accusatio. 

413) Idem, ibidem , pag. s14 

(4) Idem, ibidem , pag. 112. 

PRIEZAC(DanteL De), conseil- 
ler d’etatordinaire , ne au chd- 
teau de Priesac en Limousin(a) , 
futchoisi !’an ı639 pour remplir 
la seule place qui restait dunom- 
bre de quarante dans l’academie 
frangaise (b). II est auteur de 

lusieurs livres (A), et il mourut 

an ı . 

(«) Pellisson, Hist, del’Academie frangaise, 
Pag. 354. 

(6) Zäm6ms, pag. 229. 

(A) II est auteur de plusieurs li- 
vres.] Je commenterai cela par ces 
paroles de M. Pellisson (1 en un 
» vrages imprimds sont : Zes Obser- 
» vations contre le livre do Melrose, 
» inütule ; Philippe le Prudent; Yin- 

dieis Gallic®; trois volumes des 
s de la Vierge; Discep- 
legitima, in conıroversid mot 
» inter Äpostolice Camera cognito- 
» rem, Äctorem , et eminentissimos 
» Cardinales Barberinos, excellen- 
» tissimumque urbis, Rome Prafeo- 
» tum, Defensores? un vol in 
» quarto de Discours poliigues : H 
» en compose maintenant Gun se 
» cond. » Notez que le Yindicie 
» Gallica est une r&ponse au Mars 
» Gallicus deJansenius. 

(1) Pellison , Histoire de l'Acad&mie frangeise , 
Pag. m. 366, 

(2) M Pellinon Cerivait cola l’an 1655. 


PRYNN (GuitLaumE), juris- 
consulte anglais, fit extröme- 
ment parler de Iui darant les 

merres de Charles I". et du par- 
jement. I] entrait dans son ca- 
ractere beaucoup d’inconstance 
et beaucoup d’impetuosite, Il se 














» Privileg 
» tatio 





PRYNN. 


declara dune manitresi violente 
contre les pi ux, que ses 
procedures Hasstrent our crimi- 
nelles, et l’exposerent a une 
Peine ignominieuse; car la sen- 
tence rta qu’on lui 
couperait les oreilles (A). Cela 


fut execute, et lui servit de beau- Fe 


coup lorsque les choses furent 
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ministre de Bäle semble dire qu'on le 
Sondamma aui ä dire end hors 
vieux monde, et itre transpoı 

dans quelque fle.de P’Amerique;mais 
il est plus raisonnable de eroire qu’il 
a entendu qu’on le condamna 4 pas- 
ich 





ser ses jours dans un cachot. 





portees & une rapture totale en- aurib 


tre le roi et le parlement. Il fut 
regardE comme un confesseur 
illustre de la bonne cause, qui 
portait sur soncorpsles fletrissu- 
res glorieuses dupur Evangile. II 
fat ’un desmembres de lacham- 
bre des communes, et fit parai- 
re beauconp d’animosite contre 
le parti royal: ndanmoins, ou 
par inconstance, ou pour quel- 
mecontentementparticulier; 
il se radoucit avec le temps, et 
N rmörita qu'on Pemprisonnät, I 
composa un petit livre dans,sa 
prison (B), oüt il representa for- 
tement aux parlementaires qu’ils 
ne deyaient point faire le proces 
au roi; et que l’armee , qui op- 
rimait la liberte du parlement, 
etait dis par les conseils des 
j&uites. H anait deja fait un Ir 
vre pour animer le parlement a 
exterminer par les lois penales 
tous les sectaires qui formaient 
Yindependantisme (C). Si ce 
qu'on Ini attribue touchant Fau- 
teur de l'incendie de Londres 
(D) est veritable,, c’etait un hom- 
me bien visionnaire. Il a com- 
pose une infinite de livres, ou 
ıl fait paraltre beaucoup de lec- 
tore (B} Il mouratle 24 d’octo- 
bre 1669, & l’äge de soixante et 
neuf ans (a). 
(@) Wite, in Diario Biograph. 
(A) La sentonoe des juges porta 
qu’on lui couperait les orrilles.) Un 








wei le rapporte tout entier. 


'on trouve a la veritd un An- 





» Laud, 
» Cor le meme 
» les cou, 

3 heurrean, dans I sur du palais 
” de ‚Westminster , nee juin de 
» Pan 1637, pour sa tragedie da Yio- 
» lement du Sabbat, et de l’etat des 
» evdques; et quiayant did condamnd 
» & cing mille livres sterling, aveo 
» un medecin nommd Bastwick, et 
» un curd de Londres nommd Bour- 
» ton, fut jet€ dans une prison gui 
» devait &tre perpetuelle. Mais les 


„5. Th. 
ist, 





D. & Verdi 
den 





ver 
Campan, tom. IY, pag. 36, remargue (Mi) 
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» troubles du royaume etant surre- 
» nus, il fut mis en liberte & la mort 
de Charles I. et m&me associdaux 
» membres du parlement (4). Il fit 
» depuis un nombre prodigieux de 
» livres, la plupart en langue vul- 
» gaire, et fut fait je des Archi- 
» vesde ur de Londres. Il mou- 
» rutily a enriron dix-huit ou dix- 
» neuf ans. » 

* (B) Ilcomposa un petit livre dans 
sa prison.) On le trouve dans le ro- 
‚cueil de diverses piöces, qu’un roya- 
Histe t imprimer l’an 1649, et qui a 
pour itre : Sylloge variorum 
tatuum , anglico quidem idiomate et 
ab auctoribus anglis conscriptorum, 
sed in linguam latinam translato- 
vum; quibus Caroli Magna Britan. 
Francie, et Hiberniez regis innocen- 
tia illustratur , et parrieidium injus- 
issimd et immanissim& in illum per- 





petratum, a pseudo-parlamenio et F 


exercitu luce clarius de- 

claratur. Accessit responsum per- 
necessarium ad declamationem seu 
‚provocationem M. Johannis Cooke. 
Auctore I. /. A. R. L’eoritde Guil- 
laume Pryun est intituld: Breve Me- 
mento ad prasens Non-Parlamenta- 
rium convenliculum, tangens ipsorum 
Prasenies intentiones et processus ad 
deponendum et supplicio afficiendum 
Carolum Stewardumlegitimum suum 
‚m ; per Guilielmum Prynnium , 
'rmigerum, membrum domis com- 
munium , et captivum sub exereitils 


tyrannide : qui, ut apparet, arma 
fert contra domos parlamenti , suos 
quondam Domi 





‚Aunc violenter capit et detinet capı 
va , durante ipsorum illegali licentid. 
Celui qui le traduisit en latin obser- 
ve quo c'est !’ouyrage d’une personne 
träs-peu attachee au roi (5). 

(©) A exterminer par les lois pena- 
les tous les seotaires qui formaient 
Vindependantisme.] 11 dedia ce livre 
ä la chambre des communes. J’en ai 
la version latine imprimde Pan 164g. 
L’auteur de cette version etait un mi- 
nistre suisso nomme Wolfgang Meyer. 


(OT arait di del 





£ de sa premüre prison 
mt, et amci? & la chambre de) co 





CS) Quäm injun, perfich 
ne nl in urktin de 
pi quamgum omnium minind regi obnorins 
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Voici le titre de lourrage: Guilhelmi 
Prynn Angli, Armigeri aule Lin- 
colniensis, FuleimentumGladü Chris- 
tianorum Regum , Principum et Ma- 
istratuum : quo ipsorum Heereticos , 
'dololatras ‚ Schismaticos , Sectarum 
Authores ‚et Blasphemos, pro crimi- 
'nisgravitate puniendi authoritas,, jus 
ac potestas testimonüs Peteris ac No- 
vi Testamenti, edictis etprazichristia- 
norum ‚Imperztorum , Regum, Sta- 
tuum ei Magistratuum, sanctionibus 
item et statutis Regni Anglie : con- 
sonsu denique oplimorum lam veteris, 
quam recentioris Ecclesie Doctorum, 
et Politicorum, contra hodiernos Ec- 
clesi@ Anglicanz turbatores, vete- 
rum Donatistarum , et Monasterien- 
sium ‚Anabapi tarum amulos, 
dissim& vindieatur. Tout ce qui se 
peut dire en favenr du droit du glai- 
ve, contre les erreurs , se trouve lä ; 
ons ‚ les autoritds ‚ P’usage, la 
ion des doctcurs, ceile des con- 
fessions de foi. Le pdre de Sainte-Mar- 
the, beaddictin francais, s’est fort 
servi de celivre pourjnstifierle droit 
de la suppression de P’Edit de Nantes. 
Voyez sa Reponse aux plaintes des 
prötestans, ou Pextrait que M. Cou- 
sin en donne (6). Des Y’an 1643 Pryan 
wopposa avec beaucoup de vigucur 
aux independans, qui s'imagioaient 
que Tabolition de l’piscopat serait 
inutile, ou möme prejudiciable 
apres cela Fon derait &tre soumis 
uvernement synodal des paritains. 
'oici ce que Vossius derivit d Grotius 
au mois de septembre 1683. Unum 
est in quo non satis conveniat illis , 
qui se episcopis opponunt. Mului om- 
nem regend ecelesia potestatem pe- 
nes presbyterale collegium esse vo- 
lunt. Alü verd aiunt hoc jugum gra- 
vius episcopali. (uare contendunt „ 
singulis id oommitiendum ecolesiastis, 
ut secundum Dei verbum, populum 
doceant, ei gubernent. Atque sic ab 
episcopalibus et preshyteralibus ( si- 
ut vocant) distincti , independentes 
muncupantur. Pimius (9), cajus mu- 
(6) Dans le Journal des Savans, du 5 d’amil 
1688. Yoyes aussi (Histoire des Ouvrages des 
Savans , mois de mars 1668, pag. 384. 
doute une faute d’impression : 
RAY 
Pr erare ir eatoder atr 


‚wer, Thestremito, pour Mestresstie, C’Aait 
festresat, ministre de Paris. 
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‚gms adeö in parlamento est authori- 
las , prioris esse sontentie dicitur, 
ed’multi häc parte ei adversantur, 
qui ceterd convenire videntur. Est- 
que plurimorum id judieium, utcun- 
que infractd omni regis potestate , et 
bolito episcopatu, geminum agerent 
tri ‚ 605 inter sese mox con- 
missum iri ; quia mulüi non & presby- 
ter potostate minüs, yeim episcopo- 
rum abhorreant (8). Voilä une mar- 
que da penchant des hommes vers 
les extremites. Une partie des adver- 
saires de }’6piscopat voulait abolir les 
classes, les colloques, les syuodes 
presbyleriens, et pretendait que ce 
joug &tait plus insupportable que ce- 
Tai de 1a hierarchie: Pryan #op 
fortement ä ces gens-lä , et,sil en eüt. 
td era, on les et punis corporelle- 
ment. Voyezson Fulcimentum gladü. 
(D) Ce qu'on lui attribue touchant 
Fauteur de l’incendie de Tondres.] Si 
ce que je vais dire n’avait pas et im- 
prime, je ne le rapporterais poii 
« Cette peusee....... me fait souvenir 
» de Vextraragance de Guillaume 
» Prinn, anglais...... Ce fou soutenait 
» & un gentilhomme de mes amis qui 
» me !’a redit, que c’etait le pape 
» Alexandre VII, qui avait mis le feu 
» 4 Londres m 1666, ei il dtait 
» passe en Angleterre deguise en 
» charbonnier & » 5 
(E) Jl a composd une infinitd de 
livres, ois il fait paraltre beaucoup do 
lecture. ] Voici ce qu’on trouve dans 
le Diarium da sieur Witte (10) : 
Goır. Paruns, Anglus, Swainswica- 
Somersetensis, Collegü Orielensis 
Oxonie Commensalis, Artium Bac- 
calaureı Libri quos varü admo- 
düm, Theologiei nimirum , Historici, 
‚Politiei , et Polemici argumenli con- 
scripsit ad 170, adversaria potiüs 
quäm. opera muncupari merentur , 
(11) ipsum pens Tostatum 
videtur... a se con- 
scriptos moriens Hospitio Lincolnien- 
si quod Londini est, legavit , qui vo- 
Aumeinibus xxxvı1. in-fol. et 4. conti- 


SD yeienn rinola COCCLAU,pag. m. 4, 


Pr Le Grand, Histire da Divorce de Hesri 
YIÜR, vi d’Angleterre; pag. 82 de la nite de la 
Hr. part. 


Ku) Ad acc. > 
(us) Yoils un adeb qui ni 


ne „car les eures 
semblent pas a des hävensaria. 




















une bon- 
fontat ne rer- 
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‚nentur *. Rapportons quelques paro- 
ies de Schodckius, qui are: 
1e l’on a donnd & Prynn la louange 
"avoir lu beaucoup, et qui le feront 
connaltre pour un Buritain rigide, 
[ui ne pouvait pas m&me souffrir que 
Yon büt ä la sante les uns des autres, 
(12) Is est qui augusto elogio ab eo- 
dem ( D. Voetio) condecoratur in di: 
put. de Ebrietate, et quidem secu; 
düm hanc formulanı : Diffuse orud; 
tionis Jurisconsultus Gull. Prynn 
(13) cüm generis nobilitate, tum rard 
pietate conspicuas, in Tract. Angli. 
co, advorsüs salutes conscripto. Zi- 
ber hic Prynni (de quo viro ante.ali- 
ot annos tam amplus rumor per 
rritanniam et Belgium fuit ) si res- 
Pondeat ejusdem Tractawui de, Spec- 
taculis (nam huno solum vidi) , dixe- 
rim, diffusam eruditionem Authori 
(licet hie ipse aD. Foetio ostentetur 
ut mobilis) respöndere scopis dissolu- 
tis ‚ atque servire confirmando dito 
vulgato, quöd eam sölam vim fortem 
esse agnoscit, qua fuerit unita. Fue- 
ritne verö Prynnius pius solus Deus 
novif , quum D. Voetius quando fg- 
vet, nimis quäm liberalis sit in titulo 
illo concedendo. Cert2 , hoc non pos- 
sum cognoscere ex ejusdem libro de 
Spectaculis, nisi pariter Pharisai 
pü fuerint agnoscendi , eo , quöd cu- 
minum et anethum decimarent. 









1 
dansle Suppliment quil a donnd 
io des ouvıae 


(12) Martin Schoockias, Exercitat.. variaram 
pas. 303 , edit. 1683, in-f. 

(13) L’ädution de oette Dispute de Ebrietate done 
; lau 17% 


mesers, c'est oelle de 






it. scerars pag. 503); rare 1zulome 
Dilusn lecuanis Jarweonsult, Gal. Prynus 
Araciata, elc. 


PRIOLO (Bensanın), en latin 
Priolus, auteur d’une histoirg 
de France depuis ‘la ınort de 
Louis XIII jusques a Yannedc 
1664 ‚naq: Saint-Jean d’Aın 

lille 1". de janvier 1602. Il 

lescendait des Priuli, ou Prio- 
li, maison illustre 'qui a don- 
ne quelques doges & la republi- 
que de Venise (A). Il n’etait äge 
que de quinze ans , lorsqufil 
perdit son pere et samere, ct 





326 
oela sans doute augmenta les 
dificultes qu'il eut & combattre 
dans le cours de ses &tudes, et 
qui ne ralentirent point l’arden- 
te ion qu’il eut de devenir 
docte. Ce fat une avidite si ex- 
cessive, qu’il donnait souvent 
& la lecture sans interruption les 
jours et les nuits (a). Il etudia 
remierement & Orthez, puis & 
Montauban, et ensuite a Leyde. 
Il profita des legons de Heinsius 
et de Vossins, dans cette der- 
niere ville, et, par une appli- 
cation de trois annees, il serem- 
lit de la connaissance de tous 
les historiens , et de tous les poe- 
tes et latins. L’envie de 
voir et de consulter Grotius fut 
cause qu’il fit un voyage AParis, 
apres quoi il s’en alla a Padoue , 
attir€ par la haute reputation de 
Cremonin et de Licetus, sous 
lesquels il apprit a fond les sen- 
timens d’Aristote et ceux des 
autres philosophes de !’antiqui- 
si 2, retourne sa France » Fe 
il repassa en Italie pour s’y faire 
reconnaltre rent \ögitime de 
la maison Prioli (B). Il s’atta- 
cha au duc de Rohan (C), qui 
&tait alors au service des Veni- 
"tiens , et ilse mit si avant dans 
ses bonnes grios me ce duc 
n’eut point fe confident plus in- 
time de tous ses secrets que lui 
‚dant tout le reste de sa vie. 
Penvoya deux fois en Espagne 
ur des negociations importan- 
tes, etlui laıssa le soin de toutes 


sortes de details, pendant qu’il inter 


commandait les troupes de Fran- 
ce dans la Valteline, et an pays 


Tanta fuls in illo discndi 
re tt ende 
quid voluminum edidt Romana aut 
Aetmstas. Johannes Rhodius, de Vitä Bonja- 
mini Prieli, pag. 3. 
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des Grisons. M. Priolo se trouva 
dans tous les combats, et y paya 
de sa inne et A piedetä che 
val (b). Incertain de sa destinee 
apres la mort de ce duc, il se 
retira a Geneye , mari depuis 
trois mois a Elisabeth Michaeli , 
d’une tres-noble famille (c). Il 
acheta une terre ä Saconngt pro- 
che de Geneve, et s’y reposa des 
fatigues et des agitations de sa 
vie precedente. Le duc de Lon- 

eville le tira de cerepos quand 
al fut nomme plenipotentiaire de 
France pour la paix de Munster, 
car ayant souhait€ de I’y mener 
commeune personnedont’esprit 
etlesconseils Iuiseraitd’ungrand 
usage , cela fit resoudre M. Prio- 
lo äquitter Geneve, et ä s’eta- 
blir & Paris (D). Il s’arräta six 
mois a Lyon, et y confera sou- 
vent sur la controverse avec le 
cardinal Frangois Barberin. L’ef- 
fet de ces conferences fut que 
lui, sa femme, ses enfans et ses 
domestiques , abjurerent la reli- 
gion protestante, et communie- 
rent dela main de ce cardinal ı 
la m&me heure. Il ne godtapas a 
Paris une longue trangnillite ; 
car la guerre civile ne tarda gue- 
re & comınencer, et il s’engagea 
dans la faction des meconteus, 
et ce fut la ruine de sa fortune 
(d). Voilä ce que je tire d’un 
€crit latin compose par Jean 


(6) In Rhastid et Tellind valle, cam Gal- 
licis armis, 





‚Vita Benj. Pr. , Pag. 
(©) Cum ante trimestre rorem 4 


rincibus 
Reip, et Michels patriis Venetis , und 
pen Toren Rhodan, de 
Ting de Rhode 45 Vi Beojamini 


-PRIOLO. 


Rhodius, et imprimeä Padoue, 
Yan 166a. Les particularites qui 
suivent viennentd’ailleurs. Aveu- 
le da brillant de Monsieur le 
Brince dont ilavait pris le parti, 
il ne voulut point repondre aux 
bontes dont la reine mere le 
comblait, ni preter Poreille aux 
grandes promesses du cardinal 
lazarin. De lä sortit son mal- 
beur : il fallut qu’il se retirät 
en Flandres ; son bien fut cone 
fisque , sa famille fut exilee. 
Etant rentre dans les bonnes 
gräces de son souverain, il ne 
songea plus qu’a vivre en homme 
rive, et dans la culture des 
lettres, et As’appuyer sur les de- 
bris de la tempete qu'il venait 
d’essuyer. Ce fut dans ce geure 
de vie, et pour dissiper ses cha- 
grins, qu’il composa (E), avec 
une liberi€ fort eloignee de la 
flatterie,, une histoire (F) quia 
eie imprimee lusieurs fois, et 
dont l’edition de Leipsic, 1686, 
est la meilleure de toutes (G). 
On le fit rentrer dans la carriere 
des negociations car en 1667, 
ilfut charge d’aller a Venisepour 
uneaffaire secrete. C’est ce qu’on 
a su par la letire de creance qui 
fat trouvee parmi ses papiers, 
et que M. de Lionne lui avait 
expedie. II n’acheva point ce 
; lP’apoplexie dont il mou- 
‚yon !’en empecha. J’avais 
avance sur un oui-direqulil etait 
mort & ’höpital, mais je corrige 
cette fausseld dans cette seconde 
edition , et je puis protester sin- 
cerement que je n’avais debite 
cela que selon !’esprit de ceux qui 
me l’avaient dit ä Geneve; gens 
que j’avais lien de croire bien 
informes, et qui ayant dg l’esti- 
ıne pour cet auteur n’alleguerent 
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cette particularit€ que ‚comme 
un exemple du malheur des gens 
de lettres. Ce fut pour le plain- 
dre et pour accuser les caprices 
et les injustices du temps, qu’ils 
alleguerent cela a propos du li- 
vre de Pierius Valerianus , de 
Infelicitate Litteratorum , dont 
Teelqu'un de la compagnie avait 
fait mention. J’eflace aussi le 
passage du Sorberiana que j’a- 
vais rapporte : j’aiconnu par de 
bonnes instructions que Sorbiere 
s’est trompe growitrement ; on 
n’a qu’ä voir les remarques 
jindique (e). Je l’eusse refute 
des la premiere edition (f), si 
j'avais eu sur cela les connaissan- 
ces necessaires. M. Priolo laissa 
sept enfans, qui perdirent parsa 
mort les pensions dont il jouis- 
sait; mais son nom les a soute- 
nus, et ilsle soutiennent & leur 
tour, et se trouvent depuis long- 
temps tres-bien etablis (H). Te 
ne sais si !’on fera voir le jour 
aux livres qu’il se proposait de 
publier ( D.-Cest dommagequ'ils 
m’aient pas ete imprimes. Je 
rapporterai quelques-unes de ses 
maximes (K) , et je marquerai le 
jugement qu’il faisait de Ciceron 
ei de Tite-Live, et des autıss 
plus celebres ecrivaias de Pan- 
cienne Rome (L). 








(e) Savoir las remarques (A) et (B) de cet 
article, 


(S) Foyes la remarque (B) vers la fin. 


(A) Il descendait des Priuli ou 
Prioli, maison illustre qui a donne 
melques doges & la republique de 
Venlse.| Ansoınz Paroig, nereu de 
Lavnent et de Jinome Parorı , fre- 
res, et sucoessivement doges de Ve- 
nise,, vint fort jeune en France sous 
le regne de Henri ]I , avec un ambas- 
sadeur de la famille Lauredano, son 
oncle maternel. Il devint amoureux 
de la Gille d’un gentilhorame de Sain- 
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tonge qui etait d Paris pour un pro- 
oda de eonsdquence. 1 Fäpouss, et 
Yayant mende 4 Venise, ilsfurent lous 
deux si mal regus de la republique 
et de la parent, qu’on ne songea 

w& faire casser leur mariage. On 
‚Vet fait oasser effectivement selon 
les lois, si Pambassadeur qui repre- 
sentait en France le corps de la repu- 
blique n’eüt pas Sign le contrat de 
mariage, de quoi il fut censurd par 
un decrdt de l’an 1554, et on pro- 
nonga qu’Antoine et sa posteı ie 
raient exclus de tontes les charges du 
senat. Ce mauvais succds le porta & 
quitter Venise, et s’stant assurd de 
ses effets ‚ il revint en France, et fut 
wstablir dans la province de sa fem- 
me, ä Saint-Jean d’Angeli. Il sortit 
beauooup d’enfans de son mariage , 
Patod desquels,, nomme Marc, fut 
pere de Juten,, et celui-ci de Bessa- 
sır ‚qui est le sujet de cet article. 
Julien se ruina par ses quatre ma- 
riages, et par les depenses qu'il fit ä 
la guerre,, &tant premier offcier du 
regiment de la Force. Benjamin dtait 
sorti du quatrieme mariage. ll a mar- 
que le nom de son päre au bas de la 
taille-douce quil fit graver par le 
odläbre Pitau , et qui fat mise au-de- 
aut de son Histoire de France, et 
ei se vend encore aujourd’hui chez 

imagers. La souscription_porte 
‚Benjaminus Priolus Santo. Juliani 
F. Eques Venstus, Rerum Gallica- 
rum Seriptor flörentissimus. Ceci fait 
voir les faussetds de Sorbiere Al’egard 
du päre de Benjamin Priolo. 

Cette famille sangmenta conside- 
rablement , et fat naturalisde sous 
Gbarles IX, comme une noblesse 
dtrangdre, et embrassa entierement 
sous Heuri IV la religion reformee : 
elle a donne m&me plusieurs minis- 
tres de renom (1). Elle fut sollicitde 
per une lettre (2) du doge Leonard 

'onato de retourner 4 Venise, et se 
soucia fort peu de le faire, se trou- 
vant bien &tablie en France. Elle ne 
s’embarrassa plus de Venise, mais on 
peut prouver quelle a toujours pre- 
tendus en &tre venue; on le peut, 

lis-je, prouver par un passage du 
lie de? Recherd ies de la noblesse , 
imprime & Montauban en 1616. L’au- 


() Un neveu de Benjamin a &if ministre de 
; Niere. 
(9) Düsde du 15 d’avril 1608. 
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dograp) 


sont titrds en gran 
sous le rege d’Henri III; mais que 
C’est une moblesse ancienne qui a eu 
volonte de descendre des Venitiens 
par la ressemblance de son nom aveo 
Celui de la famille des nobles Prioli, 
qui ont donnd deux princes. Ce pas“ 
sage, quoigufil eontienne une fausse- 
%, relute invineiblement le Sorbe- 
ana. La faussete dont je parle paratt 
manifestement par le succts qu’eu- 
rent les soins de Benjamin Priolo de 
rouver son extraction des Prioli de 
Venise. Le Memoire genealogique 
qu'il presenta ayant dtd examine, la 
republique prononga pour Verpädi- 
tion d’une patente quil regut de 
Grimani , ambassadeur en?France 
Yan 1680, aveo une chafne et une 
medaille d’or de trois cents pistoles. 
Le senat,, par cette patente, le recon- 
matt pour noble chevalier venitien. 
Les armes de la maison Prioli sonten 
blason joignant au socau, et autour, 
Non data, non concessa , sed adnata, 
enatıls decreto, Le titre est aussi la- 
tin ‚ le reste en italien. M. Priolo re- 
gut en ce m&mc temps une lettre de 
Conjouissance de Laurent Prioli, pro- 
Yedltenr de mer, qui dtait alors chef 
de la famille. 

TI est & remarquer que la republi- 
qne de Venise cat le ieu du monde 
ol les batards des nobles soient plas 
rejetds ot moins raconauı. Lars pt- 
res möwmes les meconnaissent et lea 
abandonnent ; car ce n'est pas la cou- 
tume des nobles Venitiens d’avoir 
amours d’attache; ils #adressent aux 
oourtisanes, et ils #associent pour 
en entretenir une. C'est ur u- 
tion qui les preserro de la jalonsie. 
Mais si cocommeroe produit quelque 
enfant, ils le renonoent tous, personne 
ne daigne se Vapproprier (4). 

Je de bonne 
un. me iernla Bedeu on Pr 

(u Mais U faut seroirque- 

Ba a mm la I paparı da [a Fran zit 

Teen Are Brill zo ri Prise, 

Pr me'powsent guire Fasjetar 
"exactitgde, il n'est ei we le rar 

Va Ran ae fun 96 
(4) Tird d’un Mimoire manıerit. 

















quelques minin 
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(B) II repassa en Italie pour #' 
faire reconnalıre parent lgitime 
"a maison Priolk Cest. aitsi que je 

phrase cos aroles Iatines de 
Sean Rhodias, in Jraliam reversuscst, 
querendis apud eneios originis sum 
‚Primordiis (0). On ajoute que le senat 
de Venise fit un accueil tres-favora- 
ble & Benjamin Priolo, et le regut 
chevalier, mais sans Vadmeltre aux 
prfpmtive de sa maison, les lois de 
a röpubligue ne 16 souffrant pas , & 
cause qu'il descendait d’an Antoine 
Prioli qui arait &pousd hors de Veni- 
se une @trangäre. Blande acceptus & 
senatu , factus eques, sed exclusus 
generis juli prerogativd, quoniam 
Antonius Priolus ejus avus paternus, 
qui Princeps fuit Reipublica Vene- 
orum, non potuit legitimum matrimo- 
nium extra urbem et cum exterd con- 
traxisse salvis patrie legibus (6). Cet 
auteur a tort de dire qu’Äntoine 








Prioli fat doge, et il devait le nom- 
mer non pas aieul mais bisaieul de 
Benjamin. Il se trompe aussi ä Pegard 

la temps; la patente du senat, qui 


geil ditsen ininant 
. Priolo „’tait fait 


Voici deux passa; jai peuvent 
donner du poißs aus chases'que ji 
exposdes dans la remarquepı 
te. M. Priolo parlant de la ville de 
SaintJean d’Angeli fait cette petite 
digression. Ibi mea infantia vagüt, 
‚hlo aerem primium hausi. Has terra „ 
mihi atavis Venetis , üisque illustri- 
bus , nescio quo casu „primum tacta. 
}i decora mea gentis a me intermissa 
sunt , forsan nepotibus instaurabun- 
tur ;et'Sant.-. ium olim me alum- 
no gaudebit (8). Vous voyez qu'il se 
lorifio publiquement de la noblesse 
son extraction venitienne. I] le 
fait aussi dans l’epttre dedicatoire de 
son ouvrage ä la republique de Ve- 
nise. O patria ! dit-il, 6 vasti pelagi 


9 Jenna Rhodias, de Vit. Benjamin; Prio- 











4% 
(8) Priolus , de Rebas Gallici, Lid. 77, num. 
3, pag. m. 283, 
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dominatrix ! agnosco tyum oivem „ 
vel solo nomine Prioli tibi dilectum. 

Au reste, je supplie ici mes lec- 
teurs de bien prendre garde d ce que 
je m’en vais dire. Il ya une dille- 
rence tr&s-notable entre les autres 
dictionnaires historiques et celui-ci. 
Je ne me contente pas, comme l’on 
fait dansces dictionnaires-ki, de mar- 
quer la vie des gens; je ra- 
masse, autant que le peu de livres 

ie j’ai peut me le permettre, les 
fit les pins singuliere, les plus per- 
sonnels, les jugemens que l’on a por- 
tds de ceux dont je „et les fau- 
tes que l’on a commises sur leur su- 
jet. Vexamine, je discute, je proure, 
e "öfute ulon Voccasion. Mais quand 
je n’ai ‚uves pour refuter 
Tine faubete, ie Contraint de la 
laisser sans ra itation, et mon silen- 
ce 4 cet dgard-lä n’est point un sigue 
gae je me rende garant des faits quo 
jJallägue. C’est d ceux dont je rappor- 
16 los paroles, et.dont je cite Iesow. 
wrages, ä repondre de ce qu’ils ont 
arades. Il me doit sufire de refuter 

















Pon nesaurait me faire un pl 
plaisir que de me communiquer les 
Preuves et les dclaircissemens neces- 
taires, pour rectifier les erreurs (9) 
d’autrul inserdes dans cet ouvrage 
sur la foi de leurs auteurs, On me 
trouvera toujours prät & faire agrea- 
blementyce que la Justice et la verit 
demandent. Je puis parler lä-dessus 
positivement : je me suis sond6, et 
ai des preuves d’experience et de 
tentiment. ai par exemple et6 träs- 
as d’avnir en main de quoi convain- 
cre, ou d’imposture , ou d’illusion 
Yauteur du Sorberiaua, au sujet du 
pre de Benjamin Priolo, etc. ai 
une autre observation d’ pro] 
Un mensonge desavantageuz 4 une 
famille honorable serait meprise, s'il 
ne paraissait que dans quelque piece 
fugitive qui passe comme un echir ; 
i insere dans un 
‚gros volume, et principalement dans 
Cette espece d’in-folio que l’on nom- 
(9) Ceei doit aussi sentendre des erreurs qui 
‚peuvent venir de moi. 
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me diotionnaires , il devient plus 
chagrinant. Car cette sorte d’oavra- 
es abregent si fort par leur ordre 
Phabetique les ‚hes des 
rieuz , qu'on les vent avoir dans 
ites bibli heuer ussi-bien que 
ns les gra‘ möme qu'ils ne 
sont pas bons. Il ya done lien de 
orai [ue ce quils contiennent ne 
se re irtout, et ne dure 4 
Perpdiuitd. Mais il faut se sourenir. 
pour le moins, quant d mon ouvrage, 
que les temoins d’une ne ı6 
maltiplient pas sous pretexte que je 
rapporte simplement ce qu'un autte 
adit. Si je le Fapportaia sans citer 
Personne , je m’erigerais en nouveau 
Emoin; mals citanf comme je fa lca 
propres termes des auteurs dont je 
metslesnoms en nale ‚ tout se reduit 
& Pautorite de ces gens-lä. Une pidoo 
fagitive, un livret termine en ana, 
un ramas de plusieurs recueils iadi- 
jestes trouvds dans le cabinet de Sor- 
iere, et contenant des discours va- 
gues de conversation, ne deviennent 
Point un ecrit de poids sous pretexte 
u’on les cite dans un gros volume. 
Üs continuent d’ätre taut ce quils 
&taient auparavant, et rien davauta- 

;e. Et notes qu'il n’y a point de ma- 
tiere sur quoi les discours de conver- 
sation soient plus trompeurs, que sur 
Vorigine des familles. Car des que 

juelqu’un s’dldve , V’envie de ses voi- 
sins d’un cöte, ou leur flatterie de 
Vautre, forge bientöt ou des fables 
desobligeantes, ou des fables obli- 

‚eantes, qui courent de bouche en 

ıche, mais avec cette difiörence 
que les 'mensonges satirigugs se rd- 
pandent plus, et sont plutöt crus, 
‚que les mensonges flatteurs. 

(C) Il s’attacha au due de Rohan.] 
L’expression de Jean Rhodius, incidit 
ilie in infelicem Rohanii ducem (10), 
doit ötre rectifide. Elle semble signi- 
fier que le hasard donna lieu aux 

remieres liaisons de ce duc avec 

. Priolo. La verite est que la famille 
de celui-ci avait dt& attachde aux in- 
ter&ts de la maison de Rohan, et qu’il 
€tait filleul du duc de Soubise, 
du duc de Rohan. Et notez qu'il 
n’entra point chez ce duc en qualit& 
de medecin, et qu'il n’y fut point 














(ie) Jobannes Rhodius, de Vitä Benjamini 
Priel , pag- 4. 
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ensuite sous la qualite de socrdtaire 
(11) comme on assure dans le Sor- 
beriana. ai appris qu'il n’eut jamais 
@’autre qualite dans ce lä que 
@’ätre le tout de oe duc, et qu'il n’eut. 
jamais d’antre connaissanco de la me- 
decine que celle qu’on peut acqudrir 
par Petude generale de la philoso- 


Phie. 

(D) Cela fit resoudre M. Priolo a 
quitter Genäve, et a «etablir a Pa- 
ris.] Tous ceux qui liront ceci avec 
attention y trouveront du desordre, 
et seront mal satisfaits d’un rdcit oü 
il ya tantde vide, et si peu de liai- 
son. Ils sen pourraient prendreä moi 
“is Brad ar ie soin de marquer 

la faute ius, et d’y apporter 
da ‚jemöde: Cet auteur a fait voir ici 

il est ile de comı en 
Bon Iatin Pi istoireabregde d'un hom- 
me illustre, que d’empächer qu'il 
o’y ait de trop grands sauts,, outro] 
de lacunes FRA arration d’uneaf- 
faire. Quelle maniöre denarrerest-ce, 
quede direqu’un hommefut s’&tablir 
& Paris , parce que le duc.de Longue- 
ville le voulat mener ä Munster, et 











e de ne pas marquer sil accapta 
In proposihonsde scduc? Lonpanit 
lanus dux ad conventumMonasterien- 


sem cum summd 


testate de pace 
legatus iturus , eö 


'riolum invitavit, 


ejus operd et consilio usurus in tam 
arduo negotio. Hine illi decretum Ge- 
nevd relictd irrevocabileı 


‚m pedem Lu- 
es ram eriltem 








Priolo_partit de Gendve pour se ren- 
dre ä Munster selauı le desir de M.de 
Longuerille. II y demeuraenviron on 


an, et puis il den retouraa } Gend- 
we, d’od il passa en France pour #' 
tablir 4 Paris. II lia ä Munster u: 
itid trös-£troiteavec JenonceChigi, 
q 
re 








adte us le nom d’Alexan- 
van eorivit en latin une 





re lettre de felicitation dds qu’il sut 


qu’on Pavait fait pape, etil en regut 

une reponse fortdevote, aocompagade 
(11) Patin ia Ins done. Poyen ci-dessonsla 

tation (v7), 

j (12) Rhodiuz, de Vi Benjumini Prieli, pa6- 
5. u 
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de quelques medailles, eto. M le duc 
de L- erille fut si satiefait de 6 
services ‚ qu'il lui fiza une pension de 
1200 livres sur la principaufs de 
Neufchätel (13) , et ge peu detemps 
avant sa mortil lui donna une ordon- 
nance de donze cents &cus comme le 
dernier gage de son afection (14). 
(E) Ce fur... pour dissiper ses oha- 
en 
rance.] 11 s’est represente comme 
ao homme qui ayait eu a soutenir les 
perseeutions du la fortune, et il de- 
clare qu'il n’entreprit d’ecrire U’his- 
toire, que pour dissiper sa melanco- 
lie au milien des adversites qui Pac- 
cablaient. Inter mazimas erumnas 
natus est hic feetus, quem lincturus 
eram, si licuisset. Passim notabuntur 
vestigja minus alacris animi. Quid 
Tespohdeam „ non habeo. Humanz 
imbecillitatis ifßgens patrocinium ne- 
cessitas. Non fama, sed requies mihi 
quesita, fallendis innumeris tadiis ; 
famnavi in hanc arenam (15). 
'ous verrions sur cela un grand de- 
tail, si Yon imprimait sa vie compo- 
ste lui-m&me. C’est ’un des livres 
qu’l promettait au public, comme 
on le verra ci-dessous (16). 
„PH omposa aver une üibertefore 
‚nee do la, 





eloignde de la flatterie une histoire. ] 
Ce que j'en ai rapporte,dans Varticle 
de la marechale de Gutansant , sufit 





connaltre que Vauteur osait 


äfa 
pablier des choses qui pouvaient de- 


plaise "aux grands du monde. Apres il 


<e quiila conte de la duchesse de 
Longueyille, on doit ätre persuadd de 
sa hardiesse lä-dessus. Patin sc fonda 
sur des vraisemblances qui letrompe- 
rent lorsqu'il eorivit ceci : M. Prio- 
leau gr a autrefois ct secretaire de 
Jen M. de Bohan., a fa V’Histiro de 
‘France en latin ,„ depuis la mort du 
few roi, in gratiam Nazarini 
liore est intitule Conatus Histori. 
Y aura bien la-dedans de la flatierie; 
mais cela est de l’essence du sitcle au- 
quel Dieu nous a reserves (17). 

Le sieur Sorel u’en a pas juge dela 


(+3) Elle a dif payda jusques a la mort de ce 
prime. 


(10 Tird du Mimoire nudit, 
(15) Besjm. Prieles, Lecori , ad calcem 
Bimerim. 


(16) Dans La remargue (1). 
aa) Pat, leere CC, pag. 190 du 11%. tom: 
st datde du 14 de septembre 1660. 





sorte, mais 
traire (18). loigna si fort 
de la bassesse des Äatteries, qu’ayant 
obtenu le privilege du rot, il crut 
quayant gae de gin serrir poor] 
Pression de tout Pouvrage, il falla 
voir commentles premieres tätes s’ac- 
commoderaient de sa liberte. Il publia 
dose d’abord (19) un precis de son 
Histoire en un seullivre, ou il modera 
Ia hardiesse de sa plume; et cepen- 
dant quelques ministres y trouverent 
trop d’essor, et firent connattre qu’ils 
W’opposeraient ä limpression, ä moins 
ne Pouvrage net dte tronque par 
‚s examinateurs qu’ils choisiraient, 
M. Priolo fit ses remontrances au roi 
i lui permit de les faire imprimer 
Charleville (20). Cela fut execute 
Pan 1665 , et ledebit de P’ouvrage fut 
germis en France publiquement (an. 
te edition est in-4P. 
titulde: Conatus Histo) 
jamini Prioli ab exceisu 
XIU de Rebus Gallicis Historiarum 
libri XII. Elle a ete contrefaite trois 
fois dans les pays trangers, unefoi 
& Utrecht (3a)3 et deux foisä Leips 
Je ne dois pas omettre que cet ou 
vrage de M. Priolo setrouve citd dans 
ia vie.du cardinal Mazarin par M. 
Auberi, et dans la vie du prince de 
Conde, et dans quelquesautres livres. 
or que w’il eüt dIE compose 






























Je sui 





legoßt moderne, ne depuis 
la mort de l'auteur ; car il est tout 
plein de ces caracteres, et decespor- 
traits, qui sont ä present si d la mo- 
de: les phrases de Tacite en fournis- 
sent ie toutes les couleurs, et 
semblents’ätre placdes d’elles-memes. 
Je ne dis rien de plusieurs intrigues 
cachees que Pauteur expose, et qu'il 
connaissait d’original. Il paraft par 
les ouvrages du comte Galeazzo Gual- 
do Priorato, et par les me&moires par- 
tionliers de la regence qu'il fut em- 
ployd ä des negociations, 


othöque Frangaise de Sorel , 
. 368,367 „ edition de Paris , 1 

(04) Bari, ches Cramoisi, Van 1662. 

(20) Fülle qui appartient au due de Mantour, 
egui cut side sur In Meure, entre Sedan ıt 


(21) De Mämsire nude 
(a2) Z’an 1669, inın. 
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bB, On P4 trouveaussi une traduction 
tine, de 
wage dans le journal des (25). 
M. Gallois prit un tour si ingenieux 
pr, dire ce qu'il en pensait, que 
'auteuravaitraison d’ätre mecontent, 
et n’avaitnul bon pretextedese plain- 
dre ; tant il est vrai qu’ilya des rail- 
lerics qui fächent, dont on n’oserait 
parattrefäche : oolles-lä sont bien in- 
<ommodes (26). Le traducteur latin 
m'a pas conservd partout la finesse de 
laraillerie : j’osem&me dire que non- 
seulement il a dnerve la derniere pe- 
riode, mais aussi qu'il Pa falsifiee. 
Mon lecteur en va juger. Voici les pa- 
roles du jouraaliste : si je ne metais 
point propose de m’abstenir de dire 
mon sentiment des livres dont il est 
parle dans ce journal, le style de 
cette Histoire serait peut-Eire la chose 
@ laquelle je trouverais le moins & ro- 
dire (a7). Comparezcelaavecce latin: 
dta ut nisi omninö prop: esset 
abstinere & librorum judicio , de qui- 
bus in his ephemerddibus nonnulle 
(28) solent proferri, diceretur fortasse, 
stylum hujus, Historia ejus esse gene- 
ris, in quo viz quieguam occurrat 
quod correctionem mereatur. Ce tra- 
lucteur sappose que M. Gallois a dit 
que le style de %. Priolo est d’une 
telle nature, qu’on.n’y trouve pres- 
que rien qui merite d’ötre corrige. H 
s'en faut bien qu’il n’ait] dit cela: sa 
‚pensde est que l’histoire dont il paı 
merite moins de censures quant au 
style, qu’& Fögard du reste. il eüt 
fall dono traduire, in stylo hujus 
histori@ pauciora quamin cateris om- 
nibus fortasse reprehenderem. Notons 
a) Ele ent in-8%,, et la seconde de cette 




















Publ. Syras. 

(7) Journal des Savanı du 2 forier 1066, p. 
{38} On ne sait ä quoi se rapporte cet adjectf, 
ee we sens qu’on ne ir 
ET ann gen bi Kante, ce ne pentire 


E Mara guelg 
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que P’auteur no »’stonna point de ce 
que P’arant-coureurde son ouvragede- 

jues esprits severes, et 
mämd aux devots; ıl prit cela pour 
une marque (lu merite de sa produc- 
tion : Pi tetriei et morost , dit-il 
(29), immö devoti. Tales me carpse- 
runt lecto primo meo Libro. Eorum 


ce qui fut dit de cet ou- lagello palientiam indulsi, boni ar- 


"gumentum talibus displicere. Il avoue 
qu'il n’a jamais &td au college, qu’il 
n’a jamais vu d’acad&mie (30). Pour- 
quoi donc, demandera-t-on, recon- 
natt-il dans son epitre dedicatoire au 
doge et au senat de Venise, qu'il est 
redevable de ses meilleures instruc- 
tions ä V’academie de Padoue ? Ja 
vestra Antanorea altriz mei, dulcis 
artium parens..... me suis preceplis 
imbuit... hac me docuit & celsdmentis 
arce Jespicere errantes, et es veris 
causis scıre „ sub quastis tenebris ja- 
ceret mortaliumdies. Je reponds qu'il 
ne se contredit pas ; son sens est qu’il 
a appris de lui-meime tout son latin , 
sans laide d’aucune ecole ; mais pour 
les sciences il ne pretend point cela ; 
il reconnatt que les professeurs de 
Padoue ont Pr sea maltres. 

La contradiction paratt plus reelle 
entre lui et Rhodius : on peut ndan- 
‚moinsles concilier, supposant (31) que 
Priolo fut bien envoyeäOrthez, etä 
Montauban, pour Fire ses classes , 
mais qu'il ne voulut jamais s’assujet- 
tir aux rögles de ses regens, et qu'il 
apprit le latin par d’autres routes. 

(H) ZI laissa sept enfans qui Perdi- 
rent... les pensions dont il jouissait 
et qui se trouvent.. tr&s-bien tablis.) 
Le cardinal Mazarin lui avait, laiss& 
Par son testament (33) unepension de 
quinze cons lirres affectde sur le legs 
universel du duc Mazarin ; et le roi, 
Iui accordant le privilege de son His- 
toire en ı661 , lui donna une pension 
de deux mille francs. L’dtat de la 
France de ce temps-lä en fait foi dla 
liste des gens de lettres. Si sa famille 
perdit aveo lui ce revenu glorieux, 
elle trouva d’autres ressources. La 
cour en prit soin. L’atne des deux fils 
„{9) Dane son wis an leur, a la fin du 

irre: 

(0) Ei null scholas nee asademias ungeäm 
'nemo tamen me temert debet arbitrari nisi latin: 
kermonis ben? peritas. Ihidend» 

(@1) On m’a assurd que la chose se passa ainsı. 

Ba) Cost une pilee imprüne, 
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fat place dans les finances parM. Col- 
ber, ets’y est fort avancf Le cadet, 
‘ n’ayant pasencore vingt ans, fut regu 
aux gardes du corps. I] est aujour- 
d’hut exempt de In premiere compa- 
ie (33). Des cing flles il y en atrois 
Se Teligteusen les deux autres tien- 
ment le premier rang präs de deux 
duchesses des plus considerables de la 
cour. L’atnde des religieuses a dt6 
‚rieure au monastöre royal de Chail- 
Br, et fut nommee | 2 ie vol, Tan 
L ı r aller etablir la rögle qui 
PR sjour@hai parmi RX dames 
de la maison royale jut-Cyr pro- 
She de Versailles. Eileen ost ia fonda- 
trice spirituelle (34). . 

(d) Jene sais si Fon fera voir lejour 
auz livres qu'il se proposait de pu- 
bier. ] Voici ce qu£ porteladeraläre 
Page de son Histoire : Opera Benja- 
miri Prioli brevi edenda ı Vitanda 
in viıd , seu de stuluitid human gen- 
ts, üb. 19°; Quastionum natura- 
lium, seu de re plantarid veterum et 
recentiorum ‚LB. III ; Opus Emunc- 
tum, triginta annorum meditatio , 
quod jam celebratur sub apertiori 
titulo , et falsö nonnulli sibi aserip- 
serunt ; devitd et Gestis Henrici Ro- 
hannü Ducis; de Pitd, et Moribus 
C.esaris Cremonini ; Vita Benjamini 
Prioli; Judicium de Scripioribus 

reis et latinis; Epistolarum Seni- 
ium ad maximos Europe proceres 
Centuria singularis. 

Il y a beaucoup d’apparence qu’on 
ubllera la vie % ce auteur dlatöte 
"un ouyrage dresse (35) sur les maxi- 

mes qui ont &td trouvdes parmi ses 
Papiers, et qui forment une image 
naturelle du cur de l'homme selon 
les divers evenemens de la vie. 

(K) Je rapporterai quelgues-unes 
Pr ses mazimeı.] a disait- 
il, ne possde que trois choses: 14- 
me, le corps et les biens. Elles sont 
perpftwellement ei 'es ä trois sor- 
tes d’embuscader ; l’dme ä celles des 
tlıeologiens, le corpsä celles des md- 
decins, et les biens ä celles des avo- 
catsetdesprocureurs. Voici comment 
Rhodius exprime cela : Cm ıribus 
Luntim homo constet , animd , corpo- 
re, et bonis : tres insidiatores üllis per- 


33) On derit ceei en avril vyor. 
(34) Tird du sudit Mämoire. 
(65) Par monsieur son fs. 
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Petudimminere: adulterinos theologos 
anime per laqueos conscientie in- 
jectos, nihil ad bonos mores , et soli- 
dam pietatem : medicos corpori ‚per 
Ppharmaca noria, cum rusticatio, 
diata, et mens hilaris, sola morbis 
opitulentur: bonis rabulas forenses , 
‚per litium articulos et formulas , cum 
‚per arbitros idoneos amputande sint 
radices, orescentibus sine fine fami- 
liarum malis (36). Un homine sage ne 
doit point aller fort vite, eil veut 
reussir d la conr : la patience, le ju- 
gement et la soumission, somt le» 
seuls moyens d’obtenir les choses. Il 
ne‘ faut se rendre trop familier d qui 
que ce soit,, c’est-ä-dire qu’il ne faut 
reveler que ce qu’on veut rendre pu- 
bie ; car qu’y «-t-il de plus absurde 
que de pretendre que l’on vous sera 
plus fidele que vous ne l’avez ei£ A 
vous-meme &% ?Il faut surtout qu’ä 
la cour on se donne gande des pieges 
du sexe. Cavendum prsertim in au- 
14 a fallacibus feminarum vinclis : 
Omnes mugaces ‚esse , infidas , et ju- 
dieüi modicas , nunqulm eoden, tenore 
mentis etanimi (38). L’impudicite est 
le comble de tous les maux ; elle 
blesse P’&me , le'corps, la reputation, 
et, ce qui touche le plus les gensde- 
bauches, elle fait breche ä la bourse. 
Cest une folie que de se marier ; Von 
excepte ceux qui ont une obligation 
rticuliere de prevenir Pestinction 
'une famille: 4 peine est-on sufl- 
sant ä seconduire soi-m&me,, etl’on 
se charge de la conduite de ce quiest. 
le plus malaise 4 gouverner. Rhodius 
exprime tout ceci beaucoup mieux 

jue moi. Scortationem ulimum ma- 

rum , indecoram , noxiam , probro- 
sam ; animum ‚ corpus, famam, et, 
quod magis dissolutum hominem af 
eit,erumenam ledentem. Quzcungue 
uni venditat sui_corporis Jura , cı 
bet sine discrimine sul copiam facit. 
Uxorem ducere , insanum ; si eös ex- 
cipias , qui propagando sanguini hoc 
debent si penailbus vis palens hun 
mana vis se regere,, adsciscit difficil- 

‚Joh. Rhodios, de Vitä Benjamini Prioli 
Pr Voyen le Courtisan de Chäullon, 7 
Pag. m. 
7) Nulli se facere ni mo 

ee een, 











juod publiei jurız 
wre vlt. Na qui in gm Putare el 
'm tb mazis Sum quam kibi ipse fuisti? id, 
Ba lm qm u Ja 
(99) Tdem,ibidem, 
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limum quod regat, ut qui remigüis vix 
lembum subigit , remuleum tungit 
(39). MM abhorrait de telle sorte le 
monsonge , qu'il ne pourait en ente: 
dre faire mention sans entrer das 
unegrande colere, et qu’il ne recom- 
maulait rien Asch enfans avec plus 
de soin que la fuite de ce defaut,, et 
la pietd. Tout chretien, disait-il, 
doit s’6loiguer du mensonge,, et un 
gentilhomme doit en Atre exempt 
quoiga'il ne soit pas chretien. I 
haissaitmortellement ceux quise mo- 
quaient del’Kcriture. Mendacium ita 
aversabatur , ut ad solam mentionem 
excandesceret , nihil prüss veritate et 
Pietate in Deum, liberis commendans. 
Omnem christianum a mendacio alie- 
num esse debere; nobilem autem , 
etiamsi christianus non sit. In deriso- 














Pr 1a mensonge m a 
) Je marquerai le jugement qu'il 
faisait de Cihdron, et de Ti-Lve , 
‘et des autres plus cdlähres ecrivains 
de l’ancienne Rome. ) Il w’etsit pas 
grand admirateur de Ciceron : il ad- 
mirait Tite-Live, et il le trouvait si 
inimitable, que , desesperant de se 
pouvoir conformer & ce moddle ‚il 
prit le parti d’imiter Tacite. Il etait 
si passionne de Seneque querien plus: 
il preferait Lucain a Virgile, et les 
tendresses de Catulle & la majests 
@’Horace. Vous allez voir que Rhodii 
son bon ami, son panegyriste, trouve 
uelquechose d’etrange dans ce goüt- 
„Senecam deperibatı neseioquomalo 
‚nio M. Tullium ingentem virum, 
loman eloquentie patrem,non admi- 
ratus est, cateros ad unguem tenebat. 
Tit. Livium inimitabilem predicabat , 
ideöque desperans , nobis posterisque 
Tacitumreprasentavit. Lucanum pre 
ferebat Firgilio hoc eredat ? et 
teneras Catulli amationes Horatian 
. Rhodius, de j. Prieli, p. 6. 
Dh, ya ir 
1) Justi’et aqul vervantissimus, religionis 




















. qum quidem in erternis actibur verratur. U 


nn den pop. 5. 
(aa) Poyen We chapiere XYIT du Le. lire de 
ve Kai pag. me 59, Sin 
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majestati (43). D est certain qu’il ya 
dein disparate dans ces sortea de u. 
gemens; car selon P’ordre il faudrait 
qu’unhommequia plus d’admiration 
r Tite Live que pour Tacite, mit 
iron fort au-dessus de Seneque, 
et Virgile fort an-dessus de Lacain. 
L’doquence de Cicdron , et de Tite- 
Live, et de Virgile, leur caractere et. 
leur esprit sont & peu pres de möme 
‚genre (44) Ce sont des auteurs qui ne 
se piquent point de briller, ils repan- 
dent sans affectation une lumidre gai 
gmbellitJont Touvrageconformdment 
‚condition de chaque partie, mais 
qui n'est point destinde & dblouir, 
oomme celle de quelques autres dcri- 
vains qui, au heu de laisser aller 
chaque rayon par son chemin, re- 
courent d une espdce de dioptrigue 
pour rdunir une infinitd de rayons, 
afın dejeter un grand dclat. C’est leur 
Principale etade. C’est ainsi que S6- 
ndque, les deux Plines et Tacite en 
ont use, Lucain tout de: se tour- 
mente et.se fatigue pour s’exprimer 
extraordinairement , et pour se don- 
ner des airs de grandeur. C’&taient de 
fort grands esprits,, il faut l’arouer; 
et peut-ätre auraient-ils suivi une 
route plus naturelle »ils avaient 
fleuri en m&me temps que Ciceron , 
et. que Tite Live, et. que Virgile; mais 
ils commencerent ä etudier sous les 
premidres deprarations du goät. If 
ärriva aux Romains ce qui arrive & 
ceux quise sont trop accoutumes aux 
gxcellens vins; leur palais «’Emousse, 
ils ne peuvent plus le piquer qu’en 
baranf de Veah.de-vie ou Er b- 
queurs aromatisdes, les plus fortes 
(ne Part de ’homme puisse inventer. 
"doquence majestueuse , naturelle, 
uniforme, commenca d’äre insipide 
d&s que Von y eut di accoutume; on 
demanda des traits d’esprit et des 
saillies d’imagination; on voalut 
marcher, non pas ä la lumidre du 
jour, elle n’etait pas anez vive ni 
ässez pergante, mais & la Iueur des 
@clairs. Les Frangais commencent äse 
sentir de la m&me maladie. Sendque 
et Tacite s’acommoderent d ce goüt- 
1; ils craignirent de n’ötre point 


„(43) Johannes Rhodias, de Vitl Benjam. Prio- 
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estimes, s'ils voulaient dorire comme 


Bi le son elogiste. Voicice qu’ilmous 
apprend de son goßt pour Tite-Live 
Ad: De me eg dixero, si quis 
avi prisciinflexit sensus, fuit ille 
Livins , quem unicum seripiorem ro- 
manum imperium tulit majestate sud 
dignum. Ta spiritus et quasi voces 
representabat, ut et agere oadem et 
i eredas dicendi 


re, non 
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lum; scatere Poginam centonibus et 


dum, ne liturd quidem imperald; 
tantum aan ‚ut bis aliquid um ir 
scripserim. Vous apprenez & la fin de 
C2 Pasage In manitre dont cette ie 
toire de France fut composde. L’au- 
teur la dicta en se promenant, et 
fit ancune rature. Cela est bienextra- 
ordinaire. - 


(49) Idem, folio e. 5. 
(49) Idem , ibidem, in fine ibri, Ce 4 vers. 
PRISCILLIEN, heresiaffjue 
espagnol, vivait au IV. siecle. 
Il avait de fort belles qualites 
(A), Pesprit vif, beaucoup d’e- 
loquence et d’erudition : il etait 
laborieux, sobre et sans avarice. 








Tul- L'envie de irop apprendre, qui 


land unguam cogitavit, jactatz pu- 
ritati arcnam sucin sine calee prafe- 





eorum ii altum 
spirat,inflatum eitumidum appellant. 
ae 
eensure subjieiuns @; Rapportons 
aussi ce qu’il avoue de l’imitation de 
Tacite. Brofiteor me furem esse nota 
rapacitatis, habeo piezatas manus,on- 
niarapio.Taciti elaliorumlaudaz pra- 
do, arudas ejus paginar in opus meum 
propelio. Poteram adıcito fuco dis 
are, non curavi. Nisi centonibus 
„SPD, Prste, ad tere, in lnine Minen, 
FÜ Wen qrü die qus Dachanan vichn en 
ee menler rar Ye Dies Bechansoen 
Tiamn Liviam prasare nobis conatus est; ceri 
vigenies A capıe ad calccm antaqulm ed suum 
50 secingeret, cum leritims per 





‚nenne, lins equidem simin est, tanllım. 
ab co distans, quanthm simia ab homine. Idem, 


Übidem. 
(47) Iden ,ibidem „ folio c. 4. 


le portadans sajeunesse adtudier 
la magie (a), le disposa & pröter 
Poreilleau rheteur Helpidius, eta 
une dame ‚qui avaient embrasse 
quelques erreurs des gnostiques 
(6). Il s’en laissa infecter, et 
employa toute son adresse ä les 
repandre. Il attira plusieurs per- 
sonnes : l’autre sexe surtout 
courait apres lui (B); il yeut 
ın&me des Evques qui s’attache- 


(a) Idem vanissimus et plus justo infla- 
tlor profanarum rerum seientid, quin e& Ma. 
‚gicas artes ab adolesceniid aum exereuisse 
eradıtum est. Sulpicins Severus, Sacr. Hist., 
ib. IL, pag. m. 168. 

ib) Ce rheleur et cette dame furent in- 
Struits par un certain Mare, Egyptim. On 
dit faussamens dans Moreri, que ce Marc 
insiruicit Priscillien. 
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rent a sa secte. Ce venin s’etant 
glisse en plusieurs villes, on tra- 
vailla vigoureusementäl’arräter. 
On assembla un synode & Sarra- 
gosse (c), ol les Ev&ques aqui- 
tains.se trouvärent (d). Priscil- 
lien y fut condamne par contu- 
mace avec tous ses adherens; et 
Pon recourut au bras seculier 
pour les chasser de toutes les 
villes. Cette condamnation eton- 
na si peu ces heretiques, qu’ils 
confererent le caractered’&v&que 
& Priscillien. Il sortit d’Espagne 
avec Instantius et Salvianus, 
deux prelats de son parti , et prit 
le chemin de Rome, pour s’aller 
justifier aupres du nape. En pas- 
sant par l’Aquitaine ıls y firent 
beaucoup de disciples. Euchro- 
cia, femme du rheteur Delphi- 
dius (e), les regut dans sa mai- 
sone camı ie, et fut si char- 
meedePriscillien, quelle lesuivit 
partout. Plusieurs autres fem- 
mes furent seduites par cesgens- 
la, etquitterent tout pour &tre 
de leur voyage (C). Le pape re- 
fusa de les ouir : saint Aimbroise 
en fit autant; mais la cour im- 
periale fut plus indulgente. Ils 
yobtinrent un rescrit quiordon- 
nait qu’on les retablit dans leurs 
€glises. Ils retournerent en Es- 
Ppagne, et y trouverent tant de 
ergdit, qu’Ithacius ‚leur accusa- 
teur, appele & rendre compte de 
sa conduıte comme perturbateur 
de Veglise ‚„enfuit lans les Gau- 
les. I! yuzigrit de telle sorte le 
tyran Maxime contre ces seclai- 


(Pan ir. 

(d) Entre_autres Deiphinius, eoöque de 
Dordeaux. Yide Ahlen verum Aqui- 
tanicaram, libro 9 „cap. P, pag. 323. 

() De quo vide Alteserram. Ibid., cap. 
AI. pag.316 „317, Ausonium in Brofen, 
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res, qu'ils regurent ordre de se 
trouver au concile de Bordesux. 
Instantius y fat condamne. Pris- 
aillien, ayant vu la condamna- 
tion de son camarade,, demanda 
d’&tre renvoyed ä Maxime. On 
consentit. Ses accusateurs le sui- 
virent & lacour, et poussörent 
si chaudement cette affaire, 
quils le firent condamner (f) 
au dernier supplice (g). Je rap- 
rterai le caractere d’Ithacius , 
le principal promoteur de lamort 
de Priscillien (D), et quelles fu- 
rent les suites de cette rigueur 
(E). Saint Martin , eräque de 
Tours, refusa de communiquer 
avec les dväquesqui avaient pous- 
se Maxime & ces violences : et 
s’etant enfin laisse extorquer un 
acte de communion avec eux, il 
en fut tres-afflige tout le restede 
sa vie;et il crut m&me que ce 
fut pour cette raison que la grä- 
ce des miracles ne battit plus que 
@’une aile en sa personne. y 
eut d’autres Evöquesqui limitd- 
rent (F) dans le dessein de ne 
pas admettre & leur communion 
thacius et ses adherens. Il s’en 
consola sans peine pendant la vie 
du tyran Maxime, son protec- 
tear et l’objet de ses fatteries ; 
mais, lorsqu’il eut perdu cet ap- 
pui ‚il regut le chätiment de sa 
ute. Le pape Leon ne fut 
aussi delicat que saint Martin; 
il approuva le supplice de Pris- 
cillıen (G).M. Maimbourg sesert 
d’une distinclion qui n'est pas 
fort loin du ridicule (h). Je n’exa- 
mine point si ces heretiques 
croyaient et faisaient tout ce 





(f) Yan 385. 
ul), 7U de Salpico Seräre, Hit. mer, 


(MY Voye: la rem. (G). 


" 
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qu’on leur attribue (z); je dis 
seulement qu’il semble qu’on ait 
condamne en eux le sentiment 
que l’on a canonise en la person- 
ne de saint Augustin (H). 

(2 Moreri de Hollande, dans 
viienulnd Perdilede Faisauzime. 

(A) Il avait de fort belle: lites 
Yoiclce quen di Snlpiee Sdedre zb 
his ( Agape quädam von ignobili 


‚Pradives opibus, acer, 
Sundus, multd lectione 





cupidus , uiendi pareissimus (1). 
(B) Zi toute son adresse a 
les repı 'autre sexe surtout 





Des eo6ques, 
:cte.] Citon: 
‚core Sulpice Seväre. Is ubi doctrinam 
ezitiabilem aggressus est, multos mo- 
Bilium, pluresque populares authori- 
tato persuadendi et arte blandiendi 
allicuit in societatem. Ad hoo mulie- 
res novarum rerum cupida, fluzd 
fide, et ad omnia curioso ingenlo, ca- 
tervatim ad oum confluebant. Quipps 
ilitatis speciem ore ethabitu pra- 
tendens , honorem sul et reverentiam 
eunetis injecerat, Jamgue penladim 
ice istius tabes, pleraque Hispa- 
Be a tan rege Hin. 
coporum depravati, inter quos Ins- 
tantius et Salvianıı, Priscillianum 
‚non sollm consensione , sed sub qud- 
etiam conjuratione susceperant 
(a). Citous aussi ’ample paraphrase 
que M. Maimbonrg a faite de ce latin : 
« Commecetheresiarque voyait d’une 
» part, et savait par son experience 
» que Phommea natarellement bau- 
» coup de penchant ä la volupte, qui 
» corrompit tout le monde avant le 
> deluge, et que de P’autre il connais- 
» sait ansez le faible.des peuples, et 
» principalement des femmes, qui se 
= Eben prendre eisgment 3 une 








(1) Salpieias Severns, Histor. sacr. , lib. II, 
«263, 363. 
0) Idem , ibidem, pag. 163. 
TOMB XI, 
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» belle a, de piet&; il oon- 
» trefit a? bien le gut n'y ont 
» jamais un plus grand hypocrit? que 
» cet irhposteur. En eflet, jamais 
» bomme ne parat plus degage du 
» monde dont il arketait un trds- 
» grand mepris de toutes choses, en 
» sc» habits simples et pauvres, en. 
» son maintien , en ses paroles, en 
» son air modeste, hum] t mor- 
» tifid, en sa maniere de vivre fort 
» aust£re ‚et em ses aumönes, quil 
» faisait lberalement de ses ‚grands, 
» biens, ne parlant au reste que de 
» p£nitence, de jeünes, de veilles,; 


» d’oraison et de mepris de toutes 
» les choses 
» parfai 


du monde, pour s’unir 
ment ä Dieu. De sorte qu’il 


qui se 
’ loment 
»ä ces apparences trompeuses, et 
» dont lacuriosit6, qui leur est ei'nan 
> turelle,leur faitaimer la nonveaats, 
» Pextraordinaire et U6clat,, priper. 
» palement en matidre de devotion , 
» coursient en foulo.d lui pour »o 
» mettre soussa direction, quoiqunl 
» nefutencore que laigue. Etcomme 
» d’aillears il etait savant, qu’il. 

» lait bien et qu’il savait admirable- 
» ment l’art de persuader, et de sin- 
» sinueradroitement dans les esprits, 
» en lesflattant d’une maniere fine et 
» spirituelle, il se_vit en peu de 
» temps chef d'un fort grand parti 
» repandu dans la plapart des pro- 
» vinces de l’Espagne, non-seuleient 
» de femmes et de peuple, mais aussi 
» de gens de qualits et d’ecelesiasti- 
» ques, entre lesquels il y avaih 
» mömoquelques er&ques, qui,aussa 
» bien que tous les autres, s’altas 
» chaient & lui comme & un grand 
» saint (3). » 

(C) Euchrocia, femme du retheur 
Delphidius.., et plusieurs autres fem- 
mes... ‚ quitiörent tout pour dire de 
leur voyage.] Si nous em croyons la 
chronique scandaleuse, on commen- 
gait par Vesprit et on inissait par la 
‚chair. Euchrocia fut d’abord charmee 
par la devotion exterieure de cat he- 


P) Mimbonıs, Hineie du P Head 

Lion , lir. I, pag. 44, 45, ddition da Hollande ; 

ileite en marge er de Bahn Ste 
22 
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mais insensiblement il la 
toute autre chose : il coucha 
elle et Vengrossa. $i quelqu'un mlob- 
jecte que les paroles Intines que je 
Siteras bientöt, signifient 

avantureconcerne 


eomitctu, atm usoribus atqus ala 


jani stupro 





temps que Priscillien (6). Un panegy- 
riste de Theodose declama dloquem- 
ment contre cettecruautd: il ne par- 
donna pointäMaxime d’avoirfaitmou- 
rir la femmed{un poste illustre, acou- 
sde d’ätre trop devote. De virorum mor- 
übus loquor, cum desconsum recorder 
pdsanguinemfaminarum, etinsezum 
"Yui bella parcunt non parce savitum? 
sed nimirum graves suberant, invi- 
dioszque caus@ ul unco ad penam 
elaris vatis matrona raperetur. Obji- 
eiebatur enim,, atque elianı exprobra- 
batur mulieri vidua nimia religio ‚ei 








. PRISCILEIEN. 
rötigue, et par les beauz discours de diligentiss culda divinitas (q). I 
Spirttnalite u’ellluientendait fire; der gens u or 
par lien ait ‚ 
avec puisqu'il mölait une impuretsicho- 





qui »’etonnent que Prü 
u atlirer tant de derote: 





jaante dans sa pretenduo devotion. 
avoua ä ses jages qu’il avait tenu 


Z oette des assemblees nocturnes et impudi- 
rocula, le d’Eu- ques avec des femmes, et qulil se 





» Rouvait,; et m&me on devait aban- 
» donner la chair ä toutes ses con- 
» voitises, sans que Dien y_prenne 
» interät et le trouve mauvais, puis- 
» quelle n'est point de lui, et qu’elle 


» ne vient que du mechant principe 
» de merme que le mariage, C'est sur 
» ce detestable dogme que lesfemmes 
» qui maimaient pas lcurs maris les 
» quittaient malgrd qu'ils en eussent * 
» (*), etles maris aussi leurs femmes 
» de I'humeur desquelles ils ne s’ac- 
» commodaicnt plus ; et que les uns 
» et les autres, comme tous ses dis- 
» ciples, faisaient ä son exemple tous 
» ewsemble l’oraison, comme sils 
» eussent td dans l’etat d’innocence, 
» et se souillaient ensuite de toutes 
» sorten d’impuretes. Car c'est lä 
» qu’aboutissent ordinairement ces 
» nouvelles doctrines, ces enthon- 
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» siasınen et cos nonveanx genres d’o- 
u rison plus fanatigues que mystd- 
» rienx de certains faux illumines et 
» prötendus spirituels qui commen- 
» gant par P’esprit pour tromper le 
En RE 
» nir par la chair (g). » 
®) Je rapporterai le caractere 
@Ithaeius, leprincipal promoteur de 
la mort de Priscillierf) C’etait un 
;e Espanol, impndeat et de- 
bauch, et qui sacrifiait toutes choses 
ü 1es passions. Il fit bien connattre 
que l’amour de la verite ne l’animait 
Pas, et qu’il me poussait & bout la 
Persecution de ces hergtiques que par 
un principe de vanite. Ses premicres 
dmarches l’engagerent ä mettre le 
tut pour le tout : il cherchait l’hon- 
neur du triomphe; il voulait montrer 
la force de son credit et celle de ses 
intrigues; il n’eüt pu souffrir que !’on 
‚üt qufil ne gagnait pas son 
; il remua ciel et terre aupräs 
ja tyran Maxime, afin d’obtenir la 
vietoire par la favcur du bras seou- 
her. Et comme il eraignit les tra- 
verses des personnes sages et judi- 
dieuses, il eut Yimpudence et la m 
fine poliique Waccuser de priseil- 
{anisme tons ceux qui lui deplai- 
siient. Dis qu’on »appliquait & la 
Iectare ou au j@üne,, om etait deori6 
comme complice de cette secte par co 
violent persecuteur. Neut-il point 
Taudace d’en aceuser saint Martin, 

















prehenderem, si 


don studio vincendi plus quam opor- 
Wit certdssent. Ac mea quidem sen- 
entia est, mihi Lam reos quam accu- 


Maimbonrg , Hinoire du Pontificatde mi 
ae in 
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satores displicere. Cert®_ Ithacium 
ihil pensi, nihil sanctihabuisse defi- 
nio. Fuit enim audax, loquax , im- 
Pudens, sumptuosus, ventri et gule 
Plurimim impertiens. Hie stultitie ed 
usqu& processerat , ut omnes eliam 
sanctos viros, quibus aut studium 
inerat lectionis, aut propositum erat. 
eertarejejuniis, tamquam Priscilliani 
‚s0eios aut discipulos, in crimen arces- 
seret. Ausus eliam miser est, ed iem- 
Pestate Martino episcopo, viro pland 
Apostolis conferendo,, palam. objec- 
tare heresis infaniam. Namque tum 
Martinus apud Treveros constitutus , 
nondesinebat increpare Ithacium, ut 
ab accusatione desisteret; Maximum 
orare, ut sanguine infelicium abstine- 
ret : eatis superque sufficere, ut 
episcopali sententid hareici judicati 
ecelesüs Kaenlerentur (10); iterces- 
sion de Martin fut si puissante , que 
pendant qu’il fat ä Teöves on ne pro- 
da point au jugement de ces mal- 
heureux ; mais d&s qu'il en fut parti, 
quelques dväques grgndrent Maxime, 
et le pousserent ä violer la parole 
qui lui avait donnee (11). Priscillien 
fat condamne au dernier supplice , 
et alors Ithacius pleinement content 
desista de l’accusation, c’est-ä-dire 
twil ne parut pas contre lui.devant 
es juges, lorsqu’il fut question de 
conlirmer la sentence. Artifice gros- 
sier, et dont Sulpice Sevdre se moque 
trös-justement. Ceterum Ithacius vi- 
dens quam invidiosum sibi apud epis- 
copos foret, si accusato, eliam Pos- 
tremis rerum capitalium judieis asti- 
tisset ( etenim iterari judicium necesse 
erat) ‚ subtrahit se cognitioni frustra 
calido jam scelere perfecto (13). Lati- 
nus P: s traite selon leur merite 
ces &väques sanguinaires ; il exagere 
comme il faut le scandale qu’ils don- 
naient, en portant leurs mains im- 
Pures et sanglantes sur les choses les 
plus sacrees. IL decrie Piniquite du 
tyran Maxime, qui cherissait et qui 








(16) Salpicies Sereras, Hit. Sarr., lib. IT, 
-. N inus Treveris fait, dilaee 
% farıinus Treveris fi 
Par ut: et max discessurus egregid author 
Ce a Maxime eicuit ponrienem, nihi eruen- 
Der Magnam et Ruf epicobardeprababe, 
“ Rafım 
Ce rip von defleras sau m 
Jecte Brodio permisit, vie aerı & sera. I 


7 
TE em, ide, Pers 
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‚protegeaitdetelsprelats.(13) Quid hoc 
majus poterat intendere acousator sa- 
cerdos? fuit enim ‚fuit et hoc delato- 
rum genus, qui nominibus antistites 
revera autem satelliles, atque aded 
carnifices, non contenli miseros avilis 
evolvisse patrimoniis, calumniabantur 
in sanguinem, et vitas premebant 
reorum jam pauperum. (uinetiam 
cum judieiis capitalibus astitissent , 
cum genutus et tormenta miserorum 
auribusac luminibus hausissent, cum 
lictorum arma, clım danınatorum fre- 
na tractässent, pollutas penali manus 
contactu ad sacra referebant, et cari- 
monias quas incestaverant mentibus „ 
etiam corporibus impiabant. Hos ille 
(14) PRalaris in amicis habebat, hi in 
oeulisejus, atqueetiamin oculigerant: 
nec injuria, a quibus tot simulvotivave- 
niebant, avaro divitum bona, cruento 
innocentium peena , impio religionis 
injuria. 

Nouspouvonsremarquer dansItha- 
cius une autre chose , en quei les ac- 
cusateurs les plus vehemens lui res- 
semblent, H n'y arait point d’öväque 
qui eüt &t& plus embarrasse que lui 
ä rendre raison de sa conduite,, et 
jomoins il etait le plus ardent & 
ifamer et & poursuivre les autre 
Ce desordre est prodigieux, comm« 








les pafens Pont remarque : ils ont dit ä 


que Vinnocence est la qualite la plus 
necessaire A ceux qui accusent (15), 
Mais ordinairement c’est de quoi les 
accusateurs se mettent le moins en 
peinc. Il yatelhomme dont les livres 
sont tout remplis d’absurdites 
contradictions, de profanatior 
nouveautes , de paradoxes tres- 
‚ux et d’herdsies, quin’a pas Jaisse 
Fascuser de fausse doctrine une in- 
finit& de gens : et sil avait eu un 
Maxime ä sa devotion ‚on n’eüt en- 
tendu parler que de personnes depo- 
ades, proscrites, anathematisdes, pour 
ne rien dire de pis. Ces irrdgularitds 
et. ces injustices dureront apparem- 
ment autant que le monde, 
(E)... Etquelles furent les suites 
(43) Latinns Pacatus, ın Panegyrico Theodosio 


















dio, cap. KALK, pag. m. 5 
(19 Crivacdire Le Gran Maxime que Thro- 
dose avaitraincn. 


(15) Cognasce quam multa euun opportent in co 
ähkerim aechert.. Prinien inrgriiaten ar. 
Tue inngeensiam singularem. Nihil est enim. 
mins ferendum sit, quäm rationem ab altero. 
Yin repoeere vum, qui non possit tue vedderen 
Cicero in Verrem lb. I, Jolie 22, B. 
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de cette rig 


7.) Les paroles de M. 
Flechier , Pune En 


plus belles pla- 
mes de son sidcle, sont si belles 
qu’en les copiant ici, je suis assurdde 
remporter Papprobätion de tous mes 
lecteurs. « Cette execution fut la 
» source de plusieurs desordres : car 
» le supplice de cette heresiarque ne 
» At que fogtifer son herdsie. Ceux 
» de sa secte lui firent des fundrail- 
» les magnifiques, et Phonorerent 
» comme martyr ; et ceux qui l’a- 
» vaient fait condamner , abusant de 
» leur credit et de la fareur de la 
» cour, persdeutörent impundment 
» les gens de hien. C’etait (*') assez , 
» pour leur &tre suspect, que de 
» jeder et d’aimer la retraite ; ’- 
» tait un crime que d’etre plus sage 
»,et plus reforme queux. Eeuz qui 
» leur avaient deplu etaient d’ahord 
» priscillianistes, surtout quand ils 
» peuvaient &tre des victimes agrda- 
» bles äla colere du prince , ou en- 
» fler son tresordeleurs (**) depouil- 
» les; car ilsötaient la vie et les biens 
» selonleurcaprice, etilsconservaient 
» Pamitie du tyran par des caloranies, 
» des cruaute. ,„ et d’autres actions 
» semblables aux siennes (16). » 

(F) Il y eur d’autres dueques qui 
imiterent saiat Martin. ] Continuant 
montrer les mauvaises suites du 
supplice de Priscillien, je me sers ici 
des termes de M. Maimbourg. Ils va- 
leut mieux que la traduclion que 
j’en pourrais faire. « Ce qu'ily eut 
» en ceci de plus deplorable, est 
que cette action d’Ithacius fut 
cause qu'il se fit pour un temps 
une espöce d’assez dangercux schis- 
me dans les Gaules. Car d’une part 
un evöque d’une grande autorite, 
nommme Theoguostus, P’ayant hau 
tement condamnee , et s’&tant m&- 
meensuiteseparedesacommunion, 
» futsuivi en cela de la plapart des 
» Ba Ka qui crarent comme lui 
» qu'ils ne pouvaient communiquer 
» avec un homme qui avait desho- 
» nord.et son caract£re et l’eglise, 
»'ensesouillant du sang deccux des 

wels il avait procurd la mort. 
is d’autre part, plusieurs gagnes 
(91) Sulpit. Sever. ‚de Fir $. Mart. 
(*2) Pacat. in Panegrric. . 
(16) Flöchier, Histoire de Thöndone , li. ITT , 
& Vann. 385, pag. m 303,/ddition de Paris, 
in-ra, abo. 
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» parlthacius ‚dont ils dtaient ou les 
m complices on les approbateurs , se 
» joignirent ä lui, etse voyant forte- 
ment appuyesde lafaveur du prin- 
ce,qui soutenait Ithacius,, ils s’a: 
mblerent tous & Treves en une 
esptce de concile, ou plutöt en 
un conciliabale, oü il fut absous 
et declare juridiquement innocent, 
» par la sentence qu'ils rendirent'en 
» sa fareur (17). » On raconte ensui- 
te comment saint Martin refusa de 
comminiquer avec eux, jusques & 
ce qu'il edt compris quen se rela- 
chant il obtiendrait de Maxime la 
'vocalion de l’ordre de faire main-bas- 
se sur tout ce que Pon pourrait de 
. couvrir de priseillianistes (18). Saint 
Martin n’aimait pas qu’on punft de 
mort les heretiques, et il eraignait que 
‚plusieurs catholiques des plus gens 
de bien ne fussent enveloppes dans co 
massacre , parce qu’on prenait pour 
des priscillianistes ceux qui, par leur 
air modeste et mortifid, paraissaient 
@ire d’une vie plus reguliere et plus 
reformee que Ks autres, sans faire 
aueun discernement_de ces hypocri- 
tes priscillianistes davec les vrais et 
solides devots (19). Croyant done que 
de deux maux N devait prendre le 
mmoindre (a0), il cöda pour un peu de 
tempsäla violence qu’onluifaisait, et 
iNassista aveoces dvägues äla cerdmo- 
nie de l’ordination de Felix , evEque 
de Treves...... Des le lendemain il 
s'en reiourna fort 1riste , et se repen- 
tant bien fort de l’avoir faite ; et #& 
tant apergu que ce don de miracles, 
dont (*) Dieu P’avait avantage , n’o- 
‚Perait plusenluisisouventqu'ilfaisait 
auparavant, iltdcha de reparer par sa 
initence la perte qu'il venait de fai- 
re. Pour le schisme d’Idhacius, Une 
dura plus guäre, parce que Maxi- 
me son prölscteur, ayant ES defais 
telque temps apr&spar le (”) 
Grehdosor de id dam Aquiil par 
ses soldats „il fut abandonne de tous 





were 








les ev@ques de son parti, et puni de 
„Pexil, os il mourut. 
Pr Maimboarg , Histoire du Pontificat de mainz 
‚lie. 1, pag. 57, 58. 
R Anker pa. 5 
Läm£me ‚ag, 60, olı ileite 
Er Gt ia IT, Sacın wrimans 





n his non eonsalere quo- 
Triebe, immischet. 
09) Did, de Pir.älk,e. 
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. m. apıranva le 
supplice de Priseillien. ] N. Maim- 





» ne fant que voir ce qu'a derit sur 
» cela saint Leon, lorsque donnant , 
» comme nous le dirons bientöt, les 
» ordres necessaires pour agir en 
» Espagne contre Pheresie de Priscil- 
» lien, il loue Maxime de cette ac- 
» tion, etdit: (*') Que la rigueur et 
» la severite de sa justice contre cet 
» heresiarque et ses disciples ‚que ce 
» prince füt mourir, a ete d’un fort 
» grand secours a la clemence de 
» Peglise. Car bien quelle se conten- 
» te de la douceur du jugement que 
» les ev£ques portent selon les canons 
» contre les heretiques obstines, et 
» qu'elle ne veuille point de sanglan- 
» tes executions (®) : elle ne laisse 
» pas d’etre beaucoup aidee et bien 
» soutenue par les seväres constitu- 
» tions des empereurs,, puisque 

» crainte d'un si rigoureuz supplice 
» fait quelquefois que les hereuques 
» recoureni au remede spirituel „ 
» pour guerir la maladie mortelle de‘ 
» leur hergsie par une vraie conver- 
» sion. » Le m&me Maimbourg sou- 
tient (2) que la principale faute 
@’Ithacius fut de s’adresser & un 
tribunal seculier dans une cause pu- 
rement ecclesiastique, et de procurer 
la.mort de ces herdtiques autant 
qu’il put, co qui est contraire aux 

(a1) Maimbourg, Histoire da Pontifcat de ssint 

„tiv. I, pag. 50. 

(*%) Profait din ista diewrictio ecclesisstice lo- 
mitati, que ei sacerdotali comtenta judicio 
Srmentas vefagit ultiones : severis tamen christie- 
Sorum principum econstitationibus adjuvatur , 
da ad apiriale ao 
PB. ad Tarıb 

») Dans les 
uch hae harligene 
























Wen vengeinan congın I an tes 
Yalens par sarat Ion est h cet ägard obserr 
ou senlement äiudee. Raw. enır. 

(22) Maimbourg, Histoire da Pontificat de 
nn 
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lois de Pglise. C'est oi, dit- 
il, quand les ecolesiastiques implo- 
rent contre eux le secours des prin- 
ces et des magistrats, ils protestent 
toujours qu'üs souhaitent  tellement 
leur correction que neanmoins ils ne 
demandent point quon les punisse 
du dernier supplice,, mais plutöt 
qu'on leur fasse misericorde , lais- 
Tanı toufos, les juges en übers 
d’agir selon les lois pour le bien de 
Peglise et de l’etat. Cest ce quon 
‚ut appeler une distinction tout- 
-fait, illusoire. C'est une pure 
momerie : c'est du moins une con- 
duite si eloignee de la gravit# d’un 
tribunal qui agit serieuserment, qu’on 
ne peut trouver etrange que Pinqui- 
sition soit tournde en ridicule & ce 
sujet. Vous demandez aux prinoss 
(w’ils fassent des lois contre ’herd- 
sie : vous les louez d perte de vue 
lorsqu’ils dtablissent. da peine de 
mort contre P’hertique : vous leur 
divrez celui que vous avez declard 
heretique : c'est done vous propre- 
ment parlant qui @les cause de sa 
mort. Quand vous dites aux magis- 
trats que vous ne demandez pas son 
supplice, vons donnez la comedie 
(a3.) Et au reste, pourquoi ne 
mandez-vous pas la mäme faveur 
ir les assassins ? car selon vous un 
‚eretique est pire qu’un empoison- 
neur, et qu’un meurtrier. Jamais la 
maxime d’Aristote, posito uno ab- 
surdo multa sequuntur, n’a did plus 
veritable quen cette matiere-ci. L’ab- 
surdite de soumettre les opinions au 
'e des magistrats entraine aprds 
mille absurdit&s, et jette 
le contradictions coux qui Ja son- 
tiennent. Notezque l’inquisition con- 
damne & la mort, et ne se contente 


de declarer qu’on est herdtique 


). 
. Il semble qu'on ait condamne 
dans les priscillianistes un sentiment 
que !’on a canonise en la persone de 
saint Augustin.) Voici trois choses 
/ eertaines: 1°. saint tin croit 
que Phomme est determind invinci- 
blement, ou au mal par sa corrup- 
tion naturelle, ou au bien par le Saint- 
Esprit; 2°. cette doctrine öte ä ’hom- 
me le franc arbitre, en prenant ce 


(23) Poyes Jurien, A gie In Reforma- 
eg 
(ak) Yayes Jurieu, la mime. 
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mot pour la libert6 dindiförence ; 
3°. la doctrine de saint Augustin a 
&ie autorisde par Vapprubation solen- 
nelle de Peglise. Or nous allons voir 
ge la priscillianistes furent con- 

ads pour avoir detruit le franc 
arbitre , en soumettant la volonie de 
Uhomme a une fatale necessite qui 
Pentraine sans quelle puisse s’y op- 
poser (35). C’est-a-dire qu’on les con- 
damna parcoqu’ils ruinaient le franc- 
arbitre, en  Eiemant ce mot non pas 
pour la facults d’agir volontairement 
(26) et par une pente trös-agreable, 
mais pour la puissance de choisir en- 
tre deux contraires. I furent done 
condamnes pour une doctrine qui a 
dt approuvde dans saint Augustin. 

iderons bien de quelle manire 
le pape Leon les refute. « (*) Sil est 
» permis de croire et d’enseigner 
» cette doctrine, on ne doit plus ni 
» recompenser la vertu, ni punir le 
» crime ; et toutes les lois, non-seu- 
» lement humaines, mais aussi divi- 
» nes, n’ont plus de foroe, et peuvent 
‚» tre violdes impundment; parce 
» qu’on ne pourra jamais prononcer 
» en jugement, nien fareur des bon- 
» nes actions, ni contre Jes mechan- 
» tes, si une fatale necessit pousse 
» et. emporte par son mouyement ce- 
» Iui dela volonte. » (27) Peus-on 
douter aprös eela, je continue ä me 
servir des expressions de M. Maim- 
bourg (28), sans adopter tout ce 
quil dit, que saint Ldon ait cru ce 
que la fo nous oblige de croire , sa- 
voir que la grdce efficace nous fait 
tellement agir, quelle ne nous im- 
Pose aucune necessitd, mais qu’elle 
nous laisse inviolable notre libre 
arbitre ‚ ou la libert d’indifference „ 
‚par laguelle nous pouvons prendre 





(28) Je me nis serri de la traduction qu'il a 


faite du passage da saint Lion, la mfme, Pag. 
Se 
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bequel il nows plaira des deux partis, 
eı faire ou le bien par lagrdce, ou le 
Bor de moms-möier. Je crois sans 
peine qulils difieraient de saint Au- 
gustin dans Wezplication des causes 
ai determinent la volonte ; mais il 
Allait necessairement qu’ils fussent 
d’accord avec loisur ce point de fait, 
e’est que le principe qui la pousse no 
ui permet pas ou de s’arsiter, ou 
de reculer, on de s’ecarter d cötd. 
Or c’est sar cela que tombe les rai- 
sons dm ıpe Leon, quand il refute 
os 


iques : il est donc certain 


\agustin, et qu’il n’a pu approuver 
oc Päre sans adopter, Juandccla ve- 
R 





m’exzamine point sl raisonne bien, 
je di ‚ment que toutes les preu- 
ves qu'iltire, soit des peineset desrd- 
compenses , soit des loix et des juge- 
mens, seraient mauvaises contre cei- 


Bamargue? Dim ne saimt 
gamen! les suites ie 
avoir Trac e dela aan 
et qu'il ne dit pas que ces hereti 
enseignassent ces cı ces. 
mmontfequ’il en veutan dogmemörme, 
Indepemlamment u principe sar le- 
gael ils le fondaient,, et des conchu- 
sions qu'ils en tiraient actuellement. 


Jai dü ajonter cette note, e 
are pers 


PRODICUS, natif de Julis (a) 
dans !ile de Ca (A), l’une des 
Cyclades, contemporain de De- 
mocrite et de Gorgias Leontin, 
et disciple de Protagoras, a ete 
Pan des plus celebres sophistes 
de la Grece. I florissait dans la 
86°. olympiade (b), etileuten- 
treautres disciples Euripide , So- 
erate(c), Theramene (d) et Iso- 
crate (e). Il ne dedaigna point 
d'enseigner en particulier dans 

(o) Suids. 

(b) Euseh., in Chron. 

() Plato, in Meone, pag. 425. 

(@) Suidn. u 

PA ee " 






wait 
ite, 
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Athenes ‚encore qu'il y füt avec 
le caractere d’ambassadeur de la 
‚part de ses compatriotes ‚ qui lui 
avaient deja confer& plusieurs 
autres empieis public (f), et 
encorequelagrande approbation 
ie sa harangue avaıt obtenue 
% Athöniegsle jour de son au- 
dience publique ‚semblät devoir 
Yengager ä n’exercer son talent 
qu’en pareilles occasions. Platon 
qui parle de lui assez souvent, 
et m&me avec &loge,, maisnonpas 
sans se souvenir quelquefois de 
Pironie (g), la figure favorite de 
Socrate, songrand interlocuteur, 
insinueque l’envie de gagner de 
Vargentporta Prodicusä tenir &co- 
le.llen gagnaeflectivement beau- 
comp a ce metier. Philostrate (h) 
ueseloigne point de celte pensee 
de Platon; car il attribue ä Pro- 
dicus ces deux qualites, l’une 
@’avoir aime l’argent, Y’autre de 
Yavoir employe & se divertir. Il 
allait de ville en ville faire pa- 
rade de son eloquence,, et quoi-. 
qu'il le fit d’une fagon merce- 
naire (B), il ne laissa pas de rece- 
voir de grands honneurs a The- 
bes, et de plus grands encore & 
Lacedemone. On a fort parle de 
sa declamation & cinquante dra- 
chmes (C), zevm: 6, qui 
fut ainsi nommee, Acequedisent 
juelquessavans, parce quechaque 
Audit eaitcblige de Inipayer 
einguante drachmes(:), quı font 
Plusde quatre &cus denotre mon- 
naie. Il fallait que Prodicus eüt 
unstyle bien €loquent (D), puis- 


(Plate in Hippik Me pap. 1a 


d@’Hallcarnmme, 





(D Hofman,, in Prodico , ne parle que de 
eing drachmes. ia 
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ja’il etait fort coura quoiqu'il 
Ar la voix desagresble (k), On 
dit que Xenophon etant prison- 
nier dans la Beotie (E), et sou- 
haitant de !’entendre(/), chercha 
et trouva une caution,, et fut sa- 
tisfaire sa curiosite. Iln’y a gu&- 
re de harangues qui atent die 
lus citdes, ou ‚qui aient plus 
Tonne lieu aux applications, que 
celle ou notre sophiste feignit 
ue la Vertu (F) et la Volupte 
Tegninces en femmes se presen- 
terent ä Hercule, et tächerent 
& Penvi de l’attirer. Les Athe- 
niens le firent mourir comme 
corrupteur de la jeunesse (m). 
Si c’eüt et seulement la corrup- 
tion indiquee par Aristophane 
dans l’une de ses comedies (rn), 
lorsqu’il disait, cet homme a did 
gätd ou par des livres, ou par 
Prodicus, ou par la conversa- 
tion des grands parleurs , la pei- 
ne eüt etd un peu excessive. 
Mais .il ya quelque apparence 
u’on l'accusa d’enseigner & ses 
isciples Virreligion (G). Je ne 
„sais si d’autres autears que Plu- 
tarque ontdit quesa complexion 
&tait infirme et tres- maladi- 
ve(H). 
(R) Avoizoor za) Bars Yeyyiuur , 
et injucunda loguens. Philostr., 
‚Pag. 500. Yoyus aussi Platon, in Protag., 
E nap. ko: 
(m) zn "Ahlhae zirum moin dulden, 
5 fi . 
aa an qua 
rot. Suidas. 


 juvenes corrumpe- 


(A) Dans Vtle de Ca. „Suidas 
‚e expressement que icus 
Auiede cette tle, dwö Kim müs vacou, 
et il le nomme Kıior comme avaient 
fait Platon (1), Denys d’Halicarnasse 
(1) In Im alibi. TI dit in Ai 
ee Eger Prod ehr 
1x Kim ex Cei lanalä. 
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(a), Platarque (3) Diogtne Laörce 
(4), ete. De Küiss vient Kine, et par 
comtraction Köiss , d’oh les Latinsont 
fait Ceus, ou Ceius, ou us (5). 
M. Menage (6) censure avec raison 
Marcile Ficin, qui a traduit par Pro- 
dieus Chius le Tipiäinss Kos de Pla- 
ton ;. c'est ce qu’a fait aussi Amyot,, 
dans la traduction de la Vie d’Isocra- 
te. Le traducteur latin de Philostra- 
te a fait une pareille faute; car il ap- 
‚Prodicum Chium celui au Pii- 
nomme Ilpödizer Kir )- 
traducteur frangais eut sans Youe 
lus de soin de consulter la version 
ine de Philostrate , que aami- 
ner le texte grec, puisqu’il tourna 
Prodieus natif de Chio- Case 
aui Ken bläme, ag Te ca 
quelques autres meprises (8) , 
Iaisse deux qui merit 







salrärreiyyurraı eo onner 
Cilofrangalı Prodicns, nat 
2 fils de Grills, fut en telle reputa- 
tion, questant en prison en Beotie, 
Xenophon donnant .plege pour sa 
‚Ppersonne , le voulut entendre. 1°. Cs 
n'est pas ’& Prodicus, mais ä Xeno- 
on , qu'il fallait donner la qualit 

Io file de Gryllus. Caseneuve le dit. 
Ini-meme dans la page 43, et ndan- 
zei lorawil esnsure la version , 

ns 2, il pretend qu'il fal- 

lait direPradicus neifde io neh de 
Grylius ‚ eto. 2°. C'est Xenophon, et 
non Prodicns, qui etait emprisonnd; 
et ndanmoins il n’y a personne qui, 
en lisant cette version, ne se figure 
que Xnophon s’engagea ä represen- 
ter le prisonnier icus. Si Case- 
neuve n’a pas ignore que ce sophiste 
n’etait point de l’ile de Chio, il n’a 
Pas mieux su pour cela d’od il 6tait ; 
car il le fait natif de Zllede Cio, que 
nous nommons a present Standia , 
dit-il. Cela est faux; il etait natif de 
Y’ile de C4a, ot Cdos, qu’on nomme 
(@) In Virk Isoeratis.. 

Ibidem. 
(&) In Protagord. 

(5) Yoyes Wolfes, in Iwont Vium; a M& 
u rede 

(2) Im Vik Sophist, pag. dig. 


piülCuenure, Comment var I Epin. de 
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presenternent Zda. Moreri en le fai- 
sant de Vile de Cos (9), n’a fait que 

‚re Verreur de gens qui en sa- 
yaient plus que lui. Erasme l’appelle 


Da Pe mas fm 











son diclionn: Fr pui za int 
ie corrige r M. ‚m 
N. Hofman, 115 n’ont pofat cormge 


non plus ce qu’il impute faussement 
Fr Sandas; Get dandir fait Prodicus 

tie de Chio. M. Menage (10) pre 
tend qu'il s’est glissd une Pe 
le Ir. chapitre du 3*. livre de Quin- 
tilien , oü Prodicus est appeld Chius. 
Je n’ai point trouve cette faute dans 
les editions que j’ai consultdes. M. 
Maneroiz,dans sa {raduction du grand 

lippias, imprim. aris Pan 1685, 
fait Prodicus de lile de Cos. Le 
Goulu avait fait la m&me faute dans 
la traduction frangaise del’Apologie 
de Socrate (11). 

(B) D’une facon mercenaire. ] 
Voyez Philostrate (13) et Platon. Ce- 
Iui-ci ditque les jeunes gens des plus 
riches et.des plus nobles familles, at- 
Yinda, par Prodicus , par Gorgas, 
Bar Polus, par Hippias, qui allaient 

ille en ville, leur donnaient de 
grandes sommes d’argent, ot leur 
'Promettaient outre cela beancoup de 
reconnaissance, pendant qu'ils negli- 
‚geaient de se faire instruire par leurs 
concitoyens, qui In eussent ensei- 
gnes gratuitement (13). 

© 'De la declamation & einquante 
dracl .] Je me suis servi du ter- 
me de 
droit d’ 











decl tion, sans m’öter le 
'en substituer un autre , si la 
raison le demande. Le mot iri- 
uf dont Platon et Suidas se sont 
servis, me paraft signifier une haran- 

we semblable dans se» ireonnansen 

ces plaidoyers qu’on appelle d’ap- 
amt, Vethdire une harangue od 

'auteur gale toute “a rhetorique, et 
se propose de se signaler tant d cause 
Se Vimaportance ds la matitre ‚qua 
cause de l’afluence des auditeurs. 
Ceux qui traduisent iridu£ir vouir par 
speeimen edere, n’entendent pas mal 

Dans ’sdition de Hollande on a mis Col: 

e’est une fanie d’impression. 

(ro) Mänage, in Laärt. , pag. d1g. 

(11) Elle est dans la IJ®. partie des Letires de 
Phyllarque. Poyesy, pag. Si. 

(3) In Vitä Sophist., pag. 488. 

(13) Plato, in Apolog. Socr. , pag. 15 et 16, et 
in WR 





345 
la chose; car ils donnent ä enten- 
dre qu’an orateur fait montre de tou- 
tes sea forces , comme s'il dtait appe- 
le & faire chef-d’@uyre. Je pense que 
deläestvenuquelesharanguesduplus 
grand eat, qui, sont celles od Von 

it un panegyrique ou une invec- 


ır tive, ontetd attribudes par les rheto- 


rieiens au genre de cause qu'ils ap- 
Ilent "Odmonstratif, bruhumu. 
Roi quiil en soit, il yaqueltuedili- 
culte sur Piriduke werrunonrädgexung 
de Prodicus. Suidas dit que Prodicus 
est le premier qui Pa faite : il nous 
laisse Ja, et ne nous explique point 
oo que c'est. Vossias Jui zteribue pour- 
tant d’avoir dit. que tous ceux qui 
voulaient entendre cet orateur, lui 
Jayaient cinquante drachmes,, c’est- 
dire quatredcusde France, et deux 
rdaux d’Espagne (14). Il est fort ap- 
‚rent que Vossiu: fin & Cresol- 
us (15), et ne passa point plus loin. 
N se sert precisement de la meme 
raluation demonnaies dont cejesui- 
te »'dtait servi; mais au lieu quedans 
le livre du jesuite, cette somme de 
[uatre dous et deux rdaux, payde d 
jicus par chaque auditeur, n’est 
quume explication du texte de Sui- 
‚ou une consequence qu’on en 
tire', c'est dans Vossius le tEmoigna- 
ge formel de Suidas. Jugez quelles 
'recautions on doit prendre contre 
ie commun des auteurs en fait de ci- 
ter, puisqu'il dchappe de telleslicen- 
ces N un homme eomme Vossius, 
Voyons ce qu'il ayait dit en un autre 
livze (16). ar. it rapport6 , comme 
un fait tird d’Aristote, que quand 
Prodicus s'apercevait quo ses audi- 
teurs ne P’&coutaient pas, il avait ac- 
coutume de leur proposer ‚quelaue 
chose de son art, Ferch Sail leurs il 
n’enseignait qu’au prix de cinquante 
drachmes. Le passage d’Aristote (17) 





it, audi 
ee er 
graiererenaue, ae duos innuper 
"7 hipanicor,Vonias, de Rhetr. Natarlıp. 6. 
PC) Cremt., Theatr. Rheioram, li. IIL cap- 
16) Voszius, Tastit. Orstor., ib. HIT, c. IX. 
(an Topro 8° sin, demip Igr Tipdinee 
ira vurdZum ei dumaraı wanuhanun 
is mırranıradpaxuer autuiv. Hoc au- 
tem cu, nt dirit Produ, em dermitant and. 
tores, Inferre aliquid demonstrationis quingua- 
un emarain al Arte Rbeiee lb. 
Fun, cap. XIV. 
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paratt suscoptible de deux sens : 1 
que Prodicus avait une certaine 
'ranguc toute remplie de traits si vifs, 
qu’on n’arait qu’ü en proposer«quel- 
qu'an auz auditeurs pour chasser 
Vassoupi quilesfaisait bailler; 
Pautre quiil avait un traite de rheto- 
rique oü etaient contenus plusieurs 
secrets particuliers, propres & rd 
veiller Vattention dos auditeurs , 
quelque distraits ou quelque lasqu’ils 
pussent ätre. Selon fe premior seus , 
il avait une harangug qu'il gardait 
pour les grandes fätes, c'est-ä-dire 
bour les auditeurs qui en payaient. 
<inquante drachmes; et selonl'autre, 
il avait contre le sommeil des audi- 
teurs un recueil de bons remddes, 
qrlil ne communiquait qu ooux qui 
ui en payaient ce prix. Coci me 

souveoir d’un (18) professeur en phi- 
Iosophie, fameux: testans 
de France , qui nenseiguait certains 
sophismes qu'äceuxquiluien payaient 
la taxe qu’il y mettait. Vossius a sui- 
vile premier de ces deux sens dans 
Yun de ses livres, et le dernier dans 
un autre. Il serait assez malaise de 
determiner lequel est le plus verita- 
ble, vu la bridvets qu’Aristote et 
Suidas ont affectde en parlant de ce 
sujet; cela ‚ dis-je, serait asyez mal- 
aise, si Platon ne nous faisait 

onzaltre que Fir surunräher 
xes de Prodicus dtait plutöt une 
Tegon qu’une harangue. Socrate avec 
son air moqueur se plaint de n’ätre 
pas en dtat de bien discourir sur la 
nature des noms, parce qu’il n’avait 
pas oui Piridufs d cinquante drach- 
mes, qui selon Prodicus instruisait 
de tout comystere ; il m’avait ouique 
elle d’une drachme mir dye; 























ompris ce'que dest. Prodicus, dit- 
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elle, diait le päns vain de tous kes 
hommes, ei il avait si bonne opimion 
de son savoir, qu'il n'onseignoit ja- 
mais la moindre chose pour rien. IL 
aneit des discours Lowd pri a tous 
;dune ’a ch ante 
Briz, Obole jusqu'a einqu 


. 
(D) Un style bien eloquent.] Cost 
2 qu’on peut prouver par le temoi- 


ed plusieurs graves auteurs. 
de Tyr (a1) donne A Prodi- 
cas la beaute de i 


Arylay, commeson veritable caractöre. 
Marcellin (32) Iui donne le choix 
exact.des paroles. Themistius dit que 
ses harangues etaient pleines d’or- 
neimens et agrime ns, meAuTeAK €e 
zei yluoras üdbräs. Je me crois pas que 
Naude (a3) ait eu ralson de cmelire 
parmi les sophistes qui, sans s’ätre 
Prepards , haranguaient sar q; 
malidre qu’on leur proposät. Philo- 
strate nous porle 4 jüger tout le oon- 
traire ; car on trouve & la page 487 
de ses Vies des Sophistes , que non- 
seulement Gorgias fat le premier qui 
W'exposa & cette &preuve, mais aussi 
gi le fit afin d’eflacer la gloire que 
rodicus acquerait en allant de ville 
enville reciter des harangues bien 
travailldes. Voulant rencherir sur un 
orateur qu'il raillait de la repetition 
des m&mes Zösen unden a4), il prit 
ti d’abandonner son dloquence 
au des oecasions. Il ne faut 
pas douter que la subtilitd des pen- 
sdes no secondät le beau style dans 
les harangues de Prodicus, et qu'ih 
nait contribue, autant pour le moins 
qu’aucun autre, üfaire que les Athe- 
niens defendissent aux sophistes de 
plaider des causes. On ne voulut plus 





jar souflrir quo les subtilites de ocs gens- 
etait 





(19). Cresollius n’a point entendu co lä fissent paraftre juste ce gi 

dernier mot; il s’cat imagind fausse- injuste (a5). Voyez le proveı 

ment qu’on le doit re dans zu eugarım , plus habile ro- 

Platon pour la m&me chose quiavait dicus. Erasme y a fait un faux pas, 

@LE mommd auparavant wurTaserTär (4) Diment. VI, init. 

drexus. Plato, qui rem eandemme- '(s2} Dans la Vie de Thacyäide , aupuel il - 

morat, ed causd Yaxpısiav iridufn ihn Kavoir imitd mar mad Ilpadixau ii mr 

nominavit (a0).Mademoisellele Feyre, Änknen dapBorsyiar. 

dans sesremarques sur les Nudesd’A- (3) Syar. de Bindio Liber., pug. 87, dans le 

ristophane , ä page 335, a mieux recueil de dissertations de Stadiis inst » 
derniör? faute eıt sans dont de 


(48) Dayid Derodon. 
(ig Nr A ein deinne, dnd.rir hax- 


iaiay. Plato, in Cratylo, ping. 265. 
lee, a a ar, cp. v, 
va ih. 





(a4) "Errınbarray wor Mpödizor as Tund ae 
nal monde spmudra dyıptborre irags- 
zur invrör mi nad. Philotr., pag. bb. 

(35) Idem, ibidem. 
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(E) Xenophon etant prisonnier dans 
la Beotie. | Charles Etienne n'a rien 
entendu dans ce passage de Philostra 
te. Il Pexplique comme si ct auteur 
avait dit que Prodicus tait un hom- 
me d’une si grande autoritd, que Xe- 
nophon ayant dte pris dans la Beotie, 
et l'ayant donne pourcaution, obtint 
la liberte d’aller chez lui. M. Lloyd 
et M. Hofman ont retenu oette faute 
de Charles - Etienne, mot pour mot. 

(F) Que celle os Prodicus feignit 

la‘Vertu. } Je me suis servi du 
mot de harangue ‚ tant parce que 
Philostrate m’a gonduit asette ia » 
ıe parce que la profession de Pro- 
heusy mine toat droit, I n’est pas 
appareat qu’une fiction de cette na- 
tare ne lai aitservi desujet de decla- 
mation. Il est pourtant vrai que X&- 
nophon (26),qui nousen donne lepr&- 
cis, !’a donnd comme Vezxtrait d’un 
ourrage composd touchant Hercule , 
ires aupamı mE wu ed Home 
aufıur. M- Charpentier en parle d’une 
plus determinde dans an tra- 
duetion frangaise, a livre que le doc- 
te Prodicus, dit-l ‚a composd de la 
Wie d’Hercule. Suidas nous a) 
ie c’etoit un livre intitule pm, les 

[eures ; mais cela n’empöche "pas 
qu’on ne puisse appeler harangue cet 
oayrage de Prodicus. ai dit que cet- 
te fiction a did sonventcitee et appli- 
as, et j’ai eu raison de le dire. 

ieeron (27), Quintilien (28), et 
zime de Tyr (0) en parlent; mais 
ıs Italicus cite par Moreri n’en 








Barlo int. 11 feint quelque chose 
je semblable en ’honnenr de Scipion 
P’Africain. Lucien a imite aussi cette 





lb. Pr 
(28) Ui. IX, cap. Ir. 
Ca Meshngrvora, 1, Ind 
(30) Lucien. , in Somnio, 


rendı 
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Pirreligion.) Sextas Empiri- 
2) : 


humaine a 
1y a des 


bonne theologie, que si P’on disait 
avec d’autres, 

Primus in orbe deos feeittimor-, 

C'est la crainte qui est Pinven- 
trice de la religion; on avec di 
tres, c’est Ja prudence des politi- 
ques qai Pa inventee, pour tenir 
en bride Ia popalace. ’Ciodron fait 
voir que lopinion de Prodii 
en eflet la religion. Quid? ü 
dizerunt totam de diis immortalil 
opinionem fictam esse ab hominibus 
sapientibus reipublica causd, wt quos 
ratio non posset, eos ad qfficium re- 
ligio duceret, nonne omnem 
nem fundiths sustulerunt? Quid Pro- 
kcus Chins ? qui ea qua prodessent 
Bene dere, quamvarıdam rg. 
lin esse diri, Ak 
‚nem reliquit fe) ? 

Sa complezion etait infirme. ] 
‚Plutarquo observe qu'il faut se regler 
& la vigeeur des personnes, et non & 
leur äge, quand on vent les engager 
aux emplois publics; et qu’ainsi 
vieillard robuste n’en doit 
dispensd, comme il &tait juste d’en 
dispenser Prodicus dans sa jeunesse. 
Voilä Poccasion qui le porte & nous 
apprendre linfirmitd de ce person- 
nage. Il Yaccouple avec un homme 
si maigre et si foible (34), que ccla 
merite d’&tre rapports. Je me sers de 
la version d’Amyot. (35) Comme done 
celui qui voudroit ra Prodicus 
le sophiste, ou a Philetas le poäte, 
qui estoyent tous deuz jeunes, mais 
‚het, dans ser molien nur ca 
ienne, fait Prodieu ou de (le 













» raine 


igio- 





ae 5 
Car, ou de Lie 





dr. Mathe. 
(33) Cicero, de Natari Deorum, Li. I, circi 


Anus page mg. 


oyer largiele Puıuhras, dans ce voln- 
me, Pag. 19 
ES) Fin, an niit grenda Rrpablic, pas. 


ı,E. 
„ 
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gresies, foibles, maladifs (36) , et la 
Pluspart du temps attachez au lict 
‚Pour leur maladie, qu'ils Sentremis- 
sent des affaires publigues, seroit une 
beste sans jugement : aussi seroit ce- 
Ini qui deffendroit.ä tels vieillards 
comme estoyent un Phoc 


ion , un 
Massinisıa Africain , et un: Caton 


‚Romain d’exercer gffice publique. 
(@9) Nie pr , irxrebs d6 zei vonwdhıs 
nal named aamemeriie 3° djjeglar ir- 
Tag. e 
Peer tendrh 
PRODICUS, heretique du II". 
siecle (a) , fondateur de la secte 
ites , suivit les abomi- 
mables pensees de Carpocrate, 
et yajouta du sien l’impudence 
des copulations en public entre 
les deux sexes (A) ; car il ordon- 
na la communaute des femmes : 
de sorte que, dans les festins pu- 
blics, chacun se jetait sur la 
premiere qui lui echeait,, apres 
qu’on ayait öte les chandelles; et 
on pretendait que cette impu- 
dicite etait la ceremonie mysti- 
que de l’initiation (5). Les ämes 
les moins pieuses fremissent , 
quandelles voient que , sitötapres 
la mort des apötres, la doctrine 
de l’union mystique qui doit 
&tre entre les Adeles fut inter- 
pretee de la conjonction char- 
nelle de ’homme avec la femme, 
et qu’on osa soutenir que laveri- 
table participation aux mysteres 
consistait en cela. Que pouvait- 
on attendre d’un homme qui, 
comme notre Prodicus, croyait 
ge les ämes etaient envoydes 
lans les corps , non pas afın d’y 
@tres punies, mais afın que 
toutes sortes de voluptes elles 


(a) Yoyez In remarque (b) de Particke 

Ananas. tom. 1, pag. 23. 
(6) Theod.., Hieret. Fab,, 

alib, W, cap. AXPIT. 








I, cap. PL, 
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rendissent leurs hommages aux’ 
anges qui avaient cre& le monde 
(c)? Les sectateurs de Prodicus 
se vantaient d’avoir les livres se- 
crets de Zoroastre (d); et ils sou- 
tenaient qu’il ne fallait poiut in- 
voquer Dieu (e) , ni s’exposer au 
martyre par la confession de la 
verite (f)- 
(dem, Ub.P ‚cap. Kat XX. 

) Clem. Alezandr. , Strom. lib. I, pag. 
EN en tom. png. dans ia remar- 
qua (H) de larticle Zononstaz, que les 
‚Paroles da Climant d’4lexandrie sont dqui- 
voques. 

(e) Ibid.., lb. FIT, pag. 722. 
(J) Tertull., in Scorpiac., cap. ult. 





(A) Ety ajouta du sien Pimpuden- 
ce des copulations en Zublic enıre les 
deuz sexes. | Voici les paroles de 
Theodoret : Obres mpgara; aeyrıdur 
weit Kapmonparour mpellun Iynan. 
Hic ac decreta Carpocratis adjecit pa- 
lam et public? scortari (1). La seule 
preuve que Theodoret en apporte est 
que Prodicus ordonna la communau- 
16 des fommes,, c’est-ä-dire que, dans 
ces repas que les aneiens chretiens 
appelaient agapes, chacun jouit de 
sa chacune sans choix mi rögle , 
mais selon que le hasard la lui fawsait 
rencontrer.ä tätons parmi les t4n&bres 
de la cliambre. C’est cela qu’ils ap- 
pelaient communier, et &tre initidau 
mystöre. Je ne vois point que Theo- 
doret ait raison d’attribuer d i- 
cus ce supplement de doctrine, vu 

ie Clöment Alexandrin , sur la foi 
Toqudl il parle, impute (2) tout cela 
& Carpocrate; car apres avoir rappor- 
t&, non pas en extrait de quclqu’un 
de leurs &crits, mais sur un simple 
oui-dire , cette infäme coutume d’d- 
ter les chandelles et de s’accoupler , 
il dit que Carpocrate devait etablir 
ces lois pour des chiens, pour des 
pourceaax et pour des boucs. Il ne 
Sroyait done pas (je parle de Cie- 
ment d’Alezandrie) que Carpocrate 
dt laisse ce beau röglement ä faire 
& quelqu'un de ses sucoesseurs, & 
Prodicus par exemple. Ainsi Theo- 
doret se sert d’un temoin qui depose 








{) Theod. Hieret., Fab., Ub. I, cap. PT. 
(2) Stromat., ib. III, pagı 43 
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contre lui. Ce tmoin remarque qu’a- 
'Yant que Waller ä ces festins on com- 
muniquait & celles qu’on souhaitait 
d’embrasser, le choix qu’on faisait de 
leur (3). Cela est vraisem- 2 
blable : les passions sont trop io; 
nieuses Pour ne faire pas des parties 
en ces occasions, et pour abandonner 
tout au hasard. Les carpocratiennes 
savaient doncä peu pres oü serait 
leur chance, et n.etaient pas entiere- 
ment dans le cas dont parle un poöte 
Romain. 

Mox juniores querit adulteros 

Inter mariti vina : naqub eligit 

'Cui donet impermissa rapim 
Gaudia luminibus rematis : 
Sed jussa coram non sind conscio. 
Sage mar rue vocat mia, 
"Dedecoruim preiant emtar(i)- 

Je dois ajouter que sur une autre 
eirconstance Theodoret n’a pas eu 
toute Pexactitude necessaire dans la 
itation de Clement Alexandrin. On 
fait dire de Prodicus ce qui est dit 
Pproprement et directement de quel- 
ques autres , et qui ne peut ätre ap- 
Pliqu6 ä Prodicus qu'en general, et 
avec plusieurs detours de raisonne- 
ment. 


MH Mnerisarrar A iv nudurn dydmy 
abı zaıravar, wl' iulpar üdh war dr 






‚raten (divine enim 
'oBedientiam. Cl. Alex. 
430. 


1a cheralier d’ägncauz 


Cherchdenie lebe 
Da ine fit 
Erte. 
Elle offre Nesbat ilicite, etc. 
Horace, odı YT, li. III. 
PRUDENCE, en latin Aure- 
lius Prudentius Clemens , pote 
chretien, naquit l’an 348 (A). 
Ce fat en Espagne,, mais on dis- 
ute si ce fut a Calahorra, au& 
rragosse, ou dans une autre 
ville de ce Iren (B). Ceux qui 
disent quil füt eleve au consu- 
lat, se trompent grossierement 


juets vineux 
te 
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(©). I fallaitse contenter de dire 
qu’il fat honore d’une charge 
tres-considerable (a). I! ne s’a- 
visa d’exercer ses muses sur des 
matieres de religion qu’& läge de 
cinquante-sept ans. II avait ete 
avocat, et puis juge, et en- 
suite homme de guerre,, et 
enfin attache a la cour par un 
bel emploi (D). Il ne nie point 
ge sa jeunesse n’eütete plongee 

lans la debauche (5). Les poesies 
yon a de lui sont plus remplies 

le zele de religion que des or- 
nemens de Part (c). & y trouve 
bien des fautes de quantite : 
@ailleurs ’orthodoxie n’y est pas 
toujours menagee (E) ; l’on ne 
souffrirait pas aujourd’hui la li- 
berte quil a prise de reduire les 
damnes 4 un petit nombre. Cela 
lui pouvait servir de quelque 
chose pour se tirerdes objections 
des marcionites, contre lesquels 
il a fait un podme; mais au fond 
il ne pouvait point resoudre par- 
la les difficultes de l’origine du 





„ mal (F). Ona plusieurs editions 
; de ses ouvrages (G). Ses livres 


contre Sim: ie furent com- 
poses avant la victoire remportee 
sur Radagaise, l’an 405, etapres 
celle que Stilicon remporta sur 
Alaric, aupres de Pollentia, Pan 
402. Il fait mention de celle-ci 
(d), et nedit rien de celle-Ia, 
quoique son sujet le deman- 
dät. 

(a) Yoyes larrem. (D). 

(da., ibid, 

(6) Melior_omnind christianus quäm po&- 
1a meo judicio. Lilius Gregor. Gyraldus, 
Dialogismo KXY, pag. 906.,tomi 17, Opc- 
rum. Poyes-le aussi in Post. Historiä, pag. 


79a) Prodent., in Symmach., lib, IT, vs. 
698. et 2ug. 





(A) Il naquit !’an 348.) On le prou- 
ve par ces paroles : 
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FRPIHFREIEDR . 
Target bi nt een, (u 
a ne Sein nnd arguı Mariana s’est servi de ces deux 
Ur ges; mais son eritigne (11) Tui a 
Cela veut, dire quil naquit sous le Mmontrs que per cela meme quils 


consulat 
que les consuls de an 348 s’appe- 
laient Flavius Philippus „ et Flaraus 


Calahorra ou & Sarragosse, ou dans 
une autre ville de ce pays-la.] Alde 
Manuce , Sixte de Sieane, Possevin , 
et quelques autres le font natif de 
Sarragosse ; mais Mariana soutient 
wil dtait de Calahorra (5). On al- 
Ügue pourlapremiöre opinion hyne- 
ne in honoren sanotorum decen. et 
010 martyrum Caesaraugustanorum 
(6), qui commence ainsi : 
Bis novem wonrın populus sub uno 
Mo ineres 
farm re einen wrulchre 
De 
Nous lisons dans la m&me hymne oet 
autre Passage : 


Nosran est quamois inurbe 
Pasmus ignota dederit sepuleri 
Yietr, propd Itus alte 


n garle de saint Vincent qui etait nd 
& Sarragosse. On allägue une preuve 
toute semblable en faveur de la se- 
conde opinion ; car nous trouvons 
ces deux vers dans U’hymne in hono- 
rem sanctorum martyrum Hemiterü 
et Cholidonii Calagurritanorum (8). 

Hoc donum salvasor ipse, Tw fraamr, pra= 

Martyrum clın membra wostao consseravit 


Et dans 'hymne möme des martyra 
Sarragosse on lit ceci: 





3) Marians, 
ET 
9) Centia IPr. du livre ep) Erw 
(5) Pradent. , ibid, , Hysan. IV, 
. N 






de Salia: or nous trouvons gu, 





ıroiraient une bonne preuve,, ils 
ne vaudraient rien, puisqu’ils ne 
peuvent £tresolides sans que les pas- 
sagen al&guds poar 1e acatiment con- 
traire ne le sotent aussi. En un mot, 
ce sont des raisons qui prourent 
trop, et par consequent qui ne pron- 
vent rien. I] ruine reeiproguement 
les uns par les autres, et lesargumens 
de Mariana, et les argumens d’Alde 
Manuce ; et} pretend que Prudence, 
sans ätre nd ni & Sarragosse, ni ä Car 
lahorra, a pu les nommer nostra „ 

eo quielles dtaient sitnder dans 
’Espagne tarragoneise, le pays de 
sa naissance. II confirme sa pensee 
par deux remargues (12) : Dune est 
Prise de ces paroles touchant Tarra- 
gone : 





L’autre est prise de ce ge Prudence 
disant mille choses de Merida, la pa- 
trie de sainte Eulalie , ne la nomme 
point nostra ; c'est, dit-il, ä cause 
quelle n’etait point dans P’Espagne 
tarragonaise , mais dans la lusita- 
nique. Notez qu’il se trompe sur oes 
paroles nostrd puer in palestrd ; il 
Friend, (ch) que akignent Va- 
lence (15) ol saint Vincent fut mar- 

tyrisd ; mais il est clair qu’elles desi- 

ent Sarragosse sa patrie, et le lien 

le son education. 

Ce cri 
mieux qu’il ne bätit ; car 
täche de prouver que Salia daı 
Asturies est le lieu natal de Pruden- 
ce, il n’alldgue rien de bon, quoiqu'il 
&tale une ingsnieuse litterature. Son 
Principal fondenıent est dans ces pa- 
roles, oblitum veteris me Salie: con- 
sulis (16). Il pretend (17) que si vete- 

(10) Idem, ibidem, Hymn. IV, va. 31. 

(11) Pedro Mantuano, Advertencias h la His- 
toria de Juan de Mariana , pag. 82 et suin. 

(13) Idem, ibidem, pag. 

(#3) Pradent. , Hyma. VI, vs. 143. 

(14) Pedro Mantsano, Advertencias k la Histor. 
de Mariana, Pag. 87. 

(15) Pille de l’Erpagne tarragonaise. 

a Fe nei 1 Hi. 

Ri ‚ Adrerteneiss 
de Marian Pag. 9. 
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ris se rapportait & oonsulis il faudrait 
qui y dt cu denx Salia consuls Fun 
avautl’autre, et quc Prudenoe füt nd 
sous le oonsulat du premier. Or il est 
faax qnil yait eu un Salia major et 
un Salia minor , comme un 
africanus major, et un Scipio afri 
canus minor. Cette objeclion aurait 
quelque force si Prudenca etait un 
auteur rigoureusement exact dans le 
choix des termes. Mais enfin en rap- 

ortant avec Pödro Mantuano veteris 

une ville, que deriendra le mot 
consulis ? Qu’on dise tant qu’on von- 
dra (18) qu'il signific une annde, on 
me satisfera point Vesprit. 

(C) Ceuzx qui disent qu'il fut dleve 
am consulat, se trompent grossitre- 
ment. ] Alde Manuce (19) Pappelle 
vir consularis et Massalie Consul. 
Son erreur vient de ce quil entendit 
mal les lettres V. C. ajontdes aux 
noms de Prudence, et de ce que son 
manuscrit portait oblitum veteris 
Metsalia consulis arguens, au lieu 
qu’il faut lire, me Sdlie. Les deux 
lettres V.C. signifient vir elarissimus, 
‚comme Alciat P’a observd (20), et non 
pas vir consularis, titre qui n’dtait 
plus en usage en ce temps-lA (21). Ci- 
{ons un passage de M. du Pin. « (22) 
» La plupart des auteurs n’ont point 
» entendu ce passage (23), et quel- 
» ques-uns, comme Alde, Sixte de 
» Sienne, Possevin , et m&me le pere 
» Labbe, se sont imagind qu'il avait 
2 &i6consul d’une ville apnelde Mas- 
» salia, que le pere Labhe (24) acrue 
» &tre Marseille. C’est une hevue. Ils 
» ont pris le nom du consul a, 
» qui etait consul avec Philippe en 

38, pour Te nom d’une valle, et. 
» ont attribud ä Prudence la qualit& 
» deconsul,qui convient & Salia, sous 
» le consulat duquel Prudence est 
» venu au monde. »Leoritiquede Ma- 
riana (25)refute Antoine Nebrissensis, 
qui croit que Prudence est nd sous le 

(49) Idem, ibidem, pag. 9 

(i9) Aldas,, in Viı$ Pradent 

(a0) Yoyes le päre Chamillard Seoliaste Daw- 

zDag. 1 
Tee, ibide 
















D Bibliothöque den Antenrs eccld- 
sistiques, com. IIT, pag. 6, (don de Hollande. 
(63) Ceurirdire oblitum veterin me Salim, etc. 
(38) Yayen 1a Disertat. de Seripor. ecleinst., 
tom. IT. pag. 193 
(25) Pedro Mantuano , Adverteneiss a a Hist. 
da Marinna ‚pag. 6, 87. 
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consulat de Massalia : il montre qu'il 
n’y.a point eu de consul de ce nom- 
1A’ depuis le commencement du rägne 
de Diocletien jusques ä Pemperour 
Anastase. Il refute Aldus quiacru que 
Prodenceadte consulde Messalia (26): 
il montre que les fastes consu] ne 
contiennent point un tel cousul, et 
que les anciens anteurs n’ont jamais 
parld d’une ville nommee Massalia. Il 

a bien eu une ville nommee Massi- 
ia, c'est celle que nous appelons 
Marseille. Mais, & il, depuis la di- 
vision de Pempire sous Constantin, on 
arait accoutumd d’elire un consul & 
Rome et an autre & Constantinople 
ou bien tous deux ä Rome, et pui 
tous deux & Constantinople, et quel- 
quefois deux ä Rome, et deuxä Con- 
stantinople en m&me temps ; maison 
ne trouvera point qu’aucun consul 
d’Occident ait resid6 4 Marseille. I1 
sufit de dire quesiPrudenos avait die 
consul, il Paurait marque dansle pas- 
sage quel’on verra aucommencement 
de la remarque suivante. 

(D) I ne savisa..... qua Vdge de 
einquante-sept ans. Il avait &id avo- 
oat.. et enfin attache a la cour par un 
bel emploi. ] 1 nous donne lui-m&me 
unabregede savie sausoublier 'impn- 
dicite desajeunesse. Lisez ce qui suit: 

Per quinguennia jam decem 

















‚Ni fallor,, fuimas ; septimus inneper * 
pe Pr Toiat, dum fruimur sole volu- 


yfoguk arninae, 24 diem 
ieinum senio jam Deus adplicat. 
Quid ns il dat mauiovemperi egimas? 
kas 
a enge 
Tnfactum vitin falıa loqui, non sind erimine ı 
Tium laseivd protereitar, 
cherur pin (hm pud pin) 
Fadavitwenem nequitia sordibis ne 
ein jurgia turbidos 
Frcendt dan Du arpai. 
incendi studium rubjacuit zarib 
Bir lagum meinen 
Frenos nobilium reximus urbium: 
Jug eiil bis redäidimur, terruimus vor. 
militia g 
Erectum pietas principis extulit, 
Adnan propi Harejabenstrdine proci 
Il s’avisa un peu tard, mais non 
Pas trop tard (28), de renoncer aux 


(20) N fallait dire Mamaliz. 
(eg) Pen, in prolage Operum, 


) Nam sera nunguim ert ad boner mores 





tet peccdise penz eıt innocens. 
Kylmenn. ‚act IL, un Da Pag: 
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(E) Lorthodozie n'y est pas tou- 
jours menagde.] Davance comme 
un fait certain que les damnes ont 
tous les ans un jour de repos, et que 
d’est le jour oü Jesus-Christ sortit de 
Penfer. De qui avait-il appris cos 
anecdotes? 
Suns et spiritibus sarpa nocentibus 
end 
is ad superos ex Acheronti 
Be 
brenner b grün; 
Venen li hunde slöhee 
Ailleurs il assure que Dieu ne damne 
que peu de gens. 









Paucnsgue non piorum 
Patitur perire inavam (1). - 

Quelques-unscblämenteströmement 

avoir souhaite, non pas la gloire du 
Paradis, mais Petat d'une soufrance 
mediocre. Il se declare content pour- 
u que son Ime ne soit pas mise dans 
le plus profond cachot des enfers, et 
il ne demande pas un meilleur sort 
aprds la resurrection (32). 

Multa in thesanris patris eut habitatio, Chris- 

w 


Disparibus disereta locis non posco beat 
In regiona domum ; sint ille carta virorum 








rare run 
Dia pre mas Tu foreBeennt 

a nina anna iretn een. 
dt mihi ea een nulla ma 
Gecerai (ct ade nen Jane Gehrane 
Devoret Kane animam , mersam fornacibur 


imir. 
(>0) Pradent., Bymn. V Cathemer., vr. 125, 
P°Eo) Ider,ibidem , mr. 133 








PRUDENCE. 


Esto : oavernoso , quia sic pro Lahe nocesse ent 
Ort me sorbehtignis Aveo : 
Sallen mus intendia lei 
Erhalenı, mutngue car languerie Ipesca. 
Imminan ine 


Perkins, theologien protestant, as- 
sure que cette priere est impie, et 
Wil ne faut point l’attribuer & Pra- 
Ience (34). Il n’est point le seul qui 

eroie que c'est une ue on a 
cousue & P’Hamarti Saoi quiıl 
en soit, Victor Giselin, ankeur catho- 
lique romain,a condamne hautement 
cette priöre dans an ouvrage (35) que 
Posserin loue beaucoup "En. Noten 
que les editions loa plus exactes (37) 
la donnent pour lögitime ; ce qu'elles 
ne font. point & ’6gard de quelgues 
vers qui passent pour supposes. Vous 
ne verrez pas dans l’edition d’Hein- 
sius, comme dans celle de Sichard, 
la troisitme strophe de l’hymne faus- 
sement intitulee: ad incensum oerei 
Paschalis (38). Ce titxe et cette stro- 
Phe ne se trouvant point dans les 
meilleurs manuscrits, on les a trai- 
tds comme des pidces suppondes. On 
en eüt usd de In sorte envers la priere 
quiestäla fin de ’Hamartigöuie, si 
Ton eüt eu des raisons de ne la pas 
eroire de Prudence. Mais voici une 
heresie dont onne peut pas le justifier 
en niant le fait. Ma cra quo Mme de 
P’homme est corporelle : 

Reseissa sed i ) seordun 

Selen hammer: 

Humus exeipis arıda corpus 

Anima rapit aura Lıquonn (fo). 
Quil entende par anime liquorem 
une substance corporelle, on n’en 
peut douter quand dn examine ce 
qu’il dit ailleurs : 














Non oceidet, inquit, 
Interior qui spirat homo : Inet ille 
Supplicium. qubd subject maldrezeri ren. 
fee mihi difheile es Lıqvinam eircumdare 
Naturam, quainvis ranrıamn illa ferater 
‚Not instar: cepiam tamen, ot lormanıa ad- 
hibebo (41). 


1. II, cap. 
Dans ses Noten 
(36) Payen River, 
Gn) Par: 
ab) Castla 
Go) Ce 
(0) Pradenn 





6 Icem, 
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M. le Clere (43) observe que ces pa- 
roles de Prudence , 

ignifient tr&s-naturellement la mor- 
tits de Pime, ei qu’un epicurien 
ne saurait mieuz s’exprimer. |l est 
sür que ces vers-lä et les Lrois qui 
ie pröotdent expliquent, un dogme 
qui se trouve dans les livres de plu- 
Sieurs paiens, et qui concerne les ca- 





ractäres de la mort (43). Elle est, di- de 


saient-ils, la resolution d’un compo- 
s6 en ses principes, dont chacun re- 
tourne d’oü il etait venu, le corps 
dans la terre, l’äme dans les airs, ou 
dans V’ether.’ Voyons comment Lu- 
erdos s’est exprime lä-dessus, nous 
verrons que Pradence pourrait passer 
Pour son abreviateur : 

Deniqud ealesti numus omnes semine ortundi ; 

Omnibus ille idem pater est, undd alma li- 

quenteis 
gultas mater cm terra recepit, 

Farta parit niudas, „ arbusi las, 
a ee autagus 











Mais la conformitd dans les expres- 
sious n’öte pasici P’opposition diame- 
trale des sentimens. Ce retour de 
Pime ä_son principe &tait une vraie 
mort selon Lucrece (46); mais non 
pas selon tous les autres paiens, et 
moinsengore selonlepaßterudsiee, 

ai sexplique peu apres (47) d’une 
Ihanidresi preche, guon ne peutdou- 
ter qu'il nait enseigne l’immortalite 
de l’äme. 

Qu’il me soit permis de dire que le 
jugement de Perkins paratt trop dur 
ä ceux qui consultent d’une certaine 
maniere l’cquitd et la charite. Ils se 
persuadent que ce poöte ne_ se resi- 
gnait A la privation du paradis , et & 
la souffrance d’yne peine mitigee, 


ji) Veen, 3 Miochägee aniremalle, am. 
Pa 
443) Poyes dans article Aura 3 


I, pag. 538, eitation (35) , ce que, 
-harme. 
) Vous troweres I site, tom. FIT, pag. 











pie 
537 ‚ citation (68) de U’articls Jurırun. 
Lucret. ib. II, vs. 990. 

“ Yoyen. tom. IX, pag. 530 , la remarque 
fh ranleie Koeaker, phlosopke: 

(47) Ex dans d’autres livrer ani. Poren 
m. ‚ Bibliothäque universelle, tom. XI, 
ug. 166. 


TOM. Kit. 
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ges parce quiil se ventaittrop indigne 
[e 1a souveraine beatitude, et trop 
digne de chätiment. Cette humilite 
est-elle impie? En donnant un bon 
tour aux choses, ne la nommerait-on 
pas une oblation de sa personne ä la 
Justice de Dieu ? 

„(P) Ilnepouvait point resoudrepar- 
la les diffeules de Forigine du mal] 
Je les ai Proposees en divers endroits 

ce Dietionnaire (48); mais afın 
qu’on voie que ce ne sont pas seule- 
ment les philosophes qui en parent, 
je m’en vais citer um long passage 

’an habile theologien. « (49) 
» manichdens et les marcionites fai- 
» saient une objection aux ortho- 
» doxes, que Prudence rapporte (50) 
» sans rien diminuer de sa force. 
» Cest que si le Dien qui gouverne 
» le monde ne se plaisait pas au vice, 
» il Vempdcherait, puisqw’iln’ignore 
» pas la corruption des hommes, et 
» qu'il la peut empächer. Ils preten- 
» daient que c’est la m&me chose 
» que de faire le mal et le souffrir, 
» Grand on y peut remedier. Pru- 
» dence repond premierement, qu’il 
» parat bien quo Dieune se platt pas 
» au vice, palsquil.y apporie du re- 
» mede, et qu'il saure ceux qui s’en 
» detournent. „Mais enfin , repli- 
» quaient les heretiques, on ne peut 
» pas pecher malgrd que Dieu en ai, 
» lui qui est malire du cmur de 
» l’homme, et qui le tourne comme 
» il lui plaft. Notre poäte ne r&sout 
» pas autrement cette difficulte, 
» qu’en recourant au libre arbitre , 
» sans lequel il ne peut y avoirni 

les les Mancıon:; = 
BB ee 2 a 


‚ögue universelle, tom, XIT , pay. 












Innocaos agere Omaipotens, ner sancta volan- " 
un. 


‚facto nee se manusinguinet alle. 
> malam dominns , quod spectat 


Des 

Condidit 
abalio, 

Ex patter, Geriqee probat, umgeim pe 
rent, 

Ipse ercavit enien, quod, cm discludere pos- 


Non abolet ‚longngue sinit graarier un. 
Prudent. ia Hamartig., vn. Ode, pag. m. 217. 


23, 
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» vice, ni verta. Il setend beaucoup 
» lä-desaus ct le preuve parles exem- 
» ples, non-seulement de nos pre- 
» iniers parens, mais de Loth et de 
» sa ferıme, des belles-flles de Nod- 
» mi, et des frören dont on voit tous 

„= les jours Pun embrasser la vertu et 
» Vautre s’adonner au vice, ü quoi 
» il ajoute cette maxime generale: 


» Omnibus una nubent natura ; sed exitus om- 
» Non un it, placitorum vegrege for- 
uns peragit, placi grege fo 


» Tous les hommes sont d’une meme 
» nature, mais tous n’ont pas un 
» m&me sort, parce que tous ne 
» veulent pas la möme chose. Il pa- 
» rat, par oe qu’onadit ei-dessus , 
» que” Prudence croyait que les 
» hommes naissent corrompus ; mais 
» on voit, parcce qu'il dit ici, quil 
» necroyait ‚cette oorruption 
terminft invinciblement & 
w mal faire. Il ajodte ä cela que c'est 
» ä cause que les hommes peurent 
» &tre bons ou mauvais, selon aujle 
N 





» ject6 qu’ilsemable qu'il valaitmieux 
» qui n’y et point de liberte, ni 
” & bomheur donne comme u! 

» compeuse,, et que les hommes 
» pliquant necessairement au bien 
» Rusdent ndcessairement heureuz , 
» que de faire aux hommes un pre- 
» sent aussi funeste que la libertd, 
» qui la plupart d’entre eux 
» dans le malheur eterael : si , dis-je, 
» les manicheens lui avaient fait une 
» semnblable objection, il s# serait 
» peut-&tre servi de son prineipe que 
» nous avons dejd rapporte ; savoir, 
» que peu de gens tombent ce 
» malheur : et qui sait si Prudence 
» n’etait point tombe dans cette pen- 
» ede Acanse de cette objeclion, qui 
» ponvait aisement lui dtre venue 

jans Vesprit? » 

‚Ces dernieres parolesde M. le Clerc 
ne contiennent rien qui ne 
vraisemblable ; je crois avec lui que 
si notre poäte se füt vu pousse, il eht 
rdpondu que le nombre des damnds 
est fort petit , et qu’ainsi l’on ne doit 

as tant crier contre les rigucurs de 
la justice divine qui erppsent le 
‚genre humain & la misere. Mais cette 
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reponse n’eüt pas satisfait les mani- 
chöens, ein/e pas möme pad pour 
un remöde palliatif; car yoioi ce 
qu'ils auraient pu repliquer. Vous re- 
connaissez que notre objection serait 
bonne si les deux tiers, on ni la moi- 
tie du genre humain etaient damnds 
öternelfement. Vousavouez donc que 
le bon principe ne peut pascheisir un 
plan od la damnation de la plus 
grande partie des hommes soit renfer- 
Inde. Vous avouez donc que la souve- 
raine bonte est inoompatible avec le 
malheur 6ternel de tant de gens. Par 
cet aveu vous ruinez tout votre s} 
täme; car vous ne pouvez conv. 
de cotte incompatibilite sans reeon- 
naitre que le malheur dternel d’an 
trös-grand nombre de crdatures se- 
rait une marque de oruautd da, 
lui qui les punirait. Vou: 
que la bonte infinie ne peut pas 
mölee de cruaute ; et si vous pouriez 
comprendre quesansnul melange de 
ce vice le mattre de toutes cl 
Beurrait condaraner aux flammes les 
jeux tiers ou la moitie du genre hu- 
maia, vous cesseriez de trouver in- 
compatible ha souveraine bonte avec 
cette damnation. Voici donc la base 
de votre reponse : le bon principe se- 
rait cruel siun tr&s-grand nombre 
de gens dtaient damnes; mais parce 




















E; que,peu de porsonnes sont damnden, 


west point cruel, et il conserve 
tous les caractäres de la bonte infinie. 
Prenez bien garde & quoi vous vous 
„Vous devez nous avoner que 

la damnation de teus les hommes se- 
rait Peffet d’une cruautd exträme , 
actus savitiei ut 0clo, comme par- 
leraient les scolastiques qui me- 
surent toutö P’etendue d’une qualitd 
Bar huit degres. Par consequent la 
jammnation de la moitie du genre 
humain serait l’effet d’une cruaute 
dequatre degres, d’od il s’ensuit que 
1a damnatior du qüart des hommes 
margaerait en Dieu une cruautd de 
deux degres. Faites aussi petit qu’il 
vous plaira le nombre des Ames dam- 


trds- nes, il marquera toujours eh Dien 


un ‚de cruaute qui, quelque pe- 
tit qufilsoit, ne peut compatir avec 
la bonte infinie, puisque ceite bonte 
exclut nedcessairement tout melange 
de la qualit# contraire (51). En un 
(51) Eonfires avec erei la smetion WII dm 
Traitt HIN du Juan Coloram reerat. 
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mot, s'il yadela cruaute 4 damner 
mille lions d’ämes, il yen aa 
damner neuf cent millions, et ceci 
prouve quil yena & damner huit 
cent millions,, et ainsi de suite; car 
la difiöreuce ne sera que du plus au 
moins, etjamais cet espöce de rahais 
ne vous mönera de la cruautd & la 
bonte infinie, mais tout au plus d 
une bonte moins melde du vice con- 
traire, bonte incompatible avec un 
Prineipe eternel et bon essentielle- 
ment (55). D’autre part, eil n’ya 


point de cruaute d damner cent. mille de 


personnes, pourquoi y en aurait-il 4 
en damner deux cent mille? Et si 
la souveraine bonte se consorve toute 
entiere dans la damnation de deux 
cent mille hommes, ne perdra 
rien par la damnation de trois cent 
mille, et vous ne pouvez marquer 
aucun nombre qui puisse donner at- 
teinte- 4 sa plenitude, des que trois 
cent mille ne !’empächent gu de la 
lonc que 

n- 





conserver. Reconnaissez 
volre systöine perit, si vous 
dez röpondre 4 notre difliculte en ap- 
iu le sombre des ämes dam- 
indes. On peut appliquer ici une pen- 
sce Horde [5% avec toutes les Ab- 
tilites du sorites (54). Lavraie reponse 
est de sontenir que la damnation de 
tous les hommes ne serait qu’un acte 
de justice, sans aucun ımelange de 
cruautd petit ou grand. La methode 
de notre po&te aurait donc et& de- 
feotneuse. 

Je ne dis rien d’un autre defaut de 
sa reponse. L’objeotion de ses adver- 
saires a pour son dach un Finn 
eii ji peut emj er le mal, ei 
ei ndPeunpöche point. le ve 
notion est @ridente. A qu 
dire, comme fait notre poäte, gu 
Diea a donnd & P’homme un plein 

uvoir de faire le bien, et que 
'homme est la seule cause du psch6 
par labus du franc arbitre? Cela 
n’afaiblit pas Pobjection ; c'est don- 
ner sa thäse pour reponse, 1 
io elenchi ‚et la petitio prineipü,, vu 

















159) Ext vetus auqus probus eentum qui perfieit 
amoı ‚ie. 
Horat., epit. 1, lib. IT, m. 39. 
Woyes tout ce passage, tom. V, pag. 177 , elta 
ion (92) de Fartiele Craraumne © 





. 175 , la remargue 


(0) de Varticle Canesır, 
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que les-manichdens attaguent diree- 
tement U’hypothdse d’un hommae libre 
qu'un bon prineipe vent leiser pe- 
cher. 


(G) On a plusieurs Editions de ses 
ouvrages.] Celle d’Aldus, ä Venisg 
1502, in-fe. m’est pas la premiere , 
comme il Ya pretendu. Elle avait üug 

röcddee par celle de-Deventer (55). 
Suciaaen ms disent quil en a fait 
ux , et l’on a sujet de croire qu’ils 
le disent sans fondement (56). N. da 
Pin (57) parle de Pedition d’Anvers 
1540, in-8°., qui contient les notes 

d’ Antoine IVebrissensis ei de Sichar- 
dus Jai une edition d’Anvers, in-8°., 
avec les notes de ces deux auteurs ; 
mais elle est del’an 1546. L’epttre d& 
dicatoire par Sichardus est datde de 
Bäle au mois de mars 1637. La biblio- 

&que de Gesner (58) marque une 
ddition de Bäle chez Cratander, 1527, 
avec les soolies de Sichardus , et 
mndmevile Le pireLahbe (aa aut 
memeville. € uivi 
Vedition d’Aunvers, Che ee 1564, 
accompagnede tant des notes et des 
corrections de TheodorePulman [3% 
u du sommsntaire de Victor Gise- 
in. ux livres contre Symmaque 
furent imprimes & Paria, Pan 1614. 
avec. les notes de Grangeus, qua 
M. du Pin nomme mal 1 
donne pour la derniere editian de 
Prodenc calle Amsterdam 1667 , 
avec notes et correetions 
Aeinsius. I en fallu dire icolas 

[einsius, afıin d’empöcher qu’on at- 
tribußt au pere Ponvrage il. a 
me serble qu'il pouvait parler d’une 
edition qu’il a omise ; c'est celle in 
uuum delphini parloplre Chamillard‘ 
& Paris ı . Moreri debite qu’il 
y a une edition de Prudence, ä Ams- 
terd: 10, avec les notes de Nico- 
las Heinsius, et la Vie de l'auteur. 
Je n’ai pu eneore deterrer si oela est 





(57) Wionlahı Hein, in prafat. Pradenii, 
Idem 
ibliothi des Aut 
ee anteun acik 
illee 135. 
de Script. ectlesiast. , com. II, 
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vrai. Je n’ai que Pedition de !’an 1667 
in-1a., chez Daniel Elzevier. La vie 
de Prudence n'y est pas. Elle (Gr) est 
dans Pedition de Sichardus. A l’egard 
de l’edition Yariorum, prssurde par 
Weitzius, elle est de Francfort ou 
d’Uanaa, 1613, et non d’Hanover 
comme l’assure M. du 

On ne sera pas fäche de trouver 
iei le jugement qne le pere Chamil- 
dard donne de ceux qui ont travailld 
sur cet auteur. Giselinus sectatus est 
tantum ea qua omnium erant facilli- 
ma et minim& seitu necessaria, lapsus 
in multis etiam et hallueinatus. Ne- 
brissensis haret in Prudentio ma, 
sed est brevior et singula ‚re 
antis habet, qua ad fabulam, histo- 
riam , et penitiorem’soriptoris an 














tionem requiruntur „ omittit. 
quod Apotheosim, Hamartigeniam, 
Zuos contra Symmachum libros qui 
sun pre cmteris tamen dignissimi 
qui legantur non attigii . Hein- 
sü varise lectiones in Prudentium 
adspersis interdum lectissimis notulis 
mam erudite sunt et accurata 
ut ab Heinsio profectas facil2 noris.... 
Weitzius qui eiun editas hactenüs in 
Prudentium notas collegisset, addi- 
dit etiam suas , easque minimd con- 
temnendas, hoc uno cateris superior 
quöd veterum autorum locos indicet , 
ac eos precipudSacre Scriptura: quos 
erudentine D. ri interuit. Mlitto 
Jacobum Spiegelium qui commenta- 
Folum edidit In oden Prudeniii in- 
seriptam omnis hora : ejus enim in 
ülam nota non solum sunt propter 
'nimiam prolizitatem moleste, verum 
eiiam minutis quibusdam ac pen& 
‚Puerilibus nugis ab ips& grammatich 
Tepetitis referte. Mitto etiam Ada- 
mum Siberum, Georgium Remum, 
Adamum Theodorum Siberum, An- 
dream Wilkium : quorum all verba 
sex interdum aut septem protulerunt, 
in hynnos ires aut quatuor totos , 
alü in unum duntaxat, ut meritö ab 
interpretum Prudentü numero sint 
erpungendi. Alter sentiendum 
scholüs Isonis qua quamwis admodum 
brevia sint quidqud est tamen gra- 
vioris modi solvunt (63). I loüe beau- 
coup les notes de Fabricius sur cing 
hynines de Prudence, et celles d’E- 
(6%) Compasde par Alde Mannee. 
‚Stephanus Chamillard 2 Societste, Jess, 
Deiphisi. 


‚Prafas. ad Prodent. ‚in usum 


PSAMMITICHUS. 


rasme sur les deux dernieres hymnes 
du Carinixınor. 

Notez:que Walafridus Strabo a die 
eonverti en deux auteurs dans le 
Moreri par la virgule qu’on a mise 
aprds Walafride. 


PSAMMITICHUS , roi d’E- 
‚ypte,tifo ans avant la naissance 
le Jesus-Christ , tait fils de Ne- 

cus,queSabacus ‚roid’Ethiopie , 
avait fait mourir lorqu'il sem- 
para de l’Egypte. Le fils aurait 
eu lem&me sort, s’il ne se füt 
sauve en Syrie. On le rappela 
apres la retraite de Sabacus, et 
il fat Pan des douze grands sei- 
gneurs qui gouvernerent l’Egyp- 
te (a). Chacun avait sa portion; 
mais ils agissaient de concert, et 
plutöt comme des associes ou des 
collegues, que comme des prin- 
ces voisins (5). Psammitichus 
s’atlira l’envie des onze autres, 
soit parce que les richesses qu’il 
avait acquises par le moyen des 
droits qu’il levait sur les mar- 
chandises (c), l’avaient fortifie 
de l’alliance des etrangers, soit 
pre qu'il s’etait trouve dans 
le cas d’un oracle qui promettait 
la reunion de la couronne sar 
une seule töte (A). I1s le reldgue- 
rent donc dans des marais, oü 
il serait peut-ätre deimeure toute 
sa vie, s’il n’eüt &te averti que 
des etrangers qui avaient fait 
une descente en te, pil- 
laient tout le plat pays. C’&laient 
des Ionienset des Cariens. Com- 
me on lui vint dire que c’etaient 





int: ges hommes d’airain (B), il con- 


gut de grandes esperances , & 
caused’un oracle qui lui avait ete 
rendu. Il alla voirce que c’etait, 








(a) Herodot., Zib. 17, 
(bj Ibid., cap. CALP, 
(e\ Diodorus. 

ıxrı. 


Cap. CLIL. 
Ir. 


Siculus, libro F, capite 
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et.ayant engage ces Etrangers & 
demeurer avec lui, il s’en servit 
utilement pour se rendre mai- 
tre de toute 1 te. Il eut 
beaucoup de reconnaissancepour 
eux, et ıl leur donna des terres 
aupres du Nil au-dessous de la 
ville de Bubaste (d). Depuis ce 
temps-lä, il eut toujours des 
Etrangers ä sa solde, et il leur 
donna m£me le pas sur les sol- 
dats de sa nation dans la guerre 
qu'il fit en Syrie (e). Les 

liens en furent si indignes ‚qu'il 
yen eut deux cent mille qui le 
quitterent. lls furent s’etablir 
en Eihiopie (C), et repondirent 
fort cavalierement aux raisons 
qu'il leur fit entendre pour les 
obliger ä revenir (D). II n’oublia 
rien pour reparer ce dommage, 
et il s’appliqua principalement & 
faire fleurir le commerce : il ca- 
ressa les Etrangers, et il leur 
donna toute sorte deprotection , 
faisant cesser la barbariequiavait 
Eid exercde contre eux sous les 
regnes precedens. II fit alliance 
avec les Atleniens et avec quel- 
ques autres nalions grecques, et 
voulut que ses enfans apprissent 
leurs disciplines ( f). Il donna 
aussi plusicurs enfans Ainstruire 
aux Cariens et aux Ioniens qu'il 
avait places sur les bords du Nil, 
et ce fut la premiere fois que 
des gens d’une autre langue s’e- 
tablırent en 'pte (g). Par ce 
moyen, comme le remarque He- 
rodote (h) ‚les curieux, qui dans 


la suite destemps voyagerenten ” 


ce payslä, y trouverent des 


(d) Mernd,, Zib. IT, cap. CLIY. 

{e) Diodorus Sieulus „ libro 7, capite 
LXP IT. 
«) Idem, ibid, 
@@) Herod., lb. IT, cap. CLIV. 
«h) Idem , ibıdenı. 
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personnes qui les eutendirent,, et 
qui leur interpretörent les cho- 
ses. Nous examinons ailleurs (1) 
si la ville de Naucratis fut bätie 
sous le regne de Psammitichus 
par ceux de Milet. Ce prince re- 
gna cinquante-quatre ans (E), 
et mourut’an 3 de la4o*. olym- 
piade (A), laissant son royaume 
& son fils Necus (2). II für en- 
terre a Seis, sa patrie, la capi- 
tale de la Basse-Egypte;;il y fut, 
dis-je, enterre dans le temple 
de Minerve (m), et c’est la aussi 
que les Saitains enterrerent tous 
leurs rois (n). 11 fut le premier 
roi d’Eaypie qui but du vin (0): 
il fit chercher les sources du 
Nil (p), et pour deconvrir quel 
etait le plus ancien peuple du 
monde, il fit Elever deux enfans 
de tellesortequils n’entendirent 
Parler personne; et parce qu’a 
’äge de deux ans ils prononce- 
rent un motqui signifiait le pain 
dans la langue de Phrygie, il 
fallut que les Egyptiens cessas- 
sent de s’attribuer la premiere 
antiquite, et la cedassent aux 
Phrygiens (g). Jamais siege ne 
fut plus long que celui que 
Psammitichus mit devant la ville 
d’Azote (r); caril ne lapritqu’au 
bout de vingt-neuf ans. Ilne tira 
pas tant de gloire de cette prise, 
que de P’adresse avec laquelle il 
arröta un furieux torrent qui al- 
lait inonder tout son royaume. 


(i) Dans Farticle Navcaatıs, tom. XI, 
ag. 99. . 

(#) Calvisius, Helvicns, etc. 

(d Herod., Lid. I, op. CLPTIL, 

(m) Strabo, lib. XPIT. pag. 551. 

(n) Herod., lb. IT, cap. CEXIX. 

(0) Plut., de Iside ‚pag. 353. 

(p) Athen., üb, VIIT, pag. 345. 

(q} Merod., Lib. II, cap. IT. 

(0) Idem , ibid. ‚cap CLFIL. 
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Les Scythes ayant battu les Me- 
des, dominaient dans toute l’Asie 
et sen allaient tout droit en 
te. Psammitichus les joi- 
guit dans la Palestine, et fit tant 
‚par ses presens et parses prieres, 
qu’ils rebrousserent chemin, et 
ce fat alors que quelgues-uns 
d’eux pillerent a Ascalon letem- 
ple de Venus Uranie (s). M. Mo- 
reri ni ses continuateurs ne se 
sont guere soucies de ce mo- 
narque , puisqu’au lieu de mettre 
dans son article les choses qui 
lui appartiennent, etqui comme 
on vient de voir ne sont ni en 
tit nombre, ni peu curieuses, 
ils.n’y ont mis que des faits qui 
regardent ses successeurs. 


(0) Herod,, lb. I, cap. CV. 


(4) Un oracle qui promeuait la 
röunion de la couronne sur une seule 





ui d’entre eux qui ferai 
tions dans une coupe d’airain, au- 
rait seul tout le royaume. Il arriva 
que le dernier jour d’une fäte solen- 
nelle, comme ils etaient tous dans 
le temple de Vulcain pröts A faire les 
libations , le prötre, qui leur devait 
bailler la coupe d’or dent ils se 
servaient pour cette edrdmonie, se 
Wompa au nombre ; il n’apporta 
qu’onze tasses. Quefit. itichus, 
qui dtant le dernier de tous mavait 
point de tasse? il öta son casque, et 
®en servit pour les libations. Les 
autres rois se souvinrent de Voracle, 
et pour en empöcher l’efet , ils eus- 
sent öte la vie 4 Psammitichus,, s’ils 
n’eussent avdrd qu’il n’avaii 
part ala ‚möprise du prätre 
sais point de moyen de ulper 
Athens; il fait dire & Herodote que 
les prötres ögyptiens buvaient dans 
des coupes d’airain, et que l’on ne 
trouve pas que Jes rois m&mes, quand 
ils sacrifiaient en public, se servis- 
sent d'une coupe Sargent: de sorte 
que Psammitichus qui etait le plus 
jeunedesrois, fitseslibations avecune 


(3) Herod.., ib. II, cap. CLI. 
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tasse d’airain,, nt queles autres 
Sleeu mecde 





mar dxaı Barıklay Xarı qua amıi- 
eu ,rar damr dpyipau emıdrer jet 
voici le latin, Itagu& Psammetichum 
alüs regibus posteriorem libässe ar- 
‚gented phiald, superiores autem ned. 

(B) Que c'&taient des hommes d’ai- 
rain ] Pammitichun, ‚eäuit dm 

it Pied par la jalonsie des au 
Fois, consulta un oracle de Latone 
qui &ait dans I, yile de Batie, et 
ai passait pour le meilleur de toute 
Higfpee. HPiai fat repondu que la 
vengeance ui viendrait par mer, 
lorsqu’on apercevrait des hommes 
d’sirain. Les corsaires qui avaient 
deharque en Egypte etaient armds 
de idces : 











chus. Des lors il eut fort bonne opi- 
nion de l’oracle qui lui avait ‚parn 
jusques-lä indigne de foi ( 
Hormage qu’Herodote dont les narra- 
tions ont tant d’agremens, n’ait point 
vecu dans un autre siecle, on n’ait 
point compris la difference qu'il y a 
entre une histoire et une piece de 
ie! Dans celle-ci il ne faut guere 
[inouer les choses sans un miracle , 
sans quelque chose de surnaturel ; il 
faut, quoi qu'il en coßte, que le kec- 
teur tombe dans l’admiration : mais 
il faut de la simplicitdet du naturel 
les drenemens qu’un historien 
rapporte : un lecteur de Don gofit a 
droit de croire, »'il n’y trouve point 
cala, que Yauteur Den a ötd pour 
faire place & ses fictions et äses ma- 
chines du merveilleux. Je m’etonne 
qu’Hdrodote ait laisse d glaner apr&s 
lui. Hn’a point su Voracle rapports 
par Bolydnus (4). Le dieu Hammon 
avertit le roi Tementhes de se don- 
ner garde des coqs. Un homme de 
Carie avertit Psammitichus, qu’aucun 
geuple arant le Cariens nTayait mis 
jes crötes sur les casques. Il n'en fal- 
(2) Athen. , Ub. IT, pay. adı. 
.&) Herod., lid, IT, cap. CLII. 
(0 Polymaus, Stratag., Lid. YET, num. 3. 
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lut pas davantage pour obliger Psam- 
aeiıfchus 4 leror grand nömbre de 


Cariens. 
(C) Zls furent #etablir en Ethio- 
pie.) (5) dit qu’ils obeis- 
äaient ä une reine 4 laquelle Ile 
de Mero& appartenait, et qu’ils oc- 
cupaient, proche de cette Nie, la-pro- 
vince de Tenesis etune 1le au-dessos 
de celle de Meroe. Pline (6). citant 
Aristoerdon, parle de ces m&mes fu- 
gitifs, et d’une ville nommee 
oü ils araient habite pendant trois 
siecles. La position qu'il Iui donne 
me s’accorde pas avec Ptolomde, ni 
aveo ce que Strabon vient de nous 
i 


re. 

(D)...... Et repondirent fort cava- 
uns Be rer ren, 
entendre pour les obliger ä revenir.] 
Psammitichus les fit d’abord exhor- 
ter par leurs capitaines,, et puis il fut 
en personne les catechiser ; il les 
ei & songer qu’ils abandon- 
naient leur patrie, leurs femmes et 
leurs enfans. Ils lui repondirent tout 
d'une voix en frappant leurs bou- 
cliers avec leurs lances: Vous trou- 
verons arsez de patries , pendant que 
nous pourrans manier ces armes; et 
nous ne manquerons jamais ni de 
femmes ni d’enfans, tandis que nous 
Pourrons nous servir de ces autres 
Pilces-oi. Ils avaient impudemment 
decouvert leur nudit, quand ils 
acheverent cette r&ponse. Precibus 
ad senientiee mutationem eos sollici- 
tans , templa, patriam, uzores , libe- 
ros, recordari jubet. Tüm universi 
hastas cl; pulsantes , conten- 





juarante- 
quatre ans; M. Moreri lo fait durer 
inquante-huit ans. 


e que 


(9 Li. XP, pag. 530, lib, KPTT, p. Sk. 
(6) Eib. IT, cap. XXX. 
(7) Diodor. Sical. , Lib. I, cap. LXFIT, pag. 


(0 Herod. ib. IT, cap. LPT. 


PTOLOMEE, roi d’Egypte, 
onzieme du nom, fut surnom- 
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me Aul&tes ‚a cause de son in- 
clination excessive & jouer de la 
fläte. Il succeda a son pere (a) 
versle commencement de la 175°. 
olympiade ‚ et ’an de Rome 673 
(b). Il chargea P’Egypte de gros 
impöts, afın de payer les som- 
mes immenses qui lui etaient 
necessaires pour acquerir et pour 
conserver l’amitie du peuple 
Romain. Cela le rendit odieux; 
et comme d’ailleurs il encourut 
le mepris de ses sujets par la 
faiblesse avec laquelle il permit 
que les Romains subjugassent Pi- 
le de Cypre, il fut chasse du 
royaume. Il se retira&ä Rome, et 
y demanda long-iemps la pro- 
tection et les assistances de la re- 
gubligue, pourson &tablissement. 
Sa negocialion fat Lraversee en 
mille manieres; et enfin n’espe- 
rant plus rien , il sortit de Rome 
et s’en alla a Ephese. Il y obtint 
des lettres qui ordonnaient ä 
Gabinius de le retablir dans son 
foyaume. Cet ordre fut execute 
heureusement par Gabinius (c). 
J’ai dit ailleurs (d)ce que devint 
Berenice, fille atude & ce mo- 
nargue; etjedirai iciqu’äArsinog, 
sa fille cadette, regaa quelque 
temps (A) : mais & proprement 
parler ce fut la fameuse Cleopä- 


i tre, son autre fille, qui recueil- 


lit la succession. 

Ceux qui souhaiterontun plus 
grand detailsar la vie, et sur les 
mozurs, et sur la fortune de ce 
roi, n’auront qu’& lire son his- 
toire, publide aParis, Pan 1698, 
par M. Baudelot de Dairval. 

(a) Il #appelalı Prolomds Lathurus. 

(b) Fayez Calvisius ad hunc annum 

(6) Fayes Partiele Benknicz , Ale.de Pio- 
lomde, iom. IIT, pag 343. 

(d) Zämdme. 


(8) Arsinoe sa fille. 


rigna 
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quelque temps.] C'est ici que je m’ac- 
witie de Ia promesse que jai fai 
(3) de reparck la trop ‚grande brieve- 
te de M. Moreri. Je dis donc qu’An- 
sıno£ se deroba du palais, pendant 
qu’on preparait toutes 
attaquer Jules Cösar, qui ayait en sa 
Puissance le jeune roi(2). Elle s’en 
Ala a Pareo des Egyptiens, et 
exerga lecommandement avec Achil 
las : et comme il s’eleva bientöt une 
forte mesintelligenoe entre elle et 
Achillas, chacun voulant commander 
seul, elle le fit tuer par Neunuque 
Ganymede(3). Mais Cesar ayant mis 
berte le jeune prince, il fallut 
qu’Arsinod cedät la place & son frere. 
‚pres la victoire de „et la mort 
du jeune Ptolomee , Cesar trouva 
bon‘, pour la sürete ‚de Cleopätre , 
qu’Arsinod sortit d’Egypte(4). Nous 
apprenons d’Appien quo Mögahyze, 
prätre de Diane. a Ephöse,, la regut 
chez lui comme reine (5); peu sen 
fallut qu’il ne füt puni de mort ä 
cause de ce bon office, lorsque Marc 
Antoine, par complaisance pour Clöo- 
ätre , eut fait mourir Arsino6 dans 
ilet.'1l fit saisir Megabyze, pour le 
bon accueil qu'il avait fait ä cette 
prinoesse. Clopätre le relächa & Ia 
priöre des Ephösiens, 
(1) Dans Varsiela Ausızok, om. IT, p. Zi. 
(#) Cesar, de Bello Civ., lid. HIL, nub. fin; 
Lecan., lib. X, sub fin. 
a irt., de Bello Alszandr., eirck init., pag. 


m 
(9 Eirkae, de Ball Aland, ein init, 
vs Appian. , de Bello eirili, Lib. 7. 
PUCCIUS (Francois), ne a 
Florence dans une illustre famil- 
le, quitta Peglise ro 
qu'il eut examınd les 
religion qui s’eleverent en Frau- 
"ce au temps de Calvin. Il etait a 
Lyon lorsqu'il se porta& cechan- 
gement de croyance. Il s’en alla 
en Augleterre, ou il etudia en 
theologie a Oxford, et puis a 
Londres. Apres quoi il alla en 
Suisse ou il eut unedispute avec 
Socin sur !’etatdu premier hom- 
we. Cela porte & croire qu'il 














Passait pour orthodoxe dans l’es- *“. 


Pi 


PUCCIUS. 


prit des protestans ; mais on se 


te tromperait fort si l’on en jugeait 


ainsi. Il avait des opinions pour 
lesqnelles MM. de Bäle le chas- 


pour serent. Il s’en retourna a Lon- 


dres, ou on le miten prison ä 
cause des dogmesqu’il debitait. 
Des qu’il fut en liberte, il se 
transporta au Pays-Bas, et il 
provoqua Socin & une dispute 
verbale. Ils disputerent plusieurs 
fois dans la Pologne, en presence 
de l’eglise de Cracovie, et nepu- 
rent s’accorder. C’est pourquoi 
Puccius, rompant avec les sec- 
taires de ce pays-la, se mit a la 
suite de quelques personnes qui 
etudiaient la magie (A), et alla 
avec eux & Prague, ou il reprit 
sa premiere profession ; je veux 
dire qu’il rentra dans la com- 
munion romaine (a). Cela n’em- 
piche pas qu’on ne dise qu'il fut 
rüle& Rome (B). Il n’avait au- 
cune science, etil donnait dans 
le fanatisme (C). Mais la princi- 
le doctrine dont il s’ent&ta, 
utque les honnetes gens seraient 
sauves , m&me dans le is 
me (D). M. Baillet parle de lui 
(E). 


(a) Tire d’Hoornbeck, Apparat. ed cont. 
Boc., pag. 52. ” 


(A) Qui etudiait la magie.) L’au- 
teur que j’ai cite se sert.de ces terınes: 
In comitatum sededit aliquorum ma- 
gie studiosorum quibuscum Pragam 

ervenit (1). Il vaut miewx consulter 
Fe quia parl de cette retraile 
de Puccius un peu plus au long (2). 
N dit que cet homme ayant dt€ con- 
damne par les arbitres de la dispute 
avait eue avec lui dans Cra- 
covie, ne se tint our vaincu: 
mais qu’on ne voulat plus l’econter , 
le synode des unitaires ne daigna pas 


‚}oorabeck, Apparat. ad Controven. Soc“ 








E-} 





nes, pag. 53: 
(#) Dans sa LUI*. Iettre a Mathien Radicias, 
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fire son nonvel derit. Socin ajoute 
qu'il regut de lui un livre italien 
touchant le sceau appose ä l’Ecriture 
(8). Puccius disait qu’on ne pouvait 
rien com] dans ce divin livre, 
et qu’il fallait attendre l’avenemont 
de ces deux hommes dont il est parld 
au ebapitre onzieme de l’Apocalyse; 
qu'ils expliqueraient tous les myste- 
res de la Bible; mais qu’avant cela 
il ne fallait pas se servir de cette rö- 
‚le pour vider les differends de la re- 

ion. DI croyait que ces deux hom- 
mes parattraient bientöt, parce qu’il 
gomptait les 1360 jours du rögne de 
la bete pour autant d’anndes, et qu’il 
faisait commencer ce rägne au con- 
eile de Nice. Il se promettait un 
grand emploi sous le ministere, ou 
u 1a mission de oss deuz hommes 

)); et pendant qu'il se flattait de 

epdrancen, 


ces fit connaisance 











Iatin Laski , qui revenait de Pambas- 
sade dängieerre. Lan deux etait 
ia, Pautre ayait te magicien, 


tous deux etaient catholiques, mais 
ils promettaient une prompte et ge- 
nerale reformation que Dieu ferait 
dans le christianisme par leur entre- 
mise. lls se vantaient d’un commerce 
Samilier avec les anges. Le medecin 
me voyait ni n’entendait rien, mais 
il derivait exactement tout ce que 
son compagnon se vantait de voir et 
d’ouir. Socin et plusieurs autres per- 
sonnesexhortörent Puccius & ne point 
suivre ces deux personnages; on ne 





anges qui se‘ 
ces deuxmessieurss’6taitadresseä lui, 
Puccius, nommement, et Payait pous- 
s& ä abjurer ses erreurs. Statim au- 
tem fere ut Pragam pervenit, factus 
est papista, et ministros ponlificios 
adiens ‚ sue ab ecelesid romanl olim 
defectionis veniam, conveniente sa- 
uusfactione exhibitd, impetravit. Ac 


9) Librum... eui titalum feeit de Bibliis oechu- 
sin, deque Eid qui cn epertam cat Secin., 
ge I, pas. 80, vol. 1. Bibich, Itram 








($) Diem Puceins in hde venturi Elia expecia- 
an a mg un pa hr 
fu dirine Lrgalionis Jore perat, quemadmadum 
je obrcarı indicat. Sci, 


u 
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moz hüc ad amicos et presertim ad 
me, ad hdc de re bene longas 
litteras dedit , de suo, ut ipse loqui- 
tur, ad catholic® sanct@que Dei ec- 
clesie gremium reditu_ diligenter 
scripsit, asserens , se verbis unius ex 
illis Dei angelis , qui socüs illis suis 
responsa dare solent , ad se nomina- 
tim Ioquentiz, monitum atque impul- 
sum id fecisse, diuturnumqueerrorem 
suum tandem agnovisse (5). La lettre 
de Socin oh se tronvent ces paroles 
fut dcrite au commencement de !’an- 
nee 1586; il n’y ayait pas long-tem; 
que Puccius &tait relourne dans le 
Papisme. Au reste , il exergait la mar- 
cbandise dans Lyon quand il com- 
menca de goßtter les dogmes des pro- 
testans : sa noblesse lui permettait 
cette profession sans derogeance ‚ se- 
Ion les principes des Italiens ; je dis 
sa noblesse , car on assnre quiil etait 
veritablement de la famille des Puc- 
ci, d’oü etaient sortis trois cardi 
naux. Scias eum ante plures annos , 
cum Lugduni, quamvis ex nobili ad- 
modum famili£, qua etiam ires car- 
dinales habuit, natus , ut patrie ip- 
sius adeöque tolius nostre Eirurie 
mos fert , mercaluram exerceret , 
exorientibus illis de religione in Gal- 
id dissidiüs , qua necdum sopita sunt, 
statuit, mercaturd relicd, se totum 
studio sacrarum litterarum tradere , 
ut quid sentiendum in nostrd religio- 
ne esset dilucid2cognoscere posset (6). 
(B) Cela_n’empeche pas qu’on ne 
dise quil fut brul: a Home.| Larche- 
v&que de Saltzbourg, dit-on (7) ‚ le fit. 
prendre, ct Venvoya ä Rome. Ce per- 
sonnage meritait quelyque support des 
inquisiteurs', ä cause eau pretex- 
te qu’il leur fournii de declamer 
contre le principe des protestans. 
Puceius rentrant dans le giron du 
catholieisme , apres avoir cherche 
maitre dans tous les partis qui sen 
etaient separes , et apres avoir sonde 
le gueen France, en Suisse, en An- 
gleterre, en Pologne, est une preu- 
Ve parlante, peuvent dire les contro- 
versistes, que des que V’onabandonne 
le principe de Pantorit6 pour se je- 












(5) Socin,, epist. III, pag. 380, vol. 7Biblioth. 
fratrum Polooram. 


(6) Idem , ibidem , pag. 379. , 
Srllun  Syntagm.» Tier Kae» pas. me Be, 
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ter dans la voie de Pesamen, on ne 
peut donner fond nulle part. On vol- 
tige de part et d’autre, et enfin sil’on 
veut trouver quelque assiette ferme , 
Pon fait comme la colombe de Nod , 
Von rentre dans ’Arche. Beauz lieuz 
communs que deux modernes (8) ont 
fait Yaloir depuis peu (9), enrentrant 
dans la communion romaine: mais 
au fond co west: qu'um fen de paik 
le; car la voie de l’autorite conduit 
necessairement les particuliers & &tre 
mahometansen Turquie, paiens dans 
la Chine , et toujours de la religion 
nationale. 

(C) Il n’avait aucune science , et il 
donnait dans le fanatisme. ] Voici le 
beau tEmoignage que Vogtius lui 





Scripturarie 
Gouda in Hollandid, anno 1592 , 
editum, et Clemenü VIII dedica- 
tum, quo asserit universalem restitu- 
tionem, et fidem naturalem in Deum, 
per quam omnes salvari possint. Fa- 
'natico illi errori ( jactat enim revela- 
ones, rat. 120., Pag.94.) moz publica 
seripta opposuerunt , ex reformatis 
Franciscus Junius, ex Zutheranis Lu- 
cas Osiander, ex pontificis Nicolaüs 
Serrarius. De nis istius universali 
draswweia ex scriptis , de ingenio ot. 
moribus ez espistolis Socini Judicare 
Boteris epist. 3., que est ad Matth. 
lecum secret. ınens. Puccius 
Prior Soeinum satis sarcasticd per- 
srinzerat in oollatione de mortalita- 
te, qua postea Iypis edita fuit in &°. 
an. 
R3 Leshonneies gens seraient sau- 
ves, m&me dans le paganisme.) Tobie 
Pfanndrus, sur la foi de deux person- 
nes qu'ilcite, lui attribue ce senti- 
ment. Franciscus Puccius Felidinus , 
‚Roma quidem posten nescio qud de 
causd combustus , ignorationem et in- 
eredulitatem Evangelüi , vel dafectum 
baptismi ad salutem nulli obesso (sta- 
tuit) modö studeat vita inculpate , 
quoaıl externes mores ‚nee prafracıs 
Juicquam neget : inesse omnibus na- 








8) Les sienes Papin et de Versi. 
(O On derit ceci Lan ı6gß. 
(10) Poyen ei-dessons, eitation (12). 
(11) Gisb. Vogtios,, Disputat. theol., tom, IT, 
Pag. 234. 235. 








PUCCIUS. 


wuraliter hanc „us possint 


«ı velini salvi feri, oliam absqu£ scru- 
Uinio quastionum theologi zul 
Osiander (*:), ot posı hunc Johannes 
Ludovicus Hartmannus (**), testantur 
(n). 

& M. Baillet parle de li (13). ] 
II nous apı que Luc Osiander 

ublia un lıvre, Pan 1593, contre un 

rangois Pucrius, et que ce livre 
pourrait bien &tre le m&me que celui 
qui a pour litre:: Anti- Puccius, M 
ajoute ces paroles : « Frangois Puocius. 
» ne me parattautre que l’auteur du 
» puccianisme, c’est-d-dire d’une 
» nouvelle secte durd trois 
» jours, et qui est enseve- 
» lie sous les pierres dont elle fut ac 
» cablde par les calvinistes,, les lu- 
» thöriens et les catholiques. En 
» remontant un peu plus haut, je 
» trouve que oa Puccius ponrrait bien 
» &tre le m&me que Francesco Pucci 
» de Florenoe, qui s’etait retird aR4- 
» le, et qui eut quelgue contestation 
» avec l'heresiarque Socin , sur letat 
» du premier homine avant sa chute, 
» lan 1577 et qui tenait Fi - 
» lite de tontes les crdatures,, et par 
» consdquent.de l’homme parla orea- 
» tion. Mais je n’assurerai pas que ce 











» Florentin soit le m£me (14) que oe 
» Franciscus Puccius Filidinus, dont 
» ilest parle dans la premiere lasse 
» de Pindex des auteurs et des livnes 
» condamnds sous le nom da concile 





P’immortalit6 de toutes les creatares 
avant le p6ch6: ce sont dix thöses „ 
contenant chacune un des dix argu- 
mens sur quoi il etablissait son para- 
doxe ; a°. la reponse de Socin & ces 
dix thöses ; 3°. larreplique de Puccius 


(*) Osiand., cant. XV, lib. IP’, capı 46. 
it 





FH Danzer Anti, num. 33. Pays au 


[1 


est certain que c'est le mfme. 


PUTEANUS. 


ücotte nöponse ; fe. la replique de 
Sactn D elledaiortlongnc et for 
travaillde. Tout cela se trouve , sous 
cetitre general: De statu primi komi- 
nis anıd lapınm Disputatio , dans le 
Il“. volume de la Bibliotheque des 
freres Polonais. 

(15) Intitalde ı ad Defewsionem Francisci Pao- 
<i Roponsio, 

PUTEANUS (Enycıus), au- 
teur d’une infinite de livres (A), 
maquit ä Venlo en Gueldres le 
4 de norembre 1574. II fit ses 
premisres tudes & Dordrecht, 

’oin il passa a Cologne pour y 
faire sa rhetorique et son cours 
de philosophie au college des je- 
suites ; apres quoi il fut etudier 
en droit a Louvain. Il y regut 
le degre de bachelier au mois de 
Juin, 1597. II profta beanooup 
aux legons de Juste Lipse, qui 
congut pour lui une estime et 
une amitid particaliere. II passa 
en Italie ‚l’an 1597, et s’arr&ta 

ie temps Jean Fer- 

nand de Velascos, gouverneur 
du Milanais; puis il s’en alla a 
Padoue, et I. chez le celebre 
Pinelli (a). On V’en tira !’an 1601, 
pour le faire professeur en elo- 
quence 4 Milan. 11 s’acquit beau- 
coup de gloire dans cet emploi ; 
de sorte qu’on l’honora de la 
charge d’historiographe de sa 
majeste catholique; et qu’en 
1603, la ville de Rome l’aggre- 
‚Iui etsaposterit, au nom- 

‚re de sesbourgeois ei deses pa- 
triciens. II prit le degre de doc- 
teur eu droit ä Milan, more ri- 
tuque majorum (b). 11 rit 
aussi une Temme (ec), Yan Ic » 
et en eut beaucoup d’enfans. Il 
(e) Mordrisuppose fussaman qus Pill 





(6) Cest-ädire selon les anciennas cird- posihi 
monier. 
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se lone beaucoup et d’eux et 
d’elle dans ses lettres (B). Il se 
transporta & Louvain , ’an 1606, 
pour y succeder ä la chaire de 
professeur que Juste Lipse avait 
occupee avec tant de gloire. Il 
fut fort considere dans le Pays- 
Bas, et y posseda le titre d’histo- 
riographe du roi d’Espagne, et 
celui de conseiller de l’archiduc 
Albert. Il fat m&me gouverneur 
du chäteau de Louvain (d). 11 
moarat l’an 1646 (C), et fut en- 
terre. dans une chapelle ou per- 
sonne n’avait EtE encore en- 
terre. C'est celle de Saiut- 
Charles Borromee , dans l’eglise 
de Saint-Pierre , a Louvain (e). 
Ce fut un homme de merite et 
@’Erudition ‚et d’un grand com- 
merce de lettres (D). II affectait 
de repandre dans ses productions 
se qu’on appelle traits d’esprit. 
Cela lui reussissait quelquefois; 
mais en bien des rencontres il 
choquait le naturel, et tombait 
dans un jeu de mots un peu for- 
c£. Ilpubliaun ouvrage intitule: 
Statera Belli et Pacis, qui fit 
beaucoup de bruit, et qui pensa 
le ruiner (E). Neanmoins c’est 
un.ouvrage qui temoigne quil 
tait plus &claird sur les verita- 
bles inter&ts de sa majestecatho- 
lique que ceux qui ne s'occu- 
Beient que des affaires d’etat. 
lui attribua faussement une 
satire contre le roi Jacques (F). 
On assure qu’il rendit un tres- 
grand service au roi de Pologne 
(f). Ceux qui voudront voir les 
„BER Reg Eck une 
(d) Ti de Valöre Andre, Bibliot. Belgic. 
Pag. 206, 207. 
(e) Vitä Eryeii Putsani , in Iimins Epist. 
‚umar. 


(J) Yayez larem. (i). 
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louaı divers savans lui' 
ont donnees, .et les honneurs 


gue lui ont faits melques prin- 
ces, n’aurontqu’& lire Ja Censure 
de Pope Blount (G), et ’Acade- 
mie de Bullart (H) (g). L’un des 
rincipaux amis qu’ileut ä Milan 
etait secretaire du conseil, et 
s’appelait Jean-Baptiste Saccus. 
Je Fapporterai quelquechose tou- 
chant la maniere dont Puteanus 
eleva une jeune fille (I) & la- 
geile cet ami prenait interdt. 
e elle etait Italienne, il 
ne souffrait pas 
des coutumes Hamandes qu’il 
n’aurait pas cruesdangereuses, si 
eledtait ee & Louvain. 


) Foyes aussiM. Beillet, Jug. sur In 
a Ju8 


(A) Auteur duneinfinite de livres. 
Voyez-enla liste dans la Bibliotheque 
de Valere Andre, et dans le Theätre 
du Ghilini : il est plus complet dans 
le sicur Witte (1). Ce sont presque 
tous petits ouvrages, et jamais llom- 
me ne parut plus persuade que lui de 
la maxime d’un poete grec, qu'un 
‚grand volume est toujours un 
mal (a). Nest facile de multiplier le 
nombre deses produetions publigues, 
lorsque-’on fait mettre sous Ja presse 
tout ce qu’on derit. Notre Putdanus 
etait frapps d’une telle maladie : il 
nest pas Jusqu'au recueil des tdmoi- 
‚gnages qu'il donnaitäscs deoliers, qui 

vule jour (3). M. Colomids a pu- 
blig une chose qui ne saurait ötre 
mieux placde qu'en cct endroit-ci. 
« M. Vossius m’a dit que Moret ‚ fa- 
» meyx imprimeur d’Änvers, repro- 











Voyen le livre qui a ine: Pu- 
ul Argrennie allen in ac Deinen 
Ge 'estimonin. Il fut imprimd a Leyde, 
Tan son 


quelle prit part mu 


" igitur lud Theognidis usurpem : 


PUTEANUS. 


» chant ä Erycius Patdanus, succes- 
» sear deLipse , qa’il ne faisait que 
2 de petits livres, celui-cilui röpon- 
» dit que Plutarque et plusieurs au- 
» tres auteurs de lNantiquitd en 
» ayaientaussi bien faitque lui. Alors 
» Moret lui repliqua : Croyez-vous 
» que vos livres,, que je ne puis de- 
» biter, soient aussi bons que ceux de 
» Plutarque ? Ce qui mit Putdanus 
» en colere, et le fit sortirde la bou- 
»tique de Moret (4). » Voyez M. 
Baillet, au Ir. tome des Jugemenn des 
Savans, ch. X., section de la petitesse 
des livres. Lisez aussi ces paroles du 
Ile. tome (5), lest vrai que ce Putda- 
nus passait pour un Bahia, et 
‚our un grand faiseur de petits livres, 
aa ae Failure fort habile 
komme. 
(B) Ilse loue beaucoup de sa femme 
eide serenfans. 2’yarion deplus 
le qu’une bonne femme , deri- 
vait-il dun ami ; j’en parle par expe- 
rience : la mienne me parait toujours 
jeune et belle; car quoiqu’elle ait 
sonvent accouche, elle conserre les 
charmes de son visage. Zlla mihi sem- 
‚Per juvencula , senıper pulchra ; quia 
et atatis florem, et forma decus , to- 
ties jam puerpera 'servat. Imö. illa 
mihi bona est, et qualem ex Apiculd 
nasci Simonides voluit. Opportun hie 








Did Kip dyais yaunıarapir ie 
yuramıı. 
Mäprur iya, eö A mau yiyrw dan 
Beeürns. 
Vin’ et latine diam ? 
Nil uxore bonf ‚ Cyrae, est jacandias : huj 
Cam tibi sim testis , tu mihi testis eris (6). 
Voilä ce quil dcrivait Pan 1626. Cela 
ne remplissait point le vu d’un poc- 
te romäin: la Arme de Putcanus pa- 
raissait encore jeune et belle & son 
mari , c'est parce quelle Petait enco- 
re. Limportance est de le parattre 
lors meme qu’on ne l’est plus. Voici 
le souhait du poste: 


Candida perpetuo revide , concordia', lecto, 
Tamque yari semper st Venus wqua juge, 
) Colomils , Opuscales, pag. 124,135, edit. 
a ee 
(&) Artch, 229 des Critiques historiquen. . 
(9) Eryc. Pateanus , Epi 


ie 
parata, epit. X centurie 


;pitolar. selectaram. 
17, pag. m. v0 
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Diliget illa senem quondam ; sed et ipsa ma- 
N rito 
Tune quoque cm fwerit, non videatur 
amd) 
Dans une autre lettre (8) , dcrite Van 
1617, Putdanus nous apprend qu’elle 
hui arait donne quatre gargons et 
quatre filles, et qu’ilavait perdu trois 
ırcons. Il paratt fort content d’avoir 
Fe lles, et il en allägue lesujet (9). 
Neut depuis d’autres enfans mäll 
Son fils Fauste porta les armes (10) ; 
mais cela ne dura guöre ; il se fit car- 
me dechausse au bout de deux ans, 
ur imiter en quelque facon Jean 
Flenne son frere, qui avait pris Uha- 
bit de jesuite (11). Putdanus parle en- 
core de deux autres fils, dont Fun, 
somme Jasteydtait secretaire de l’ar- 
‚väque de Compsa, nonce apostoli- 
je; Tantre, nomme Maximilien, etu- 
il anpres de son pere (13). 

(© Ilmourut Pan 1646.]M.Bullart 
ne suppose point cela, car il dit que 
Patdanus, ne le 4 de novembre 1574, 
mourut äg4 de soixante et dix 
apres avoir ete professeur en histoire 

rös de quarante ans & Louvain (13). 

'est dire sans nul detour qu’il mou- 
rut Pan 1644. Lorenzo Crasso (14) 
wabuse beaucoup le faisant mourir 
Pan 1624: il s’est &gare pour n’avoir 

‚sez d’attention d ces paroles 

L’anno m. oc. xxıv. fü il 
oppresso, percio 
serisse questoepitaffio da metiersi so- 
‚pra la sua sepoltura (15). Il est clair 
quecela ne signifie sinonqu"il fut fort 
malade cette annde-lä. Le sienr Witte 
(16) met la mort de Puteanus ä I! 
1646, le soixante-onzieme de sa vi 
fallait dire le soizante douzieme. Il la 
met ä la mäme annde 1646 dans P’A- 
‚& qu’il nous donne de la vie dece 
fesseur (17). Valdre Andre est Pau- 
teurdecetAbrege,onpeutdonc»’yfier. 


(M Martial, epigr. KIIL, li. 17. 
BER enturie „p. 36. 
















Lä mfme, pag. 37 28. 
v0) Foren a SÄYILIr Bette‘ la IP. con» 
auric. Eule fug erite Van 1656. 
(11) Poyca In ettre LV de la mfme centurie. 
Ele fut derite Van ı 
(+3) Poren lamöme leure. 
Ammdknie des Sciences , tom, IT, 





eisen: „Teatro d'Huomini letterai, vol. 
Pag: 73: 
26) Im Diario Biograpbico. 

(1) In Memoriis opt, 1 565. Konig 
A zung u 








Depuis la premiere edition de.ce 
Dictionnaire , jai consulte la vie de 
Puteanus & la täte de ses Lettres post- 
humes,, publides par son gendre;; et 
jy.ai tronve qu'il mourut dans le 

iteau de Louvain, le 17 de septem- 
bre 1646. 

(D) Et d’un grand commerce de 
lettres.] Cela paratt par les lettres 
qu'ila publides, et encore plus par 
Ce passage de M. Bullart: Enfince fut 
ceite doctrine qui le rendit considera- 
ble dans les premiöres cours de !’Eu- 
rope, et qui porta presque tous les 
Princet , taus le hommes docter , les 

‚sadeurs des rois et les gend- 
raux d’armees de son temps , & [ui 
donner des marques de leur’ amitid 
et de leur estime, par lettres , 
desquelles on trouva plus de seize 
mille rödigees par ordre en sa biblio- 
theque [eh 

La division de toutes ses auvres 
en cing tomes(19) nous faits avoir que 
le second tome gomprend ses lettres, 
dest. Epistolarum Auticarum 
apparatus , nimirm promulsis. Cela 
comprend trois cents lettres. Missus 
secundi , trois cents aussi. Bellaria „ 
tout autant. Delicie adopiv@, une 
sentaine. Epistolarum Atlicarum cen- 
turia singularis et nova. Epistolarum 
Atticarum apparatus novus. ll com- 
prend quatre centslettres. Apparatus 
posthumus in quatuor centurias dis- 
tributus. Un recueil des lettres qu'il 
avait dcrites ä M. de Zuylichem,, et ä 
Daniel Heinsius, pubfid ä Leyde 
par Boxhornius , Yan 1647. Joignez & 
cela la V«. la VI. centurie des Lettres 
posthumes iprimees ä Louvain, ’an 
166%, par les soins de Xiste Antoine 
Milser (a0), son gendre, qui avait 
aussi fait imprimer aumöme lieu, et 
la me&me annde,, les quatre centuries 
jröeddentes, Voyen M. de Vigneul- 

larville (ar). 

(E) Il publia un ouvrage intitule 
Statera Belli et Pacis, qui... pensa le 
ruiner.) Ce live fut imprim& pendant 
qu’on negociait un trait@ de tr&veen- 
tre sa majeste catholique et. les Pro- 

(18) Ballart, Acadömie des Sciences, tom. IT, 
pam. 

(19) A la te de ses Lettres posthomen , im- 
ie onrainn 1662. 

(20) I Atait chevalier dr Vordre de Christ, et 
geurernaur du chäiran de Lowain. 

(a1) Au Ile. tome de ser Milanges, pag. X8, 
dilion de Rotierdam, 
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vinces-Unies, !’an 1633. L’autear con- 
seillait la paix, et faisait voir que la 
continuation de la guerre nuirait 
beaucoup au Pays-Bas espagnol : i 
s’expliquatropnettement surlesavan- 
tages que los ennemis araient dejä 
'remportes, et sur les victoires qu' 
Pouvaient attendre. Vossius, son bon 
ami, et ’homme du monde le plus 
pacifique, je veux dire le plus dloi- 
de certains auteurs qui pour 
animerle peupleä continuer la guer- 
re, lai etalent mille descriptions ar- 
tißfcieuses de ses forces, et.de Ia fai- 
blense de Vennemi, fut fäche que 
Puteanus se fit des aflaires en publiant 
un ouvrage d’un tout autre tour. (32) 
His diebus haud letus accepi , opti- 
mum , et disertissimum virum Ery- 
cium Puteanum , in periculum, aut 
cert& molesiasaliquas ineidisse. Serip- 
sit Stateram Belli et Pacis, quo non- 
nullis de partium suarum impotentid 
prolatis, complures offendit. Nösti 
fastum Hispanorum, et prineipum 
'aures, quorum nec ha, nequ& üli 
veritalem accipere sustinent. Itaque 
nisi nössem multos ei in auld Bruxel- 
si, quö vocatus est, amicos esse, 
nisi quogue ingenium, et eruditionem 
illius estimari scirem, sinistri aliquid 
vererer. Nunc optima non omnind 
despero. Utinam'non aliud audire co- 
‚galur , quam quod olim in sinali ferd 
negotio, a Phalaride aiunt fuisse 
dictum Simonidi (23) , Mirr eu 
Mau, ivunden air. I communiqua 
son inquidtude & un medecin de Dor- 
drocht, qui li repondit que Putea- 
nus avait agiimprudemment, etqu’en 
Hollande on ne pardonnerait pas une 
telle faute. (24) De Ci. Puteano quod 
scribis, me percussit , quamvis 
tale quid metuerem, cum legissem 
Stateram, doct& magis, quam pru- 
denter scriptam. Accepi abeolitteras, 











Staterd jam editd, quamtamen prater H 


Oren num non mist, Eam 'alzius 
laga ( ubi impressam (25) quogue 
nösti „nec hoc nostro melius) ex con- 
ventu ordinum, ubi cum plausu ex- 
Vonius, epist. CKCIX, pag. m. aı8. 
ae aan du mer dee 16 
(23) R, fallait dire Steichoro, 
(24) Joh. Beve ckius, epist. ad Vossium. 
ee Gixlnpe Br, in. Elle ort 
jwille ı 





(9) Ca n’etait pas la premitre dditin; car il 
ein Tabord au Payı-Das erpagnol‘, 


PUTEANUS. 


ceptd , attulit, et mihi logendam tra- 
didit. "Deus bone ! quam. bonus ille 
Belga, tam malus politicws. Non hie 


I ferremus, qui talia de mobis, qua ille 
archid. lega- 


omnia 


de rege , de importund 
ones ei smile. de nisi ami 
pro illo,, est quod metuamus 
optimi, et el imi_ingeı 
ajonte qu’on Varait cite & Bruxelles, 
et qu’on devait continuer 4 l’interro- 
ger; que le president Rose Iui dtait 
Contraire, mais que d’autres person- 
nes importantes le prot£geaient , et 
qu’on esperait que leur protection 
le sauverait. On sera sans doute bien“ 
aise de trouver ici le nom de ces 
protecteurs ; c’est une partie de Phis- 
toire de Putcanus. Ob amicos, quas 
plurimos habet , nihil illi perteuli 
fore putabat. Sibi addieussimum ha- 
bet Parambonum archiepiscopum Ca- 
‚sarienseminfanti ä sacris, Chiffletium 
medium, qui plurimi -apud Ser. 
Inf. possunt , et alios, sed infestum 
Rosam prasidem Hispanis obnozium, 
et paci, ut dieitur, adversum , qui 
etiam causa esse putatur, cur decem 
ex Hisp. littera 














neque ob wajjneies hanc graviks ani- 
rtant, in virum melle 
Penitius imbutum. La chose te termina 


selon les souhaits de ce medecin. Il 
ne faut pas que jomette qu’un ano- 
nyme dcrivit contre cet ourrage de 
Patdanus. Cottereponsefut intitulee: 
Anti-Puteanus, sive Politico-i 

lious ‚Stateram | Puzuanl inducias er- 
‚pendentis alid Staterd expendens 
(26). Pai un petit livre (27) qai 
contient la Statera de Putdanus et 
la reponse de anonyme, avec deux 
lettres ot so trouve le jugement d’un 
Iollandaissur cette reponse. L’auteur 
de ces lettres soupgonne que l’anony- 
me etait un homme Ferlieo 8), et 
möme,un moine (29), et il le tonrne 


(6) Yayen ler Anti de M. Baillet, num. 158. 


(29) Yidetur euenllus 
Gem or far eofoge jan auch 
more Tem milie 2. 
m ap CK pie Ki 


PUTEANUS. 


en ridicule pour avoir dit que le cou- 
rage et la prus ne se trouvent 
que dans Peglise catholique (30); que 
les finances de la Hollande s’dpui- 
saient ; qu’elle faisait gemir son peu- 
pie sous la riguenr des impöts ; que 
ses troupes dtaient poltronnes ; que 
ses victoires lui avaient &td plus pre- 
judioiables que proftables ; quo le 
Toi d’Espagne se pouyait passer com- 
modement des villes qu'il avait per- 
dues; que les Hollandais devaient 
leurs conquätes & 1a trahison , et 
qu'ils les araient achetdes beaucoup 
plus quelles ne valaient. Au premier 
bar, Iui dit son oritique. il nous 
Apprendra qu'il est utile ä l’Espagae 
que nos tronpes aillent camper au 
caear du Brabant, car les terres en 
deviendront plus fertiles par le fa- 
mier que nos cheraux y laisseront. 
Nec minus ridieulus est, cum tributis 
et exactionibus supra quam fas est 
Batavos premi q; ‚qui istos 
census so dominis suis debere, et fo- 
lieitatis su ac fortunarum non hist 
spieilegium esse Yerkm 
enimverd, quam lopide fatuus est hic 
scriptor, cum milites federatorum ti- 
midos lepores vocat, cum Batavos 

am semper deolinare seribit ı 









Viotorias nobis magis nocuisse, quäım pi 
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1dus. un autre petit livre (33), 
qui, outre laßtatera acis, et 
V’Anti- Puteanus , contient une dis- 
sertation politique de Pateanus De 
Indueüs beigieis, et une lettre de 
Lipse et des notes sur cette lettre (34), 
et quelques autres petits derits. 
lettre de Lipse fut ecrite de Louvain, 
le 3 de janvier 1595, d un grand sei- 
gneur que lui demandait, beilumne 
an potils induciee expediant regi His- 
Paniarum cum Gallo, Anglo, Ba- 
tavo. Elle est pleine de malignite 
contre la Hollande, et de maximes 
rafindes de politique (35). L’auteur 
des notes les refuta solidement , et 
se donna le nom de Justinus Bonefi- 
dius Mont. ll maltraita Lipse. Voyez 
(86) les plaintes qu’en fit le jesuite 
Petra Sancta. 

L’evenement ajustifie que Putda-' 
mus avait raison ; car si l’Espagne 
avait conclu ou une paix, ou une 
urlye avec les Prorinee Yes Yan 

„elle se serait dpa: ien des 
Chagrins et bien des perces, & peut- 
&tre qu’elle serait aujourd’hui dans 
une posture plus florissante. Je ne 
prötgads pas excuser ce professcur; 

eüt mieux fait de se contenir dans 
sa sphöre : la prudeuce ne permet 
Ton publie toutes sortes de 











profuisse. Illane scribere non veretur veritts; mais il ne faut pas croire 
Post utanam et Flan- que son livre ait appris rien de nou- 
dricam? An et tune Henrici 0 


eulpd terga vertit Hispanus ? Ei 
aan Too rogi Hispaniarum ao 
suis persuadebit, Sylvam Ducis, Vo- 
saliam , Venloam , Ruramundam , 
Trajectum ad Mosam, expugnata ud 
Scaldim et.alibi castella, viotam Ber- 
cam nobis nocere ? Regem verö suo 
commodo üs carere ? quia non sind 
magnis impensis oa vicimus. Dioct 
_propediem, utile esse Brabantis, ezer- 
’eitus nostros in ipso pon& ‚nt 
meditullio stare et in hostico ali, ut 
ab equorum multitudine stercorati 

i uberiorem segetem ferant (31). 

connatt depuis longtemps Vau- 
teur de cette oritique (32) ; e’est Bar- 





(1) Idem, ibidem , pag. 454. 
RR) drum Iren ana 1a CEKUUN. ci Im 
Wr. de selles de Barläus. 


veau 4 la Hollande : on y connaissait 
Assez le mauyais etat du Pays-Bas 
espagnol. C'est la premierechose dont 
les politiques prennent instruction 
par rapport d leur ennemi, et le peu- 
gi en eroi Srdingirement plus quiil 
n’y en a. Quoiqu'it en soit, ce pro- 
fetarur ne mödita pas assch sur les 
paroles de Salluste qu’il mit au com- 
mencement de son livre, et qui lui 
montraient si bien les raisons pour- 
quoi il est dangereux de donner con- 
seil aux princes. His ont assez d’autres 
gens ä consulter ; Pavenir est incon- 
nu aux plus sages tätes ; et fort 
vent les mauvais conseils sont suivis 
d’un bon succs ; tant il est vrai que 


(39) Imprimf & Layde, in ofieink Elsevirio- 
ram, 1633, ie. 


D eE sen reine poliien ad Ju Lip 





(39) Cetze Vettre de Lipue avaic dA Auf rffuide, 
Van 1618, par Joan Gael , avocat de la Haye. 
36) Dans la remargus (C) de article Liran „ 
om. IX, pag. »). 
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la fortune di 
son 


‚des choses. selon 





ıre regi, aut imperatori ; 
Postremö euiquam mortali, cujus opes 
in excelso sunt : quippd cum et illis 
consuliorum copie adsint ;'nequ& de 
future quisquam satis callidus, satis- 
‘Tue prudens sit. Quinetiam sap& pra- 
va magis, quam bona consilia pros- 
perd @veniunt ; quia plerasgus res 
Jortuna ex lubidine sud agitat. On so 
Tepent mille fois d’avoir suivi le con- 

des bonnes tätes, parce quil ar- 
rire des choses qui font juger que si 
Von avait suiri une autre route, l’on 
aurait frappe de grands coups. Ceux 
ä qui Pon.a affaire font des fautes 
dont on neles croyait point capables. 
Un bon conseiller ne compte point 
aur ces fautes : il dissuade donc des 








mens inopinds, auraient rendu im- 
manquable Wentreprise, si Von #’y 
etait engage. Le plus sür cat de ne so 
Pas driger en donnenr d’avis sur les 
affaires publiques. Salluste en con- 
naissait bien les raisons. 

(F) On lui atıribua faussement une 
satire contre le roi Jacques.) En voici 






1e üre : Ir. Cerauboni Corona Re- 
ia, id este, Panegyriei cujus 
Te Meg 


Britannie, etc., regi, fidei defensori 
delinedrat,, fragmenia ab Euphor- 
mione inter ichodas mov nanaplrau in- 
venta , collecta, et in lucem edita „ 
1615, progfficind regid Joh. Bill Lon- 
ini. M. Almeloveen me pröta colivre 
(38) Van 1693. II dtait alors tris-rare; 
mais M. Thomasius l’a fait imprimer 
depuis,dansson Historia Sapientia et 
Stwulttiz humanz.1\ ne se peut rien 
voir de plus satirique : jamais les 
plus mechans princes ne fürent plus 
maltraitds par un derivain medisant 
que le bon roi Jacques est dechire lä 

ır le terrible Scioppius ; car il ne 
Ru point douter que Seioppius ne 
soit lauteur de cette sanglante piece. 
Nous allons citer un homme qut nous 
apprendra que Putfanus se defendit 
Paßliquement d'enetre lauteur. Von 





(37) Sallustinn, orat. IL ad Cwsarem de Repu- 
blick ordinandä , init., pag. m. 537. 
9) Con ie de centyingrorpt pages. 
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polwit satyricorum manus effugere 
Jacobus Britannie rex, utut 5 
mus et laudatissimus prince} 
sub specie panegyriei posthumi a Ca- 
saubono scripli, eujus quasi fragmen- 
ta inter ejus reperia, per in- 
signem nequitigm , continuo mycte- 
rismo horvenda flagitia objieiuntur. 
Lepide alioquin scriptus Liber est , cui 
titulus: Casauboni Corona regia, etc... 
‚Refertur in Georgü Richteri i 
stolis 





i Yude, 

jur prafizd pag. a1, 3 

rycio Puteano accepisse 
rum , quöd Puteanus ejus li- 
belli autor habitus fuerit : cujus rei 
verö famam ille innixd deolinans ve- 
dus apologiz loco seriptum quoddam 

werit , cui nomen perjurium 
RUFFI et GIBBOSI, prafatus , 
quo delatorum suorum virulentie ae 
sinisterilati satis fuisse obviatum exis- 
timaverit (39). Ces paroles deM. Mor- 
hof n’ont pas &td bien entendues 
daus Vextrait que lon a donne de 
son livre.« On peutaussi mettre dans 
» le m&me rang les satires qui atta- 
» quent P’honneur des personnes les 
» plus vertueuser , comme celle qui 
» a pour titre : Casauboni Corona 
» regia, eto., qui a dtd attribade sans 
» aucun fondement ä M. Dapuy,, et 
» quiimpute & Jacques Ie., roi d’An- 
” % terre, des crimes dnormes, dont 
» M. Dupuy l’a suflisamment jastili6 
» dans son Perjurium Ruf eı Gib- 
» bosi (40). » D ya deux fautes Iä- 
dedans. ı°. L’auteur de l’extraitacra 
sans doute qu’Erycius Putdanus est 
VillustrePierreDupuy dont M.Rigault 
a fait la vie. Quand on dit tout court 
M. Dupuy, en parlant de livreset de 
savans, on doit entendre celui-lä ; 
on doit enteudre le bibliothecaire dus 
roi.de France, ct homme admirable 
qui, avec son digne frere, fournissait. 
tant de secours aux hommes de let- 
tres, et qui tenait de si doctes con- 
ferences. 3°. II n’cst pas _vrai que 
Yauteur dont parle Morhof ait justi- 
fie le roi Jacques des crimes enormes 

won Jui impute dane cette satire ; 

il s’est seulement justifid d’avoir derit 
ce mechant libelle , et a marque 
Venvie maligae de ses delateurs. Ra} 
portons un passage bien curieux. 





(39) Morhofius, Poly-List. , lib. 7, cap. PIIT, 
pas. 79. 

(&e) Bibliochöqne Universelle , som. XII7, 
Pag: 23 
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attribue encore & Jean Barclai uns 
satire ers - mordene re conire 
Jacques, roi de la Grande-Bretagne, 
intitulee : Corona Regia, dans la- 
quelle, sous le nom specieux de Da 
negyrique,ilattaquevivementlerögne 
de Henri ten ine et le celi- 
bat de la reine Elisabeth, et surtvut 
la naissance et les actions de Jacques, 
qu’ü dechire par un disoours autant 
‚enieuz qwil est injurieux. La cu- 
rüocit a fat glissor ca üballe partou“ 
te [’Europe; et ce prince, «'y voyant 
döpeint Aveo des rouleurs Hineies, 
procura de ses allies que Pon fit une 
exacte recherche de Fauseur, pour le 
unir. Quei soupgon dtani tombd 
DES Dan professeur de l’d- 
loquence en Tuniuersüd de in, 
Tarchidue Albert fü informer contre 
Iui, mais il fut trouve innocent (41). 
(6) La consure de Pope Blount.] 
Mais retranchez-en ces paroles: In- 
ter pracipua Gallio ornamenta, dum 
viveret,, merilo suo 'habitus est 





Eryeins Putdanus (42), Elles sont ei- 
tees de la preface de Casaubon sur 
Viistoire A 


uste; mais, ı°. notre 





Casaubon puBiia ce irre (43) ; 3°, 
avöcu 


lus de quarante ans is 
wre de Casaubon fut publie 
„Et P-Academie de B. 





a 
» gagndle cour d’Urbain VII, por- 
» ta ce grand pontife & lui envoyer 
2 100 pottrait dans une medaille dor 
» de grand poids , avec quelques 
» exemmplaires de sea ouvrages : ce 
» fut cette möme doctrine qui obli- 
» gea le cardinal Frederic Borromee 
» le reoevoir en son palais loraqu'il 
» retourna ä Milan, et ä lui faire 
» part de ces precieuses reliques de 
» son oncle saint Charles-Borromee , 
» que ce savant homme a donndes ä 
» I\eglisa collegiale deSaint-Pierre, ä 
» Lourain. Ce fat encore cette doc- 
» trinequi le fit aimer tendrement du 
» comte de Fuentes, gouverneur de 
» Milan, et depuis de l’archidac Al- 
usa, Arsdtmie des Sciences, tom. I, 
. ‚Autborum , e 
nn 
fu 2 Pariı Yan 163. 
(0 BulterıAradig dc Scrnem tom. IT, 
220. 
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‚© orbem chris 


] va une 
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» bert, qui apres l’avoir place dans 
3 la chaite de Juste Lips lo regut 
» encore avec honneur au nombre de 
» ses conseillers. Enfin ce fut cette 
» doctrine qui le rendit considera- 
» ble dans les premieres cours de 
» PEurope (45).... I a eu la gloire de 
» aurer 1a vie au roi de Bolopne, 
» par Perplication d’un derit Anig- 
» Imatique forme en caracteres incon- 
« nus, que personne ne ponyait lire 
» ni entendre, et qui cachait une 
» detestable conjuration contre co 
» Prince. » 

'oici ce qu’on trouve sur ce der- 
nier fait‘ & la täte de ses Lettres pos- 
thomes, Ejus ingenio ao solertid 
sonjuralionem polonioam detectam et 
sic impeditam fuisse tanti momenti 
fuit ut omne pramium superdrit. Ver 
ba is Haamunnı Hoconıs qui mar- 
‚chioni SrinoL a sacris confessionibus 
erat, @stima; sunt'; mea can- 
tio erit, ut Rex Poroniz sciat, cui 
salutem debeat suam , ut Puansonıs 
liberalitatem imitetur in Josernom, 
aut Assuex: gratitudinem in Maano-- 
onzum. Poroma quidem recepit hoc 
ab illo beneficium, sed in universum 





istianum extensum est, quod 
Jealo quantumgue sis Bonzuıa ci tur- 
inde nata satis declardrunt (46). 

(l) Lamaniere dont Putcanus die. 


jeune fille. ] 1 dcrivit ä son 
ami gufilne söuffrait point quelle se 


laissät baiser. Cela, 
fereux ur des Italiennes : nos filles 

lamandes le peuvent souffrir sans 
risque et impun&ment; elles n'y en- 
tendent_ point de finesse, elles igno- 
rent qu’il y ait dans les aillades et 
dans les applications des lövres au- 
cune legon d’amour; mais celles de 
votre pays en savent bien les conse- 
quences ; c'est pourquol j’ai fait ap- 
prendre ä celle-ci la langue de notee. 
Pays st Dos coutumes, excepte celle 

le baiser. Sije ne rapportais pas les 
propres par: de cet auteur, on 
croirait peut -&tre que j'amplifie ;je 
les zapporte donc, et l’on verra que 
jextenue sa pensde. De puelld vestrd 
uid scribam ? valet , viget, 

Jam matura viro, jam planis nubilis unnis, 
Mores et linguam quoque nostram 


4)Ce que ie maprime ie se woure dans 1a 
remargue (D). 
„4Q Vila Eryei Patei, in linine epin. pou- 


24 





isait-il, est dan- 
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discit, tamen oscula non libat. Sic Sa conclasion ou sa decision est celle- 
eam Rabeo, uti educata est. Scis tu, ci, que les haisers de cerdmonie ne 
ut confringi vas eitd Samium solet. sont point contrsires & la chastete, 
Pudica quidem Beigarum oseula , va que rien n’emp&che qu’on ne les 
sed tamenosonla ı et insinuentermul- donne sans ancun maavais desir, et 
rantur..Abhor- qu’il no faat pas croire que tout le 
‚bet, et si pudi- monde soit si facile & &tre emu, que 
les baisers de civilite ne puistent &tre 
tout-ä-fait honnttes. Vegu& ezisti- 
mandum est , onnium esse tam pro- 
nam et irritabilem ad libidines natu- 
ram, quin citra violationem castitatis 
ae ctra Ubidinem ullam, id genus 
ineipiet , ‚particeps candoris nostri mediorum , affieii testandi causd , 
erit, et oast@ immunitatis capax (47). adhiberi possit (51). Cette decision et 
Kempius eite tout ce passage dans sa la raison sur quoi om la fonde sont 
döcte et carieuse sompilation de Os- solides et valables. Mais que peut-on 
culis, et nous renvoie ä un professeur voir de moins sensd que Vallegation 
en philosophie dans Yacademie de d’Oride : car les paroles de ce po&te 
Leyde. Ce professenr traitant de la ne concernent que les baisers des 
._teinpdranoe, P’une des quatre vertus amans ? Co professeur cst tres-biäma- 
cardionles, so propose entre autren hie de les avoir ray sur untel 
questions oelle-ei : Za coutume qui sujet ; il devait chasser de sa these 
'Permet aux etrangers dans le Pays- toute Yeradition qu'il y a fourree, 
Ras et ailleurs de baiser les femmes et s’en tenir, comme Putdanus , & la 
d’antrui, les veuves, les filles, quand difference des elimats. Les memes fa- 
on leur rend des visites de cer&monie, rmiliaritds qui sont dangereuses en 
est-elle conforme auz lois de la chas- Italie ne le sont pas ou le sont bien 
tete (48) ? I repond que cette cou- moins dans les pays septentrionauzx : 
tume est fort ancienne , mais que c’est sans donte la pensee du profes- 
* plusieurs sages de Vantiquit& Pont seur de Lourain ; car il ne faut pas 
‚cohdamnde comme pen chaste. 11 ci- [rftendre "il ait eu en vue les sa- 
te Soerate qui voulait qu’absolument Jatations d’adieu , ou celles qui se 
om „en abstint , n'y ayant rien qui pratiquent au retonr d’un long voya- 
exoite davantage 18 fe de ’amour ge: In’y a halle apparence qu’et 
que les baisers. HI cite Simöque ecom- frareils cas il exceptft de la coutume 
me ayant dit qu’une fille fut taxde sa jeune Italienne. II y ayait assez 
dimpndence parce quelle arait regu djantren occasions oh il Iui pourait 
un baiser (49). I dit ae les anciens jrescrire un regime particulier, et 
se persundaient qu’un baiser donnait oü elle et pı , conformement aut 
une vive atteinte & Ja pudeor (50), et lumieres de sa nation (52), prouver 
il le pronve par ces paroles d’Ovide : ce que dit Harace (53). 
ni mumpiit, sinon eterteraumpsit, Le professeur de Leyde n'a point 
dere Ugnas_outrd Le quil rapporte” de Socrate, 
rat. Socrates apud Xenophontemabstinen- 
(4 Fryeins Pateanus , epiatoln ad Sch. Baptis- dum esse in totum ab ist osculandi 
ug Dacrim , rud Marintm Kempiem, dis oonsuetuuline censct : quia nihil, in- 
eh und > da Sun Iegibus castite- Quit, ad amorem incendendum acrius 
nein Vers eorrmint_ est osculo (54); car cet ancien philo- 
recepsa illa apnd nastrater Bi sophe s’est exprime sur cela de la 
maniere la plus vire qu'il eüt pu 























‚reboord. nd upie etbie. XLIV, pag. (51) Idem,, ibidem. 
A säpientissi (32) Ne Gosire virgines... vestre sciuml. 

ul 11 ) a nes nation U 
ind2 arguitur iimpudentia (il fallait direimpndin on... Oseula que Wenns 
Shin qedd secalo alt Yin parte ni neetart Ind 
Geen point Fan ie Hosde Ki. 
Fe 

(50) Oscı 


lo, virginis deliberari cen- (54) Heereboord , Exereit., elbic. XLIY , pas- 
Pre nd Ort. Yes) ia. 1 Lan 
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que si 
il aeu la 
hardiesse de baiser un beau visage. 
« Est-ce lä une si grande temerite lui 
» repondit Xtnophon? Vraiment i 
» me semble que)e m’exposerais bien 
» au möme danger que lui. Ah mal- 
» heureux ! reprit Socrate, songes-tu 
» bien ä ce qui t'arrive apres avoir 
» bais€ un beau visage, ne perds-tu 
» pas ta liberte, ne deviens-tu 
» esclave? ne ’engages-tu pas en 
» depenses excessives pour t’acquerir 
» des voluptes nuisibles? ne te trou- 
» ves-tu pas dans limpuissance de 
» faire le bien , et ne te sens- tu pas 
» contraint de !employer tout entier 
» äpoursuivre des choses que tu me- 
» priserais si ta raison n’etait cor- 
» rompue? 0 Dien! dit Xenophon , 
» c'est attribuer une &trange force 4 
» un baiser, Et t’en etonpes-tu, rd- 
» pondit Socrate? Ne vois-tu pas de 
» petites araigndes dont la morsure 
» estsi venimeuse qu'elle cause des 
» douleurs etranges et fait m&me per- 
» dre’esprit? Je le sais fort bien, 
» Xenophon, mais ces animaux jet- 
» tent un venin en mordant. Et tu 
» penses, insensd! ajouta Socrate, 
» que les baisers amoureux ne soient 
» point envenim6s, & cause que tu 
» wen vois pas le poison ? Sache 

qu’une belle personne est un ani- 
mal plus dangereux que les scor- 
Pions, parce que ceux-lä ne nous 
peuvent blesser s'ils ne nous tou- 
‚Chent ‚mais Ja beaute nous frappe 
sans nous approcher ; de quelque 
endroit que Non puisse laperce- 
Toir, elle lance sur nous son venin 
et nous renverse le jugenient. C'est 
peut-ätre pour co sujet que les 
amours sont representes avec des 
» arcs et des flöches, parce qu’un 
» beau visage nous blesse de loin. 
» Je te conseille donc, Xenophon, 
» quand tu decouvriras quelque 
” Feants, de t’enfuir sans ve ler 
» derriere toi ; et pour toi, Crito- 
» bule, je pense quiil serait a pro- 
» pos que tu Vabsentasses un an tout 
» entier; car ce ne sera pas trop de 
» temps pour te guerir de ta blessu- 
159) Xiumphon li. I, de Menarab, Sort. 
fe me sera de la eraduction de M, Charpanler, 
pag- 57 ‚ ddition de Paris, »657 , imın. 














371 
» re. » Peut-on voir une morale plns 
d’un grand philosophe que 
oelle-M ? Nos bons casuistes ne la ja- 
geraieut pas troj at = tron- 
veraient point rbole dans les 
Somparaisons de Sarrate (56). Les 
maxımes d’un ancien Romain n'a- 
vaient pas moine de rigueur. I avait 
un affranchi qu’il aimait beauconp, 
et une fille qui commengait & &tre 
nubile. 1 sut quo cet affranchi Ta- 
vait baisce , et il l’en pumit severe- 
ment, quoiqu'il y eft dans les eir- 
constances de cette faute un motif 
@excuse; mais il n’ent aucan dgard& 
cela, ni & ’amitid qu’il avait pour le 
coupable; il ne considera que lescon- 
söquences de la peine. On ne marque 
point sil se contenta de Ja punition 
ordinaire d’an baiser, c’etait la peine 
du fouet (57): ily ade Papparence 
qu’il ne s’en oontenta pas; et quol 
qu'il en soit, nous sayons que son 
riheipal motif fut de faire entendre 
‚a @lle, qua Vgard möme des bai- 
sers elle devait se conserver vierge 
‚our le mari qu’elle dpouserait, et 
Tai en garder la premidre eur. Va- 























t löre Maxime s’est exprime fort hea- 


reusement lä-dessus. Il faut l’enten- 
dre : Quid P. Menius ? quam se- 
verum pudiciti@ eustodem egit! In 
libertum namque gratum urn, 
sibi animadvertit, quia eum nubilis 
jam atatis filie su osculum dedisse 
(cognoverat, cum presertim non libi- 
dine , sed errore lapsus videri posset. 
Cieterum amaritudine poene, teneris 
adhuc puelle sensibus , castitatis dis- 
ciplinam ingenerari magni estimavit. 

ique tam tristi exemplo pracepit , 
ut non sollım virginitatem üllibatam , 
ame Dn a virum incera 

‚erferret (58). Penelope n’eßt point 
Arourd trop sdräre, cette morale: 
voyez la remarque (L) de son article. 
Nous avons parle (59) d’ane dem. 
selle florentine qui se conduisait se- 
lon cet esprit, et d’une loi qui sup- 

(56) Confer qum Achilles Tatins, Lib. IT, pag. 








Valer, 
ns 


Tem, DIL, pas. don, ctaton() de Var 
wauDaapı. 


Maximus, li. PT, cap. I,num. 4, 
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sait la m&me mazime (60). Cette 
joi ne subsiste plus en France, mais 
elle n’a pe &td abrogee ä Naples. La 
moitid des donations du fiancd qui 
meurt avant laconsommation du ma- 
riage demeare au pouvoir de la fian- 
code, si elle lui avait accordd un 
baiser, mais autrement on ne lui 
adjuge rien. N’est-ce pas pretendre 
quelle n’a plus & donner les m&mes 
Preömices qu’auparavant (61 ), et 
w’ainsi elle doit &tre indemnisde ? 
sont des maximes inconnues & 
uantitg de nations gui jugent des 
‚oses tout autrement , et qui ne les 
mettent pas & un si haut prix. Citons 
Yauteur du Saint-Evremoniaı 
baiser, quien Turquie , en Italio.et 
en Espagne, est le commencement 
de Fadultöre , n'est ä Paris qu’uns 
simple eivilite : et si ce gentil Persan 
qui ft tant de voyages mysterieuz 
Pour baiser trois fois le beau Cyrus , 
se füt trouve a Paris, il n'aurait pas 
fait grand cas du plaisir qu'il aut. 
‘On ne fait point de visites ol l’on ne 
mäle des baisers, mais ceuz-la sont 
de laqualitd des monnaies, qu'on fait 
valoir ce quon veut; et comme le 
baiser est une marchandise qui ne 
codte rien, qui ne s’use point, et qui 
abonds toujours, personne n'est ava- 
re d’en donner, et peu sont avides 
d’en prendre (62). Ce que je vais ci- 
ter de Montaigne n'est pas dans la 
m&me esp£ce, car cet auteur ne con- 
siderait que les baisers de civilitd; 
mais comme ce quil a dit est un 
temoignage de la coutume de son 
temps, je puis le joindre aux paroles 
* du Saint-Evremoniana. Le lecteur 
mettra lui-meme la difference ou il 
faudra. « La cherte donne goust 4 la 
» viande. Voyez combien la forme 
» des salutations, qui est particuliere 
» & nostre nation, abastardit par sa 
» facilite, Ja grace des baisers, les- 
» quels Socrates dit estre si pulssans 
» et dangereux & voler nos cours. 
» C'est une deplaisante coustume,, et 














bo) Tom. X, pag. 181, eitation(1) de article 
rLLatanı. 


1) Quia ex ovcnlo vir capit gaudium , et 
an 0e nd ponSes osculande 
letur quasi erpinccast/um. Allicam arsignane 
Fellner» quia orcuhum et actar camız, SC pro 
Tedieias? sit quanicornapia caro. Kempiär, Air 
Aerlat X de Oscalis, pa. 607. 
(62) Sein Erremoniane „pag. 271, ion de 
Böllande, por. 
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» injurieuse aux dames, d’avoir & 
» prester leurs levres ä quiconque a 
» trois valets ä sa suilte, pour mal- 
» plaisant qu’il soi 





» Et nous-mesmes n’y gaignons gue- 
» re: car comme le monde se void 
» party , pour trois belles il nous en 
» faut baiser cinquante laides : et & 
» un estomach tendre, comme sont 
» ceux de monaage, un mauvais bai- 
» ser en surpaye un bon (63) ». Nous 
avons vu ci-dessus (64) dans un pas- 
d’Erasme , ce qui concerne la 
coutume d’Angleterre. Voyons ici ce 
que dit Kornmannus touchant quel- 
ge villes d’Allemagne (65) : Apud 
‚rmanos in multis locis usitatum 
vidi Colonie Agrippine, Tubinge 
(66), ete., ubi nefas grande credisur 
si juvenis ad puellam veniens ipsam 
non osculefur, amplezetur : ast in 
alüs locis contrarium obtinet : si enim 
quis apud nos in chored puellam os- 
culeturindignataprorumperet. Quam 
me? etc. ast in occulto et ubi nemo 
videt ben& patiuntur, imd per totam 
noctem non semel ferre recusant : 
nam post factum osculum nihil reli- 
ui manei, quod cernatur : tantum 
abstersione agitur. 
La remarque de l’auteur du Saint- 
vremoniana , qu’en certains pays le 
baiser passe pour le commencement 
de Tadultere, ferait citer cent passa- 
ges & bien des commentateurs. Ils 
m’oublieraient pas les paroles d’A- 
chille Tatius, ou les baisers sont nom- 
mes de beaux preludes; ni celles oü 
ils sont consideres comme une amor- 
ce si puissante, qu’on s’etonne plus 
de ce qu'ils n’ont pas &te suivis da 
jeu tout entier, que de ce que toutes 
les autres avances avaient te inutiles 
(67) Mixpı nos im) wär ud 
rıda , qurdra ; zerd 7. 


(9) Mare. 7. 
(69 Montsigue, Eais, lin, IIT, chap. 7, 


Pag. m. 171. 
vi Gratin (5) de Parse Ersmen, om. 
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wpobäg Ihe mi nal iparındr. Quous- 
que tandem, charissima Leucippe, ba- 
süs insistemus ? speciosa quidem ceı 
initia hesc sunt, verum aliquid etiam 
ex üs que ab amantibus ezpetuntur, 
. (68) Od on apldumın air 
dapıdimu nd wier , u dinem „ei Air 
vor, 0X # Tr ewudrer euumäkı. 
"Arad, mb wären üßnsumnrarer , mp 
warrinane, neragıa , elta arkrae 
&s dann yurk Quid, quöd animum 
tuum non modö non pellozerunt pre- 
ces mex , ut semel saltem mihi mo- 
rem gereres : sed ne ullum quidem 
idonei temporis opportunitas, aut mu- 
tuus complezus , aut aliud quidpiam 
apud te pondus habuerunt. (Juinimd, 
quod omnium contumeliosissimum 
&st, & complexu meo, ex 12518 DISSUA- 
viarıorısus que discedis atque alia 
mulier. Ces paroles-ci sont les com- 
plaintes d’une femme. Mais sur cette 
autre observation du Saint-Evremo- 
niana, que le baiser est une marchan- 
dise qui ne s'use point, me sera-t-il 
ien permis de faire ce commentaire? 
Un homme qui, sans avoir fait un 
cours de philosophie, #’etait fort ac- 
coutume ? sinformer des raisons de 
toutes choses, demanda un jour dun 
. in pourquoi cerlaines statues 
de bronze portent les marques des 
baisers qu’on leur a donnes (69), et 
qu’on n’a jamais apergu rien de sem- 
blable sur le visage des plus fameuses 
courtisanes? Le ımedecin lui repon- 
dit que les statues sont ex; 
dant plusieurs siecles & la devotion 
une foule prodigieuse de gene, et 

















(68) Idem,, lib. Fans 3. 

(G9) Yaran, TI, pag. 74, eitation (a7), 
de Tartiche 6 m.  joindre 
re 


2. > + „ Tum porlas propter ahena 
Sigma manns dentras outendunt atlennari 
Sepb salutanttm Lactu, preiergue menntäm. 


jes pen- mar 
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que la: durde de la beaute est fort 
courte. On ne se paya pas de’cette 


ri2 raison, et l’on pretendit que la diffid- 


rence entre la durete de l'airain et la 
mollesse de la chair devait faire une 
juste compensation, et d’autant plus 
que les baisers de respect, comme 
sont ceux qu’on donne aux idoles, 
sont fort superficiels, et n’approchent 
pas de ha ion impetueuse des 
autres. Le 








les corps vi 
la nourriture ce 
fut fort content 


ils ont perdu. On 
‚cette seconde rd- 
ponse. Voilä bien des bagatelles, di- 
Tont les lecteurs rigides; mais n’en 


% 


faut-il daus de s volumes 
comme Geus-ei? Ne faut-il pan que 
Ton y trouve des reposoirs de temps 
en temps, je veux dire certaines 
chosesspeu serieuses. 
Pour conclure enfin, je dois dire 
3 Putdanus n’etait point blämable 
’ölever la jeune Italienne autrement 
qu’une Flamande. Il faut se conduire 
en cela selon le droit coutumier : le 
droit des gens, ni celui de la nature, 
m’embrassent point cette partie de 
Peducation. La diversits des climats 
et des prejuges est une meilleure rd- 
gie. Nous_verrons ailleurs (70) ca 
qu’un professeur de Groninguo a re- 
1u6 dans un ouvrage ou il fait le 
prraläle de quelques Contumes que 
les rigoristes (71) condamnaient, et 
de quelques autres coutumes qu’ils 
toleraient. " 








Dans la (we (MI) de l’artiale Su: 
wit a . 
12) Now que ce nom net pas ori quon 
leur donne parmi Leı protestans da Hollande: 
onlas, Frleisiln. - 


Q. 


QUELLENEC ( Cnununs or ), 
baron du Pont, en Bretagne , fit 
une grande figure sous le nom 
de Soubise parmi ceux de la reli- 

ion darant le regne de Charles 

X. I prit le nom de Soubise 
lorsqu’en 1568 il epousa Cathe- 


rine de Partbenai ‚£lle unique de 
Jean de Parthenai, seigneur de 
Soubise. Nous marquons (a) ail- 
leurs quelques-unes des conjonc- 
tures olı il tEmoigna son coura- 


(a) Dans Varticle de Sovnsz (Jean de 
Parthenai), tom. XIII. ö 
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ge, et comment il se defendit 
contre lesmassacreursdelaSaint- 
Barthelemi (2), sous lesquels en- 
fin il succomba. La curiosit€ de 
quelques dames de la cour par 
rapport & son corps nu, qui fut 
range avec plusieurs autres de- 
vant le Louvre, a dejä ete mar- 
quee (c). Le proc&s d’impuissance 
qu’on lui avait-intente (A), et 
gei me donnera dien de eiter 
‚quel passages d’un livre pu- 
Die fan 1612, fat la veritable 
cause qu’on vonlut &tre si cu- 
rieux. M. de Thou ne debite 
point que la reine-mere ait vou- 
u voir sur le corps nu du baron 
si ce procks &tait bien on mal 
" fondee. Nos autres celebres hi- 
storiens ne le disent pas non 
plas. Il pourrait &tre pourtant 
veritable qu’elle jeta les yeux sur 
ces nuditä dans le m&me esprit, 
etil y a des livres ou elle en est 
accusee (B) ‚et d’avoir m&me fait 
chercher entre tous les autres 
cadayres celui du baron du Pont 
(©). Je dirai dans une Femaraue 
pourquoi je donne A ce gentil- 
Pomnnie le Kom QuellenecD). 
Les passages que j’ai rapportes 
dans la Praniöte mare de 
cet ei fait marmurer 
besucoup de gens, et les ont 
portes & soutenir avec beaucoup 
de chaleur qu’il y avait la des 
obscenites insupportables. J’ai 
toujours &t€ persuade qu'ils ne 
Rnfnaient ‚pas la chose comme il 
llait : neanmoins , j’dtais pres- 
que r&solu & supprimer ces pas- 
sages dans oette seconde edition; 
et c’etait l’avis de quelques per- 
sonnes que j'estime infiniment. 
(6) Ci-dessus citat.(8:de Part, Panruzxaı 
(Catherine de ), tom. X7, pag. Ind. 
(6) Lämime. 
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Mais d’autres nes non 
moins 6clairdes m’en ont detour- 
ne, et m’ont dit que les raisons 
je j’ai donndes de ma conduite 
etaient une bonne excuse, et 
qu’il suffjsait de clouer ici l’Apo- 
togie que Y’on a pu dejä voir en 
feuille volante. Je me conforme a 
cet avis, et je mettrai ci-dessons 
ces raisons- la (E). J’y joindrai 
une instance tirde de Fappro- 
bation que Juste Lipse donna a 
"ort Wan avocat' qui , dans 
une cause oi il "’agissait de dis- 
solution de mariage (F), se trou- 
va contraint de ier des 
obscenites, et qui meme segaya 
un peu plus que la necessite du 
sujet ne l’eüt requis. Ceux qui 
ne se contenteront pas de ce que 
jallegue pour ma defense sont 
ries de considerer , qu’il aurait 
te fort inutile d’öler de ma se- 
conde £dition les passages de 
Tagereau ; car son livre n’est 
point rare, et se trouve tout en- 
tier dans unecompilation alpha- 
betique, et par consequent 
un ourrage qui ressemble extr&- 
mement ä un dictionnaire. Lau- 
rent Bochel, avocat au le- 
ment de Paris, l’a insere tout 
du long au troisieme tome de sa 
Bibliotheque du Droit Frangais, 
Alalettre $ ‚sous lemot Scpara- 
tion (d).On.ne trouve point mau- 
vais qu’il eüt adopte tout le livre 
de Tagereau : pourquoi donc me 
blämerait-on d’en avoir cite quel- 
ques endroits? Serait-ce parce 
qu'on est anjourd’hui plus deli- 
cat qu’en ce temps-lä? Je refu- 
terai cetie objection dans un 
€claircissement ä la fin de cet 
ouvrage; et je dis ici par avance 


(d) Jai &ie averti de celn par M. Marais, 
wocat au parlement de Paris. - 
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que j’ai averti que le livrequeje um tel procis sans qu'ül y aille de 
Atas fat imprime Yan 1612. os bonmeur, il ces ndanimoins vrai 
Doit-on s’&tonner oiı se choquer {inter, etshrtout lorsqu elle ert anssı 
de ce que le style d’un tel ou- jeune q«e Vetait alors Pheritiere de 
vrage n’est pas & la mode? J’a- Soubise. Ily a certaines actions, (2) 
joute qu’encore aujourd’hui les Tuime sont pas un pöch6, et quimiim- 
obscdnites ont lieu dans les pro- Fit ni de droit; eependant, parcc 
ces de celte nature en pleine au- quil vaudrait mieux ne les point 
dience (G), et que les juges , faire que de les faire, elles ontje ne 
quoiquils soient theologiens „ ik AWoi gu ternit a reputasion „st 
ne reforment pas cela. 1ls ne de de ne point les imputer d ceus qui 
sauraient le faire, et ne profite- ne les font pas; il a lui est point 
ront point de lobservation d’un permis de manquer d’ezactitude, et 
auteur que j'ai cit6 (e). Voyez la de’confondre la mirsaree ia (le, ia 


la „sur avec la saur. Plus un historien 
note(f). Au reste, comme l’E- est celtbre, plus doit-il &tre circon» 


poque des coutumes qui omt spect; car lorsquil est fort celebre, ik 
ge que chose de singulier et derient une soures pahlig ri 

be. R eu ive lui 

extravagant est un fait dont "ombien d’6crivains repandus sur la 
les curieux sont bien aises d’ötre face de la terre. Combien se troave- 
instraits, j’ai cra qu’il ne serait ra-t-il d’habiles gens qui ne croiront 
m inutile de marquer ici ceque Pasaillir er . Mererai (9? 

ui 
es auteurs (FH) nous apprennent u; pourra eryir EN ame 












touchant celle du congres. ‚de Soubise, et sans doutece quelle fit 
(e) Dans In mm (0). contre son gendre a besoin d’apolo- 


bi . gie. Untemps de persdcution, comme 
SQ la Biiehegun du Di Trug, Celoi obelle yiart, nelit point pro- 
Paris Dan'1677. Voyes le Journal des a. PrE.A de semblables proc&dures. Une 
vanı „du 16 mai 1667. pag. m. 196. &glise sous la croix el sous les armes 
en meme termps, et qui n’est dans, 
(A) Ze proods d’impuissance qu’on cet dtat que pour maintenir la refor- 
avait intente.] M. de Thou dit mation de la doctrine et celle des 
expressement que ce fut la belle-m&- meurs, ne doit point trainer devant 
re, etmon la femme qui intenta ce les juges de contraire religion un 
rocts. M. Varillas dit la m&me chose jeune mari , sous pretexte dimpuig- 
ns les deux Editions du Charles IX. sauce. 11 est mäme vrai qu’en tont 
Mezerai, ne jeant pas assez dla temps et en tout pays les procds de 
consequence, a dit de la femme ce cette nature font ‚peu d’honacur 
it dit que de la ä celles qui les intentept, et soit 
relove lä-des- qu’elles parviennent d obtenir un au- 
sus (1) pour Phonneur et pour la tremari,soitqu’ellesn’yarriventpas, 
gloire de Catherine de Parthenai; car elles sont pour Vordinaire un obj: 
Encore qu’une femme puisse de raillerie et de möpris tout le reste 
de leur vie. C'est avec quelque rai- 
son; car les demarches qu'il faut 
quelles fassent sont si contraires & la 














(3 Ban Vale on name erainen quali: 

vo simpliciter simplex. Toute qualitd me- 
Tart de at epkee. 

us dur & Britannid cui 






() Dans la (C) de VarticteP, ae an na ER nenne (C) de t 
s remargue (C) de Varticle Panzau- Fam, Paz. K1Sn remargue (C) de 
u Catherine der m Hrpagrdıs name bene de): . 
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pudeur *, cette vertu qui est l’orne- 
nement et la couronne de leur sexe, 
et sans quoi elles ne sauraient avoir 
de part & la gloire humaine ‚/qu’on 
ne peut avoir de Festime pour une 
Personne quiest capable de les faire. 

‚Nous pouvons dire de ces fommes- 
1A, sans sortir des bornes de l'indul- 
gence, ce que l’on a dit avec un peu 
trop de rigueur contre los veuves 
qui se marient. Je me servirai des 
termes de M. da Vair (5). Hierosme 
ad Narcellam dit que, secundas nup- 
tas non appetimus, sed concedimus, 
Par une certaine indulgence qui n'est 
‚Point entierement exempte de quel- 

me note. Comme s'il disoit aveo la 
5%, Indulgentia quos liberat no- 
tat. (6) En quelque terme que 
soit u ce dire de l'Apostre ju- 
niores vidu= nubant , il faut Penten- 
dre estre dit par forme dindulgence 
accordlde & incontinence de quelques 

‚mmes ‚ut maritum poliös accipiant 

ulm diabolum,, et sciant sibi non 

im maritos datos quäm adulteros 
imputatos, comme dit sainct Hieros- 
me ad Salvinam. Or comme dit sainct 
Cyprian, aliud est ad veniam stare, 
aliud est’ad gloriam pervenire. Il y 
a bien dif£rence de dire que leur in- 
continence ne leur soit point imputce 
& peche, ou qu'elle leur soit imputee 
&'grace. Voilä le jugement le plus 
mitige que Yon püise faire de ces 
plaideuses en matiere d’impuissance, 
vu la manidre de proceder qu'il faut 
quelles suivent. 

1. C'est dejä beauconp que de con- 
fesser publiquement qu’on ne peut se 
contenir. Or toute femme qui intente 
de tels procds declare devant tout 
lc monde qu’elle a ce defaut : elle en 
livre un acte (7) qui demeure dans 











les greffes, et qui fournit un sujet de 
raillerie tous les plaisans, et meme 
un sujet de crainte au nouveau mari. 








un ie aven en. Termas ; 
Vordinaire elle ne parlınt 
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Car sil se troure ol 
longs voyages, ou arvient 
unelongue maladı „quel fond fera- 
til sur ja vertu d’une femme qui s’est 
confessde de son incontinence,, au vu 
et au su detoute la terre? 

U. L’interrogatoire qu’il fant sabir 
devant les juges est sı delicat et si 
g@nant pour une femme d’honneur , 
qr’on ne Pens aroir bonne opinion 

"une fille qui est capable de franchir 
cette barriere et de r&pondre sur de 
tels faits. Je dis d’une fille,, parce que 

resque toujonrs celles qui aceusent 








jeurs maris se vantent d’&tre pacel- 
les; et il faut bien qu’elles s’en van- 
tent lorsque c’estleur premier ma- 
riage, comme il arrive ordinaire- 
ment. Un avocat embarrassa dtrange- 





et avouer 


ondre & des 





interdum inverecunda intemperies 
mulierum.... Erumpit , inquam , im- 
‚Pudens, et in facie erubescentium po- 
pulorum, genialis tori revelat et de- 
nudat arcana, et de mariüi frigiditate 
conqueritur, allegans hanc sufficien- 
tem et evidentem repudi vel divortü 
causam, quöd semivir est et inutilis 
matrimonio, qui non est promptus ad 
coitum. Eleganter quidem Gaufridus 
de Heroum villd, familiaris meus , 
unius talium in causd hujusmodi con- 





fudit audaciam. Cum enim ei patro- 


'nus datus esset & judice celebraturo 
us putabatur divorlium , et mulier ge- 
nerosa audientibus amicis et suffra- 
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‚gatoribus , advocato ut fit diligentius 
merita caus@ sus expöneret, scruta- 
tus est ab ed vir prudens , an alium 
maritum quandögue ‚erit. 

-elım illa negdssei , quasivit iterum an 
adhic virgo esset, dicens : hoc sibi 
inquisitu, et scitu pernecessarium , ne 
adiserete judice caperetur occasione 
aliqud in sermone. Illa verö hoc (ve- 
recund& tamen , eö quöd sibi non bend 
eredebatur) asseruit. Et ille, an si- 
mul de nootu dormire consueverint, 
ei se invicem osculari et amplexari 
maritus et ipsa, inquisivit. Qu= om- 
nia. cum illa fateretur: Unde ergö, 
ühquit patronus, nöstri virgo pudieis- 
sima, prudentissima, pudoratissima, 

'«(fcacem tecum virum non im: 

‚plevenit, eitotiüs matrimoni jura non 
persolvit? Quis te docuit, quid sit 
'coitus ‚ut eum iecum colisse neges, 
inter tot oscula, tot amplezus, qui 
te pro libita quoties voluit pertracta- 
vi lieentid maritali? Nam et qua- 

‚dam animantia cerlum est se invicem 
uculande misceri, Alla se tenuiier 
1aı concipiunt. Et sunt qui suo 
gravidante calore, ab adre Tape 
Tato impr@gnantur, et pariunt. Hl 
Ua ware „hoc solim di- 
cens, se ad hujusmedi capüo- 
nes hisceret, non habere (). 

„IN. 11 faut se resoudre ä sonffrir la 
tation des parties les plus secrd- 
tes: les autres preuves sont trop in- 
firmes, c’est pourquoi les juges ont 





recoursä celle-lä, et ordonnent l’ins- fe 


Festion des pieces: on fait visiter la 
femme par des experts pour savoir 
si elle adte deflorde. Out est la pudeur 
de celles qui osent faire des procds 
qui doivent ayoir de telles suites? De 
quelle impudence ne doivent-elles 
Pas &tre armdes ? ]l y eut un avocat* 
au parlement de Paris, au commen- 
cement du regne de Louis XUI, qui 
‚€crivit fortement contre la visitation, 
et qui se servit de deux argumens, 
Yun quelle est honteuse, l’autre 
Johaı ıresberiensis, in Policratico , sive 

de Napi il 
lb. PIIL, cap. XL, pop m Sof, 805. 
* La qualit d’avocat dounde \n Tagereau par 


Baylo et par les continnateurs de Moreri,ent con- 
teside par „ri absere quo eur je den 











qualik d’Angerin. I paralt par 1a il 
a ee mer 
que edit an ei rent aller 
x proche de la natare de Suhl A’ftienne 


y: 
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‚elle est ineertaine. C’est aujour- 
Fhauy, ditil (9), da premiere chose 
que Fon ordonne en ces procez lo 
ayant este contraetd avec‘ 


une file, de laquelie visitation la 


femnie estant rapportee vierge et non 


'corrompue , on tire toute la preuve de 
Pimpuissanco de Uhomme , et le fon- 
dement de sa condamnation... . : (1e) 
telle visitation est des-honneste, et 
contre la pudeur qui doit estre au 
sexe feminin, partant odieuse et & 
@viter : ni ayanı rien plus recom- 
mandable en la femme que ceste pu- 
deur. Gratia verecundi@ mulieris 
super aurum , dit l’ Ecelcsiastique au 
VII. chapitre, en cellemesmement qui 
se die et vierge, qua seipsam 
debet erubescere, et nudam videre 
non posse, dit sainct Hierosme. Epis- 
tolä citat4 ad Lztam. De institutione 
lie, et sainct Ambroise en sonepistre 
LXIV. Nibil sanctius in virgine quam 
verecundia, et au livre premier des 
Offices, Est pudicitie comes vere- 
sundin, et encore au livrede Hnsiur 
tion 'ierge, chapitre premier. In 
Virgine est FR verecundia, 
qua taciturnitate cognoscitur, de 
sorte que celle qui se plaint de Pim- 
Puissance de son mary, et permet 
pour parvenir a la separation que 
des hommes la descouvrent, voyent 
et manient les parties nature 
veut qu'elle cache, doit estre estimde 
impudente et sans honte. .. . (11) La 
femme (dit Herodote au commence- 
ment de son Histoire ) despouille la 
honte avec sa chemise. Et sainct Cy- 

rian, De habitu virginen tractatu 
1. Simul cum amictu sorperin, p 
dorponitur. Pline aulivre VII chapir 
tre XVII de son Histoire naturelle, dit 
que l’on trouve les corps des hommes 
noyez, tousjours sur le dos et laface 
en haut, ceux des femnies au con- 


-traire sur la ventre et le visage contre 


bas, comme voulant nature , s0i- 
‚gneuse de leur honneur, cacher ce 
que l’on ne peut voir honnestement en 
elles. Quasi pudori deflunctarum par- 


" cente naturd , mesme que ce depouil- 


lement eı denudation a este autrefoıs 
une espdce de supplice, comme dit 


Vincent Tagerean, Discoars de 1'mpais- 
Ye liiems a de la Fanmn, ehep. 7- 
57, ddition de Paris, 1612. 

Lamime, pag. 58. 

(11) La m£me, pag. 60. 
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Ni auliorövil VIIlde ni visitast. Qud matronale decus „ 
son Histoire, et Tacite,libro Noribus zmunimento verecundia tutius esset , 
Germanorum, A 


arlant de la peine 
des fernmes acalteres. Pour ceste 


seule raison plusieurs ont traue 
mauvaises ei reprowwd ces visitations. 
Sainct Ambroise en la mesme epis- 
treLXIV reprenant Syagrius evesque 
de Verone, d’avoir ordonne qu'une 
religieuse acousee d’impudicite seroit 
visitde, use de ces mots : Quid sibi 
velit, et.qud speotet quöd ohstatri- 
‚em adhibendam credideris non pos- 
sum advertere; itane ergd liberam 
erit acusare omnihus, et cüm pro- 
batione destiterint, petere genita- 
lium secretorum inspeclionem ? et 
addicentar semper eacr virgines ad 
hujusmodi lüdibria, que et visu et 
auditu horrori et pudori sunt? Quw- 
que in alienis auribus sine damno 
Pudoris resonari non queunt, ea 

;ossunt sind ejus fentari verecun- 
En (12)? Par oü se void que os grand 
‚personnage avoit horreur d’ouir seu- 
lement parler de oes visitations , tant 
den faut qu'il les approuvast, adjous- 
tani n’avoirjamais leu que l’on visi- 
tast les fülles. Il ne se trouve point 
aussi qüs. les Romains, qui nont 
sien ignore de oe qui est de la raison 
quant au maurs, se soient servis de 
ce moyen pour convaincre leurs ves- 
tales suspectes et accusces d’inceste, 
‚combien qu'ils fussent fort severes en 
la recherche et punition de ce eri- 
me...... (13) Dont se peut colliger 
et conclure que les Romains en ces 
doubles ne faisoient pas visiter les 
femmes pour s’en esclaireir et ürer 
“preuve par la de laur virginitd ou cor- 
ruption, comme l’on fait aujourdhuy, 
soit quüs estimassent telle preuve 
rop incertaine et non suffisante pour 
Y üsseoir jugement , soit qu'ils la reje- 
tassent pour estre des-honneste et con- 
traire a la pudeur feminine, qui leur 
estoit en telle recommandation,, que 
le mesme Valere dit au livre II 
chapirre I , parlant de Spurius Car- 
vilius, qui repudia sa femme paroe 

Welle estoit sterile, qu'ils ne vou- 

urent pas permettre qu onla twuchast 











(13) Tagercau „ Discours de l’Impuissance , 
pas. 63. 


in jas vocanti corpus ejus attingere 
‚non permisepunt), ut inriolenta ma- 
mus aliene tactu relinqueretur. En 
quoy ne leur ‚nt pas coux 
qui erdonnent incontinens en ces pro- 
cex de separation, que la femme sera 
visitde , oncore qu'ils pourroient com- 
mancer plus honnestement, et avec 
plus de raison par la visitation de 
'honms, sauf & ordonner cells de la 
femme par aprts si besoin estoit, sans 
aller siviste ny les faire visiter en 
mesme temps ei sans Intervalle, pour 
plustost paivenir a la separation, 
comme si Saraie ehase Fort 
et qui ne se peut differer 
Bee dere gu 





grös; car apres que les parties ont 
pr&te serment (14) Qu olles tascheront 
de bonne foy el sans dissimulation 
daccomplir Pzuvre de mariage sans 
Y, apporter empeschement de part ny 
Wautre, aprds aussi que les expers 
ont jurd gets ferone delle rapport 
de ce qui se pässera au oongrez, les 
uns et les autres se retirent en une 
chambre pour ce’preparde. os Phom- 
me et la femme sont derechaf visitez, 
Ehomme afın de sgavoir «il a point 
de mal..... La femme pour consi- 
derer P’estat de sa partie honteuse,, et 
Par ce moyen cognoistre la differen- 
ce de son ouverture et dilatation avant 
et apräs le congres, et si Fintromis- 
sion y aura este faiote ou non... «x. 
En {") quelques proces ( comme en 
celuy de Bray (16), les parties sont 
visitees nues depuis le sonmet de la 
teste jusques a la plante des pieds 
en toutes les parties de leur corps, 
etiam in podice, pour sgavoir sL y 
a rien sur elles qui puisse avancer ou 
'empescher le congrez, les parties 
honteuses de U’homme lavdes d’eau 
tiade ( c'est a sgavoir a quelle fin) et 





5) C’nit un trfiorier. Voyes Beantöme, au 
„volume des Dames gelanies, pag. m. 97, 9%. 
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la femme mise en un demy bain, ok femmes usent pour se restrecir c& re- 


demeure (6). 
faa Fhomme Se la erume te Snuchent 
en plain jour.n un let, et I ezpera 
grsens » qui demeurent en la 
re ou ‚ze Petirens (vi les parties le re- 
Quierent ou Tune Jen queiques 
je-robe ou galerie prochaine , 
'huis entre-euvert toutefols , et quant 
aux matrones so tiennent proche du 
lict, et les rideaux estans lirez; o’est 
r Thomme a meltre en dwairde 
faire preuve de sa puissance haßitant 
chamellement avec sa partie et fai- 
sant intromission ı ou souvent an 
Enfin leı parties ayans este quelque 
demps au lict, comme une heure ou 
deux, les expers appelez; ou de leur 
‚Propre mouvement quand üs sen- 
nuyenz en ayans asıes de subject, si 
sint viri, Japprochant, et ouvrans 
des rideaux s’informent de ce qui s’est 
‚passe enire PH 


4 et visitent la fem- 
me derechef, pour savoir si elle est 
plus owverie cı dilatee que lors quelle 
s’est mise au lict, et si li 
@ eu faite; aussi 
sio, quid, et quale emissum. Ce qui 
‚me se fait pas sans bougie et luneites 
@_gens qui sen servent pour leur 
wieil dge, ny sans des recherches fort 
sales et odieuses: et font leur procez 

dee quicn pand u congres, 


ou ( pour mieuz dire) de ce quils 
lee qu'üls baillent au juge Frame 
au mesme logis en uns valle ou cham- 
Öre & part aveo les procureurs et pra- 
ciens en cour d’eglise attendans la 
fin de ocst aote. Ce n'est pas le tout, 
al est permis au mari,, s'il reussit , de 
faire venir les ex] . Antoine Hot- 
zaan obserre que le docteur Hostien- 
sis a conseille aux sages-femmes d’u- 
ser d’eau chaude pour laver le coı 

de oelles quolles visitent, & celle 

quelles ostenttoutes choses restrictr 
es. Ca quo repete Panorme : in cap. 
Fraternitatis de frigid. et malef. (18). 
Les protectours du congräs se preva- 
lurent de cette pratique, mais An- 





toine Hatman la soutient sujetts d Me 


Tillusion. Quand on laur parle , dit- 
il (19), des artifices dont aucunes 
sa Yeyer- em la raison ci-dessons, eitation 
(27) Yoyen la suite ei-dessons, eitation (31). 
has tg 4 du der, Traits 
Lemime TIe, Traits, pag. 34. res 
ag da De ee 


serrer, ils n'en font nulle estime , di- 
sans, que par le mayen d’un laver 
ment que Üon faict en la visitation 
tout s’en va, et la verite paroist. On a 
veu neanimoins de nostre temps qu’u- 
ne femme de mediscre qualite, ayant 
mis en proces son mary laccusant 
dimpuissance, et s’en eatant desistee 
paroe qu'elle se trouva grosse, s’estoiz 
arüfisiellement si fort restrecie pour 
Vinstruction de son prooez, quelle 
eut besoin de chirurgien & son acoou- 
chement, Et Prepositus in cap. con- 
saltationis de frigidis et malef. et 
apres luy Vautheur du livre intitul6 
Sylva Nuptiatis, lib.II, ampliatione V, 
rapportent qu'une femme d’Italie so 
resserra si fort pour plaire & son 
mary , que par aprös luy ny autre 
'homme ne peut aboir affaire ä elle. 





Voici encore un de V’avocat 
de Paris (20): De Äray dont on ‚parle 
tant”"',et rocer du wel se voyent 





des factums de part et d’autre impri- 
mez, Sinistrum! tantdım habebat'tes- 
ticulum ex defectu naturali I au 
Premier congrez (y_estant alld par 
Geuz fois & Aers Jours) arrexerab 
suficienter ad coeundum, ac sub- 
stantiam serosam et aquosam exirä 
vas emiserat, qua non poterat dici 
yerum semen ‚sednon äntromiseı iserat, 
selon 'rapporterent (>) trois 
medeoia, trois "hirurgiens et trois 
matrones presens : les juges toutefois 
sans s’arrester a ce defaut naturel, 
any a limperfection de la semence, 
rdonnerent auparavant que de pro- 
moncer definitivement , que (*’) De 
‚Bray viendroit de rechef au congrez, 
si bon lui sembloit ( comme voulans 
dire quil n'y avoit pas assez fait 
manguant lintromission ), et ayant 
declar& qu'il n’y vouloit plus aller „ 
et que sa partie l’avoit empesche auz 
deux fois qu'l.y avoit este, il füt se- 


Pi Tugemn , Discours de l’Impuissance,, p. 





arıdı da grand conseil, 
) Ce rapport eıt du ıı danril 1578. 
u anna 2 de ıkes Re de mai 
ei suivan, 
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‚pard a faute seulement: davoir fait 
Pinrornission au congres, n'y ayant 
Preuve au proces de la virginite de sa 
Partie : est & noter que quand il (*) 
alla au congrez pour la deuxiesme 
fois les juges Vadvertirent s’il faisoit 
Vintromission , d’appeller les expers 
& fin quils la veissent, et en peus- 
sent tesmoigner. Par ol se void que 
Ion ne considere pas en ces procez la 
qualise de la semence ny si ’homme 
ärrigit, etiam suflicienter ad coeun-, 
dum, mais que l’on veut et demande 
une intromission ooulaire (chose tres- 
deshonneste ). Ce jurisconsulte n’a- 
t-il pas raison de soutenir (21) que le 
congres est non seulement plus pro- 
‚pre a opprimer la verite qu’ü 
tre en Evidence, mais au 
deshonneste et brutal? N 
son d’opposer & Pimpudence de celles 
qui le demandent , ce reste de honte 
Fi se voit dans les lieux publics? 
mmes publigues mesmes , dit- 
il (4), senferment et cachent. Est 
aliqua etiam prostitutis modestia 
(dit lo mesme Seneque et illa cor 
-pora publico objecta ludibrio ali- 
wid „ quo infelix patientia la 
Grendvnt, aded quodammodd 
panar verecundum est: et Ovide : 
Igaoto meretrin. junetura Quiriti, 
en yoga elmore und 
ua (23) aussi ces belles paroles 
int Augustin. Opus ipsum quod 
libidine peragitur, non solum in qui- 
busque stupris ubi latebre ad subter- 
Jugienda hominum judicia reguirun- 
tur : verum etiam in usu scortorum 
(quam terrena eivitas lieitam turpitu- 
linemfecit) ‚ quamvis id agatur qu 
ejus eivitazis nulla lex 1, devi- 
iat tamen publicum etiam permiasa cı 
impunita libido conspectum : et vere- 
eundid maturali , habent pi 
lupanaria ipsa secretum ; faci 
impudicitia non habere vincula 


prohibitionis , quamimpudentia remo- 
Fere laibula tus fodktatis. Quid con- 
cubitus conjugalis, quisecundum ma- 























(") Cala se voit par les reports, et par le 
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trimonialium prascripta.tabularum 
‚procreandorum fü causa liberorum? 
nonne etipse, quamvis sit lieitus et 
'honestus, remotum ab arbitris cubile 
conquirit ? nonne omnes famuloe „at- 

rue ipsosetian paranymphos, et quos- 
Eumpus Ingreli geriet mente 
vel blanrat, ant2 mitt foras quam 
Permisediri conjux conjugi possit? 
‚Nec ipsi filii, si qui jam inde nati 
sunt, tesies fieri permittuntur. 

Voilä les" procedures qu’il fallait 
subit, lorsque U’heritire de Soubise 
&tait en proods avec le baron du Pont. 
Elles feraient tort ä Pillustre mere 
du duc de Rohan, ä cette höroine 
qui se signala au siege de la Rochel- 
le; elles lui feraient tort, dis-je, si 


ıt Von se pouvait figurer que , dans en 


lus grande jeunesse, la pudeur ne 
Pempecha pas de susciter & son mari 
une afaire od falait quelle jouft 
un tel rsonnage. C'est juoi 
Yai eu grand soin de la dheulper, 
en rejetant sur sa mere toute cette 
machination : j’ai täche aussi d’ex- 
cuser la möre. Quand j'ai dit qu’en 
ce temps- il fallait passer par ces 
lüres, jai eu egard & Parret 

rlemeni de Paris qui fit defen- 
18 de fevrier 1677 , aux Jiger 














- eivils et ecelösiastiques ,d’ordonner 


Pavenir la prewe du eongris dans 
les causes du mariage (34). Il estsur- 
renant qu’une com] ie qui a 
9 loujours Composee de teten 3 sa- 
ges, se soit avisde si tard d’abolir 
une coutume comme celle-lä. « Il 
» abeaucoup plus de dissolutions de 
» mariage depuis environ cent ans 


cd » guo Io congris cat introduit ca 
» 


'rance, qu’on n’en avait vu aupa- 
» ravant. (’est pourquoile parlement 
» de Paris, ayant enfin juge que le 
» congrös etait ennemi de la chastete, 
» et qu’iln’etait pasla veritable mar- 
» que de la virilit€ d’un homme, fit 
» defense, le ı8 f6vrier 1677, par un 
» arröt solennel, etc. (25). » Ces pa- 


\: 


Fiir 
(25) Nie 








roces verbal du dernier 1. 
"TEN Deren han FIT den Tri, prfhne de oem an u rege 
(32) Lä möme, pag. 153. I eite, pag. ıö7, cr Bl lo au college roral de 
vera de Mara I RE ker Gen da Tabl al 
"Er mereti ig vn aa le nee I prt. 
‚aneretrix. stem veloque serkque, don est plus correcte que les Pre 
en rate Ep m arena, 
SITE 55 ante chap.. Aurelue. Tel’ ide dans Vartics Jovnaar, tom, 
XVII Au XL. lie de'la Ciid de Dieu. " PIIT,pag. 395, remargus (C) 


' QUELLENEC. 


roles sont d’un fort habile medecin 
qui venait de dire, « (26) que le 
” res, qui fut autrefois aboli 
» par l’empereur, Justinien, comme 
oppose ü la puret& du christianis- 
me, n’a ei retabli que par quel- 
jues curieux de notre sıecle. Car 
il est Vinfamie des sexes et le des- 
honneur do nos temps : et je ne 
sale si dans P'histoiro Don cn pour- 
rait trouver des exemples qui ne 
soient ridicules. C’est une loi qui 
blesse la pudeur. Elle est trop dure 
et trop injurieuse & Phomme. I] 
Y faut faire voir ä tout le monde 
des parties que la nature a cachees 
avec tant soin; et chercher 
mäme aux temoins d’autrestemoins 
que nous fuyons , lorsque nous 
suivons les ordres de la nature. 
Car quelle honte est-ce de mon- 
trer en plein midi ce que nous 
avons soin de cacher m&me pen- 
daut la nuit. Ce n’est qu’un pre- 
texte de divorce , et qu’un effet de 
la lascivite et de Paudace des fem- 
mes. Ce sont elles- m&mes qui ont 
fait nattre dans l’esprit des juges la 
ınsde d’une epreuve aussi peu 
süre quelle est deshonndte. De 
mille hommes il n’y en a peut-&tre 
» pas un qui puisse sortir victorieux 
» da congres public.» Il y a long- 
temps qu’on s’est plaint de cet abı 
L’avocat que j’ai cite, et qui vivait 
au commencement du XVII. sitcle , 
montra fortement l’injustice de cette 
coutume. Voyant crotire le desordre, 
il tächa de #y opposer. Et d’autant , 
dit-il (a7), que les separations pour 
Vimpuissance des hommes sont au- 
jourd’huy plus frequentes quelles 
n’ont jamais esie, encore qu'il n’y 
it pas davantage @hommes impuir, 
sans que par le passe, ayans este 
rares de tout temps (ceux au moins 
ausquels Von n’en puisse apercevoir 


quelque signe en les visitant , soit 
me le defaut soit naturel ou acci- 








zuruweuurwueryurseeueruutern 








air) , et que de dix separations 
‚Peine sen trowvera-il 






jens 


: jay avec plus de 
oh edle powo 


Powvoit pro- 
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venir. IL observe qu'il y avait bien 
des gens qui favorisaient ces dissolu- 


tions de mariage. /Ye'pouvans_ croire 
wär ait tant d’impudence et si peu 

le cönseience en celui ou celle qui se. 
plaint, que sans raison il demande la 
separation, tellement qu’aussitost que 
tols procez se presentent,, ils precipi- 
tent leur jugement a la condamnd- 
tion de laccuse d’impuissance , et 
si c'est Ihomme, et il refuse par pu- 
deur, et pour autres consideratlans 
d'aller au congrez, ou ne fait Lin- 
tromission, y allant, ils le tiennent 
pour impuissant, nonobstant qu'il ne 
baroisse autre defaut en lui, disans 
si c’estoit eux quüs y feroient bien 
‚paroistre leur puissance et valleur, 
& quoy ils seroient (peut-estre) bien 
empeschez s’ils estoient en semblable 
‚Peine, pour la honte, la crainte , la 


fascherie, la haine, et autres difi- 


'Sulies qui accompagnent necessaire- 
ment un tel acte et en empeschent 
Vezecution (38). Il donne un detail 
sur cela qui est fort curieux, et fort 
raisonne. Je le copie sans eraindre 
que les personnes sages le trouvent 
maurais ; car pourquoi s’offenseroit- 

de trouver ici ce qu’un auteur 

‚public dans Paris avee pri- 


on 


» 
par des payens pour sa turpitude 
et pour estre contre nature Teeste 
ä-dire contre la pudenr qui est na- 
turellement en tous hommes selon 
sainct Augustin ), ait te receu en- 
tre les chrestiens, et par des gens- 
@’eglise gusquels devoit paroistre 
une honnestete plus grande qu’au: 
autres hommes : il est vray qu'il 
n’y a pas fort long-temps qu’on a 
commengdä se servir decemoyen, 
introduict premierement (comme 
» ilest & presumer), parce que quel- 
» que impudent poursuiny en sepa- 
» ration, auraitdemand6 fe congrez: 
» se vanlant d’y faire paroistre sa 
» puissance , ce qu’on luy auroit. 
(69) Lä möne, pag. 9 et 10. 
132 Zu eonde don du irn de Toter, 
je me vers, est de Van 1612: 
a ee 
(9o) La m£me , pog. 159. et nur. 
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» permis, y ayant A cela plus d’ap- 
’» parence que de raison : & fin ausek 
» (peut-estre) de destourner les fem- 
’» ns d’entreprendre tels procez, 
> pour n’en venir jusques d un acte 
» si des-honneste : mais ce moyen 
» n’aserryny pour descouvrir la‘ve- 
»ritderia 'puissance des hommes, 
» ny pour destourner les fommes de 
» ces poursuites : au contraire elles 
» en ont estd rendues ‚plus hardi 
» sgachans bien que Vintromission, 
» requise au congrez pour em 
» cher la separation, depend d’elles, 
» ne pouvant estre faite par quelque 
» homme que ce soit, sansleur con- 
» sentement volontaire ou forcd (31), 
» et que c’est un moyen certain et 
» infillible pour gaigner leur cause 
» A estre separdes. Etsi (qui est le 
» pis) on a fait coustume et stile 
2 Vrordonuer ke congrez aux 
» de separation- pour impuissance 
» des hommes , les formes antiennes 
» obmisesou negligesä son ocession, 
» jusquesä la que Von contrainct par 
» Prison les hommes A aller au con- 
 grez,silan’y vontdeleurbon gre,ou 
» ne consentent la separation : chose 
absurde que ’on ne croiroit 
is quelle se fist, si Don ne 
royoit. Or ceste coustume ayant 
„» estd introduite saus valable rai- 
» son, ne debvoit estre sairie ny 
» continude. Quod enim non ratione 
n introductum' est , sd errore pri- 
» mim, deindd consuetudine oblen- 
» tum est, in alüs similibus obtinere 
» non debet. I. Quod non ratione. 
» De legil et senatüs - consultis. 









ws 





» terce qu'il a entrepris et qui lui 
nes dei grande Importaute. La 





(&1) RR dit, pag. 135, qu'an oongrds souvent 
adviennent des nliercations hontenses et ridiculen, 
ger m parie ne Ie ven 

Tintromision : elle le 





ost lempescher, ı om ne Ini tenoit es meins et 
Uetpenaub, ce qui ne seht par. 
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» fascherie en laquelle il est ä loc- 
» casion du procez honteax, et le 
» rendant la fable et risee d’un cha- 
» dun. Lahaine aussi qu’il portedse 
» partie lay procarant cela, du lien 
» quelle fuy devroit proewrer son 
» honnear et son bien. Joint la con- 
» trainte dont on use en son endroil, 
» le mettant en prison sil ne va.de 
» son bon grd au congrez, ou necon- 
» sent la separation : tontes lesqnel- 
» les choses pour estre les vrays re- 
» les d’amour et formellement 
» contraires d son auvre et action 
» principale, qui requiert un secret, 
» Une asseurance , une amitie, et un 
» esprit non travers6 de honte, de 
» erainte ‚de haine , et de fascherie, 
» rendentindubitablement Peffect ei 
» execution du congrez ifieile, 
» voire impossible, ainsi qu’a re- 
» marqu6 Ambroise Pare au livre 
» XXVIII. desesOEavres,, de lasizid- 
» edition , ou il traicte ‚ du Rapport 
» “ ‚Limpuissance de U’homme etdela 
» femme, c6 qui n'est pas aux 
»"mieres editions, d fin ne le ko 
» teur nes’yabuse. Etfaudroit gu’un 
» homme fust sans honte ny appre- 
» hension, pire qu’aucumes bestes, 
» pour executer lo congrez nonob- 
» stantces empeschemens : veu mer 
» me (comme dit saint Augustin au 
» mesme livre XIV dela Citd deDieu, 
» chap. XXIII. ) que la copulation ve 
» depend pas de nostre volontd, etc.» 
M. Venette esttrop galant homme, 
pour trouver mauvais que je croie 
wil so trompe sur ce qu'il dit de 
Justinien. J’ai oui dire ä de fort sa- 
Trans jurisconsultes qu'il ne paratt 
aucune trace de congres dans Van- 
cienne jurisprudence, et que c't 
une abomination inventde dans ces 
derniers siecles. Citons encore Vin- 
cent Tagereau. « (32) Or nonobstant 
» que le mariage de sa premiere in 
» stitation et par la loy evangeligue, 
» soit inseparable sinon par la mort 
» de Tun des conjoincts, au moins 
» en sorte que Ica parties separdes® 
» puissent marier ü autres, et qu'l 
» ne se trouve point que les Juiß, 
» les Grecs ‚my les Romains,, entre 
» lesquels le divorce estoit en usage, 
» eussent touchant les mari: 
» des impuissans, sinon les At 


(32) Tagereau, Disrours de 1'’Impeiman: 
Pre 
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» niens une faicte par Solon, par 
» Iaquelle estoit permis A la femme 
» marice 4 un homme inhabile ä 
» charnellement habiter avec elle, 
» dhabiter aree qui il luy plairoit 
» des parens de soh mary. Et ler Ro- 
» mains une autre faicte par V’empe- 
» reur Justinien prez de treize cents 
» ans apres la fondation de Rome 
» (ne s’en trouvant aucune faicte 

‚paravant,) par Jaguelle il permit 





» lo premier aus 







Ile vonloit, 
Bodin en 


» tefois , & l’imitation de Justinien, 
» ont donn® semblable permission 
» auz femmes ‚ en cas d’impnissance 
» de leurs maris, en sorte quolles so 
» penvent marier d un autre homme 
»apres la separalion ; ayans aussi 
» permis le mesme aux hommes ma- 
» riez & femmes trop estroictes, ce 
» que n’avoit pas faict Justinien , ne 
» ee trouvant aussi quasi point de 
» telles ferames.» 

Les avocats qui plaidörent poor. 
ea 1677, soutinrent que le congres 
ma aucun for 1 ni dans lauto- 
t£ des lois', ni dans l’opinion des doc- 
teurs ; que dans le droit civil, ni dans 
le droit eanonique, on ne voit ni la 
wisite , ni le congrös ; qu'il n'est pra- 
tique qu’en France, ei seulement do- 
’Puis environ six-vingts ans; que les 
livres des anciens ne nous en four- 
nissent que deux ae. idieules 

i puissent l’appurer (34). 
Pihrreor de M' Venette doit appa- 











remment sa naisanceäquelgue trans- "7% 


position d’idees qui a confondu la 
eonnaissance de la loi de Justinien. 
ne vonlut plus soaffrir que Ton 
deoidat de la puberte des mäles par 
Finspection de leurs parties honteu- 
ven. Mila fixa & Väge de quatorze ans, 
soit qu’ils 'fussent vigourenz, soit 

(39) Cert-ä-dire au chapitrr TIT du I 

(34) Journal des Savanı, du 5 juillet 1677, 
e8 „ddition de Hollande. 
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qwils ne le fussent pas : il regarda 
comme un usage tr&s-malhonndte ce 
qui stait pratigue jusques alors. Ih 
se crut oblige de rencherir sur P’hon- 
wdtetd des Komains, qui defendirent 
& Pegard des filles de regler Väge de 
puberte par Pinspection (35). Mais ils 
ae le defendirent pas & Pögard des mf- 
Is. 

Theodoret a fort crie contre les 
lois de Platon, qui ordomnaient non- 
seulement que les jennes files ot 
ac les fermmes Ageıs pratiqunmsent 
nues les-exercices propres aux hom- 
mes; mais aussi quil y edt,des in- 
speoteurs qui pour juger de Päge nı- 
Dile de Tan et de lautre soxe Iasent 
depouiller les gens (36) 
rür yapan xporau Eu 
aumar apnlea, obs döfe- 
ver, yuuvas db Supareı uixpı Besuaren 
rds yuraizen. Judez verd inspieiens 
Judicet gueenamantas colebrandianu) 2 
tüs oonveniat : eamque ob rem nudır 
mares, nudasque umbilico teniıs fe- 
minas inspieiat(37). L’&quitd aurait 
vonla que Thöodoret n’eüt poimt 
Fand sous silence 1e menagemont din 

legislateur par rapport aux filles,qu'il 
ne faisait depouiller que jusqu’au 
nombril (38) : Theodoret, dis-je, au- 
rait dü combattre cette ‚de Plı 

ton en tant quelle dtait ai ; 
mais il la combat comme si elle w’eüt 
rien limite. II allögue d’abord ce qui 
fut dit par 'epouse du roi Candaule, 
Qurıme femme qui se depouille de aa 
chemise se deponille de la pudeur 
en m&me temps, d’od il conclut que 
ce pliilosopho legislateur enseigaait 
aux fiancdes ä se defaire de toute 
honte. Koryapoüı B’qinbongoe wie suu- 





















Pubertatem antem vetere: guides von s0- 
U ante and ran en Kalk dorports In 
mail aninarı eehant. Nana ann ner 
Fertar dignum ee canitate natrorsm imporum 
Keirimanı Bad ptait, god In faminl em 
lyndr Impadilum cu cenum ei, 1d ers 
TFeoionem habimudinis corporis, hoc euam in 
Ponrnlar ertendere. Ei dk nern sand co. 
Netudone promalgetä, pubertatem in mascaliı 
 decimum quertum annuem compleuum Ulich 
ulm escipere diepasuimus ı anıguitatis nor 
Inaem In famtnisbend poriiam, in mo online 1 
Üngurnies, ni port duodecim ännos completon v- 
Bperzue en erdantr, Tai, Ih 1, 


(9, Toonde., de Grac. Aid IX, ag. 
(37) Idem, ibidem, pag. 616. 
ED Fifa warenendre que dit a com 


mencer par 
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woubvar yuan nür air. nei drai- 
Kar icakieu. Quars philosophus 
‚Pudore sponsas exuit, et impuden- 
tiam docet (39). La manidre de rai- 
sonner de p 
1a justesse, ni tonte la precision d’un 
rigoureux dialecticien ; mais ce qu’il 
observe contre Vinstitut platonique 
touchant les danses et les spectacles 
ok les deux sexes pouvaient assister 
sans habit, est juste ; il guitend que 
c’etait la ruine de la pudeur, et une 
&cole de lascivitd. Oy yap au nirer 
als draiduar imadırpkeüre yupreöps- 
za yupravakraun dröper bu 









zur ae yenren 
ne) mas dıödas, ze) 
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Eu. 
Erudiebantur nudate, 
spectantes, sed mullas invicem in- 
continentie occasiones prebebant. 
Wudorum enim corporum aspectus 
ad nefarios amores et viros et femi- 
nas provocabat (40). Ceci confirme 
les remarques que jai faites cn un 
autre endroit(41) contre usage des 
Lacedemoniens. Mais il faut dire que 
les lois de Platon ne furent pas mises 
en pratique comme celles de Lycur- 
gue. Ce furent des lois en idee, qui, 
comme l’observe Theodoret (42) ‚ne 
furent pas m&me regues dans In pa- 
trie de ce philosophe : ainsi Von ne 
peut pas dire qu’il ait fallu que Jus- 
inien ötät les abus que co pero de 
Veglise a condamnes. 

'inissons cette digression par un 
Passage du Menagiana, quinousap- 
Prendra que cet abus du congres 
avait cessd d’ätre si fröquent. Ceux 

ui aiment la diminution des scan- 
Jeles apprendront ceci avec edifica- 
tion. '« Un oficial du temps de M. de 
» Gondi , de qui le nom ne me vient 
» pas ä la memoire, m'a dit que 
» pendant quarante uns qu'il avait 
» exerce sa charge , il n’avait ordon- 
» ne le congres qu’une seule foi 
» Cetait ä un meunier. Commeilf: 
» sait fort bien son devoir dans la 
» preuve, sa femme lui dit : Jacob, 
» pourquoi ne faisais-tu pas de m&- 

















., da Grec.Afeet., li. IX, 
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» me quand nous dtions chez-nons, 
» nous n’aurions pas eu la peine de 
» venirici(43)? » 

(B) Ily adeslivresouelleenestac- 
cusde.] Jean Letus, professenr &,Fra- 
neker/44), dit que la reine donna or- 
dre que Von cherchät le corps de 
Soubise , gentilhomme soupgonne 
d'impuissance , et qu’aprds qu’on 
Peut trouvd , elle y considera les 
parties natarelles avec de grands 

lats derire, en un grand 
mombre de ses dames. « Subisil nobi- 
» lis qui frigide et minimd ad pro- 
» creandam sobolem aptıe nature 
neue, dicebatur cadaver jussit in- 
» vestigari regina , inventum 
» Dede hs em snarum pe 2 
» sequamım numeroso comitalu non 
» sind magno et effuso risu inspexü.» 
Un fait de wette natare aurait-il di 
inconna & Daubignd? et s’ill’avait su, 
aurait-il bien dte ca] de ne pas 
le mettre dans son Son si- 
lence est assurdment ici un conp de 
partie, et d’autant plus qu’il observe 
que les dames contemplärent en Sou- 
bise „il etait incapable de maria, 
agurce quil en dtait en proods (46). 

M. Varillas n’aurait point tu cette ac- 
tion de la reine mere; car il.me l’d- 
pargne poiat nur des choses de moin- 
dre importance ou de plus grande 
importance que celle-lä. En parlant 
du siege de Rouen, il dit(47) que 
Fon bidma la regents d’avoir amene 
le roi son fils dans les forts , aus- 
side quils eurent die pris, comme 
si elle eilt eu dessein d’accoutumer 
au carnage les yeuz de cs jeune 
‚Prince; et que Pon trouva mauvais 
quälle eilt 'regarde trop_curieuse- 
ment le corps nu.d’une fille morte 
qui s’etait travestie en homme pour 
augmenter le nombre des defenseurs, 
tant on est jaloux de ne rien pardon- 
ner.aux grande, Un autre professeur 
de Fraueker soutient que la reine 
chercha fort curieusement limpuis- 
sauce de Soubise (48). 


LO MMluniem, pag. 0 292 dela premüre 


ie. 
r 
a 
( istoire 
"dande 1563. 

(49) Cujus cadaver cum reliquis anıd regiam 
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(O....... et d’avoir m&me fait cher- 
cher enire tous les autres cadavres 
celi du baron du Pont.) Voilä une 
eirconstance aggravante, je ne la 

tis point; la foi en soit chez 

'auteur qui la debite. Cest un dori- 
Yain protestant. Hex, regina, fraires 
eiregius comitatus frequens sub ves- 
peram Lupard egrediuntur, stragis 
ülius per urbem effuse conspiciendes 
causd, Subizius, vir nobilis , frigide 
&i minime,ad procreandam sobolem 


aptz nature esse dicebatur ; ülius bli 


eadaver jussit investigari regina , et 
‚Pudenda illius, cum suarum pedis- 
3equarum numeroso comitalu , in- 
pet, non sing magno ci effuso risu 


49). 
 ) Lenom juellenec. ] C'est ain- 
sique M. Varillas le nomme dans la 
seconde edition de son Charles IX. 
Or comme cette edition a ete recti- 
fiee sur les remarques de M. d’Hosier, 
le plus grand genealogiste de Fran- 
a Fury «point de doute qud 
ve faille ainsi nommer le baron du 
Pont, marid avec l'heritiere de Sou- 
bise. Ce nom est tout defigurd dans 
la plupart des historiens, ce qui ap- 
rermment doit son origine & une 
ute dimpression. Les imprimeurs 
de M. de Thou mirent Quelleverum 
Pontium (*) ; au liea de (Suellenecum 
‚Pontium ; de lä vint que M. de Meze- 
rai nomma ce baron Quelleve-Pon- 
:;c’dtait faire deux fautes, car 
Pontivy &tait un seigneur de la mai- 
son de Rohan. Cette derniere faute 
ne se trouve point dans l’Abrege 
Chronologique, mais seulement dans 
la grande Histoire. Disons en passant 
quil nomme Francois, dans l’abre- 
, celui qu’il avait nomme Charles 
ıns la grande Histoire. M. de Thou 
et la seconde edition de Varillas 
donnent le nom de Charles au baron 
du Pont, C'est doncäcela, ce me 
semble , qu’on s’en doit tenir. M.Va- 
rillas dans la premiere edition se ser- 
vit da terme de Kuelleve. C’etait en- 
corelafaute des imprimeurs de M. de 


Frisenen & regind ejasque puellis iligenter, 
mel i ie et 5 nypestabatur. Hub., 





parı. IV ‚fol 
150) Foyen la leure publite 
vogue, dans 1a Gritique de Var 
M L’Index Thuani , drese auc 1" 
Gesire, lit : Quellinecus Pouuns. Bas 
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Thou : si Von y changen Vorthogra- 
phe, c’est apparemment que Ion se 
souvint que plusieurs familles noblos 
de Bretague mettent un K dans leurs 
noms. Un celöbreauteur a dit depuis 
peu Franciscus Quelletrius dus & 
ritannid(5t). : 

(E) Et je mettrai cidessous ces 
raisons-lit.) Je ne sais si personne se 
souvient encore de deux pelits Im 
primes qui parurent l’an 1697, l’un 
Haus 1o titre de Jugement du Pır 

le Dictionnaire Crit 





blic, ete. 
deux derits que se troure P’apologie 
qu’on m’a conseill d’inserer ici, et 
quo Fon u orus capable de guörir 
tous les scrupules de mes lecteurs. 
Je souhaite passionnement qu’elle 
produise un si bon effet. Voici ce 
que_je repondis 4 mon censcur. 
« (52) On peut joindre aux trois 
» exemples qu'il a cotes, ce qu'il a 
» dit contre Varticle od je rapporte 
» des passages d’un livre de Tage- 
» reau. Il ne pouvait pas choisir plus 
» mal un sujet de plainte, car je fe- 
» rai voir en temps et lieu, que ton 
» tes sortes de droits m’ont autorise 
» Ainsdrer dans mon ouyrage ce que 
» jai dit du congres. Pai pu dire en 
» Qualitd d’bistorien, que Quellenec 
» Ar accusd Jimpulssanec, et que 
» ce futsa belle-mere et non pas sa 
» femme qui Jui intenta ce procds. Je 
» devais ü la verite cette remarque 
» en favcur d’une hdroine de notre 
x part. Comme Listorien Adele, Jai 
» dü critiquer ceux qui ternissent Ia 
» gloire de cette dame, en supposant 
» qufäson Agele plustendreolle sus- 
» cita un tel procts. C’est declarer 
» que je ne erois point qu'il soit glo- 
» rieux d une femme de s’ongüger 
» ädetelles procddures. Tont auteur 
» adroit de faire voir les raisons de 
» ses sentimens. Ainsi, en qualite de 
» commentateur de mon propre tex- 
» te, jai pu, ct jai al einler les 
» preuvesde’opinion que j'avangais, 
» et rapporter par conseiuentce q 
» Tagereau a public contre la prai 
» que de ce temps-lä. Nous voulons 
(51) Rabert., His, 
imprimfe & Franet] 
(52) Rößevions sa 
Ingement ds Public, 




















vom. IT, pag. 353 , 
em Hp 


imprimö gei a pour ütre : 
Pag Beil. 
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» paraltre plus sages que nos päres, 
» et nous le sommes moins qu 
» Cet arocat au parlement de Paris 
» obtint aisdment nn privildge pour 
» publier un ouvrage od il etalait 
toutes les ordures du congres; et 
on fera en Hollande cent criaille- 
ries contre un auteur qui copie 
uelques endroits de cet ouvrage. 
West ce point 1ä une acception de 
personnes fondeo ou sur des tra- 
Ders d’esprit, ou sur lo döregle- 
ment du cur? Nais, dira-t-on, 
cet avocat ne donna cet dtalage, 
que pour obliger les juges & faire 
Cesser une pratique Opposee & la 
pudeur , et sujette & Piniquite. Et 
moi ne äclard-je pas, jusqu’ä td- 
moigner la derniöre indignation , 
que cette pratique &tait infüme , 
arco qu'elle 6nerrait les principes 
Ye la bonte, la source la plus pre- 
cieuse de lachastet« ? Peut-on pren- 
re le bon parti avec plus d’ardeur 
we je Pai pris dans cet article? 
Gute cela, an qualite d’historien , 
mai-je pas eu droit de raconter 
une procedure qui a subsiste long- 
temps dans le ressort du parlement 
de Paris, et qui n’est pas abrogee 
Partout 'ailteurs? La maniere de 
Proceder dans toutes les causes ei- 
Files et criminelles appartient sans 
doute aux faits historiques, et si 
elle a quelque chose de singulier , 
ilse trouve bien des voyageurs et 
bien des faiseurs de relations qui 
s’en instruisentcurieusement. Quel 
‚laisir n’eüt-ce pas ete ä un Pietro 
Sella Valle de trouver en Perse un 
livre qui leöt instruit d’une cou- 
tume Bizarre, aussi bien que Ta- 
gercan le pouvait instruire sur le 
Berg monief du congris ? Je deman- 








et des matrones dans certaines cau- 
ses, sont des pidoes A rejeter quand 
on fait des compilations exactes de 
tous les us et coutumes 
tain pays? Faretidre 
sait pas un di i y 
Commente, mais un dictionnaire de 
‚rammaire, s’est servi de ces ver- 
Eaüx. Qui est-ce qui en a murmu- 
r&?.. ... M. Menjot,.... qui dtait 
un parfaitement honndte homme, a 
mis beaucoup de l’ascivetes dans 
une dissertation sur la fureur utc- 
» rine, et sur la sterilite. On serait 







PP EEE EEREELEERERERELLLELDEN 


de si les procts verbaux des jurds ho, 


» ridicule de l’en ceusurer, puis- 
» qui qualit6 de medecin il a eu le 
» droit de le faire : son sujei !’a de- 
» mande,, ou l’a permis. Or je leur 
» apprends qu’un compilateur qui 
» narre et qui commente a von Ies 
» droits d'un medecia et d’un avo- 
» cat, etc., selon l’occasion : il se 
» peut servir de leurs verbaux et 
» des termes du metier. S'il rapporte 
» le divorce de Lothaire et de Tet- 
» berge, il pent donner des extraits 
» d’Hincmar, archev&que de Reims, 
» qui mit par eorit les impuretes 
» quel’on avera pendant le cours de 
» Ia procedure. On ne derrait jamais 
» juger d’un historien commenta- 
» teur, qu’aprds s’ätre instruit des 
» lois historiques, et des privildges 
» du commentaire. Si ces messieurs 
» avaient lu celui d’Audr6 Tira- 
» quean surles lois du mariage, ils 
» y auraient vu des saletes bien plus 
» entassdes. C’etait pourtant un con- 
» seiller au parlement de Paris, et 
» Pun des plus illnstres personnages 
» du dernier sidcle, tant par son sa- 
» voir que parsa vertu.» 

(P) L’approbation que Juste Lipse 
donna & Üeerit d’un avocat, qui, 
dans une cause ou il s’agissait de dis- 
solution de zuariage-] Shhastien Roul- 
Niard, Fun des plus doctes avocats du 
parlement de Paris, plaida l’an 1600 
pour un gentilhomme que sa femme 
avait accuse d'impuissance. Elle avait 
gun sa cause devant Voficial de 

ns , et puis devant les del6guds de 
In primatie de Lyon. Le mari appela 
de leur sentenee, et obtint des com- 
missaires du saint sidge apostolique 
pour juger la cause en dernier res- 
sort. Roulliard, son avocat, publia 
un capitulaire auguel est traietd qu'un 








mme nay sans testicules apparens, 
et qui ha neantmoins toutes les autres 
marques de virilit, est capabla des 
zuvres de mariage *. Le gentilhom- 
me etait nd ainsi; et ce fut sur ce de- 
faut que sa femme se fondait pour 
Vaccuser d’impuissance. Il soutint 
qu'il avait consomad le mariage „ 
non par les moyens ridieules qu'elle 
supposoit, mais par leffort naturel 


nz. geleiden Bankier, dan son with de 1a 

ivolukion du mari Eamsn d img 

sance, est de Varis de Houflard, Leriere digne 

Bouhier sans le normer. Joly indique som lirre 
car. 
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WVarrons hose dicam, modo scenatili 





Congres, pour demonstrer 


& Pespreuve quül avoit Varreclion , 
intromission , et ejaculaiion a luy 
controverses (54). Les juges n’avaient 
ordonne ni la visite, nı le congres, la 
femme ayaut dit que Pune et Yautre 
de ces deux cl choquaient sa 


udeur (55). Roulliard tira de ces of- I 


du mari les consequences qu'il 
troava le plus ä propos, et discouruf 
amplement de la fonction des testi- 
cules selon la doctrine des philo- 
sophes et selon les obserrations de 
Panatomie. Il ne s’amusa point & des 
periphrases et ä des locutions voildes; 
al se servit des termes de l’art avec la 
deroiere libertd, et il mdla u- 
vent ä son discours quelques vers la- 
tins fort sales, mais dont application 
tait fort ingenieuse. Il ne somble 
quil sorte jamais du serieux,et ndan- 
moins toute la pidce est parsemde de 
plaisanteries et de traits gaillards. Il 
ea envoya un exemplaire & Juste 
Li repondit de cette fa- 
‚ venit ad nos libellus 


lepidus ‚et pro ipsd re libellus (56) 
Sed 6 te (ausim dicere) ? naqua, 
Novios, Pomponios, Titinnios, Pe- 
tronios, quidquid hoc genus alella- 
nas , mimos , saty'ras scripait , vincis 
aut aquas. Imb uno vincis, quöd sal- 
vo pudore ei probitate jocaris. Quid 
jocaris? seriö loqueris, et de illo 
'quod Gnzei necesarium vocant , ne- 
Cessarid , atque id apud judices, agis. 
Meum et moorum rısum ! quä fronte, 
quam substrieid aure, Cassüi et Ca- 
tones vestri hzo audiunt ?..... Extra 
jocum , argutus tuus libellus et in re 
serid, nec serid, serid doctus (59). 
Dans une autre lettreil proteste quil 
a load le Capitulaire de Roulliard 
sans ironie, et qu’il n’a nallement 
song6 d porter le moindre coup aux 
mosurs de P’auteur, et qu'il savait as- 
ser qu’elles etaient sans reproche,, et. 
de ia derniöre purete. Ego te, cum 
(53) Roalliard, Capitalaire, pag. 8. 
‚Lü möme, pag. 9. 
ndme , pag. 60- 
ins, epist. LXVIamturin ad Germa- 


pas. 
(57) Idem, ibidem , ag. 698. 

















la femme publia ses ecritures ; mai 


d 

tout- gewüre, 
ou ea röponse ä Roulliard apprendrait 
plusieurs circonstances de ca proais. 
& wen sais gudre. Voyez la note 
N faut que je remarque que Roul- 
liard et Tagereau n’avaient pas les 
m&mes principes. L’'inter&t de la cause 
jue Roulliard avait en main le porta 
soutenir ® la pratique du con- 
grda et de Finspection des partica 
tait juste. « Tellement, dit-il (60), 
» que toutes ces circonstances con- 
» currentes, c’estoit assez de molif 
» aux juges pour ordonner le con- 
» gres auquel leditappellantsoffroit, 
» puis quiil soustenoit avoir eu la 









? » compagnie charnelle de sadicte 


» femme, et qu’en ce cas, standum 
» est verdo vini, qui dieit se uxorem 
» cognovisse cap. continebatur de 
» desponsat. impub. attendu que 
» P’homme est chef de la femme et 
» doil emporter cette prerogative sur 
» elle, joint quilha Ja ‚presomption 
» legale pour luy, qu'il ait cogueu 
» son espouse, ‘cap. inspicimus 
» de regul.in & cap. Itterasade pre- 
» sumpt..... Du moins pour repons- 
» ser ceste presomption faut-il que 
» les obstetrices ou sages femmen de- 
» porent le contraire, et que par 
» Pinspection des parties seorettes de 
» la femme ils l’ayent trouvde vier- 
» ge : cap. proposuit ö de probat. Or 


(58) Idem, epist. LXXV ejusdem Center., 


Ray 
Reclland 








(60} Roulliard, Capituleire, pag. %g- 
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» tant »’en faut que cela se die au 
» procds, qu’au contraire l'intimee 
» aurait recogueu apr&s plusieurs 
» feintes, avoir estd deflorde par son 
» mary, et sur ce quelle auroit 
2 roufa supponer que ce westoit par 
» eßort viril, dont Finspection eust 
» pen jager, elle ne Pauroit voulu 
» consentir, ny les juges l’ordonner, 
» quelque instante requeste que ledit 
» sieur appellant en ayt peu faire... 
„mA Pesgard da congres que la- 
» dite dame se dit rejetier par pu- 
» deur. 

> endh Li eubisum loeu erigit, omnibus il 

= Deliciis imple, et it procuk ind pudor. 
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» un divoree illicite. Autrement se- 
» roit.ce chose absarde que pour la 
» verification d’un adultere on ad- 
» mist la preuve de celuy qui direit 
» avoir veu “re Erd, que 
» pour eviter & la supposition Aa 
"part, les loix. civiles permissent 
» Pinspection du couvert de la fem- 
» me, et que pour justifier de la 
» validit& d'un marlage (qui est 
» chose beaucoup plas importante ) 
» on eust & contre -ceur de voir 
» impactum ihyrsum horto in cupi- 
» dinis ». 

11 sen faut bien que ces raisons-I& 
etplusieursautres qu'il allegue soient 
comparables aux argumens de Tage- 





» Car le dnel est bien deflenda par reau. Je m’imagine que si Roulliard 
» les edits, pour rompre la vengean- edit plaide quelgues mois aprds pour 
» ce des armes oflensives, mais non une femme, qui par un motifde pu- 
» celuy d’entre le mary et la femme, deur et refüse de se soumettre & 
» dont Paigre-doux efort ne tend J'inspection et au congräs, ileht etald 
» qu’ä les reintegrer en paix et bon tes m&mes maximes que Tagereau , 


» amour. Tant y ha qu’au cas de 
» present, bellum justum, comme 
+3 Bioit Tite Live, quia necessarium, 
» et la necessite rend licite ce qu’au- 
» trement seroit de soy illicite. 











et se fut trös-bien refute Iui-meme. 
Cest Ic destin des avocats : il faut 
qu’ils raisonnent tantöt d’une manid- 
Te et tantöt d’une autre, selon la 


. variet& des causes qu’ils ont 4 defen- 





= (62). Le congres est a preuve ordi- dre (65); et notez que sur des matid- 
» naire et plus certaine qui se puisse Tes directement opposees ils eitent 
» practiquer en telles matieres de les m&mes autorites. Vous avez vu 
» procds d’impuissance, tesmoin Lu- (65) comment Tagereau combat, par 
» cian en son Eunuquc. Nee inimi- lautorit6 de saint Cyprien et de 
» cum videri debet probationis genus saint Ambroise , la pratique de Pins- 
» quod solum cat, disait Quinllian pection, et vous alles voir que Roul- 
» en sadeclamation VII.Dumoinsles liard cite les m&mes auteurs pour 
» officialits de France U’ont receu, soutenir cette pratique (66). « Et ne 
» ct la cour l'auroit authorise par » fait rien au contraire ce que sa 
» plusieurs arrests, notamment ce- » femme, revestant trop tard la pu- 











» lay du ao janvier 1597 donne con- » deur en lieu od elle n'est plus ne- 
» tre un qui argue du defaut de tes- » cessaire, objeote que la visite de 
» ticules ne vouloit soubsmet- » ses parties secretteset ledit congrez 





» lui seroit 4 honte, car forceluy est 
» de m boire puisquelle est cause du 
» mal. 


» iren.. (63). Toute Ja plus scure 
» pregaution any guine appor- 
» Der int den Mr en 
» tuelle : eo enim de veritate dubi- , NENNE ii 
» tarl potest, quotiee cum. incertie De n ige 
» experimenta conveniunt, aquum- 
» que est non semper auribus sed et 
» oculis credere, specialement quand 
» nous y sommes port&s pour un bien 
» de paix qui sert plus dezcuser une 
» couple Meite, bien que faite a 
» Pourert, que toutes les hontes 
clandestines ne sgauroient pallier 


» Ajoustd qu’en tel cas la visite est 
» ordinaire, et partant ne peut on 
» dire qu'il y aitdudol ärequerir ce 
» qui est de Pusance du droict com- 
» mun; car nous apprenons de saint 


» Cyprian en ses Epistres, de saint 





Confören ce que desnus, remanqmes 
len ar Toner une 
Pag. 135 ei smie. 
(65) Ci-deunus, remargue (A), num. III. 
Ko} 


Ronlliard , Copitalaire, pag. do. 


mine 
(63) Li mäme, pag. 44. 


') Roulliard , Capitnlaire, pag. 41. 
Rp „pag. 43. 
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» Augustis et saint Ambroise ‚ qu’en 
» matiere de defloration de vierges, 
» on a tousjours eu recours & Pin- 
» spection, mesmes qu’il nous est 
» rapporte par Clement Alex. FII 
» strom., et'par Suidas in verbo Jesus, 
» que la vierge Marie la souffrit, 
„ayınt este ordonne par le Syne- 
» drion du grand prestre et sacrifi- 
» cateur quelle seroit visitde pour 
» scavoir si elleestoit demeurde vier- 
» & „etsi nostre seigneur qu’ils vou- 
» Joient coopter en leur ordre, seroit 
» immatriculd dans leurs registres 
» en qualite de fils de Joseph, ou de 
» fils du Dieu vivant et d’une vie: 
» mere. Chassanee *: (67) en recite le 
» discours tout du long, 1V*. partie 
» Catalogi glorie mundi, distinet. 
» VI.» Roulliard s’estservi d’une ruse 
du metier. Les pergs il ‚eitent con- 
dampent usage de la visitation **; 
ils temoignent done qu’on la prati- 
uait. Il les cite pour la preuve de 
Wusage, et supprime le reste. Cela 
m’est pas bien. Il ne faut point con 
per en deux l’autorit€ d’un temoi- 
nage, et c’est ici qu’on peut appli- 
uer la maxime du jurisconsulte 
lsus : Incivile est nisi told lege 
‚perspectd, und aliqud particuld ejus 
propositd judicare vel responders 
ee. 





ll y a une chose en quoi ces deux 
avocats #’accordent,, c’est ä deplorer 
la multitude des proc&s d’impuissan- 
ce que Von intentait aux maris. 
« (69) Ses parens..... Pauroient injus- 
» temeitt...... stimulde & ceste pour- 
» saite de dissolution de mariage 
» de son espouz et d’elle, fondee 
» sur la pretendu& impuissance d’i- 
» celuy et antres faicts purs fabu- 
» leux quil luy eust este plus 





"= Son nom kit Chasseneme. Voyer la note 
sur Vartcle Hirknz , wm. VIL, pag. 528. 

7) TI est certain que Chauande, pag. m. 8 
een long reeit sur cela; m. ga 
'gwe Clöment Alezaodrin , lib: FIT. 
In. 756, ne parle point de Synddrion ; il di 
Iement uerd ab mıntiy aurıı naimdürer, 
gari mine mapirır süpmdhres Quidem di. 
eunt cam poriquäm prperisnet,, inspectam ab 
obstetrice , Imentam. 














Leg. ineivile a4, D. de Legibus. 
&y) Ronllird, Capitulaire, pag. 5et6. 
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» honneste de taire, quam protinüs 
» urb. 

» Pandere res alıd sylvd etealigine mersas. 
» Toutefois le malheur auroit voulu 
» pour ledit sieur appellant,, que 
» comme la corruption du siecle ha 
» donned le cours hbre & telles proce- 
» dures, 

dahin ont leben, 
» aulieu qu’en douzecens ans que la 
« pudeur auroit je ame et cou- 
» vertle visagedesmatronesde Fran- 
» ce, ä peine se seroit-ilautantmeu de 

en tellesmatieres qu'ils sont 





» procı 
» aujourd'hy frequens et journa- 
» liers.... (70) Seulement le sieur ap- 

du malheur 


llant par un regret 
x pat ‚re! 





» est illa felicitas matrimoniorum, 
» quä per sexoentos ferme annos 
» nulla repudium domus seripsit? at 
» nunc in feeminis pre auro nullum 
» est love membrum, pre vino nul- 
» um est liberum osculunı, repudium 
» verö quasi votum est, et malrimoniü 
» fructus. Chose de tres-pernicieuse 
» consequence tant pour le publio 
» queparticulier. » Voild ce que dit 
Roulliard; comparez cela avec les 

‚roles de Tagereau rapportees ci- 
Tess On). 

Si Pon me demande & quoi servent 
ici tous ces passages de Roulliard, je 
röponds : 1°. Qu’ils prouvent que les. 
tribunaux les plus vendrables ont 
souffert que les avocats s’exprimas- 
sent naivement sur des matieres obs- 
cönes. 2°. Qu’ils font connattre jus- 
qu’oüi s’etendait Papprobation d’un 
grand critique (72) que j’avais don- 
nee pour exempfe. 3°. Quils confir- 
ment quelques-unes des observations 
de Tagereau, ou qu’ils servent ädon- 
ner du jour & cette matitre par le 
confit des argumens du pour et du 
contre. Que si Fon repliqne que je 
mai pas eu le m&me droit que ces 
avocats, je repliquerai d mon tour 
quil me doit &tre aussi permis qu’aux 
arrestographes de rapporter Ics rai- 
sons qu'un avocat a allegudes. La na- 

(90) Lä meme ,pag. 46. 

(33) Citation (3 

Vo) Jane Ligen 
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ture de mon ouvrage, composd de 
narration et decommentairecritique, 
ledemande. Un compilateur qui don- 
nerait aujourd’hui, ou un journal 
des audiences, ou un journal du pa- 
lais, et qui voudrait remonter jus- 
ques aux causes c#läbres qui furent 
plaidees au commencement du XVII. 
siecle , pourrait fort bien donner le 
‘cis du Capitulaire de Roulliard 
Jans los mömes termas ke a 
trouverait peut-#tre plus & pro; ie 
arbeiter dorieunpaleblnlamo- 
derne. Mais personne ne peut blämer 
justement ceux qui allöguent en preu- 
Ta les propres paroles des originaux, 
rdf6rablement & une version. C'est 
methode que je me suis 
jepuis limpression de cec 
personne de merite (93) m’a 
voir, ı°. Que le baron d’Argenton, 
marid avec Magdelaine de la Chftre, 
tait celui pour lequel Roulliard pu- 
blia son Capitulaire (74). On peut 
eonnaftre par-ld ce que signifient 
‚ces paroles de la lettre de Juste Lipse 
A cetavocat : Quid autem ille baro ? 
te patrono vir, erit, aut  fiet Pan... 
Unum tamen etiam quaro , vel te 
augure Cominaos (95) nobis radicula 
hac_propagabit? Cui tamen favere 
me fateor , ob sacrum illud nobis no- 
men. Illius auten mine qua tua 
opera fortass: 'antali iquo fato 
ara ne en 
du Capitulaire de Roulliard, laquelle 
est plas ample que celle dont je me 
suis servi. La mienne est in-8., et ne 
oontient que 47 pages; l’autre est en 
‚grand in-13, et contient 139 pages. ZZ 
L a sur ia page 139 un sonnet de la 
Jagon de Yauteur, et sur une autre 
page, qui n'est point chiffree, ily a 
@eile epigramme ı 
Ad Lectorem. 
LOLL, umerd, 
Berrmepehmen, 
Nam quis schemate ni Thalassionis 
Inumbrare ıt Thalassionem ? 











Br) Les obscenites ont lieu dans les 
‚proods de cetie nature en pleine au- 
dience.) Voiciun passage d’une lettre 
orite par M. Boursault ü M. l’evd- 

(73) M. Marais, aocat au parlement de Paris. 

CA) ius ‚ epist. LXVI centarie ad Germ. 
er 6allon, Dee. 

(7) Tone Is monde sait que Philippe de Co- 
mins drait baron d’Argenion. 





tie de Langres. « Je me suis bien des” 
 fois dtound de ce que vous autres, 
» nos seigneurs les prelats, vous 
» souffrezque les juges des oflicialites 
» soient des prötres, ou dece qu’on 
» n’y plaide pas & huis clos, & cause 
» des naivetes qu’il y faut entendre , 
» qui degendrent presque tons en 
. Je n'ai jamais eu la cn- 
» riosit6 d’y aller ; mais j'en ai ont 
» parler par tant de personnes diffe- 
» rentes, et tout ce qu’on m’en a 
» dit m’a para si libre, guappa- 
» remment c’est un tribunal d’ou 
» Fon a exildla pudeur. Je n’ep veux 
» point d’autre timoignage que la 
» matidrequiadonnd lien äces vers.» 
» Dans wie offieialich 
Pachebleent ball cr ba fat, 
Bi d’una robuste santd, 
» Aveo la biensdance ayanı fait plein diserce, 
= Die qu’un vienz in Varait pris® par 
» Qu'üfallaie om La pendre, au il fütson 
mar, 
> Be comment, dit le jage, ar pu rom 7 


® Fr Ein vigsurenan falls vom difin- 
ü 








» Cette üille n’avait-elle pas ete bien 
» prise par force, pnisqwelle riait 
» (76). » Tout cequ’on peut faire ne 
saurait aller qu’au retranchement des 
excds; mais pendant qu’on plaidera 
une cause d’adultäre , ou d'impuis- 
sance , ou de noutriture de bftards , 
ou de reparation d’'honneur fEminin, 
ilfaudra ndcessairement que les oreil- 
les des juges soient frappees d’obsod- 
nites. Un avocat de Paris (77) a for- 
tement declame contre la coutume 

rue l’on tolöre au palais, de plai- 
der au temps du carnaval 1a cause 
que Von appelle grase; mais si 
on ötait cet abus, il resterait beau- 





coup de causes qui ne diff£rent de 
celle-lä que du plus au meins *, 


-6), Boursault, Lettros nonvelles, pag. 173, 
une ad de Hollanden - 






fan 1666. Le 
35 avrıl 1665 en parie 
tion de Hollande. pie 
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() Co que les auteurs nous ap- 
‚Prennent touchant V’&poque du con- 
aria.) Nom avons vu (78) oelle de 
son lition pour le ressort du par- 
loment de Paris. On la peut fixer 
certainement au ı8 de fävrier 1677. 
Mais celle de son introduction est 
äncertaine. Il y a des auteurs qui di- 

est une chose qui n’a com- 
a du XVle, 





‚pereui 
(99) au Codo (*) de rapudiis, dit 
ie si um marı et une femme ont 
eurd deux ans ensemble sans 
consommer le mariage (Bo), il en 
faat prononcer la dissolution. Dans 
la novelle 32 (81), il prolonge ce 
terme de deu: trois, ä com; 
ter du joar de la celebration du 
mariage. Cette novelle ajoute une 
raison remarquable qui nous peut 
faire connattre que on ne doit 
pas forcer la nature par une dpreu- 
» ve non-seulement honteuse, mais 
» quelquefois precipitee, edocti nam- 
» que sumus ez is qua anid 
» provenerunt „ quosdam amplius 
» quam bienniumtemporis non valen- 
» des, poste potentes ostensos mini- 
» strare filiorum procreationi. C'est 
» lä tout ce que nous remarquons 
» dans le droit touchant !’ac- 











» mont en deux espöces differentes... 
» (8) Il #’y est pourtant mäld une 
» antre sorte de preuves, qui est, la 
» visite : elle a etd regue par plu- 
» sionrs constitations, et particulic- 





» rement par le chapitre litteras de 
r friidie : mais om dit air sur oo 
» 1a deux nöflexions importantes. La 


(10) Eid iution a} . 
(79 Journal du Palais, F*. part., pag. 23. 
(Be Eerparler del li nt inc 
lad peipter naeralom imbecliinten rel 
(#) La woreile appelle cela agere gun a na- 
tar viris_ data sunt, at en greo Tparrun ma 
ward wis girms Ar & . Je 
a 
(9) Journal än Palais, 9°. partie, pag. ah. 





» premiere. ...Laseconde. . .. qu’a- 
» prös la visite, si elle est favorable 
»ä Petat du mariage, on ma plus 
> besoin de la confirmer par aucune 
» aufre preuve. C'est la decision de 
» la glose sur le chap. proposuisti de 
» probationibus, et encora.pour cet- 
» te visite, voici comment on y pro- 
» cöde, Le mari est visite le premier : 
» #il paralt puissant, il nen faut 

as davantage; on impose silence 
» äla femme, malgre elle on epar- 
» gne sa pudeur, & laquelle la td- 





ır » meritd de sa pretention n’a dejä 


» que trop donnd d’atteinte. Mais 
» quand par la visite du mari ona 
» guelgue doute de sa puissance, la 
» feınme est visitde , pourvu quelle 
» malt point dt6 dans un mariage 
» pröcedent. Le canon (**) requisisti 
» passe plus avant, il decide 
» pres la visite avantageuse du mari, 
» onne le saurait demarier , avoudt- 
» il luismäme son impuissance....- 
» Ce sont lä toutes les preuves que 
» noys tronvons dans les lois civiles 
» etMkanoniques sur les accusations 
» d’impuissance. Dans le droit civil , 
» letriennium : dans le droit canoni- 
» que, Vafirmation des parties avec 
» celle de sept parens; et & toute 
» extremitd, Jinspection des person- 
» nes: les lois nen demandent pas 
» davantage. Il n’y est parle en au- 
» cune manidre du congräs........ 
» (83) Le congrös.... ne doit sans 
» doute son orıgine qu’ä la temerite 
» de quelque jeune bomme, qui 
» Payant demande en justice, les 
» juges,, surpris de la nöuveaute de 
» cette demande, s’imagindrent d’a- 
» bord quelle ne lui pouvait &tre re- 
» fusce ; de sorte que comme un 
» exemple donne lieu ä un antre, 
» Perreur du con; s'est dtablie in- 
» sensihlement. qu'en par- 
» lent tous les auteurs qui ont trai- 
» td de cette matiere (*), et en- 
# tre autres Antoine Hotman, fa- 
» meux avocat da parlement de Pa- 
» ris, sur la fin du’ dernier siecle. TI 
» assure que cette pratique.ne s’etait 
» etablic au temps qu'il derivait ‚que 
» quarante ans auparavant... . 































19) Quast. 33. 
(94) La mine ‚pag. 35. FR 
*) Vincent Tagercau. Antoine Housan. 
a hen 
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» livres des anciens ne nous fouı 
» sent que deux exemples qui Bais- 
» sent Yappuyer; et encore ces deux 
» exemples sont &galement ridicules. 
» L’unestdans Lucien, qui rapporte 
» qu’un nomme Bagoas, voulant&tre 
» admis dans une assemblee de phi- 
» losophes , comme on doutait qo'il 
> füe Romme, quelquun dit quil 
» fallait e 
» Proposition certainement digne 
» Pimpudence que cet autcur re- 
3 prodhe tant de fois au faux philo- 
» sophes. L’autre exemple est dans 
» Petrus Ancharanus, sur le chapitre 
» Zittere, (*) oü il dit quun cer- 
» tain oflicial deVenise voulant dprou- 
» ver un impuissant, le fit enfermer 
» avec une femme debauchde, sur 
» Ie rapport de laquelle il le dema- 
» ria. Ancharauus n’a pas dit quecet 
» exemple füt & imiter ; aussi ne l’a- 
» t-on point suivi dan 
» dans‘) 
» qu’en_Espagne et dans les Pays- 
jas. Toutes les nations Te- 
» connaissent que la visite dans 
» les accusations d’impuissance ; et 
» nous ne voyons point, par les 
» dcrits de leurs jurisconsultes, que 
» la congr&s solt en usage parmi 
» eur.» 

Le caleul chronologique que P’on 
vient de nous donner comme pris 
d’un livre d’Antoine Hotman, y est 
ylus vague qron ne le rapporte. 

'oici les paroles de cet auteur (84) ; 
LD’argument que l’on prend pour au- 
thoriser le congr&s, sur la practique 
du passe, ne se peut tirer de plus 
loin que de trente ou trente cing ans. 
Ety a bien apparence qu'il ait estein- 
troduit , nontant de V’ordonnance des 
juges, que par apointement des par- 
lies , quand elles mesmes s’y sont of- 
Jertes , auguel cas on dit uullas esse 
"judicis partes 1. si convenerit.Dejud. 
Et coste pratique (sous correction de 
meilleur advis) ne doit point tourner 
en coustume pour estre ‚authorisce, 
ains au contraire si elle a este toleree 
par le passe, il est meilleur de la 
corriger ‚ comme il a este faict en 





'&prouver par cette voie. 
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» autre lieu (85), introdniet de- 
» puis trente cing ou te ans, 
» Encores qu'il semble de prime face 
» Bouroir servir & l’esclaircissement 
» de laveritd en ces procds d’impuis- 
» sance de l’'homme, et (par maniere 
» de dire) reparer la faute qui pour- 
» roit avoir estd faicte en la visita- 
» tion ‚sans lequel (peut estre) on 
» ne l’eust si tost ordonnde : Neant- 


de » moins cet acte estant bien consi- 


» dere, non & la volde on avec pas- 
» sion : Outre ce qu'il est deshon- 
» neste, voire brutal, est aussi ina- 
»tile, d cause de ses circonstances 
» qui en rendent Pefleet et exdcu- 
» tion impossible. » L’auteur qui 

arle de la sorte mourut l’an 1596. 

fais je ne sais point la vraie date de 
son ourrage,, D0)je wien aique 16 
dition de Paris 1610 *. C'est pour- 
quoi jene puis firer P’epoque que 


i nous cherchöns. Tont ce que je pain 


dire est qu’on admettant le temoi- 
age de cet avocat, on ne peut la 

ire monter au delä de Pan 1560 **. 
Vous avez pu voir qu’il soutient la 
meme thöse que Tagereau a soute- 
mue. I se declare hautement con- 
tro lo congres, et il allögue bien des 
‚choses qui se lisent dans le Trait6 de 
Tagereau. Il le surpasse meme & 1d- 
gard des ohscenites; de sorte que 
Mous avons ici un nouvel exempfe , 
et fort illustre, de Ja liberte que Von 
a de s’exprimer salement lorsque la 
‚matiere que on traite le demande , 
et lorsque Pon täche de faire cesser 
un abus impur , et trös-contraire & 
Phonnttete publigue. On dit qu’Hot- 
man composa ce livre pour servir & 
un parent qui dtait appelant du con- 
rös (87), et qui pordit sa cause. 
Test Roulliard qui’ lui a fait ce ren 
roche dans Pedition in-t2 de som 
pitulaire. La perte deoe procds de- 
valtötre reprochee aux juger- et non 
pas & Varocat qui alldgua tant de 
raisons contre le nouvel usage, qu’il 









EEE 





beaucoup de semblables “affaires. zai 

« it-il de 
Quand au congres, ditil'en um Ignem de Tantkur 
© Auz derttaleı de frigi *3 Bonhiers'appuyantsur an pamage da Factum. 
(#4) Antoine Hotman, Traici& pr&mier de la van 'remonter beaucoap plus haut, 


Dissolution du Mariage pour Yimpuimas 
Groidenr de Uhomme ou deia femmer Pag: 59. 








men og a 
(87) Journal da Palais, F*. part. , pag. »0, 


QUETIF. 
eritait bien que l’on pronongät 
conformement & ses conclusions, Il 
m’oublia point de dire que la procd- 
dure da congr&s est la matiere d’une 
infinite de sots discours dans toutes 
les compagnies. « Les mieux avisez 
» ont tousjours recherche les plus 
» douxet moins honteux remedes, au 
» lien qu'il semble qu’aujourd’huy , 
» oublians et ’honneur etla pudeur, 
» et toute espece d’bonnestete, on 
».vueille favoriser les brutales impu- 
» dences : et qui est encores plus 
» bontenx , c’est que en quelques 
» procds les hommes ont visite la 
» femme, et au contraire les femmes 
» ont este admises d visiter ’homme : 
» qui a estö cause d’une si grande ir- 
» rision et moquerie , que telles pro- 
» cedures ont serry de comptes 
» joyeux, et, plaisans discours en 
» beaucoup d’endroits, au lieu que 
» coqui est du fait de Ja justice doit 
» estre traitd serieusement, et avec 
» crainte et reverence (88). » Entre 
Plusienrs autres raisons, il allögue 
celleci (89), qu’on n’a point vu que 

experts aient rapporte mulierem 
fuisse carnaliter ä viro cognitam au 
congrei : bien dit-on , estre arrivden 
un ou deux, que la fenme crioit 
comme si son mary luy eust faict 
‚grande douleur,, et que les assistans 

ans cela , eonseillerent auz parties 

Sacconder «t retourner ensemble, 
ce qu' rent , et oncques puis 
Serime ne Fi plaignit ı qui est & dire 
"que les parties sestant accordees 
depuis le proeds intente, et la vi- 
sitation faicte, on leur enseigna 
cest expedient, par le moyen du 
Quel il parut que la femme ne s’estoit 
Plainte sans raison estant encores 
vierge et rapportee telle, et qua le 
mary aussi navoit Lord d’avoir sous- 
tenu qu'il nestoit impuissant, et le 
rapport de lintegrite de la femme 
esioit sauve et tenu pour veritable, et 
ainsi chacun fut contant. Il ne con- 
damne pas moins fortement la visite 
que le congres, sans pourtant faire 
mention des atteintes infinies que 
Vedit da preteur de ventre inspicien- 
do avait regues dans la suite (90). 














(82) Auteine Hoiman , Traiti premier 


9 La mine au mond Tnic,pag. 68. 
(96) Joarnal du Palais , 7. part. , pag. 20. 











QUILLET. 
QUETIF (Jacauzs), parisien 
et religieux de l’ordre de Saint- 


Dominigue *, a passe pour un 
savant personnage. ]} a publie 
quelques livres (A), et il tra- 
vaillait depuis long-temps A une 
Bibliotheque des Ecrivains jaco- 
bins, lorsqu’il mourut & Paris, 
dans le couvent de la reforme,, a 
la rue Saint-Honore, le 2 de 
mars ı698, ä l’äge de quatre- 
vingts ans(a). 


* Ea ronvoyant au tome II des Scriptor 
ordinis Predicatorum, Leclere observe qu'il 
y/a une faute d'inadvertance sur Täge, En 
et, on y fait maltre Qustif le 
1618, et mourir le 2 mars 1698, n'ayant 
pas atteint sa soixante-dix huilitme annee. 
Si len dates des naissanco et mort sont justes 
ilen avait plus de soizante-di-neuf. 

(@) Tird d'une lettre de M. Pinson des 
Rialles. 


(ATI a publie guet ‚en livres, | 
in voici le titre : Concilü Tridentini 
Canones , editio aueta, cui accessit 
Index accuratus Legatorum, Pa- 
trum, et Öratorum. Item Index Li- 
brorum_ prohibitorum,, & Paris 1666 
in-ı2, Hieronyni Savonarole Epis- 
tolee piriualer et ascelice ex itali- 
eu in latinum vers@. Item Pita 
‚Savonarole a Johanne Francisco Pi- 
co, cum Votis. Compendium Reve- 
lationum Savonarole et Additiones 
ibus varia ad hanc vitam Acta , 
Epistole , Diplomata , instrumenta 
Publica , Scriptorumgue Monumenta, 
Apologie etc. , referuntur (1), ä Pa- 
ii 4, trois volumes in-ıa. Petri 
Morini Pa is Opuscula et Epis- 
tol= primum edite , & Paris 1675, 
trois volumes_ in-ıa. Voyez touchant 
ce Pierre Morin , et cette edition de 
ses Opuscules, les Lettres Choisies de 
M. Simon (a). 





(3) Woyen la Joarnal des Savans du 20 de jan- 
vier 16-6, pag. 33, ddition de Hollande. 
(6) 4 lapage afı er zuivanter. ö 








QUILLET (Cravog), natif de 
Chinon en Touraine, a et€ un 
des bons poätes latins du XVII*. 


394 
siecle #. J’ai margae ailleurs (a) 


l'occasion qui Vengagea ä se re- 
tirer en Italie. P’ajoute ici « qu’e- 
» tant a Rome, et fröquentant 
» la maison de l’ambassadeur de 
» France, qui etait le mard- 
» chal d’Etrees, il y entra poar 
» secretaire de l’ambassade (5) 
» (A). » Je ne sais point par 
quelle raison il se chagrina con- 
tre le cardinal Mazarin,, mais il 
est sör qu 


et se contenta si facilement des 
excuses de l’auteur ‚qu'il lui pro- 
mit une abbaye (C). Le poeme 
dont je parle contient des choses 
queM. Bailleta fort condamndes 
(D). L’abbs Quillet composa d’au- 
ires ouvrages qui n’ont pas ei 
publies (E). 

“Il moarat, dit Leclerc, en septembre 
1681, ainsi qu'on Vapprend dans la Alusehis- 
toriqus de Loret, 

(a) Dans Tartiele Gaampien , remar- 


que (E) tom. FRI, pag. 1; 
(6) Sorbiriann, page 178, ditlon de ol. 







eu Angleterre an 1708, 


Ima ticon, cum uno et al- 


tero ejusdem Autoris carmine Justä ezem- ® 


‚plarexcussum Parisils,apud Thomam Joly, 
1709 , in-®". Costar donne beauconp de 
louanges & ce poäme de Quillet, pag. 800. 
lettro 334 du tome Irr. da ses Letires, pag. 
862, lettro 335 du möme tome, et pagı 598, 
lettre 250 du tome IL. Rex. Carr. 

(A) Il y entra pour secretaire de 
Fambassade.] « Cette place fut bri- 
» gude par M- de Lionne sur lequel il 
» Pemporta ; et M.de Lionne se jeta 
» auserrice de M. Mazarin ‚ faute de 


QUILLET. 


» meillear emploi, et au refus de 
» Quillet, qui choisit et prit le pire, 
» ainsi que l’6rdnement Ya verifid; 
» car l’un est mort sans avoir da- 
» vantage ayancdsa fortune, et l’autre 
» eat montd heureusement aux pre- 
'rescharges de l’dtat (1).»Cespar- 
ticularites sont curieuses, mais je ne 
saispassi ellessont exactement vraies. 

(B) Zl ost sdr qu'il parla irie-mal 
de celte minence. ] Vous trouverez 
dans la suite du Menagianz (2) ce 
qu'il dit contre elle. 














» dediät; ce que le cardinal lui per- 
it. En effet,, il fit imprimer cette 
seconda edition corrigee , in-8°., 
»& Paris en 1656, et la dedia ä 
» monsieur le cardinal, qui peu de 
» temps auparavant lui avait donne 
» une abbaye sonsiderahle r gone 
» la mort Pempächa de jouir long- 
» temps. La relere dlion de 


1) Sorböriana , au mot Quillet, pag. m. 173. 
Bm ne Hellande. 7 
1, Par, 104 131 YayenCoar, Lats, um. 
pas: 
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» livre, qui est la plus rare, est im- 
Tmde ind.» 8 leide en 1685. 


2 prime indes 
» Celle de Paris est plus ample. » 
(D) Son 


ime. .. contient des cho- 
. ‚Baillet a fort condam- 





as de remar- 
» quer que poor un abbe (), il en 
» Sarait plus que les plas exprimen- 
» tes d’entre Jes Jaics, et quil #tait 
» capable de donner des legons & la 
» nature ın&me..... (6) On dit qu'il 





» pi sont, nat; fait. infl : 
» dignes d’un homme qui a quelques 
» sentimens dihonndteid, at dar 
» semble par tont »’&tre fait honneur 
» delalecturodePetrone. C’est pour- 
» quoi il faut prendre pour de sim- 





» ples complimens de civilit# les 
» ones ‚gu M. Costar fait de la 
» Callipedie, dans une lettre qu’il 
» a derite d Pauteur (*). » 

Depuis la premitre ddition de co 
Dictionnaire lu la_Callipedie 
imprimde & Paris Pan 1656 (7). Eu 
voici le titre: Cl. Quilieti Callip- 
die seu de pulchre Prolis habenda 
‚Ratione Poömadidacticon, cumuno et 
altero (8) ejusdem Authoris carmine. 
La preface marque les choses qui 
rent jointes & l’edition de Paris : elles 
sont en plus grand nombre que celles 
quonretrancha. Cet ouvrage est trös- 
beau d l’egard de la versification; la 
lecture de’Lucrdce y €clate beaucoup 

que la lectars de Petrone : on 
trompa point quand on dit ä 
que Vauteur y parlebien n; 
vement sur le chapiire de la gener: 


(4) Ilgemens wur les Poötes , art. 1511. 
u alone Minginn, erden, clsin 
nit point abbd quand il fi ce poime, 
(6) Baillet, Jugernens var les Poätes, art. 1511. 
() Crest la CCL*. letıre du second iome de 


OH Aech re fait la fareur de me 


'emvoyer. 
‚© Ce deu podmes sont une fire sd Eo- 
dorum,, en vers hezamdirus, etuns Adgia in ohi- 
vmım Petri Gamendi. 














tion; mais il est fauz que cela ne 
soit point digne d’un homme gui a 

uelques sentimens d’honndtetd; car 
'abbe Quillet ne dit rien qui nese 
trouve dans plusieurs livres de me- 
decine composde par des auteurs 
‚graves. Je ne sais point s’il eut day; 
tres mattres, mais je suis persuade 
qu’on peut Apprendre par 1a seule 
lectare des dcrivains les plus sdrieux, 
tous les pregeptes qu'il prescrit. Il 
‚rend qualite d’ Abbas Dudavillaus, 
in finde privildge ; et d’Abbas D. 
$. ä l’pttre dedicatoire. 





vers latins et frangais dont Qu 


is Ini avait fait preseut, continue de 


cette maniere : I avait gompand un 
autre grand poöme latin de douze li- 
res ‚sous la nom de Henriciados, en 
Fhonneur du roi Henri [P ı mais je 
ne sais si eet ouvrage, non plus que 
sa version de toutes les salires de 
Juvenal, en vers francais , vorra ja- 
mais le jour, puise faut aujour- 
Thui_payer bee Bäiions des plus 
grands .s qui doivens leur origi- 
ne aux plus excellens auteurs. Et 
coux de cette qualite qui se sont faits 
notre connaissance , lesquels sont 
en grand nombre, m£me en latin, ne 
sont Prague point lus. Je n’en dirai 
‚Point le detail qui donnerait de l’e- 
tonnement. Je crois que c'est de 
1’Henriciadde que Costar a dit ce que 
Pon va voir. «]l me fäche que vous 
» m’ayezpris ces mots de convoiter ct 
» de convoitise. Car je m’en servirais 
» le plus & propos du monde, pour 
» exprimer la passion que j'ai de voir 
» la suite de votre divin podme latin, 
» dunt vons m’avez envoyd le com- 
» mencement. Si le reste est de md- 
» me force, il est aussi loin au-des- 
sus de la belle Callipedie , que la 
» belle Callipedie est au-dessus de 
» tousles ouvragesdecettenatureque 
» notre sidcle a produits. Quel regal 
» pour moi, Monsıeun,, si vous me 
» tenez votre parole, etsi vous m’ap- 
» portezici quatremilleversdu meri- 
» tedeceux queje viensde lire (to)!» 
‚Dans le Diaombremeat i lei 
Pr ‚des livres. ei 
Si), Sur Tre A Vabbs Quille, Cent ia 
». du II®, tome, pog. 598. 















QUINTE CURCE. 


QUINTE CURCE #, en latin 
Quinitus Curtius Rufus , a com- 

se une histoire d’Alexandre. 

le est belle et bien ecrite, et 
ainsi on a tort de croire qu’un 
auteur du moyen temps Vait 
composee (A) : ınais on a raison 
de s’etonner que personne n’en 
ait fait mention avant le XV*. 
siecle (a). On doit dire moins 
surpris d’y trouver des faits in- 
croyables, que de n’y en pas 
rencontrer un plus grand nom- 
bre. L’auteur a eu m&me la sa. 
gesse d’aller au-devant du repro- 
che de credulite qu'il avait & 
craindre (B). Il et encore mieux 
fait, s’il eüt raconte moins de 
prodiges, et s'il edit marque plus 
souvent qu’il ne croyait pas tou- 
tes les choses quil racontait. J’ai 
dit ailleurs (D) que la lecture de 
son livre fut capable de-guerir 
un roi de Naples. Nous avons 
une tres-belle version frangaise 
de son ouvrage (c). Le docte 
Treinshemius a fait de beaux 
commentaires sur cet historien , 
et compose le supplement des 
deux premiers livres, et de quel- 
ques autres endroits qui se sont 
perdus. La preface (d) du pere 
Michel le Tellier, jesuite, mon- 
tre qu'il est plus croyable qu’il a 
j'on trouve dans la Bibliothe- 


Ie Fabricius, presque tout co 
re sur Quinte Curce. On peut 


aussi, ditil, consulter le livre du comte 
Bagnok, uld : Della Gente Cursia e 
dell aadi Q. 

3741, in-Br. 


Cursio V’istorico , Bologne, 
(a) Voyes dans la remarque (A), les pa- 
ee en menge A la pen 
Tyfais. 
(b) Ci-dessus, tom. AT, pag. 28, cit. (11) 
de Varticle Narkzs ( Alphonse Irr., roi de). 
(© Composes par Vaugelas. [Leclerc a 
donad un rarlclb 4 Varenraal Jans wer 
‚Remarques Critiques, quoiqu'il n’en eüt 
| tiques , quoig pa 
(4) 440. Curtium, in usum Delphisi, 
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vecu sous P’empereur Claude , 
ge de dire qu'il a vecu sous 
'espasien. En marquant les fau- 
tes de M. Moreri , j’aurai occa- 
sion d’indiquer quelques autres 
choses (C). Cardina du Perron 
admirait trop Quinte Curce(D). 
Rien n’est plus capable dı &- 
rir les gens de Pa i 
cessive qu’ils pourraient avoir 
our lui , que les remarques que 
. Le Clerc * a publiees et inti- 
tuldes Judicium de Quinto Cur- 
dio. Elles sont & la fin de son ou- 
vrage de Arte criticd, et mettent 
dans la derniere evidence plu- 
sieurs grands defauts de ce cd- 
lebre historien , son ignorance 
de l’astronomie et de la geogra- 
phie, ses contrarietes, ses des- 
criptions irregulieres, son mau- 
vais goüt & choisir les choses,, sa 
negligence a dater les evenemens, 
etc. A plupart de ces defauts 
se rencontreraient dans presque 
tous les anciens historiens, si 
Pon se donnait la peine, ou si 
Von etait capable de les critiquer 
& la rigueur. Je ne sais si !’on ne 
pourrait pas dire que l’iguorance 
ww’il a fait paraitre en certaines 
choses est une preuve quil n’a 
point vecu dans ces derniers 
temps; car un homme du XIV". 
ou du XV*. siecle qui aurait &t€ 
capable d’ecrire cette Histoire 
d’Alexandre , aurait dü avoir 
plus de talens qu'il n’en fallait 
pour la composer dans le 1. 
siecle : il aurait dü avoir des 
jualites eminentes; et il 4urait 
fallu qu’il eüt blanchi dans l’e- 
tude. Aurait-il pu ignorer ce que 
tout le monde sayait alors, que 












*CeLeclere est Jean, que je cite quelque- 
fois, at won Zuurent Josse, que je cile wur 
venl, 


QUINTE CURCE. 


1a Iune ne s’eclipse point indiffe- 
remment quand elle est nou- 
velle et quand elle est pleine ? 
Or voila une des ignorances de 
Quinte Curce (e). 


(e) Lunam deficere cum aut terram subl- 
ret, aut sola premaretur. Quiat. Curt.,lib. 
IV, cap. 10, 


(A) Quun auteur du moyen 
Lait composee.) Citons un passage de 
Guy Patin, « Pies-vous bien assurd 
» que Quinte Curce ait vecu sous 
» Tibere? Il yen a qui pretendent 
» que c’est sous Auguste, poussds & 

ır sa belle latinite ; d’autres 

sous Vespasien, avec quelque ap- 
parence de raison. J’ai eu autrefois 
un regent qui avait une opinion 
Zartioulüüre de Quinte Curce. 1 
lisait que son livre n’etait qu’an 
roman ; que le latin vöritablement 
en dtait bau , mais qu’il y arait de 
gende fautes de geographie. . . « 
mäme mattre nous disait que 
Tauteur de ce livre dtait un savant 


le premieı 
qui ait fai 
sous le nom de Sine. 
cela est une controvers« 
j’espre d’apprendre. 
P’edition qui se fait en Hollande 

du beau livre de feu M. Vossius, 
des Historiens latias (1). » 11 ya 
uelque chose & critiguer dans ce 
scoars. 1.11 est trs-hux qu’avant 
Ptolomee, l’Indus, le Gange, et autres 
Indes fussent inconnues. 











sun... „„„...uuuuuuu 






(1) Patin, lettre XLIV ‚ pag. 186, 187 du Ter. 


tome. 
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XIVe, siöche. West-il pas sür que des 
le sidcle de Ptolomee on a pu parler 
des Aeuves et. des provinces dont il 
avait fait mention ? III P. 
Quinte Curce ne s’est point ser 
mot Sina pour marquer la Chine, il 
n’y avail aucune raison d’observer 
qu’avaut Ptolomee petsonne n’avait 
employd ce mot. Notez que la lettre 
de Palin est datde du ı5 de sep- 
tembre 1650, et que dans une lettre 





® du 14 dejuin de la m&me annee,, il 


rle en homme quiuvait lu Vouvrage 
le Vossius *. D’ou vient donc go’ilen 
parle ici comme d’un livre qui est 
sous la presse ? Quant au reste, le r&- 
pen de Guy Patin ne se trompe pas 
jorsqu'il assure que nul ancien n’a- 
wait citd Quinte-Curce. On ne sau- 
rait &tre assez dtonne de ce sil B 
c'est une infortune tr&s- particu - 
liere. Cet historien a de commun 
avec plusienrs autres, que nous ne sa- 
chions ni d’od il etait, ni quand il 
vivait, et que son ouvrage ait die 
trongudet corrompu. Mais il est peut- 
&tre le senl auteur de merite que per- 
sonne m’ait citd pendant tant de 
siöcles (2). Acidalius s’en mit un peu 
eu colre. Illa autem, dit-il (3), viz 
Omnind quemguam calamitas extra 
Curtium aflizit, ut reliquorum sorips 
torum nemo mentionem ejus usquam, 
vel uno verbo, certam dico mentio- 
nem ‚et indubitatam faoiat, ad unum 
omnibus tacentibus, quasi de com- 
‚Pacto ut conspirässe videantur ad 
supprimendum hominis nomen , ad 
famam prorsus opprimendam. In hoc 
'Juis non indoldat ? quis non miretur, 
tur? Le Pöre le Tellier s’6- 
tonne de ce silence, et le considere 
comme la raison pourguoi l’on a cru 
que cette Histoire est lPourrage d'un 
oderne. Hle mirari cum Acidali 





















* Joly observe gue dans la 14 jai 
Pdeane Je Tourrage de Vontan, de Hi 





(&) Valens Acsdalins, Animadvers., adlib, 
Curl. 
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Uibrie, als quoque loeis mutilus, 
mis depravatus ad nos ‚jenerit: 
verum eliam, quod nulli fort prete- 
rea contigit, tam muliis atatibus 
ignotus latuerit, sicut anta seculum a 
Christo nato decimum nz nemo omnium 
repertus sit qui vel per transennam 
Carat Kintori, scripteve ab illo his- 
torie mentionem injecerit. Qua res , 
opinor, nonnullos adılurit ut suspica- 
renzur non genuinum Curtü ac vetus- 
tum, s0d supposititium recontioris cu- 
jusquam. soriptoris fatum esse, qui 
post renatas literas, feliei veierum 
imitatione ezimiam scribendi faculta- 
tem adeptus, opus hoc suum romano 
sub nomine prodire voluerit (4). On 
pourrait recueillir de ces les 
qu’on a commencd au X+. sieclodciter 
cet historien, et cependant ce sco- 
liaste dauphia ne nomm« onne 
ai en parle avant le XV*. siecle; car 
Antoine Panormita estle plus ancien 
auteur qu’il ait all&gud dans le ca- 
6 des tdmoiguages en P’hon- 
neur de Quinte Curce. Ce catalogue 
est beaucoup plus ample dans Freins- 
hemius; il ne eontient ndanmoins 
aucon auteur qui dd Panor- 
mita (6). Je ne sais pourquoi l’abbe 
de la Rogue, dans son Journal des 
Savans, du 18 d’Ayril 1678, attribue 
au pero le Tellier davoir dit qui 
ne 8e trouve personne avant le milie 
du XV*. sidche ‚ qui ait mis Quinte 
Curce au nombre des historiens (6). 
Nest sür que ce jdsuite ne marque 
pas le XV*. sidele, mais le X*. : jai 
cite oes paroles (7). La preuve qu'il 
a produite contre ceux qui veulent 
gae cette Histoire d’Alezandre ait dte 
forgee depuis la restuuration des 
heifes-letires , m’est pas convain- 
oante. II dit 


qu’un certain Gaultier 
Composa un poäme intil 











ital Alexan- 


(4) Michsel le Tellier, in prafat, ad Q. Can 
om, in um Delphi 

(5) Par une letire de M. de la Crose,de Berlin, 
ji appris que Jean de Salioberi, au ATI. si 
ele ‚ et Michel Seot, in Mensä philosophich, au 
KIM. sitele, ons Cd Quimednee 


() Not que le Joaral de Tebronz, mal 





vers,et 
au Xile. sidcle. 
vel una rofe 
Alezandreis 


ji ind& us a duo- 
deoimo are Christiane sec 


istiane seculo condi- 


ta, ex unius sap& Curtü vocibus in 
vorsum redactis (8). Ne pourrait-on 
pas repondre qu’un auteur mc 

ayant voulu composer une histoire 
debiter comme 





Pas besoin d’autre raison quime oon- 
Yainque que l’auteur de oette Hi 
toireavden avantSudtone. Papproave 
done ceux qui oensurent Angdlus 
Decembrius d’avoir dit que Quinte 
Curce a puise dans la fontaine d’Ar- 
rien (9).Jesais qu’Isaac Pontanus, sa- 
vant Pemonmane approuvait beau- 
coup opinion de Decembrius; mais il 
m’etait pas infaillible. Nos quaque , 
dit-l (10), post Docembrium aliquot 
ad varios datis epistolis.... idem 





milieu adstruximus ac demonstravimus 


avum Trajani et Adriani claruisse, 
et Taciti insuper maximi authoris 
imitatorem esse, ejusque non semel 
verba. ac dietionem expreisisse, et 
usum'subind8 iis vocibus que non nisi 
ab authoribus ejus evi usurpantur. 
Cest dire precisement que Quinte 
Curce a feuri apres le siecle de lem- 

ur Hadrien : d’oü viennent donc 
les eforts que fait Pontanus dans 
deux autres lettres (11), pour mon- 
trer de cet autenr 
que 
les autres d 
pasiga „ se doivent entendre de Tra- 


jan 

















le LKXXYTIr. 
Maichaum 


1) Keritend Vonsias. Cent 
ee 
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‚Ajoutons & tout osci an passage de 
Vigneul-Marville. « Hy a des eri- 
» tiques, dit-il (19), qui croient 
» que le nom de Quinte Curce est un 
» nom suppose par un bel prit 
» dtalie, qui composa cette his- 
» toire ou ce roman il ya environ 
» trois centsans. Oü en est la preure, 
» je n’en sais rien : co quil ya.de 
» Constant, c’est que nul des an- 
» ciens n’en a parld. Mais supposd 
» que cela soit, il est admirable 
» comment un homme qui eerivait 
» bien en latin, et enfin qui arait 
» fait un livre capable de l’'immor- 
» taliser, s'il s’&tait fait connattre 
» ait bien voulu sacrifier sa gloire 
» celle d’un Quinte Curce imaginaire 
» qui n'en sayait jouir. Un savant 
» m’avoulafaire croire autrefois 
» le nom de cetauteur, qui dtait Ita- 
» lien, se trouve latinısd dans celui 
» de Qainte-Curce. Cela, pourrait 
» &tre : mais qui nous expliquera cet 
» emblöme? on y viendrait trop 
» tard presentement. » 

(B) Il a eula sagesse d’aller au 
devant du reproche de eredulite, qu'il 
Gvait & eraindre.] Pemprunte Tech 
de la Mothe-le-Vayer, au Jugement 
sur les principaux Historieus, ä la 
Bags 20f du li. tome de Pldition 

je ses OEavres, in-ıa. Il dit qu’Ar- 
rien est le plus retenu au fait des 
‚prodiges, mais que Quinte Curce 
« Pest encore davantage. Il n’en faut 
» point d’autre preure que ce qu'ils 





miraculeuses qui sourdirent de 
aonveau aussitöt qu’Alexandre so 
für gampe aupres Ga fleuve Oxus. 
Arriaa dit que une etait d’buile, 
et Vautre d’eau claire, sans faire 
naltre dans l’esprit de sou lecteur 
» le moindre scrupuled’un tel conte. 
» Quinte Curce (*), gi ne parle 
» point de la source d’huile, rap- 
» Porte qu’en creusant des puits on 
» trouva une fontaine dans la tente 
» du roi, et que n’ayant did apergue 
» qu’asser tard, on fit courir le 
» bruit qu’elle dtait toute nouvelle, 
» Alexandre möme dtant bien aise 
» gu’on crüt que c’etait’une gräce 
» da ciel, et un don que Dieu lui 


zusuven 





13) Vi ıl-Marville, Mi 
en in de Hollande 
VE 7. 


gen, tom. IT, 


ont dcrit d’une ou deux fontaines T 
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» faisait (13). Pour faire voir bien 
» clairement aveo quelle circons- 
» peotion cet historien a toujours 
» traitd les choses dont on se pouvait 
» defier, je meltrai ici les termes 
» dont il accompagne la narration de 
» ce chien 


i se laisea couper les 





» se puisse dorire, comme nous T’a- 
» vons tantöt montrd au chapitre de 
» Tite-Live. » 

(C) En mt les fantes de 
M. Mord, Jaurai geoasion di 
quer quelques autres ohoses.] I. 11 
m’a point eu de bonne Aalen de 
donner & Quinte Curce le titre de 
chevalier romain. Cette qualitd n'est 














oint donnee au Quintus Gurtius de 
icdron , ni an Cartius Ryfus de Ta- 
cite, ni au Quintus Curtifis Rufus de 


Sndtone, trois personnages dont Fun 
a dt6 notrehistorien , comme venlent 
juelques savans. II. L’excellenoe de 
son style est une mauyaise cause de 
douter sl nest pas plus ancien que 
Tite-Live ; car au contraire c'est une 
raison de penser qu'il n’a point v6cu 
avant Tite-Live, maisenm£me temps. 
I est plus aisd de rencontrer un style 
rude, en remontant au-delä de Tite- 
Live, qu'en sarr&tant & son sidcle. 
West:ce pas le sitcle d’or du style la- 
tin? HIT n'est pas vrai que Quinte 

Caree, au X. livre ni ailleurs , 
une digression sur la facilite de son 
siöole, II fallait dire sur la felicitd. Je 
ne remarque cela que pour faire voir 
Pi Confiren ooci avee larticle len 
Faraler da Quiana Euren, li: Pi cap. X num. 
ee u EL 
«st fons , quem quia tardd notaverant sn- 








(DEib.g 
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le peu d’attention de M. Mordri: il 
copiait saus jugement jusqu’aux fau- 
tes d’impression. Celle-ci s’dtait glis- 
ade dans la Mothe-Ie-Vayer (14), il Ta 
copide idölement, quoiquiil füt facile 
de s’apercevoir de la correction quil 
en fallait faire. IV. Suetone ne dit 
point que Quintus Curtius Rufus, 
rand rheteur ‚ait vecu au temps de 
fFibäre. Nous n’avons point ce qu'ila 
dit de ce rheteur; on n’a su quiil en 
ait parld que par une Won a 
trouvde dans un maauscrit. Vossius 
jeut-ätre ne se jrompe point en con- 
jecturant par P’äge de ceux qui pre- 
cedent, et do ceux qui 
‚dteur dans cette liste, qu’il 
temps de Tibere (1) ; m: 
wensuit pas qu'il soit permis d’asau- 
rer que Suctone P’a place sous cet 
ermpereur. V.Il ne fallait pas pre- 
tendre quo le Quintus Curtius Rufus 
de Suetone soit le m&me Curtius Ru- 
fus dont Taeite fait mention (16). 
Colui de Tacite etait {ls d’un gladia- 
tenr, et parvint au consulat, sans 
avoir jamais enseigad la rhetorique 
(1). VI. On a grandtort de «’etonner 
de ce que Quintilien qui nalaisse a 
nommer aucun historien de considera- 
tion, dans le dixieme livre de ses in- 
stitutions derites sous Domitien, ne dit 
mot da Uhistoire de Quinte Curce. 
Cequ’on dit lade Quintilien est faux : 
il ne parle toutau plus que de quatre 
historiens , et c’est pourquoi son si- 
lence ne sert de rien & ceux qui l’al- 
leguent comme une preuve que 
uinte Curce n’avait pas encore pu- 
Aion live. Quod argumentum.... 
validius semper mihi visum est, quam 
quod & Quintiliani silentio petunt ad- 
versarü. Quasi verö historicorum ca- 
talogum Fabius texuerit, qui quatuor 
Sarodim ez üs appellavit: süpersti- 
tes autem, in quibus esse potuit Cur- 
tius , consultö pratermiserit. (18). 
Vil. Comptons dono ceci pour une 
nouvelle faute, ce qui Rei ne peut 











ivent ce 
vecu 













(6) Elle est dans mon däition in-va der OEu- 
yros de la Mothe-lo-Veyer, 





„Pag. 152. 











16) Tacitus, As j 
kr 1 parvint auz charges il etait 
outer de en EAfrigue, Tennis ad- 
hie et oberurasobtine: comes hasera, 


Pline ep % 
(18) Mich. le Tellier, in prfat. ad Q. Car- 
YO) Cestärdire le silence de Quiatilien. 


Paris, ı681, a a7 


5 Emil 
185. 


QUINTE. CURCE. 


@iro ercuse qu’en presupposant que de 
son lemps cet ouvrage n’etait pas en- 
core publie. Toutes ces fautes se trou- 
vent dans la Mothe-le-Vayer (ao). 
VIII. Raderus n’a point fait de sup- 
plöment sur Quinte Curce , mais des 
commentaires. Je ne dis rien des 
mauvaises citations (21). Je dirai par 
occasion que les supldmens de Chris- 
tophe Brunon parurent lan 1545. 
Cet auteur enseignait les belles-let- 
tres 4 Munich, et dedia son Quinte 
Curce au duc de Baviere. Possevin 
(22), et Jacques Gourdon (23), as- 
surent que QuintianusStoa avait sap- 
PICS co qui nous manque de Quinte 
'urce, mais Freinshemius n’a jamais 
vu ce suplement (24). D’autres sou- 
tiennent que Quintianus Stoa n’en a 
point fit (39. Ajoutons ce que Co- 
lomiesobserve sur l’edition de Quinte 
Curce , Zugduni apud Paulum Frel- 
Ion, 1615, in-ıa. « Cette edition, »dit- 
il (26), « qui est peu connue, ä ceci 
» de particulier, qu’outre les suple- 
» mens ordinaires , attribuds d Chris- 
» tophe Bruno, moine de Bavidre, 
» elle en a d’autres copids sur un 
» manuscrit de la bibliotheque de 
» Saint-Victor, par Jean Masson, 
» archidiacre de Bayeux, frire de 
1» Papire Masson,, assez connu parmi 
» les savans. Ces supldmens, dont les 
» deux Massons n’ont point decou- 
» vert Pauteur, sont de Francois 
» Petrarque, si nous en croyons Sca- 
3 iger däns Ic seconds Sealigerana 
» In Bibliothecd sancti Victoris, dit- 
» il, primus liber ti erat, sed 
» deprehenuli esse compositum a Pe- 
» trarchd. » Ajoutons encore ccci : 
Vassan eorivit un jour 4 Goldast, 
u’on verrait bientöt le premier livre 
le Quinte Curce. Zst in manibus 
Pap. Massonü liber ille ı. Quinti 
Curtü_hactenus desideratus, quem 
ui primiım ‚publicaverit übi exhibebo 
a7). 








ib. 








., cap. XX, num. 3, a; 
cap. TAT. rn 


(23) Freinsbem. , ibidem, 
(33) La Motho-io-Vayer, OEavres, tom. ZIT, 


Bibliothögne choisie , pag. 184, 


285. 
(17) Koges la KKXIF. Nettre du rerneil des 
Lettren deriten h Goldast, public Lan 088. 
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(B) Le sardinal du Perron admi- 
rait trop Quinte Curce. ]« Unepage de 
x Qninte Curce vautmieux que trente 
» de Tacite...Qainte Curoe estle pre- 
» mier de la latinit4, si poli, siterse „ 
» etestadmirable qu’en ses subtilites 
» ilest facile, clair et intelligible. 
» Je mets Florus le plus haut apres 
= lui, c’est toute fleur; il est si eld- 
» gant!M. de Tyron, qui dtait un 
» homme pour juger des styles, met- 
» tait Q. Curce au premier rang (28). 
T’aimerais mieux louer cet historien 
avec quelque restriction , comm. 
fait Famianus Strada. At Q. Curtio, 
dit-il (29), quamquam üs virtutibus 
exornato , quibus constat aut heroicis 
cum temporibus vizisse, aut dignum 
fwisse qui viveret, non defuere, qui 
‘objicerent quasiti interdum medica- 
monta candoris, et mumerorum um 
‚Ppauld intemperatiorem. Balzac 
reproche le m&me defaut 4 un deri- 

‚proche le m&me defa: deri- 
vaın moderne ‚ et se sert des mämes 
mots que ce jesuite. Cela soit dit en 
Passant pour d6couvrir un petit lar- 


een 








au mot Styles, pag. m. 307. 


g Famisnus Strada, Prolusion. academ., 
ub. II, III, pag. un. 266. B 
(90) Dane une Lee latine 4 ME. Silben , pag. 


in 
QUINTILIEN (Manc Faptus), 
&tait de Calagurris en Espagne 
(a). On pretend qu'il fat amend 
& Rome par Galba (b), etil est 
certain qu’il y enseigna la rhe- 
torique avec beaucoup de repu- 
tation. Il fat le premier qui !’y 
enseii ubliquement, et aux 
Se Netat () II fat dechar- 

ge de cette penible profession 
res Vavoir exercde pendant 
vingt anndes (d). Il eut & souffrir 
plusieurs afflictions domestiques, 
qui penserent mettre & t 
Adurat uopub lies Fabium Calaguris 

alunumn. 

(a) Ausonius, in Profemoribus, pag. 145. 
Cetse ville est zur UEbre & se nomma pi 
er  Chronien Euebi, ud Olymp. auı 
.e 162. Voyeslarem (E). 0 * 

(€; Ibidem, sub Olympiade, 216.,pag. 164. 

(d) Post imperraiam studlis meis quietem 
quer per vigintl annos erudiendis juvenibus 
Impenderam. Quintill. , Praf., üb. I. 

TOME xır. 


dor 
toute sa constance , et qui l’obli- 
gerent a se plaindre de la cruau- 
te du destin (A). Il regretta sur- 


tout un fils ägE de dix ans que‘ 
la mort lni euleva, et qui etait 
d’une esperance extraordinaire 
(e). Il ne se borna pas & don- 
ner des regles de bien parler, il 

roduisit son eloquence dans le 

rreau, il plaida pour la reine 
Berenice devant elle-m&me (f); 
et il passait pour un si bon avo- 
cat, que l’on &crivait ses plai- 
doyers afın de les vendre aux li- 
braires(B). Quelques-uns croient 
quil fut consul (C) : il est plus 
certain qu’il fut precepteur des 
petits-fils de lasur de Domitien 
(D). On ne sait pas bien certai- 
nement s'il &tait filson petit-fils 
del’orateur dont Seneque le pere 
adit quelque chose (E). Plusieurs 
ritigun Ionnent & cet orateur 
les declamations qu’Ugolin de 
Parme, et ensuite Pierre Pithon 
ont publiees (F); mais les insti- 
tutions oratoires passent con- 
stamment pour l’ouvrage de no- 
tre Quintilien. La manıere dont 
Pogge en trouva le manuscrit 
vaut la peine d’&tre rapportee 
(G). La republique des lettres 
eüt extrömement perdu si les 
auvresde Quintilien fussent p&- 
ries; car C'est un auteur excel- 
lent, et il serait ä souhaiter que 
tous ceux qui font des livres ne 
les com; t qu’apres avoir 
tu celı beaucoup d’at- 
tention. uis bien fäche de 
m’avoir connu que trop tard 





re Yimportance de cette condui- 


te. M. de la Fontaine, qui se 
conuaissait si bien en bonnes 


Voyes lı 2 
Gun, 18.00, ap, ars 
mi 
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‚den 
choses , estimait infiniment ce 
sheteur. Voyezdans ses Okurres 

thumes (g), les vers quWil en- 
Er aM. Persane FATranches 
en lui donnant un Quintilien de 
Ia traduction d’Horatio Tosca- 
nella. M. Nicole le pere * ,etM. 
Yabbe de Pure l’ont mis en fran- 
gais. L’edition Ia plus correcte 
que nous ayons de Quintilien 
est celle de M. Obrecht (H). 
Oa y a mis, comme dans tou- 


tes lesautres, ledialogue de Cau- 9 


‚sie corrupte Eloquentie; cen’est 
pourtant l’opinion de tous 

Es Aitiques que Quintilien ait 
fait ce dialogue : plusieurs Pattri- 
buent a Tacite, et on l’'imprime 
ordinairementavecles @uvres de 
cet historien. Ce qu'il ya de 
bien veritable est que notre au- 
teur ayait fait un livre de Causis 

ö Eloquenti@( h). Je le 


crois perdu ‚ et ne doute nulle- 


QUINTILIEN. 


Phistoire de cemechant prince ®. 
Cet article et pu &tre bon sij’a- 
vais eu les Annales Quintilianei 
de M. Dodwel (k) ; mais par une 
infortune dont je me plains si 
souvent, qui est que je suis des- 
titue des livres qui me seraient 
les plus necessaires, il m’a ete 
impossible de consulter cet ou- 
vrage-la, 





ainilien, Irousa Jun Bayle poume la re, 
ritd te in en na avant un 
honndie homme done yuclquefoisdes louan- 
ges ä un mechant prince, altondu qu'il w'est 
Fer, jmpoible ao ce maurais prince füt 
louable gergeelaue endroit. Voilä l'excuse 
de bien des bassesses ‚ci quelgun chose pent 
los exewser. 

(k) Imprimes a Oxford, Tan 1698. 

(A) Ileut & souffrir plusieurs afflic- 
tions domesti u Kipa Volle. 
rent ä se plaindre de la cruaute du 
destin.] I vit mourir sa femme, qui 
n’arait que dix-neuf ans; il en fut 
inconsolable. U la loue beauconp. 
Omni virtute qua in feminas cadit 


ment qu'il ne füt de la me&me functa, insanabilem "attulit marito 


force & proportion que ce 
nous reste % cat Arirain. Je 
n’ai point marque toutes les 
tie Be son mirite, il fautiqae 
je dise encore qu’il paraft tres- 
onndte homme dans ses ouvra- 
„etquel’on y trouve beaucoup 
E nours. On le bläme d’avoir 
trop loüe l’empereur Domitien; 
et quoiqu'il ne Vait fait qu’en 
;ant, et d’une maniere tres- 
ine(i),on.ne lui pardonna pas 
cette faute, qui paraitsans dou- 
te tres-grande & ceux qui ont lu 


18) 4 la page 52 de Pedition de Hol- 
lande. 





* La traduction de Quiatilien ve 
juoique citde par et par Fal 
Verite pas: aieant De Kiron ee par 
 soutient & Chartres que M. Nicole 

‚ne aucun ouvrage au public. 
., Instit, lb. 91 init, et libr. 








fine. 
(9 Idem, ibidem, ib. X, cap. T. 


qui dolorem.... üli dolori quem ex 


matre optimd alqus laudem omnem 
supergressd, paucos ante menses ce- 
'peram gratulor (1). Elle lui laissa 
deux fils, dont l!’un mourut Age de 
cinq ans, et l’autre d l’äge de dix. 
Celui-ci dtait Patad, et avast des dons 
extraordinaires : Ja fortune d’ailleurs 
lui onvrait dejä la porte large des di- 
gaitds ; un homme qui avait ete con- 
sul Pavait adopte, un autre qui dtait 
preteur et son oncle matergel ea 
voulait faire son gendre. Tene can- 
sulari nuper adoptione ad omnium 
spes bonorum patris adınotum, te 
avunculo pratori generum destina- 
tum , te omnium spe atticd eloquenliz 
candidatum supersies parens tantum 
ad penas, amisi? L’afliction de 

wintilien 4 la vue de tant de pertes 

ut trös-grande; il voulut cesser d’&- 
erire, et jeter au feu ce qu'il avait 
dejä composd; il craignit qu’on ne 
Taccusit de peu de tendresse s’il em- 
ployait desormais sa langue 4 autre 
chose qu’ä invectiver contre le ciel. 


(1) Quinsil. , prafat., üb. PT, pag. m. #7- 
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A n’oublia point de dire quil ya un 
&tre malin et jaloux, qui ne souffre 
goint que les enfans qui promettent 
le grandes choses vivent long-temps. 
Best necessaire que je rapporte ses 
paroles, afın qu’on voie jusqu’oh les 
ınnes les plus sages du paganisme 
issaient aller les mouvemens de 
leur impalience. Tune igitur opti- 
mum fuit, infaustum opus, et quio- 
quid hoc est in me infelicium littera- 
FTum, super immaturum funus con- 
sumpturis viscera mea fammis inji- 
vere, neque impiam vivacitatem 
novis insuper cyris fatigare. Quis 
enim mihi bonus parens ignoscat, si 
studere amplius possum? ac non 
‚oderit hanc animi mei firmitatem, si 





eu ing‘ 
‚perspieiendas disciplinas, quo nihil 
Pprastantius cognovi, plurima exper- 
tus, siudigue jam tum non coacli 





{sciunt praoeptores); sed probitatis, A; 
inatiı? humlanitarıı, Uberalitatis; Clemens, ayant cu ucoup de part 


pietalis, humanitatis, # 
ut proralıs possit hinc essq tanti ful- 
minis meläs,; quöd obseroatum ferd 
est, oelerius oceidere festinatam ma- 
turitatem ; et esse neicio quam , qua 
spes tantas decerpat, invidiam ; ne 
videlicet ulıra quam homini datum 
est, nostra provehantur (3). Il ne 
laissa point de changer d’avis ä l’6- 
gard de son ouvrage. Il le continua, 
etil l’acheva. 

(B) L’on derivait ses plaidoyers 
afın de les vendre auz libraires.] I 
arait alors ä Rome certaines gens qui, 

le moyen de quelques notes d’a- 
Breriation, ‚emportaient toute uneha- 
rangue, quelgue rapide que püt &tre 
1a prononciation de ’orateur. Cet art 
est connu et pratiqud aujourd’hui en 
Angleterre micux qu’en aucun lieu 
du monde. Ceux qui prenaient la 
Peine d’scrire de cette sorte ce qu’ils 
entendaient prononcer dans le 
reau, ne le faisaient pas toujours par 

er Allalaac 

rag. 3. 














un motif de curiositd : Pavariceles y 
poussait quelquefois ; ils voulaient 
avoir de bonnes pilces pour en tra- 
quer avec lea libraires, Les autaurs 
sen trouyaient mal quelquefois , car 
üls remarquaient que l’eeriyain arait 
oublid de bonnes choses; ils ne se 





voyaient qu’imparfaitement dans les 


tur, negligentid ezeipientdm in quas- 


tum nolariorum corrupia, minimam 


(©) Quelques-uns eroient qwil 
eonsul. ae nat edler 





fant quel- 





ce 
ne fut pas le consulat ordinaire ; car 
les fastes n’en font aucune mention. 
I faat done dire que ce ne fut qu’un 
consulat subroge (6). Vinet aurait pu 
arräter ses conjeotures sur Flavius 
Clemens, comrae on le verra ci-des- 
our. On for le passage @’Ausone 
Par ces vers de Juvenal : 





Felix, et rapie et mobil, et genevonas 


App rigen 
Perfr 











404 


Edere „et adhle & matre rubentem, 
Si forsuna volet, fies da rheiore consul, 
Sivolat hc sadam, fies de consule rhator (7). 


Poar le moins nous apprenons dans 
ce passage que Quintilien acquit des 
richesses er den honneurs; mais Juve- 
nal insinue que le bonheur y contri 
bua autant ou plus le merite. Si 
la XXXil* lettre da de Pline 
fut derite & notre Quiatilien , nous 
n’arons pas lieu de croire que Juvd- 
nal ait eu raison a l’&gard de l’opu- 















quelle puisse entrer 
son mafi. Cum tamen sü nuptura Ro- 
nestissimo viro, IVonio Celeri, cui 
ratiocivilium rum neccessitatem 
q imponit, debet se- 
cundum conditiones mariti, veste, co- 
mitatu augeri ı quibus nun quidem 
augetur dignitas, ornatur tamen, et 
instruitur(10). On pourrait pretendre 
que le pere de cette fillo n’est pas 
‚notre Quintilien ; car il semble que 
Pline aurait touche quelque chose de 
Vavantagequ’ilavait eu d’&treson dis- 
ciple, s'ıl avait crit ä son professeur. 
Outre cela P’on pourra dire que Quin- 
tilien ayantperda son &pouse et deux 
fils, se reprsente comme une per- 
sonneä qui les dieux avaient öt&toute 
9a famille (11). I} dit meme que sa 
femme mourut & läge de dix-neuf 
ans, apres lui avoir donnd deux fils 
(13). Aurait-il parld de la sorte, s'il 
en avait eu aussi une fille ? Mais ces 
raisons-la n’ont rien de demonstra. 
tif. Quintilien se remaria peut-Atre, 
et eut de son second mariage la fille 
dont Pline parle. Son bien avait pudi- 
‚minuer depuis la Vil«. satire de Juvd- 
nal. Ce podte memeavait,pu leconside- 
rer comme fortriche en comparaison 












() Javen., var. VIL, ur. 188. 
6) Teporrö anime beats 
katibur scio. Plinjus, epist. 

PC) Tanyuäm parens alter puelle none 

SD hingeaginia milis nurbrin, dem, Id: 

(10) Idem, ibidem. 

(+9) Quindl, pref: ib. FT Yasitut. Orator. 

(+2) Non erplee aaa undwicsine anne 

duo eniza filios. Idem, ihdem. 





im, madisun fa- fe) 
XXKIL, ib. VI, cure 
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des autres rheteurs, et Pline pouvait 
le consid&rer comme mediocrement 

ourvu de biens en comparaison de 
ja famille oü la jeune Quintiliana al- 
lait „allier. Notez qu’il est sür quiil a 
d&t6 Pun des disciples de Quintilien 
(13); mais il pouvait bien Ini dcrire 
nn Bi mention de cela, 

) Il fut precepteur des petits-fils 
de la saurds Domitien } Me ae 
gue lui-m&me par ces paroles : Cm 

ihi Domitianus Augustus sororis 
sur nepotum delegaverit curam, non 
satis honorem judieiorum colestium 
intelligam, nisi ex hoc guuque oneris 
magnitudinem metiar (14). 4. Moreri 
ne rend pas bien ce passage, quand il 
dit que cet empereur domnat Quin- 
tilien Ze soin de P’education de ses ne- 
veuz. Barthius ferait la m&me faute, 
si par le terme nepotum, il n’enten- 
dait pas petits-fils, comme il ya beau- 
coup dapparence quil fait (15). I ee 
trompe ndanmoins. Celui qui a fait le 
sommaire des chapitres deQi 
assare que ce rheteur instrui 
fils de la seur de Domitien. C'est co 
meler de regler les qualitds des disci- 
ples mieux que leur propre precep- 
teur'ne les a reglees. Mais, dira-t-on, 
ol trouverons-nous ces petits-fils de 
la sur de Domitien? Je reponds qu'il 
y a beaucoup d’apparence que c’c- 
taient les deux fils. E Flavius Clemens, 
cousin germain de ce priace. Des leur 
enfance il les designa publiquement 
sessuccesseurs, et il fit porter ä l’un 
le nom de Vespasien , et ä l’autre ce- 
Iui de Domitien (16). Il est donc pro- 
bable qu'il leur donna pour precep- 
eur le plus grand mattre qulil y cöt 
alors ä Rome, je veux dire Quintilien. 
On m’opposera que Flayius Clemens 
fut marie avec la seur de Domitien , 
et par consdquent que sesfils n’etaient 
pas les petits-Ails de la sceur de cet. 
empereur. On me citera Philostrate 
gui assure que la ferame de Flarius 

\&mens etait sur de Domitien (17). 


(3) Plinins, epist. XIV, Lib. IT, etepiet. VI, 
uhr, ri 




















cap. XP. 

(1) "Eruxe par yap Kaluııra drinne 
ven. I mhr adınaı rar davrad bilden 
Cum Clementem... cui sororem suam nuptum 
dern peidisset, Pike, in Vi Apoloi ib. 
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Nalsje repondrai que Philostrate est. 
moins croyable que Dion, qui dit 
seulement qu’elle etait parente de ce 
prince. Tor güßısı Kısare im 
ma zaimıp drajıör ira na) yural 
a0) duriı euyyırı daureb qraßiar 
Ayuinar Ixovre zarirgufır ö 
ars. Fabium Clementem Kom 
(et sipatruelis ejus erat ot Flaviam 
Domitillam Domitiani consangui- 
'neam uzorem habebat ) morte affeci 
(18). De plus je dirai que Domitilla, 
seur de Domitien, n’Stait pas en vie 
lorsque Flavius Cie fut mis ä 











Clemens 
mort, et ndaumoins Philostrate assure 
que la femme de ce Flavius fut rele- 
gude aprda la mort de son mari. Il 
»abuse done lorsqu’il assure qu'elle 
etait seur de Domitien. Nous appre- 
nonsde Sadtone, que Vespasien w’eut 
de Flavia Domitilla son €pouse que 
trois enfans, savoir Titus, Domitien 
et Domitilla, et qu'il perdit sa femme 
etsa fille avant que d’ätre empereur 
(19). Je suppose que Domitilla, fille 
de Vespasien , laissa une fille qui fut. 
femme de Flavius Clemens. Dans 
«ette supposition , les fils de Flavius 
Clemens, disciples de Quintilien, 
sont les petits-Als de la saur de Do- 
mitien , qualit6 que leur precepteur 
leuradonnde formellement. Il se passa 
asser d’anndes depuis Ja mort de Do- 

- mitilla jasques ä Pempire de Domi- 
tien, pour nous permettre desoutenir 
que les petits-fils de Domil 
en Age de profiter des instructions de 
Quiutilien sous cet empire ; car il 
Bous est fort permis de pretendre que 
Vespasien Berdit sa ille long-temps 

ie d’ötre empereur. Il ne le 












p via Domitilla Imp. Ca- 
sarıs Neptis (20) se doit rapporter,, 
comme l’observe Tristan, non pas ä 
une fille de Vespasien,, mais & une 
fille de Domitilla, saur de Tito. Enfin 
je dis que celui qui confera ladigaite 
Sonsulaire & Quintilien s’appelait CIe- 
mens. Or il Ja Jui confera en recom. 

Peuse des fonctions de prec 
la paratt par Ie but qu’Ausone 





Ä en’ ınt mention de cela; 
faut donc, ou que le pere des dis- 
ciples de Quintilien ‚ou que Fun do 





ces disciples aient Confärd cette rd- 


(18) Kipkil., in Domitieno, pag. m. 336. 
(19) Boet., in Verpas., cap. HIT. 
(20) Elle sat danı Gratkrus, pag. 355. 


‚m Verreur de 


Väge de soisante ans. L’in- pl 
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compense : d’ol je conelus que les 
elöves de ce rheteur etaient fils de 
Flavius Clemens,et qu’ainsice Flavius 
avait pour femme une üille de la scaur 
de Domitien. Je m’etonne que ni Ca- 
saubon (a1), ni son critique Marci- 
lius (22), n’aient point pris garde & 
Philostrate : ils approu- 

ven! Fun et Pautre quiil alt dit que 
la femme de Flavius Clemens etait 
fille de Vespasien, et qu’elle vivait-au 
temps que ce Flavius fut tud. Cela est 
dementi nettement par Sudtone (23). 
(E) On ne sait pas..... sl etait file 
ou petit de l’orateur dont Sendque 












grateur (26), sans aroir jamais parle 
e 


de son grand-pere. Ily adebons criti- 
ques (37) quinedonnent nid Paieul,ni 
au p£re de Quintilien les declamations 
que Pithou a publiees. Elles ne sen- 
tent point le siecle d’Auguste, disent- 
ils; et il n’y a nulle apparence que 
les productions du Quintilien dont 
Seneque parle soient parvenues jus- 
ques 4 nous, pendant que d’autres 
Ouvrages du m&metemps et beaucoup 

us acheres se sont perdus. Ils ob- 
servent que, selon Sendque, tonte la 
reputation de Porateur Quintilien 









y d’auteurs dont toute la gloire 

meurt avant eux, ou pour le moins 
(61) Casanbon, in Suet. Domit., cap. XP. 
(a2) Theodoras Marilias, in Suet., ibidem, 
(23) In Verpasian., cap. III. 

(24) Seneca , Controv. „ lib. 9°, in prafat. 
12) Zamitio Afro quem adelerenzatus senem 
i. Quistil, , ib, P, cap. FII, pag. ara. 
(36) Idem, lib, IX, cap. IIT, pag. Ar. 

Faber nur ler 


(32) Yoren les Noten de 
ib, fat. 


voren de prafa 
(38) Quarum fana cum ipris esineta at. So- 
moca, bi supri. 
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en m&me temps qu’eux? N’onblions 
Pascette remargue ; le pöre.de Quin- 
lien plaidait des causes, il demeu- 
rait done d Rome, disent quelques- 
uns : pourquoi done assure-t-on dans 
la Chronique d’Eusebe, que Galba 
jmena aespagne ä Rome Quintilien? 
tait-ce la mode qu’an homme dtabli 
& Rome laissät scs enfans dans une 
province? M. de Tillemont (29) vous 
fera_ voir que ce ne sont pas des ob- 
jegtions convaincantes, mais il ne 
isse pas d’avouerl’erreur de la Chro- 
nique d’Eusebe. I} montrequ’on yas- 
sure fanssement gne G: meha d 
Rome Quintilien, Pan 69 ; if le mon- 
tre, dis-je, par cette raison : Quinti- 
lien entendit ä Rome Domitius Afer , 
ai monrat Pan 59. Notez queM. de 
illemont ne se sert pas d’une honne 
preure. }l cite un pasage qui porte, 
non pas que Quintilien ouft plaider 
Domitius Afer, mais qu’on faisait cas 
d'un plaidoyer particulier de cet ora- 
teur (30). On eüt dü citer un autre 
endroit (31). Tl ne veut pas qu’on #ap- 
puie sur Pomission de Martial, et j’a- 
voue qu’ellene peut point passer pour 
une preuve demonstrative; mais c’est 
nedanmoins une trds-forte dificalte ä 
roposer contre ceux qui disent qhie 
uintilien etait Espagnol. Martial se 
plans beaucoup 3 faire mention des 
jommes 
fuer qu'ils etaient nes en Espagne. 
urait-il oublie de marquer la meme 
chose touchant un homme aussi cd- 
lebre que Quintilied? En anrait-il 
parle Füne maniere qui etait plus 
pre d persuader que Quiutilien 

















traire? 


intiliane , voge moderator summe jurente, 
Genie Bamakz, Quinäfiene ga Ca 
Pen laisse le jugement aux lecteurs : 
ce n'est pas sans dire que ce Passage 
de Martiel ne prouve pas que Quin 
lien füt nd ä Rome, etque ecux q 
ont conclu d’un passage de Trebel- 
Tins Pollion quül etait bourgeois de 








ER 
(ag) Tillemont, Histoire des Emperenre , tom. I & 


AT, pag. 873. 874 , @dition de Bruzeller, 
GR et le chep, 1 de I Kira de Qui 
 } mobis pueris ini 
io Domiti Abt, Crispt Pasienl, Dec 
ni Leli orationes ferchantar. 
„EP Cini qui rappone enden, ciion 


(9) Marti, epigr. XC, Lid. II. 





tres d’Espagne, etämar- D 


it de Rome, qu’ä persuader le con- Zrouva le mannsert vaut la 
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Rome (33), ont mal raisonne. Fuit 
zum ie it de Posthumius le 
jeune solkm meimoratu dignum 
Yon). a in declamationibus ann 
ut bjas controversie (uintiliano di- 
cantar insert, quem declamatorem 
Romani generis acutissimum, vel 
unius capitis lectio prima statim fronte 
demonstrat (34). Voilä les paroles de 
Trebellias Pollion : elles signitient 
seulement que Quintilien a &t# un 
rhetear tatin. On P’oppose, non pas 
aux dcrivakts provinclaat, mais aux 
Grecs (35). . 

(6) Les deetamations ga’Ugolin de 
Parnne , et ensuite Pierre Pithou one 
ubfcet ]iln'en publta que CRXKYI. 

ierre Pithou en fit faire une nonvelle 
edition, Pan 1580, qui füt plus cor- 
recte, et augmentde de beuf declama- 
tions qui n'avaient jamais paru. Vos- 
sius le remätque dans l’un de ses 
vres (36); mais dans un autre il nie 
fait nulle distinction (37), eujus de- 
elamationes CXLF ı Tideo Ugolino 
primkm editas, ex veteri codice resti- 
tuit P. Pythaus (38). M. Moreri & 
sulvi oe güide dans l’endroit od il au- 

it dA Pahandonner. Au reste, je 












w’oublie zus de dire, ni que Vomius a 
wu tort de ne marquer pas en qael 
ternps virait Ugolia de Parme (3) , 
ni que Pierre Ayrault publia (40) les 
lamations de Quintilien avantqae 
PierrePithou Ies publidt. I1s’en vante 
dans son Traite de la Pufssance pa- 
ternelle. Quintilien,, dit-il (41), 
nos avons le premier remi: 
'mißre, et aprös nous le doete Pithou. 
(6) La maniere dont Pogge em 
ine 
dere prorne Ce fut dans lab- 
baye de Saint-Gal,. pendant fe con- 
(33) Catande, 







"(37 Tem de Heihöricen Nat „pay. 108. 
(8b) I false dire Pirhaua. 
Irivaiı au XVr. sicle, Phjleiphe 
einen, epiet, LAU ad 


pas. m 09. 
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eile de Constance. Le 
qu’on arait alors en Italie &tait hor- 
mblement mutild : Jı# lacerum , 
üh_cireumeisum, ut nulla forma , 
nullus habitus kominis in eo recognos- 
ceretur. Jugez du plaisir qu’on eut 
quaud on apprit que Pogge l'avait 
trouv tout entier. II le savoir 
promptement : lalettre qui Seririt 
jessus n’a pas did imprimee : elle 
estäla fin d’un manuscrit de Quinti- 
lien, dans la bibliotheque de Milan, 
‚comme nous, ’apprenons de don Ma- 
billoa, qui rapporte ce curieux mor- 
ceau de cettelettre. Fortuna quadam 
fut, cum sua, tm mazim2 nostra, 
ut cum essemus Constantia otiosi, 
eupido incesserit visendi ejus loci, 
quo ille reclusus tenebatur. Est au- 
tem monasterium sancti Galli,'prop& 
urbem hanc millibus passuum viginti. 
Itaquö nonnulli animi laxandı, et 
simul perquirendorum librorum, quo- 
rum numerus maximus ibi esse dice- 
batur, grauid ed perreximus. Ibi inter 
confertissimam librorum copiam , 
quos longum esset reconsere, Quin- 
tilianum, reperimus , adhüc salvum 
&& incolumem, plenum tamen situ, ot 
ulvere resertum. Erant enim in bi- 
iothecd Libri illi, non ut eorum di- 
gnitas postulabat, sed in teterrimo 
m et obscuro carcere, fundo 
‚seilicet unius Lurris , quo ne vita qui- 
dem damnati detruderentur... 22 
rimus presterea libros res primos et. 
dimidiatum quarti C. Valeri Flacei 
Argonautican; et expositiones, tan- 
am thema quoddam, super octo 
Üiceronis oratienibus D. Asconii Pe- 
diani eloquentissimi , de quibus jpse 
uintilianus. Hzc med ma- 
nu transcripsi, et quidem velociter , 
ut ea mitterem ad Leonardum Areti- 
num et Nicolaum Florentinum : qui 
cm a me hujus thesauri adinventio- 
nem cognovissent, multis a me verbis 
Quintilianum per suaslitteras quam- 
primum ad eos mitti contenderunt(43). 
Au reste, pour connaltre le mauvais 
dtat ou etait reduit le Quintilien qui 
arait parı avant ce temps-ä, il ne 
faut que lire une lettre de Petrarque 
(43. Un certain Gasparin de Bargame, 
qui enseignait les bellos-lettres ä Mi- 
lan, fut bien 4 plaindre; car il se fa- 


(42) Mabillen, in Museo Iulico, tom. 7, part. 
R. pag. arı. 
(43) Celle qu’il derivit a Quinuillen, 
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tigua beaueoup sur ce mauvais ma- 
nuserit, avant qu’on eüt recouvre 
quelque chose de meillenr (44). Ob- 
servons une mmöprise de M. Varillas. 
Pogeio, dit-il g ), « eutle bonheur 
» de decouvrir les Institutions et les 
» dix-neuf. premieres Declamations 
» de Quintilien, en furetant dans la 
» boutique d’un dpicier allemand 
» quiallait les dechirer pour en faire 
» des enveloppes (46). Et teux qui 
» savent que c’etait ld le seul exem- 
» plaire qu’il y eßt au monde, en au- 
» ront d’eternelles obligations ä la 
» memoire de Poggio. » M. de Lar- 
roquo a fait yoir qu'il est trös-faux 
En A 27. At au monde que cet exem- 

jaire de Quintilien. Voici ses paro- 
les: « Quelque grande qu’eüt dte cette 
» pertelä) el je n’eßt pas did irtepa- 
» rable. Un beau manuscrit do ce 
» rhetsur romain, 
» la riche biblioth. 
» plus de cing cents ans, aurait cott- 
» sole le publie du malheur arrive 
» au precedent : aussi bien yerlr 
» sieurs autresgue lesavant M. Gre- 
» viusm'a assurd depuis peu se tron- 
» veräCologne et & Berne, d’une an- 
» eiennetdconsiderable. Et si par ha- 
» sard ceux-lä eussentencore rencon- 
» tr& quelque epicier impitoyable, le 
» mal aurait encore pu se reparer par 
» le grand nombre de ceux qui se 
» trouvent dans la bibliothöque du 
» roi trös-chretien, si le catalogue 
» que j’en ai vu n’est point infidele , 
» et dans laquelle on en voit qua- 
» torze on quinze (48). = 

(H)Z edition la pluseorrecte... est oed- 
lede M. Obrecht. Elle a paruendeux 
volumes in-4*., üStrasbourg l’an 1698. 
Ila retabli le texte en plusieurs en- 
droits, ou par le secours des manus- 


ui se trouve daus 
ue d’Oxford, de 








ui erits, On par sen propres vonjectures 
vi i 


(g). 1 n’a pas sutvile train ordinaire 
des critiques, qui renvoient ä leurs 
(44) Volaserran., lib. XXL, pag. m. 972 , 773. 
(45) Varillas , Anecdotes de Florence, pı 163. 


Elogior. cap. X, Pag. mi. 
atvet ei quoque [Poggie) 


kamım tum 

debere latcamur. Paul Jove se ee 

Alles encore plus. Ct dans Fabkaye de Sam. 

Gal qu'on tours Quinilien. 

„2 Sl de mannwerit que ’@icier llemand 
ait dchirer. 
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remarques ou & la fin de Pouvrage la 
lego qui leur paratt la meilleure, et 
laissent dans le texte celle qui leur 
Paratt corrompue ; il donne le texte 
comme il croit quil faut le lire. Ce 
fat le conseil que M. Salo donna, l’an 
1665 , 4 ceux qui publient les anciens 
auteurs. Voyez son Journal des Sa- 
vans du ı6 de mai 1665 (50). 
(60) Pag. m. ım. 


QUINTIN (Iran), professeur 
en droit canonique & Paris, dans 
le XVI*. sicle, etaitd’Autun *, 
Il ne manguait ni de savoir, ni 
de genie *. Il avaitd’abord goß- 
te ce qu’on appelait les nouvelles 

inions *°, et il declara sa pen- 

la-dessus dans une harangue, 
assez clairement pour s’atlirer 


une tempete qui le contraignit & ecol 


decamper de Poitiers (A); mais 
sa foi, qui n’etait qu’a temps 
(B), ne fut point ä Pepreuve 
@’une longue persecution. Il ’ac- 
commoda bientöt apresd’un bon 


‚benefice qu’on Iui procura dans 


Vordre des chevaliers de Malte 
(a); et lorsqu’il revint de cette 
Ale, ou il avait.et€ domestique du 

ınd-maitre, il fut eleve a la 
Garge de professeur en droit 
canonique & Paris, l’an 1536. 
T’action qui donna le plus grand 
sujet de parler de Iui, fut la ha- 
rangue qu'il prononga, au nom 


QUINTIN. 


les gu rigoureuses contre ceux 
de la nouvelle religion, on serait 
plus etonne desa demande : mais 
quelque longue que füt la pos- 
session de cet esprit sanguinaire » 
on.ne put s’empecher d’etre sur- 
pris qu’un ecclesiastique se füt 
charge d’une telle sollicitation 
(©). Quintin n’avait pas prevu la 
vigueur que les chefs des protes- 
tans devaient temoigner dans 
cette assemblee; encore moins 
ayait-il prevu la sensibilite qulil 
devait avoir pour la critigue de 
sa harangue. S’il avait prevu ces 
choses, il se füt sans doute tenu 
& Paris, et eüt mieux aime ex- 
Niquer quelque decretale a des 
liers, "ler faire des legons 
decruaute au roi son maltre, en 
presence des troisetats du royau- 
me. L’amiral de Chätillon se 
plaignit si hautement de la ha- 
rangue de Quintin (D), que le 
roi etla reine mere manderent 
cet orateur pour ui faire ren- 
dre raison dece qu'ilavait avan- 
ce. Il repondit qu'il n’avait fait 
que suivre les ordres et les me=- 
moires du corps pour lequel il 
avail porte la parole. On ne fut 
content de cette r&ponse (b): 

1 fallut qu’il s’engageät a decla- 
rer,devant Vassenbiee des etats, 











duclerge,danslesetatsd’Orldans, qu’il n’avait point eu en vuel’a- 
au mois de decembre 1560. S’il miral deChätillon; etils’acquitta 
n’eüt point suivi une route fort de sa promesse. Mais ce qui le 
Baitue depnis plosieurg sitclr, chagrina davantage fat quon 
‚en demandant au nom du clerge fit courir des railleries et des 
que l’on procedät par les vores Seusuren gontre sa declamation 
pa " PER ie (E)- Il ne put digerer ce mor- 
Jay. maTete 30 de juni von A ran il Ch afligea de tele sor- 
1a ie dit Joly, aurait pa ajonter nt de te, qu’il en tombamalade, et qu’il 

foly nie le fait par cela seul que Bayle EN Mourut vers le commence- 


1a Place et Böse mais Jolyne cite 

toritd Al'appui de sonavis. (6) Commentaires de etat de In religion 

‚jat. Prem. Uauonic., lib. 9 , cap. et republ., Lore IP, feuillet 152. Thuanus, 
ü libro XXFIL, 
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ment d’avril 1561 *. Il füt en- 


terre a Paris au ch@ur de l’e- » 


gie de Saint-Jean de Latran (F). 
je marquerai les ouvrages qu’on 
a de lui (G). Pierre us le 
choisit pour l’'un des juges de la 
dispute qu’il soutint contre Go- 
vea , Yan 1543 **, mais Quin- 
tin et l’autre juge (c) choisi par 
Bamus ne Toulerent pas se Erd 
ler de cette affaire, lorsqu’il fut 
question de prononcer la senten- 
ce 





#1 Joly eroit que ce ne fut pas du chagrin 
Feroir 66 vie que moarut Peintin, mein 
de celui de voir Uh6resie faire 'chaque jour 
de nouvenux progräs en France. La röfexion 
de Joly n’stait pas nourelle. Voyes ia remır- 
gu 


m. 52., ei la remarqus 
Rumus dans ce volume. 


(h).A ır de Poitiers.] Le 
print de 1a Place vous Vapprend 
<n cette maniere: « Plusieurs ayans 
» entendu la harangue dudit 
» tin, furent bien esbahis, ne s’at- 
» tendans pasqu'il la deust faire telle, 
» pource qu'il avoit este autresfois 
> souspegonnd , woire poursuiri , 
» pour lo faict de lareligion, et con 
» trainct s'absenter hors 1a ville de 
» Poictiers , pour y avoir 
» harangue en pul 
» sorte que celle q 
» (1). » Beze dit I 

(B) Sa foi qui n’etait qua temps. ] 
Beze (3) parle ainside Ini : « Qnelques 
» anndes au paravaut un autre esco- 
» lier natifd’Authun , nomme Quin- 
» tin fait aussi une levee de 
» bouclier ; mais ayant este contraint 
» de se retirer, tant s’en falut qu’il 
» perseverast, qu’au contraire il s’en 
» ıtouraa du tout, et finalement 
» devenu celebre dacteur en droit 
» canon en Puniversite de Paris, et 
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» ayant attrapd un benefice de 
Yordre des chevafiers de Rhodes , 
» so rendit persecuteur en ce qu'ik 
» peut.* »Cet historien parle de plu- 
sieurs autres personnes qu'il regar- 
dait comme desgens qui avaient regu 
la semence en lieux pierreuz (4), et 
entre les &pines : ils avaient oui la 
parole, et incontinent Vavaient regue 
avec jole ; mais ils n’ayaient point de 
racine en eux-mömes; i Is n’etaient 
qu’ä temps; desorte qu oppression ou 
Persecution avenant pour la parole, 
ils etaient incontinent scandalss ; le 
souci de ce monde „ et la fallace des 
richesses dtouffaient la parole, et la 
rendaient infructueuse. R 
(C) D’une telle sollieitation.] Quin- 
Un ayant demande que tous les habi- 
tans du royaume fussent obligesd’&tre 
satholiquin ; que les non-chretiens „ 
Cest-a-di hes betetiques ‚ne fussent 
Point admis en la conversation et con- 
gregation des subjets chrestiens (5) , 
et que de: tout commerce de 
quelcongue marchandise ( livres ou 
autre) fust interdit, nie et defendu k 
tous heretiques (6), ajouta ces terri- 
bles paroles (7) : « Doncques est nos- 
» tre regaeste juste, raisonnable , 
» saincte,, et catholique , accompai- 
"god de expres commandement de 
» Dieu, qui vous enjoint, sire, de 
» la nous interiner et accorder , re- 
» petant en divers lieux et par diver- 
» ses fois son dict coommandement. Il 
» parle des idolatres et gentils allie- 
5 nez de la loy : Les heretiques entre 
» les chrestiens sont estimez , prins , 
» et reputez poar tels; les mots de 
» ladicte loy de Dieu s’ensuyvent , 
» garde toy bien de jamais faire ami- 
» tie ‚d’estre confeder&, de contrac- 
u ter mariage avec cux : garde toy 
» quils n'habiteut en laterre ; n’aye 
» aucune compassion d’eux : Ba-les ; 
» froppe-les jusques d internecion 









Pe 
1844, or uadai en frangain 

Aare de: Zraikede 1 Attorf den maglstrau en 
Ua punition des hirdtiguer, 1500 ‚ießs» 

(4) Saint Matibien , KILL, »0. 

(9) La Place, de l’Eutatde 1a Religion et Repn- 


. Biique „ folio 139 vervo. 


© Th mine, pag. 1fo. 
(DEi mine, pas. u 


fı0 QUINTIN. , 
» (quiest la mort). Ete’enstit larai- » que dans les aclieminermens , les 





» contre toy, et bientost aprds je » forca onverte , alors ilsse sont ca- 
» Veffacerai du tout. Sire, et vous » ches autant qu'ils Pont pu , et ils 
» Madame, pour le salut de vos ames; » ont fait paraltre le roi dans toute 
» pourla manutention devostre scep- » son &tendue. On n’a entenda que 
» tre , gardez vous bien de ces horri- # ces sortes de disoours: le roi de 
» bleset formidablesmenaces. Voild, » veut; le roi on a fait son affaire, 
» Sire, ceque en toute simplicit, » de roi va plus loin que le clenge na 
» obedience, humilite ‚ submission, » souhaiterait. Par ces deux moyens, 
» et correction vostre clergd deFran- » ils ont eu l’adresse de ne s’attri- 
» ce propose et remonstre ä vostre » buer de cette persdcution que la 
» majeste, touchant ’honneuretser- » partie la moins forte et la moins 
» vice de Dieu en vostre royaume, et » violente, et de Gharger de la plus 
» pour lextirpation et abolition de » delatants et de la plus odieuse la 
» cequi lui estcontraire, scavoit, » personne mörke du roi. » 





» des scctes et heresies : le tout plus 
» amplementet articulement deduict 
» et.couch6 ensonccayer, duquel at- 
» tendons response. » On trouvetoutd 
entiere la harangue de Quintin dans 
Histoire du president de la Place. Il 
est clair que les tnes-humbles et de- 





(D) Z’amiral de Chätilion se plai- 

mit si hautement de la hara, 
Puintin.) U arait dus designs 
sorte dans quel endroits de la 
harangue ‚ que.ohacua arait jete les 
Jent sur Jul, ot daillears oa Parait 

IEsignd par des caractäres fort cho- 





vots orateursdu elerge ($)proposaient quans, et, Yon avait assez fait con- 
Veffusion dusang,, ai elle dtait neces- naftre” qu’on cherchait ä T'accabler 
saire, puisqu’ils ramenaient le roi d d’infamie et 4 le perdre. Voici Pan 
Vordre et a la menace de Moise ; ou- de cesendroits(13): « Preimierement, 
tre que Quintin avait dejä dit tres- » Sire, nous zupplions quesi quelque 
expressöment, que sa Majeste forte et » forsoyeur de vieilles heresies desja 
armee de fer devait resister aux herd- » mortes et ensevelies, par impiets 
tiques, qua ceste fin, non autre, » seingeroit et vouloit introdaire et 
Dieu lui avoit mis le glaive en main, » renouveller aucune secte ja con- 
‚pour defendre les bons, et punir les » damnde ( comme sont in universum 
mawvais ; et que nul nepeult nier que » toutes celles de ce calamiteus et 
Theretique ne soit mauvais capitale-"» seılitienx temps), etä ceste fin pre- 
ment ‚ ergö punissable capitalement, » sentast requeste , demandast tem- 
ei suject au glaive du magistrat (g). » ple et permission d’habiter en ce 
Le clerge de France s’est conduit » royaume (comme se sont inpu- 
plus finement cent vingt-cing ans » demment et par oultre cuidance 
apres ; car en haranguant le roi quel- » ingerdn’a gueresälux estats particu- 
jues mois avant la revocation de l’d- » liers aucnnes de vos proviuces), 
lit de Nantes, il declara qu’il ne » que tel portenr de tequestes, oom- 
demandait point & sa majest Frunage » me fautztır d’heretique , soit lay- 
de sa puissane pour Vextirpation des » mesme tenu et declare pour hereti- 
heretiquen. Cet artifice h’est pas dans » que, et qlıe contre Ini comme tel 
le fondfort fin, et je ne saissilafran- » soit proced# selon la rigueur des 
ehise trop ingenue de l’an 1560 n'est » constitutions canoniques et civiles, 
as profcrable 4 Ja dissimulation de » ut auferutur malam de medio nos- 
























'an 1685. Lisez ces paroles de M. '.»En voici un autre (13): « Gai- 
Claude (16) :« Tant que l’oo n’a ete »'nas, capitaine general des gens tant 
» äpied que & cheval de l’empereur 
(8 C’est ainsi que Qeintin le dans ia 
Place, Comment. de ’Estatde la Religion et Be- (11) Lä mäme, pa. ıdı. 
publique, folio 139. La Place, I Pet dee Religion a Be 
(9) Lx mfme, folio 134 verso. ‚folio 135 verso, 
(10) Plaintes des Protistans, pag. 130. (13) La m£me, folio 136 verso. 
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» Arcadius Pam (10 on 13 tnachinant 
» contre la couronne.de son roy , le 
» vonlaut chasser de P’empire,, pour 
» courrir son malin vonloir , et ca- 

cher ea prodition , ne'trouva meil- 
ren que do Ini demander 
vile de 





Religionis et Reipublice in regno 
Ga ‚ne decide point Preeisentent 
que ces railleries et les Pasquinades 
quon aflcha en.divers endroits con- 
tre Quintin, aient did cause de sa 
wort; il fait une alternative entre 
cela et lestroubles de la conscience 
(14). Le president de la Place et M. 
Varillas n’usent point d’alternative, 
& celui-lä ne talt point les raisonsque 
Fon alleguait pour justifier Quintin. 
/oici ses paroles: « Aucuns disoyent 
» que ceax quile blasmoyent en cest 
» endroict ne consideroyent pas qua 
» sa legon Ini ayoit est# donnde par 
» eicript : laquelle aussi il prononga 
» enlisant,, Vayant escripte entre ses 
» maius, sans faire aucun geste ne 
» mouvement accoustumed aux haran- 
> gueurs, ayant pour tesmoins et 
» contrerollears de cequ’il lisoit , les 
» principaulz prelate du clerg6, tar- 
» dinaux et autres. Toutesfois si esk 
» ce que tel acte ayant est# faict par 
» lai, il monrat bien peu de jours 
» apres, desplaisant devoir plusieurs 
publiez alencontre de luy 
-outons maintenant l’autre 
ien. « Les zeles calvinistes, dit- 
»il(16), ne furent pas si moddres ; 
» car ils publierent un libelle si san- 
» glantcontre Quintin, divise en troi 
» parties, dont la premiere contenait 
» les ignorances grossiäres, In secon- 
» de les calomnies manifestes, et la 
» troisitme les omissions malicieuses 
a sei 
sn ierum illaram impatiens , 
Au mal} geste rei conscientid in morbum 
ms, vita cam morte commutavit. Folio 87. 
(1) Ta Pine de Vs de la Religion Re 
7 








, folio 151 verso, 
Varillas,, Charlos IX, I, pag. 18, 
jO ve ale IR, Im Fupag 


&ıı 
»dela yus be doctenr , 
» plus sensible quil ne derait ötre, 
» se mit au lit äprds avoir la ce ]i- 
» heile, etm’en releva pus: » Si M. 
Varillas art peine de lire ce 
belle, il ne Paurait pas appeld san- 
‚lant : c'est un dcrit de trois pages 
en forme de remontratice ü la reine, 
qui ne lui fut point presente, et qui 
ne vint qu’en peu de mains. I\ est tout 
@ntier dansl’Histoire ecclesiastique de 
Theodore de Beze (17), et n’a nulle- 
ment Pairde libelle ou de satire, mais 
plutdt d’une piece de procds produite 
rat les jugen, selon le style et les 
formalites ordinaires. On ne fait pres- 
que que coter les chefs de plainte ; 
et au bas des calomnies chtees on 
ajonte ces paroles: ces accusations 
requerons nous estre prouvdes , nous 
offrans & rubir jurtice, & la condition 
jue les accusateurs soient aussiä faute 

‚Preuve chastiez selon la gravite des 
erimes & nous si calomnieusement im- 

II ya beaucoup d’apparencs 
que le chagrin mortel de cet auteur 
rocdda de quelgues autres ecrits. M- 
je Thon se sert du nombre plu: 
et yemarque ges Quintin etait d’ 
leurs tn bo homme, et qu’autrefois 
il avait tout de bon Vongeä la refor- 
mation de l’eglise (18). Il ne fallait 
pas se jouer alors ä ceux de la reli- 
gion ; ils avaicnt trop de bonnes plu- 
mes de leur eöte. Voici un homme & 
qui il en cofita la vie, pour avoir 
voulu declamer ä tort et & travera 
contre eux*. Ajoutons-leauxexemples 
de Varticle d’Hırrorsx (19), 

(P) Il fut enterre & Paris au chwur 
de leglise de SaintJJean-de-Latran.} 
7 Toit son &pitaphe en ces termes 
ao): 


















(17) Au tome I, 1 439 
Kür Ft mer its Utelis ae die 
Eantum doloren crpit, ut contraete 
Forte panlö post drceisrtt, homo aliapı mini 
13 malnı » adi drerialis jur quamırerum agem. 
daram peridd elarior , et qui seriß da emendandd 





eeclesid aliquandp eogitaverat. Thusmus, lb, 
ax. vo 

© Jeiy w’accorde pas A Bayle bonus 
Planes fanent du ch des protelsns, 

19) me (F) ton. VII, pap. 153. 

(20) Pide Doujati Pren. Canonie., ib. 7, 

. VIII, pag. 6x0. 


dia QUINTUS 


Voyer comınent on attribueau tegret 
de voir lP’eglise afligee, ce que les 
autres attribuent au regret de s’&tre 
vu lui-m&me personnellement bafoud. 
C'est un subterfuge que les faux de- 
votsont depuis long-iemps mis d tous 


Im & es ouvrages quon a de lui. ] 
(6) ou 'on a i. 
Meliteinsuledescı inlo. Tractatus da 
Ventis , et nautica Buzuld Ventorum 
indice. Scholia in Te iani librum 
de Prascriptionibus Hareticorum 
(a1). Repetitz prelestiones capitulide 
multd Providenuid ‚ de Preebendis et 
Dignitatibus,et cap. novit.de Judicüs. 
Le sojet de ce dernier ouvrage est la 
pluralite des bendfices, et Varistocra- 
tie de la religion chretienne. Octo- 
ginta quingue Regule seu Canones 
Apostolorum , cum vetustis Johannis 

'onachi Zonaras scholiis latint modo 
versis. Speculum Sacerdotüi. Synodus 
Gangrensis explicata commentariolis 
ex Crallanı listineione trigerima. 
Heareticorum catalogus et hislorie ex 
Gratiano*. N avait traduiten latin le 
Syntagma, Canonum Gracorum, com- 
Kosd par I moine Mathieu Dlaslare. 

tte traduction n’est qu’en manus- 
erit dans la bibliotheque du roi (22). 
(a1) Epit. Biblio. Gesneri. 
*Jol on tronve un catalogue plus exact 
du Gurtuge Ge Qeinin Jans ia Bittchänun de 


(22) Doojat., Premot, caaonie., Lid. 7, 
De “ In 





QUINTUS CALABER,, poäte 
pre, a vecu au V*. siecle, si 
'on s’en rapporte aux conjectu- 
res de quelques savans (A). Il a 
compose un gros supplement de 
Y’Iliede, dans lequel on trouve 
la guerre de Troie depuis qu’Hec- 
tor eut te tue, j 
la ville eüt dt€ ruinee. Le cardi- 
nal Bessarion est le premier qui 
ait fait connaitre ce po&me (B). 
1 le trouva dans l’eglise de 
Saint-Nicolas, proche d’Otrante 
dans la Calabre; et voilA pour- 
quoi Vauteur a et€ nomme Quin- 
tus Calaber. D’autres , s’atta- 
chant davantage ä Vexactitude, 
lenomment Quintus, ou plutöt 











CALABER. 


CointusSmyrneus;ser ilscroient 
gil etait de Smyrne. Ceux qui 
isent qu’il yenseignala jeunesse 
(C), ne me senablent pes bien 
fondes. Le docte Reinestus pre- 
tend qu’il ne le faut pas distin- 
er dun irien nomme 
riatus (D), dont on a un livre 
sur les dialectes. La meilleure 
edition * du poame de Quintus 
Calaber est celle de Rhodoman 
(E). Quelques critiques admirent 
Cointus; Ventres en parlent avec 
beaucoup de mepris. Voyez les 
es cil ır Lorenzo Crasso 
a lesj Im de M. Bail- 
let (5). Un certain Udenus Ni- 
sielusle loue en certaines choses, 
et le bläme en quelques autres. 
Voyez ses Progymnasmata : c'est 
un ouyrage italien. 


(a) Lorenzo , Istoria de Podti greci, pag. 
Be su. 

(6) Baillet , Jagemens sur les poätes, tom. 
Ir, rum. 1195. 

(A) Iaveu au Pr. sitele, si lon 
‚s’en rapporte auz conjeotures de quel- 
ques savans.] joman (1) soutient 
avec beaucoup de raison qu'il n’z 
point vcu avant les grandes conqu&- 
tes du peuple romain ; car il intro- 
duiy le devin Calchas, predit 
qu’£nde regneraiten Italie, et ylais- 
serait une race quidtendrait son em- 

ire depuis Vorient jusqu’ä Pooci- 
et: 














"Eu mb Hi ylre wrimeder 







it mention (3) des exer- 
cices du eirque ‚ telsquils etaient en 
usage sous les empereurs romains. On 
doitdonc&tro persuade qu'il n'a point 
vecu avant les premiers Csara :mais 
inprafat, ad Coin- 
Trasım. 

(6) Corntas Sayrawes, ih, KIZT, er. Mo, pr 
"aEn. vr. ' 


(1) Laurent. Rbodomanı 
tum Son 





QUINTUS 


cette connaissance dtant trop vague 
‚pour contenter un esprit curieux, on 
atir€ deson style unecconjectare plus 
limitde: on a oru que le caractöre de 
sa muse est si semblable & celui de 
Tryphiodore, de Coluthus, etc. , 
qu'il faut dire qu’ils ont veou en me- 
metemps. (4) Taster ipse germinis 
Yaauparızarıer el tus ostendit , 
eum Coluthi (qui ad quintum Christi 
nati seculum podma_lepidissimum de 
Helenes raptu conscripsit) aliorumque 
üld etate vigentium, @qualem aut vi- 
einum fuisse. Enimverö si dicionem 
Cointi, Coluthi, Tryphiodori, Mu- 
sai (illum dico,, qui Leandri Herus- 
que amores cecinit) et Nonni, ad 
eramen criticum vocdris , simillimum 
et fer eandem sermonis ideam struc- 
tureque rationem deprehendes : unda 
@tale quoquepropinquos intersefuisse 
ratiocineris. Ceque Rhodoman ajoute 
que le nom Cointus, latin d’origine, 
insinue quecepoäte fut honord dela 
bourgeoisie romaine , est une pauvre 
confirmation de ce qu'il venait de 
dire; car quand m&me ce poöte grec 
auraıt vecu avant Cicdron, il aurait 
u recevoir ä Rome l’honneur de la 
ırgeoisie. Reinesius (5) est bien fon- 
d6 A se moquer de ccux qui pröten- 
dent qu’il a vecu sous quelgu'un des 
empereurs de la maison Julla. Ils se 
fondent sarl’oracle de Calchas ; etils 
pretendent que Neron etant le der- 
nier de la famille du premier Cesar, 
il faat que le pofte ait veca pour le 
plustardeous ie rägnede Nöron, Mau- 
Yaise maniere detirer des consdquen- 
ces! Encore aujourd’hni nos poätes 
pourraient introduire Calchas avec 
ette prediction, quolgue Vempire 
romain soit, demembre depuis plu- 
sieurs siecles. Cointus n’avait que 
faire de considerer les empereurs gi 
se disaient descendus d’Ende: il lui 
suffisait que la ville fondee par Ro- 
mulus‘, issa d’Ende, domindt ou eüt 
domind en Orient et en Occident. 
(B) Le cardinal Bessarion est le 
‚premier qui a fait connaltre ce po&- 
me.) Citons un passage de Constan 
Lascaris. Poesisautem Homerieissimi 
Quinti jam multo tempore omnibus 
ignota fuit, et tanquam extincta: sed 
Rbodomanıs , in prafat. ad Cointam 
ee 
(9) Thom. Räindsius, epis- LXVILad Rupert, 
rag. 593. 
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‚propils Bessarion Niowas cardinalis 
Tusculani , ille sand quam bonus et 
vers dootus et ut Homeric direrim, 
similis Deo vir, aliaque plurima in 
nos , et hanc ex Apulid cm serväs- 
set, volentibus tradidit, quam et ipse 
olim desiderabam (6). Frespeu de 
‚ens avaient fait mention decepoöme 
(7). Cela doit diminuer notre surprise 
sur le silence qu’on a gard& pendant 
tant de siecles d Pegard de Qninte 
Carce. La premiere ddition de notre 
Ceintus est celle d’Alde Manuce:: elle 
&tait pleine de fautes (8). 

(C) Qu'il enseigna la jeunesse & 
Smyroe.] Laissons raisonner Rhodo- 
man. Puisque notre Cointus temoi- 
gae qu'il a nourri les brebis des Mu- 
ses dans le beau jardin de Smyrne, 
A fant eroire qui regentait une &co- 
le bien fameuse sur ce rivage d’lonie. 
Ce n’etait pas une dcole triviale ; car 
il dit que ses disciples etaient illus- 
tres : il etait done de ces professeurs 
en philosophie et en eloquence que 
Ton appelait sophistes. Voilä le pre- 
cis du ’nnement de ce critique. 
Rapportons plus au long son latin. 
Er indicio isto, quod de se ipse facit, 
Musarum oves inliberali Smyrne 
horto se pavisse testatus, scholam in 
Ioni@ Uittore isto nee infrequentem 
nec incelebrem habuisse poetam nos- 
trum, col Pr est. Nec riiale mer 

isteriumid fuisso apparet inde , quö 

Gves suns , Id st dhcpulos, mobiles 
seu famd illustres , (zypleaure) epi- 
theto satis emphatico ‚appellat,, 

si divinare licet ‚id tandem elieimus , 
Cointum fuisse ex professione illo- 
rum, quös sophistas, id est philoso- 
‚Phiz et eloquenties magistros , gram- 
maticos , qui poötarum interpretes 
erant, et juventutis scholastice doc- 
tores ; florens adhüc gratia indigita- 
bat. Quid enim allud per musarum 
'hortum et oves, prezterquam scholam, 
et discipulos in ed doctrine et elo- 
quentie studüs addietos , intelligi 
Sxistimemus (9)? Peu auparavant ıl 
avait parle ainsi (10) : Cm tota ejus 

6) Constaut. Lasearis, in Grami 
Lorenzo Craso,, Istoria de’ Pozti greci 

(5) Hujus preeter unum ‚alterum d Greeis, 
u Huldım Teentirbns, name {ner ds 
mentionem facit. Rhodoın. „ in prefat. 




























pP: Rhodos. in prafat. ad Cointam Say, 
(10) Ibidem , pag. 2. 
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vita ignotantia tenabris involuza sit, 
‚patria tamen sola vindieüs indd as- 
sera est. Nam libro XIF et hano es 


vita quodam modo genus exprimis ; 
ubi se Musarum pvibus pascendis 
Smjrna operam dedisse profietur. 
Nous allons voir un exemple d’sga- 
rement d’imaginalion qui nous sur- 
prendra. Rappartons d’abord les pa- 

jes grecques de Cointus : elles ne 
sont pas danz le XJV*. livre, comme 
Rhodomanl’assure, maisdansle XII*., 
etcontiennent une jqvocalionanx mu- 
sen, au sujet du catalogue de ceux 
urent assez de courage pour en- 


Tor dans lorcheval de beit. 


Tode pur vür za Irasır drupplıg 
Fäge müraı 
“Eemih , fouı zarißurar Tom moruxer- 
Dee  qpiel Binan’ 
"Tits ya wären pair) qpieh Bi 
Ma 





» 
Tür won due) wapuf varamnirardeı 
Tuner, 
Zuipe ir Jarkdun wıpmyrd wire 
hporrı., 
mihi mıne singuladın exquirendi, Muse 
Mecenune, quotgunt in mulisapacem cquum 
Nam vor omnigenum anime neo carman Indi 
Anteqabm mihl ick gnasLenage pargere- 
‚In campis Smyrna inolytas over pascend (11). 
Vous voye2 clairem« jue cet au- 
teur dit Tar Muses PH les le firent 
öte , lorsque n’ayant poiat encore 
je barbe, il etait berger dans les 
campagnes de Smyrae. Cela peut-il 
Signifier qu'il enseignait la jeunesse ; 
‚ae son ecole etait eeltbre ; que sch 
Üsciples etaient illustres? Un gargon 
Aqui la barbe n'est pas encore venue, 
ut-il exercer une telle profession 
Er posible que Rhodoman ait et6 
si penattentif, lui qui a travailld sur 
(ce poäte plusieurs annees; lui quien 
a fait une traduction latine, et un 
abregd en versgrecs ct en verslatins? 
Ou avaitil va queCointusse vanted’a- 
voirnourri les brebis des Muses (13)? 
Voyonspresentement la paresse d’un 
autre savant: Vuncverisimilins Smyr- 


ae Grat Say, ib. KIT, we. 302, pag. 














10» 

12) Se Musarum ovibus pascendis Smyrnm 
edler profterter. Rhode inprafet 
ET Coiatnm Smnyrn. , Folio “* averso. 
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num nuncupant :quia, ipse, Äb. xıv, 
dicat se wann ie Hlustribusmun 
sarum ovibus Smyrne Pascendis „ 
operam dedisse ı 0x quo #i de patrid 
haud certö.colligitur, saltem videmus 
scholam non infrequentem prastan- 
tium diseipulorum habuisse Smyrna 
(13). Vossius, sans prendre la peine 
de consulter Cointus, n’a fait que 
suivre la preface de Rhodoman : il 
enatirdla mauvaise citation du livre 
XIV, et la fausse glose des brebis 
des Muses ‚ avec toute la consequence 
gu ca traducteur en a recueillie. 

ui et les autros savans font mille 
fois de semblables choses. Jadmire 
que Reinesius ait approurd que ’on 
explique de cette manidre ces vers 
de Cointas : il veut lui aussi qu’ils 

ce poäte rd- 
le de Smyrne. 





mazimd , grammatico , qualis fuit 
Corintus, Eudimagiuri icio ö 
et docere pueros, noster de se 





contigit, et habeo pro violentd et & 
sensu podte alienissimd cam exposi- 
ionem (16). Je ne saurais me persua- 


der quil y ait la d’autze mystere 
quune imitation d’Hesiode. Jetez les 
Yeux sur ce passage de M. le Füvro. 
Hesiode devint potte en gardanı ses 
moutons : et vous l’en croires, s’ü 
vous plait; caril Pa dit Iuimime : 
ot ceuz qui Pont dit depuis, ne l’ons 





13) Vomins , de Podiis grecis, pag. Bı. 
Er 
GB Tick are 0, 
(6) Räindsins, epist, LKVII ad Repertam, 
va. 593. era 


QUIQUERAN. 


di que sur la foi du poäte , ou sur le 
Fopporı des en Vene „äqui 
elle avenlure avait paru si heureuse, 
qu’ls en firent une chanson qui ne 
ie trowe plus aujaun!’hui (17). No- 
tre Cointus, si je ne me trompe, 
a vouludire que fesmuses lui avaient 
fait la meme gräce quelles avaient 
faite ä Hesiode (18). Au reste, c'est 
sans aucun ombre de raison quo Vo- 
Iaterran et quelques autres le font 
Bomain , et que Gesner (19) @est 
imagind que Volaterran ne parle pas 
du möme pogte, dont Aldus publia 
les XIV livres derelictorum ab Home- 
ro. Les abreviateurs de Gesner n’ont 
pas corrige cette faute; ils ont don- 

„comme Jui, en deux articles le 
Quintus Pogta Romanus de Volater- 








ran, et le Quintus Calaber imprimd dei 


par Aldus. 
(D) Reindsius pretend quil ne lo 
faut pas distinguer d’un grammai- 
Tien nomme Corintus.) Voici les pa- 
roles de Reindsius : Fuit Corintus 
‚mmaticus ‚ ujus lbellum de Dia- 
tis ad studiosum quemdam juvo- 
nem seriptum habemus editum cum 
appendice H. Stephani , cumque citat 
Jh Petrus Nunxes. not. ad Phryni- 
&hum. Sylburg. epicil. ad Herod. Be- 
tuleins not. ad Lact. 1. ı. c. 6. Joh. 
Talenton. 1. a. rer. recondit. c. 19. 
#cujus vero nomine Köprse amissd 
und liuerula vel pretervisd & primo 
deseriptore exüt Kölner (20). I faut 
„ avouer que le changement de Köyrros 
en Kürrss a pu se faire facilement , et 
que Pesprit grammairien regne beau- 
coup dans le poäme de notre auteur 
(a1). Reindsius le prouve amplement, 

1} obierve que 6 grammairien 
rintus a vecu apres Jean Philopo- 
nas, au Vie. ou au Vil le, et 
qu’on ne saurait le faire plus jeune, 
puisque Tzetzes Pa cite. Voilä qui 
m’ötonne ‚ car il y ade vastes espa- 


(hr) La Pkwre,, Vie des Podtes grecs, pı m. 10. 

18) Confünn ce que dern, tom. FI. pop. 
3, danı Varticle Bacarın , remargue (C). 

(va) In Biblioth.  folio 575, os dl rapporte les 
panda de Volaterin. 

(90) Rinde, epi. LXVIT ad Ruperiam, 


vu. 5gı. , 
(01) Non autm nisi Tpißora quendam 
icum ei ‚m peritie litterato- 

rem ista Paraleipomena scripsisse paiet impri- 
Ser ameuratd and rel heerun den 
veriptione ‚quer diligentäu mulid enarrat, quam 
Ben 


Fi aceres; u cum, ai 
Reinerims, il Pen fi u 





45 
ces de temps entre le VIl«. sidcle et 
celui de Tzetzes (22). Fuit autem 
‚post Johannem Gramm. Alezandni- 
num, d. Philoponum , testo ipso in 
Procem. 1. de Dial. intermodie etatjs 

recos seculo sexto septimove, quj- 
bus Grecia etsi ä politicd degenerds- 
set plurimum , viros tamen doctos et 
memorandos aliquos alyit...... Pauck 











(E) La meilleure edition. 


est 
celle de Rhodoman.] Jo »’ai point 
elle de Hananw 1604, marquee dans 


le catalogue d’Oxford : mais j’ai celle 
de 1614 ex Ofieind Aubriand. Elle 
eontient tout le trayail de Rhodoman 
sur cet anteur, et les notes de Clau- 
de Dausqueiusin Quintum Calabrum, 
Triphiodorum, et Coluthum *.Un cer- 
tain Jodocus Valarzus fit une ve, 
en prose de Cointus, qui fut impri- 
mee & Lyon, V’an 15419. Bernardin 
Baldus en a fait une autre. 

(23) Tretses vivait a la fin du XI Te, nidele, 
Fernte Priface de il Gerhkien ar Dat 





Co "°C23) Reinesins, opist. LXVIL ei Ropertum, 


PEZEE, de Pan a donnb h Leyde, ca 





ae 
man. rette que ion commencet 
3. Th.-Ch, Aychsen wait pas bt acherde. Die 






Dura, en tor I Strasbourg 


nd volume deyait 


tus de 
VIEL (180), 
une Alien 





; des 
an. caır. 


QUIQUERAN(a) (Pızarz og), 





(@} Presque tous ceux qui le citent le 
nomment mal Quinqueran ou Quisqud- 
ranus. 


416 
ev&que de Sönez au XVI* siecle, 
&tait fils d’Antoine deQuiqueran 
seigneur et baron de Beaujeu 
(b), en Provence. Il etudia la 
rhetorique et la poetique a Paris 
sous Jacques Louis Strebe , apres 
quoi il passa en Italie olı il s’at- 
tacha beaucoup a l’etude de la 
musique. Etant retourne & Paris 
il #appliquaaux mathematiques , 
et & composer en latin un livre 
des Louanges de laProvence,, son 

ays natal. Il le faisait imprimer 
lorsqu’il mourut & Paris, le ı8 
@aoht 1550, A läge de vingt- 

matre ans. Sa mere et sasaur 

rent achever l’impression decet 








ouv! (c). C’est un petit in- 
Folio je 89 feuillets imprime & 
aris par ibert u, lan 


1551. On y joignit cent vers 
tins herametres que Quiqueran 
avait composes sur l’arriveed’An- 
nibal & Arles. Il y a beaucou; 
d’Erudition et de curiositds dans 
Youvı de cet &crivain, qui 
sans doute serait devenu !’un I 
plus savans personnages de son 
siecle s'il edit joni d’une longue 
vie. Il meritait les beaux eloges 
qui Iui sont donnes dans les Epi- 
taphes que Pon verra ci-dessous 
(A), Si Pon s’etonne que le detail 
wil a donne de quelques-unes 
& ses occupations le fasse con- 
naitre fort eloigae des verita- 


bles devoirs d’un prelat (B), on on 


ne considerera pas qu'il n’etait 
int parvenu encore a l’äge de 
Bire les fonctions &piscopales. Il 
regnait alors un grand abus 
de donner des Evches a des en- 
fans. 
._ (b) Voila pourguoi il se sunomme Bello- 
jocanus. 





(9 Tur de !’ptere dedicatoire du livre de 
Laudibus Provineiw, faite par Amandus 
Cabaseins. 






QUIQUERAN. 






(A) Les on verra 
ei-dessous. tire des antiquitds 
lies par Corrozet. En 

u hapells de Veglise des 
Augustins de Paris, en la nef est 
ße Fun ev£que, a genoux, haut 
we, et au-dessous deux Epitaphes , 


entre lesquelles dans le flanc, de la 
basse est elevde a demi-bosse Fü 

de Renommee, assise sur un monde, 
appuyde sur un luth, dune main 
tient une trompe, et a ses pieds sur 
des livres ; autour d’elle est une sph&- 
Te, un compas, et autres instrumens 
des arts liberaux. La premiere epita- 
‚phe est ecrite en lettres d’or. 


staphiam domini Petri Quiguerani episcopi 

Epitapl ini Petri Quiquerani episcopi 

Dium juoenilis konor , primd Laxugine malas 
f anugine 


Pesit, et in frei amer. 
Me rapuit, qua euncta or ini 
Ba: ge rapie, 
ti mihi, cur yita Lam brevis hora fit? 
Gar hen ya fu? rar ie vl on 
(lernatque ruas tumpus et hora vicen. 
Si fera longene tribuissent fata senecter 








Fertape ne dit 
teur observe quil mourut, comme 
inse, avant quo d’avoir etz za- 


erd, 

(®) Ee detail...... de quelques-unes 
de ses occupations le fait connafere 
forteloigne des veritables devoirs d’ un 
prelat.) Les ornemens de son £pita- 
phe conviennent infiniment mieux & 
un homme passionne pour les beaux- 
arts, qu& un @väque; mais si vous 
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lisez le livre de Laudibus Provincie , 
vous ne pourrez plus douter que no- 
tre dv&que de Senez ne s’occupät de 
toate autre chose que de la con- 
duite d’un diocese. I] n’etudiait point 
les maladies de l’Ame, et les moyens 
d’y remedier. Sa curiosit€ se portait 
ülarecherche des proprietesden plan- 
tes, et des mindraux, et des animauz. 
11 nourrissait beaucoup de betes; 
&tait grand chasseur; il se plaisait 
extrömement aux combats des coqs. 
Camerarius le cite souvent (3); mais 
oe n’est que par rapport ä de telles 
choses. Il cite nommement l’endroit 
oü l’auteur avoue quel’on condamna 
ses occupations. « Jean Picrius Vale- 
» rianus(*") rdoiteque les coqs lesplus 
» courageux se trouvaient en Pile de 
» Rhodes, et dit en avoir vu la 
= veen certains apportes de lä 
2 Zues a Rome, of il y enarail.de 
» grandeur extraordin: et mer- 
» veilleusement fiers. Pierre Quii 

» queran confirme cela, disant("°) 
= Ön me prösenta un jeune vg ap: 
» po de Rhodes, \ juel j' etai 
» bien cher. Quoiqu’il n’eüt pas 
» plus de six mois, si dtait-il si 
» Courageux et prätäse battre, qu’un 
» chien n’eüt osd entrer dedans ma 
il ne voulait &tre vi- 
















» coqs ordinaires qui approchaient 
» de lui , il les tuait tous. Je Vai fait. 
» battre souvent,, avec merveilleux 
gamstemps . contre un gros coq 
PInde que javais » autsl pesant 
ju’un gras mouton. ’In- 
de sont eztrömement coläres , et 
s’dldvent fitrement, temoin V’en- 
Alure de leur cou , et leur cri; 
combien que leur voiz au reste 
soit plaintive et ridicule. Quant d 
mon joßteur rhodiot , aprts infi- 
nis combats il devint malade, et 
quelques remödes qu’on essaydt 
ır le garantir, mourut ; dont 
FristoireSdes joätes precädentes 
m’avertissait assez , comme aussi 
celle des autres. Main lisant les 
passe-temps pris en tels exercices 
par les Däliche, Atheniens, Grece 


Nur. .....„„„ 


€") En ser Bitroglypher. 
0”) Au 5°. li. des Donanges de la Provence. 
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» asiatiques , empereurs romains 
» meme , et par les peuples habitans 
» en Italie, oü l’on faisait gageure 
» de tout son vaillant que tel ou tel 
» coq serait victorieux au combat, je 
» voulus augi de ma part, goßter 
» quelque chose de ce plaisir. Le 
» jugement des anciens ni mon in- 
» clination ne me trompa point, et 
» souvent j'ai contempl6 telles joß- 
» tes sans m'y deplaire, de quoi cer- 
» tains ennemis que j’avais autrefois 
» piques ‚ne sachant par oü me pin- 
» cer, prirent occasion,, tant qu'ils 
» purent, de dire que je m’ebattais 
» M’voir des coqs Wentrebattre. Ils 
» firent tant un jour, qu’hommes, 
» femmes , enfans, vieillards accou-- 


temps. 
jaf dedaigne, 
» ousi je me suis mogue de leur fo- 
» lie? Je ne le saurais dire bonne- 
» ment. Peut-etre que leur jugement 
» m’eüt agree, si je n’eusse su que 
» ce sont gens qui n’ont point de Ju- 
» gement (4).» 

Roter. que dans lelatinde Quiqud- 
ran il n’y a point que Pon accourut 
en sa maison dpiscopale., Voici scs 
paroles: Tandem vir, f@mine, ju- 
venesque , senesque certatlm eziliunt, 
‚proclamant , in libellis proseribunt 
me studiosiorem gallinacez pugna 
(5). Camerarius ige quelques 
fautes d’impression qui dtaient dans 
Poriginal ; mais ses imprimeurs en 
ont fait d’autres considerables (6). 
Simon Goulart n’a pas toujours bien 
traduit. On en jugera facilement si 
Y’on compare avcc sa version ces pa- 
roles de Quiqueran : moz paul» 
nequiequam tentatis omnifarüs reme- 
düs perierit , ejus solatü ex gallorum 
Pugnis,historia me. ruerat.(uip- 
’p2 cas cum legerem quäm frequen- 
ter celebrässet Delü, quam Athe- 

. deerevi ego quogue ejus 
particeps fieri. Goulart 
suppose que Pauteor a voulu dire 

;e Phistoire des precddens combats 
es coqs et celle des autres Varaient 























* (4) Camirarius, Möditations bistoriques, 1“ 
Bin 7 Fechep. IX pap. 38, 300 de la on 
duction frangaise de Simon Goulart, 


, edition de 

PN ', de Landibas Provincie, Lib. 
4 Plaiion de ‚Franefort , 1658. 
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Lyon, ı610. 
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amez averti que son ooq de Rhodes 
deviendrait malade,, et ne pourrait 
ätre gueri par aucun rem&de, mais 


que ndanmoios la lecture des diver- 
tissemens que les anciens so 
naient 


don- 
ır ces combats lui avait 
Penvie de goüter le mäme 
Ce sens est faux , m&le d’ab- 
. Quiqueran ne dit autre cho- 
se sinon que l’histoire Yarait averti 
du plaisir que Pon peut prendre ä 
faire battre des coqs. 

La coutume pouvait excuser en 
quelque fagon notre prelat de se di- 
vertir & la ‚car c’dtait un 
exercice que plusieurs Eväques se 
donnaient en ce temps-lä, sans se 
souvenir que les canons le defendent. 
Voyezl’Extraragänte, de Clericovena- 
ore. L’un des moines ai ecrivaient 
contte l’6räque de Bellei , 
que les oiseaux et les chiens de chanse 
Coßtaient beauconp auz er&ques(). 
ID &crivait environ l’an 1644. 


Foyes U’hnti-Basilic de M, Camas , vögue 
ae pe. 550, Se ” 


QUIRINUS (PusLivs-Surpı- 
cıus), consul l’an de Rome 742 
(a), naquit A Lanuvium, et n’& 
tait point de la famille patricien- 
ne Sulpicia(b). Il ne devait son 
avancement qu’aux services qu’il 
avait rendus A Augusteavec beau- 
coup d’ardeur et d’application, 
surtout & la.guerre. Apres son 
consulat ilcommanda une armee 
dans la Cilicie (c), afın de sou- 
mettre certains peuples (d) qui 
passaient pour les plus insur- 
montables de ce ph (e). I 
les vainquit par la famine(f), 
et merita par la P’honneur du 
triomphe (g). Quelques-uns met- 
tent cela au tempsque Notre Sei- 

(a) Die „Ub. LIV, pag. m. 619. 

(6) Tacito, Ann, Ub. HIT, cap. XLYIIT. 











(6) Strabo, Ib. XIT, pag. 392. 

(N Id, ibid. 

(@) Tacit., Annalinm, Ubro AI, cap. 
AXLPT. 


QUIRINUS. 


gneur naquit, et croient qu'en- 
core qu’il y eät alorsen Syrieun 
autre gouverneur, Auguste ne 
laissa pas de conferer a Quirinus, 
en consideration de la gloire qu'il 
venait d’acquerir , la commission 
speciale de faire le denombre- 
ment dont parle l’evangeliste 
saint Luc (Ah); car on ne doute 
point que celui que l’Ecriture 
appelle Cyrenius (i), ne soit le 
meme que notre Quirinus. L’es- 
time qu’avait Auguste pour lui 
parat hautement lorsqu’il ledon- 
na pour gouverneur & Caius (&- 
sar ‚son petit-fils,, apres lamort 
de Lollius, qui avait eu ceite 
charge. On a vu en un autre en- 
dröit (k) la difference que Tibere 
mit entre ces deux gouverneurs 
de Caius Cesar, Le mariage de 
Quirinus avec Emilia Lepida est 
une preuve tres-forte de la gran- 
de consideration oü il &tait; car 
Bed avaitet@destinde a Lu- 
cius Cäsar, petit-fils d’Auguste(l). 
Elle ne RM pas heureuse dans 
son mariage avec Quirinus; il la 
repudia, et plusieursannees apres 
il füt son accusateur sur divers 
crimes (A) pour lesquels on la’ 
condamna au bannissement. On 
trouvasi Etrangecette procedure 
de Quirinus, que l’on se tourna 
vers la compassion pour Lepida, 
quoique ce füt une femme de- 
criee et criminelle (B). On de- 
testa publiquement la victoire 
gl remportait, et ’on sut bien 
lans cette occasion opposer s2 
basse naissance & la noblese de 


(h) Au chap. IT. 

(Q Lämeme, vers a. 

(k) Dans la remargus (B), de Vertich 
LotLıns, tom. IX, pag. 3} 

(4) Tacit., Annalium, libro III, cap. 
ax. 


QUIRINUS. 


cette dame. Il s’etait aussi rendu 


odienx par la maniere sordide % 


dont il passait sa vieillesse au 
milieu d’un fort grand bien. 1 
mourut an de Roıne 774, et on 
lui fit des funerailles publiques a 
l’instance de Tibere (m). Ceux 
qui voudront savoir s’il le faut 
nommer Quirinus, ou Quirinius 
(a), n’auront qu’ä lire les notes 
de M. Ryck sur les Annales de 
Tacite & la page 37. Josephe le 
nomme Kupiviog, Cyrenius, et 
dit que c’etait un homme qui 
avail passe par toutes les charges, 
et Fun des plus illustres de ce 
teınps-la (0). 

(m) Ex eodem Tacito, ibidem es 'capite 
xrrın. f 

(n) On le nomms alnsi dans la plupart des 
editions de Tacite. 

(0) Joseph., Ant.judaic., Lb. XPTIT. cap. 
1, pag.616. 

(A) I repudia sa femme, et plu- 
sieurs annces apres I fut son aceusa- 
teur surdiverscrimes.) Il ’accuse d’a- 
voir supposequ’elle avait eu un enfant 
Jelui. Cette supposition de part pou- 
Yaitayoirde trös-grands motifs; car il 
etait fort riche, ct n’avait ni fils ni 
filles. Les antres accusations roulörent 
sur l’adultire , et sur l’empoisonne- 
ment, et sur la consultalion des de- 
vins touchant la famille imperiale. 
At Roma Lepida, cui super Ami- 
liorum decus L. Sulla ac Cn. Pom- 

‚ins proavi erant, defertur simula- 
isse partum ex P. Quirino divite, at- 
que orbo, adjieicbantur adulteria , 
Yenena : quesitumque per Chaldaos 
in domum Czsaris, defendente ream 
Manio Eepido fratre. Quirinus post 
dietum repudium adhuc infensus , 
quamvis infami ac nocenti miseratio- 
nem addiderat (1). Vous voyez au 
commencement de ce passage qu’Emfi- 
lia Lepida etait arriere-petite-fille de 
Sylia et de Pompee. Elle n’en valait 
Fas mienx. Je m’etonne que Suetone „ 

ia cerit apr&s Tacite, ait reduit 
Yaceusation & un scul c il dit 
seulement que Lepida fut accusee 


(4) Taritos, Annal., Tib. IIT, cap. XXIT. 
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755, selon le calcul d’Usserius et du 
pers Noris (3) ; ou Yan 756, selon le 
ere Petau ; oul’an KR selon M. Va- 
.Iln'y a point dapparence que 
Quirinus Vait repudide avant que d’a- 
yair Pass un an aree elle; il n'est 
lonc pas vrai qu’en il y eöt vingt 
ans qil Faralt nepudice, Les core 
mentatcurs de. Suetowe gardent +lä- 
dessus un profond silence. Cela me- 
ritait pourtant d’ötre eelaiı & 
re Noris(5) a eu raison de 
Usserius, qui a pretendu , d’un cöle 
que Lucius Cesar mourut Yan 755 , 
et de Tautre que Lepida fut marice d 
uirinus , Pan 953. Ce sont deux 
choses incompatibles , puisqu’il doit 
Taner pour constant que le mariage 
je Quirinus fut posterieur d la mort 
de Lucius Cesar; y a-t-il personne 
qui osät dire qu’on vonlut faire dpou- 
ser au pelit-fils de Pempercur une 
femme que Geirinius aurait quittee, 
ou chasee ? Usserius tomba dans eette 
meprise pour s’ötre fid & Suetone, 
c’est-i-dire pour avoir cru que Suc- 
tone avait suppute exactement les 
anndes qui s’ecoulörent entre le di- 
vorce et le procts d’Emilia Lepida. 
Une fallsit p avoir une si bonne 
opinion de lui. N’oublions que 
Tibere, apres la condamnafion de 
cette femme, revdla enfin quil 
vait de science certaine, par le temoi- 
guage des domestiggues de Quirinus, 


























(@) Surton., in Tiberio, cap. XLIT. 

(3) Foren le Cinotaphis Pisaua du pere Noris, 
SC Sa r 

(9 In Nous ad Escerpta Dienis, p. 90. Foyer 
" idem, pag. » 
ibid, pag. 258. 








com- 





420 
qu’alle avait läch6 d’empoisonner son 
mari. Dein tormentis servorum pate- 
facta sunt flagitia, üumque in sen- 


tentiam Rubelli Blandi, a quo aqud 
Suue igni arcabatur ı huls Drasus 
jensit, quamquam alii mitius cen- 







suissent, moz Scauro , qui 
ed genuerat, datum , ne bona pı 
carentur. Tum demim aperuit Tibe- 
rius , compertum sibi etiam ex P. 
Quirini servis, veneno eum & Lepidä 
Petitum (6). Nous allons voir que 
selon toutes les apparences , la con- 
dammation de Lepida fut tr&s-juste. 
(B) On se tourna vers la compas- 
sion pour Lepida, quoique ce füt 
une femme decride et eriminelle ] Si 
'on ne peut pas pretendre que Taci- 
it trop medit de Tibere, encore 
moins peut-on soutenir qu'il Vait 
voulu dpargner. Puis done qu'il 
avoue que Lepida etait cou] 
perdue de reputation (7), 
Croire que c’&ait un fait evident. Il 














ne nie pas que Tiböre ne fit des de- ' 





, qui faisaient 
ichant puni- 
mais il avoue que 








tion de Lepi 
par quelques autres demarches on 


pouvait le soupgonner d’ayoir du 
Ppenchant vers Yimpunite. Haud fa- 
eil& quis dispezerit ld in cognitione 
mentem principis, aded vertit ac mis- 
euit ira et elementi signa (8). Le pe 
que Fon puisse dire, est que Til 

travailla eficacement sous main ä la 
verification des crimes dont Lepida 
&tait accusee. Ce n’est point ce qu’on 
appelle oppression de linnocence , 





(©) Tecit., Annal., lb, IIT, cap. XXIII. 
(1) Qyasırieiufımi ae nen. Idem, hide, 


(9) Iden, isidm. 


RACAN. 


injustice ‚ tyrannie, etc. Concluons 
que cette dame meritait la peine 
quelle souflrit. Cependant le peuple 
fit dclater son indignation contre les 
auteurs du procds, et murmura hau- 
tement et avec des imprecations hor- 
ribles de ce qu'on sacrifiait ä Quiri- 
nus une dame si illustre, Elle avait 
ttendrir Iı ir les com- 









Cetait lä le grand point ; car les gens 
ui se font hair du peuple lui ren- 
lent chers et precieux les interdts des 

personnes qulls attaquent , quoique 

ces personnes soient d’ailleurs saus 
nul merite, et m&me tr&s-criminel- 
les. Quirinus quamvis infami ac no- 

oenti miserauonem addiderat (9)..... 

Lepida ludorum diebus, qui cognitio- 

nem intervenerant, theatrum cum 

elaris feminis ingressa, lamentatione 
il! majores suos ciens, ipsumque 
ea 







lie permovit, ut effusi 
in lacrymas, ssva et detestanda 
Quirino elımarent, cujus senectz at- 
ie orbitati, et obscurissime domui 

lestinata quondäm uxor L. Cxsari, 
ac divo Augusto nurus , dederetur 
(10). La punition de L&pida ne serrit 
quä rendre encore plus odieuse la 
Personne de Quirinus (11). Conferez 
avec ceci ce qu’onadit ci-desgus (12). 


(9) Idern , ibidem. 

(10) Idem, ibidem , cap. XXIII. 

(11) Sed oeteris hand laıa memoria Quirimi 
erat, ob intenta , nt memaravi „ Lepide pericula. 

i ei Ienzetam, Idem , 

Biden, cap. XLPTIL. 

(12) Article Manırzac (Lonis de), om. X, 
pas. 395, remargus (A}, num. I. 


R. 


Rucan (Honosar oe BeviL, 


Murgris oe), fils d’un cheva- dı 


lier des ordres du roi *, naquit 
& la Roche Racan en Touraine 
* Les additions faites par Chaufepid a cet 
article sont en grande partie extraites,de In 
Vie de Malherbe dont il est question” dans 
Yarticle Melherbe, tome X , page 170. 


ps 


(a),’an 1589 (b). 11 etait page 
u roi, l’an 1605 (c), et comme ıl 
commengait ä faire des vers, il 


(a) Pelisson, Hist. de TAcademie frant-, 
ag. m. 34.. 
_(b) Jedirai dans la remarqus quil ara 


dix-neuf ans Fan ı 
(6) Vie de Malberbe, pag. 5. 
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se fit connaltre ä Malherbe , 
dont il apprit ce qu’il a jamais 
su de la poesie frangaise....... 
Cette connaissance, et Famitie 
"qu'il contracta avec Malherbe, 
dura jusques ä samort, arrivee 
en ı628 (d). Il entra dans l’aca- 
demie frangaise au temps de sa 
fondation , et il yfit lire un dis- 
cours contre lessciences, le g de 
juillet 1635 (e). S'il eüt die & 
Paris il ’edt prononcelui-m&me, 
mais il etait dans sa province. Il 
fit imprimer ce discours avec 
qeelauerunes deses podsies(f}. 
! mourut Pan 1690. Sa place 
d’academicien fut donnee AM. 
de la Chambre,, cur de Saint- 
Barthelemi. Il lui arriva un jour 
de faire un quatrain tout-a-fait 
semblable äcelui d’un poäte quiil 
croyait n’avoir jamais lu (A). Je 
dirai ailleurs (g) combien il etait 
sensible aux faveurs des dames. 





(4) LA möme, pag. 6. 
(«) Pellisson, Histoirede l’Acaddmie fran- 


gaise, 
(N LAmime, 


(&) Dans la remarque (F) de Tarticle 
Tıaksus, tom. XIV. 


(A) Il ft un quatrain tout-a-fait 
semblabla & celui d'un poete qu'il 
croyait n’avoir jamais lu.) M. Menage 
va nous dire bien des choses particu- 
lieres, et qui meritent un transporten 
ce lieu-ei. « (1) Pai souvent oui dire 
» &M. Chapelain que lai et M. d’An- 
» dilli avaient fait ce m&me vers (2), 
» sans savoir qu’il füt de Malh« 
» Et dans le moment que je fais cette 
» remarque, j'apprends de M Fure- 
» tidre que la meme chose lui est 
» arrivde. Pai aussi oui dire sou- 
» vent & M. Corneille qu’il avait 
» fait dans son Polyeucte, au sujet 











1) Mänage , Obserrations sur Malberbe , pag. 

et suiv. Il a insdre tous cela dans l’Anti-] 
bes, chap. CAXVIII. 

(a) C’en-käire : 

D’arbitres de la paiz, de foudres de la; n 
qui eu dans la perphren-da puune ÜXLY» 
Faive par Matterbe. 


daı 
» de la Fortune ‚ ces deux vers si cd- 
» löbres : 


» Et comme olle a Ü’delat du verre, 
» Elle en a la fragilith, 


» sans savoir qu’ils füssent de M. de 
» Vence (3) : car ils sont originaire- 
» ment de M. de Vence, qui lesavait 
'» faits dans son ode au cardinal de 
» Richelien, quinze ans arant que 
» M. Corneille les eüt ns son 
» Polyeucte. Il est assez ordinaire de 
» se rencontrer ainsi dans la pensee 
» et dans lexpression des autres. 
» Porghyre un fragment de 
» son irre de la Philologie, rapport 
» gar Eusbe au chapitre troisitme 
» du 

» evanı 














X«. livre de la Preparation 

lique, fait mention d’un 
certain Ardtadds, qui avait fait un 
trait tout entier de ces sortes de 
rencontres..... Il est, dis-je, asser 
ordinaire de conedurir,ainsiet. dans 
» la m&me pensde, et dans la m&me 
» expression des autres ; et particu- 
» litrement quand on a vu autrefois 
» cette möme pensee et cette mäme 
» expression , comme d’Andilli , 
» M. Chapelain et M. Furetidre 
» avaient vu sans doute ce vers de 
» Malberbe, et M. Corneille ces deux 
» vers de M. de Vence; car il arrive 
» Souvent qu’une chose nous demeure 
» dans Pesprit, et que Pauteur de 
» cette chose s’eflace notre me- 
» moire. Mais ce qui est arrive ä 
» M.deRacan est tout-ä-fait extraor- 
» dinaire. En l’annde 1608, dtant en 
» garnison ä Calais, Ag6 de iganı, H 
» fit ces quatre vers: 


» 
» 
» 
» 








Estime qui vondra la mort dyowantable, 
Eı la fasse Uhorreur da tous les animauz ; 


& moi je la siens pour le point deni- 
Quani‘ ie pour le poins 





» Ols commencent nos biens, et fininent nos 


» Quelque temps apres, etant ä Paris, 
» et rdcitant ces vers, comme dtant 
» de lui, & son ami Ivrante, son ami 
» lui dit qu'il ne donnait point dans 
» ce panneau; qu'il savait fort bien 
» que ces vers &taient de Mathieu , 
» et que c’&tait le premier quatrain 
» de son livre intituld : les Ta- 
» blettes de la Vie et de la Mort.M. 
» de Racan, qui n’avait jamais vu ce 
» livre, contesta long-temps et opini: 





(9) Cestä-dire M. Godenu. 
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» trement que Mathieu ne ponvail 
» avoir fait ces vers; et na se rendit 
» lä-dessus que lorsque Ivrante les 
» Iui fit lire dans ce livre de Ma- 
» thien, avec le plus grand etonne- 
» ment du monde. Je ne doute point 
» de cette histoire, etant trds-per- 
» suad6 que N. de Racan, qui me !’a 
» souvent racontde, et en presence 
» de plusieurs personnes, est un 
» homme tr&s-veritable. Mais je dou- 
» te fort de ce que dit Leonardo Sal- 
aulivre premier de ses Aver- 
» tissermens de la langue italienne, 
» qu’un poäte de son temps, qui a’a- 
- » vait jamais vu les sonnets du car- 
» dina) Bembo, en avait fait de tout 
» semblables. "». Vous voyez que 
M. Menage met beaucoup de difle- 
rence entre l’aventure de Racan, 
et celles des autres poätes qu 
‚nommes: iltrouve dans celle-I; 
gu ‚chowe de plus extraordinaire. 
'en jugerais autrement, si j'avais d 
dire co que j’en ponse, Il n’y a guöre 
de gens qui ignorent que l’on fait 
apprendre aux enfans bien deves 
quelques mazimes de pidtd et de mo- 
rale, et qu’avant m&me quülssachent 
lire, on täche de leur faire retenir 
par caur quelque conplet senten- 
tieux. Les protestans ohoisissent quel- 














ques endroits des Psaumes de David, pu 


ou möme, comme les catholiques, 

uelques quatrains de Pibrac, ou 

'an autre poöte de mäme force (4) , 
dont on ne manque en aucun pays. 
Sans doute le petit Racan,des läge de 
eingäsix ans, avait oui dire Asa gou- 
Vernante ou ä sa mere quelqu’un de 
ces beayx quatrains, ou de ceux du 
sieur Mathieu, que Von relie ordi- 
nairement ayec Pıbrac. Les iddes qui 
#’en imprimerent dans son oerveau se 
boucherent, et demeurdrent en cet 
&tat quelques anndes : elles se debou- 
cherent dans la suite, et se represen- 
trent & lui comme un objet tout 
noureau, et sans reveiller la souve- 
nir particulier de l’auteur, au de 
Youvrage d’oü elles venaient. Il crut 
donc &tre l’autear de ces quatre vers, 
quoique dans le fond ils ne fussent. 
autre chose qu'unc reminiscence mu- 


on a um livre intituld : Le Miroie de Verta 
e emin de bien vivre. Ce Chemin est un 
de quatrains chreuiens ei moraux , com- 
"Pierre Habert, conseiller et seertiaire 
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tilde *. Si P’on s’examinait altentive- 
ment, on trouverait qu’en mille ren- 
contres, ce qu’on croit inventer est 
une pensde qu’on a oui dire , ou que 
Yon a lue; mais on n’a point retenu 
cette ciroonstance. Je m’en vais citer 
des vers de Molire qui confirment 
ce que j'ai dit sur Peducation des en- 
fans. Voyons la censure d’une co- 
gelte : Cent un päre qui parle dm 
le: 





Voila , voilä le fruit de ces end, 
Ton sous eitzalt at joar 4 lie vor ronaneı 
quolibets d’amour votre 1fta est remplie, 

Et vous parlen de Die bien 

Jemmei an ef oa u ich der . 

Kari ande) ie 

Qelinsto ln jpar ta jene ai 


„comme ilfant, au lien de ces sor- 


meins que de CL 


netter, 
‚Les Quatrains de Pibras, ** et ler docter 10- 
blrcias 







#1 Leclere obserye que Inpremiäre oantarie des 
rag oje ser go 
trdejuse la reisvannement de Bayle, «dit 
Racın 












i, sans avoir In ai 
Tel Yphigdnie de Racine, compoas un peut pero 
me, qui n'a pas mu le jour, sur Vioconstanee da 
Aa fortune, et dans loquel se 


hamble fortane, 


Henreoz gui satifait de son r 
Nnimöme, une foade im“ 


Fait, so cherchar 





m hp 

sepere jene, ge pre le grande, 
Melle 50 des Bonneare "nal ülce de ven: 

grance, 









Ede seize ans, autcur de ces vers, 
ir d’6tro Joly Ju-möme. 

#* Joly raooute que ce qui porta Molidre & citer 
ie Püe, os fat leben nerkeil qui ara ropr 
A Toulouse d’an descendant de Pibrac. 

$9 Mole, Spunarelle, om In Coca imagisire, 


RADULPHE , moine beaedic- 
tin surnomme Flaviacensis , ou 
Flaicensis, & cause qu’il &tait 
du couvent de Saint-Germer de 
Flaix , au diocese de Beauvais, a 
Aeuri Pan 1187 ‚comme Passure 
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Alberic (a) sur le t&moig: 
d’Helinand (5). Plusieurs ecri- 
vains celebres ont fait la fau- 
te de le placer a Pan gıo (c) : 
quelques-uns lenommens Raoul- 
le-Noir (d). Le commentaire 
qu’il composa sur le Levitique 
subsisteeucore : il a te insere 
dans la Bibliotheque des peres et 
imprimö & part ä Cologne, l’an 
1536. On (e) lui a restitu€ un 
commentaire sur le Cantique,des 
Cantiques, qui passait pour un 
ouvrage de saint Gregoire. 
partisans de P’histoire de la pa- 
pesse(A) ’ontcompte parmi leurs 
\emoins; mais c’est par un grand 
abus. 


(a) Albericas trium fontium monschus, 
in Cheon. Po „de Seript. 
cchen., tom, IT, pag. 274. 

(5) Moine de Froimond au diocise de 
Beawais vers la fin du KII*. siccle ei au 
commencement du XIIP. Voyes le päre 
Table, de Seript. ecchn., 1om. II, pap. 


= 
(e) Foren 1a pre Labbe, ibidem, pag. 


M. Da Pin, Biblioth., tom. IX, pag. 
“ Tepe He nrney, dans leSappl 

(e) Le; mmey, Jupplement. 
Patrum, Pan Fr Pr 


(A) Les partisans de Fhistoire de 
la papesse Pont compte parmi les td- 
mdinz de la opened; mais cost par 
um grand abus | Car Cest enlechn- 
fondant avec in moine benedietin 
nomme Ranalphe de Hygeden, An- 
als de nation, qui mourat Pan 1363. 
Ex pire Labbe «Imagine que Conrad 
Decker a dt6 la premitre souree de 
Cette berue. Auetor primus Üllus 
ud Bien, rn sine I 
[aresio mal i fuit homo furio- 
aus Dackenus in kbro:eui- 
Eulum fecit de Papd romano cı Papis- 
24 romand, qubd Johannes Ocizrus 
fuerit mulier et puerpera , ‚nhei- 
nn a; sie 
enim loquitur. ü . Descripsit 
Kalusfes hand heioriam Inzue Par- 


chronico, libri V., cap. 33, testis 


eupletissimus etomni exceptione ma- j.. 


Jor, utpot& in quo veritatis historice 
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nulla desiderantur zpripa : et vixit 
juxta Trihemium anno cireiter 930, 
üta ut papale hoc puerperium ab üs 
aceipere potuerit, qui illud viderunt. 
Alqus ex lo conoso fonte promana- 
vit in cateros error‘(1). Mais il est 
certäin que Vignier Parait commise 
deux ans avant que l’ouvrage de Con- 
rad Decker fut imprime. Voici ce 
qu'il pablia Pan 1610. « Ce que Baro- 
» nius et Bellarmin disent que Ma- 
> rianus Scotus, qui derivait vers 
» Pan 1080,a 6t£ le premier auteurde 
» cette histoire , est faux ; comme on 
» peut voir par ]’Histoire cclesiasti- 
» que de feu Nicolas Vignier , mon 








Les » Päre, en laquelle il produit le te- 


» moignage de Ranulphus , en son 
» Polychronicon, lequela dt€ moine 
» de Pordre de Saint-Benott, et a ve- 

» cu vers l’an 930, selon Trithemius 

» (a) » Un capucin, qui dorivit 
contre Vignier, en 1611, ne sut pas 
bien profiter de ses avantages:il ne , 
connaissait pas assez les livres et Ies 
auteurs, il ignorait que l’auteur de ce 
‚Polychronicon, que son adversaire 
avait cite, n’avait pas vecu au X. 
sitcle, mals au XIV*. Voyons ce qu'il 
repondit. Relisez bien vostre pere; 
vous troweres en la Bibliodhe juc 
Historiale sur ce mesme subject : Pre- 
mierement, qu'il commet une faucete, 
quand il dit, que tous ceux qui ont 
escrit Ühistoire des papes, excepte 
Anastaso, tesmoignent d' 





'un consen- 
tement que vostre Jehanne succoda ä 
Leon IV. comme il pouvoit considerer 
dans Onufrius, qu'il cite au mesme 
lieu. Secondement, qu'il parle foi- 
blement er douteusemant de ceste af. 


faire, aussi bien que les autres, qui 


s’y sont trompes. Tiercement, que 
‚Par son texte bien considere,, il alle- 

'ue Marianus, comme lo plus vieil 

uiheur de ce conte. (uartement, 
qu'il ne cotte nullement en ce lieu, 
vostre Arnulphus, mais bien allegue 
Fü Jehan Lucide. Que sil vous plaist 
ne faire qu’un de ces deux, sgachez 
encore , qu'on ne croid gueres ‚ voire 
du tout point, les allegations de vos- 
tre dic pere (3). Ce n’tait poiot 
(1 Habe, in Cenotaphio crerm, ad calom 





tom. cclen., pag. 086, 08%. 
(a) Nicolas Viguier. Theltre do KAntschrin, 
. part., chap. XXPIT ‚pag. m. 1055. 
(&) Silvestre de TAval, prödiratenr capcis „ 
jasten. ‚de V’Eglse romaine, liv JIT, 


pog. 78. 
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frapper au but, ni aller au jugulum 
causa. Vignier fournissait des veı 
‚contre soi-m&me en donnant le titre 
de Pouvrage de son Ranulphe. C'est ä 
la fareur de ce titre que le 
Labbe (4) a decouvert, par le passa- 
ge de Decker, la source du mal-en- 
tendu. Le docte Blondel n’avait 
pris garde d ce titre, et de la yint 
u’il se laissa persuader que Radul- 
Phus Flariacensis a parld de la pa- 
Pesse (5). Il est vrai qu'il n’a point 
suivi Perreur de ceux qui le placent , 
ou sous Yannde 910, ou sous !’annde 
©, Il a mis sa mort ä V’annde 1157 : 
Al west fonde sur le tEmoiguage d’AI- 
beric ; mais il devait prendre garde 
’Alberic met sous cette annde-lä 
'etat florissant, et non pas la mort 
de notre Radulphe. On ne fut pas 
heureux quand on lui representa que 
son Radulphus Flaviacensis est plus 
ancien qu'l ne dit, que ’est un td- 
moin de P’histoire de la papesse ante- 
rieur ä Marianus, et qu’en un mot 
Gert un komme qui a pu roir de 3 
'ropres yeux la papesse Jeanne (6). 
Pic’ (Radulphus Flkvincensis) inter 
testes veritalis malt tertius ponitur & 
Mariano ı nec enim Radulphus Fla- 
wiacensis mortuus est denud anno 
1157. Nisi eum multd longaviorem 
faclamus Johanne de temporibus; 
'cum floruerit ipso nono Christi secu 
bo, plusguhm 100 annis antequam 
Marianus nasceretur , aded ut ipsam 
Johannam vidisse potuerit : etenim 
Bellarminus de Scriptor. eccl. Ra- 
dulphum ait floruisse anno Christi 
910 (9). Celui' qui parla de la sorte 
Wembarrassa dans quelques meprises 
me le pere Labbe releva avec une 

luret& &pouvantable (8). 

SiM. Hartnac Vavait su lorsqu'il 
jprocura une nourelle edition du 
Iynta; Historia ecclesiastice de 
Micrelius, il edt averti sans doute 

. les lecteurs que ces paroles, Volite 
indignari , Aventine, Onuphri, Ray- 








($) Lahbe, de Seriptor. ecclesiast. , tom. I, 

pas. 987- 
(5) Biondel , in Ezamine Quast. , de Papl fa- 
Selle a aigd aprds Lion IP, 


mind, pag. m. 5. 
(9 On prötend 
qui mourut l’an 855. 
(5) Samuel Maresins, in Johannä Papinä re- 
teid, pag. 6. 
(9) Poyen Is IT®. tome de 1a Disert. de Script. 
estlesian., pag. 274 €1 795 et 109. 











rofero ez Rudolpho 
pere profe olph« 
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munde (9), Bellarmine , Baroni, 
Bini , Florimunde , quöd vestram au- 
daciam in negando muliebri hoc pon- 
üficatu nihil eurans, veritatemn rei 
viacensi, 
moi iclino qui virit circa 
annum ıöcccxx. ex Mariano Scoto, 
qui natus ‚etc. (10), sont trompeuses, 
@t qu’il en faut retrancher Dex Au- 
dolpho Flaviacensi. Voilä combien 
il importe aux controversistes de ne 
se point arrdter aux dorivains de leur 
pr, sans suivre jusqu’au dernier 
ut toutes les repliques du parti 
‚contraire. Si l’on se contente de con- 
aulter M. desMarets, on repetera ses 
eitations; mais si ’on consulte celui 
qui Parefute (11), on discernera les 
bonnes d’avec les mauvaises. Disons 
en passant que M. Hartnac a mis en 
marge le nom de plusieurs autenrs 
protestans qui ont soutenu Thistoire 
le la papesse, et dont la plupart ont 
6crit depuis Florimond de Remond 
(19). 1 oite entre autres le famenx 
Gerhard ‚et Witaker, et Andre Wil- 
let. ° 
a rn 
1 9) Main, Bi ein. HI, u 
(81) Eeskondire I pre Labbe 
(12) Confarea la remangue (F) 
mussn, tom, XI, pag. 370. 
RADZIWIL (Nicoras ), qua- 
trieme du nom (A), palatin de 
Vilna, grand-marechal et chan- 
celier de Lithuanie, au XVI*. 
siecle , fut un homme tres-illus- 
tre. II fit des voyages presque 
par toute l’Europe pendant sa 
jeunesse, etilse Tendit si adroit 
dans les exercices du corps , 
qu’aucun gentilhomme de son 
äge ne l’egalait en cela. Il eut 
beaucoup de part ä l’estime et ä 
Yamitie du roi Sigismond Au- 
guste; il fut capitaiue de ses 
garden, et il commanda trois 
fois ses armees dans la Livonie. 
Il y gagna sur les Allemands une 
victoire signalee qui leur öta 
cette province, et qui la soumit 





du Flo 
Fun autenr 


"de Variete Par 
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& la Pologne. I} mena au roil’ar- 
chev&que de Riga et le grand- 
maitre des chevaliers de Livonie, 
et lui remit en plein senat le 
sceau de cet ordre, et la croix 
que le grand-maitre portait au 
cou. Cette belle expedition le 
combla de gloire. Lorsqu’il fut 
envoy& en ambassade äla cour 
de Charles-Quint, et de Ferdi- 
nand, roi des Romains , il pre- 
senta au bapt£me l’archiduc Er- 
nest. Il mourut Y’an ı567, et 
fat parte au tombeau sur les 
Fon de ses quatre fils (a) (B). 

’oublions pas qu’il enabrassa la 
religion protestante; et'qu’il fit 
faire en polonais une Edition de 
la Bible (C). Il repondit avec la 
derniere vigueur a Lippoman, 
nonce apostolique, qui Juiavait 
fait des re es injurieux (D). 
Le clerge de Vilna n’ayant point 
voulu permettre que Tes minis- 
tres prächassent dans les &glises, 
il les fit pröcher dans la cour de 
sa maison vis-a-vis l’eglise de 
Samt-Jean (5). Le premier syno- 
de des reformes fut tenu sous 
ses auspices ä Vilna, au mois de 
decembre 1557 (c). Il eut une 
€pouse (d) qui le seconda avec 
zele a tablir la reformation (e). 
Il y euten ce temps-la un Cnnis- 
TOPRLE RanzıwiL, qui embrassa 
la religion protestante; et l’on 
ditque la decouverte de quelques 
impostures monachales fut loc- 
casıon de son changement (E). 
D’autres le nomıment Nicolas 

(4) Tird de Simon Starovoleius in Sar- 
zmatie Bellatoribus, pag. 172, 173. 

(6) David Chytrwus, in Saxoniä, Ib. XP, 
pag. m. 393. 

(6) Regenwolsc. , Hist. Eccl., slavönicar. , 





Pag. ı 
(4, Nommes Elisabeth Sidlovieski. 
(ei David Cythrew, in Sazonid, ib. XP, 
pas. 38. 
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(f), etdisent quil &tait cousin’ 
'rmain de celui qui est le sujet 


.de cet article, et frere de Barbe 


Radziwil qui epousa Sigismond 
Auguste , roi de Pologne, et qui 
mourut le ı2 de mai 1551. Is 
remarquent que le temple qu’il 
fit bälir aux reformes dans la 
ville de Vilna dont il etait pala- 
tin, fut honore d’un beau pri- 
vilege par le roi Etienne Battori, 
Yan 1579 , et qu’ilmonrut le 27 
d’avril 1584 ; que Nicolas et 
Christophle Ranzıwır, ses deux 
fils, persevererent dans la reli- 
gion ou il les ayait fait ins- 
truire, etque leur posterite con- 
serva precieusement ce sacre de- 
pöL@) (F). 

(I) Yoyes la remarque (E) 2 lafin. 

(8) Ex eodem Regensvolse., Hist. Eceles. 
eavon.,pag. 144,119. 

(A) IY*. du nom. ] Jagellon »’etant 
converti au christianisme,, et ayant 
unison pays de Lithuanie 4 la Cou- 
ronne de Pologne quon lui ayait 
conferde, cr&a palatın de Vilna un 
seigneur nomme Radziwil, qui ä son 
exemple s’etait fait chretien. Ce Rala- 
in se fit nommer Nıcoras ä son bap- 
t&me, et ordonna qu’& V’avenir tous 
les atnds de sa maison fussent nom- 
mes Nicolas. Il vecut plus de cent 
ans (1). Son fils unique Nıcoras II, 
palatin de Vilna, servit glorieuse- 
ment la republique sous six rois COn- 


sccutifs, II mourut & Päge de quatre- 
vingt-dix-neuf ans (2). L’atad de ses 
uatre file, Nıcoras II, palatin de 





ilna , fut fait prince de l’empire par 
Vempereur Maximilien Ir, et mourut 
combl& de gloire,, Ag€ de plus de 
soixante et dix ans (3). Geonoz Ranzı- 
wır son fröre, palatin de Kiorie, 
marechal de la cour, chätclain de 
Yilna et grand-gengra] de Lühuanie, 
fut pere de Barbe Radziwil, seconde 
ferame du roi Sigismond Auguste. I} 
mourut l’an 1565 (4). Jean Ranzıwız, 


(1) Simon Starovolscias „ in Sarmatie Bellato- 
D 163 
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son frere, le dernier des quatre fils 
de Nicolas II, fut fait senateur du 
royaume par lerroi Sigismond I. II 
fut emsuite chätelain de Troci, et 
enfin grand-mardchal de Lithuanie. 
I ft un voyage d Rome sous le pon- 
tificat de Jules II (5). II laissa un fils 
unique, quiestNıcozasRanziwır,1V®. 
du nom (6), le sujet de cet article. 
(®) Zl.fut poı 
dpaules de ses quatre füls (7).) Vous 
verrez bientöt leurs 'noms et leurs 
charges; lisez seulement ce latin : 
Quatuor filios , itidem bello inelytos, 
nee deteriores ingerüs (qui, ut inquit 
Valerius Maximus „pri rem non 
suam augere pro; nt) reliquit. 
Nieolaurs hieroralymitand. peragrie 
'nations clarum : Georgium, vilnen- 
sem primb, deindd eracovionsem epis- 
copum, et S. R. E. cardinalem; Al- 
bertum supremum M. D. L. marscal- 
cum: et Stanislaum Samogitietopar- 
cham : qui cum plurimis lacrymis , 
‚patre pro concione laudato funerato- 
Que amplissimd, proprüs manibus ur- 
nam mausoleo inferre non erubue- 
runt (8). M. de Thou (9) obserre 
qu'ils rentrörent tous quatre dans la 
<communion de Rome, et qu’Albert 
fat marie avec une fille du duc de 
Courlande. Il met lamort de Nicolas 
Radziwil au a8 de mai 1565. Buchol- 
cer le fait aussi dans son Inılex chro- 
nologieus. Notez que David Chytreus 
1 dit Ion me&mes choses que M. } 
ou. Le p: jue j'ai rapportı 
deSimon Starovolschus Bons anprend 
que Nicolas Radziwil, Als aine de 
notre Nicolas Radziwil , se rendit od- 
lebre par son voyage de Jerusalem. 
Cela m’oblige de dire que le meme 
auteur observe, dansun autreouvrage 
(11),que Thomas Treterus, chanoine 
de Warmie a mis en latin la relation 
du voyage de Jerusalem de Nıcoras- 
Cuxıstornue Rapzıwiu (19). Ce voyage 
fat fait Yan 1584. Ce Nicolas-Chris- 


(&) Simon Starovobeims ‚ in Sarmathim Bella- 
vecibus „Pag. 171 , 27a. 
Trlem, ibie 
(2) Filiarum humeris elatus fait. Ideen, ibid. , 
. 37, 











PETE 
12) C'est le m£me que le ls afnd de notre Ni- 
Fe 
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tophle Radziwilen dressa une relatioı 
en quatre lettres polonaises. Pen 
vu la version latine imprimde & An 
vers l’an 1614, in-folio. P de- 
dioatoire de 'ras, le traducteur, 
est datde de l’an 1601. 

Celui qui avait fait ce voyage mou- 
rut l’an 1616, is de Fövrier, et 
fat. enterre t de pölerin , au 
college den jdn ites de Nieswiez (13). 
Davait it prinoe de l’empire, 
etil laissa quatre fils (14), de l’un 
desquels, si je me me trompe , eiait 
descendu le prince Sranıstas-Auszar 
Rapzıwın,duc en Olyka et Nieswies, 

'noelier du grand-duchd de Lithua- 
nie (15), et auteur d’un Panegyrique 
de Notre-Dame de Czestochovie. 11 


















florissait au teraps que M. le Labon- 
reur pahlia Id relation d’un voyage 
o’eat-ä-dire Van 1647. 


de Bol nr 


ddi de la 





Pinczovie,ä l’instigation.de Stancarus. 
On &rigea aussi dans le m&melieu une 
€colequi fut un seminaire d’hommes 
savans, Jean Lascus, George Blandra- 
ta, Frangois Lismanin , Martina Cro- 
vicius, Pierre Statorius, George Scho- 
man ‚ Gregoire Pauli, Brelius, Tri- 
cessius , et quelques autres la rendi- 
rent silorissante, que Pinorovie pas- 
sit alorspour l’Athönes dela Pologne 
(17). Ce fut ld que ces doctes person- 
nages traduisirent toute la Bible en 
langue vulgaire. Leur version fat im- 
primdeäBreste en Lithuanie, aux de- 
pens las Badıiwil. U 





de notre Nicol 
&tait gouverneur de cette ville royale, 
etil y avait dressd une imprimerie. 
Les Psaumes de David, un recueil 
de Cantiques, et quelques autres ou- 
vrages de m&me nature, sortirent de 
dessous la presse au m&me Heu, et 
servirent de beaucoup & la conversion 
du peuple. Voici les paroles de mon 
temoin : Zbi (Pinczovie) & viris illis 

üs et doctis universa Biblia Sacra in 

inguam vernaculam translata, sump- 

(13) Starovolseins, in Bellatorib. Sarmatim , 


Io Teen, ibidem, 

15) Le Laboareor, Relation de Pologne , ZIP. 
(16) Dans Partiele Srancancs , om. XIHT. 
(7) Ti name Pine int bene Bar- 


ca celebraretur, Stanislaüs Lubieniecias „ 
His. Reformat, Poloaic, lb. I, cap. P,p 33. 
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tibus Nocolai Radzivili palatini vil- 
nensis_principis mognificentissimi et 
fortissimi renascentis veritatis vi 
eis impressa sunt Brestie Lühuano- 
rum. Huic enim urbi regie prafectus 
datus erat, 23 gud comparatamı pri- 
vato were gfjieinam. typographicam 
condiderat, eı li PAR an 
vid evocato commiserat. Ibidem ex- 
seriptus fuitliber Psalmorum ei} Hym- 
norum alüique ejus note , quorum lee- 
tione populus & romanis superstitio- 
mibus ad veram Dei colendi rationem 
revocabatur (18). Cetauteur ohserve 
7 ue cette impression de la Bible 

jütacherdel'an 1563, ot que cefutla 

remitre tradition de Pi ritere on 

ıngne pofonaise. I] ajoute qu’elle fut. 
suivie gelon auire Fan 1872, faite 
r Simon Budnzus, et de celle da 

'ouveau Testament cing aı re, 
faite par Martin Caechorieius. Note? 
que les traducteurs de la Bible im- 
Primee aux depens de Nicolas Radzi- 
wil (20), ne sont que cing, si nous 
en croyons Jean Leetus (31). Ce furent 
Orsacias, Zazius , Tricesius , Jacques 
Lubelscius , et Statorius. 

(D) U re it avec la derniere 
vigueur & Lippoman, nonce aposto- 
lique, qui lui avait fait des reproches 
injurieux.] Je m’ässure qu’on sera 
bien aise de trouver ici un morceau 
de cette reponse. Apostasia cum ei 
‚non sine conviciis & Lippomano pon- 
tificis legato .exprobraretur , eidem 
doctd apologik respondit, fiel su 
rationem dedit. Inter alia verd : Cer- 
tum tibi esse volo, sic me nunc doc- 
tissimorum vireram videndorum de- 
siderio teneri, ut si scirem me eos, 
aut alios etiam ex precipuis illis qui 
sunt in Germaniä, Melanchthones, 
Brentios, posse in mea postulata ali- 
quomodd pertrahere ‚ in eo vel pra- 
cipu&, non servitoris tantum mit- 

ji "laborem conferendum , sed 
etiam omnes opes facultatesque meas 
esse mihi experiendas ı gutarem quos 
quia per insignem malitiam hereti- 
cos appellas, ommnium bereticorum, 
quos orbis terrarum habet, maximd 


(18) Stanisl, Labieniecius, Mist. Reform. Po- 
4.1, 


Y, pag. 33. 
“Biden Ib. TIL, cap. en 















day 
hieretions es (22). La lettre quiil r6- 
gut de Lippoman, et Ja reponse qu'l 
[ui £t farent imprimdes ä Konisberg, 
1556 (23). 
(E) On dit que la decowverte de 
impostures monacales fut 
'ocoasion du changement de Chris- 
tophle Radziwil.] Tor we la refor- 
mation commenga de s’etablir en Li- 
thuanie, ce Christophle Radziwil, 
trös-fäche qu’un prince de sa maison 
Peüt embrassee, s’en alla a Rome, et 
rendit au Pape tous les honneurs 
imaginables. Lo pape aussi, le vou- 
lant gaäifier, lui donna & son depart 
une Bofis remplio de reliques. Elant 
de retour en sa maison, et la nou- 
velle de ces reliques iant repandue, 
‚es mois apres, des moines vin- 
rent avertir ce prinoe qu'il y avait 
un possede dont on avait en väin con- 
jure le diable, et que j la tous 
les exoreismes avaient eid inutiles. 
On le supplia de vouloirpröter, pour 
Is secours de ce miserable, les pre- 
cieuses reliques qu'il avait aportees 
de Home. Le prince les accorda vo- 
lontiers. On les porta en l’eglise avec 
une pompe solennelle, et un appa- 
reil magnifique. Tous les moines les 
Y accompagnärent. Enfin, on les 
posa sur l’autel; et au jour assignd, 
une multitudo innombrablede peuple 
dtani accourue A ce spectacle, apres 
les conjurations ordinaires , on appli- 
ua los reliques. A Pinstant meme lo 
Temon ‚pretendu sorlit hors du corps 
de ce possede, aveo des gestes et des 
‚grinaces ordinaires. Chacun eria mi- 
Tacle; et le prince leva ses mains et 
ses yeuz au eiel pour lu rendre 
‚graces de ce qu'il äveit apportd une 
hose si sainte,, et qui faisait de tels 
miracles. Mais quelgues jours apres, 
comme il etait dans cette admiration 
etco transport dejoie, et quil exaltait 
‚par des louanges excesswves la vertu 
de ses reliques, il apergut qu'un 
joune gentilhomme de sa maison, qui 
avait la garde de ce riche iresor, se 
‚prit & sourire, et que par ses gestes il 
se moquait de ses discours Gh Le 
Prince se mit en colere, et voulut 
savoir le sujet de cette moquerie. 


(22) Idem, ibidem, pag. 








a8. 290 » 391 R 
(33) Regensvolseius, Hist. Eeclesiar. slavonic. , 
Pas. 1fr- 


Drelincourt, Röponse au prince Ernent , 
a 
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-gentilhomme , ayant dtd assurd qu'on 
ne lui ferait aucun mal, declara en 
secret au prince « qu’en retournant 
» de Rome il avait perdu la botte de 
reliques qui lui avait dt# donnde 
en garde; et que ne l’ayant ose 
dire, de peur d’en &tre chätie, il 
avait.trouvd moyen d’en recouvrer 
une pareille, et de la remplir de 
tout ce quil ayait pu ramasser de 
Petits os de bätes, et de bagatelles 
von bes auz reliques perducs 
ie voyant donc yue l’on rendait 
Yant "Shonneur Ace vilain amas 
@ordures, et que m&me on lui at- 
tribuait la vertu de chasser les dd- 
mons, il avait juste sujet de s’en 
&tonner. Le prinoe ajoute foi d ce 
rapport; et nedanmoins voulant 
&tre plus iculidrement eclairci 
de la fourbe,, il envoya des le len- 
demain querir les moines, et les 
ria des’informer siln’yavait plus 
demoniaque qui eüt besoin du 
secours de ses reliques. Peu de 
jours apres ils lui amenerent un 
nouveau possdde, qui jonait le 
meme personnage que celui qui 
avait paru auparavant. Le prince 
commanda qu’en sa presence on 
exorcisät ce demoniaque : mais 
comme tous les exorcismes que 
Von a de coutume gemployer en 
tel cas se trouvärent inutiles, il 
dit qu’il voulait que cet homme 
demeurft en son palais jusques au 
lendemain, et que 
retirassent. Apres qu'ils se furent 
retirds, il mit ce pretendu demo- 
niaque entre les mains de ses pale- 
freniers tartares, qui, selon qu'il 
leur avait dt6 command6 , l’exhor- 
terent d’abord äconfesser la fourbe: 
mais commeiil s’opiniätrad la vou- 
loir continuer par ses gestes hor- 
ribles et furieux , six d’entre eux, 
Acoupade verges et d’esoourgees le 
mirent en tel dtat qu’il fut con- 
traint de recourir & la misericorde 
du prince , qui lui pardonna aussi- 
töt qu’il eut oonfesse la verite. Des 
que Ja nuit fut passee, le prince en- 
voya querir les moines ‚en la pr&- 
sence desquels ce miserable se je- 
tant & ses pieds protesta qu’il n’d- 
tait point d6moniaque et qu'il ne 
Tavait jamais die, mais que ces 
moines l’avaient obligd & le con- 
» trefaire.D’abordles moines prierent 


u. 
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les moines se P: 


"RADZIWIL. 


» le prince de ne point croire cola ; 
» et dirent que c* un artifice du 
» diable qui parlait par la bouche 
» decet homme. Mais le prince re- 
» pondit que si les Tartares avaient 
» pu contraindre le diable & dire la 
» verit&, ils auraient bien le pouvoir 
» delatirer dela bouche des moines. 
» Eux, se voyant pressde de la sorte, 
» confessärent l’imposture , et dirent 
» que ce quils avaient fait dtait d 
» bonne inteution , et pour empächer 
» le cours del’herdsie. Mais le prince 
» loua Dien de tout son cur, de lui 
» avoir fait la gräce de decourrir une 
» telle imposture, et ayant pour sus- 
» pecte une religion que J’on defen- 
» dait par des ceuvres si diaboliques, 
» bien qu’on les appelft des fraudes 
» pieuses, dit quil me se voulait 
» plus fier de son salut ä ne; 
» etse mit & lire l’Ecriture Sainte 











derite aux cing 
ci ce qu'il ajoute (26) : 
Votre altesse le eroira, s'il lui plaft, 
mais je lui proteste, comme si 
devant le tröne de Dieu, que Uhis- 
toire m’ a dte rapportee de ta sorte [= 
le pasteur du prinee Janusins Radıi 
il;etm&me il m’ a donnd parerit une 
‚partie de ce qu'il m’a dit , et qu'il m’a 
expliqu plus amplementde vive voix. 
Iegensvolscius (27) appelle Nicolas 
Radziwil, celui que la decouverte 
d’une imposture monachale achera 
dedeterminer ärenoncer au papisme, 
Pan 1564 : mais il ne dit rien, ni de 
ce voyage de Rome, ni de ces reli 
‚nes. Il dit seulement que les moines 
Je Czenstochovie (28) araientsuborne 


(#5) Drelineoart, Röponse en prince Ernest, 


“an Pe 
‚gensvolsc., Eeclesiar. slavonicanı , 














(38) Vares , tonchant l’image miracnieuse de 
la Sainte Vierge honorde en ce lienda, M. ie 
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un prötenda demoniaque, pendant 
Aue "Ricolas Radziwill accomplissait 
avait vou 






Leurposteritd conserva precieu- 
Pa) ‚6. ) Nıcoras Rap- 
zıwı, palatin de Norogorod, fut pere 
qui mourut castellan 
1614, etne laissa point 
maısrornuz Ranzıwiz, fröre 
icolas fut palatin de Vilna, et 
moarat Pan 1608, II laisa deux ls 
Janussıoset Canısroraze. Janussius 
duc de Bierze, et ca: de Vilna, 
mourut Pan 1621 ä P’äge de quarante- 
deux ane. I laisn de son dpanse, qui 
&tait füle de Pelecteur de Brande- 
bourg, un fils nomme Boozsı.aus. Son 
frere Christophle, palatin de Viloa, 
grand-mardchal de Lithuanie ,mou- 
Fut le 19 de septembre 1640, & läge 
de cingnante-cing ans, et laissa un 
ls unique qui se nommait Janvssıos, 
et qui fut grand chambellan de 
thuznie. Ce Bogeslaüs, etce Janu: 
RapziwriL, cousins germains, € 
en vie, et professaient la reli 
Protestante, (we Pauteur que je 
Sit (a9) coıponai son irre enriron 
Pan 1650. Les gaetten nous apprirent 
aa commencement de Tannde 168 , 
me Ih princewe Lorm Rasur, 
jatorzeans, usa le prince 
1öuis, becond Als de Pelectsur de 
Brandebourg, & Konisberg le 7 de jan- 
vier 1681 „et quelle etait Alle unique 
da feu prince Bogeslaüs, et quelle 
poesedait en Lithuanie un duchd qui 
us de quarante lieues de 
ys sur Ia frontiere de Livonie ‚avec 
Beltz places forten. Elle dtait delare- 
Higion , mais apres la mort du prince 
Louis de Brandebourg elle se remaria 
en 1688 avec un fils de Velecteur pa- 
latin, et se fit catholique romaine. 
On avait parl6 de la marier avec le 
prince Jacques, fils de Jean Sobieski, 
roi de Pologne. 
Laboereur, Relat.de Pologne, III. part., pag. 
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des plus fameux et des plus sa- Cen 
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vans jesuites da XVII“. siecle *, 
&tait nd & Sospello (a)au comte 
de Nice ; maisayant presque tou- 
jours vecu en France, il a passe 

ur Frangais (A). Sa viea die 
'ort longue,, et traversee de plu- 


de Sieurs disgräces ; ndanmoins il ne 





se laissa jamais persuader de sor- 
tir de la compagnie (B), pour 
s’aggreger & quelque autre com- 
munaute ‚encore qu’on lui offrit 
lleurs de grands avantages. II 
Etait exirömement laborieux , et 
ne perdaitquefort peude temps, 
soitä se nourrir, soil A &cou- 
ter des devotes (C). Son grand 
plaisir etait de faire des livres, 
et de sattacher aux fonctions de 
son caractere. Le nombre des Ii- 
vres qu’il a composes est prodi- 
gieux. Il en publia quelques-uns 
qui furent fletris par Pinguisi 
tion (D). Ce coup le frappa sen- 
siblement. 11 dechargea sa co- 
lere sur les jacobins, par un ou- 
vrage (b) oü il ramassa une 
infinite de choses tirdes de leurs 
crits, qui n’avaient pas te censu- 
rees quoiqu’elles le meritassent. 
Les demeles qu'il a eus avec 
Gelgues jacobins, et avec bien 
d’autres gens ‚ ontete feconds en 
€critures injurieuses et pleines 
d’aigreur ; car on ne saurait 
nier qu’il n’eüt l’esprit saı 
que et fort piquant. Les jesui- 
tes m&mes en avouent quelque 
chose (E). Il mourut d’apoplexie 














* Joly parlo Ionguement de Raynaud. Il 
Ind enniscre anne Bapee » der nn ertiche 
er eompond Kapräsfes memeiren quilerait 
regus du pöre Oadin, ot dans lequel il de 
claro passer sous silence presque tout ce 
qu'ont dit Bayle et Niceron. 

(a) C’est ce que signjfe le titre Cespitel 
lensis qu’on lui donne pour designer sa pa- 
irie 











(6) Intitule x De immanitate Cyriacorum & 
uris, 
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{c) a Lyon, ledernier d’octobre 
1663. Les bibliothecaires de sa 
Compagnie ne s’accordent pas sur 
son äge(F); dest pourquoi je ne 
decideraipoint s’ila vecu soixante 
et dix-neuf ans, comme l’assure 
M. Gallois dans un ouvrage qui 
me va fournir de bons morceaux 
touchant le caractere d’esprit de 
cejesuite (G). Il etait fort esti- 
md de M. Patin (H), et l’on 
trouve qu'il en a dt un peu trop 
loue, et qu’ä l’egard de son style, 
il n’en a pas et bien repris (I); 
car il n’est pas vrai qu’il imität 
Juste Lipse, qu’il courät apres 
les vieux mots, et qu'il aimät & 
deterrer cerlaines phrases obscu- 
res et abandonnees, ce qui a 
ete le defaut de quelques auteurs 
qui ont encouru les justes cen- 
sures des gens de bon goät. J’en 
donne des preuves (d). 11 mal- 
traita les jansenistes, et ils ne 
Yont pas dpargne & leur tour (K). 
Ses ennemis firent courir d’e- 
tranges bruits sur le genre de sa 
ort. Monconys en parle, et les 
refute (L). J’aurai quelque petite 
chose & dire contre Moreri (M). 
Au reste, le pere Theophile Ray- 
naud deguisait souvent son nom 
a la tte de ses ouvrages (N). Les 
carmes le louent beaucoup, et 
ils Ini rendirent les honneurs fu- 
nebres dans tous les couvens de 
leur ordre, !’an 1663(e). Ce fut a 
cause de l’ouvrage qu’il avait fait 
sur le scapulaire, et que l’un 
d’eux publia avecbien deschange- 
mens(0). Les curieux lui ont su 

(6) Tetus apoplexiämigravit ad Dominum. 
Sotuel , Biblioth. Seriptor. societ. Jesu, 


’pag. 758. Cela ne semble pas s’accorder 
avec ia passage de Moncouys, ci-dessous 





rem. (L.). j 
(d) Dans la remargue (]). 
(ei Pupobroch Romans dd Exit. Errr., 
Pag. 117. 
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bon gr&de lapeinequ’il a prise dı 
publer un catalogue de scs ou? 
vrages. C’est en ce genre-Ia une 
fortbonnecomposition: elle avait 
ru & part, et on l’a mise 
lepuis a la läte du XX". 1o- 
me de ses OEuvres, qui est celui 
a pour titre : Apopompeus. 
In voit dans ce catalogue l’occa— 
sion et le sujet de jue livre 
de cet &crivain, et quelle en 
farent les suites ; je veux dire 
qui furent ceux qui les attaqgue— 
renl , et ce qu’on leur repliqua, 
et telles autres particnlarites fort 
agreables & ceux qui aimentl’his- 
toire des livres et des auteurs. II 
y manque unechose assez impor- 
tante, car l’ordre chronologique 
ne #’y trouve que tres-imparfai- 
tement. On L voit bien qu’un tel 
ouvrage est le premier que l’au- 
teurait public, qu’un tel autre 
est le second, le troisieme, et 
ainsi de suite; mais on n’y voit 
ni Yannee ni le lieu de l'impres- 
sion, ni le nombre et la date des 
editions qui ont suivi la premie- 
re. Ceux qui crurent que le li- 
braire qui entreprenait d’impri- 
mer en vingt volumesin-folio les 
€critsde ce jesuite, s’y ruinerail,, 
se sont fort trompes (P). 

A) Ila passe pour Fı is. 
Alkgembe a ar Detlement qui [74 
tait: Natione Gallus, patrid Cespi- 
tellensis (1). Ce latin renferme ce 
je’on Homme dans les &cles conıra- 

'tionem in adjecto; car Ces} 
ou Sospitellum est incontestablement 
en Italie..Voyez M. Baudrand,, sous 
ces deux mots. Le pere Oldoini a 
censurd Alegambe de cette faute ‚et. 
il a mis notre Theophile au nombre 
des &crivains nes en Ligurie. Le So- 
prani Py a mis pareillement (a). Ils 

De Biblioch, Script. oociet. Jen, 
le este 
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ont plas de raison que Sotuel, qui 
\nes’exprime qu’en doutant. Vatione 
Gallus, dit-il (3), an potiüs Italus? 
patrid Cespisellensis in comitatu Ni- 
ce 


si *, 
(B) Sa vie a &ie..... traversce de 
‚plusieurs disgräces ; neanmoins il ne 
se laissa jamais persuader de sortr 
de sa ‚nie. ) Voici les paroles 
'oeationis sum religioser 


tenacissimus, quamvis et utilia et 


‚ nungulim eos osculiare 
woluit (4). Voyezci-dessous (5) le pas- 
sage de Monconys, et oelui d’un jan- 
seniste (6). 


Age pouvait mettre hors de tout pd- 
ED de tout soupgon ses entretiens 
avec des femmes, il ne leur prötait 
Voreille que dans des cas de necessi- 
te, etachevait en de mots. Jene 
suis ici que le traducteur de Sotael. 
In vietu valde abstinens, dit-il (9) , 
Paueis et communibus semper usus 
eibis , vix amplius uno quadrante 
dabat mensa. Puritatis amator sum- 
mus ‚ mulierum oolloquia cm erant 
necessaria , eliam senex , paueis ver- 
bis definiebat. Il edt bien voulu que 
tousles autresecclesiastiquesPeussent 
imitd en cela, comme il le Simoigne 
dans son livre de sobrid alterius Se- 
ads 
var Tordinaire n'est point du 
les directeurs de conscience ; ils #’en- 
nuient peu avec leurs devoten, sil en 
fant juger par la longueur de leurs 
entretiens, et par la repetition fre- 
quente de leurs dialogues. 
(D) Il publia quelques ouvrages 
(9 tan Sie, Büdie. Beript mi. du, 
FR alenat enplique Verpresion d'älegumbe. 
Ss meireeters 
rn ia di 
Ei malne Gallas. set que Die Ha 
uni gu ie 


dans la langoe desgnels il serivait , ia 
allem (Soepele) Tioit parie de In 





godt 
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i furent fletris par Finquisition. ] 
5 donna tant de mouvemens pour 
faire lever la censure, gien n il 
obtintla permission de les faire reim- 
primer, moyennant qu'il les corri- 
dt (8). Ces traitds sont : celui de 
'arıyrio per Pestem; celui de Com- 
munione pro Mortuis; et celui de 
Confizione Librorum (g). Comme les 
ts sont differens ‚ il ne faut point 
@etonner que ce jesuite ait pris d 
cur une disgräce de cette nature , 
quoique d’autres derivains la crai- 
ent si peu qu’ils sont guelquefois 
ien aises que leurs ouyrages paraik 
sent dans lindex, ou fächent les ih- 
quisiteurs. C’est bien souvent une 
Preuve qu’un livre est bon. Voyez ce 
w’un babile homme (10) a rapporte 
lepuis peu d Voocasion de la censure 
des Acta Sanctorum. 
(E) Les jesuites memes en avouent 
quelqus chose.} Ns disent qu’il etait 
endurant, et qu’il n’avait pas 
pargae le pöre Bollandus,, son con- 
frere de religion et son bon ami, qui 
lui avait rendu de tres-bons ser- 
vices, et qui ne s’dtait exposd d sa 
colöre que pour avoir soutenun une 
opinion differente touchant un eve- 
que de Lyon. Si Pon n’avait pas sup- 
prime tout l’emportement de Theo- 
phile, on aurait vu Bollandus bien 
maltrait6 dans la seconde edition de 


Vindiculus Sanctorum “ 
sium. (est le pero Papebroch qui a 
revele ce petit mystere. Ita factus 
erat Theophilus , dit-il (11), ut ne- 
minem contradicentem sibi patienter 














Frequentatione.Mais cettemorale ferret, et nisi presentes adfuissemus, 


relo jterum pararetur Indicu- 
lus Sanctorum lugdunensium, nos- 
que mature aliquis admonuisset , in- 
veniretur ibi acriter perstrictus P. 
Ten Bollandus in $. Anemundo 
lunensi episcopo, sub regimine 
$ Bathildis becisp quia a6 ja- 
nuarü eundem statuerat cum $. Del- 
‚fino contra Theophili sententiam, cui 
alias Bollandus amieissimus erat , et 
in curandd operum ipsius impressione 
‚Antverpie meritus de illo optime. 
(8) Postek ab auctore emendata, ab eddem 1u- 
erh eongrenienen anne 89. rend al 
 distrahi. I, „Pag. 7 


uns er 
(de 
(io) L% 
(un P Elncidat. Hist. Actoram in 
Controv. Carmelit., cap. FL, in fine, p. 110. 








“ » jusqu’ä Väge de soizan! 
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ion le pere Sotuel (13) il y entra lan 
‚ Ag6 de seize ans.” Puis donc 
quil mourut Pan 1663, ila vecu, 
selon le pere Alegambe, soixante et 
dix-sept ans, et selon le pere Sotuel, 
quatre-vingt-sept. Or s'il avait vecu 
juatre-vingt-sept ans, cette expres- 
Non du päre Setuel serait manvaise, 
Octogenario majo migravit ad 
‚Dominum : elle n’est bonne que pour 
des gens gui ont peu vecu au deläde 
leur annde quatre-vingt. M. Gallois 
me paratt plus digne de foi que ces 
bibliothecaires, quand il dit (14) que 
le pere Tbeophile a vecu soizante et 
dix-neuf ans. C’est une chose etran- 
gg les j6suites m&mes, charges 
"oflice de faire l’6loge de leurs deri- 
Yains, ne sachent pas nous marquer 
combien a vecu !’un des plus cele- 
bres. . 
(G) Touchant le caractire d’esprit 
de co jesuite.] 11 w’etait pas possible 
de parler plus pertinomment de 1’e- 
dition de tous les ouvrages de cet 
‚auteur, que M. ’abbe Gallois en par- 
le dans son Journal du 14 de mars 
Cette edition comprend 19 vol. 
io : elle parut ä Lyon Yan 1665. 
(et habile journaliste ayant fait con- 
nattre en peu de mots le contenu de 
chaque volume, nous donne ce ju- 
gement. « On voit, par les ouvrages 
» de cet auteur , qu'il avait l’esprit 
» hardi et deeisif, limagination vi- 
» ve, et une memoire prodigieuse. 
» Ces avantages de la nature joints 
» au travail infatigahle avec lequel 
» ilo’&tait applique & Petude depuis 
» les premieres anndes de sa jeunesse 
lix-neuf 
» ans qu’ilest mort,, l’avaient rendu 
» un des plus savans hommes de son 



























+» siecle. Mais il etait trop piquant 





» nnes. Sonstyle, quoiqued’ail- 

» kurs tres-net, Pazalt obseurd cause 
(12) Alegambe, Biblioth, Scriptor. societ. Jesm, 

Pag. far. 

(13) Sotuel, Biblioth. Seriptor. weiet. Jesu, 


va 
(16) Galleis, Journal des Savanı, au 14 de 


marı 1667, Pag. m. 127. 


» qu’il affecte de se servir de termes 


» 
» 
» 
» nitd de choses sur toutes sortes de 
» matidres , n ‚zäh soarent, du 
» sujetdontils’etait Bord ?ecrire; 
» Come dans le Tat de la Rose 
» benite, dont il emploie une bonne 
» partie d examiner de quelle manid- 
» re on observait le Cardme dans la 
» primitive eglise. On peut encore 
» remarquer gu'il n’a pas assez don- 
» nd ä son genie , se contentant de 
» rapporter ce qu'il arait lu dans les 
» anciens auteurs, et se servant sou- 
» vent de leurs paroles pour expri- 
» mer cequilaurait peut-tre mieux 
» dit lui-m&me. Tout cela wempäche 
» pas que ses onvrages ne meritent 
» Eye estimes, et ne soient tres- 
» utiles d.ceux qui "'appliquent ü la 
» theologie et ala predication (15). = 
Voici ce qu’il dit en particulier tou- 
chant le XV°.etle XVI*. volumer, 
intitulds Heteroclitu spiritualia. « Cet 
» auteur y traite plusieurs coutummes 
» suspectes que l’excts du zele ou le 
» relächement ont introduits dans le 
» culte de Dieu et des saints, dans 














» beaucoup de sereritd: ilcondamne 
3 los unes il d6fend lc autres, et il 
» appuie son jugement de quantite 
3 EP larantes/ Temarques Undes de 
» Phistoire ecolesiastique et des 
» pöres. C’est particulicrement dans 
seite matire quil a riomphe : 
it 


» car comme il piquant et sa- 
» tirique, il ne reussissait, jamais 
» mieux que lorsqu’il fallait criti- 
» tiquer et rei rendre (16). » Voyons 
aussi ce qu’il dit touchant les ouivra- 
‚es qui n’out pas die inseres dans les 
lix-neuf volumes. On ne les a poine 
mis dans oe recueil pour des raisons 
‚partieulieres. On n'y trouve point les 
1 Gallois, la m£me. 
(16) Gallois, la mäne , pag. m. 1a, 1a. 
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apologies contre Hurtado, qu'il a in- 
Hal Depilationer» penz que = 
religieuz est dun ordre qu’on ap- 
en Italie Pelosi. On n’y voit 
in le lvre dans lequel il träte ‚si 
'on ‚se confesser par lettres, ni 
eelut qui est ale Hipparchus ‚ol 
ilexamine s’il est permis aux reli- 
‚gieux de se m£ler du trafic. Onn'y 
@ point mis non plus le trait de Im- 
munitate Cyriacorum & Censuris, qui 
est contre les jaoobins , ni celui qui a 
‚pour titre : Religio Bestiarum , oü la 
"pre ination des thomistes est re 
futee ; ni un autre qui est contre le 
päre Combesis. Ilmanqueencoredans 
cs L ues autres traites de 
ces auteur, qui sont faciles & con- 
nattre par le catalogue de ses ausres, 
il a fait imprimer plusieurs fois. 
ı faire un velume da tus 
ces livres, et ’intituler Apopompzus, 
ei est lanom que les Julfa donnaient 
& cette viotima qu'il ehargeaient de 
maledictions, et qu’ils abandonnaient 
au desert ; mais la mort interrompit 
ses desseins (17). Notez_que le 
$otuel observe que le XX«. volume, 
intitule Apopor 1, a ete actuelle- 
ment imprime apres la mort de Pau- 





teur (18). 
Encore ce petit mot de M. Gallois 
(19) : Ceqwil y ade plus remarqua- 


bie dans le Vil*. volume , intituld 
Marialia (20), c'est le second traite, 
qui est pour defendre la devotion du 
scapulaire ; et le cinguiäme, qui peut 
servir de preuve pour faire voir la 
Fi @rudition et: la fecondite de 
Vesprü de ceı auteur. Car ayanı & 

r sur les sept antiennes solen- 
nelles que V’eglise chante avant la 
Sie de Kea, qui commencent par 
un O,il ne prü cette seule let- 
re pour le sujet de ses sermons ; ei 
dans la sterilite de ce sujet il trouva 

(en Gelee, Joarst Ze Saramı, du ıdde 





Frobatione ruperiorum 
Banden para Igiäimam 
exemplaire 
Gier ne pie anaiete Samy, Dr 
19) Calle” Journal des Savanı, du 14 marı 
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une infinite de belles choses dont est 
‚compose ce traite. 

(H) ZU etait fort estime de M. Pa- 
ün.] « Martinus Schookius quia ecrit 
» beaucoup de livres....... est 
» savant que ces anciens sophistes 
» qui disputaient et ecrivaient de 
» tout ce qui se pouvait savoir. Lui 
» et Conringius en Allemagne , sont 
» en cette facon de scienoset d’ecrire 
» les Im savans hommes de l’Euro- 
» pe. Le pere Theophile Raynaud les 
» passait tous !deux ; car il etait je- 
» suite, etavait sa theologie romaine 
» et loyolitique en supr&me degre 
» dans l’esprit. sans cela, et 
» le respect qu’ it pour ses 
» perieurs, il etait bien capable 
» #’chapper,, et d’en faire plus que 
» trois autres, en toute sorte de ma- 
» tidres; car outre la dootrine et la 
» merveillenae memoire qu'il avait, 
» il donnait ä tous ses ouvrages et 
» ä tous ses livres un tour de perfeo- 
> tion qui n’appartenait qu'ä un 
» grand mattre (21). » Voici un au- 
tre passage : Si jamais vous voyez le 
‚pere Theophile , obliges-moi de Pas- 




















surer de mes services, et lui demander 
quand ce sera que nous verrons sa 
reponse & un livre imprim& contre lui 
a Amsterdan , in-8°. , intitule : Au- 
tidotus duplex conträ duplex vene- 





rind en Hollande , et 
non pas & Seville : je lui en ai envoyd 
un, et ilm'a depuis mande, en me 
remereiant, qu'il lui repondrait bien- 
16t. J’ai plusieurs lettres. ccans de ce 
bon pre, et suis de ses amis ; m£me 
Jen suis un peu glorieux , car il est 
fort savanı homme , in genere multi- 
plici : je voudrais bien quil et fait 
imprimer beaucoup de piöces manu- 
serites qu'il a davers soi ; il a bien de 
In doctrine en tous ses livres (22). Ces 
@loges sont d’autant plus considera- 
hles, quils viennent d’un homme 
qui avait plus de penchant & dire du 
mal qu’a dire du bien, et qui ne gar- 
dait pas le silence sur les defauts 
il croyait trouver dans kcs livres 

je ce jesuite. Citons-le encore. Z’au- 











i Patin,, lettre CCCXXVIIN, & la. 
me: v. 


(2) fm, hate CCIR ap. 23a da mine 
volume. Verne ann ta te ECKLY, Pag 
Fpache meme volume. vr. 
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teur du Sanctus Georgias Cappadox 
est ur homme rare, singulier, et 
Trös-savant ‚hormis qu'il se fait pois- 
sopnier la veille de Pdques, et qu'il 
affecte d’ecrire d’une ü qui 
mest plus en usage, et ndanmoins 
tous ses livres sont bons : est enim 
vir multi-juge eruditionis ac infini- 
tz: lectionis, comme disait M. Gro- 
tius de feu M. de Saumaise. Lo 
style du‘ pere Theophile Raynaud 
redolet Lipsianum, quo tamen est 
multd deterior ; i2 n'y a aujourd’hui 
aucun auteur qui eerive de 
ca n'est peut-fire M. Blondel, notre 
doyen, qui bien qu'il soit un des plus 
lu monde , fe 





savans hommes dı a 
ceute espdco de barbaric, et eAdem 
scabie laborat cum Tertulliano, Lip- 
sianus seu Lipsiomimus vel Lipsto 
minus, qualisaliquandd fait Eryeius 
Puteanus, Petrus Gruterus , Theo- 
‚hilus Raynaudus, et pauci alii quos 
ma obscura recondit (23). Pavoue 
que je ne saurais comprendre sur 
liel Äondement on accuse ce jesuite 
"affecter un style coupe, obscur , 
Pointilleux , rempli de c& que Fon 
nomme archaismes. P’ai lu plusieurs 
de ses livres, et j’y ai trouve partout 
un autre langage,, un style qui ap- 
‚roche beaucoup plus du prolixeque 
ja court, un style qui prend ses ai- 
ses et quine se point par dos 
coupures , par uspensions , et 
gar de semblables defauts des singen 
je Lipso. Il n'est point poli, ä la ve- 
Fit; mais wil Gtknde Ar barbare, co 
n'est point par Taffectation de la 
vieille latinitd, de cette latinite far- 
cie de phrases de Plaute ou de gre- 
eismes (24), qui fait los delices de 
quelques savans ; c’est plutöt par le 
melange de plusieurs termesemprun- 
tes des scolastiques. Jo remarque 
m£&me qu’il oensura dans Dun de ses 
adversaires Pemploi de quelquesmots 
AH lui ‘ ade que ce aeuit 
wid ler de ‚vuqui 
Dan li per de Er a 
buocafztidi audacia, c@cus cum sit, 
vult de ooloribus judicare , et cum 
Prorss idiota sit greci idiomatis, ju- 
dicare de vocibus gracis..... quid vis 
ai Palin, 1, pas. 
Pol Netze CLXXUI, pag. 65 du 


(a4) M. Gellois, 
wepreche d’sffonter 















eidesras, eitation (I 
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6), Tai 
ne serrir de mota irds da 
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‚parere ferulalius mag. in uirdque 
Ungud ı er ci enim Iainam bend cal 
as, at grecam prorsüs ignoras I 
Oa ui graue duil entend AR 
latine; mais cet aveu n’est de 
rand poids (36) , puisqwil vient 
une personne qui faisait des nold- 
eismes dans chaque page. (27). Bar- 


bararum lexeon, et solecismorum 


tanta ubertas eat in Hurtadi opere , 
ut si tenui diligentid ütd , nolare 


ie, si bei 


fecte Tho: 





biligine aliqud grammaticd , et indi- 
end colaphizatone Prisciant On en 
Fapporte quatre exemples dans la 
möme page. Deus ezpavescit nos 
(29) : opus ben? executum : debei 
‚Populus magis exhartari ad commu- 
'nionem : agenıdum esse de taotis (30). 
On mit ä la fin du livre (31) une lis- , 
te particuliöre des soufllets qu’ilavait 
donnes ä Priscien , s'il m’est permis 
de me servir de la metaphore de ce 
jesuite. Son adversaire se defend lä- 
dessus : j'imite les pöres, dit-il (32), 
‚Nonne in multia patribus inveniuntur 
similes non ita vigorose in latinitate 
locutiones ? Et il dit (33) que Jean 
Busde a fait une table de plus de deux 
cent cinquante barbarismes de Pier- 
re de Bois. 

(D Don trowe quil a eıd un 
trop loud de M. Pain, ei qua be 

ard de son style il n’en @ pas die 

'n repris. ] « Theophile Baynaud 
» donnait d tous ses ouvrages un tour 
» de perfection qui m’appartient 
» qu'aux grands malires. & juge- 
» ment, qui est de Gui Patin, n'est 
”pas, entitrement, vrai. Le tour de 
» perfection qui n’appartient qu’aux 
» Brands maltres, came ont di2 par 

(25) Thomas Hurtado, in lic Antidore 
“ De dp) . 

















(9 Fey Berne, 10. 
Do ee 
v8. ‚art 


(98) Zdem , apnd eunder, pag. 10. 

(29) Pour dire ons fait peur. 

(0) Pour dire anoschemene, 

a Fra Hurtado, in duplici Amtidets, 
(32) Ibidern , pag. 

(83) Ibidem. . 
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» exemple les pres Pötau et Sir- 
> mond, manquait d Theophile Ray- 
» naud. Ses desseins etaient bizarres, 
» son drudition sans choix, et son 
> style, quoique bon de lui-m&me, 
» gäte en_bien des endroits par des 
» affeclations pudriles : outre que 
» Yauteur dtait un homme rude et 
» sans nulle urbanize (35).» 

On a dejä vu (35) la refutation du 
jugement que M. Patin a fait dustyle 

le ce jesuite; mais il faut retoucher 








qui Ya bläm6 d’employer un style 
rude et boufll, et parsemd de ter- 
mes barbares , et d’aroir platöt suivi. 


un Pötrone et un Apulde, que les 
cieeroniens. Non defuit, qui mei sty- 
U squalorem opponerei. Arguebat 
sand Gulielmus @umerarius prafa- 
one ad suam (ut inscripsit) Antiqui- 
tatis de Novitate Victoriam, quöd 
‚Stylus seriptionum mearum scaber es- 
set ac tumens : quöd voces passim bar- 
baras, ei a nitore et lenitate Tullü 
alienas adhiberem : et quad Petronio 
‚potiüs ac Apuleio, tumidis et inflatis 
seripioribus, quam probate latinita- 


tis , stylique puri ac nativi magiswis, 
inter zeribendum inhaserim ( 38). Je 
ne rapporte 


‚geint ce qui repondit 
ur sa justification ; je me contente 
Tindiquer Fouvrage od ı repoussa 
cette censure. Dissertatio hujus et 
aliarum Camerarü calumniarum de- 
pulsoria , edita est hoc titulo: Non 
Causa ut Causa, subjuncta vera C: 
sa ; Elenchus sophismatis Gulie 
Camerarüi Scoti (37). Ed lueubratio- 
ne, Ala pag. 16, quam ridicula sit hc 
eriminatio,, et quam absurdum sit 
woces & Nizoli eiceroniand pinacothe- 
ed anzi& sublegere, in didacticis pre- 
sertim seriptionibus (cujusmodi fer 
Juni omnes nostre , caque nominatlm 
adversus quam Camerarü wstus in- 
Ferbuit), ‚plend et accurait demons- 
tratur. Pajoutequ’au möme licu dont 





Yi weilte , Mölanges d’Hineire , 
A ee 363 Al de Reerdam 
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j'ai tird ce passage il continue 4 ri- 
futer cette critique : les moyens de 
sa defense consistent principalement 
dans la citation de plusieurs peres de 
V’eglise qui se sont mis peu en peine 
de Telegance du discours. Il dit (38) 
(ne saint Augustin se negligeait fort 

-dessus , et il nous ren aux 
Prolegom&nes de Bernard Vindincus 
ad Ci Augustinianum cast 








iticum 
tum, od il y a un chapitre qı 
des soldcismes et des barbarismes de 
saint, Adgustin. Apres tout, il ne 
convient point que la censure de Ca- 
merarius soit bien fondee; il en lais- 
se le jugement aux lecteurs non 
preoceupes. Pideor vanissimam et 
Üneptissimam criminationem obtrivis- 
se multö pluribus quam necessitas 
postulabat. An verd stylus scriptio- 
num mearum, aded vel jaceat , vel 
horreat, quam sibi fingit Camera- 
rius cujus fuit heo eriminatio, pro- 
nuncient alüi affectu quo ille duceba- 
tur liberi (39). Je recours & la möme 
voie pour me defendre contre ceux 
qui voudront dire que j'ai censurd 
injustement la censure de Gui Patin. 
Jen appelle & tous les lecteurs qui 
aveclaconnaissance neoessaire, fe 
leteront sans prejuge les ecrits de ce 
jesuite. Quils les ouvrent en divers 
endroits, quils en lisent quelques 
pages par-ci par-lä, je m’assure 
En 'ils ne diront point qu’il a imitd 
uste Lipse, et qu’on peut l’associer 
ä Pierre Gruterus, et ä Erycius Pu- 
tdanus, comme Palin le pretend. Je 
erois bien qu'ils jugeront que son 
style n’est point chätid , ni poli ‚ni 
agrcable;; Mais non pas quil toit 
concis, pointilleux, et rempli d’el 
ses tendbreuscs, et de locutions sı 
ranndes, et que Vaffectalion e’y fas 
sentir. Il n’est pas malaisd & des leı 
teurs qui ont de bonnes teintures de 
Tart critique de s'apercevoir que 
Yauteur dont nous parlons dcrivait 
rapidement, que son attention au 
style etait moins que mediocre, qu’il 
ne corrigeait point son travail, ct 
qu’ainsi scs puroles et ses phrases im- 
rimdes peuvent passer pour une fi- 
Die copiede sa mlaute, Atqueles pre- 




















de sa plume etaient 
aussi les premilres effusions de son 
prit; de sorte que la mauvaise latinitd 


Idem, ibiden  pag. 8 , eol. 2. 
Iden, ibidem, pay. 10, col. 1. 
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quise rencontredansses ouvrages, soit 
queson defaut procäde de cequeellcest 
{rop antique , soit qu'il vienne de ce 
qu’elle est trop nouvelle, doit passer 
mon pas pour affectation ou pour ar- 
tißce, mais pour un fruit naturel. C’e- 
tait un honıme de grande memoire : 
il avaitlu daus sa jeunesse les auteurs 
elassiques, et puis avec beaucoup plus 
application les derivains ecelesias- 
tiques, et les philosopbes et les theo- 
ques, pP pP: F 
logiens modernes Sa memoire träs- 
heureuse, comme je lai dejä dit 
s’etait remplie des phrases de tout 
ces sortes d’auteurs, et les fournissait 
& sa plume trös-facilement, de sorte 
que, sans qu’il donnät des secoussesä 
son sac, il en sortait tantöt un terme 
de Plaute , ou une expression de Lu- 
erdce, ou de Petrone, ou d’Aulu-Gelle, 
ou d’Apulde, ou de Macrobe ; tantöt 
une expression de Tertullienoud’Ar- 
nobes, ou deSaint-Hilaire, ou de Sido- 
nius Apollinaris; tantöt une expres- 
sion de saint Bernard, ou des com- 
menta teurs de Lombard , et du doc- 
teur Augelique, etc. ;maisles termes 
ordinaires et plus usites se presen- 
taient plus souvent, et il prenait ce 
qui o’offrait le premier : par consd- 
juent son langage n’est point affected, 
Tr melange des vieuxmöts et des ex. 
pressions harbares y entrait natu- 
rellment etn’y tenait pas beaucoup 
de place, et ’auteur ne se donnait pas 
1a peine d’epurer son style, et de le 
limer : I le laissait tel qu’il le trou- 
vait en relisant son eerit. Si je me 
trompais en cela , je serais du moins 
hors de toute atteinte ä Tegard du 
oint principal de ma censure de 
Batin »car jamais deux auteurs n’ont 
6t6 plus dissemblables en fait de sty- 
le, que Theophile Raynaud et Juste 
Lipse, Celui-cı affectait de finir ses 
P 

















riodes ä.chaque ligne, et d’en re- 
trancher plusieurs mots qu'il donnait 
& suppleer et ä deviner & son lecteur. 
Le jesuite est plutöt diffus que con- 
eis, et n’est nullement obscur par la 
disette des paroles. Il les repand avec 
profusion dans des periodes dilatees. 

La comparaison entre lui et Pierre 
Gruterus est encore plus injuste, car 
ce Gruterus n’etait pas un ecrivain & 
qui les vieux mots dchappament quel- 

ıefois : il les entassait les uns sur 
Kos autres avec une affectation ridi- 
eule; et ilse donnait autant de peine 








pour rassembler ces antiguailles, et 
ces vieux haillons, que les Bembes et 
les Manuces pour &crire poliment. 
On ne saurait dire eil ya plus de 
mauvais goüt que de vanite dans co 
caractöre d’esprit ; mais il est sr 
que ceux qui affectent cette sorte de 
langage s’imaginent grossierement 
u’on se fera une haute idee de leur 
eradition, et que le besoin continuel 
que l’on aura d’un bon dictionnaire 

ur savoir ce quils veulent dire 
leur procurera Yavantage d’ötre ad- 
mirds. Ce travers d’esprit a did tou- 
‚jours condamae par les personnes de 
Jugement. Les railleries que Pharo- 
rin employa contre un jeune bomme 
grand amateur des vieux mots, sont 
admirables. Si vous ne voulez pas 
&tre entenda, lui dit-il, que ne pre- 
nez-vous la voie süre du silence? 
et si vous aimer Pantiquitd, satis- 
faites-vous en visgat bien comme 
nos ancätres; mais parlez comme 
Von parle aujourd’hui. Favorinus 
‚philosophus adolescenti veterum ver- 
borum cupidissimo, et plerasque vo- 
ces nimis priscas et ignotissimas in 
uotidianis communibusgue sermoni- 
us ezpromenti : Curius, inguit, et 
‚Fabrieius et Corunganius anliquis- 
mi viri nostri, et his antiquiores Ho- 
ratü illi trigemini, pland ac dilucide 
cum suis fabulati sunt : neque Au 
Tuncorum, aut Sicanorum, aut Pe- 
lasgorum , qui primi incoluisse Ita- 
liam dicuntur, sed @tatis sum ver- 
bis locuii gunt. Tu autem, proinds 
quasi cum matre Evandri nunc l- 
uare, sermone, abhinc multis annis 
Jam desito uteris, quodl scire atque in- 
telligere neminemvis, que dicas. No- 
mine, homo inepte, ut quod vis abun- 
dö consequaris, taceres? sed antigqur- 
intem tibi placere ais, quöd honesta 
ei bona et fobria ei modesta si. Vie 
ergö moribus prteritis; ven 
bie prasentibus (fo). condlut par le 
renvoyer ä un precepte de Jules C£- 
sar: Qwil faut Juir comme un eeneil 
les termes qui ne sont plus en us- 
B (41). L’empereur Auguste ne se 
'oiguait pas de ce sentiment; il ne 











ie Aulas Gellius, lib. I, cap. X 

1) 1a qund a © Casare oclleni ing 
ae prudenlie viro , in prime da Anologid Ihre, 
Fechner u damgudn opus Jogi ae 
en lu 
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rdonnait pas ä Tibere Paffectation 
Bote servir’de vieux mots (ga), et il 
traitait Maro-Autoine d’insense pour 
une semblable affectation de chercher 
glurat ‚& &tre admirg qu’& ätre enten- 
in (43). Aulu-Gelle raconte quun 
avocat de son temps se faisait sifler 
& cause des mots inintelligibles dont 
il seservait (44). Ils’dleva au XVIe. 
siecle une certaine faction d’anti- 
quaires de grammaire, que les plus 
habiles gens combattirent de toutes 
leurs forces, afın d’empächer qu’elle 
mes'acerät, et qu’elle ne corrompft 
la latinite. Passerat fit tout expres 
une harangue pour s’opposer ä cette 
faction. Exorti sunt, dit-il (65), his 
annis viginti proximis, non dissimili 
laborantes insanid, novi quidam An- 
tonü, utinam mins multi, quorum 
<aussa, ne quül dissimulem, hanc 
Pprefatiunculam insütu. Si quidem 
me facturum opere pretium putavi , 
si istum animi mo: vel arte ali- 
qud ‚Persanarem, quod in üs difieil- 
imum est, qui sic @grotare mulunt 
quam valere, vel aliqud ex parte 
imminueren: : idque saliem assequerer 
ne hac ud nostros latius serpat 
‚contagio. Peu apres il dit que les per- 
soßnes qu’il veut.guerirne trouvaient 
rien qui leur semblät trop autique, 
et q 








ju’ils tächaient de trouver des 
mots beaucoup plus vieux que les 
vers des Saliens. Sordent nobis Tul- 
dus, 'Czsar, Terentius : Valerü 
Anualis, Cincü, Cielü, Pisonis , 
Fabii Pietoris, (Jadrigarü, Sisenna 
annales requirimus.Unde tam delica- 
tum fastidıum. Cato, et Varro, vix 
ad si faciunt : vi. 
tem nostram explent primi_consulum 
fasces , et fastorum incunabula : de- 
cemvirales tabulas, leges regias, sa- 
iare carmen, ieta cum Sabinis fe- 
dera, fecialium jura formulasque 
transcendimus , ul peneiremus in ser- 
monem Aboriginum tanquam simus 
cum Egerid Nume, aut cum Evan- 
dri Carmentd locuturi (46). Ces gens- 
lä eussent eflace volontiers en cor- 
Figeant leurs compositions une phra- 


Augasto , cap. LKXXPT. 
Anionium u 












a quam uutelligant. I 
Aulas Gellius, Lib. 
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se clcdronienne, s'ils eussent pu_y 
substituer une expression prise des 
Fragmens de Pacuvius, ou trouve in 
Versibu' quos olim Fawıus vatesque canebant, 
nepus Musarum ıcopuloı quisquam npe: 

Neo dich studioms erat (47). 


Ils meritaient d’ätre appeles mortua- 
Jia glossaria (48). Horace #’etait dejä 
plaiat d’une pareille maladie (49), co 
que & remargue comme une preuve 
que les m&mes depravations de goüt 
ressuscitent de temps en temps. Pas- 
serat ne fut point le seul qui declama 
contreces fauxantiquaires;nousavons 
Parle ci-dessus (50) d’une piece sati- 
rique qui les tournait en ridicule,, 
et You peut voir dans la Rhetorique 
du pere Caussin leur condamnation 
en bonne forme (51). Je pourrais 
nommerbien d’autres savans 5 qui 
n’ont pu souflrir cettemanie de vieux 
mots ‚et qui ont renouveld le proces 
qu'on fit ä Salluste. S'ils n’epagnaient 
as cet ancien historien, quelle devait. 
fire leur indignation contre Jes mo- 
dernes? Quid yuod & quibusdam sa 
lustianis verbis tai sollicitudine 
inter prisei sermonis maceriem et 
Fuinas conquisitis, et in illd ips& tam. 
laudatd composilione nonnulla pro- 
latu et intellectu sunt nova, quaxlam 
putidiuscula et pumicata, quedam 
ta scrupea, ut in ea voz impingat se 
uam in saxea fragmina velusta- 
63). Cent ainst que parle un ceı 
in tres-poli. I avait dejä declare 
quil faut @viter Io melange des pa- 
roles suranndes (54) : Pertimescunt 

















ud Cicerouem , ge Drasre ’ 

(49) Mera cutis, ut M. "Cal mortnaria 
glonsaria, Nam qui colligitis lexidia , res im- 
iras et inanes et frivolas, tamquam mhlierum 
Meer preficarum: ht. Celle, üb. KPET, 


ep. PT 
"Ui Sic fautor neterum, ut vabular peecare 
vetanter, 


Quas bir quinque Fri sanzerant : fadera re- 


Tocutar. 
Horatias, epist. , Ib. IT. 
(we (F) de Varsiete heconen (Marie 


ng Geha de 


Ange), tom. 
[pr ide 
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(verba humilis dicendi generis) so- 
ciari verbis rubiginosis , spinosis , ni- 
mil reconditis et abstrusis, tum in- 
termortuis et conclamatis : 

Qua priscis memorata Catonibus, auque Co- 
‚Nune sitas informis premit, et deserta deius- 
Ebern 
Mais prenez garde que cet auteur.si- 

li est un censeur trop rigii 

"historien Salluste, et fiez-vous plu- 
töt & Jean Passerat,, quia ien 
distingud Vaflectation excessive des 
modernes, d’avec la licence de Sal- 
luste (55). Je sais bien qu’Asinius 
Pollion a pretendu que Salluste »’4- 
tait trop servi de vienx mots (56); 
mais peut-tre qu’au lieu de le cri- 
tiquersi sererement, on aurait dü le 
remercier de la peine quil avait 

rise de rajeunir certains termes, et 

’empächer que la langue des Ro- 
mains ne les perdit tout-ä-fait. Nous 
devtions souhaiter que nos grands 
autsurs rendissent un senblable o- 
ce d plusieurs termes frangais qu’on 
Yaisse perir. Sile daignaient ler em- 
ployer, ila arräteraient la prescrip- 
tion, ils encourageraient les jeunes 
plumes & les employer, et cefa con- 
serverait Pabondance de la langue. 
Virgile en usa ainsi. Horace conseil- 
lait cette conduite : 

Obseurata dihı populo bonus ernet a 

Profaret in Inekm 1peciar voeabula herum 

riseis memorata Catonibus (57). 
C'est-ä-dire, selon la version deM. Da- 
» cier:« ll aura la bonte de ressusci- 
» ter des termes qui sont morts de- 
» zuis long-temps pour le peuple; et 
» de remettre en lumiere ces mots 
» propres et dnergiques qui dtaient 
2 Sm geage du tempa de Cäihögun et 
» de Caton, et qui sont aujourd’hui 
» accables sous la rouille des anndes, 
» et sous les ruines de Vantiquite. » 
Voyez la note (58). 

),.Horat., ib. 3, gi 














it. 3, 00. 107. 
asserat,, praj. in Catilioaum Sallusti , 





“ ins Pollio, in libro quo Sallustii 
seripta reprehendit, ut nimis priscorum verborum 
eretztione oblid, Sucon., de ilunr, Gramm, 


““{ir) Horat. „op. I, Li IT, #5. 115. Poyen la 
ui gas, etation(). 

(58) Pfopriis (verbis) dignitatem dat antiqui- 
as, namqaa et sanctiorem ei magis admirabilem 
acluns orationem quibns non quilibetfueratuse 
Tre; Coyue ornamento acerria jndict PP 
Gılius unice est wur... sed utendum modo 
© limis senebris Teprtende. Qninil., I 
HIET, cap. HIT, ag. m. 364, 365. 
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„Je ne pense pas que presentement 
äly aiten France beaucoup de gem 
gi soient frappes de la maladie que 
'asserat voulut guerir. Voici pour- 
tant ce que j'ai trouve dans un ou- 
vrage imprimd Man 1685. « Il est un 
» genre de savans qui me serait sus- 
» pect, comme les intervenans ä la 
» requöte de feu M. Blondel : des 
» gen qui consomment leur vie, sur 
» Te Sendque et le Plaute, ä chercher 
» des archaismes, pour faire de bel- 
% les thöses bien morales, impend- 
» trables, et ä l’epreuve de tous les 
» vocabulaires (Sg). » Ce M. Blondel 
est I’un des auteurs que Patin a 
compards & Theophile Raynaud : 
’est une comparaison injuste; car 
on peut fort bien entendre les ecrits 
de ce jesuite sans avoir besoin 
consulter & tous momens Nonius 
Marcellus, ou P’-Antiquarius de Lau- 
remberg, ou meme le Calepin. II 
n'est pas vrai non plus qu’il fourrät 
des termes daus ses ouvrages. 
C’etait la mode des plus savans huma- 
nistes. Casaubon en est un exemple 
dans ses lettres. Balzac n’approuvait 
Point cette coutume (60). 

(K) Les jansenistes ne Font pas 
epargne & leur tour.) Son dix-hui- 
time volume est rempli des ouvrages 
qui! a Eerit vontre le pere Gibieuf, 

. Arnauld, M. de Launoi, e 
quelques autres auteurs. On ne peut 
Pas nier qu'il ne les ait souvent Irai- 
tes avec trop d’aigreur. Aussi dit-on 
quil avait resolu de ret de ses 
Ouvrages beaucoup de choses, si la 
mort ne l’eilt point prösenu (61). Ces 
dernieres paroles du journaliste ne 
sont autre chose que le rapport d’an 
petit mensonge oficieux; car il est 
sans apparence que ja derniere edi- 
tion des ouvragen du pere Raynaud 
ne soit pleinement conforme & ses 
intentious. Lisez ce narrd, vous 
Verrez qu’on y remarque que ce ji 
sulte mourut sans faire aucane rep- 
ration aux porsonnes qu’il avait tant 
maltraitdes. Un janseniste est l’auteur 
deccqu’on valire.«Le pere Theopbile 


(50) Factam ponr maftre Nicolas Postel, eu 
Disserution sar/ies Päripncumonier, pag. sh 
Yoycn ie Nauyellen de la Ripubligas des Let. 
ver, Janvier 1606, Pag. 34. 

(62) Yayen seı Leires Iines, p. 170 et mir 

(61) Journal des Savanı du 14 mars Wir, ne. 
1% 
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» Raynaud etait unSavoyard (62) qui, 
» »eantfaitj ite Alägedeseizsans: 
est mort gd de plus de quatre- 
vingts ans dans la societe, dont 
il avait et€ sur le point de sortiry 
ayant ete fort maltraitd:inter as; 
ex subinde patiebatur, etc., disent 
[es jesuites mämes dans le catalogue 
de leurs auteurs. Il devait bien s’y 
attendre aprds avoir compose plu- 
sieurs ouvrages contre les deregle- 
mens de la societ& , tel qu’est celui 
qui a pour titre : Theophil 
mü Protocatasta: 
cietatis Jesu Institutio restauranda, 
‚od ildonne l'idee de la reformation 
qu'il souhaitait que l’on fit de la 
Compagnie, pour la retablir dans 
son premier esprit: et un autre 
qu'il appela : Hipparque du reli- 
‚gieux marchand , contre l’applica- 
tion au trafic qu'il voyait partout 
dans la societe. Is desavouent 
aussi un traitd de la Dispense des 
vauz (de Exsolutione & votis) qu’ils 
disent navoir pas die apprbuve par 
ses superieurs, et coutenir quel- 
que chose touchant saint Ignace, 
qui n’est pas conforme ä la verite; 
comme aussi ce qu’il ecrit dans 
son livre contre lex-jesuite Jule 
Clement Scot, Italien, que les de- 
larations sur les constitutions des 
jesuitesne sont pas de Saint Ignace, 
mais du inez, second gend- 
ral. Ce fut apparemnıent Tun des 
deux premiers qui fut cause que 
es jesuites le mirent en prison, ol 
iD fut assez long-temps. Cetait un 
bomme franc et hardı dans ses sen- 
timens ,mordant et satirique dans 
sa maniere d’erire, et qui n’a- 
vait pas mauvaise opinion de lui- 
me&me. Te&moia ce qu'il dit en 
rapportant l’eloge qu’un derivain 
» heretique lui avait donnd : Que 
» jamais cet homme n’avait dit que 
» cela de vrai. C'est encore quelque 
» chose de ulier que ce qu'il fit 
» Pan de son jubile dans la socictd. 
» ll celehra une messe magnifique ; 
» et un jesuite,montanten chaire, fit 
» son ‚Ferioriqne en sa presence. 
» Ce pere aväit assurdment une lec- 


zsusevwevuun 








sueruwuueuw 
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(6) Gola ment pas eraet il fit ne ner du 
le de Savoie made non pasen Savole. 

*® Lexlere saure que ce 
Rayannd. Soly Da mi an 
Tab oont(awsrmentaturbn 






» ture_prodigleuse. Viogt volumes 
» in-folio de ses ouvrages imprimes 
» font. voir avec quelle faclite il 
» eerivait. 11 serait ä soubaiter que 
» c’eüt td aussi avec jugement,, avec 
» prudence, avec modestie , avec 
» charite, et par Punique motif de 
» Pamour dela verite. On n’aurait 
» pas vu tant de livres pleins d’em- 
» portemens et de calomnies outrdes 
» contre plusieurs particuliers , tel 
» qu’est Pinfäme libelle intitule : 
» Arnaud de Bresse ressuscite dans 
» Arnauld de Parise ni ”orit plein 
» de faussetes et de fiel qu'il publia 
» contre tout l’ordre de Saint-Domi- 
» nique sous ce titre : de Immuni- 
» taic Autorum Cyiacorum a Cen- 
» surd, Diatribo Petri a Valle clau- 
» sa 8. T. D. Cet.ouvrage a et6 con- 
» damnd ä Rome, aussi - bien que 
» plusieursautres;comme ceux, de la 
» Communion pour les Morts; du 
» Martyre par la Peste; de la Cen- 
» sure des bons et des mechdns Li- 
» vres; et le XX.* volume que ses 
» amis firent imprimeı apres sa 
» mort. . ......Lepere m. rutä 
» Lyon, dapoplexie, le dernier d’oc- 
» tobre 1663, sans avoir jamais fait 








Y a F re Theo- 
» phile Raynaud : je lui dis que je 
Er DL and File 
» rutz et que mon frere, qni dtait 
» venu de Paris lorsqu’on lui fit 
» Voperation de la taille, m’en ayait 
» souvent entretenn. ]] me tira lors 
» une lettre du pere Henschenius , 
» dont j’avais vu la bibliotheque ü 
» Anvers, par laquelle illui ecrivait. 
» que. les jacabins ont fait courir le 
» bruit en Flandres, et ä Rome, que 








(63) Addition Ala III*, lettre du prince de Conti 
au pöre Deschamps, pag. 69, edition de Cologne, 


64) Cestä-dire & un jeruite de Lansbergue en 


javiöre. 
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» le.pero Theophile etait mort eura- 
me les jesuites Paraient privd 
» des sacremens, qu’il courait par 
» leur couvent de Lyon t com- 
. » me un damne, Ph} super 
» me; et qu'ayant etd enterrd sepul- 
» turd asini, on lVarait trouve le 
» lendemain deterre, et son corps 
» tout livide, parce que les diables 
» Vavaient battu toute Ja nuit. Je lui 
» dis que c’elait. une calomnie gros- 
» siere, et un bruit ridicule; car le 
» bonhomme avaitcesse par faiblesse, 
» depuis quinzejours,dedire lamesse, 
» et communiait tous les jours : il 
»'avait fait trois confessions gendra- 
» les au pöre du lieu, la semaine 
» qu’il mourut; et m&me le matin 
» du jour de son decds, qui arri- 
» va Vannee passde d In veillo de 
» tous les Saints, apr&s en avoir eu 
» de visibles pressentimens, il dit 
» adieu trois fois au fröre qui Tai- 
» dait ä s'habiller, Passurant qu’il 
» ne Jıi donnerait plus de peine; et 
» retournant de la chapelle, ot il 
it oui la messe et communie, il 
A un fröre qu’il rencontra , 
» qu’il avait domandd & Dieu d’aller 
» passer au ciel la fäte de tous les 

















» Saints, et un moment apres, envi- 
» ron demi-heure aprds la commu- 
» nion, il expira entrant dans sa 


> chambre, entre les mains d’un 
» autre bon fröre : et ainsi 'ac- 
» complit la prophetie quil avait 
» faite,, quil mourrait en sa sou- 
» tane, et dans sa chambre, qu'il 
» avait tant aimdes toutes deux, que 
» nulle persecution ne V’ayait pu dd- 
2 tacher de Petat qu’il avait embı 

» s6 en son enfance , n’ayaı 

» quittd durant soixante ans la ro- 
» traite de sa cellule que pour des 
» @uvres de charite, comme pour 
» confesser le moindre paysan qui 
» se presentait, d geelque temps que 
» ce füt. Je lui dis que l’eglise de 
» Lyon lui fit un service solennel, 
» au chapitre de Saint-Just, od s’ost 
» tona un concile; que les carmes 
» et les chartreux avaient fait de 
» mäme ä Lyon, et par tout leur 
» ordre, et que la songregation des 
» Messieurs de Lyon avait voulu dire 
’» Voffice en leur chapelle, et assister 
» en corps ä ses obsöques. Jelui dis 
» que mon frere meme, qui ne 
» oroyait pas deleger aux revelations, 
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» m’avait dit sonvent que quand le 
» pere Theophile etait fort aflligd en 
» Avignon, & Voccasion de son livre 
» da Negotiatore religioso , un 
» carme dechausse l’etant alle re- 
commander aux priöres d’une car- 
melite , qui est en Avignon en 
odeur de saintetd, sans vouloir le 
nommer, cette fille lui repondit , 
gu celui pour lequel il demandait 
s prieres etait un des plus savans 
de Yögliso, ot trös-agreable d Diens 
mais que pour exercer sa vertu et 
erotre son merite, Notre Seigneur 
Vavait voulu mortifier en la chose 
pour laquelle il avait eu plus de 
Bassion qui etaient ses livres, 
lont toute 1a gloire et la recom- 
pense lui etait reservees apres la 
mort, et qu’alors toutes les pro- 
viuces du monde les recherche- 
raient avec empressement. Com- 
me je vis qu’il m’&coutait avec um 
extreme plaisir, jajoutai ce que 
monsieurleprieurJugeact,deLyon, 
m’avajt appris de la modestie du 
Pere rheophile laquelle ses ad- 
versaires devraient imiter: savoir, 
qu/il avait refuse l’evächd de Ge- 
neve, apres la mort du neveu da 
bienheureux; que don Felix de Sa- 
vole et tout le senat de Cham- 
beri ayant obtenu le consente- 
ment du duc Charles Emanuel, Io 
seul pere Theophile #'y opposa, et 
les pressa si fort, qu'ils furent con- 
traints decesser;ce ge ledit prieur 
m’a assur& savoir de science cer- 
taine; mais qu'il dtait lui-m&me 
t&moln d'un aote de la plus heroi- 
jue verta, puisque ayant eu ordre 
le feu M. do Bordeaux, et quel- 
es autres, de prösenter au pero 
dophile, lors de ses adversites, 
des bendfices et deux mille livres 
de rentes, avec caution bourgeoise 
dans Lyon, #'il voulait seulement 
emplorer a plume ä dcrire en fa- 
» veur de certaine doctrin, 
» le pere Theophile repondit , 
» Jugeact ces Delles paroles , ea 
» baisant sa sontane, quil aimait 
» micux monrir dans’cet habit quo 
» vivre bien ä son aise en manquaut 
» de üdelite 4 Dieu & qui il Vavait 
» voud (65). » Si les moines sont ca- 
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Moncoays, Voyager, II, 
Pe ion, x 


er en 





RAYNAUD. 


pables de faire courir de tels bruits 
contre un jesuite, faut-il s’dtonner 
des fables qu’ils ont debitdes tou- 
chant la mort de Luther, et de Cal- 
vin,etc.? 

(M) Jaurai quelı ite chose & 
dire_ contre More. 1. Tout ce 
qu’il a dit de bon se trouvant en 
pres termes dans le Journal des Sa- 
vans (66), il ne fallait pas laisser 
iguorer aux lecteurs d’oh il avait 
Pris cet artiele. C’est un peche d’o- 
mission qui merite ici la note de pla- 

jaire, et Vapplication de ces paroles 

je Pline : Obnoxü profecto animi et 
infelieis ingenü_eıt deprehendi_ in 
furto malle, quam mutuum reddere 
(67). U. I n’est point vrai que le pere 
Theopbile avait choisi pour titre du 
recueil de ses livres Apopompmus, 
qui est lenom que les Juifs donnaient 
& cette vicime qu'ils chargeaient de 
maledictions et quils abandonnaient 
au desert, mais on n’a pas juge & 
‚Propos de les intituler aikst. Le Ütre 
@’.Apoı us n’dtait destind qu’au 
recaeil particulierde quelquescrits, 
Ei Vauteur n’insera pas dans ses 

lix-neuf volumes. Nous avons va ci- 
dessus les paroles de M. Gallois, qui 
sont si claires et si precises, qu’on 
ne comprend pas que M. Moreri ait 












u ne les pas entendre. Wet-il point 
falla que ce jesuite eßt perdu le Juge- 
ment, s’il avait voulu que tous ses 


ouvrages portassent ce titre? ll a dü 
lereserver ndcessairement pour quel- 
ques traites de contrebande. Son in- 
tention a &t# suivie, comme nous 
Yapprend le ptre Sotuel : ce qui con- 
vaincM. Morerid’une nouyelle omis- 
ion. II. Les onvrages de Theophile 
Raynaud n’ont pas ete iroprimes Yan 
Pedition en fut achevee l’an 
1665. Ce quia tromp& M. Moreri, 
est d’avoir va qu’on en parlait dans 
be Journal des Savans, du 14.de mars 
1667. Cela doit porter les journalis- 
tes 4 marquer toujours l'annde de 
Yimpression. Ils ne le faisaient pas 
au commencement, et surtout lors- 
[a’ilscraignaient, en Jamarquant, de 
faire connaltre qu’ils parlaient d’un 
livre qui avait perdu la gräce de la 
nouveaute. IV. Il n’est pas vrai que 








(66) Cost Is Journal du zämarı 1667, quej'ai 
1% & quei' 


Prmargae 
161 Pins, in prafat, 


4gı 
ce jesuite ait vecu au XVI- sidele. 
Cette faute ne se trouve que dans Ja 
seconde edition de Hollande. 

m Il deguisait souvent son nom 
& la 1öto de ses ouvrages.] N. Baillet 
trouvera lä de quoi s’ocouper, dans 
le beau recueil qu’on attend de lui 
sur les auteurs deguises. II doute (68) 
si ce jesuite a pris le nom d’Anselme 
Soleräus dans le livre de Pileo, ceie- 
risgue capitis Tegminibus ; mala puia- 
que ce Ürre m roure dans le u 
volume des ouvrages de ce pire (69), 
il faut ötre s0r geil Pa compose. 

. Placcius (70) n’a pas eu raison de 
croire qu'il parat d’abord anonyme 
dans l’edition de Lyon, 1655, in-$°., 
dedi6 ad Perrum de Macerai ; mais 
que dans P’editiond’Amsterdam 1671, 
in-ı2, on y mit le nom d’Anselmus 
Solerius Cimmeliensis. Il est certain 





que Pauteur, dans ’edition de Lyon 
1654, se qualifia Anselmus Solerius 





ler au grand conseil; Anselmus So- 
lerius Cemeliensis (71) etait un mas- 
que qui cachait notre Theophile. Le 
möme Placeius lui reproche san: 









Pennotus et Matthaus Raderus , co 
tra quos ipse tamen Apologüs sese 
binisdefendit quas approbant Carolus 

isch „ Bibl. Listereonsis Ze 
Th. Raynaud. do mal. et bon. Lib., 

. 139; sibi fer contrarius , pag. 

46 (03). Voila comme parle M. Piac- 

(68) Danı laliste qu'il a mise a la fin de son 
Owvrage ‚ intit us ish. 

(69) Yayın Sonne, Ye Seript, soc. Jesm, 
Pag. 








Placcius, da Anonymis , num, 602, pag. 







130. 
1) Notes que ce mot vent dire nat 
vu Cain sl Ypiopale va 
tempı. Le sidge fpircopal a 60 un 
de Nice, Voyes Thöophile Raynand, de 
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eius : il pretend que notre jdsuite, 


it ‚6 dans Iı les 
Bra srpEsur aan page Dale en 


approuvo dans la page ı64. Rien 
moins que oela : il les meprise assez 
clairement dans In page 164 , et plus 
uettement encore dans la page 13 
Flavü Deztri Chronicon 
jatum, suppositum flsse Dezwo, 
t& contendit Gabriel Pennotus in 
an vegularium Iistorid, 
mis enim, ipsosancto Hiero 
moteste,ratum sit, Flavium Dezerim 
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Inoı 
ton, 





seripsisse Chronicon quod eidem D. _Quelques-uns ont era que !’-Ama- 
Hieronymo inseripserit; tamen hoe daus Guimenius, dont les ouvrages, 
Chronicum nuper vulgatum , Ulul pour la morale relächde ont fait tant 
ipsum esse genuinum, cujus 8. Hie- 


ronymus meminit, multk sunt qua 
dissuadent. Nec qua adversis libri 
illius suppositionem proferunt Biva- 
rius eommentator ac defensor , et 
Melchior Incofer, Hib. pro epistold 
Deipare ad Messanenses, 4 cap. 4a 
ad 46, erplang reverh legentis ani- 
mum (74). la 





nuper pro- 
düt ‚ magna ezeitavit dissidia. Al- 


meminerit; sed an id quod nuper 
‚Prodit, sit verum illud Bezeri Chro- 
icon, controversia est. Multi hoc 
‚Chronicon esse suppositum ab aliquo, 
cui honor genlis sum cordi esset , 
contendunt, et acriter Pennotus in 
Cauonicorum regularium Historid 
(95). Ce jesuite prit le nom de Ste- 
phanus Emonerius en ecrivant pour 
is &uuivoques contre Barnes (0), 
celni de J. Heribertus Ce i 
Jans son traitd latin des Eunuques 
(97) ; celuide Zeodegarius Quintinus 
Hirduus en derivant contre Hurta- 
do ‚etc. Ce Hurtado etait un moine 
sepagno] qui fit imprimer & Amster- 
dam le livre dont Patin a.fait men- 
tion (78); on y trouve (79) des raille- 
ries sur les titres que Theophile 
ih) Theop. Reynand., de malis ac bosis Li- 


bis, num. 330, pa; 








6) Yayca Varsiele Ban, 
tum. HIT, pag 137- 

(7) Imprime & Dijon, imä°-, Lan 1655. 
CE ermae etkheih (ech 

Voyeı la priface du duplex Antidotus, 











'emeliensis, pe 


je bruit, n’etait autre que lo pere 
Thdoph jo. Le Baron supposa 
cela dans toute la Il. partie 
Hanuducte ad merelm, | 

iam (80); mais ayant is re- 
Ennu PP Toro d'Amadeos qutl 
refutait a ed compose par un auteur 
espagnol, il se reiracta dans sa 
ui ‚Et certainement , ajoute 

L. Galloin, le livre de Guimenins 
n’a 
la manigre du pi i 
naud. Notez que ce fat par d’autres 
Voies que Fon reconnut que cet ou- 
vrage &tait du jdsuite Moya, 
seur de la reine d’Es; ;la diver- 
site de style, voie lsion, n’em. 
Pöcha pas que Raynaud ne füt accuse 
Ppubliquement , et ne le justifia pas. 

(0). Un carme publia un de ses 
dcrits avec bien des changemens.] 
Pauvres dcrits posthumes, et vous 
manuscrits venus des pays lointains , 
comment peut-on se fier en vous? 
Qui nous pourra assurer qu’on u’y 
öte rien, puisqu’un manuserik du 

re Raynaud souffrit tant d’altera- 
tions entre les mains d’un religieux 
carme pendant la vie de l’auteur,, et 
presquc ü sa porte? Ce jesuite avait 
deploy£ toute sa science pour soute- 
nir leScapulaire de Simon Stock; mais 
il ne contenta poiat les principaus 
Interesses. C'est pourquoi ils estro- 
Pierent misdrablement son livre en 

welques endroit, et is y entirent 
de membres postiches. Il en a td- 
meigae son talignation de la manit- 
re que Von va voir. Hoc opusculum 
(Scapulare Stochianum ilfustratum 
et defensum) quale Parisiis & meo 


‚) Gel, Journal dcs Saranı du 2 art 
3606, pag. m. 39. 
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M.S. prodiit, ‚apud Aı 
erg emgeh. gar 





ris ala, qua pland improbo. 
ipse 2; er ipso limine 

ionis exordium), immutatus 
quod Hincmarus senior ju- 
niori erprobrabat, admissd in ipso 
aditu cespitatione, non potuerüt ez- 
pectari progressio felioior. Hiat pas- 
sim oratio, ob pretermissionem vel 
recisionem unius aut alterius vocule, 
menda ubique densa. Sic rependitur 
gratia (81) ? 

P) Ceux qui erurent que le librai- 
re... #y ruinerait, se sont fort trom- 
pe.) Car cette edition s’est'bien ven- 
due, et quand on la troure complete 
dans les ventes de bibliotheques en 
Hollande et en Allemagne, on la 
Fonme ordinairement jusgu'dan prix 

ien iderable *. Ainsi V’impri 
meur n’a point merite de place dans 
une certaine liste dont M. Catherinot 
a fait mention. « Comme je finissais 
» cet article, ditil (82), le reverend 
» pirede Faureroy, jesuitede Paris, 
» mais naturalis6 de Bourges depuis 
» prös de einquante ans qu'il y fait 
» sa demeure,, toujours regentänt et 
» toujours composant, ma donnd avis 
» que Yon pourrait faire un juste 
» volume du catalogue de ceux qı 
» par leurs livres ont ruind fonciere- 
» ment leurs libraires ; ce sera pour 
» une autre fois. » Cela me fait sou- 
venir de ce passage d’Elienne Pas- 
quiet (83) : « Iin’y a remede , il faut 

que je m’eclateä ce coup, et me 

laigne ä gorge deployde da la ca- 
Pamite desce viöche , qui nous a 
» produit si grande foison d’auteurs, 

(8) Theopb. Haynand., in Synusgm. de Li- 
bis proprü 172, Page m. 70, 71. 


est; ita ut 








» 
» 
> 








(9a  Catherisot, Part dimprimer, p. 1. Cest 
denne pager in. 


an umprundde in-4°. , dat: de Bu 
s. mars ı 


3) Paaquier, Leures, lir. X, tom. T, pag. 
Pi m 
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» ou patatifs, on avortons. IIn’yasi 
» malotru qui ne veuille que ses pre- 
» imidres appröbensions premnentair, 
» craignant qu’etant ti 

» ment ehfermdes, een Se aentent 
» le remugle (84). Vrai Dieu! Jodelle 
» me semble avoir ıreusement 
» rencontrd en ces six vers. 


© En lumiere ia vont produire» 
3 Pour sowent, avec Ir rencm, 
* Las para Imprineers 


Cenödire moid, 
(5) le rancs, Is moisi, pedorem 


RAMUS (Pıeare), en frangais 
de la Ramee, a ete l’un des plus 
fameux professeurs du XVI". sie- . 
le. Il etait nd dans un village du 
pr de Vermandois en Picardie, 
an 1515 (a) *. Son aienl s’etait 
retird en ces quartiers-lä apres 
avoir perdu tous ses biens, lors- 
pe sa patrie fut reduite en cen- 

res au pays de Liege (A), par 
le dernier duc de Bourgogne. Il 
fallat qu'il gagnät sa vie le reste 
deses jours ä faire et A vendre 
du charbon. II laissa un fils qui 
gagna la sienne & labourer (d), 
et qui fut le perede notre Ramus, 
c’est-a-dire d’un homme.qui a 
ete le jouet de la fortune; car sa 
vie fut une alternative perpe- 
tuelle d’elevation et d’abaisse- 
ment. L’envied’appröndrel’ayant 
porte des ’äge de huit ans A s’eu 
aller & Paris (c), et la misere 
’ayant contraint d’en sortir, il 
y retourna le plus tötqu’il put, 


= et.n’y trouvant point les moyens 
zwi de subsisier, il en partit une se- 





ie par Joly, croit quiilfaut 
roporter a 1503 ou envirun a naissance do 
Ramus , et il motive trös-bien son opinion. 
(b) Ex eodem Theophilo Banowo, in Vitä 
Potri Rami ‚ pag. 2. 
(©) Tbid., pag. 3. 
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conde fois; mais la passion des 
Etudes fut si grande en lui, que 
le malheur de ces deux voya; 
ne !’empdcha point d’aller cher- 
cher tout de nouveau une condi- 
tion dans cette ville. Il y fut-en- 
tretenu pendant quelques mois 

ır un de ses oucles,, apres quoi 
il se vit contraint d’&tre valet * 
au sollöge de Navarre (B). Em- 
ployant le jour äservir ses mal- 
tres et la Plupart de la nuit A 
etudier (d), il fit des progres si 
considerables, qu’ä sa tion 
au degrede maltre-s-arts, il s’en- 

agea & soutenir le contrepied 

’Aristote sur tout ce qu’on lui 
voudrait objetter (e) (C) : mais il 
faut noter qu’avant cela il avait 
fait dans les &colesun cours de 
philosophie qui avait dure trois 
ans et demi (f). II se tira heu- 
reusement des objections qui lui 
furent faites un jour entier. Ce 
succes lui donna l’envie d’exami- 
ner plus & fond la doctrine d’A- 
ristote, et de la combattre vi- 
goureusement ; mais il ne s’a! 
cha guere qu’& perfeclionner la 
logique. C’est & cela qu’il rappor- 
tait toutes ses lectures, et les le- 
gons m&me d’eloquence qu’il fai- 
sait A la jeunesse @. Les deux 
premiers livges qulil publia, U’un 
intitule : Institutiones dialecti- 
ca, Yautre, aristotelice Ani- 
madversiones , exciterent de 

'ands troubles dans l’universite 

je Paris(D). II fallut que Fran- 
gois I". s’en melät, evoquant ä 
soi le proces qui pendait au par- 

* Leclerc remarque que si Ramus n’edt 
eu que douse ans, il n'aurait pa Etre utile 
comme valet. 

(d) Ex eodem, ibid. 

(e) Jo. Thomas Freigius, in Vita Petri 
Rani, pag. m.10. 

(Id, ibid. 

(D Idem, pag. 10 11 
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lement de Paris entre Ramus et 
Antoine Govea. On donna des 
juges aux parties, pour pronon- 
PH sur le Iifiörendapris quellen 
uraient dispute. Govea eut tout 
Yavantage qu’il pouvait preten- 
dre : les livres de Ramus furent 
interdits par tout le royaume, 
et leur auteur fut condamne & 
n’enseigner plus la philosophie. 
Ses ennemis firent paraftre leur 
joie avec un eclat surprenant 
(E). Ceci se passa l’an 1543. L’an- 
nee suivante la peste fit du rava- 
ge dans Paris, et dissipa Br 
tous les ecoliers du college 

le Presle : mais Ramus , s’etant 





laisse persuader d’y er #, 
attira bientöt beaucoup "audi- 
teurs (h). La Sorbonne le voulut 


faire chasser de ce college, et 
n’en put venir & bout:: il fut 
maintenu dans la principalite de 
cette maison par arr&t du parle- 
ment (i). Il tronva un si bon 
Patron en la personne du cardi- 
nal de Lorraine, qu’il obtint de 
Henri II la main levee de sa plu- 
me et de salangue, l’an 1947 , et 
la charge de professeur royal en 
philosophie et en eloquence an 
mois de juillet 1551 (&). Le par- 
lementde Paris l’avait deja main- 
tenu dans la libert€ de joindre 
les legons de philosophie avec 
celles d’eloquence (2). Cet arrät 

# Leelere eroit que les faits sont 
places. En 1544 Ramus n'ctait encı 
nn ng [mag 
Iroie dispours prononeds 3 co college en 
354. Ca me fat quien 1545 auil pam a 
college de Presle dont plus tard encore ıl 
devint prineipal. 

(h) Theophil. Banosius, in Vit Rami, 





Pag. 7. 
{9 Idem, ibidem. 
( Foyesiaremarque ii. 
}Tieoph. Danonius, in Vtk Rami. pag. 
7aß. 
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avait mis fin & plusieurs perse- 
cutions que Ramus et ses ecoliers 
avaient souffertes. On les ayait 
chicanes en plusieurs manieres 
(F) jet devant les juges academi- 
ques, et devant les juges civils 
(m), pendant l’hiver de ’annde 
1551 (n). Des qu’il se vit pro- 
fesseur royal il se sentit un nou- 
veau zele pour perfectionner les 
sciences, et il y travailla avec 

lus d’ardeur, malgr& la haine 
% ses ennemis qui n’etaient ja- 
mais en ‚ et gni prirent 
meme pour une matiere de pro- 
ces en crime d’innovation, la 
maniere dont lui et ses collegues 
pronongaient la lettre Q (G). Ils 

usserent siloin leurs attentats, 
qu’il fat oblige de disparattre. Il 
alla sous le bon plaisir du roi 
se cacher 4 Fontainebleau(0) (H), 
ou,ä& lafaveur des livres qu'il 
trouvait dans la bibliotheque 
royale, il continua ses travaux 
geometriques et astronomiques. 
Mais des qu’on sut qu’il etait la, 
il ne s’ycrut plusensürete, et il 
fallut qu’il s’allät cacher succes- 
sivement en divers endroits ( p). 
Pendant ce temps-la sa biblio- 
iheque fut pillee au college de 
Preile. Mais lorsque la paix eut 
ete conclue, l’an 1563, entre 
Charles IX et les protestans, il 
reprit la possession de sacharge, 
etil s’y maintint avec vigueur, 
ets’attacha principalement & fai- 
re fleurir les ötudes de mathema- 
tique. Celadura jusqu’a la secon- 
de guerrecivile, l’an 1567. Alors 
il fut oblige de quitter Paris, et 

(m) Job. Thomas Freigius, in Vitk Rami, 
Pag. Ber eg. 

(®) Ramus, in Orstione habitd anno 1551, 
par m.9. 

(0) Freigioa, in Vitä Rami, pag. 26. 

@) Idem , pog. 28. 
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de se jetter dans les bras des hu- 
guenote (q). N etait A leur arme 
gors de la taille de Saint-Denis. 

‚a paix ayant ete faite de 
moh a Be il füt retabli dans sa 
profession ; mais comme il pre- 
vit que la guerre recommence- 
rait bientöt, il ne voulut point 
&ire expose & une nouvelle tem- 
päte. Il demanda donc au roi la 
permission d’aller voir les acade- 
mies d’Allemagne. Cela lui fut 
accorde. 11 fit: ce voyage, l’an 
1568, et regut partout de fort 
grands honneurs (r). Il revint 
en France apres la troisieme 
guerre, Yan 1571 (s), et perit 
miserablement au massacre de la 
Saint-Barthelemi, comme on le 
get voir dans le pasage de M. 

le ‘Thou que Moreri a rappor- 
14. C’tait sans donte un grand 
orateur (I), un homme fort uni- 
versel, etdoud detres-bellesqua- 
lites morales ; €loignd de P’avari- 
ce, sobre, chaste &, craignant 
Dien, zel€ pour la religion re- 
formee mais il etait un peu 
opiuiätre et contredisant; et Ton 
veut m&me quil ait derobe ä Vi- 
ves ses inventions (2). Il temoi- 






en quelque sorte chef 
gar faire changer la di: 
'on dessein fut elude, et renver- 
sd m&me dans un synode natio- 
nal (M). Jaurais eu bien plus 
de chosesA rapporter surson cha- 
pitre, si je n’avais Evitd de repe- 
(g) Idem , pag. 30. 
„‘) Adem , ibiden, & pop. sequmt 
ek enge 


Ve Keckerman , in Precognili 
vl et rem u 
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ter ce qu’on trouve dans Moreri, 
et dans les amples recueils de 
M. Teissier; outre que je n’ai 
.pu consulter un livre (u) que 
ai eu autrefois en main, et qui 
contient un grand nombre de 
particularites *', Je ferai quel- 
ques petites observations sur le 
recit de ces deux messieurs (N), 
dans lesquelles on trouvera !’&- 
claircissement de quelques faits. 
Il publia beaucoup de livres, 
dont vons trouverez lecatalogne 
dans Mm Teissier **. Son ecri= 
ture n’etait ue lisible, 
et donnait Deanloue a de peine 
aux imprimeurs (x). Sa secte a 
ete assezflorissante pendant quel- 
que temps (O). Il faudra faire 
une remarque contre Pasquier 
(P), ou l’on verra quelque chose 
touchaut Mercerus. 


(w) La Vie de Piorro Ramus, composde 
‚par Nancellius. M. Teisier n’en’a rien dit 
dans sa Biblioth. Bibliothecar, 





Paris, 1675, in-ra. 

## On peut aussi consulter los Memoires de 
‚Niceron, vomen XII et XX. Joly toutefois 
ya faitdes additionset correetiona ; etil re- 
Tmarquo,, entre autres choses, que le päre Ni- 
coron:n'a pas di assen exact on rapporiant 
les Slitiona et ln titten des gurragen de 

us. 


(&) Seriptitans tam miser? pingeret , ut in 


legendis ipsina scriptis Arpogrenhun in 
dere. Petru Ascante Roruelde  Pullens, 
FR ‚Oontinuatione Chronici Ademari, pag. 


(8) Sapatrie fü reduie en cendres 
au pays de Liege 

ni avee Moreri,, ni avec M. Teissier. 
Celui-lä dit que Paieul de Ramus 
avait ei j 7 
sorir eg 


retire dans le 


Cela ne s’acoorde ?°% 
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dir) ‚gu° Pierre Ramas it der 
cei 'une famille nobig qui tirait 
son origine de la ville d’Evreux; car 
son aisul ayant ötd chasse de son 
Bayı ‚et depouille de ses biens par 

‚s Bourguignons, chercha un asile 
dans le Vermandois. Aiosi, selon 
M. Moreri, Vaieul de Ramus etait 
Bourguigaon :mais selon M. Teissier, 
il etait Normand. Je puis vous assurer 

pw’il n’etait pi un ni l’qutre ; il etait 
Ju pays de Liege. Voichma preuve: 
Parentes Ramiagricole, pau- 
perrimi. Avus certö, ul ipse comme- 
morat in prafalione regie sur 
fessionis, in Eburonum gente familid 
in primis illustri fuit : sed patrid a 
Carolo Burgundionum duce captd et 
incensd, in Veromanduorum agrum 
profugus , ob paupertatens carbona- 
riam artem exercuit (2). Tous les 
bons geographes vous diront que les 
Eburones et les Lidgeois sont le m&- 
mn pouple. 

m Ilse vit oontraini d’@tre valet au 
oollege de Navarre.) Pai suivi Bano- 
siug, et non pas Joseph Scaliger. Ce- 
Iul-ci pretend que Ramus alla valet 
& Paris. (3) Ramus ad annum usqu& 
decimum nonum , ne quidem prümas 
natas didicerat, inserviebatque Dom. 
de la Brosse (4). Luletiam deduetus 
anti famulusprefeci mazima di 
eandi desiderio pereitus, ut quanwis 
Fepugnante ingenio tardo, rudiei stu- 
‚pido ; repugnante , quod majus est, 
institutione serd : labore et diligentid 
in id litterarum decus pervenerit, quo 
pervenisse vix credibile sit , ita ut 
anno trigesimo contra Aristoselem 
seripserit meliori stylo quam poste- 
Fiortbus annis. Pai dela peineäcroire 
tönt co que nous conte ld le grand 
Sealiger : il n'y a mullo apparence 

‚ue Kamus ait vecu jusqu'ä "ge de 

ix-neuf ans (5) sans savoir lire, ni 
quiil eßt esprit hebete, pesant, stu- 
pide. En tont cas il est faux qu’il eüt 
trente ans lorsqu’il commenga d’dcri- 

(+) Teissier,, Adäitions A M. de Thon, com. F. 
pas. 371, ddition de vöcf 

(6) Theophilos Banosins, in Vid Petri Rami, 


En 





($ M. Teimier, Additions , vom. I, pag. 3:3 , 
eroit que Senliger parle duns dame; mais 
et aut le de Domini qur de 


(HM. Teimier, la möwe, eitant Bealigeran 


1, ne met que neuf ann. 
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recontre Aristote;car son livre aprds 
mille contestations fut condamnd le 
10 de mai 1543. Il n'ayait alora que 
Yingt-huit ans. Paimerais mieux donc 
eroire Banosius, qui raconte qu’ä 
Täge de huit ans notre la Ramde fit 
un voyage ä Paris de son propre 
mouvement, etc. Anno wzialis sum 
eireiter octavo, spontd Lutetiam venit, 
et ind2 bis abductus violentid tempo- 
ris, bis eodem tamen, quam libet res- 
tantib. ventis reversus, et ardenti 
disoendi studio incensus ‚ab Honorato 
Carpenterioavunculo victum per ali- 
quot menses iguum accgpit , ut 
artes addisoeret : deinceps neoossitate 
oactus multos annos duram servitu- 
tem in collegio Navarra servivit. Sed 


quum interdis dominis suis fidelem 
9 restitisset, nocte is 
Philosoph“ exemplo non’ dissimik » 


'oleo ei lucernd disciplinarum Iumen 
brevi tempore tantum sibi comparavit, 
ut artium liberalium laured sit dona- 
tus (6). Mais vaici une forte preuve 
‚contre Banosius : je la tire des pro- 
pres paroles de Kamus rapporlees 
par Jean Freigius. Confiteor vitam 
mihi totam acerbissimis Auctibus jac- 
tatam esse. Puer vix & cunis egressus 
duplici peste laboravi : juvenis, invitä 
modisque omnibus repugnante fortu- 





nd, Lutetiam ad capessondas artesin- barbari 


jenuas veni, indd bis adduotus vio- 

‚atid temporis , bis eödem tamen 
quamlibet reflantibus ventis reveraus, 
ätque eö ardentiore discendistudioin- 
census, qud vehementius prohibebar 
9). 5” Äamus narait eu” que huit 
ans la premicre fois qu’il fut ä P: 
eüt-il employe le mot juvenis? n’eüt- 
il pas dü se servir du mot de puer? 
eüt-il mangy6 de lefaire? . 

(©) Il sengogea ä soutenir le con- 
trepied d’Aristote sur tout co qu'on 
ul voudrait objeeter.] Le Tassoni re- 

ırda cela comme une audace con- 

jamnable *. Ma piu audace, dit-il 
(8), fi la prova di Pietro Ramo, 
autore per altro poco degho d’essere 
inominato. (wesii dovendo , secunda 











Rai, pag. 7, ex Scheckiano epilogo Rami. 

" Lochere ei Joly 
1%. que Ramus eit oßfert da soutenir le con 
@’Äristote; 29. que son eıamen alt durd nn jonr 
enter. g 


(8) Alessandro Tasoni, Pensitri diveni, lib. 
X’emp. IH, pag. 375. 


uso di Parigi, sostener conclasioni 
rima che fosse creato macstro, per 
bearria 'ingegno, propose questa 
sola a qualungue volesse argumenia- 
re, dando libero campo & tutti : Qux- 
cunque ab Aristotele dicta sint, fal- 
sa, et commentitia esse. La quale ha- 
vendo eceitali contra di lui tutti gli 
gegni, tutie lo ‚professioni, tutte le 
scuole, egli nondimeno con tanta 
prontezen, € soligliessa de ruposte 
la difese, che fe rimaner confusa e 
stupita la cista di Parigi : e ben ne’ 
suoi libri appariscono ancora i segni 
della sua audacia. Le bon est qu'il ne 
nie pas que le soutenant ne defendtt 
ostte these avec tant de subtilite, 
que tout Paris sen dtonna. Voyons 
2%,gue Preigius peut nous dire sur 
Cette aventure. tele magisterü ti- 
tulum suscepturus, pro more et con- 
auetudine scholarum liberam dispu- 
tandi copiam eraminatoribus facere 
. Ploblema igitur sumpsit : 

Quaeuniqueab Aristoteledictaessent, 
commenutia esse. Attoniti novitate 
et insolentid problematis magistri 
nostri, cum authoritatem Arisiotelis 
(qud languam scuto , sese ad omnes 
insultus munire consueverunt) sibi 
ereptam viderent, irrito conatu per 
diem integrum, magistrandum (ut 








i barbard vocant) oppugnd- 
runt. Ex hoc fortuito successu ansam 
deinceps serid et liber? in Aristotelem 
animadveriondi et inquirendi arni- 
‚Puit (9). 

(D) Ses deux premiers livres....... 
exeitärent de grands troubles dans 
Puniversite de Paris.] L’ordre eüt 
voulu que les professeurs de Paris, 
qui admiraient Aristote, eussent 
refute par des dcrits et par des legons 
les livres de Ramus ; mais au lieu de 
so ronfermer dans ces justes bornos 
des guerres academiques , ils tratnd- 
rent cet antiperipateticien devant 
les juges criminels, comme un per- 
sonnage qui sapait tous les fonde- 
mens de la religion. Ils firent tant de 
vacarme que la cause fut portee au 
parlement de Paris; mais dis quils 





„ sapergarent qu’elle y serait cxami- 


nde itablement et selon les for- 
tirerent de ce tribunal par 
leurs intrigues, et la firent droquer 


au conseil du’roi. Fix aristotelice 





(0) Freigiw, ın Vitd Petri Rami, pag. 9, 10. 


 % 
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Animailversiones leciz erant, cum 
Petrus Ramus repeni& non ad hu- 
manam aliquam, et litteris usitatam 
disputationem ab academid vocatur, 
sed ad pratorii tribunalis capitalem 
contentionem per certos homines fal- 
so academi@ nomine rapitur, novi- 
que et ant& hunc diem inauditi erimi- 
nis aceusatur, guöd Aristoteli repu- 
‚nando theologiam et artes enervaret. 
7 enim oratione aristoteled actio 
ünstituta est. Hinc aristoteleorum cla- 
moribus agitatus ad summum pari- 
siensis curiz consilium traducitur : 
deind& cum legitimo judici more res 
ai, atque aperlils iniquissime frau- 
BE india 'pereipi videretur , novis 
artibus a senatu parisiensi ad regis 
cognitionem disjteitur (10). Le roi or- 
donna que maistre Antoine de Govea, 
qui s’estoit presented & ih ner et 
debatre lesıits livres, et ledit Ramus, 
qui les soustenoit et defendoit , esli- 
roient et nommeroient de ohacun cos- 
16 deuz bons et notables personnages 
‚connoissans les langues gr et 
latine, et experimentes en philoso- 
‚phie (11). Ensuite de cette ordonnan- 
ce, Govda et Ramus choisirent 
cun deux onnes. Pierre Danes et 
Frangois Vicomercat furent choisis 
par Govea; Jean Quintin, docteur 
en decret, et Jean de Beaumont, doc- 
teur en medecine , furent choisis par 
Pierre Ramus. Le roi elut,, pour le 
einquiöme, maftre Jean de Salignac, 
octeur en theologie. Rapportons ’ex- 
pose des lettres patentes. « Par de- 


. » vant losquels (13) lesdits de Govea 


» et Ramus eussentestes ouisen leurs 
» disputes et debats, jusques d ce 
» que pour interrompre l’affaire , 
» iceluy Ramus se seroit ports pour 
» appellant desdits censeurs, dont 
» nous advertis eussious decernd nos 
» lettres & nostre prevost de Paris, 
» on & son lieutenant, pour con- 
» traindre lesdits de Govea et Ramus 
» & parfaire Jeurs disputes, afin que 


in sud ad Carolam 
geräinalem Aendenil, apud Lan- 
ium, de variä Aristotelis Fortunk, pag. 57, 
edit. Paris., 1653. N 

(11) © sont les termes des leires patenter du 
roi, datfes le 10 de mai 1543. Poren Lannoi, de 
variä Aristotetis Fortunä , pag. m. 53. On trowve 
ces lese patentes du roi dans la Bibliothäque 
frangaise de du Verdier Van-Privas, sous le \not 
Pierre de In Ramde. 





Audomarus Ta} 
B R 


uch 








(19) C’estädire les eing juges, celui que le 
roi nomma, et ceux que les parlicı choisirent. 
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» par lesdits censenrs nous fast don- 
» ne ledit adris, non obstant ledit 
» appel et autres appellations quel- 
» conques, suivant lesquelles” nos 
» lettres,, eussent lesdits de Govea et 
» Ramus’ derechef comparu parde- 
» vant lesdits censeurs, et voyant 
» que par iceluy Ramus lesdits livres 
» ne se pourroient soustenir , eust 
» declare u’en vonloir plus disputer, 
» et quil les sousmettoit & la censure 
» des dessusdits; et comme on y vou- 
» loit proceder, lesdits de Quiatin 
» et Bcaumont , un apres Pautre, 
» eussent declar& ne s’en vouloir plus 
» entremettre. Au moyen de quoy 
» eust iceluy Ramus este somme et 
» requis d’en eslire et nommer deux 
» autres. Ce qu'il n’eust voulu faire, 
» etse fust du tout Soumis aux trois 
» autres dessus nommes „ lcsquela 
» apresavoir le tout veu et considered 
» eussent este d’avis, que ledit Ra- 
» mus avoit estd temeraire, arro- 
» gaat et impudent, d’avoir repron- 
» veetcondamne le train et art 

» logique receu detoutes les nations, 
» que luy mesme ignoroit, et que 
» par ce qu’en son livredes Animad- 
» versions il reprenoit Aristote , es- 
» toit eridemment connue et mani- 
» feste son ignorance. Voire quiil 
» avoit manvaise volonte, de tant 
» qu'il blasmoit plusieurs choses, & 
» quoy il ne pensa oneques. Et en 
» somme ne contenoit sondit livre 
» des Animadversions que tous men- 
» songes, et une maniere de medire, 
» tellement qu’il sembloit estre le 
» grand bien et profit des lettres et 
» sciences, que ledit livre fust du 
» tout supprimd : semblablement 
» Pautre dessusditiutitulg Dialectioe 
» Institutiones, comme contenant 
» aussi plusieurs choses fausses et es- 
» trangeres. » Rapportons aussi le 
dietum de Vordonnance. « Sgavoir 
» faisons, que veu par nous ledit 
» advis, et eu sur ce autres advis et 
» deliberations; avec plusieurs sca- 
» vans et notables personnages estans 
» les nous, avons condamned,, sup- 
» prime , et aboly, condamnons, 
» supprimons et abolissons lesdils 
» deux livres, !’un /nstitutiones Dia- 
» lectice, Yautre Aristotelice A: 
» madversiones, et avons fait el fai- 
» sons inhibitions et defenses 3 tous 
» imprimears et libraires de nostre 
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igneu- puisqu'elle n’avait pas dt4 divisde, 
de I nanvoydrent Taliro A un autre 
jour; et comme ils s’apergurent 
quils s’&taient eux-m&mes embarras- 
ses de teile sorte quiilsne pouvaient 

Ieclare- 


» royaume, pays, terres, et sei 
"rien, etd Bar altres nos sujets 
» quelque estat ou condition 
» scient, quils n’ayent plus di 
» primer ou faire imprimer lesdit 
3 Erress no publier, vendre, nede- se degager avec honneur, ils d 
» biter en nosdits royaume, pays, rent qu'il fallait recommencer la dis- 
terres et seigueurics, sons peine pute, et tenir ponr non avenu tout 
» de confiscation desdits livres, et ce qui s’tait passe pendant les deux 
» de punition corporel qu’ils jours. Ve non damnaretur Ramus , 
» soient imprimez en iceuz nos Movum consilium initur ul ab initio 
» royaume , pays, terres et seigneu- fota disputatio retexatur, et adhic 
» is, ou autres lieux non estants injudicata induceretur , proque nihilo 
» de nostre obeyssance : et sembla- haberetur (16). Ramns se plaigait hau- 
» blement audit Ramus de ne plus tement de ce procedd , ol non-seule- 
» lire lesdits livres, neles faire es- ment losjuges faisaient parattre qu’ils 
» crire ou copier , publier, ne semer le voulatent condamner , mais aussi 
» en aucune maniere, ne lire en qu'ils cassaient euz-mömes leur jage- 
» dialectigue.ne fflilosophie en quel- ment : il les rdcusa; il appella do 
» que maniere que oe soit, sans no- tout ce qu’ils pourraient faire. Son 
» tre expresse permission ; aussi de appelfut declard nul par Frangois Ie. 
» ne plus user de telles medisances qui ordonna que les eing juges pro- 
» et invectives contre Aristote, ne nonceraient en dernier ressort et 
» antres anciens autheurs receus et ddfinitivement sur cette affaire. Les 
»a » ne contre nostre dite deux juges choisis par Ramus se reti- 
» le PUniversits et supposts die rerent, voyant bien qa'ils n’assiste- 
» celle, sous les peines que dessus. raient au jugement que comme td- 
» Si donnonsen mandement et com- moins delinjustice que ’on preparait 
» mettons , etc. (13). » (17). Les trois autres Frononcörent 
Rn wentend qu’une partie n’en- tont ce queleur passion leur suggeras 
rien : c’est pourquoi il est bon et l’on prevint de telle sorte l’esprit. 
je rapporte le recit qu’un ami de du roi par de faux Fapports, qu'on 
us a publid de toute la procedu- obtint RR confirmation leur Juge- 
re. Ramus, pour obeir aux ordres de ment. Hac omnia regis, licet omnium 
aa majestd , comparat devant lescing regum et humgnissimi et litterarum 
jages, quoiqu’il y en eüt trois qui amantissimi, tamen per falsas et im- 
It Scs grands ennemis. On dis- probissimsconfietas salumnias indue- 
ta deux jonrs. Il soutint que la ti, auctorizate confirmantur (18). No- 
ialectique d’Aristote elait imparfaj- tez que le roi ddclare dans sc» paten- 
te, puisqu’elle ne contenait ni defi- tes , que Ramus se soumit du tout ä 
wition ni division: les deux juges ces trois juges, aprds le desistement 
"il avait choisis declarerent par des denx autres. e fait est faux,, si 
ferit, le premier jonr, que la defini- P’on en croit Pauteur queje cite; car 
tion est necessaire dans toute dispute apres avoir rapportd que les deux 
bien röglee (14) : les trois autres de- juges renoncärent ä la prooddure, il 
elartrent par ecrit quela dialectigue ajoute que Ramus en fit autant, et 
peidue Parfaite sans definition (15). que les trois autres le condamnerent 
lendemain il reconnurent par sansl’avoir oui. Idemque Ramus ipse 
erit que la division est necessaire non sind stomacho, cum & tribus illis 
dans la dialectique : mais voyant que 
Ramus en couclunitqu'il avait raison 
de condamner la logique d’Aristote, 


N Fayen Laune, de varik Ariiseie Porn- 















nn raten 
Talarns , in „ apud Launoium , ibidem, 


rag. 58. 

(15) Ad dialectice artis perfectionem defini- 

ione nikil opus erse. Idem  ibidem- 
TOME x. 
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oausa est. Condemnantur 
wirali sententid, non od Indieta 
Ted incognita plant causa, Animad- 
Yersiones aristotelice (19). Prenez 
bien garde que Yon narre ainsi la 
hose non pas dans um livre anony- 

ans un &crit qu’Omer 
au cardinal de Lorraine. 


ırtnium- 














„ il se contenta de cette peine. 
Ne Ramas que Pierre Galland 


ont parler : mais souvenons-nons 
Tuil Aait son grand ennemi. Clmi 
Und schold antd annos octo sophis- 


ta, famosus up iratis natus, glorie 
/ularis siti inexplebili praceps , 
Hstotele , Cicorone, et Qlinullans 
‚Janter et ignoranter vexatis , nul- 
Tum finem in quemvis auctorem olas- 
Sicutn debacchandi facturus videretur, 
Ppriusguam preseniem literarum sta 
Fum Iabefactässet, ei ad suamı libidi- 
nem perverlisset; Pertnulti doctrind et 
virtute conspicui homines audaciam 
tam prodigiosam indignissim& tule- 
runt."Cumque de eo apud regem ita 
Conquesüi eisent, ut ille, pro sud 
Perpetud in litteras et litterarum pro- 
Fessores benevolentid, hune indigna- 
'bundus, adrremum damnatum trire- 
mibus addicerestatueret,regis animum 
Jaceti leporis suavitate emollitum , ad 
mitiorem sententiam traduxit. So) 
tam nugantem et inept£ philosophan- 
tem ab humanissimo rege capi- 
tali suppliciopuniendum esse. Verum 
cum doctis hominibus coram gravibus 
disceptatoribus in disputationis certa- 
men commissum , argumentis convin- 
Sendum , et ratione aliqud leviore ad 
Sanitatem reducendum. (uorum sen- 
tentia cum illum rex inscitie , impu- 
denti@, et temeritatis damnatum , 
silentique pcend muliatum vidisset , 
(19) Andem. Talıras, in Academit 
moin „ de varık Aristotelis Fortu 
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facild acqulevit, nequd acerbius quic- 

‘quam in eum statuit (20). 

- (E) Sesennemis firent paraltre leur 
joie avec un eelat surprenant. ] Ds &- 
Tent plus de fracas & proportio: 
les princes lesplus fastueux n’en. 
tent apres la prised’une grande ville, 
ou apres le gain d’une bataille tres- 
importante. La sentence des trois ju- 
gen fut publide en latin et en francais 

lans toutes les rues de Paris, et dans 
tous les lieux de l’Europe oü on la put 
enroyer. On fit des pifces de theltre 
avec un grand apparat , dans lesquel- 
les Ramus fat hafoue en mille mauid- 
res, au milieu des acclamations et des 
applaudissemens des aristoteliciens 
(at). Triumphus de tam nobili vietorid 
mirificus agitur, tstis illa et harren- 
da iriumvirdm senlentia impressis et 
Iatind et gallied oralione libellis , non 
modö per hujus urbis oompiza, sed per 
orbis teırarum luca omnia, quö er- 
Pectari potuit (22), promulgatur. Lu- 
di magno apparatu celebrantur, ubi 

jectantibus et ‚nlibus aristote- 

is, omni_ludibrü et convitü genere 


ıs affeitur. 

(F) On les avait chicanes en plu- 
sieurs mani£res. ] Je ne rapporte pas 
ledetail deces vezations; je voutren- 
voind Freigius (a3): je dis seulement 
que loraqu'on se fut apergu que les 
autres plaintes ne faisaient pas assez 
dimpression, on accusa Ramus de 

‚ertir la jeunesse par des semen- 
ces d’heresie et de pyrrhoniswe- 
Unius primim accusauonem gravis- 
simam audivit, Ramun academicum 
'nominantis , et inaudit4 calumnid 
describentis, humanarım divinarum- 

ue rerum hostem et inimicum , quide 
Tmanıs divinisque legibus addrbiie- 
ret , deque üsdubitare discipulos suos 
doceret : qui lubrieos divi Augustin 








s- locos suis auditoribus ad effrenatam 


et impiam libertatem proponeret, qui 
(guö facilis incautis animis 

relurf omneı logicas disputationei 
tolleret (a4). P 


(a0) Petrus Gellandins ‚in Vitd Petri Cantelle- 


59. Poren aussi la Vie 


RER. 






me pas 
Lan "7 
Fa 
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(6) La maniäre dont lui et ses col- 
lügues pronongaient la lettre Q).] Les 
professeurs royaux corrigerent entre 
autres abus celui qui sctait glisse 
dans la prononciation du latin. Quel- 
ques ecclesiastiques suivirent cette 
röforme , malgre le chagria des Sor- 
bonistes contre cette innovation. Mais 
un b£adlieier se trouva fort mal d’a- 
voir deplu lä-dessus & la Sorbonne : 
elle le üt depouiller de ses revenus: 
ilse pourvut au parlement ; et com- 
me les professeurs royauz craignirent 

Wil ne succombät sous le credit de 





dukere 'copissent, molesta ferebant 


cum alü, 
inveteratam. loquondi consuetudinem 
Gallorum improbari , ut qua pueri 
didieinsent, senes perdend@ fach co- 
rentur:in primis veröde sono ipsius 
iuera © ambigebatur: regüs sie, uti 
t, Sim sequenie u pronunelänti- 
bus, quisguis , : sorbonieis 
vers donsuetuäne vernaculd,, kiskis, 


kankam. Jam cum sacris addictum av 


'hominem ob genuinam pronunciatio- 





kanatu parisie, 
üle ob grammaticam haresin (ut illi 
vocabant) eis fructibus 


exeideret , periculum esset: professo- 
res regül , et inter hos Petrus ’ 
facto agmine, in curiam convölant ‚et 
judici insolensiam prafati, gud ju- 
reconsulti de legibus rogüs disputare 
solii,, ad grammaticorum leges di- 
jadieandas sese dimisissent, judices 
Ma commoverunt, ut sentenlis suis 
mon modo sacerdotem absolverent , 
1d et impunilatem de grammatich 
Pronunciatione disputai Mh tacio, = 
sensu in ‚tuum stabilirent. 

kis, et kaı a kantus, et miki, et 
similes gotuismi et barbarismi erant 
Im herangne ınaugurale de Ramus, prononcte 
Kan 155. 


prasertim sörboniei, sed 
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in parisiensi academid anierogios pro, 


‚sonuerunt, et pudor 


fwit , vegüs professoribus tangquam re- 





E psins voci palam reelamare (25). 
'est une aventure si dtrange et si 
incroyable, que je n’ai pasoru que 
je dusse omettre aucune parole.de ce- 
ui qui la raconte. Il en apporte tont 
de suite une autre qui m’etonne en- 
core plus, et dont je voudrais bien 
voir [es monumens Jans len archives; 
car sans cela jene conseillerais ä per- 
sonne d’y ajouterune eutidre foi , non 
plasqu'äu procds de kanken et kski. 
'oici cette autre aventure : Il fallut 
contraindre par l’autoritd pabliquı 
Plusieurs docteurs de Paris & reı 
cer ä cette thöse qu’ils soutenaient 
opinißtrement, 0go.amat est une aussi 
bonne phrase 
Freigius. Incı 








1 

de de Paris, qui la 

aujourdhai quand elle 
Y ade. r 
(H) II alla sous le bon plaisir du 
roi so oacher a Fontainebleau. ] Je 
voudrais bien que Freigius n’eüt' pas 
supprim6 les circonstances de cette 
rairaite 5 ie Toadrais surtout qu’il en 
maı le temps ; mais peut-ätre 
queril so füt hasardd dien coter Van 
nee il n’y eüt pas mieux reussi que 
quand il a dit (a7) que les Animad- 
versiones de Ramnıs furent condam- 
nes an 1545, avec defense a leur 
auteur de se mäler de philosophie : 







a7) Idem, 


1453 
amnais que Ramus, r&habilit6 par le roi 
Henri (28) ä la sollicitation du cardi- 
mal de Lorraine, fit une harangue, 
Yan 1546 ‚ de Studüs ‚Piteophia ä 
‚Eloquentie conjungendis. Quoi qui 
net, Ü insinue elairerment. Fi le 
roi, u'osant accorder & Ramus une 
protection onverts, V’envoya & Fontai- 
nebleau pour le sauver de la fureur 
de ses ennemis. Paueis mensibus per 
reliqua geometrie mysieria pervasis- 
per nisi oursus industrie per fatalem 

m ai 








der. Accepti 
regiam Fontis 
‚profectus, mathematicas sup« 
temporum preslectiones ab initio ple- 
'nils ei uberils retractavit et consis 
ravit (29)... Hec meditantem solitudo 
eorvorum ac, aylıa diutius ooculere 
non potuit. In Italiam tum 

qud ipsum_ Bononia honorifioe i 
rat. In Germaniam nostram 
illi ım amoribus claı 














rebus spoliater ac depopulais , ad 
Tegiam Vincennarum propiis urbe 
revoodrunt : quin alla vis etiam gra- 
vior aceidit, ut & Vincennis per invia 
ilinera profugiendum esse , et subind2 
varüs in locis delitescondum : in fugd 
tamen ei latebris otium lucemque re- 
it (30). Banosius nous apprend que 
iamus se retira ä Fontainebleau pen- 
dant Ia premiere guerze de religion, 
c’est-ä-dire Yan 1562 (31). 

Une lettre de Languet (32) , datde 
de Paris le 1" de fevrier 1562 , nous 
apprend que Ramus se mit d la täte 
de_quelques suppöts de luniversitd 
(33) , qui firent savoir & Catherine de 
Medicis qu’ils n’avaient aucane part 










& la roquäte presentee au parlement 3) 


par le recteur, au nom de tonte l’u- 
Hiversitd, aux fins quo Ton ne pu- 
biift pas Tedit de janvier, et quau 
contraire ils endemandaient la publi- 
Henri II ne commenga de ten 
Te Bamas fic mundi Dan ar 
(a9) Frei Vinä Raı 


(31) Banosins, in Vitä Rami, pag. 20. 

@a) La LXPIII du Ile. livre, edition de 

Tall, 160g. 

(33) Borum qui retorrm accnıanı dur est Po 
irus Ramus. Languet, , epist. LXVIII, lih. IT, 
Pag. z0r. 
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cation *. I] est certain que le recteur 
w’avait point delibere sur cela avec. 
ceax qulil savait aflectionnesä Veglise 
reformde (34). 
@) Cetait un 





que Henri II entretenait. « M. Galan- 
» dius Torticolis en l’art oratoire; 
» mais M. Ramus son ennemy le pas- 
» soit, qui estoit um fort disert et 
» eloquent orateur, et peus'en estil 
» veu de semblables, car il avoit une 
» grace indgalo & toute aufre, qui 
» seconrait davantage son eloquence, 
» jusquerä qu’au Bout de quelque 
» temps luy s’estant rendu hugaenot, 
» et estant en la compagnie de mes- 
» sieurs le Prince et l’amiral, au 
» voyage de Lorraine, et leurs Reis- 
» tres quils aroient fait venir ne von- 
» lant passer vers la France qu'ils 





rumor » n'eussent de Pargent, apres qu'ls 


» en eurent un peu touche par quel- 
» ques boureillemens que les hügue- 
» nots eurent faitsentr’eux, et qne 
» M. Ramus les eust haranguez , ils 
» en furent gagez et mencz au cmar 
» de la France ponr faire assez de 
» maux (35). » 

(K) I etait... dloigne de Tavarice , 
sobre , chaste. ] II refusa des profes- 
sions qui auraient et fort lucratives, 
et aima micux regenter dans le collc- 
ge de Presleot il n’arait point de 
gages public (36) *. MM m’acceptait 
point les presens que ses disciples lai 
voulaient faire (37), et il faisait sab- 
sister ä ses depens quelques &coliers 
(38) .Irefusa daller en Pologne, quoi- 














„SP Soleat in patriam profiiscon bone in- 
in jerener manpere, na nempnihns force, 


ied bonir informabıt 
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qu’on lui promit de payer liberale- 
ment les qu’il donnerait au 
dac d’Aujou. * I öpondit que l’elo- 
quence ne doit pas ätre mercenaire , 
& qui faut que Ia qualiid dhomme 
de bien se trouve dans un orateur. 
Penpanda, qui iR Pollen late 
respondit , quiin Poloniam legatus 
‚Ramo , veecum Profit ad 
Henrici, qui nunc est, Galliarum 
regis decantandas , magno 
‚Pretio persuadere conatus est. At vo- 
ro, ait, oportet oratorem non tantum. 
divendi peritum, sed virum bonum 
ss6 : neo viri boni lingua venalis esıe 
debet (39). Nous apprenons IA un fait 
digoedere ‚e: c'est que Monluc 
se voulut servir de Peloquence de 
Pierre Ramus pour eblouir les Polo 


nais, afin de leur donner plus d’envie drai 


de. choisir le duc d’Anjon pour leur 
roi ; car il pe faut pas revoquer en 
donte que celai,gui üt ä Ramus a 
roposition que j'al rapportee , nefüt 
le meme Monluc. erdgl de Valence,, 
wi negocia si heureusement Pelec- 
tion de Henri Ill, et qui se serrit en- 
tre autres moyens de l’&loquence de 
quelques personnes qui dlevaient 
jesan'au el par, leurs vers et par 
leurs, harangues les qualites du due 
&Anjon. I] eut le bonheur d’eviter le 
Piege d’une maxime d’Horace (0). 








avec une Pur dat ne fut 
soupgonnee de quelque 


vunt'viri dectiuimi. Daseins, in Vi Haml, 


zeräl 





en dowte los offren faites h 
pr ia 

nen te 
Fa pn sjontr qua Henri „de Whnjoe su nom 
Seyaclleuezia Ja Bayle donne haire quomapı 
ie Ron en Pologne, ma ft in mi quela 9 


promissa lvant, ubi pleniis 


ayus 
Landat venales qui valt extrndere merces. 
Hocat. ‚pi. IL Ub. II, er. 10. 
(41) Banosnus , in Vitä Rai , pag. 
(47) Idem, ibidem. 
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dritait comme un poison les conver- 
sations malhonndies. Celebs vixit ho- 
nestssim&, ab scoriationis non tan- 
tum crimine, sed etiam suspicione 
semper immunis : colloquia obscana , 
utpotö quer bonos mores corrumpunt 
tanqulım tozieum fugiebat (43). 

) Il timoigna une ‚fermeie 
dans ses disgräces.] Tout_autre que 
ini eät quitte Paris aprds Parrät fou- 
droyant de Frangois Ier.* dont ses ad- 
versaires se glorifi£rentavec tant d’in- 
sultes ; maisil tint bon dansle collöge 
de Presle, et les laissa criailler tant 
qu’ilsvoulurent. 11 ne repondit rien 
aux derits qu’on publia contre Iui. I} 
n’aurait ose, me dira-t-on ; car lo 
roi lui fit defense de rien dire qus 
‚concernät la philosophie. Mais, rdpen- 

ije, sl n’eft pas eu une grande 
force sur ses passions , il s’en füt alle 
hors du royaume , pour avoir a li- 
bert6 de se defendre: Le silence est 

ut-ätre la chose du monde la plus 
Sißiile un auteur 


u6 et de- 
chire de toutes parts. Voilä pourtant 
une chose dont Ramus a &1# capahle. 
Laissons-Ie dire ä un auteur qui l’a 
exprime fort bien. Adversüs contu- 
melias dociorum quamlibet eterudito- 
rum hominum. perpetuum silentium 
Juraverat Nil Coviano, Gallandio, 
’Perionio , Turnebo respondit : mil in- 
gen et doctrine per universam Ger- 








1 maniam principi Melanchthoni res- 


‚pondit : nil als Germanis , nil Htalis 
nonnullis respondit. Cinque divul- 
atis per ordem terrarum gallicd ct 
Ga bi probris esset notalus , 
publicis ludis ignominiosissime tra- 
a men es 
nibus qui loso- 
Phid kei publics wel Iprivatlmdicere , 
scribere , cogitare etiam (si menti lan- 
tum potuisset imperari) prohibitus 
essel : adversus Lanlas tot acerbilatum 
pl unicum patientie remeıium 
Pahlbuit, in animoque semper ilud 


Grat — guw nos sperabitar ho- 
Cet auteur a oublie une circonstance 
qui powvait donner un grand relief 

ce triomphe , jeveux dire ä Ia force 
(43) Tbidem. 
" Leclere prötend que Baylc exagtre iei ponr 






‘ 
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de se taire, dont il loue Pierre Ra- 
mus. Ce professeur recouvra au bott 
de quatre aus la libert6 de la plume, 
etlaliberte de la langue, par rapport 
& ia philosophie. Il nous P’apprend 
Ini-meme dans la premiere harangue 
qu'il prononcadepuisqu’il fut profes- 
seurroyal. Misero rex Henricus, Her- 
eulas videlicet Gallicus, adfuit, me- 
que quarto abhino annoad postulatio- 


‚rom Caroli Lotharingi cardinalis‘, 


et manibus et lingud solvit, solutoque 
Sloquentier cc philosophi Gende h 


exercende, il l@ , potestatem 

fecit (45). Voici d’autres preuves de 

1a astance. La premiere fois qull 

expliqua sa logique dans le cool 

2 Cahrat, 105 dntwatres de une, 

nemis w’oublierent rien pour lui faire 
Ppatience, et pour le con- 


perdre 
traindre d’abandonner sa legon : ils &tre 


siflörent; ils rent des hudes; ils 
battirent des mains et des pieds. 
En vain : il me se deconcerta pas; il 
sarretait de temps en temps jusques 
& ce que les cris cessasseni, et il 
acheva ainsi sa legon & plusieurs re- 
prises. Cette fermetd les etonna, et 
rabattit dans la saite leur audace. 
Anno 1552, cum in Cameraconsi 
schold. ‚ntissimo audilorio suam 
dialecücam auspicaretur, ab emulis 
elamores,, strepitus , sibili ingentes 
per summam_ petulantiam excitari 
‘cep£re. Hide insolenuid nihil ipse per- 
molus, eum se oratorem presitit, ut. 
multum diluque lioet obnitentibus ad- 
versarüs, per intervalla tamen cla- 
morum, ineredibili constantid , nee 
minori cum glorid perordrit. Qud 
ejus virtule consternati inimiei, in 
-posterum minus ei fu@re molesti (£6). 
On lui fit les mämes insultes & Hei- 
delberg, et avec aussi peu de sucods, 
pendant les legons qu'il y fit Pan 1568 
(57). Cela nous montre qu'il s’etait 
renda odieux & plusieurs personnes 
enAll e aussi-bien qu’en France, 



















(45) Ramus, in Orstione habitk anno 1551, 
Pag m. 7. 
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D est vrai qu’il Yavait fait d’un air 
un peu trop altier, et qu'il avait te. 
moigad trop d’affectation de depouil- 
Ter &e phildsophe de toute sa gloire: 
il lui Ötait autant quiil pouvait les 
ouvrages qu’on Ini attribue, et quand 
il le reconnaissait pour P’auteur de 
jwelques-uns , il en condamnait la 
trine, et passait jusqu’& linvec- 
tive contre la personne, par la des- 
eription odieuse des vices et des ac- 
tions d’Aristote (48). Voyez les deux 
arangues que Perionins publia l’an 
1544. 
(H) Sen dessein fut ... renverse 
dans un symode national. ] I\ voulait. 
introduire dans l’eglise le gouverne- 
ment democratique : il pretendait 
que la puissance des clefs, conferde 
au peuple par Jesus-Christ, ne doit 
commise aux consistoires, qu’a- 
fin qu'ils forment les premieres deli- 
berations, on les premiers jugemens, 
qui soientensnite propondsau peuple, 
et qui ne puissent passer pour loi 
gun cas qui soient confrmes par 
les suffrages des chefs de famille. II 
disait que sans cela l’on introduisait 
dans l’Eglise l’oligarchie et la tyran- 
nie. Son, Faiertpeni] FR examind dans 
un synode national (49), quile rejeta. 
Theodo: eze travailla a 
ses forces d la rej 
mocratie ecclesiastique,, qui dans le 
vrai serait une source de confusion, 
et une pure anarchie. Ilcraignait que, 
si Pierre Ramus n’aquiescait au juge- 
ment dı 











ja synode,, cela ne causit 
caril le 
ınd bronillon. Voi 








Pauculis ille obsequatur, bend eris : 
Fin minus ,cerıs tirbas dahit homo ad 
(48) Yoyes Keckerman , in Precogaitis Logi- 


eis, pag. m. 05, 
(40 Tenu & Nies , au moi de mai 1552. 
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turbanda optima quaque comparatus 
(50). Ramus n’etait pas assen fou pour 
demander Vabolition de la 
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onla vu ci-dessus (56). II. Ge quils 
disent de la fondation d’une ci 





isci- de mathömatigues est vrai; mais on 


line : il attaquaitseuloment Ia jüris+ est porte & croire par leur reeit quo 
etion 






des consistoires et des syno- 
des; il prötendait que le peuple de- 
vait juger de la doctrine, choisir les 
ministres, excommunier et absoudte 
(69) On Soupgonne qui voulait 

‚afın de renouveler dans Peglise 
le pouvoir desd6magoguesd’Athönes, 
ou celui des tribuns de Rome ; car 
comme il &tait fort dloquent, il At 
excit6 dans Passernble® du peuple 
telles passions qu’il Tui aurait plu. 
Tlle nescio quem adoö christianum po- 
'Ppulum somnians ut semper & Spiritu 











Sancto regatur, aruhouni- 
kara presbyteriorelinguens, nikil vult 
ratum t, nis quöd presens po- 
Pulus rogatis expressisque suffragüis 
Ba og een fg 
garchiam 'ac tyrahnidem invehi in 








ecclesiam, nihil interea ochlocratiam, 
mpformidens ‚in qud nimirüm ipse, et 

us similes dominentur. Contendunt 
üdem quibusvis etiam ihres prophe- 
tandi partes in ecclesid concedendas , 
hu detorto Pauli loco ex cap. prio- 
ris ad Cor. ı& (52). 

(R) Je ferai quelques petites obser- 
vations sur le recit de MM. Moreri et 
Teissier. } I. Jai d4jä marque (53) 
leur meprise touchaut le pays de 
Vaieul de Pierre Ramus, I1,Äls rap- 
portent une faute de M. de Thou 
sans la corriger. Ce grand homme 
sappose (54) que Pierre Ramas ayaut 
enseigne les belles-lettres, la philo- 
sophie, et puis les mathematiques , 
dans le coll&ge de Presle, et eusuite 
dans le college royal, forgea enfin 
une fausse philosophie opposce & 
Aristote (55). II se trompe: Ramas 
debuta par attaguer Aristote, comme 





(50) Theodor. Bexa , epist, LXVII : ellejest da- 
wie du ı#r. de juillet 1572. 
„Si Eontendehet zer, are düeiplinam, 
1ed pends quos esset eceleviasie I zo 
lsbat enim non pends pancor, sed perds univer- 
Inklonem. Samler., in Vi Bares Erg 
2, in Wit, Ball : 
ul» Theodor. Bea, ai. LXYUL, de mine 
a que Vantre 





(53) Dans la re (&) 
Te wi oag. 108, ad am 
157. Spode ai la mäma Jain, ad ann. 7, 


(55) Postremd erroneam in philosophicis doe- 
trinam inverit, Aristutelem voce et seriptis im 
portund oppugnanı. \dem Thuanus, ibid. 


Ramus pendant sa vie faisait comptor 
cing cents francs toutes les anndes d 
oelui qui remplissait cette chaire. Je 
ne pense pas que ce soit oela. Son 
Tention fat apparemment quiapris 
mort on prit cette somme sur son 





revenu, pour ötre comiptde au pro- 

‚ur qui serait choii conforme- 
ment aux conditions qu’il arait pres- 
crites. $on testament est rapports 





'rederic Reisndras. Ily asurcceci une 
faute si puerilo dans rches 
de Pasquier, que je n’one la repren- 
dre. Ce docte honme avait par un 
long travail de quarante-cing. ans 
tird de son dpargne eing sonts liores 
de rente (*) k prendre sur Phötel-de- 
ville de Paris, dont il legua sent 
livres & un sien oncle maternel; cons 
autres & un sien neveu, enfant de 
sa saur uterine, ot des eing cenis 
iures rostans & oelui geiger von m 
voir se trouverait lo plus digne de la 
chaire des mathematiques (69). Voilä 
ce que dit Pasquier ; voilä un exem- 
ple de ces absenoes de jugement dont 
Yai parle autrefois (60) : oelle-ci est 
Pire que si Pon disait dans une addi 
tion d’arithmetique 3 fois 7 font 23. 
Pasquier a devant ses yeux une 
reed 
In Vitk Rami, pag. 15 et 109. 

Et non le 8, comme Uassure Pasquier, Re- 
Ar ia Armor liv. IX, chap. RIX, 
PR) Les dernitres bäitions des Recherches de 
Pasquier sont tris-fantives, sommiment eelle de 
Paris, 1643. Cependant on’lit danscelle-ci, sep 
cants livres, ex non pas cing cms livres. C'est a 
l me. Bau 

© Dan Varnele Carına, som. 17, pap. 
583, remargue (C). 
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somme de 500 francs : il en öte cent 
d’un odte, etcent de !’antre, et nean- 
moins il y trouve encore 500 fraucs : 
illit et relit sa periode sans voir le 
amecompte. Si ce n’est pas lui quia 
fait la Bu ‚illa faudra imputer au 
correeteur de son libraire. Au reste, 
Ramus n’etait Age que de cinquante- 
trois anslorsqu’il testa ; od prendrons- 


pöre du Breul (61) suppose que Ra- 
mus ne lögua que cinquante E 
son mathematicien. IV. M. Moreri a 
raison de dire que nous voyons dans 
Tes Lettresde Höre, que Bamns sou- 
haitoit de se retirer a Geneve, os ü 
demandeis destre professeur en phi- 
Iosophie. Les deux leitres que Beze 
‚Aai dertrit sont remarquables , et t6- 
moignent clairement que leur ami- 
tie etait fort petite. La premiere de 
ces deux letires est datde du 30 de 
septembre 1569. On y satisfait & 
uelques intes de Ramus; mais 
Seat en Iot declarant que Fon con- 
damnait sa logique, et a maladie in- 
vetörde de censurer les plus grands 
auteurs ; et qu’on approuvait ses ad- 
versaires. Illud go multis sape dixi, 
et ad teipsum seripsi non temerd, ut 















tu putas, ‚neque vel si 
ulb, ui ma bens Deus amet, male- 
divendistudio, sed tum is- 








me 
viri tam accuratd et verbis et scriptis 
Prastiterunt, quibus summaconsensu 
tuas in Aristotelem Ani iones 
prorsüs displiouisse non ignoras. 
Cum istis si ferre non potes ut ä te 
dissentiam, tuo sand judieio fruere 
(63). Voila les douceurs que Bze lui 
ecrivait. Dans l’autre lettre il se 
plaint que Ramus ne lui ait point 
communique son dessein touchant le 
professorat en ghilosophie dans Paca- 
lemie de Geneve, etil prend cela 
pour une marque de defiance (68). Il 


(61) Antiquitke de Paris, pag. 368, ddition de 
(6) Bea, epist. XXXIV. 

(63) Mallem ex te ipeo tum hoc de omandd 
nostrd schold consilium quäm ca, amicis intel 
Terisse, minims id quidem qnöd abı te vel quo- 
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touchait au but; car assurdment 
Pierre Ramus ne s’attendait pas que 
Beze lui füt_favorable, et il n’avait 
point de raison de s’y attendre. On 
i fit ndanmoins descomplimens; on 
lui ecrivit des honnetetes; mais apr&s 
tout on lui declara quil n’y avait 
point pour Iui de chaire de Profes- 
seur & Gendve : toutes les places 
&taient remplies; les fonds destinds 
aux Professeurs ne pon- 
vun en de Proismerz ne po 
tait resolue ä ne point soufrir 
d’autre systöme que celui d’Aristpte. 
‚Duo tantum obstant quo miniss quod 





füsa. Apres 
‚Amasdo, la ville de Bologne Iui of- 
frü mille ducats pour Pobliger k rem- 
'plir sa place. Le roi de Pologna td» 
‚cha de Fattirer a Cracovie. roi 
de Hongrie, le demandapour lui don- 
a a 
eisen] . es 

M. Teissier re td ce latin de 
est christiani orbis 
natio que Rami sapientiam non ama- 
verit, et pramio laudando redimere 
studuerit. Amisso enim Romulo Ama- 
20, qui mille m. stipendüs 
quam alio i vei®, us homines ambitiosi 
ms I ano daßlare Tine. Kdemn gi 
AXKUL. Eile en dasde Eee. de dlecchre 
1570. 

(64) Bern ‚epist. XXXVI. 

(65) Teusier, Additions aux Eloge , tom. 7, 
Pag. 373, 304. 
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in celeberrimd bononiensi academid 
docuerat, Angelus Papius totius 
academie consensu llum in demortui 
locum ar „1b Andred Dudisio 
imperatoris legato ‚oviam est in- 
vitatys. Johannes rex Pannonie Al- 
ba Julia administrande magnd pro- 
‚positd mercede prafisere voluit, et 
chirographo regio obrignaris 66). 
Ce n'est done point & M. Teissier, 
mais Banosius, que sadressera cette 
petite censure. Romulus Ambgeus 
Anourat Dan ‚558 *, plusieur Er 
ndes a] que le aul 111 Peut 
üre % la Profehien le Bologne. 
Ramus ne fut donc point appele Fr 
remplir la place que la mort de ce 
Romulus laissait vacante; il fallait 
dire qu’on lui offrit cette profession , 
lorsqu’Amaseus la quitta_pour aller 
instrujre 4 Rome le peti! du pape 
Payrfll. Que sielle ne lui fut 
faprds la mort d’Amasdus, il fallait 
fire simplement qu'on lui offrit d 
Bologne un emploi tres-honorable et 
tres-Jucratif, celui-mäme qu’Ama- 
sCus y avait eu autrefois. Car enfin 
’est nous tromper gu. de nous dire 
que Ramus refusa la chaire que la 
mort de Romulus Amaseus laissait 
vide : c’est nous debiter que Romu- 
lus Amasdus mourut & Bologne daus 
- profenion ; or cela est fanx. VI. 
M. Moreri se trompe, quand il dit 
que par le jegement que les commis- 
saires de Frangois fer. rendirent , 
‚Ramus fut banni. On Iui defendit 
seulement de se mäler de philoso- 
phie;; et tout aussitöt il se mit d en- 
seigner les belles-lettres dans le col- 
lege de Presle. Je m’imagine que ces 
paroles latines d’Omer Talon auront 
trompe ou M. Moreri, ou ceux qu'il 
a copids. Auctori Animadversionum 
et la toto philosophie 
‚no velut aqud et igni, gravi eliam 
piend addud, interdiclur, ne un- 
quam vel scribendo, vel docendo in 
ullam philosophi@ partem ingredere- 
tur (67). Fauted’attention, quelqu’un 
#’est imagine qu’on bannit Ramus de 
tout le royaume de France, et n’aura 
pas retenu qu’on ne le bannit que de 
(68) Banosins , in Vitä Petri Rami, pug. 9. 
Yoyen aussi Freigius, in Vi ejurdem, Pag. 
Kun gius, in Vilh ejudem, pog. 














67) Audomar. in Aerdeit , apud 
Launoiusn, de varık Aristotelis Fortunä, pag. 59. 
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tout P’erapire de la philosophie, toto 
philosophir regno. VL. =. Moreri 
2jonte ‚qu’on Paccusa dheresie & 
cause du livre intitule : De Religione 
christianf, qui fut imprime a Franc- 
fort quelque tems apres sa mort. Ce 
livre ne fut point connu pendant la 
vie de Vauteur : on en sauva l’origi- 
nal lorıquo sa bibliothque fut pil- 
1&e(68), eton le porta en Allemag ech 
Banosiuslefit imprimer,lan 1576 (69). 
Je crois qu’on peut defier tous les 
is de M. Moreri de prouver que 
jamais Ramus ait soaffert aucune 
Persecation pour ce livre-lä. On avait 
assez d’autres preuves qu'il ctait bon 
protestant : une harangue publique , 
une action qui sentait un peu lico- 
noclaste (00%, et la reponse qulil fit 
& un important qui lui demandait 
pourquot il allaip & la messe si rare- 
ment, l’en pouvaient conyaincre, 
Hujus zelo inflammatus , publied con- 
cione parisiensis schole monachos 
witer admonuit , ut puriorem theo- 
iam ex Evangelio, relictis sophis- 
tarum lacunis ‚ discerent. Idola gym- 
nasü Pralei amoveri et recondi jus- 
sit ne conspicerentur. Missa autem 
rard intererat. Interrogatus verd häc 
de reä viro gravissimo, strenud res- 
‚pondit: E totoVetere Novoque Testa- 
mento nihilquidquam magis a novissi- 
mis christiai ravatum et corrup- 
tum esse ‚ quam secundum mandatum 
legis et cene sacramentum Di ho- 
mo in utroque per speciem religionis 
in exteerabtlenidolälatriamlaberetur 
(g1). I se tint cache pendant la pre- 
miere guere civile : il suivit le 
prince de Condd dans la seconde; et 











al professa hautement en Allemagne, 
endantla troisitme, lessentimens de 
Ealrin. II communia & Heidelberg 
avec ceux de la religion (72). 11 dit 
entreautres choses dans une harangue 
ublique & Bäle, qu'il avait eu le 
'nheur de la composer au meme 





SE eier uater e ager du coll 
2) lauter Ier Images . 
a ele/etier each. Hoyer la Slat, suivanıe. 
(12) Banasns, in Vi Bas , pag. 19 ei 20- 
(22) Cum Heidelberga uni apud Immanuelem 
llium anno septuagerima vireremns, gal- 
r er eh rarre zen, 








primdem fidei sur confessione , cum magno 
Dei umore ci culls divini reverenlid non semel 
communicarit, ldcm, ibidem , pag. 25. 


K 
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lieu od Calvin avait dcrit son Institu- 
tion. Inter academia basiliensi hos- 
Pites Johannes Calvinus pracipue 
commemorandus est lumen ie , 
lumen christian per orbem terrarum 
ecolesie, lumen in hoc ipso (in quo 
haec meditor Gommentorgne) spitio 
r@cipue perspectum : hic enim anti 
Iuminis faces (ut Catharina Petita 
lectissima matrona sanctitate sir gu a 
ris ingenü mirij capta tum wi- 
ne, Wald lien Ram hapla sa 
ac’ jucund&, mihi narravit) prü 
sunt incens@ : hie illustres ille chris- 
tian institutionis coelestesque vigilie 
Junt erarate et elaborate 173). Enfin 
&ant retournd en France apres la 
premidre paix ‚ il obtint de'Charles IX 
une permission speciale de professer 
la nouvelle religion *, avec des ap- 
pointemens considdgables. Impetrut 
ergd a rege stipendia perampla , ut 
non tantum privato studio artes me- 
ditando scril we illustraret, sed 
eliam ut, sublatis impedimentis, refor- 
mat religionis sangtissimis rer 
in postremum liberiis frueretur (74). 
vi. m. Teissier assure que Kara 
apprit de lui-meme, et sans precep- 
leur , la philosophie” (95). Cependant 
Ramus Jui-m&me a fait savoir au pu+ 
blic, quil avait fait un cours de 
philosophie dans les collgen, qui 
ayait dure selon la coutume trois ans 
et.demi. Cum tres annos soxque men- 
ses, inquit, in philosophid scholasti- 
cd &x academi@ nostre: legibus po- 
suissem : Iogieis ongani libris cognos- 
cendis, disputandis, meditandis (ox 
omnibus enim aristotelicis libris lo- 
giei preeipu& toto triennü tempore 
'elamantur et reclamantur), cum, in- 
quam, tempus illud it traduzissem, 
& jam ut absolutus artium seilicet 
magister , philosophicä laure4 dona- 
tus essem subductd etatis mea ratio- 
ne, etc. (76). IX. Selon M. Teissier 
il apprit de Jean Je la P£ne les ma- 














(73) Ramas, in Basilel, pag. m. 58. 
_"Leclere trouve invraisemblable cette 





(95) Teissier, Addiions aux Eloges, tom. I, 
Pag. 372 

(96) Freigius, in Viid Rami, 
Reina „in epiloge übri 
Vcaram. 


«10, eitant 
geint &uler- 
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thematiques; mais selon Freigius (*) 
il fut le maltre de Jean de la Pine, 
et il Petablit pour son substitut dans 
la charge d’enseiguer les mathemati- 
gues. X. Voyez le numero IV de 
Cette remaryue, vous jugerez s’ül 
Talt, par deus lee: que Bize li 
eerivit en 15790, qu'il avait fait des- 
sein de se retirer ä Geneve, et-que 
Bäze Jui temoigna beaucoup de bien- 
veillance (77). 

(0) Sa secte a did asser florissante.] 
Elle a te inconnue en Espague et en 
Ttalie, et ne fit guöre de pı en 
Frapce ; mais elle fructifia beaucoup 
en Ecosse et en Angleterre, et plus en- 
core en Allemagne; Cela paraft par le 
‚grand nombre de livres que plusieurs 

eripateticiens allemands a 
x publier contre les ramistes. nr 
en eut m@me qui se crurent oblig: 
de rapporter les raisons desavanta- 
‚geuses pourquoi cette sette se multi- 
pliait ; car ıls ne pouvaient souffrir 
que Pon alleguät ses  comıne 
une marque desa verite. Et miramur 
achie quid pin, sur... ; em (con- 
trä_quam scribimus) philosophandi 
ratio locum invenlat hoc seculoin 
risque Germania provincüs, eliam in 
üs de quibus id nunguam quisquam 
wel metuere vel sperare potuset ? 
Non est sand causa hujus per Ger- 
maniam et Angliam etiamac Scotiam 
inerementi (nam in Italid, Hispanid 
er Gallid etiam ipsa plane obscura 
est philosophie Ramez fama ) , sed 
hc causa est, quödcausam optimam 
commod& non agimus (58). Ces paro- 
roles sont firdes d’un chapitre de 
Keckerman,, oü I’on trouve une cri- 
tique assez sensde de la methode des 
ramistes (79). Cet auteur loue (80) 
beaucoup un derit que David Pareus 
publia contre eux Pan ‚589. Pai dit 
ailleurs (81) que ce grand theologien 
w’cstimait guere leur fondateur. 
kerman se plaint beaucoup du ramiste 


feeterent 
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Henniogus Rennemannus , qui sem- 
gorta urieusement contre Theodore 
je Beze, et oontre Zacharie Ursin, 
aa sujet de Ramus. Il parle aussi 
d’un autre derivain ramiste fier et 
eınport& quis’appelait Caspar Pfaffra- 
dus, (82) Scimus philosopl “ rameos 
am eloquentiz fastu plerumque 
Dalos (magistri fe indole) despu- 
mare : exempla sunt in luce : ex qui- 
bus unum ilud proferam, quod et 
recens est, et [ reliquis insigne, 
M. Henniogi Rennemanni Saxonis, 
qui_pro ramed philosophid dis 
Gonem annos circiter tres (83) 
scribere non potuit, quin maledicam 
linguam stringerei non tantum in 
clarissimum philosophum Philippum 
Scherbium ‚sed eos viros, qui ecele- 
siam Christi adversis papatds furo- 
res, et heterodoxorum sophismata 
tot, tantis ‚tam totd Europd suspi= 
eiendis seriptis juverunt. . ... u 
Clarissimum dieo Theodorum Bezam, 
eujus ille epistolas de P. Ramo scrip- 
tas, velut anathematicas lividd exa- 
gitat ; et item summum illum atque 
Admirabilem aque philosophum ao 
theologum dominum Zachariam Ur- 
sinum, pie memorie, cujus de 
P. Rami dialecticd et ricd 
iptum ‘ad voluntatem Frideri- 
ei III, electoris palatini principis, 
meriid’ eord, si quisquam m 
inceps, cognomentum Pü ‚pi, 
Judieium., farentem vocat Rami exe- 
‘crationem. Pasquier rapporte ( 


qu’cs universitez qui sont sous la do- 
mination du lanthgrave de Hain (86) 
ils_ont banni la philosophie d’ Aris- 


tote pour embrasser celle de Ramus, 
se donnans ceuz qui etudient en dia- 
lectique le nom et titre de ramistes, 
Pour dernidre preuve je me servirai 
de ces les de Scaliger : Ramus 
etait un homme docte, mais on en fait 
trop grand ctat.... Ramus magnus 





wit vir, sed ‚ni nimis fü (87). Le 
Felame sa ae les 
universitds de Hollande , mais Poppo- 


Idem, Keckermann., in Pri Logicis, 
u ner pag 16T 
(83) Ce lirre de Kacherman fat imprimd Dan 


509 
en es 3a 1 ii 
R% a [7% vn. 
(66) Ivent dire He 
85) Scaligerana 11, pag. 
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sition de Scaliger et de quekues au- 
tres lui fit donner Pezchusion. Cujus 
(ramistice philosophie) introductio- 
ni in academias Belgü cordatiores et 
intelligentiores fortiter obstiterunt, 
quos inter Terefhas Scaliger sul s- 
uli pheniz emicuit (88). Une lettre 
d’Issac Pontanus, ecrite Yan 1629 
), m’apprend que les professeurs 
’Harderwic conseillerent 4 lacadd- 
mie de Leyde de permettre que l’on 
enseignät indifferemment,, ou lalogi- 
que deRamus, ou celle de du Moulin. 

Jai &id averti (90) que le ramisme 
Aleurit encore aujourd’huien Suisse , 
et que les magistrats de Berne l’ont 
pris sous leur protection , de sorte 

we les professeurs en philosophie, & 

ne et d Lausanng, sont obliges de 
ne se servir que de la logique de Ra- 
mus, et s'ils dictent quelque chose 
tirde de Clauberge, ou del’Art de Pen- 
ser , ce n'est que sous les auspices 
de Bierre Ramus , et comme une ex- 
Pe de sa doetrine. 

(P) I fa faire uno remarque 
PAAR ST ti N observe (g1) que 
la Fon se plaint(g2) qu’un Ramus et 
Mercerus, qui avoient fourvoy& de 
Vanoienne religion, farent les chefs 
de la brigue qui obligea le parlement 
de Paris, en 1564, & n’accorder 
aux jdsuites ce qu’ils demandaient. 


‚m 1 lui repond que ni Ramus ni Mer- 


cerus ne s’en remuerent en leur par- 
teulier, et qu’ils furent seulement 


(85) de la partie comme leurs autres con- 
Frereiprofesseurs du roi. I ajouto (93) 


"que Merverus estoit si esloignd de bri- 

es qu'il ne connoissoit que les livres 
Geirilus ‚ aveo lesquels il communi- 
quoit tous los jours sans easse; grand 
et superlaiif en cette langus, voire 
au jugement der doctes ayanı a des- 
sus de tous les Juifs, en tout le de- 
meurant des affaires da monde, un 
vrai chiffre. Apres cela voici co qu'ik 





de Rent de la Fon, 
les rehigieue page nun 
Pläidoyer de Simon Marion: pag. 3. 


(93) Pasquier ‚ la möme , pag. 46. 


2) Voyen la Be 
() Pay ia Bi 





ius s’estoyent rendus 
cette cause; mais cela 
fut trouve si esloignd de toute veri- 
similitude , qu'on Vestime une Ay- 
erbole , pour !’inimitie ouverte qu'ils 
s'estoyent portcs de tous temps, la- 
quelle los acompagna jusgues’s la 
mort. Inimiuie dont Rabelais, Lucian 
de Tanne ziodle en la prefaoe de 
son IIl«.livre,et depuiscegentil podte 
Joachim du Bellar, en Pun de ses 


plus signalcı podmes ‚sen 


juerent 
ar placards dxpres qui sont les plus 
’auz de leurs lvres. D’ailleurs Gal- 


landius ne fut jamais autre que de la 
religion Sean oliqu 


a 
maine. Pasquier oublte le raeilleur M 


moyen de refater ce plaidoyer , c’est 

zus Gallandins,l’adversaire de Pierre, > 
lamus, etait mort depuis cing aus f, 

lorsque Versoris plaida 1a cause des 

jesuites (94). Rabelais n’est pas bien 
te; il fallait eiter la preface du 

„livre. 

12, fu File 24 at 35 du Plaidayer de Ver- 


" Leclere observe que Bayle a &i£ ici induit en 
erroar. er ‚qui a confondn P. Galland, 








int 
ainsi l’industrie avec laquelle un 
auteur sait mettre A profit ses 
epitres dedicatoires et ses flat- 
teries. Ce n’est pas que cette in- 
dustrie, tres-mauvaise morale- 
ment parlant, ne puisse tenir 
un rang’fort considerable parmi 
ce qu’on nomme bonnes qualites 
naturelles ou acquises (A). Le 
sieur de Rangouze la possedait 
€minemment (B), comme il pa- 
raitra par ınes reinarques. 

(A) Parmi ce quon nommc bon- 


; destinde. Toute scienoe , 


RANGOUZE. 


Toutes les langues 
dre de leur srl 





n ra choses 
jui sont privdes de fection qui 
Ibar ost Sue. Si cette Perfection est 
unevertu morale , on nommemauvai- 
ses ces choses-IA ; si elle est unevertu 
Physigue , on leur donne aussi le 
nom de mauyaises. D’un autre cöte 
on nomme indifferemment bonnes 
choses celles qui possedent la vertu 
morale de leur gspece, et oelles qui 
possedent la vertu physique de leur 
Sandition. Un juge inkque est appele 
mauyais juge; un peintreignorantest 
appel& mauvais peintre ; on appelle 
bon juge celui qui est &quitable, et 
bien delair ; on apı intre 
‚celui qui sait faire de beaux tableanz. 
ons sentons 1A que les mots nous 
manquent (1), [ae mous sormes 
contraints de er par celui de 
bon, et par celui de mauvais , cent 
choses ine nature Uiadliffsrente. 
In no doit done pas s’tonner que 
Sais mis au nombre des bonnes cho- 
ses l’industrie du sieur Rangouze , 
aprds Yavoir exclue du rang des ver- 
tus morales Elle est bonne au m&me 
sens que nous donnons cet &logeäla 
memoire , ä la voe, ä Pouie, ä l’o- 
dorat, etc., quand ces facultes ont 
la perfection que la nature leur a 
sans en 
excepter m&me celle des ruses et 
des tromperies, est une 
ubtilite 





perfection : la sn 





parlant, une trs- 
mauvaise chose;; c'est un crime pu- 
nissahle; mais quand on punit sur 

1) Notes que la pareıse'de Uhomme et le ca- 
le an 1a panene aui de odla; car si 
Von vonlait, on trouserait dantres mat, pour 
designer un'peintre qui entend on qui Renten? 
Pas son art. 





RANGOUZE. 


la roue certains voleurs dont l’indus- 
trie, et d’autres qualites naturelles 
taiant parvenues au souverain de- 
gre de la perfection en leur esptce „ 
on ne laisse pas d’admirer ce quil y 
avait en eux de bien physique ; on 
deteste seulement le mauvais usage 
qu'ils en avaient fait. Disons donc en 
general que Padresse de s’enrichir,, 
soit dans les finances, soit dans le 
uegoce, est un bien ei un avantage 
naturel’ qui merite d’tre estime , 
quand on le separe de labus qu’en 


pouront faire leshommer, I fat dire cha 
möme 


hose de l’industrie d’un 





auteur qui s’enrichit par le travail 
de sa plume et par la souplesse 
avec laquelle il trafique d’epitres 
dedicatoires , et d’exemplaires en- 
voyes dega et delä. Vous ne sauriez 
nier qu’un tel homme n’ait une sor- 
te d’esprit , et une espece de sagacitd 
et de fin discernement qui sont une 
tion naturelle, que lon de- 
Yrait admirer ä certains egards , 
saufle droit de la mepriser et de la 
blämer ä cause de ses abus et de ses 
suites. Les personnes equitables dis- 
tribuent indgalement leurs censures 
ä cette classe d’auteurs; car ils n’ac- 
‚cablent point de tous les traits satigi- 
‘ques que Furetiere a rassembles dans 
sa Somme dedicatoire (2) ceux qui, 
charges d’une nombreuse famille , 
sans patrimoine ‚ sans pension du 
public, n’ont point d’autre voie de 
subsister que les revenus de leur 
plume. On excuse alors la multipli- 
cite de leurs dedicaces ‚ et l’on admi- 
re bien moins yue chacun de leurs 
ouvrages soit divisd en plusieurs to- 
mes dedids & autant de gens dife- 
rens, et que les secondes dditions 
soient dedidesä denonveaux Mectnes; 
on admire, disje , bien moins cela 
que Yon n’admire quils viennent 4 
bout de trouver au bout de leur plu- 
me la subeistance honorable de leur 
femme et de leurs enfans, et que 
ce soit l’unique pivot sur quoi ils 
fassent rouler toute une grande fa- 
mille. On etend en leur faveur une 
rögle qu'un bel esprit a proposee, 
pour justißer ceux qui s’appliquent 

(3) Elle est imprimte & la fin du Roman boar- 

ie. Po aweren under Traduetion 
Keane In ihr de LIE Tome Öbservae- 
man selectarac ad Rem litterariam spectantium, 
imprimd a Hall, lan ı701. 
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ä des bagatelles. Voici ses paroles : 
Qui ne sait dailleurs que 42 ralsone 
irös-solides nous attachent quelque- 
fois & des ouvrages qui semblent ne 
Tre pas, et gu un devoir cache et 
obseur D’emporie souvent sans injustice 
sur cet autre devoir public et ecla- 
tant? Cet homme que vous blämez a 
trouve peui-£tre que pour retablir sa 
sante qui est ruinde, pour se defen- 
dre de la mauv: fortune , pour le 
bien dune famille dont il est Bappui, 
il Iui est plus utile de travailler & des 
Ge role a traitdı de morale 
et de politique. Si cela est, je le dirai 
'hardiment , la morale et la pı itique 
elles-memes lui ordonneront de faire 
des chansons ; et c’est une injustice 
sans exempla de condamner les oc- 
cupations d’autrui dont on ne sait 
ni les motifs , ni les eirconstances (3). 





(®) Le sieur de ze la pos- 
sedait Gminemment. 1 tar m’en 
fonrnit la preuve. « d Dieu ne plaise 


» que je veuille faire comparaison 
» aveo le sieur de Rangonze, dont 
» Päloquence lui a acquis quinze on 
» seizecentspistolesdopuis huit nois, 
» et. que ’on peut appeler le Chen- 
» lus en prose de nostre temps. 
Cherilus ineultis qui versibus et mal? natis 
Rettulit accepios ‚regale numisma, Philippor. 
» Parlarögledel’Evangile... un arbre 
» est bon, qui porte desi bons fruits. 
» Quand möme la fable aurait dit - 
» vrai, celui des jardins des Hesperi- 
» des, dont les poötes parlent tant, 
» valoit bien moins, puisque selon 
» un scoliaste grec de grande foi et 
» de grande autorit€, cet arbre ne 
» portait les pommes d’or qu’en sa 
» saison, et non pas toute l’annde 
.» Citons um autre tdmoin; ce 
ustre mademoiselle de Scu- 
deri. Elle parle d’un auteur qui avait 
Irois Opltres toutes pröiss Pour un 
m£me livre, pour trois personnes fort 
differentes en condition et en merite : 
ayant renolu Demplayer cele don il 
Pourrait tirer lo plus d’utilitd, et fai- 
tant mönager cela. par, ung tercs 
personne. Et en effet , il dedia la li- 
vre & la personne qui lui en donna lo 
plus , quoique de moindre merite, 
le dit ensuite, qu’un auteur, qui 
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n'est plus , ayant pröpare une 
Qui powvait passer pour un gra; 
negyrique , la supprima ,parce qua- 
van la fin de l’impression, colui & 
il dediait le livre fut disgrdeid. 
File ajoute, quun home di Dau- 
‚Phine ayant ja le panegyrique du 
cardinal de Richelieu, et le trowant 
mort quand il arriva ‚il en fü le pa- 
negyrique de la reine-mere Anne 
&Äutriche. Et j’ai su aussi quun 
auteur, apres avoir fort loud un 
me vivant , et Favoir loud justement „ 





ltre 





il Iui Öta toutes les louanges qu'il lui 
arait donnder, sanı guil at Jet 
nulle autre chose qui Pen rendlt” in- 


digne, si non qu'il etait mort , sans 
avoir pu donner & cet auteur oe qu'il 
eroyait meriter. Tous ces exemples, 
ursuit-elle ‚ sont fort partieuliers. 
fais on m’en a conie un assex plai- 
sant d'un nomme Rangouze , qui 
avait fait un recueil de leitres qu'il 
avait fait iprimer sans chiffre. De 
sorte que le relieur de ce lvre metiait 
eelle quel’auteur voulait lapremiere : 
et par ce moyen tous ceuz a qui il 
donnait ce volume, se voyant & la 
ite , s’en trouvaient plus obliges. 
Cola me paratt bien bizarre , et il faut. 
aimer autant a dedier qu’un habile 
medecin italien, qui ayant travailld 
surles Aphorismes d’Hipocrate, de- 
dia chaque livre de ses commentaires 
äunde ses amis, etla tableaun 
autre(5). Voyons ce qu’a dit Sorel: 
« Les lettres du bon hamma Rangouze 
uvent ätre appeldes ä bon droit 
» lettres dorees , pulsqu'il se van- 
» tait de n’en composer aucune d 
» moins de viogt ou trente pistolles, 
» m’enfaisant 








\dre que pour les per Auherın 
En Be een er, 


iient moyen de les Payer. Elles 
ient toutes commedesdlogessuo- 
» cincts de seur A qui elles s'a 
» saient, rapportaut leurs meilleures 
> Zualites erleurs plus remarquables 
» actions, avec plusieurs complimens 
» pourceuxdontil n’yavait pasbeau- 
» coup dechosesädire. Nousavonsvu 
» dbsgensd’esprits’6tonner comment 
» cet homme, qui etait sans dtude, 
» avait pu faire un si grand nombre 
» de lettres difförentes sur des louan- 
m ges presque sernblables. On ne fait. 


Mademoiselle de Scudöri , Conversations 
ren sujets. Tom, I, au dielogue qui ert au 
2 








RAOUL. 


iat de dificult6 de se sonvenir de 


» lui; parce que ses ecrits peuvent 


» toujours servir apprendre les 
ites et les Ertune des uds 


» 
» Ju royaume a cur qui ne fa 
» vent pas (6). » 


(9) Sorel, Bibliothögue frangaise, pag. m. 119. 
RAOUL (a), archeveque de 
Bourges, etait filsde Raoul , com- 


‚m. te, seigneur de Turenne, abbe 


laique de Tulle, comte de Quer- 
cy „et d’Aigue, son &pouse. Sa 
naissance &tait illustre, etant de 
la maison royale de France , etde 
la m&me tige et brauche que 
Wifroi, comte de Bo: (d), 
ie les Actes de saint Jacques 
Ühermite et ceux de saint G&- 
noulf, assurent &tre issu des rois 
de France (c). 
Raoul fut destine des sa ten- 
dre jeunesse & l’etat ecclesiasti- 
jue , et mis sous la conduite de 
rtrand, abbe de Solignac en 
Limousin (4). Ensuite il fat abbe 
de Fleuri (ec), puis archevöque 
de Bourges, en 839 (f). IM eut 
part & toutes les grandes affaires 
le son temps (f). Il eut part & 


#6, mais trop tard_ pour y ötre admis. ] 

(%) Mahillon, Akt. 89. Beuodiet. Sact. 
I, tom I, pag. 156. Iid.,pag. 151, 
Roberts sg eich, ee. ciraum 
jacenlis regionis dominus, vir potens, & 
nobilis, ea regum Francorum genere orins 
erat, ei quod obtabilius est christiand pie« 


‚dres- tale insignis: ci afftctu et origine respon- 


debat uxor ejus nomine patre 

(frido ‚comite quondäm Bituricensi, ro- 
‚galiprosapiä exorto , ei matrond Odd 
mine lid , & hi omnes ex regio 


sanguins (razeranı 

(lbie, Far. 236 Vi maci Genalpki: 
wy ‚hie ex ill nobilium scarr& quam 
‚gloriosus rex Pipinus prafati dugusti Lu- 
dovici avus , in urbe Bituricd ad Quer: 


dgana, ex 
Bi 


dapid oritndus. 
(4) Ibid., pag. 157. 
(e) Ibidem. 
CF) Toid. et Gall. christ, A Sanmartbanis 





RAOUL. 


toutes les grandes affaires de son 
temps (g) ; et ce fut lui qui cou- 
ronna dansLimoges ‚roi d’Aqui- 
taine, en 855, le jeune Char- 
les , fils de Charles-le-Chauve 
(h). 11 se trouva avec le meme 
Charles-le-Chauve au concile te- 
nu & Savonieres, proche Toul, 
en 85. La maniere dont les peres 
de ce concile en userent avec lui, 
et les termes soumis dont ils se 
servirent A son &gard (z), font 
connaitre qulil dtait d’une tres- 
grande consideration a la cour 
et dans leclerge Il fut un des 
archev&ques choisis par ce conci- 
le pour juger sur les plaintes 
que Charles-le-Chauve fit con- 
tre Wönillon , archevöque de 
Sens (k). Il setaittrouve, en 855, 
auparavant au concile de Meaux 
(D, et il assista dans la suite a 
celui de Tusei, en8io (m), et 
aux assemblees tenues ä Pistes , 
en presence de Charles-le-Chau- 
ve, es anndes 862 et 864 (n). Il 
fondade son patrimoine plusieurs 
abbayes, celle de Devre en Berri, 
transferee depuis A Vierzon (0); 
celle de Beaulieu en Limousin ; 
celle de Vegennes dans le meme 
pays, et celle de Sarasac enQuer- 
ci. Ces deux dernieres sont rui- 
nees (p). 
tom.1, pag. 154 ei 153. Patriarch. Bituri- 
Sen. cap. ALPII ImBiblioth Labb., tom. IT 
P*Er) La Toaumasiire, Hist.duBerri, pag. 
"0% Besli, Hist. des comtes de Poitou et 
Berlizi,.ad 


Anusal. „ad ana. 855. 
(N Sirm. coneil, Gall., tom. IIT. Cap. XI, 


7% 






te 
ic, pag. 164 

WenkheRSSTV. tome IL,p. 65. 
Concil Gall. Tome ZI, pag. 


160. 

(m) Ibidem., 

(0) Cron. Vierson. , in Biblıoth. Lahbe , 
tom. IT, het. 55. Benedict. Sec. IV, 
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11 fit encore rebätir Chäteau- 
Gourdon dans le Saisseau. Cette 
ville dtait deson patrimoine: ily 
mit le corps de saint Satire; ce 
ui a donne occasion au nom de 
jaint-Satur,, quelle porte au- 
jourd’hui (g). Elle est situee pro- 
che Sancerre, qui etait le chef- 
lieu de l’autre partiedu Saisseau, 
edee par Wifroi, comte de 
Bourges, et que sa fille Agane 
rta eu mariage a Robert, frere 
"Ingeltrude, femme de Pepin 
I., roi d’Aquitaine (r). Ce Ro- 
bert est le m&me que Robert-le- 
Fort. 

Un ancien auteur (s) nous 
apprend que saint Raoul gouver- 
nale peuple qui lui etait soumis 
avec tant de prudence et de gran- 
deur d’äme, qu’il pourrait avec 
justice ätre appel6, par tous les. 
grands de l’Aquitaine, le pere 

le la patrie (2). Il eut un soin 
tout particulier de son clerge; 
et ce fut pour l’instruire et pour 
Pedifier qu’il composa quinze 
canons ou ordonnances, que M. 
Baluse a fait imprimer. Il en fit 
encore F ielques autres que le 
möme M. Baluse promet de don- 


ist. de int Martial, ZIZ*, partie, 
un gentabogi- 
quo. 

(6) Fragmentum Vit. saneti Jacobi Eramit. 


relatum in Patriarch. Bituricensi, cap. 
'LAPIT, Lab. Biblioth., tom. 1. 









Becher, Veritable Origi 
son de Frauce. Lahbe, Tal 





arte in Via Sti. 
tom. Mabillonium, Sa. Benedict. IV. tom. IT, 


pag. 256, in Elog Hist. sancı Rodul, Archi. 
Bitutie. 
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ner. Il est le premier archev&que 
de Bourges que nous sachions 
incontestablement avoir &te 
triarche et primat des Aquitaines 
et des Narbonnaises (u). Ce fut a 
ce sojer que le pape Nicolas I", 
iui ecrivit un longue lettre qui 
nous apprend que les primats ne 
devaient point connaltre, en 
remiere instance; des aflaires 
clercsdes autres dioc&ses sou- 
mis Aleur primatie, mais seule- 
ment par voie d’appel (x). 

Ilmourut le 20 de juin 866 : 
il aete mis au nombredes saints 
a, ses freres , et la posterite 
de ces mö&mes freres , furent tr&s- 
attaches a Robert-le-Fort etä ses 
descendans. 

Deux de ces freres , savoir Go- 
DEFROY et RoBERT,, laisserent 
terite. Celle de Robert finit & 
Armar, vicomte du bas’Limousin, 
abb& laique et restaurateur de 
Vabbaye de Tulle. Il rendit aux 
religieux de cette maison la 
gnite d’abbe, et la mange abba- 
tiale : ellesetaient dans sa famille 
depuis son trisaieul, qui les avait 
obtenues de la liberalit de nos 
rois (z). 

Le comte Godefroi combattit 
contre les Normands, & labataille 
de Brieserthe , avec Robert-le- 
Fort qui y fut tne (aa). Il laissa 
deux fils ; le comte Gopf£raoı, de 
gi saint Eudes , abbede Clugni, 

it, qu’il voulut obli, saint 
Gerald, comte d’Aurillac, dese 





(u) Gall, Christ,, & San. tom. T, pag. 


GE Nialit XXzI 

(&) Nicolai I, , ‚epist. X. 
Re) Sec. Bencäkt. IV Iome IT, pag. 
ı 

(&) Appendix ad canones Rheginonis & 
Stephano Balusio, pag. 528. Justel , Preu- 






i renne, pag. ıÖ. 
(ea) Anna, Bertin., ad ann, 806. 


RAPHELENGIUS. 


faire son vassal (55). RanuLree, 
frere pulne de Godefroi , conti- 
nua la posterite. La branche ai- 
nde de ses descendans finit aSuı- 
PICE, qui rta Turenne 
mariage dans 1a. maison de Cm- 
born (cc). La branche puinee, 
qui a pris lenom de Sonillac, 
lorsque lessurnoms sont devenus 
hereditaires, subsiste encore et 
continue la posterite de ces prin- 
ces, comtes ‚ seigneursde Turen- 
ne sortis de m&me tige que Wi- 
froi , comte de Bourges, 


Ge Janet . a Turen., 
pag. 18. 

BRAPHELENGIUS (Faangoss), 
nd (a) en Flandres le 27 de fe- 
vrier 1439 , se rendit illustre 
par Vintelligence des langues 
orientales. Ayant commence ses 
€tudes a Gand (5), il perdit son 
Ppere, et fut oblige par sa mere & 
se destiner & la marchandise; 
mais comme sesmaltres l’envoye- 
rent a Nuremberg chez des per- 
sonnes qui lui laisserent la com- 
modite de satisfaire son inclina- 
tion pour les lettres, ilse remit 
ütadier. Biantretournden Flan- 
dres , iltrouva une occasion d’al- 
Ier a Baris, on il fit’de grands ' 

res dans la langue grecque 
dans la langue hebraigue. 
‚guerres civiles le contraignant de 
chercher une autre demeure, il 
passa en Angleterre ‚ et enseigna 
quelque temps le grec dans fe 
cademie de Cambridge. Ilrevint 
ensuite dans le Pays-Bas, et fut 
correcteur d’imprimerie & An- 
vers ‚ chez le celebre Christophle 
Plantin. Il #’acquit de telle sorte 

(a) A Lanoi proche de Lille. 

EI non pas A Lomain come Morsei 
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les bonnes gräces de son maitre, 
tant par sa capacit€ que par sa 
candeur ‚, qu’il devint son gendre 
Pan 1565 (c). Il lui rendit de 
tres-grands services dans l’im- 
rimerie, et surtout & l’Egard de 
Pedition de cette fameuse Bible 
qu’on nomme d’Anvers (A). 
lantin s’etant transportdä Ley- 
de pour &tre plus loın des trou- 
bles, laissa ses presses sous la 
direction de son gendre; mais 
lorsqu’il retournaä Anvers, l’an 
1585, Raphelengius au contrai- 
re s’en vint ä Leyde avec toute 
sa famille. II y eut soin de l’im- 
primerie que son beau-pere y 
avait, et il se rendit si recom- 
mandable aux curateursde l’aca- 
demie, qu’ils lui confererent la 
Pofession en hebreu. Il laremplit 
ien, et il employa une partie 
‘ de son temps ä l’etude de l’arabe. 
Il composa m&me un dictionnai- 
re de cette langue (d). A peine 
Peut-il acheve qu’ilmourut, le20 
de juillet 1597. Il souhaitait la 
mort depuis trois aus; car il 
avait a combattre deux ennemis 
domestiques (B) qui lincom- 
modaient beaucoup ; !’un etait 
le depl d’avoir perdu son 
€pouse , l’autre dtai$ une paraly- 





(©) Et non pas Pan 1555, comms dis 

Moreri. 

(D Huf imprimd ac des Not dErpd- 
613. 


Pan ı 





Tird de Meursius, in Athenis Batavis , 
Pag. 1fpeiuag« 


(A) A l’egard de l’£dition de cette 
Sameuse Bible quon nomme d’An- 
vers.) Je me serrirai des paroles de 
Meurzius, pour reprdsenter ce que 
notre Rapbelengius’y contribus. Zn 


horum_ editione incredibile quantos. 





labores Raphelengius sustinuerit, di 
accuratisimb singula recognoscit ; 
annotationibus, ubi opus erut, ilus- 


TOME xl 





trat ; versionem interlinearem ador- 


nat ; grammaticam hebream , ex op- . 


timis_quibusque 
jwdieio_et curd collectanı, addit Epi- 
tomem Thesauri lingua 'hebrez San- 
tis Pagnini infinitis vocibus auget, 
et innumeris löcis emendat ; ‚sa- 
is testimonio Benedicti Arie Mon- 
tani, inter Prolegomena pramiss 
‚Patet. Multa üsdem annis ad orna. 
'menta librorum, quos socer excude- 
bat , praeipue in Iinguis orientalibus, 
corrigendo, illustrandoque , pres 
tit; quamvis rarö nomen suum ad- 
scribt pateretur (1). 

(B) Il avait a combattre deux en- 
nemis domestiques.] M. Mordri a fait 
ici le sophisme qu’on appelle a non 
sufficienti enumeratione partium ‚et. 
’estla moindre chose qu’onlui puisse 
roprocher; car on pourrait dire gu’ 
ne rapporte ni en tout nien partie la 
Pensde’de Yauteur qui a eilz. Come 

aarons ses paroles avec celles de 

[eursius. ZZ mourut, dit-il, de dou- 
leur d’avoir perdu sa femme. Cest 
ainsi qu’il rend ce latin : Mors quam 
1oto triennio pra tadio amisıa uxo- 
ris et paralysi afflictatus sap& opta- 
verat, virum optimum humanis exe- 
mit(). Vous ne voyez point lä que 
la perte de sa femme ait fait mourir 
de douleur Raphelengius , vous 

fe chagrin de 


mmaticis , cum 














voyez seulement que 
Yavoir perdue, jointäune paralysie, 
lui faisait souvent souhaiter la 
mort depuis troisans. Si vous repon- 
pour Moreri que ce chagrin 
ayant pu former la paralysie, Von a 
eu droit de reduire d une les deux 
causes de Meursius, je repliquerai 
quiam copiste ne doit jamais nous 
donner ses raisonnemens et ses con- 
jectures pour des faits tirda des au- 
teurs oü il nous renvoie. Mais lais- 
sons lA ces wetilles ; passons d ıme 
remarque plus importante. Raphe- 
lengius regretta sa femme, et s’esti- 
ma malheureux de lui survivre;o’est. 
une marque qu'il Pavait aimee , et 
jue son mariage lui avait causd bien 
de douceurs. Ce fut donc un maria- 
ge trös-heureuz. Or considerez un 
peu les suites d’un mariage si fortu- 
ne: ce furent trois anndes d’une es- 
pece de desespoir. Que sera-ce done 


(t) Menrsins , Athen. Bat. , pag. 14. 
(6) Meursius, ibidem. 
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qu’un malheureux mariage „ puis- 
qu’un märiage heureax expose & ce- 
la? Ne raisonnons poiat ainsi selon 
la loi des contraires. Disons plutöt 
qu’un malheureux mariage a des sui- 
tes avantageuses. La personne qui 
survit d l’autre ne sent aucune afllıc- 
tion, sa viduite est un etat de 
et de plaisir. De sorte qu’au lieu de 
nous arräter A la seule consideration 
des miseres de cette vie, il faut con- 
siderer le melange de bien et de 
mal qui fait le partage et la destinde 
de P’homme. II faut songerä ces deux 
tonneaux d’Homäre dont je parle ail- 
leurs (3). II faut dire que oe qui des- 
cend sur la terre est un breavage 
mixtionnd, mais de telle sorte que 
bien souvent la bonne boisson et la 
mauvaise se presentent l’une apres 
Yautre. Si Ton commence par Pune , 
on finit par Pautre. Si vous avoz etd 
'heureux etant mari6, vous voild dans 
la misere etamt veuf. Mais si vous 
avea td malheureux dans le mariage, 
voild que votre viduite est un bon- 
heur. Je ne nie pas qu’ä certains 
@gards les deux boissons ne soient 
möldes et confondaes ensemble quant 
aux parties insensibles, vu qu’il n’y 
a presque aucun plaisir qui nait ä ra 
suite tont incontinent quelque de- 
plaisir; mais il est sür qu’ä d’antres 
@gards la destinde de homme est 
dans un verre oü la bonne et lamau- 
vaise liqueur sont rangees par dtages. 
Nous avons examind en un autre 
keu (4) si la quautite de la mauvaise 
surpasse la quantit@dela bonne. N’en 
parlons plus; disons ndanmoins que 
ceux qui se voudraient prevaloir da 
mariage de Raphelengius, pour sou- 
tenir que le bien surpasse le mal, 
ourraients’abuserdansleurscalculs. 
posseda sa femme vingt-neuf ans, 
et il ne sentit les angoinses de la vir 
duitd que trois aundes. Il y eut donc 
dansson partage plus de bonheur que 
de malheur , me direz-vous. On vous 
niera cette consdquence. Un homme 
qui pendant trois ans est si tourmen- 
t6 de donleurs et de chagrins, qu'il 
souhaite tr&s-souvent que la mort 
vienne l’en delivrer, avale une plus 
grande quantite de la mauvaise li- 


(9) Dans Vartiele Manıcukene , tom. X, pag. 
194, remarque (C) , vers la milien. 

(k) Dans Varticle Xinormamme, tom. XIP, 
rernergue (D)- 






























RAPIN. 


trente anndes ordi 
Car ne vous imaginez pas que le 
mariage de notre hamme ait dt da 
Yin tout pur pendant les vingt-neuf 
ans qu’il dura. Mettons d part les 
areruen et Is ddplaisirs qui cou- 
laient des autres sources. Considd- 
rons seulement les mauyais cötds de 
son mariage. Tous veux qui s’afli- 


t exträmement de a mort de leurs 


uses , n’ont par ven 
Arez alles sans almile. Outre cela 
R il les aiment, plus „’alarment- 
is guand elles deviennent malades. 
N’allez pas dire qu’ä ce compte il 
vaudrait mieux qu’ils les haissent ; 
car on vous repondrait que la dou- 
ce resignation avec laquelle ils les 
verraient en peril de mort, n’dgale 
pas les maux horribles de la haine 
conjugale. On vous dirait möme que 
& Jun cöte ils ne eraignent Das 
quelles meurent,, ils craignent_ de 
Vautre qu’elles ne meurent point. 
Or oette erainte est fort capable de 
balancer ce bien-14. Je m’ktonne 
gqeon ne troure pas dans les livres 
nciens quelque dilemme un 
autrement daras que celui de Bias 
(6), de cette manidre par exemple : 
Ou vous aimerez votre femme , ou 
vous ne l’aimerez pas : si vous Vai- 
mez,, vous craindrez toujours de la 
perdre ; si vous ne Taitnez pas, vous 
raindrez toujours de ne la point 
ırdre. Ce dilemme n’est pas meil- 
leur que celui de Bias; car sans dplu- 
cher les autres defauts, on se poar- 
rait contenter de dire que, selon le 
ige de tous les sidcles ‚mi 
ti6 ni la haine conjugale ne vont 
zus loin. Un trös-petit nombre 
exemplesnedoivent pas faire crain- 
dre qu'on aura une tendresse pleine 
@inquidtude, ou une antipathie qui 
&solera. On a lieu de croire qu’on 
sera du plus grand nombre, c’est-i- 
dire qu'on jouira du present sans 
trop s'inquidter de l’avenir, et avec 
de bonnes dispositions d se consoler 
ai lecas y dchet. 


queur ‚ qu’iln'on avaitavald de bon- 
ne pendant rdinairen, 











(9) Foren Dartiele Bros , tom. IIT, pa. 449, 
remargue (G). 

RAPIN (Nicoras), fit deux 
metiers qui se trouventrarement 
en une seule personne,, celui de 


RAPIM. 


‚preröi des tarechaux *, et cetui 
de pote. Il ne faisait guere de 
fautes dans celui de poste; mais 
il en commit de si &normes dens 
Yexercice de !a jüstice ‚que; sand 
lecredit de ses patrons ‚on l’au- 
rait puni de mort (A). C’etait un 
homme d’esprit, et qui ne se 
Isissa point debaucher par les lis 
gan; suivit Henri II fayant 
le Paris, et cemposa plusieurs 
vers contre la faction Seize 
(a). M eut beaucoup de part & 
Dingenieuse satire du Catholi- 
con d’Espagae(R). Apres la mort 
de son Als, qu'il arait pourvu de 
ses einplois (bj, il se tetira ä 
Fontenai-l mie, sa patrie, et 
mourut l’an ı609(C). Je rappor- 
teraidescirconstantesde sa mort 
ui m’ont paru fort curieuses{D). 
fut enter sans pompe; mais 
quelgues-uns pretendent qu’onne 
snivit pas en cela ses dernieres 
intentions (E}. Il avait ete fort 
contraire rotestans (F), et 
puis sux jesuites (c). Il avast 
acqtis entre ses ämis cet eloge 


&) Foyes In remarque (D). 








et carieux article 4 N. 
fat puupreußt des marcch 
ıl de Fontensi. Dreux du Radier n’s- 
dopte pas co que Bayla cite dans sa remarque 
(AS; mais il contredit = ol au, daprie 
Garne et Fr.dela it Beancoup v- 
‚sa mort arrivde 
de Poitlärs. Drews 
du Radier t ätre trop Rapin. 
Test le defaut le plas commun des com 
imentateurs, des dditeurs, des biographes. 
Mais on troure iotheque du Poi- 
deu, tom. HI, le del de en de 
Rapin, ettom. V, se A4ı-456, le Testa- 
Da Werkes Rap, Aard du 38 marı 
1608. 
@ 


tus est Henricum IH ch 
ti aım id pellerent , et a oe 
'ronum multa egregia carmina in monstrum 





















ırieiense , quod sedecim capitibus consta- 
Bar, euigarit. Continust, Thnani, AB. 17, 
sub. fin. 
(6 Tbid, 
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Yu’Yl Erätie de plus savimı soldar 

&tle un vanllant conseiller. du 
(d). Moreri vous a 

dra d’autres olioses. ppren- 


. 
„uf Gerume , Doszae carleus, pay. 


(A) Sans le creiit de ses pairons , 

on Faurait puni de mort.] Je n’a 
qu’un t&moin Jä-dessub; on en eroi 
©& qu’on Youdra. « Tous ces gens Je 
» Fontenai ne valent rien, N. Ba- 
» pin, & qui jaisauve le rierille 
» tonfessa hiei : il est Als d’un pr&- 
» tre. IN &tait maire en ba ville de 
» Fontenai , et fit meartrir quel- 
» ques gens de la religion, tellement 
» qu’äux grandsjours il fut poursuivi 
» par tousceux de la ville, et ca- 
» thollques et r&formes , et de toute 
» la noblesse du Bas-Poitou. Je tm’o; 
» posai seul & tout cela; il m’avait 
» corrompu pat ses vers, et aavait 
» bien que j'avais grand orddit. Apres 
» M. le prösident du Harlal, je lui 
» fik sauver la vie, tellement qu’l 
» aime maintenänt ceux de la reli- 
» gion (1).» 

(B) DI eut beaucoup de part......... 
au Catholicond’Espagne.] Les notes 
de M. du Puy, qui ont paru dans 
Pedition de cette satire , Dan 1677, 
nous apprennent que la Narangue EH 
Varcheveque dqlyon » celle de Roze, 
et celle que d’Engoulevent devait 

rononcer, sont l’ouvrage de Rapin. 
& cela est, d’Aubignd ne devait p. 
entreprendre de desabuser ceux qui 
attribuaient & ce bel esprit la valıre 
Menippee toute entitre, pour dire en- 


suite qwWil n’y_contribua wel- 
ve: re sen ‚mei (*). We se seraic. 
point peut-@re rögle sur ce que 
dans le volume in OEuvres de 
‚Rapin imprimees & Paris, en ı6ı0, 
on ne trouse que trois dpigrammes 
latines qui fastont partie du Catholi- 
con(a)? te lexion de Pauteur 
des nouvelles notes est solide. 

M. de Vigneul-Marville, qui a re- 
eueilli bien des curiosißis touchaut 
la satire du Gatholicon d’Eapagne ; 

















(3) Scaliger, in Sealigeran. Yayıs Rapia, pag. 
m. a6. 


(9) D’Aubigne, tom. $, 1.3, h. 13. 
ß) Wet re Can par. DS, a. de 
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observo «que, Passerat ci Bapig 
„es ars de In seconde ir N 
stait intitülde': „Ab Bgdes Etats de 
ligye’convoqude a Paris au-1o de 
fävrier; que le mdme ft la 
aarangue de Varcheväque de Lyon. 
et celle du doeteur Koze, et quiil 
prit le soin de recueillir toutes des 
autres harangues, ei d’en composer 
un corps quil jeignit au ‚Catholicon 
Espogne (8), sous lo titre da Satire 
Menippde; et que d’est sur'ce fonde- 
ment la que plusieurs lui ont attri- 
bud'le Catholicon tout entier (4). 

(C) Il mourut Fap 1609. ], Bate- 
r&ius (5) , le Mercure Frangais (6) , et 
le continuateur de M. de Thou (n), 

arlent’de sa'mort sous cette annee, 
Te pöre Garasse , que je citerai bien; 
töt, dit quiil se trouva Tan i608, 
en decembre, älamort de M. Rapin , 
qui fut precddee d’une Iangueur ‚de 
quelquos semaines. Or, comme M. Mo- 
Feri rapporte que Rapin mourut le 
15 de fevrier 1608, je mimagine que 
Garäsie a voulu dire que ce galant 
homme tomba malade au mois de 
decembre 1606 , et quil mourut 
quelques semaines aprds. Si c'est sa 
pensee, il refute M. Mordri, non pas 

(onnt au jour, mais quant A Yannde 
Tea mort. Quni quil'en soit, jeme 
range du cöt? de cenx qui disent que 
Rapin mourut l’an töng. Je vois 
neanmoins dans le sentiment’ de 
M. Moreri plusieurs personnes exac- 
tes (8). 

(D) Des eirconstances de sa mart... 
eurieuses.] Voici unfort long rerit du 
Pöre Garasse : mon lecteur en juge- 
ra ce qu'illui plaira. « L’an mocvnn, 
» en decembre, je me trouvai dans 
» Poitiers (g) 3 la mort de M. Rapin, 
» lequel ayant vecu Pespace de 
», soinante-qustorze ans arcc un ar 
» sez grand lihertioage, suivant la 
» fougue du siecle et de ses pre- 

itre de la Ir*. partie de Vowrage 
colgt pur M1e Roy, chlzeine de Raum. 
Vigoeul-Marville, Mölanges d’Histoire et, 

















alindhetune, van page 101 däik de Rouen, 
Gr 


odchph, 
weniar. 


. Botereins, de Rebus in Gallid gas 


” 
ü ib. XVT, pag. 56, 568. 
.do8. 






(0) Monkri s’est done wompd in divant que Ra- 
pin mount a Tours. 


RARIN. 





m miöres humenss, qui I" e 
».en des copnaissances assez dange- 
»'reußes, apres avoir langui quel- 
» ques semajnes, mourut entre les 
» mains de quaire peres de notre 
» Compagnie, 'avec un ressentiment 
» merveilleux de ce qu'il rendait si 
»'heureusement son äme entre les 
» mains’de ceux qu'il avait persdcu- 
x tes toute sa ‚vie sans les oonnat- 
a,tre. Or s’etant confesse, ce qu'il fit 
» avec un, trös-vif, ressentiment de 
»ses fautes, devant que de rece- 





“ ».voir-le saint Sacrement, la cham- 


» bre du Petit-More ou il decsda, 

ine des ‚plus apparens de 
fit cette conlession ge- 
» nerale de toute sa vie passde, en 
»-twoisarticles. ı°. Que jamais il'n’a- 
»' vait.dtd huguepot ni,branlaut dans 
# sa croyance, quoiquil oft vecu 
» familerement parmi euz, et gran- 
»’dement hai les jesuites. 2°. Qu'il 
».avajt.v6cu trös-lioencieusement, 
®» et quiil ne peusait pas que Dieu 
» Veüt pu prendre cn autre moment 
» de sa vie qui l’eüt trouve dans sa 
» gräce. 3°. Que tout le bien qulil se 
»» souvenait avoir fait depuis ses jeu- 
» nes ans, g’avait id d’empöcher 
» que P’Arncısue ne s’enseignät pu- 
» Diguement dans Paris; et puis se 
» tournant vers nos p£res lä presens, 
» leur raconta brievement P'histoire 
.» pour notre instruction. Car il di- 
» sait que de son temps il se Lrouva 
» un certain maraud daus Paris , 
».homme inconnu,, d’esprit souple 
» et remuant , (*) lequel s’&tant 
» glissd dans la familiaritd de ces 
» sept braves esprits qni faisaient la 
» brigade, on la pleiade des poätes, 
» dont Ronsard etait le coryphee, 
» il commenga de semer de Ird-mel 
» chantes et abominables marimes 
» contrela divinite,lesquellesavaient 
» dejä brand quelgaes-uns de la 
» troupe , d’autant que nos Ames 
» sont, plus susceptibles du mal que 
« du ‚bien; de facon, ditil, que 





» toute pleiı 
3.Ja ville, il 








« m’apercevant que Paffaire flottait, 
« et la nouveaute de cette doctrine 
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» 
» a urs autres 
» personnes de: notre.connaimanee , 
» halene ot gätf 
» Dre 


Tulsufvant Pardeur” 
» de mon conrage , eria'au koup, et 
» fit co’beau pocme aur les athese,; 
» qui commmence:. : 
» Ociel, 6 terra, 6 mer,.& Diew ‚Ipäre come. 
man, ie. ! 
» Tournebu fit une belle harangue 
» contre lui; Sainte-Marthe, une 
» excellente podsie en vers iambi- 
» ques, qui porte pour titre: Im Ma- 
» zewriom, sanı je nommer aufro- 
» ment, d’autant que c’etait un vaur. 
» rien qui ne meritait pas de souiller 
» et profaner le papier de son nom : 
» et nous ne desistämes point , disait 
» Rapio , jusques ä ce que nous od- 
» mes fait condamner cet infäme, 
» par arrdt de la cour ‚ä perdre la 
» vie, comme il fit, &tant pendu et 
» puis hrüls pubhquement en la 
» place de Gröve : tans ‚notre forte, 
» Opposition je me craindrais, disait-. 
» il ‚que la France ne füt maintenant‘ 
» un egoßt d’atheisme-, si principa-’ 
» lement il eüt trourd du support 
» dans nos esprits, pour autoriser 
» cesmaximes. Telles furent les der- 
» nieres paroles de Rapin Kr 
- (E) Quelques-uns pretendent qu'on 
ne suivit pas en.cela'ses dernieres 
intentions.] Le petre Garasse sera 
encore ici mon tdmoin. « Feu maitre 
Gaucher de. Sainte-Marthe , dit- 
il (11) , honora feu maitre Rapin , 
son bonami, d’un dloge tres-hono- 
rable et plein de verit6, auquel,' 
il dit, que Delatus est Fontenaium, 
et modieo funeris apparatu , quem- 
admodum testamento prescripse- 
rat, sepultus ; mais fl importe, 
pour Fe in, de 2 
Yoir ponctuellement ’histeire ain- 
si quelle se pasa „et quejien is 
‚&tre tEmoin oculaire. Il est done 
vrai que feu mattre Nicolas Ra- 
pin, etant an lit de la mort,, l’an 
a. oc. vıır, durant les froidures du 








suuuwurerrvuuuee 


10) Garasse, Doctrine coriewse, liv. II, pag- 
et mir. 





(19) Li möme, lin. FIT, pag. 932,993. 


‚onneur de Rapin, de sa- 4a, 


» grand hiyer, avait fait sch testa-“ 
#.ment , devänt que de se. confesser 
# au pere Jacques de Mortey , par I 

U arait ’ordönne gae 





» terne teulement : mais comme on 
# lui’ett"fäit etendre' que cette fa- 
» gon.de faire pourrait ötre de man: 
» vaise odeur, et confirmer Fopi- 
» nion que plusieurs avaient'en de 
» son libertinage en fait de religion, 
= changea darin, et it un todi. 
» cille, par lequel il-r&voquait sa 
» premiöre yolonte, et au lieu de 
» son cuisinier , lequel il avait fait 
» son exdcuteur testamentaire ,.il 
» pria le pöre Frangois Solier , lä 
» Present‘, qui devait pröcher.le ca- 
» röme de lan 1609 ä Fontenai,' 
» de faire en sorte gug- sön -corps 
» füt enseveli honorablement , 4 la 
» catholique, avec ‚les prieres et 
» suffrages ordinaires „.autxqüels il 
» tdmoigna ayoir un .de ei, par. 
» tiouliere confiance : il- est, v 
» que par la faute de ses herftiers‘ 
» son eodicille ne füt- 
» preoisement. corime 
» donne ; mais sa fin, s9,confegsign ,: 
» ses larmes, et Phistoire que Jat- 
» racontde au second livre” temoi-" 
» gnent qu’il mourut en‘trös-bon ca-’ 
> hholique.»" nt \ 

(F) Il avait te fort, eonzraire aux, 
‚Protestans. ] Nous avons oui lä-des-. 
sus Joseph Scaliger : mais“ce qui 
sait’ contient une preuve plus ex-: 





















‚grosse ; car on y apprend quo ceur 


le la religion ‚ se rendant maftres de 
Fontenai, Pan 1550, ne voulurent 
jamais comprendre le maice Rapiri 
ıns la capitulati: ils n’&mpe£el 
rent pourtant point qu'il n’&chappft. 
Les assiegds « sommez de se rendre 
» n’eurent plustost demand compo- 
» sition de vie , armes et bagues sau- 
» ves, quelle leur fut donnee par 
» Soubize (nomme chef en l’absen- 
» cede la Nou@, attendant la reso- 
» lution du conseil de. la Rochelle ), 
» et tenud par les protestans qui les 














48. 
4 Niort les 
En 
» le vingthuii juin , sans l’ayig 
en 
J : soi 
a pour ee forzpellement handd 
06 
De 


2 Kun Boup 


2 gerrilgus , se, dans la yaaison 
Er, vo ge da I mon 
a voye-prier Crgssoniere la retixer „ 
= qui le fi syrement oonduire hara 
2 la ville ; puis se,retira dans Nigrk 
m avgc lea autrep (12). 





RAPIN (Rens), jesuite odie- 


bre ‚etprofesdu: quatrieme voeu, 
naquit} Tours, Yan 1631, et 
entra. dans la compagnie lan 
1639.#. IL.y euseigna les belles- 
lettres pefidant neuf ans (a). It 
avait fait une Etude particn- 
here, et il fit voir par quelques 
pieces hatines (A), qu’il pouvait 
traiter les plus beaux snjets avec 
besucqup dart ‚et avec beaucoyp 
deloquenee.. U excella dans la 
dsie latine (B); et »tant enfin 
Ersarde @crire an Frangais, il y 
reussit admirablement. Il a com- 
pose ga cette langue plusieurs 
traites de literature et de piete , 
jne le public a fart bien regus. 
Is traitgs de litterature ‚ayaut 
eie puhlies en divera temps, fü- 
rent reunis en un corps, et im- 





“.n au Rome en 1667, dit Joly, et. 
» en. reyint lanndp sujrani dait ami 
» du "Albret, 

‚eardinal 









alora rösident en cette 
ıl Rospigliogi , neveu de 

(a) Ex Nathan, Sotuel., Bibliot., Soript. 
moeiel.,pagı 717. 


MAPIN,. 


primds a Paris an ı684 ‚en.deux 
volumes in-4*., et a Amsterdam 


. On en donna de loı 


Joürnal de Leipsic (b). Les, trai- 
ts de pietd furent presque tous 
xdunis ensemble dans }’edition 
d’Amsterdam 1695(c). Quelques- 
uns lo rouvent Irop decisif pour 
un homme qui parat aroir pls 
debon goütet plus de delicatesse 
que de profondeur d’eruditiog 
(4. Il maurut & Paris le 27 d’oc« 
tobre 1687. On vit paraftre son 
&toge le mois suivant (e). C'est 
un egrit assez Fnurt et fort bien 
%urag, et de gon du 
Bonhours. Il y est depeint Keg 
ti des plus beites qualites qu’un 
Tonnaıf homme et un bon chre- 
lien puissent posseder. On y voit 
entre autres choses que son z&le 
‚pour les inıerets de la religion, 
& pour U’honneur de la compa-. 
Guie , lu fit entreprendre, ily a 
‚Plus de vingt ans, u on 
vrage, ou ila travaill£ constam- 
ment sans nulle apparence de le, 
voir ‚paraltre, et que Dieu lui a 


* Lo pöre Nicerona donrie 2 RendRapin, 
dans lo täme KKXH de sc Mimolres un 
article, termin6 suivant som pas le 
Catalogus de aus owrage; maie Jaly a kit 
d ce ontalogue des additigns et qurrectioss. 
Il cite m&me trois ouvrages du päre: Rapin 
omis dans la collection de ses ceuwres, et par 
lo pöre Niceron.» 

(b) Pag. 192, et 263, &i sequent. anni 


"TO VoyssiaJonrnstde Leipeic 1695 pay. 
(d) Foyasia de Niönngiana, dans 
Legen panage Minngiana, 


(«) Son article dans la de 
Mordri est üird de (. Foyes un extrait de 
cat eloge dans ’Histoire des ourrages des 
savans , novembre 1687. pag. 13. Foyes 
aussi lesLattres de Rabatin , letire XXX. et 
XXXIT, de la II*. partie , et letire CRKHUL 
dela tik. 


RAPIN. 


fait la agree d’achever avanı sa 
mort. wand ouvrage est l’His- 
toiredu finsenisme. Lepere Ra- 
pin n’etait pas le moins dange- 
reux adversaire de ce parti : il 
Pattaqua par l’endroit faıble dans 
un ouvrage latin qu’il pablia en 
1658 (C). Les jansenistes ont 
bien cri6 contre une letire ano 
nyme qu'il mit au jour (D) der 

is ce qu'ilsnomment la paix de 
Pegiie. "est une plaisante chose 
quede voir tre ce jesuite 
sur le pied d'un medecin dans 
quelques Bibliotheques (E). On 
m’a pas bien rapporte dans le 
BMenagiana les cırconstances de 
son demäle avec son coufrere 
Frangois Varvasseur (F}. Sesenne- 
mis s’efforcerent de l’exposer au 
ressentiment du feu prince de 
Conde , par le tour malin qu’ils 
donntrent a son Trait€ du Su- 
blime(f). 

v Asjı 
an Is onen dei Resaerun de 
Latiren, mars 1686 , pag. 356. On aralt. 

de’ cet ourrage dans les Nourelles de 

er 1086, pag. 237. 

a) PB. iöces latines. 
Ve near 
Serenissim& Reipublica Venet«Tro- 
phaum ob debellatum Turcam ot 
Testtntam Socitatem Jesu, & Bari, 
Krnanisaine Capdinali Morde, 
ib., 1657,i0-folio, Zaeryme in alum- 
ni’ sui Alphonsi Maneini tumulum 
magst jusdem cardinalis (1), ibid. 
r ‚in-folio. Pacis srium; 

Em. Cardinalem Mazarinura,, ibid., 
1659, in-folio. Paz Themidis cum 
Musis, ib., 1659, in-folio. Pacifer 
Delphinus ‚ibid. in-folio. Joignez & 
cela son Elogium isgh 

funeti „ib. , 1669. 

(B) Il excella dans la poesie latine.] 
Outre les pidces mentionndes dans 
la remargue precddente,, voyez ses 
Ecloge sacre cum Dissertatione de 


SD, Eapire Bapin mus Ad prifer der der 











eo neven du 


‚Franeisgi Fouquet im du 


4rı 
Carzıinepastorali , imprimdes ä Pa- 
ris, 1659,, in-4°., et son Christus pa- 
ens, carmine heroioo, imprimd dans 
la möme ville , !’an 1674, is-12. Mais 
wurtout voyez ses Horiorum Libri ıv , 
quibus addita est Disputatio de uni- 
versd Hortensis eulsura Disciplind. 
Get onvrage, imprimne in-4e. d Paris , 
Kan 1065 02)» y Tut remprimd in-12, 
Yan 1666 : le Journal des Savans en 

rla arec de fort grands eloges (3). 
Eonsultez M. Baillet(4) ‚qui zeur 16 
chapitze du päre Rapia considere 
comme podte , a ramassd une ample 
moisson de jaes toutes curicu 
ven, ei Ja plupart Ü1a loire de ce je 
auite. Voyez aussi le IS«. Journal des 
Savans , de lan 1682 , ou il est parle 








du Recueil de touten les podsies du 
‚Päre Rapin (5). 
I y adesgens qui disent quil a 


did un peu trop flattd dans les Juge- 
meos de M. Baillet, et que les jesui- 
tes pretendent que ses vers n’appro- 
chent. pas de la delicatesse et de la 


pure latinit6 de caux du pere Com- 


mire, ni jrandeur et de la 
majeste de oeux du pere de la Rue, 
mi de la facilitd et de la nettet# de 


caux du pdre Cossart, pour ne rien 
dire de osux du pire Hoschius et du 
pere Vallius ; que ses Jardius sont le 
ses po&mes ; et qu’apres 
avait vecu sur sa rdpu- 
rimds & Naples, 
lais par 
eedide a 
ü , et imprimee & 
Vandıen, ine, Yan. ‚7 
) la le jansenisme par 
Tendroit faible (6) dans un Ouvrage 
Istin qu'ül publia en 1658. ] Son ou- 
vrage (7) est intitule: Dissertatio de 
novd Doetrind, seu Evangelium Jan- 
senistaram. Javoue que je ne Pai 
poiat lu, et je crois que la plupart 
gews doctes dans leg pays &iran- 
‚gers peuvont dire la ‚ehose ; 







dot, Pag. 17 

Ge 9 famier 05 len 
Baillet , Jugemens sur les Poltas , n. 1837. 

gene 2 ante, Tan ns en’ eur ein 

en Pain 

eine qu’on ne vent pas dire que 

ala grdee Seit Londrott faible du : 

en ei dire qua Vendroitfaible de 0 dogme rt 

een gu Tem long zur Pinjur 

dee der peinas, ei. 

0) Imprimd & Parie, Lan 1656, in8°. 


ıme aux di 
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mais j’ai oui dire d un habile homme 
lo tour que Jo päre Rapin y a pris. I} 
suppose un janseniste qui s’en va por- 
ra Jumitre de "Erangile dans les 
pays infideles, et qui annonce sincd- 
’rement son systäme de la gräce ; sa- 
voir que de toute &ternite la plupart 
des hommes ont et& predestinds aux 
supplices eternels, et les autres & la 
glire du paradis; que Dieu, Pauteur 
je cette predestination absolue,, ne 
voulant point manquer de pretextes 
ur colorer ses arr&tsde damnation, 
jöclare aux hommes qu'il ne tient 
qu’ä eux de se sauver,, qu’ils n’ont 
(w’ä faire ce qu'il leur commande : 
il les menace , il les exhorte; cepen- 
dant il sait tres-bien qu'il leur com- 
mande Fimpowible, qu'ils n’ont point 
1a forced’obeir, et quiil refuse Ztons 





lea hommes , except£ da dus, la d 
ag! 


Ice efficaoe sans laquelle il est im- 
Possible de se oonvertir et d’aroir 
m&me un bon mouvement. 

Rapin _suppose que les infideles , qui 
entendent an tel Evangile, s’dton- 
nent etrangement qu’on leur fasse un 
tel portrait du bon Dien, et qu'ils 
demandent pourqueoi il envoie des 
predicateurs ü desgens qu'il voit in- 
‚capables de se convertir,, s'il ne leur 
grice quiil West engage 
öternels ä leur refuser. 
te du pöre Rapin replique 
que Dieu en use de oette manidre, 
afın de rendre les hommes inexc: 
bles , et plus dignes des supplices de 
Fenfer. Dn ini replique qu’un 
if n'est poiat digne de l’Etre in- 
finimeat bon, et qu’ilu'est nullement 

‚ropre & öter d l’homme les moyens 
3 se defendre devant le tröne de 
Dieu : geil laisse le droit de dire 
qu’on n'est point tenu dl’impossible, 
t que jamals un egislatour winlige 

‚ peines , qu’en supposant que les 
Tnfräctenrs cn lois ont eula force de 
les obserrer : de lä vient qu’on ne 
punit pas les frendtiques. On peut 
aisement s’imaginer ce geun moli- 
niste , qui sait tourner d son avan- 
tage unepensee ‚a pu faire repliquer 
de part et d’autre,, apres avoir enfild 
v; comme je viens dee rappor- 
ter. , outre cent autres bonncs 

‚nses, onlui peut dire ceci: c'est 
quan jansdniste , qui prächerait les 
infideles du Japon ou de la Chine 
pour la premiere fois, ne serait pas 





















RAPIN. 


assez b£te pour debuter par Ie dogme 
de Pextinction du frane arbitre, [3 
par oelui de la predestination. abıo- 
jue. II pröcherait ä la pelagienne, 
comme un de nos plus Bader pre 
destinateurs (8) dit qu’il faut faire, 
et il renverrait son jansenisme au 
temps que ses neophytes n’auraient 
lus besoin de lait et seraient capa- 
les d’une viande ferme. Ce sont 
mysteres que l’on ne doit decouvrir 
quaur s. 

(D) Les jansenistes ont bien erie 
contre une lettre anonyme qu'il mit 
au jour. ] Elle est ecrite au cardinal 
Cibo, et datee du mois de juillet 
1680 (g). 11 en parut une traduction 
frangaise en Hollande, Van 1684, da- 
tde du 30 d’aoftt 1683. Voyez cequ’en 
dit le Nonvelliste de la Republique 
lettres (10). Quant aux plaintes 
des jansenistes contre ce livret da 
pere Rapin, voyez entre autres ou- 

gs le VIII®. tome de la Morale 
pratique. Vous ytronverez aussi (11) 
que I Estrix , jesuite Aamand,, 
est Yauteur da livre do Fraudibus 














et que pour. 
7 Va dediee aux 


arel ınce , 





eerits en latin,et inprimds a Cologne, 
ont donnd occasion au sien, et ont 
servi do memoires pour Je com; 
(13). Cet ouvrage du pre Rapin est 
intituld : Artifices des Heretiques ; il 
fut imprime & Paris Yan 1681, et 
r&imprime la m&me annde dans le 
Pays Bas. Voyez la Critique generale 
(13) du Calviaisme (14). 
(E) On voit ce jesuite sur le pied 
d’unmedecin dans quelques Bibliothe- 
es.] On ne lui donne pas cette qua- 
dus dans la nouvelle edition de Yan 


(9 Yoyen le liore de M-Jarien, intitule : Je- 
gement sur les Möthodes d’erpliguer 
(0) Yores la Morale pratique des Jesuiten, tom. 
VII pas. 97. 
(10) Au mais de janvier 1688, pag. 9, ot sum, 
(11) A la page So. 
(12) Lä meme, pag. 51. 
(12) Lettre HIE, p. 302 de la troisiöme Adinon, 
(14) Cent-ä-dire lRistoire du Calvinisae, 
composde par M. 2 
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der Linden, de Soripis medicis (15); 


mais on y place ses Hortorum libri , le 


et puis en gros toutes ses auvres, 
Opera omnia, Lugduni Batavorum, 
1872, Je ne dis rien de Bar- 
tholin,qui a range ce jesuite dans son 
catalogue des Medecins poötes 9, 
car il ne lui öte pas sa qualite de j&- 
suite ; mais on Feut päner sous si- 
lence ce qui a dt@dejä remarqu6 par 

es paroles:  M. Ko 
coupe le 











£re Rapin en 





‚et dit, ı°. Henricus Rapi- 
» nus quatuor libros Hortorum, an- 
» no 1671, edi curazit. 11 parle eı 





» suite de Nicolas Rapin du Poitou, 
» quiest le grand prevöt de la con- 
» netablie dont nousavons fait men-. 
» tion en son lieu; puis il ajoute,' 
» 2°. Renatus Rapinus , medicus , 
» anno 1659, claruit. Opera ejus me-, 
» di fierunt anno 1872. Extant 
» 'ejusdem Ecloge sacre ; item, Hor- 
» tus Epigrammatum. Voyez la page 
» 678. Ce qu'il appelle des ouvrages 
» de medecine n'est autre chose que 
» les IV livres des Jardins, dont il 
» p’avait va que le titre de Pedition 
» d’Ütrechtqui parut.en Pannde qu’il 
» a margaee. Il est aise de decouvrir 
» lasource des autres bevues. Ce n'est 
» pas qued’autres auteurs etrangers,,, 
comme M. de Beughem en Hollan-' 
» de, etM..Lipenius en Allemagne; 
» wsientmis aussi le pöre Rapin par- 
» mi les medecins. Mais on ne peut 
» pas les accuser d’erreur tant qu'ils' 
» ne se sontpas trompds dans lenom, ° 
» la personne et Paurrage de Pan-- 
» teur, et qu’ils nesesont pas expli- 
» ques’sur sa profession. Ce n'est pas 
» que j'aie eu auctn dessein de rele- 
» ver un defaut d’exactitude dans M. 
» Konigius, qui n’a rien faiten cei 
" occasion que ce qui est assez ordi- 
» naire aux bibliothecaires qui par- 
» lent des livres dtrangers qu’ilsnont 
» point vus; mais pour faire voir au 
» contraire combien cette cqnsidera- 
» tion rend exousables ceux qui en- 
» treprennent de semblables ouvra- 
» ges, et qui me peuvent &viter les 
» inconveniens de cette nature (17). » 
(#9) Yoyen Lindenins renoratus , pag. 938::on 
EZ ue que les Hortorum libri ont dir impri- 
Imdı ind.,& Paris, Dan ıößı et Fan 1600; er 
a lardı, ion, Yan 1666 et 1668; era Utrecht, 
in-aa „Lan 1673. 
#6) Thom, in., de Medicis poltis, pag. 


"I Baillet, Jngemens sur les Poßtes, n. 1537. 
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), On n’a pas bien rapporne dans 
enagü eirconstances de son 
dem£le avec ... Vavasseur.] Je rap- 
porte tout entier le passage du Me-- 
nagiana , parce qu'il confirme une 
chose qu’on a touchee dans le cörps 
de cet article. « Le pere Rapin n’avait 
» pas Ih capasitf w'il fallait pour 
» faire le parallöle de Virgile et d’Ho- 
» möre. M. le Fövre de Saumur, qu’il 
» voulait convertir en.ce temps-K 
» Iui fournit les passagen grecn qu'il 
» a cites. Apres quil eut acheve de 
» lire son Parallele d’ Aristote ei de 
». Platon, chez M. le premier presi- 
» dent de Lamoignon , je Iui dis que’ 
» je n’y arais trouvd qu’une faute : 
» tavoir, qu’en parlant de la Colo- 
» phonienne que Platon av: ee, 
» il avait dit quelle etait jeune; au 
».lien que P’epigramme grecque, ol 
»ih en est parl&, märque que Pa-- 
» mour ®’ötait ‚place dans ses rides. 
» Sur cela M. Pabbe Tallemant dit 
» que le &tait excusable, et 
»-qu'il n’svait pas eroiqu’an homme' 
» ausi saps que Platon Adt ;ai 
» une vieille. Le pöre Rapit faisait. 
» bien des verstatins, mais il n’stait 
» pas d’une-grände erwdition: IIs ont 
» eu de granüs demölds le pere Va- 
» vamseur et loi, et ikafgicacheter 
» toute Fimpression du liyrede Epi. 
» grammate de ce perb,, oü il’ derit 
» Sontre.lui, par Pautorit* de:mon- 
» sieur le premier president, afın de. 
» le supprimer; de sorte que c’est un 
» livre extröimement rare (18). » Tout » 
ce quon dit lä du livre da Epjgram-. 
maie du jesuite Vavasseur est.faox ; 
voici de quelle maniere on le sectifßie 
dans la seconde edition. Il a cu de. 
‚grands demeles. avec la pere Kavas- 
seur au sujet du livre des Reflexions.. 
sur la Poetique d’Aristote,, qu'il fie 
imprimer chez Muguet, sans y mettre 
son nom. Le pere Yavasseur, qui 
n’etait pas content de lui , mit au jour 
‚peu de temps apres des Remarques 
sur ces Reflexions, dans lesquelles 
Vauteurreflexif, qu'il feint de ne pas 
connaitre, est fort mal menc. Le pere 
‚Rapin fit grand bruit, et se plaignit 
hauteniont du procede de son confrere, 
ui repondit qu’il ne devait s’en pren- 
re qui luichäme, ei que s’il et die 
quil etait Vauteur des Reflexions , 











(18) Mönagiana , pag. 60, 61, de la öre 
ein de Hella _ 


ey 
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jamgis il n’aurais dert contre. Le 
temperament que l’on trowa pour 
acoomımoder es päras fut de suppre- 
mer les Remarques du pdro Favas- 
seur, ea qui so fit par l’autorisd de 
. le premier president de Zamoi- 
‚gnom ; do sorte Hr celiure ‚guien 
imprima ehe Billaine ‚an 1635, ee 
qui me contient que ılı 2, ost 
devenu font vare (19). Voyen la Crii- 
quo gendralede M. Baimbourg (20), 
vous y trouverez quelque close sar 
ddmäld, 





ce etsur une autre querello 
du pere Rapia (a1 }. Remarquons on- 
core deux choses. (22) Comme le pre 


Varaseur a fait dyma gros lwres 
d’Epigrammei (33) , il no fut pas sa- 
tisfait da co qu’avais di le pärs Rapin 
dans ses Rokiszions sur la Podtigue , 
gulil est si rare de fairg.d’admirables 
epigrammes, que c’ost asen d’en 
avoir fait quelques-unes en sa vie 
(af. Kio’est oe qui Vengagea a berire- 
conire oodiure du ro Aasin. Jaisu 
Cee parsicularits de but möme. Cos 
parolsa sont de M. Menage. L’autre 
chosa que j'ai d dire, est que le pöro 
Rapin, dans la nouvelle edition de- 
ses Reiunions, ne oorrigea pas toutes 
los fautes que son confrere avait cen- 
surdes : il se oontenta d’en corriger 
rtin, eLil en retimt quel- 
‚qui ne sont pas supporta- 

1a Premiere ci 
'a jamais dit dim- 










critique Kai avait prouvd qu’Homöre 
a derit plusieure faussetes profanas , 
et plusieurs ü tures infämes con- 
tre lo respeot et la veneration qu'il 
dovait & 'ses dieuz (26) : on avait 
mäme cite le ptre Rapin comme td- 
moin de cala (27). Je dirai en pamant 
9 Ainagina, pop. 83 da La saande din 


letıre. 
us arse Le päre Maimbonrg. 
(a2) Mönnge, Anti-Balllet, chap. EXXKIP. 

(33) Pows troweren & a fin da iime de Eyi- 
grammate, aıhjion de Parlı, 1673, Lois lieres 
Kiıee poun d’Eppgrammer de Vareirar, I pur 
blia , en 1675, un Appendix du III. lie, e6 
quelgue umps'aprös le 19%. liere, 

Ces, les se trowent dans l’Aati-Beillet, 

er. 

(29) Bapin, Rälex. sa: ia Poitiqee en gendral,, 
nam. gepag. a0. 

(6) Vavasseur , Remarques sar les nonvelles 
Rißer. , pag. aı et suis. 

127) Yayen Rapin, la m£me, num. 25. 





RASARIO. 


gu, le censeur ne releva toates 
[es fauftes qui se trouvent dans les Re- 
Bexions sur Ia Postique, et que sil 
avait voulucritiquerfes autres ouvra- 
ges de cet derivain, il yaurait ren- 
contrd assez de ä reprendre. 
Voyez les remargues (A)et (T) de 
Vartiele d’Anıstors. 


RASARIO ( Jeay-Bapriste ), 
mederin italien, naquit dans le 
territoire de Navars (4), Yan 
1517 (a). I} enseigna les beiles- 
lettres(5)&Venise pendant ringt- 
deux ans avec beaucoup de repu- 
tation (c), et, il ft admirer son 
@loquence entre autres rencon- 
tres lorsqu’il barangua sur la 
victoire de Lepante, lan 1551 
(B). I alla ensuite a Rome, ois 
le pape Pie IV lui offrit de fort 
bons appointeinens; mais le se- 
jour de cette ville ne lui plut 

int, et il ara mienz ter 
Femploi que Te sdnat do Milan 
lui proposa (d).Ce füt celui d’en- 
seigner les belles-lettres dans 
P’universite de Pavie. Il y mourut 
Yan 1578 fe), et non pas Yan 
1573, commeon Padit dans Zin- 
denius renovatus. Sa version la- 
tine de quelques au de 
Gallien fut imprimee Fan 1545 
(F}. Le Ghilini, ni M. Teissier, 
nı M. Moreri, n’en parlent pas 
dans la liste qu'ils ont donnde de 
ses ouvrages. Ce que M. Moreri 
a dit de Rasario est tir& de 
M. Teissier. On fera bien de re- 
courir a ce dernier &crivain, et 
de voir aussi Poriginalde M. de 
Thou; mais il y faut rectifier 
quelquechose d 

Den Cult A Profi 
lange graue 3 Paniie, ei selon M. de 
(d) Ghi . 
(6) Idem „ ibidem. 
U) Lindenius renovalus, pag. 537. 








RATALLER. 


(2 napus dans le lerrüoire de 
Novare. } J& me tiens dans cette ge- 
weralitd, d cause que M. de Thou et 
le Ghilini ne s’accordent poiat sur le 
nom de sa patrie. Celui-ci Yappelle 
Borgo di $csia ( 1 ); l’autre se sert 
une phrase que je n’entends point, 
et qui est trös-incongrue dans mon 
edition; oppido quod a Valle Uxid in 
‚Novariensi diocesi sito nomen retinet 
Jamilid nobili natus (2). Ces paroles 
ont dte ainsitraduites par M. Teissier, 
issu d’une famille noble de Faldugia, 
dans le Novarrais (3). Moreri ajoute 
que Valdugia est une ville du No- 
varrais. Paul Freher ( 4), citaut Ze 
Thuanus enucleatus de Gerard de 
Stocker, in vallo Uzie et non 
Valle Üzie. Cela, bien loin de dimi- 
naer les brouilleries, les augmente 
considerablement. 

(®) Lorsqu'ül harangua sur la vic- 
toire de Lepante, Pan 1371.) Des 
le Te Deum eut &t& chaute dans Pe- 
glise de Saint-Marc, Rasario regut un 
ordre du Doge de haranguer to-peu- 
ple sur cette famouse victoire. I} s’en 
acquitta admirablement , trois joura 
apres, dans lam&me eglise. Princeps 
Khanni Baptist Rasariovirodoctiss. 
mandatum eodem die dedit, ut de 
hde vietorid orauoonem ad populum 
haberei. Quam rem ille die tortio, 
cum codem in templo expediret, se- 
natum, populum , peregrinos, adeö- 
que infinitam prop£ auditorum mul- 
titudinem eloquentie sum admiratione 
attonitamreddidit (5). Cette harangue 
a &4 imprimee plusieurs fois. 

(©) AL faus rectifier quelgue ahose 
dans M. de Thou: ] Ce qu'il dit de 
Pestime de Philippe II pour Rasario 
a dt inconnu au Ghilini, ef je m’en 
etonne. Ce prince commenga ä con- 
nattre le merite de Basario , lorsqu’il 
passa par Milan ponr aller en 
magae, l’an 1548 (6). M. de Thou 
ajoute qu'il kui promit de grands 
avantages pour l’attirer en Portugal, 
et pour lui faire accepter use charge 
de professeur dans l’academie de Co- 

(e) Chili, IT, pas. ıla. 
PT 2a. tar De ag. 232, od. 


„OyTebier, Bing, vom. I, pag. 96, Aion 


‚66. 
WW In Thesen ‚pas. 1271. 

D,Jeb, Pers Contarnms, de Belle Verein 
D biete, pag. nit. 

(©) Town. ‚U. LXV, pag. 233. 














s & oeux qui ontreoueilli co qu‘ 


45 
nimbre; mais que Rasario s’en excusa 
sur son Age, et ne put ndanmoins Iui 
refuser d’aller enseigner Peloquence 
dans Parie, lui ayant l’ohligation de 
1a lberte et de la restitution deabiens 
de son frere,qui avaient ete dejä con- 
fisquds. M. de Thou se trompe & l’e- 
gard de lachaire de professeur ä Co- 
nimhre ; ear Philippe II ne se rendit 
maltre du Portugal qu’en 1580, et 
Rasario mourut Pan 1578, apres 

ii igne pendant quatreanndes 
dans P’universitö de Pavie (7) Ce 
grand bistorien , attentif d d’autves 
‚choaes plus essentiellesä son ouvrage, 
n’examinait pas assez ce qui concer- 
nait la vie des hommes doct« 






et qui lont publidd ‚ devaiont 
jeindre Ies Eofmeckiche nigenniren 


0) Thuan,, ibidem. 


RATALLER (Georcr), en la- 
tin Ratallerus (a), issu d’une 
ancienne et noble famillede Fri-, 
se,naquit ä Leeuwaarden, envi- 
ron Pan 1518. Il etudia d’abord 
& Utrecht sous G Macrope- 
dius (5), et puis& Louvain, et 
dans les universites de France et 
d’Italie (c). Etant. de reiour au 
Pays-Bas, il fut fait comseiller au 
conseil de la province d’Artois, 
et ensuite au conseil souverain 
de Malines, et maitre des reque- 
tes (d). La duchesse de Parme 
Penvoya negorier en Danemarck, 
etcomme ıl s’acquitta bien de 
cet emploi , il obtint la charge 
de president au conseil d’Utrecht. 


je- Il mourut subitement dans l’as- 


semblee de ce eonseil, le 1°". d’oc- 
tobre 1580, sinous en croyons 
Sweert (e), ou le 6 d’octobre 
1581, sinous en croyons Valere 
Andre (f): C’etait un homme 


(a) Et non pas Rotallerus, comme dans 
FAbrögd do Ges 





Aadı i 
(0 Swert. Athene belgic. , pag. 275. 
(f) Valer. Andr. , Biblioth. beig.,'p. 266- 
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de merite, et que la vertu, le 
savoir et la politesse, rendirent 
tres-recommandable (g). I} etait 
bon poäte latin, et il le fit 
voir entre aufres ouvrages,, par 
une version de Sophocle (A). 
Un certain Jean Lallemand , 
qui fit une semblable ver- 
sion, emprunia beaucoupde vers 
de notre Rataller sans avertir 
d’oü il les prenait (h). On lepeut 
donc mettre dans la liste despla- 
giaires. 

(@) Valer. Andr., Biblioth. belg., pag.266. 

(A) Prafat. Sophoclis & Ratallero metrich 
vorn. 

(A) Entre autres ouvrages, parune 
version de Sophocle. ] Sa.traduction 
d’Btsiode (1), en vers hexamötres et 
itametres,futimprimdedFrancfort, 

1546, in-8°. „ avec un livre de ses 
Epigrammes (a). I traduisit endiver- 
ses Gortes de vers latins assez confor- 
mes & original, les sept tragedies qui 
nous restent de Sophocle ; mais il ne 
pourait se r&soudre ä faire imprimer 
Cette version. Sesamis, qui en avaient 
des copies,u’enrent point d’egard 
serupales. Is tırent imprimer ä Lyon, 
chez Gryphius, en 1550 , PAjax (3), 
P’Electre ‘et l’Antigone. L’auteur se 
laissa enfin vaincre;; il mit la dernid- 
re malt & ces trois-lä et aux quatre 
autres, et les publia toutes ensemble 
&Anvers,er Oficind Gulielmi Silvü, 
iypographi reg, Yan 1öno,, in®“ 
Valere Andre n’a eu nulle connaig- 
sance.de ce travail. Il a joint ä ce pe- 
‚che d’omission un peche de commi: 
sion : car il a dit.que Rataller 
tradnit en vers latins trois tr 
de Sophocle: les Pheniciennes, P’Hip- 
polyte couronn, et PAndromaque ; 
avec les fragmens qui setrouvent des 
aneiens poötes dans Stobee. Il n’a 
point su que ce sont trois fragedies 
d’Euripide et non de Spphocle.. Elles 
furent imprimdes avec ces fragmens 
& Auvers , an 1581 ‚in-ı6, comme 
nous l’apprend Sweertius (4). Il a dte 

( Cestirdire de Opera et Dies d’Hbtiode, 

(6) Valer. Andı. , Biblioh. belgic-, pag. 206. 
(Bı Ex non pas U’hlesandra, comme Bus ta- 
Wrigd de Gesner. 


(0 Sweert., Athen, 




















 Belgic., pag. 270. 


15 
"Ratäller. Hicm. 


RAUBER. 


en cela plus exact que Valöre Andre ; 
mais il n’a point eu d’exactitude 
lorsqu’ayant dit que Rataller ayait 
mis eu vers latias toutes les tragedies 
de Sophocle , il ajonte: qjusdem (So- 
phochs) fabulas III carmi 


tino transtulit ,„ c'est 





„aussi traduit en vers latins trois pie- 


cas de Sophocle. Ce serait une grande 
ignorange que de supposer que Tra- 
gedie Sophoelis, et fabulz Sophoclis 
Re sont pas la mäme chose. 

Un medecin (5) d’Autun en Bour- 
gognepubliasa version latine des sept. 
tragedies de Sophocle, ä Paris Pan 

et däroba plusiours endroitsde 
los vorsus et, hainas 
interdum integras ex tribus illis ıra- 
gedüs & nostro interpreie versis, 
anız annos, us dizi, XIX editis 
suam versionem transtulit, absqueik- 
lius mentione, misi quod in prime 
Antigones choro , quem totum tran- 
scripsit, namen ejus dimidiato expres- 
sum adchorum annotavit, Licet igitur 
heee editio illd Lalemantind sit poste- 
rior, tamen prioris trium illarum tra- 
gediarum admonitus , noveris He- 
duum & Ratallero mulla mutuatum „ 
Ratallerum autem Hedui laboribus 
nequaquam adjutum esse, quanguam 
hoc ipsum , erudite lector, utriusque 
‚Phrasis et dietio facil2 evicerit (6). 

L’epttre dedicatoire du Sophocle 
de Rataller est bien digne d’&tre Iue. 
I dedia cet ouvrage ä Brederie Pere- 
not, fröre du cardınal de Granvelle, 
et ini representa neblement les utili- 
tes que l’on peuttirer de la tragedie, 
quand on est capable sur le faite des 
grandeurs humaines ‚ de profiter des 
exemples et des maximes que le the3- 
tre met,devant les yeux. 


(9 Nomen Johsanes Lalemantius. 


>) Adı Mylius, fat. ‚ochis Ratalle- 
BR ae ul de'eche Abe Fr 









x au extant , garmine Iatine 7 7.23 
Fo Imerpreie, Aavenı, 3. Belld- 
en 


RAUBER (a) ( Avoreas-Eser- 
mann), de Talberg et Weineek 
(A), seigneur de la forteresse 
de Petronel , chevalier allemand 
et conseiller du conseil de guer- 
re de l’eınpereur Maximilien II 

{a) Article communiqus par M. nz Bass 
vun . 








RAUBER. 


(b). U se rendit fort celebre,non- 
seulement par sa grande force et 
r la hauteur de sa taille, mais 
aussi par sa barbe qui etait d’une 
longueur extraordinaire. II etait 
sorti de la tres-ancienne noble 
maison des Raubers, dans le duche 
de Carniole , que P’empereur Ma- 
ximilien I". eleva & la dignite 
de barons (B). Notre Andre 
Eberhard Rauber a servi l’empe- 
reur Maximilien II des sa jeu- 
nesse, a aussi voyage avec lui 
dans les s etrangers, et tou- 
jours Pr dans les bonnes gräces 
de cet empereur,, qui le fit aussi 
conseillerde son conseil de guer- 
re, et Iui donna pour sa pre- 
miere femme, Helene Scharse- 
inn (C) , sa fille naturelle,, qu'il 
ui fallut acquerir auparavant 
par un combat assez plaisant, et 
sans perte de sang, lequel il eut 
avec son rival. Dans cette ren- 
contre il donna des preuves tou- 
tes singulieres de sa force (D). 
Il n’eut point d’enfans avec elle, 
mais sa seconde femme (E) re- 
compensa largement ce defaut; 
car elle mit huit jumeaux au 
monde, parmi lesquels il y avait 
un äüils, qui s’appelait Andre 
Eberhard , et sept lles dont une 
mourut sans se marier. Les au- 
tres furentalliees Ade tres-illus- 
res familles. Sa force etait si 
. grande, qu’il pouvait casser le 
plus gros fer de cheval. Un jour 
qu’il prit un Juif baptise par la 
barbe, et frappa dessus delamain 
droite, la barbe et la mächoire 
du-Juif luiresterent dans la main 
(F). Sa barbe etait un vraiprodi- 
ge , etd’une longueursi extraor- 
dinaire, quelle lui trainait jus- 
(b) Walrasor , la Gloire du duche de Car- 
niole , tiv. XT. 
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qu’auz pieds, et de lä lui remon- 
tait jusqu’ä la.ceinture (G) : avec 
elle il surpassait sans doute tous 
les Lombards par sa longueur 
(H). Enfin Rauber mourut dans 
la soixante et huitieme annee 
de son äge, a son chäteau de 
Petronel (1), Yan 1875 (c). Il y 
est aussi enierr entre ses deux 
femmes. 

(0 LA möme , pag. 635. 

(A) Weineek.] Ce Weineck est un 
chäteau dans le Pays de Carniole, 


nomme en langue du pays Kraviek. 
I est situd sur une hautcur dans la 








artieinterieure de Carniole,ä quatre 
jieues de Layhach, capitale du pays. 
C’etait autrefois un chäteau d’od etait 
sortie la famille des seigneurs de 
Weineek , dont la race est eteinte 
depuis long-temps , aussi-bien que 
celle de Hardegi de Pettau, gouver- 
neur du pays de Carniole,, qui etait 
en possession de ce chäteau l’an 1530. 
Enfin, apres que le comte Hermann 
de Cilly eut ruine ce chäteau ‚ il le 
donna Yan 1433 & Friderie Rauber. IL 
atonjours appartenu depuis cetem) 
lad ceuz de Rauber (1). u 

(B) Eleva a la dignite de barons.] * 
Gela se fit Van 151€ le af decembre, 
dans la ville de Hagenau, et cette di 
gaite fut conferde ä Leonhard Rauber, 
grand-marechal de la cour de l’em- 
pereyr,.et & Nicolas Raaber son frere, 
avec le titre de baron de Planckhen- 
stein et Carlstetten. Mais ce titre fut 
apres eteint pendant ‚quelque temps, 
et a dte confirme par V’empereur d’an- 
jourd’hui, Pan 1651, le 1a davril(a). 

(C) Helene Scharseginn.} L’empe- 
reur Maximilien II, avant que de se 
marier ‚ etait devenu amoureux de Ia 
illed’uncomte d’Ost-Frise qu’outenait 
alors pour la plus belle de son temps. 
Soon amour et la grande familiarite 
qu'il eutavec elle eurenttantde vertu 
qwil en nAquit une fille nommee He-. 
lene Scharseginn , laquelle ne cedait 
pointä sa mere en beaute. C’est pour- 
quoi elle attirait les yeux debeauconp 
% cavaliers (3). 

(+) Valvasor la Gloire du Duche de Carniole, 


632, 035. 
PO) La imfme „pag. 637 et 638. 
(9 Valrnsor.pog. 684 
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(D) De 14 force.) Voici unemanidre 
assoz plaisante et möme tres-rare 
acquerir unefemme, dont il n’a sans 
doute jamais dt fait mention dans 
aucun roman. Car quoique les roma- 
istes disent que es heros d’antrefois 
avaient acooutumd de s’acquerir des 
mattresses par urnois, des 
duels, des combats avec des geans 
et des dragons, et cent autres fan- 
taisies de cette nature, la manidre 
dont Rauber se servit n’a pourtant 
jamais dtE connue de one. Car, 
Torsquit demanda la fille de l’empe- 
rear en mariage, il su trouvaäla 
cour un cavalier espagnol de grande 

jaalitö, qui tächait pareillement de 
Ierenir le gendre de Pemperear. Le 
reputation E* la valeur decet Espa- 

‚ol, aussi-bien que Ia longue taille 

le son corps , qui sarpassait eelle de 
Rauber ‚ le rendaient fort recomman- 
dable. L’empereur, ne voulant les 
rebuterni l’un nil’autre par unrefus, 
leur accordaleurs propres forces pour 
arbitres. Il fit donc donner ä chacun 
un sac, selon la longueur de son ad- 
verse partie, et gromit qu, celul qui 
mettrait P’autre dans lesac &pouserait 
sa fille. Ces deux amans sengagerent 
done en presence del’empereur dans 
un combat oü il employerent leurs 

us grandes forces, qui etaient re- 
Konbles par Pamcur; et chacun 
@eax, pousse d’un ardent desir d’e- 
pouser la fille de Pempereur , selor- 
‘gait de fourrer son adversaire dans Io 
sac. Enfin Rauber Pemporta; de sorte 
que la force ct la valeur de PAlle- 
mand mirent la bravoure de !’or- 
gueilleux 1 dans le sac. Par 
ce moyen Rauber posseda sa belle 
Helöne ; mais l’Espagnol ayant 
un si grand affront se retira Po 
cour (4). 

(E) Sa seconde femme. ] Elle etait 
Hongroise, nominde Ursulede Tschil- 
lack en Niemptschitz. 

Elle fut perdue & la prise de Niem- 
piychitz par une sorie secräte, et 

ut retrourde par un capii 

mand, qui la garda par pitie quel- 
que temps chez lui. Mais apres cela il 
en fit present & lempereur Maximi- 
lien H, qui la fit elever dans V’appar- 
tement de ses femmes ; et quand elle 








(W Valranor, pag. 634. 


RAUBER. 


fut devenue grande, il la fit cpouser 


(P) Dans la main. ] Cela se pana & 
Gratz, ä la requisition de l!’archidue 
Charles 4 la cour duquel il se trou- 
vait un juif baptisd qui, par sa Ion- 
gueur et sa force, resemblait d un 

jeant, L’archiduc Charles voulant 

lonc savoir si sa force surpassait. 
celle de Rauber, il les obligea tous 
deux, pour dprouverthacun ma force, 
dreceroir um coup de poing l’un de 
Vautre : toutefois il leur permit de 
jouer lequel des deux frapperait le 
bremier. Le juif baptisd eul la pref6- 
rence, donna & Rauber un si rude 
coup, quil fut oblige de garder huit 
jours le lit, et encore davantage la 
'chambre. Quelque tens apres quiil se. 
füt vernis, 3 fallat aussi que Te Jutf 
regüt un toup de lui : tellement que 
Rauber le _prit par sa longue barbe 
et Fentortifa dei, fois aubar de la 
main gauche, apr&s quoi a si 
Fort dössus "de Na main droite Pe 
non-seuleinent 54 barbe , mais aussi 
a mächoire de dessons, lui restrent 
dans la main ; ce qui fit bientöt 
perdre la vie au Juif (6). 

(6) Jusga’& 1a ceinture. ] Elle &tait 
encore plus longue; car il Ventortil- 
lait outre cela autour d’un bäten. N 
en dtait si glorieux,, qu’il allait fare- 

& la cour en carrosse ou ä che- 
Ppresque toujoufs ä pied, 
ire voir sa Jongue barbe ‚qu’if 
deployde comme un drapeau, 
sant flotter au du vent. 
Lorsqu’il mourut, elle lui fut cou- 
pde en deut toufles. 

(H) Zes Lombards par sa longueur. 

On dörire ordinsirgment le Home 2 
Lombard de celui de longue barde : 
mais c’est une faussetd. Ce nom tirant 
plutöt son origine da Yieux mot al- 
lemand borde ou beerde, qui sigui- 
fie une espace ou #tendue de pays: et 
cette etendue de pays, qui s’etend le 
long de lElbe, depuis Torgau en 
Misnie et par Magdebourg, jusque 
dans le Lunebourg,, vappehit autre- 
fois la Zongue-Barde , c’eat-i-dire la 
longue dtendue de pays, ot le long 
espace ; et les habitans se nommaient 
les Longs-Bards. 

(l) Petronel.] Le chätean de Pe- 


(9 Ta. ibid. 
(6) La m6me, pag. 34. 


de ä-Rauber (5). 




























RECKHEIM. 


tronel n’est pas loin de Presbourg; il 
appartient maintenant au comte de 
Tim etestbätiforkmagnifiquement. 


RECKHEIM, comte , fief, et 
&tat immediat on souverain de 
Pempire, a voix et session dans 
le college des princes, tant aux 
dietes generales qu’aux circu- 
laires. II est du cercle de West- 

'halie, et comprend une ville et 
plusieurs villages. Son terroirest 
tres-fertile, et sa situation tres- 
agreable dans un beau et bon 

s fort peuple , aux bords de 
Tr Meuse ‚ & deux lieues de Maes- 
tricht entre les terres de Juliers, 


de Liege et de Fauquemont. Il „; 


adroit de peage sur la Meuse, 
erl’ony batdela monnaie d’or, 
@argent et de cuivre. Lechätean 
qui sert de demeure aux comtes 
est un des plus beaux, des plus 

‚rands, et des plus magnfiques 

"Allemagne. Ceux qui le posse- 
dent aujoard’hui sont de la mai- 
son d’ ont= (a) Linden; 
maison tres-illustre et tres-an- 
cienne, et descendent des com- 
tes d’Aspermont en Lorraine,des- 

uels la comte consistait en pres 
% trois cents villages. Nous don- 
nerons ci-dessous un petit detail 
de leur gendalogie, et de l’&tat 
present & la branche des com- 
tes de Reckheim (A). 


(a) Les auteurs frangais disei Aspre- 
most "@eut une Cofruption de la viritabla 
orthographe. . 

(A) Un petit detail de leur genca- 
PR) ‚erderetat greiem de la bran- 
che des comtes de Reckheim. ] Le pre- 
jes comtes d’Aspermont s’appe- 
lait Sıcısrair,, et vivait Yan 660°. 
I etait issu de la maison des princen 
d’Este en Italie. Un cadet de cetto 
maison, issu de oe Sigisfridt, et nom- 
me Aanooa, vint s'etablir en Hollan- 





de Yan ı220, et y possdda la terre Zn. 


® Leclere est tsonn& que Bayle adopte sans rd- 
Merion cette gänbalogie, apris tomt ce quil it 
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de Linden qui est demeurde pendant 
une longue suite d’aundes ntre los 
meins de ses descendans. L’un d’eux, 
momme Herman, acquit le comte de 
Reckheim environ l’an 1550. Il etait 
gendral des troupes de l’electenr de 
logae , Ernest de Bavidre, et fut 
d'Ennesr comte d’Aspermoat et 
Reokheim, qui naquit l’an 1583 , 

et qui aete chambellanet colonel des 
em; its Matthias et Ferdinaud U. 
ısa Anne-Antointtte, file de 

ivet 







1611, 
dponsa Elisabeth, fille d’Egon comte 

; Furstemberg , et, d’Anne-Marie 
Princeßse de Hobenzolleren, et en eut 





Faangors Gopenr, comte de Reck- 
im , eväque de Cheur (1), et cha- 
noine des alien metropolitaines de 
Cologne et de Salzbourg , et dela ca- 
thedrale de Strasbourg (2). 
Feapinann, gendral des armdes 
de $. M.1., quide son premier ma- 
riage avec Charlotte. fille de Louis 
George, prince de Nassau Dilem- 
bourg, et d’Anne-Auguste, princense 
de Brunswick, n’a eu qn’une fille 
nommee CuanLotre-Gosearine , Cha- 
poinesse de Munsterbilsen, dont les 
uit quartiers sont Aspermont-Reck- 
heim ‚ Gouflier Furstemberg, Hohen- 
zolleren, Nassau‘, Sayn, Brunswick 
et Danemark. Il a &pouse en se- 
condes noces Julienne, fille de Fran- 
gois Rakoczi, prince de Transilvanie, 
et petite-fille de George le jeune, de 
George le vieux, et de Sigismond , 
tous prinoes de Transilvanie. Il en a 
un fils nomme Jossra-Gonear. 
Caanzs, chanoine de la metropoli- 
taine de Cologne, et des cathedrales 
de Strasbourg et de Liege. B 
Faipanıc , grand-croix del’ordre de 





Malte, et commandeur de Tobel, 
Steinfort et Munster. 5 
des extravaganpes des gknda) article dm 


Pımer, 
lurenerg: 





L’evöqua est dans 
ne lal de 


4 tom. 
Arteainen de Va Haye, 16, 


. 765 F 
FE Toren Farticle Turcı , tom. AIP. 
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Annm-Manıs, dponse du comteWen- 
‚oeslas d’Althann,conseiller de S. M. 
rand-juge de Moravie, gouvern 
je la province de Glatz, et ambassı 


deur extraordinare en Sudde et en 


Pologne. 
Euzon 

Munsterbilsen. 
AnswSıLomi,epouse de Louis,comte 


de Souches , mardchal de camp gend- 
ral des armeesde S.M.1., et son con- 
seiller d’Etat. 

EanesTine, Epouse en premidres no- 
ces de Jean George, comte de Collo- 
nitsch ‚ chambellan de $.M. ]., et en 
secondes noces d’Üctave comte de 
Cauriani, chambellan et conseiller 
d'£tat de Vempereur. 

Anse-Antowerze, dpouse de Claude 
comte de Tilly, lieutenant general 
des armees des Provinces-Unies des 
Pays-Bas. 

[anız-Fnangoise, Epousede Charles, 
comte, d’Aspermont-Linden , conseil- 
ler d’Etat du pays de Liege, et. Gou- 
verneur du marquisat de Franchi- 
mont. 

Auzxanpaıne et Pärnosiuie, pre- 
miörement chanoincsses d Remire- 
mont ‚etensuite religieuses Ursulines 
& Metz. 

Le blason des armoiries des comtes 
@’Aspermont-Reckheim est, &carte- 
je, au set 4 de gueules ä la croix 
d’or, quiest Aspermont-Linden, au 2 
et3 dor au lion de gueules , qui est 
Reckheim , et sur le tout d’azur ä un 
aigled’argent, qui est Aspermont an- 
cien ou Este (3.) 












rt dun Mimcire iqud a Vanteur. 
lei Femsendre un! de tete de cetan- 
ehe. 


REFÜGE ( ou ) gentilhomme 
frangais , auleur d’un livre dont 
on a plusieurs Editions (A), et 
intitule, Traitd de la Cour ou 
Instruction des courtisans, en- 
tendait les affaires d’etat par la 
theorie et par la pratique ; car il 
avait lu. beaucoup, et il avait 
une grande et longue experience 
des cours et affaires des rois, 
des princes , des &lats et repu- 
bliques , esquelles les rois de 
France P’avarent utilement em- 










REGIUS. 

Ploye, et ou il setait si sage- 
ment et si jemen! com- 
‚port, qu’ils ne trowerent ja- 
maisrien & redire & sa prudenie 
conduite. Il mourut sous le re- 
‚gae de Louis XIII, et l’on trou- 
va dans son cabinet diverses 
pieces d’Etat qu’il avait compo- 
‚sees. et dont ses parens firent 
esperer la publication. Voilä ce 
qu'on lit dans une petite preface 
qui fut mise au devant de la 
troisieme edition de son Traite 
de la Cour. Cette edition fut 
faite ä Paris, Yan 1613. 


(A) Il est auteur d’un livre dont on 
a plusieurs ediions.] La premiere 
fut faite en Hollande, et la seconde 
& Paris. Elles furent suivies de celle 
quel’on donnaä Paris an 1618,in-e., 
apres la mort de P’auteur, et sur sa 
derniere revision. Cette troisiime 
edition est augmentee, et distingade 
Par chapitres avec sommaires et sec- 
tions, mais on en öta les notes mar- 
ginaleset les citations dont kes autres 
avaient et curieusementenrichies (1). 
On les a remises depuis. Je les trouve 
dans P’edition dontje me sers, qui est 
celle de Paris, chezEtienne Loyson, 
1658, in-ıa. Lenom de Pauteur y pa- 
ralt, et ilayait deja paru dans Pälr- 
tion de Leyde, 16 12. On ne I 
vait point mis a Pedition de 1618. On 
voyait seulement ä la fin les lettres 
D.R. apres quelques vers de Sen 

i nesont pas dans ’edition de 1658. 

t ouvrage est rempli de tr&s bonnes 
choses. Il füt imprime en anglais, & 
Londres Pan 1623, in-&°. 








(1) Tird de Vavertissement au lecteur , an-de- 
want de l’ödition de Paris , 1618. 

REGIUS (Unpaun ), a ete l’un 
des savans hommes du XVI*. 
siöcle. Il naquit a Langenargen , 
sur le lac de Constance , et ayant 
commence ses etudes & Lindau, 
il les continua A Fribourg ‚dans 
le Brisgau, avec d’autant plus 
de fruit qu'il etait loge chez le 
fameux Zazius, et qu'il en elait 
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aime tendrement (A). Il fut en- 
suite etudier dans l’academie de 
Bäle, et puis dans celle d’Ingol- 
stad, ou la r&putation de Jean 
Eccius attirait beauconp d’eco- 
liers. Il y fit des legons particu- 
lieres ‚et il se montra sı propre 
& diriger des Jernes gens, quil 
y eut bien des gentilshommes 
i lui confierent toute la con- 
Tate de leur fils sans en excep- 
ter le soin qui concernait la de- 
‚se. Il ne Iui fut pas possible 
Fr la bien regler : ces jeunes 
s s’endetterent plus quil n’edt 
fallu, et aux cabarets, et chez 
les marchands (a) ; et’ comme il 
etait leur caution, et qu'il ne 
receyait pas de leurs peres l’ar- 
gent qu'il leur demandait , il 
fit une espece de banqueroute. 
Presse par les cr&anciers, et 
n’ayant assez de bien pour 
les satistaire, il songeait & #’d- 
vader ; mais quelques capitaines 
eEtant venus & Ingolstad en ce 
temps-la pour lever du monde, 
il fit cession de ses livres et s’en- 
röla. Ces levees ayant ete faites, 
on les passa en revue:: le profes- 
seur Eccius assistant A ce spec- 
tacle reconnut notre Regius par- 
mi les soldats : il s’approcha de 
lui, et ayant su la raison Ei 
Yavait porte ä s’enröler, il lui 
promit ses bons oflices , et !en- 
ploya si vivement äcette affaire , 
qu’il le reunit avec les muses. 11 
menaga de indignation du pria- 
ce ces ecoliers endettes , s’ıls ne 
degigenien! leur caution. Regius 
inna de faire tant de pro- 
grös dans les sciences, quil re- 
gut ä Ingolstad , de la propre 


(a) Modum in vestitu et vietu ubiqus exce- 
dere. Melchior. Adam. in Vitis Theologor., 
Pag. 2. 
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main de l’empereur Maximilien , 
la couronne d’orateur et de 
oäte. Quelque temps apres il 
t promu & la profession de 
la rhetorique, et ä celle de la 
etique dans l’academie de la 
Home ville, N en faisait les 
fonctions lorsqu’en 1516 il dcri- 
vit quelques lettres (5) par ordre 
du duc de Baviere, pour tächer 
de faire venir Erasme & Ingol- 
stald. Cela ne reussit point. S’e- 
tant tourne vers l’etude de la 
theologie, il y prit un si grand 
goät quiil s’y eppliqua tout en- 
tier. I zoguit par-lä des dispo- 
sitions au lutheranisme; mais il 
se trouva embarrasse lorsqu’Eo- 
cius ‚son maitre et son bienfai- 
teur, fut aux prises avec Luther. 
Cet embarras le determina & se 
retirer d’Ingolstad, et & s’en 
aller a Augsbonrg,, ot il travailla 
utilement contre le papisme. Il 
y fut le fondateur Ede eglise 
reformee, et il repandit de la 
dans la Souabe ce qu’on appelait 
les nouvelles opinions. I] suivit 
pendant quelque temps le parti 
le Zuingle, mais ensuite ıl se 
declara kon lutherien (B). Ec- 
cius qui le fut trouyver & Auy 
bourg, et qui confera avec lui 
pour le ramener & la commu- 
nion de Rome, n’y gagna rien. 
II s’eleva m&me entre eux un 
combat de plume que Regius 
soutint vigoureusement, quoi- 
ge son antagoniste lui püt faire 
les reproches d’ingratitude. Les 
affaires du nouyeau parti ne 
furent pas constamment supe- 


rieures dans Augsbourg;; il y eut 


(6) Voyes In AIR. ei la XPIIR. lelire 
du Ir. liere parmi celles EFirasme. I fit 
remercie| ‚me et loud. Voyes la lettre 
KK au he Tiere, etla KXKP*. du KVIIN. 


31 


485 REGIUS. 


un temps olı Bdgius füt obligd bliothäque de Zazius tons les Krres 
d’en sortir, et de se cacher en Au'il erayait propres aux progrls de 
vers lieux; mais il se vit rap- zus udes, tl copiait toutes les no- 

1E glori ’ ts et il valli tes marginales que ce savant profes- 
pele glorieusement, et ıl sallıa seur y avait &erites. Voild comment 
per le mariage avec une bonne ce jeune deolier gun it une bonne 

mille d’Augsbourg. La dispute Partie de la nuit. Zasius, qui nedor- 
qu’il y soutint avec une femme ols pour se rule! lerait quelque 
anabaptiste eut quelque chose de lager Par-1ä Vincommoditd’de ses in- 


siagulier (C). Il demeura dans ‚ le surprit copiant ses note 
cute ville jusques au temps de guiar dan air Ckremant, vons ma 
ladiete qui y fut tenue, Van Tannen na nruits de ‚mes weils : 
1530. Alarsils'engageaau servi= il scholis, Urbamem ı ann sure 
cedu ducde Brunswick, quilefit culam Zasius Blandiusculä vellicans, 
surintendant des Eglises du pays Arte et scientiA suf «a ab ipso defrau- 
de Lunebourg,, et qui eut pour ats est (a). Quelquefcis il le 
ini une estime extraordinaire chose que lat metire de gros volumes 
(D). II fit valoir ses talens pour sur les dpaules jusques ıre 
Vavantage de la cause dans plu- veillät. Aus si quandd somno ad oan- 
sieurs synodes, et il com] dena oppressum et inelinn in men 
jusieurs livres (E). Il mourut jur; tantem offendisset » 
lau mois de mai 1541, de kerum Aumerts mpositum rei a 
la maniere qu'il avait souvent donec ezeitaretur (3). Je rapporte ocs 
souhaitee (F), c’est-A-dire pres- Pilsten ‚choms, Bee queie ui ‚au 
que subitement (c). Noublions Yoir de semblables marquer, soit de 
s que sa femme entendait fort la bonte d’un professeur, soit de la 
De Phkbreu (4) Il publid un äiligcace din dieipke. 
entretien qu'il eut ayec elle sur „(® ZU zuivit - . Je pani de Zuin 
Yes caracteresdu Messieappliques Furkarien T Varcı ae que Zatunle let 
A JeauscChrist. Elle lat donns deririt, Yan 1826. In Zucharirtie re 
treize enfans (e). Je ferai une gratulor vobis, te nosirum esse fac- 
remarque sur les noms de ce tum. Perum gratiam mereiur Bar“ 
minitte(O). 5 a ee ehe 
On ne saurait revoquer en videri vobis debebat, ‚vos esse ac 
doute, apres avoir bienexamine sententiz, nostre simplieitatem ac cla- 
plusicurs endroits ( f) de ses li- itztem (A) Ns confererent ensemble 


, .(‚f),de ses lI= „ur le peche originel en In m&me an- 

vres, qu’il ne seit d’avis quil nee, et nous avons encore (5) la let- 

faut prier pour les morts. tre que Zuingle dorivit 4 Regius tou- 
(0 Fünf de Melchior Adam , in Yitis ehaut, cet article. Luther m’ 








Theolog, , pag. 70 et sog. * point la conformite d’opinions de ces 
a Micdaltn „ in Spntagm. Histor. ecel., deux Pemounes ‚etil en fut bien fä- 
vn 8. che. Dolet mihi vald3 nobilissimum 





Er Ä nd. in Vie Taeoogorum , virum OEcolampedium tam ludieris et 
Pe an der peut voir ders Ir Catrino- "hili eogitationibue in hoc barathrum 
Teams, IE IV, chap. VII, pag.m, Prolapsum ; pulsat cum Sathanas : 
eiseg. Dominus eripiat eum. Urbanus Re 
(A) II etait loge chez le fameux 


Zazlıs, et il en etalt almetendre- (1 Yan mem. "Vida Thedagor-,pı 7 
BJ Mchoisissait dans la bi- (4 Zamrfm« Ei 

(1) 4mavit eum Zasins ut filium. Melchior 
‚Adam., in Vitis Theologor. , pag. 71- (5) A la page 351 des Lettres de Zaingle. 
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‚gins in idem malum vel inclinat, vel 
ım cecidit : Dominus servet suos (6). 
Dans ume autre lettre, Luther td 
moi Wil avait appris que Regius 
allalk e are contre lui. Preterea 
Urbanus Regius minari dieitur in me 
e veikioot adium et 
ut sentit) 
0 
ab illo (1. montre qu’au 
commencement Regius avait oo 
‚il parat d la fi, c’est-d-dire bon 
jutherien. Il abandonna le Zuinglia- 
nisme des Van 1528. Voyez la lettre 
(8) oü Luther en fait paraftre sa joie, 
et oü il le recommande au marquis 
de Brandebourg. conversation 
Wil eut avec Regius & Cobourg , Yan 
Yo, fit un grand eflet. Regius en 
sortit tout rerapli d’admiration pour 
Luther ; il le tdmoigna ainsi dans une 
lettre : Cum Sazoniam peterem gr 
Lurgi integrum diem solus cum 
ıhero, viro Dei, tansegeram : quo 
die nullus mihi in vd fuit jucun- 
dior. Talis enim ao tantus theolo- 
gus Lutherus , ut nulla secula habus- 
Fint sinilem. Hoo magis ezecror st 
a Te rare zu 
dianorum , qui sibi placent, 
thero queant oonferri, cujs umbram 
non [uuntur, cum omal erndk 
sone quam jactant. Semper mihi ma- 
ans fie Tatherus ı ae :jam mihi ma- 
Zimus est. Pidi enim prasens et au- 
divi , que nullo calamo tradi possunt 
absenüibus (9). Lather de son eöt4 fut 
trds-content de cette conversation, 
et träs-bien edifld de esprit docte 
de Regius, dont il regarda la conver- 
sation comme une bonne nouvelle 
& faire savoir. Voiei ce qu'il derivit & 
Wenceslas Lincus, Urbanum Regium 
quoque resipuisse, eredo te nösse, et 
oonira hosies sacramentarios strenud 
nobiseum certare (10). 

(C) La dispute .... avec une femme 
anabaptiste eut quelque chose de sin- 
gulier.] Les magistrats d’Ausbourg 
exdeutörent oontre les anahaptistes 

Letherns , tom. IT Epi 36, anno 
Fr ı gped Melchior, dan Pi Yan’ 
Pag. 7' 

7 Latberws, ibid., pag. 330, 

ee Adam ‚ibidem. a al 

Elle est dans Seckendorf , Hist. Luth. , lib. 
En an a 
Meich. Adam. , in Viüs 1. ‚ pag. 78. 

© 


16) Lather. , tom. IT Epist. , pag. 
aller. Küasnnn  iider, pag. 








we us: Nec verd, i 
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les lois civiles qui defendaint aux sec- 
taires les oonventicules et les exer- 
cices de religion. Ils bannirent, ils 
emprisonndrent. Or, parce qu'une 
femme de bonus famille se vantait 
dans la prison que si elle conferait 
avec Regius, elle Iui pourrait prou- 
ver que lacause des anabaptistes dtait 
bonne, on la fit venir en plein s6nat 
pour disputer aveo lui. Elle y fat 
ende avec l’&quipage de prison- 
niere , c’est-A-dire les fers aux pieds 
et aux mains : mais Regius prit sa 
place au milisu des adnateurs. Elle 
allegua une infinit6 de de 
TEeriture quelle appliqua ä sos sen- 
timens comme elle put. Regius lui 
repondit, et montra tres-clairement 
le vrai sens do ces passages. I} ne la 
desabusa point; elle Persista dans ses 
erreurs, et apostropha ainsi le mi- 
nistre: Yoiei sans douse, 6 fröre Ur- 
bain, une maniöre de dispute bien 
. Mollement assis sur un bon 
coussin et a old des bourgmesires, 
vous parles comme un oracle, vous 
‚prononcez des arrdts comme au tre- 
pied d’Apollon; et moi, prosterade 
en terre, je suis oontrainte de plaider 
ma cause les fers aux pieds. Ce n'est. 
pas sanı raison ‚ma seur, Iui repon- 
it Regius , puis qu’ayan eie delivree 
3. ia ervichde de dible par Jene 
Christ ‚vous vous &tes volontairement 
remise sous un joug infdme. Un es- 
prit_ extravagant vous monire en 
exemple aux autres aveo ces livries 
de captive. La conclusion fut que 
cette femme füt chassde de la yıl 
(11). Si Pon se defie de ma traduc- 
tion, on n'a qu’ä jeter les yeux sur 
i si im abest, ut 
it , ut pervicasiter 
etiam Urbanum hisce fuerit adorta - 
Egregia enim yerö, Urbane frater, 
hec disputandi ratio est inter me et 
te. Tu in molli culciträ ad Iatera 
sganlom adsidens, quasi ex Apalli- 
nis tripode proloqueris : ego misera 
humi prostraia, ex Aurie vincalis 
causam dicere cogor. Ad ho Urba- 
wit, injuria, s0- 
ror : ut qua semel & servitule dia- 
boli per Christum in libertatem ad- 
serta, tuä sponte iterüm, cervicem 
tarpi jugo submisisti ; et istis te or- 
namentis vosanus ostentat genius, 












(41) Melch. Adam. , ibidem , pag. 73. 
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aliis in exemplum. Senatus itaque , 
cum laterem se lavare videret, con- 
tagium iind exilio mulctavit, urbe- 
que ezpulit (13). 
Cette femme ne manquait pas de 
‚nie : elle fit une reflexion bien jı 
Aiciouse, ety m&la heaucoup de sel ; 
mais elle ayait eu trop de confiance, 
ou pour mieux dire beaucoup de td“ 
merite. Elle avait cru que paraissant 
sur la sellette pour disputer avec un 
ministre de la religion dominante , et 
devant des juges qui avaient dejä 
condamne l’anabaptisme, et fait met- 
trc dans les prisons ceux qui l’ensei- 
jaient, elle persuaderait la justice 
Se sa cause. Pour se promettre cela 
älne sufit point d’avoir raison, il 
faut de plus esperer une assistance 
extraordinaire de l'esprit de Dieu; 
car selonle train commun du monde, 
il n’arrive pas qu’un_prisonnier de 
religion paraisse confondre des ad- 
versaires qui lui_ parlent de haut en 
bas, ct qui ont de leur c£te la pom) 
de Dezterieur et les prejuges de 
compagnie. Je sais bien que cette 
femme ne soutenait pas une bonne 
cause, mais je crois que quand elle 
eüt eu & soutenir une doctrine aussi 
bonne,, ou meme meilleure que celle 
de Regius, elle eüt perdu son procds 
dans les circonstances oü la dispute 
se trouva reduite. La partie etait trop 
mal fuite, les armes trop indgales. 
Regius etait assis honorablement , et 
’environne des marques de la faveur; 
et il parlait pour une cause que le 
souverain avait embrassde, et contre 
une cause que le souverain persecu- 
tait. Son antagoniste etait une femme 
charge de chatnes, ct, dans la pos- 
ture d'un criminel deja condamne. 
Une tres-bonne raison en sa bouche 
n’eüt point halance une raison me- 
diocre allögude par Regius avec tout 
le poids et toute l’emphase d’un 
homme qui est assis au banc des 
bourgmestres, et sur une espece de 
tribunal. Citerai-je Ewripide, qui de- 
clare que les paroles d’un homme en 
faveur ont plus de force que si elles 
dtaient allegudes par un miserable? 

















TS dfiana udı nande aiyy Tb 
ein 
Oslouır Aöyar ben" ddıfadırar ir, 


(32) Melchior. Adam. , in Vitä Theologorum, 
vo. 
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Kin zär Ausirrar eiric, si rauıir 
edivas (13). 
Ces-ä-dire, selon la version d’En- 
nius (14). 
Hoc tu etsi perversd. diees , facil? Ackirosr 
En 
Nam quiom ü ‚pariter 
Be an 
BETITT 
Citerai-je ces vers de Plaute ? 


Centum doctim hominum consilia wola hoc de- 
Since den “ 

Fortuna ı verum , si proindd wtquis- 

ge forvund un, 

Hua precellet, ü 





Citerai-je ces belles paroles de Pline 
le jeune? Quäm multum interest, 
id a quoque fiat ! eadem enim 
facta claritate vel obscuritate facien- 
tium, aut tolluntur altissime, aut 
humillim? deprimuntur (16). Eutasse- 
rai-je centautres autoritds delamdme 
force? Je m'en garderai bien; je lais- 
serai tous ces lieux-communs, et 


la m’arröterai ä une chose qui pourra 


Raser pour domestique ä mon suje, 
i Regius avait disput& ä Ingolstad 
avec un prätre, les circonstances de 
la dispute d’Ausbourg toutes chan- 
gees, lui les fers aux pieds , etc. , le 
prätre sur un coussin au milieu des 
Senateurs, etc., il aurait vu Gnir cette 
afaire pat son exil, on par quelaue 
chose de pis. Il aurait passe pour 
un chicaneur qui tordait la sainte 
Ecriture : Ic prätre eüt passe pour 
Vinterprete fidele de !’original divin. 
(D) Le duc de Brunswick. .. eut 
pour lui une estinie extraordinaire. | 
uand on lui demanda si, äl’exemple 
jes autres princes, il avait fait ä 
Ausbourg, quelque emplöte de 
prix et d'une nonvelle mode, il re- 
Pondit: J’ai apporte un tnesor incom- 
Parable, et qui seruira & tous mes 
etats, et que je prefere & toutes sortes 
de delices (17). U parlait de Regius. 
Et lorsqu’en lannde 1535 la ville 
@Ausbourg Iui redemanda ce theo- 


ee em 
ib. AT, cap. IP, 


(9) Apud Aatum Gellium 
(#5) Plautus, in Psendolo, act. IT, =. IH, 
vu 





pas. 






rabilem quem omnibns anteponas 
eich. Adazı , in Vita Theologor. » p- #9 
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logien , il declara quiil ne e’en vou- 
lait pas defaire non plus que de ses 
yeux(18). Il luidonna de bonnes pen- 
sions et Fintendance des eglises de 
tout son pays (19). 
(E) ZI composa plusieurs livres.] 
ls sont recueillis en trois volumes, 
t les deux premiers contiennent 
ce qu'il publia en latin : Pautre con- 
tient ce quil composa en, allemand 
lernier a eis traduit en la- 





; car je vois 
dans le catalogue d’Oxford, et 
Opera (Urbani Regii) latind reddica,, 
r Ernest. Regium. Norib. , 1562. 
Ichior Adam observe qu’Enursr 
Recıos, filsdel’auteur, rassemblatous 
ces dcrits, et les publia ä Nurem- 
berg, divises en certains tomes. I fait 
mention nommement du livre oü 
notre Yrbain avait recucilli les phra- 
ses dures, et celles qui sont exactes. 
Celles-lä ne servent qu’ä semer la di- 
vision, celles-ci sont propres & la 
iet6 et ä la concorde. rince 
est de Brunswick lui fit faire ce 
recueil , et ce fut un temoignage de 
sa prudence et de sa pietd; car les 
expressions trop crues et trop vehe- 
mentes sont comme les dents du 
dragon de Cadmus, une semeuce de 
‚guerre eRtre les freres. Cette reflexion 
est de Melchior Adam. Ezstat inter 
alia liber ejus, in quo annotate sunt 
horridiores forma loquendi: et mons- 
trantur proprie ac concinnz , utiles 
pietati ac concordie. Has admonitio- 
nes scribi princeps Ernestus Lune- 
burgieus voluit : qud in re sapientiam 
et pietatem ejus agnoscimus. Ut enim 
ex dentibus draconis, in Cadmed 
historid, nata est soboles armatorum 














C’est ä quoi ne prennent poiut garde 
Brmulaires quand ils 
ont plus de derotion quedejugement, 


ou plus de bileet de vanitd que de ve- 
ritabledevotion. Ils nemenagentrien, 
ils.ne se piquentquede rigorisme (22). 


(18) Perindä utoculos ita et Urbanam se amit. 


(19) Idemn, ibidem , et pag. 
(0) Mierelins, Synug. 
mr. 
(a1) Malchior Adam , in Vitis Theologor., 
7: 80. 
(29) Mais notes quo leı vermes vagueı et de 
sondescendance son, 


quclquefois inutler. Voyes, 


19 
Hist, occlen., pag. 
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Notez que Jean Freher, de Pomera- 
nie, publia apres la mort de l’auteur 
un ’ouvrage de Regius qui a pour 
titre, Loc Theologiei ex patribus et 
scholasticis neoterieisque collecti (23). 
'F) Il mourut... de la maniere 
gi U avait souvent souhaitee. J | ne 
fut malade que trois heures, et il 
avait toujours souhaite'de ne passer 
int par une langueur de longue 
Yurde (af). Nactus 6st genus mortis, 
quale spe in votis habuit citum; 
et placidum ; cum semper deprecare- 
tur diuturnos languores et longas 
morborum periodos (35). Il n’est pas 
Te seul qui ait souhaite une telle fin, et 
qui ait Ate sorviselonses souhaite(26). 
(6) Je ferai une remarque sur les 
noms de ‘ce ministre.] Le nom de sa 
famille etait Roi, mais le trouvant 
trop sublime , et irop fecond en plair 
santeries, il le changea en celui de 
Regius (27). A Vegard d’Urbain ‚il le 
regut au bapt&mc , parce que les 
fernmes qui I 7 prösentörent nesurent 
dire au curd le nom que sa mere 
leur avait prescrit. Elle avait voulu 
iue l’enfant portät le nom qui etait 
ans le calendrier au jour qu'il etait 
venu au monde. Ces bonnes femmes 
Poublitrent en chemin : le cure 
woyant quelles hesitaient, leur dit 
que le jour de saint Urbain etait 
roche ; cela fut cause que Pen- 
Be eut nom Urbain. Je remar- 
querai par occasion que dans tous 
Ibs peuples il y a beaucoup de famil- 
les qui portent le nom d’une dignite, 
roi, prince, duc, mardquis, comte , 
baron, etc. Elles’ ne savisent gudre 
de le changer, encore qu'il soit une 
matiere continuelle de turlupinades , 
et ’allusions pueriles. Mais je crois 





tam. X, pag. 588, remargue (C) de [article 


Muscuı 





20) Foren Vardiele Varta (George), 1. AIV. 
(27) Majores ejus re pmomine insignes 
ee Toon er 
regius fartus est, me ipse dichtare solltus. 
"aaa, , in Vitis Theologor. , pag. 70. 
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ment fonde sur la möme cause, Tai 
dit ailleurs (38) que je m’etonnais 
que les familles qui ont un nom ou 
edieux ou ne le quittent pas; 
jajoute ici qu'il yen a qui ne por- 
teat plus le nom obscdne qu’elles 
rtaient autrefois. Lisez ces paroles 
M. Menage (29) : « Haurecuaın, 
» nom defamille. Ce nom fut donne, 
» datemps de Heori II, ä un maitre 
» des requötes, nomme Couillard, 
» par une rencontre asser plaisante. 
» Ce mattre des requdtes allait sou- 
» vent au Louvre. Un joar qu’il grat- 
» tait d la porte du cabinet du roi 
» on de la reine, comme les hui 
» siers lui demanderent son nom, 
» n’osa le leur dire distinctement 
» cause de Pobonitd. Les huissiers 
» ne V’entendant 











» lieilorum, supplicum  magiuro 
» qui pudendo alio cognomine indige- 
» labatur, ut nogotium rgium, etc. » 


negoti 
it dans la premitre edition 
de ses Origines, que los Beauharnais 
d’Orleans ont aussi change leur nom 
de Beauvit, a cause de Fobscenite, en 

13 uharnais ; mais dans la 
seconde edition il dit que o’est une 
fal 








Je prevois que ceux qui se souvien- 
dront d’une remarque de M. de Vi- 
eul-Marville, en lisant ce que j’ai 

it dans Particle du cordelier Feuar- 
dent, m’objecteront qu'il ne fallait 
pas que je m’etonnasse de ce gu’on 
e quitte pas les noms de famille ri- 
dicules ou odieux. Ils soutiendront 
qu’onn’a pasccette liberte, et allegue- 
Tont ces paroles du Melange d’His- 
toire et de Litterature (30) : Sur ce 
we M. de la Roque dit que, depuis 
Vordonnance d Amboise, du 6 mars 


(9 Dans Forele Funaamuar vom. FI, p 


Minsge, Origin de a Langne fangaise, 
a a 


(6) Vigueal-Marrille, Mölanges, tom. 7, 
SE a remire den de Roten. 76 


Sdela 
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1555, il n'est poins permis dechanger 
danom sanı la ‚permission du prinoe : 
U faut uer que bien dupara- 
want ostie ordonnance, on ne chan- 
it point de nom sans &tre autorise. 
prouve cela_par Vexemple da 
barbier de Louis XI, et Pon ra; 
Jos termes des lettres patentes de co 
prince, par lesquellesil veat et ordon- 
Tw’Olivfor le Manvais (*) (c’etait son 
barbier) et sa posterite et lignee 
soient doresnavant surnomme ie 
Dain. . .. sans qu'ü soit loisible a 
aucun de plus les surnommer dudit 
surnom de Mauvais, lequel nom nous 
leur avons ost et aboli, ostons et 
abolissons 


tobre 1474, et furent en; 
Ft} de Paris le 30 de jan 
1474(81).Si ceuxqui me vondrontfaire 
ostteohjectionla croient solide, ilsne 
savent pasbien juger des ohoses. Voici 
mes seo. Je dis, 1°. que mon 
ression se doit entendre comme 
allecı: Je m’dtonne gu je däme- 
ne craignent pröudice 
qu'ils font et a Teurlantdet aleur re- 
Putation. C'est parleraa tems present, 
et ndaumoins c'est avoir en vue aussi- 
bien les sidcles passds que celui od 
Von s’exprime de la sorte ; »% ainsi la 
maniere dont j'ai parle pour signifier 
mon dtonnement de oe qu’on ne 
quitte pas les noms ridieules on 
odieux, ne sombe pas moins sur le 
temps qui a pı € Vordonnanoe 
mentionnde par M. de In Roque (32), 
que sur le temps qui Pa auivie. Or il 
est certaim quarant le temps de 
cette ordonnance il y eut des gens 
qui se defirent de leur nom, ou qui 
le changerent et le deguiserent. M. de 

tigque, 


U) Ze mawaiı h4 
le malfaisant ‚en. un synoayme de diable, 
we cei bomins ert auss sppelt dans 
wres de ce erapedi. La roi Lonis X] 
se mraom ‚top visihlement, odienz 
ke Dain, ex DW: une maligne com- 
pleaned pour ante Bomme, qui wat ru gel 
it, fat Amer sol ponr nesenlr pas que, dans be 
langage d’slors , Le dain et Le dennd diniemt 
Pareillement synonymes, om & pen prös. Rum. 


au. 











je, 












423), Gilles Andrd de ka Rogue, sicur de ia 
Lontiöre, Traith de lOrigine des Noma, p. aba. 
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la Roque (33) cite M. Mönage qui a 
die aue Güällsume 1a Rat, fire, 
comme Eon croit, de porter Te nom 
d’un insecte, se surnomma Lesrat, 
et que Jean Dorat, professeur du roi 
en grec, changea son nom de Disno- 
mandy... ., qui etait l’ancien nom de 
sa famille, en celui de Daurat ou 
Dauras. Il serait absurde de preten- 
dre qu'ils obtinrent du roi cette per- 
mission. M. de Vigneul-Marville ne 
le pretend pas. Je croirais bien ‚dit-il 
34), gu’avant Pordonnance d’ Am- 
boise plusieurs se seraient ingerds de 
changer leurs noms sans recourir au 
prince; et que peut-£ire le medecin 
'nomm& Sansmalice, auraitchange co 
nom en celui d Akakia, sans prendre 
des leutres de Frangois I*.; mais 
aussi n’&ait-co qu'une simpletraduc- 
tion dun mot frangais en un mot 
rec. Voilä donc le m&me auteur que 
'on voudrait m’opposer, qui tombe 
d’accord que la patente de Louis XI 
w’amp£chait pas que !’on ne changeät 
nom. Aussi devons-nous craire 
qu’elle fut expedide ä son harbier, 
non pas afın qu'il lui füt permis de 
hanger son nom de falle, mais 
’on ne porsistät point ä le lui 
donner. a Bein fort kai 
dans le royaume, et par consdquent 
on se für plu & Jo traverser dans le 
dessein qu'il avait de »o defaire d’un 
nom qui lui faisait honte. Voild le 
motif des lettres patentes. Elles ne 
servaient donc point de mr 
cent autres cas oü le public ne 
se serait poiat interesse. Que si, sous 
prete; "une version greoque, on 
por impunement substituer au 
nom Sansmalice celui d’Akakia, ü 
plus forte raison etait-il permis de 











sabstituer un nomä un autre, quand P*% 


la difference entre les deux ne con- 
ou dans 
le rotran- 









29 Zaren 1a Harangıe de Mejoagi 
ai eißfe_ am. X, pas. 14, ramergue (E) de von 
heruicle. Voyen ey em Verde 
Panne (David), tom. XI, pagı 395. 


que 
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gi est apparent que l’ordonnance 


Regius, on n’etait 
cette ordonnance. 
quapparemment elle ne fut pas 
mieux observee que celle des dtats 
de Blois de Yan 1579, qui defendit 
& tous gentilshommes de signer 
les eus “ Sontrazs auzan auire u 
celui de leur famille, a peine de 
Ba, Eu ar Pla’ pas eu tom 
'on s’dtais propose : car bi 
dis personner, au leude Lobserver, 7 
ont conirevenu formellement , ce que 
Jai remargue ‚ajouteM. de la Roque, 
Hans des arte: authontigues ci publics 
(36). 5°. Je r&ponds, en dernierliea , 
‚e Vordonnauce "d’Amhoise bien 
Georvee ne dewrait pas empächer 
quenousne fussions surpris de ce que 
les noms de famille ridicules oa 
odienz ne sont pas abandonnes; car 
om en peut obienir la ion si 
om la demande au prince (37), et 
nous voyons entre autres exemples, 
dans le fire de M. de la Roque , que 
Jacque Mieite (ce noms est basuk 
rampant, et prätele dos aux quolibets) 
eut des letires du roi Henri IV, en 
mars 1603 .., qui Äui permirent do 
wister s 





son nom en prenant celui de 
(38). Voyez los Bigarra- 
chap. 

ha- 


res de des Accords , livre IV, 
I; et Baillet, Auteursdeguises 
Pitres V et VI. Le pöre Commire 
Pelait Commöre , dit-on dans le Me- 
nagianat., . 


(96) La Roque, Traitd de FOrigine des Noms , 
ß 








. 100% 
(37 Idem, „ ibid. pag. 181. 
(38) Idem., ibid. pag. 183. 








REIHING (Jacques), profes- 
seur en theologie & Tubinge 
dtait d’Augsbourg,, et d’une de 
ces anciennesfamillesqu’on nom- 
me pafriciennes. Il naquit Yan 


1579. On !’envoya faire ses &tu- 
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des a Ingolstad, et il fit des pro- 
‚gres qui plurent beaucoup ä ses 
mattres (a). Lorsqu'il fut a l’äge 
ou P’on donnait aux anciens Ro- 
mains la robe virile, il fit vorn 
de prendre l’habit de jesuite, 
#il relevait d’une maladıe dan- 
‚gereuse dont il etait accable. I 
guerit, etil accomplit son voru 
malgre les oppositions de sa 
were (b). Il fit son noviciat a 
Landsberg (c), et il se rendit 
ensuite fort c£lebre dans son or- 
dre. Il enseigna les humanites & 
Inspruck, et la philosophie et la 
theologie a Ingolstad ; et il s’ac- 
quitta si bien de ces charges, 
qu’il fut juge digne du doctorat 
en theologie ‚par le general Aqua- 
viva. Il y futpromu & Dillingen 
(d);et ıl se sentit un nouveau 
zele depuis ce temps l& pour la 
defense de la communion 
Rome : de sorte que ses supe- 
rieurs le donnerent en qualite 
de predicateur aulique a Wol- 
gang Guillaume, duc de Neu- 

org, qui avait quitte tout 
fraichement la religion protes- 
tante (A), etqu’ilsle chargerent 
d’ecrire contre cette religion. Il 
ne songeait nuit et jour qu’a 
former des argumens qui ren- 
versassent de fond en comblela 
confession des lutheriens; mais 
comme ses adversaires lui oppo- 
saient eternellement la sainte 

iture, il se vit contraint de 

consulter ce divin livre, et d’y 
faire ferme, afın d’en tirer, s'il 
etait possible, les armes qui lui 
etaient necessaires dans ce com- 

(a) U Audialt au collöge des j£suites 

(&) Tird de Spisdlius, in Templo Honoris, 
pur. Bı gr 

(0) Rauscherus, in Laud. fuuebri Reihin- 
gi sapud Witte , Memor. Theol., pug 897. 

(4) Idem , ibidem ‚pag. 898. 


. 
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bat. Cette etude lui fit com- 
prendre qu’il soutenait la mau- 
vaise cause. Il quitta donc son 
emploi, et seretira a la cour de 
Wirtemberg (B) , ou il embrassa 
le lutheranısme. On le fit pro- 
fesseur en theologie a Tubinge, 
predicateur ordinaire , et direc- 
teor d’an college. Il remplit 
habilement toutes ces fonctions , 
et fit des livres qui furent fort 
bien regus. Les jesuites n’oublie- 
rent aucane sorte de promesses 
et d’attraits pour le faire revenir 
(C) ; mais ce fut en vain: il ne- 
prisa leurs cajoleries, tout de 
meme que les medisances qu’on 
fit courir contre Iui (D). Il de- 
vint hydropique la sixieme an- 
neede saconversion, et fut suffo 
que d’uncatarrbe quelque tem 
apres (e) (E). On fit courir de 
nouveaux mensonges sur sa mort 
(F). Je donnerai le catalogue de 
ses &crits (G). 

() Tird de Spizelius, in Templo Homoris 
veseralo pa. Hetiseg. 

(A) Le duc de Neubourg, qui avait 
quitiö tout frafchement religion 
Pprotestante.] Martin Rauscherus, qui 
fit Voraison” fandbre de Reihing, ne 
dit rien qui nous porte d croire que 
ce jesuite ait contribud au change- 
ment de religion da due de Neu, 

ourg. (1a 
Be ee RE 
‚gambe (3) Pa garde aussi. Ds se con- 
tenteut tous trois de dire qu’un peu 
aprds que ce prince eut change de re- 
ligion , le pere Reihing lui fat donne 
pour predicateur. Quelques auteurs 
ndanmoins assurent que ce fesuite 
fut le grand converlisseur du duc de 
Neubourg, et qu’ü le gagna par des 
inter&ts humains. Voici le roles 
d’un journaliste , dans V’extrait d’un 
des Ouvrages de M. Leti 8)": « Les 


(*) Im Elogio Reihengu , in Templo Honoris 











"Ce In Ribtioh. Sei 

() In Ribliorb. Seripter. zeit 
() Pibliodhögue unfrenele 
ad danı Texte de 1a It. 
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» princes de la maison de Neubou: 

5 Baient autrefois protestans, mars 
» um jesuito uomme Jacques Rei 
» hing trouva le moyen d’en faire 
» changer un de religion par d’as- 
» sex (*) bonnesraisons de politique, 
» que Pon pourra voir Yau- 
» teur. Mais ce qu'il y a dosu: 
» nant, le convertisseur lui-m&me 
» embrauma ensuite 1a religion 

» testante, poor zeparer en quel 

3 sort Ja bföche quil lui avait fate 
» en detachant le duc de Neubourg 
» de son corps. L’abbe Pacichelli, et 
» Baccati, ire de celui qui 
» etoit alors nonce & Cologne, cites 
» par Pauteor, attribuent ce chan- 
» gement & un oceulto giudicio di 
as fort dificile 





» Dio; mais il n'est 






(B) I se redira & la cour de Wir- 


tembere: Spizelius a fait ici un grand 
peche a harion :ilo’a Peinkmmar- & 


que Y’annde de cette retraite. On n’a 
int fait cette faute dans ’Oraison 
funebre de notre Reihing ; mais les 
imprimears du siear Witte y ont 
tell it falsifid cette date, qu’elle 
ne mesert de rien. Ils disent que Rei- 
hing, #’etant drade de la cour du duc 
'eubourg, arriva & celle de Wir- 
commencement de l’an- 
(4). Ds ont oublie sans doute 
wigesimi; car japprends d’ailleurs 
(5) qu'il sortit” clandestinement de 
le duc de Neubourg le 5 de jan- 
listorici, overo Histori 1” Imperic no 
Bi, srere Hai del Inperi roman 
a, 

Tenerat ieium ineuntis a 
ner ai en ei ag 
Unas Rauscheres, in Landat. funchei Reihiagi , 
wpud Witte, Memor. Theol., pag. 903. 

(5) Paulus Fecherws, in Thestr. Virorum il- 
Imsır. ‚pag. di. . 











re- compare 
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vier 1620, etqulil s’enalla.d Hochst 
chez la mere de ‚os prince d’ou il 
& Ulm , puis d Stutgard, enfin 
& Tubinge ob il abjura le papisme, 
et prächa sur les motifs de sa conver- 
sion, le 2 de janvier 1621. Je trouve 
ici quel aillerie, quand je 
le recit de Paul Freherus 
aveo celui de Rauscherus; car selon 
ce dernier, on examina pendant 
huit jours le nouveau venu, et puis 
on l’envoya & Tubinge, ou il fut im- 
matricule dans le livre du recteur de 
Yacademie. Sil etait arrive & Stut- 
gard au commencement de janvier, 
et »il y avait subi un eramen de 
huit jours avant que d’aller & Tu- 
binge,, comme Passure Rauseherus, 
il wa point präche ä Tubinge sur les 
motifs de son changement, le 2 de 
comme Yassure Freherus. 
w’il y a deux fautes d’'im- 
Pressic ıns le recit de Freherus; et 
ges, pourlca rectifier, il faut dire que 
eihing sortit de la cour du duc de 
Neubourg,. le 5 de janvier 1621; et 
qu'ilprächa 3 Tubinge, le 2a de jan- 
vier de la m&me annde. Ne soyez 
pe &tonne du long examen qu’on lui 
it subir. Les protestans se defient 
fort d’un jesuite, et ils etaient alors 
en Allemagne dans un etat oü la de- 
fiance etait necessaire. D’ailleurs il 
eat rare de voir un jesuite de repu- 
tation quitter son oräre pour se faire 
protestant ; ainsi on sc figure qu’une 
telle raretd tient du prodige , et doit 
!tre examinde soigneusement, afın 
qu’on decouvre si elle est un bon 
Presage, ou V’avant-coureur de quel- 
que mal. Le duc de Wirtemberg, 
ayant su que le pöre Reihing etait 
venu pour cbanger de religion, as- 
sembla ses theologiens ‚et leur d 
na ordre de le bien examiner. 
soutinrent le personnage de catholi- 
jues, et proposerent a ce p£re pen- 
In huit jours les difficultes que 
Yon objecte aux protestans. Il y re- 
pondit de telle sorte, qu’il fit parai- 
Tre quil avait compard ensemble les 
deux religions avec beaucoup d’at- 
tention. Juro vobis , auditores : tolo 
ülo , quo res seriö utrinque acta est , 
octidud, ea in omnibus, et guide 
cardinalibus „fidei nostra articulis 
deprompsit etexhibuit fundamenta, ut 
neminem non in admirationem suf 
converteret : sacre eliam Scriplure 
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testimonia , quibus nostrorum sonten- 
da firmari solet, ita Hi precipwi 
us erant in mundo(6), ae si to- 
tam atatem in soholis nostris insump- 
sisset. Qua profeetd non rudem ot 
novitium, sed alis in hdc miliid 
veteranum arguabant (7). Ayant pase6 
par oette prenve,on lejugea di- 
gae de l’adoption , et on lu dit ce 
quePriam ra 4 Sinon (8). Soluso 
conventu letum ex auld carmen ao- 
cepit: 
Qairgee 2, aminon hine, jam obiriers 
Nosenialgeeneneenenenene 
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de approbatione ie dbitaret 
(vr). Conrad Reihing , jesuite, qui 
stait reoteur de calldge & , 





(C) Les jesuites n’oublitrent aucu- FuOd societas 


ne sorte de promesses et d’attraits 
‚pour ls faire revenir.] Plus les pro- 
testans se glorifiaient de la conver- 
sion d’un personnage si c&löbre , plus 
les jesuites etaient. fächds de l’avoir 
perdu. Il #’stait fait estimer dans la 
Compagnie par ses bonnes maurs , 
Par son eloquence et par son dru- 
dition (10) : c'est pourquoi son chan- 
Bement afligen tout Vordre, et on 
employa mille moyens pour le rega- 

päre Kelerllui promit toutes 
@avantages, avec une pleine 
libert# , ou de retourner chez les 
suites, ou d’ätre chanoine , ou de vi- 
vre dans le monde. Il lui donnala car- 
te blanche,, et Iui engagea sa parole 
que les superieurs ratifieraient tout 
ce quil lui promettrait. Quam lau- 
tas ille (Kellerus) fecit pollicitatio- 
nes ? quam pingues conditiones et 
‚propter quas vel vadimonium deseri 
posset, Reihingo obtulit ?_videlicet. 
optionem illi permiserat, utrum in 
Loiole familid manere, an verö in 
canonicum aut laicum se componere 
eligeret : dummodd ad sinum roma- 
nz ecolesie rediret. Proferebat hanc 
in rem chartam puram , quam Itali 
biancamı vocant, cui inscriberet , quic- 
quid animo vollibitum essat suo : nec 











Cest une phrase de Plaute, qui signi 
ne a ee aa 1 SE 
promptu. 

(1) Martians Bauscherus, in Land. fan. ‚Re 
king, apud Witte, Mamor. Theslogor., Pag. 

(9) Virgilias, Eaeid , lb. II, vn. 148. 

(9) Rasscherus, ibidem, pag. 905. 


(10) Poyen le, 1 Tune lettre du jenuite 
Je Aare pnfäennr Garn  see de 
isje. ce fr in Oratione 
apud Wie, » Theolog., 








‚ment daus la pro- 
kestante. Le jdraite George Stebpe- 
lius avoua dans des dcrits Inprind, 
que leur compagnie avait rogu um 


irande plaie sortie de ce sujet. 
Fe deimri hoc _ipsum Gar 
fius Stengelius, gui in soriptis suis 
Kactenis Publicatl , non uno Ice 
conqueritur , ingens dissessione Bei- 
hini, rien sus vulnus osse in- 
lictum (14). Nu’y a ‚presque is 
Wordre de religieug dot Ioe De 


tans aient tird aussi peu de prosdl) 
tes que de celui Gent Baiktag pi. 


tit. Cela augmentait, la 
des j@suites , au Heu de la diminaer. 
Vous allez connaftre par ces 

‚combien les protestans triomphärest 
une telle singwlarite. (15) Quod 
quidem factum , quism iHustre, quam 
adnıirabile, quam inseparatum re- 
rumque nobis aceidarit, ne oomme- 
nero quidem vos opus est. Cloricum 
regularem, et societatis Ignatiane 
‚patrem ad casta transire evangelico- 
rum , contra quos hactenis ommi im- 


(11) Rauscherus, ibid., apud Witze, pag. gu. 





(13) Idem, ibidem, pag. 9x3. 
(3) ‚in Landar, fm 

Wine , . Theolog,, pag. 9% 
(14) Tbidem , pag. 


209: 
(6) Idem , Ibidem, Pag. 9af. 
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im steterat , sivo ut latin? dieam , 
jesuitam fer) lutheranum , res est 
imis memorabilis, et in tabulas 


ioatio multorum adhisc' seculo- 
Tum ingenia, (ps eritatis 
memoriam fatigabit. Res , quam ne- 





guäre va de ces exem- 
pics; elle om nit um Van 16f7, lore 
Jarrige se fit de la religion. 

ED) Zi mndpriun..n.. ler medisanges 

'on fit courir contre lui.] On fit des 
Verscontre Ini, en langus allemande, 
gai le diffzmaient horriblement ; et 
Ion des lettres dans lcı vil- 














po jpeindre comme un sceld- 
rat. On le traitait de parasite qui 
avait pref£r« la bonne chöre et 
vius & la solitude et ö l’oraison ; 
om Tacousait d’avoir td trop grand 
courtisan aupres des dames, et d’a- 
woir concu tant diemour ponr une 
Elle, quil la debaucha et P’Engroma ? 
Penflure du ventre , ajontait-on , 
ayant, decouvert le crime, il fallut 
«’sufuir pour eriter Pinfsmie et le 
chäliment. ( Cireumvolishrunt verna- 
a 7 infames rythmi, et ca- 
Kam ku Teller "urn, 
oppida. perniciosissim& pererrdrunt , 
Yarrdrunt aulıe palatine parasitum: 
Bynazcei araclam „ angenteos orte ji 
ezquisita, la , et liquorum illius 
EI ui’olim Indos Tepugnavie » 
Bra löotione, pre oratione , pre so- 


amdise ; vite celibis quie- tro 


tem deliciis pretulisse ; Flor@ ei Vo- 
neris , non societatis sacerdotem füis- 
se ; salacitatis libidine prurüsse ; spe- 
ciosam puellam impudiee deperüsse ; 
inelindsse virginem, et infani com- 
su graviddsse : climque illa uteri 
Balgam plus aqus intumsscentem oe- 
lare non posset, deserto vadimonig , 
mali facinoris infamiam , et penas 
metuentem erupisse (17). Reihing re- 
futa ces medisances par une 
apelogie quil onraya ä 1a coar de 
ürtemberg (18). II se passa une cho- 
se qui lit paraftre hautement son in- 
(16) Cet auteur avait oublid sans dente la con- 
ie Yasenmullirus : j'en parle dans larti- 
tom, VIII, pag. 338, remarqus 
‚uscheras, in Band. fanebri Reihingi, 


"Witte, Memor. Theologor., pag. 905. 
E23 














[7 
KAM dem, iidem, pag. 


les oours d’Allemague , da 
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nocence. Le duc de Bavidre envoya 
trois depatds ä cette oour, savoir 
Henri do Stein, le juriconsulte Fa- 


ber , et io pire Keller , jesuite, rec- 
teur du college de Munich. Ils fürent 
charges de demander qu’on leur 


ce transfuge et ce d£serteur , 
et ils 6talönent tous les crimes dont 


. om P’accusait. Le duc de Wirtemberg 


leur fit se que si Heihing diait 
eoupable Se uen is ie wäyeient 
ud procdder contre lui juridique- 





si le proselyte diaii 
it jute qu’on le Jaiesät en re 
'exercice de la religion qui 
Paraissait. la meilleure (ig). Sl ar- 
rivait, ajouta le duc, que mes deux 
licatears abandonnassent leur re- 
ligion, je ne vondrais pas sortir de 
ma c pour ce sujet; je n’en 
remuerais pas le pied. « Subjunzie 
» hoc mantiss@ loco generosissimus 
» princaps ı Quöd si fors hodie eve- 
» niret, utrumque i 
» natorem d religione suf deficere : 
» eorum causf, ne pßdem quidem 
» unicum exträ limen promoverem 

















» (20). » Le päre Keller saboucha 
N! Reihing,, et Iui reprocha 
oette tirade de derdglemens qui 


avaient donnd lieu ätant de chansons 
etä tant de lettressatiriques. L’accuse 
se defendit sur tous ces points avec 
beaucoup de vigueur ‚et se purj 

möme par serment, en presence des 
iu tes du duc de Baviere. 
(at) x Memores responsi istius, quod 
» tibi comitibusque tuis, in presentid 
» virorum honoratissimorum , man 
» pectori admotd, et sublatis in cee- 
» lum nie entspalte instar retor- 
» sit. Ego, inquiebat ille, in conspec- 
»ta Celler illius arbitri hie eon- 
» sisto, qui qua nos gerimus,, audit- 
» que et videt. Coräm Aivinä ejus 
» majestate agnosco me peccatorum 
% Don infimumn sed hude testem in 
» voco, vacare me culp omnium , 





(&1) Idem', ibidem , pag. 


: crei ent mna 


ee lien 
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» qus imputantur, probrorum : fal- 
» Ientem vindicet , qui nunquim 
» fallitar.» Keller n’ayant purrienob- 
tenir del’ancicn confrere,se retira eu 
lui disant : ve vous a fait tomber. 
Sa penade etait que Venvie de se ma. 
i contraint Reihing d renon- 
cer au jesuitisme et au papisme. Ce 
fut & quoi se reduisirent enfin toutes 
les accusations; les autres disparu- 
rent, mais on s’obstina & soutenir 
qu'il n’etait passe d la commanion 
grotestante qu’ä cause quil etait 

Wa- 

















To uzore, susceplis complu- 
iberis ‚ ita miser implicatus est, 


ut ad veritatis confessionem 
non sustineret. Sie in @ternam mor- 
tem occubust(#a). C’est un lieu com- 
mun trop rebattu et trop usd; je 
m’stonne que Yon ne se lasse pointde 
le proposer. On Pa tourne en cent 
manieres; et il s’est trouvd des gens 
remplis de passion qui ont mieux 
airae le faire servir contre le gros du 
Parti, que contre les proselytes. Ils 
ont dit que le premier soin des pro- 
testans en faveur d’un moine, ou 
un prätre qui dans leur 
communion, est de lui chercher une 
femme ; c’est le ciment qu'ils em- 
ploient pour lincorporer ä leur seo- 
te, et pour Py tenir fermement colld 
(a3). Is se persuadent que de tels 
oiseaux de proie ne peuvent &tre 
micux atlirds, ni mieux apprivoises 
que par ce morceau de chair. 

cela est grosier! je ne le rapporte 
que comme un exemple des brutali- 
ts ä quoi s’Emancipent assez souvent 
les controversistes. Quinetiam ausim 
dicere eos studiosius multd laborare 
in quarendd quamprimium, et fucati 

(2) Alegambe , Bibliolh, Script. societ. , 
Notes que - "are 

au gu Sotnel ee 


(33) Confören avec ceci les Nouvelles Lettren ei 
Maismbou: 


de ia Criüque genkrale de 18, pag. 
011 kB. 





ire üllo 


BEIHING. 


conjugii ginino alligandd unieni 
Transfuge coneubind  quam in inde- 
ganda vie it ratione ac mo- 


Illud quippe certö eredunt non 
Pposse id genus accipitres vel «ffieacius 
aceersiri, vel meliis cieurari, quam si 
ejusmodi carnis illieio inescentur (24). 
Le pöre Reihing avait bien prevo sans 
doute qu’on Yattendrait lä, et qu’il 
serait expose ä ces dures railleries@’il 
se mariait: mais il se mit au-dessus de 
cette crainte; il eut plus d’dgard aux 
dogmes du grand apätre des nations 
qui veut que l’6väyue se marie , et 
qui a mis entre les doctrines du dia- 
ble la dei ‚de se marier. Il se 
maria donc l’annde suivante, et choi- 
sit dans sa palrie une dj il 
n’avait jamais vue (35). C’etait une 
fille d’elite et de fort bonne maison, 
belle , sage, ornde de toutes sortes de 
vertus. Altero, posiquam in hanc 
urbem venit, anno, cum Tarsensis 
apostoli mandatum animo secum ver- 
saret , quo EPISGOPUM unius uxoris 
Yirum esse jussit, et quo nomina ipse 
ille gentium doctor doctrinam matri- 
'monio interdicontium appellaret, ani- 
mum ad conjugium appulit,, exem- 
‚ploque suo vetus lud Euripidis com- 
‚probavit‘: Fatalem viro faminaque 
torum esse (26). 

Remarguez bien que „ea 
Vauteur le son oraison a funöbre, e- 

iquent comme un precepte les pa- 
Poles de eaint Paul = ils Dretendent 
que l’apötre ordonne aux pasteurs 
de l’&vangile d’&tre maries, et de ne 
V’ätre qu’ä une femme. Ce serait sans 
doute la veritable interpretation des 
paroles de saint Paul, si on les pre- 
nait ä la lettre, je veux dire selon 
les loix de la grammaire ; car Ies 
e 














termes qui designent le mariag, 
Peväque ayec une seule femme sont 
autant rögis par le mot il faut (29), 
que ceux qui designent Virreprehen- 








RETHING. 


si 1a sobriet4, la prudence „ 
la ‚la mıodestie, Nequitd, la 
meßeration et Ie desintäressoment de 
V’eväque. Comme donc il serait ab- 
surde de que saint Paul 
laisse Al re d’ätre 
sobres, modestes , irreprehensibles , 
etc. , ou de ne Pätre point, il est 
absurde de pretendre qu'il laisse ä 
leur choix ou d’&pouser une femme, 
ou de n’en epouser aucune ; cela , 
dis-je, est absurde si l’on sattache 
au sens litteral , et si l’on suppose 
jue saint Paul a observe l’exactitude 
del grammaire. Je ne parle point 
d’une exactitude rigoureuse comme 
celle quon obserre ame Jen ac 
@’un traite de paix, oül’on ou- 
ten les expressions, afın d’empächer 
les abus que l'on pourrait craindre 
@’une equivoque , ou de Lomision 
@une particule. Je ne parle point 
mon plus de Pexactitude serere de 
<es grammairiens scrapuleuz , p6- 
dans on puristes , qui aimeraient 
mieux employer troisheures ä corri- 
ger une periode , que de souffrir 
Quil y restät quelque negligence. Je 
Parle d’ane methode de werpliquer 
Dettement et sans confusion , comme 
feraient les gens de bon sens dans 
une lettre ol ils donneraiont des or- 
dres ä un precepteur. Sils lui deri- 
vaient : Vous voulons que nos enfans 
‚prient Dieu deux fois le jour, quils 

+ "aillent au temple deux fois la semai- 
ne , qu'ils ne jurent point, qu'ils ne 

ient point querelleurs, quüls obeis- 











‚soient 
sont a leur mere, qu'ls aillent a la 
comedie tous les lundis, il regarde- 
rait tont cela comme des preceptes; 
äl ne simaginerait point qu’on laisse 
& sa diseretion ou de mener scs eld- 
ves ala comedie tous les lundis, ou 
de ne lesy point mener :carilsuppo- 
scrait que ses maltres en ce cas-| 

int lie nous voulons avec 





Si 


cite de le reluter ; et qu’il faudrait 
‚lement qu’il trou- 
vät bon quonse departitdesrigueurs 
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grammaticales (28) : vu quil n’est 
Point apparent we cet apötre ait 
voulu exclure de l’episcopat ceux qui 
Pourraient, vivre dans la continence, 
ornds d’ailleurs de tous les talens re- 
quis. On voit parlä qu’un attache- 
ment trop scrupuleux au sens littd- 
ral de !’Ecriture serait fort sonvent 
une source d’illusion , et que Paxio- 
me, summum jus, summa injuria, 
doit &tre considerd et cönsulte en 
bien des rencontres par les interpr&- 
tes. On voit en mı temps quiil 
faut faire, non pas ce que les apötres 
ordonnent selon le sens grammatical, 
mais ce que le bon sens nous dicte 
jwils ont eu dessein d’ordonner. 
int. Paul, selon la grammaire, com- 
mande le mariage aux &vöques, mais 
la raison nous montre qu'il n’a pre- 
tendu leur, defendre que la polyga- 
mie. C’est donc & cela quäil s’en faut 
tenir. Reihing et ses semblables ont 
tort de trouver lä uncommandement 
de se marier; on n’y en trouve rai- 
sonnablement que Ja permission : 
mais leur erreur est beaucoup plus 
digne d’excuse que la hardıesse 
epourantablo ‚que Don cat donnde 
l'interdire le’mariage aux ecelesias- 
tiques. Les peuples ne se laveront 
jamais devant Dieu, de la lächete 
wils ont eue de souffrir que ’on 
abrogeät les lois de saint Paul, clai- 
res, precises , intelligibles #il en fut. 
jamais. Ils en ont ete bien punis par 
le deluge effroyable d’impuretes qui 
a souille leurs familles, et ils n’en 
sont pas quittes encore. Disons en 
assant que l’on a traitd l’Ecriture 
Jans le christianisme & pen pr&s com- 
me le code de Justinien. On est bien 
aise quand le droit coutumier est 
‚conforme au droit eerit ; mais si Don 
trouve mieux son’ compte au droit 
coutumier qu’au droit &crit, on se 
passe detouteconformite. Le christia- 
nisme pendant plusieurs siecles n’a 
point &td un pays de droit ecrit. 

(E) Il fur sufoque d’un catarrhe 
quelque temps apres.) Voici une nou- 
velle omission de Spizelius : il ne 
marque ni le jour, ni Panndede la 
mort de Reihing. Pour suppleer ä ce 
defaut, je dirai que cet ex-jeswite 


(38) Cest iei quil faudrait faire valoir im 

















Grammatice legen plerumque ecclesia spernit. 
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decdda le 5 de mai 1658 (: 
alld aux baios selon l’avis 
ins, et s’etant couche 


welque repos, il #' 
Erin 


). 11 dtait 
mede- 

‚ar prendre 
Te lormit , et ne 
plus. Son pandgyriste ep- 
pelle cela une mort heureuse CR 
telle qu’Auguste lasouhaitait et d soi- 
mäme, et aux siens. Ultiimum mazi- 
mumque mortalium votorum nactus , 





wübavasiar , quam üle orbis regnator Bas, 


Augustus 


GN. 
© On fit courir de nouveaux men- 
songes sur sa mort. ] On Yannonga 
ayant quelle füt venue ; on attribua 
son hydiropisio & la vongeance odles- 
te; on declama sur ce qu'il mourat 
sans communier ; on soutint qu’aux 
approches de la dernitre heure il fut 
bourreld oraellement par les remords 
de saconscience (32) ; enfin on dival- 
gaa qu’ä Vartiole de Ja mort, il chan- 
& 1a palinodie en presenae des voi- 
sins, Il est bon de noter ces choses ; 
elles portent temoignage sur l’aveu- 
lemint et sur Ia_fureur des par- 
Sions, fruits.de la creduliteet du faux 
zöle , la peste de la raison et la ruine 
Au bou sens. Yidimus volantes & vi- 
cinid chartas ‚ immö ab Allobrogibus 
usqu& in manus nostras pervenerunt 
lstera, qua eum in supremd. vita 
metä positum , evangelium ojerdsse , 
iin prasenti4 vieinorum , ipsiusque 


‚sibi suisque ezoptavit 








(oo) Rauscheras , in Land. funebri Reihing, 
"Witte, Mesor. Theolog., pag. gı6. Bir 

(36) Confires er.que deunes , remargue (F} de 
vYcähte Rioras »denı oe volume pag. ABS. 

(31) Raascherns, in Landat. Sanchri Reiiagi , 
apud Wiue, Memar. Theologor: , pag: 916: 

32) Homentis conseientim mersibus mortalite- 
ur linee jam vieinas infertari eapit. Ihdem , 
Pes.917- ö j 

(ES) Rauscheras, in Landat. funeb. Reibingi , 
apıd Witte Memor. Theoleg., pag. 917- 


REINESIUS. 


alors outre papiste. Balthazar Meis- 
m&rus, Fabrice Bassooourt, et Mat- 
thias Hos, derivirent contre lui. 
Meismarus 5 ihesibus scalam senzem 
et quadraginta am fabrica- 
vie, qud MU) O8 5 1BrLoNIs 
RÖMANE, ET CONFICTA 
PAPISTICE _RELIGIONIS 
FUNDAMENTA_ demoliebatur. 
secourtus TUBA DEI armasıs, 
AD, SUBVERTENDOS MU- 

ecclesiz Tomanz_progressus, 
eos velut illa Hierichuntis mosnia uno 
ifflare ei solo 


elangore ‚are est 

Be ae Manhin Bee 
ion 0; in romaı 

= - 

Ina duch O0 Breliren 

‚bourg, Yan 





Sean Fundamentorum 
Balthasari Meisnero preconi Luihe- 
rano, et Fabricio Bassecourt , Tibi- 
eini Calviniano ‚ opposita. Sa repli 
ne & Matthias’ Hod n’a paru_qu'en 
allemand ; le titre repond ä ceci: 
Bios oppasium. Voyone 1 Kire des 
foö oppositum. Voyons le titre 
ouyrı 'il publia depuis son en- 
200 ne I coklemten Di 
Laquei Pontij 
adjuvante Di 








rerus, Stilo Reihingi 





w’ilaı 
thias H 

(O4) Iidem, pag. 900- 

@9) 4 Tubinge,, Van 623. 


REINESIUS (Tsomis), Yun 
des plus savans hommes du 





REINESIGS. 


XVII". siecle, naquit & Gotha, 
(a) ville de Thuringe en Allema- 
e, le ı3 dedecembre 1587(A). 

1 füt medecin de profession , 
mais il Sappligus extröemement & 
Yetude des belles-lettres , et c’est 
en ce genre de doctrine-qu’il a 
le plus excelle. Il avait dejä pra- 
tiqud 1a medecine en d’autres 
lieux (5), lorsqu’il #’&tablit. a Al- 
tembourg pour y &tre le mede- 
cin de la ville. II y demeura 
lasieurs anndes, et il y obtint 
la qualite de bourgmestre. Enfin 
ayant &ie honore de la charge de 
conseiller de son altesse &lecto- 
rale de Saxe, il fut resider & 
Leipsic ‚et y mourut le ı4 de 
fevrier (c) 1667 (d). Il avait sou- 
vent refuse la charge de profes- 
seur, parce qu’il craignait d’a- 
voir des colle insupportables 
(B); etily a bien de ’apparence 
que sil se füt engage aux em- 
plois academiques , il eüt eu 
ien des querelles sur les bras, 
car il ne put pas dviter d’entrer 
en guerre avec un professeur 
de Leipsic , quoi qu’une assez 
‚grande distance de lieu les sepa- 
rät un de l’autre. Ce fut une 
querelle d’drudition aucommen- 
cement,, et puis un proces d’in- 
jure porte au barreau (e). Je ne 
sais point si Reinesius laissa 
enfans; mais je sais qu’en 1638 
il se plaignait d’avoir perdu sa 
premiere femme, el tous lesen- 








(a) Et non pas A Altembprg ‚ comme on la 
Pr 

(6) Witte ‚ in Diario Biograpbico, ad an- 
num 1667. Voyes la remarque (B), eisation 
(10). 

(© Ei non pas 1657. comme on le dit 
dans Ia Biblioth@que de Konig, et dans le 
Moreri et ailleurs. 

(d) Ex eodem Witte, in Diario Biogra- 
phico, ad annum 1667. 

(e Voyes la remarqus (B). 
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fans qu’elle lui avait donnes, et 
d’&tre remarie depuis trois ans 
avec une femme sterile( f). C’e- 
tait bien la principale, mais non 
pas la seule incommodit& qu'il 
renconträt dans ce second ma- 
riage. Il eut part aux liberalites 
qui furent faites par Louis XIV 
aux savans les plus fameux de 
l’Europe. La somme qu’on lui 
envoya fut accompagnee d’une 
lettre fort obligeante de M. Col- 
bert, de quoi il lui temoigna 
sa reconnaissance en lui dediant 
ses Observations sur le Fragment 
de Petrone, !’an 1666. Ceux qui 
sont capables de juger d’une ına- 
tiere de litierature n’ont pas 
plus töt lu quelques pages de ses 
ecrits ‚ qu’ils le metient hors du 
rang de ces humanistes qui n’ont 
que de la memoire, et qu'ils le 
placent parmi les critiques qui 
vont au-delä de leur lecture, et 
gi savent plus de choses que 
jes livres ne leur en ont ensei- 
guees. La p£netration de leur 
esprit leur falt tirer des conse- 
quences, et leur suggere: des 
gonjectures qui les conduisent a 
la decouverte des tr&sors caches. 
Ils Eclaircissent par ce moyen les 
lieux les plus sombres de !erudi- 
tion ‚et ils dtendent les bornes 


des de la science de l’antiquite. Rei- 


nesias etait de la classe de ces 
critiques ‚ etil s’appliquait beau- 
coup & deterrer ce que les autres 
n’avaient point dit. Si l’on voit 
un jour ses supplömens au traite 
de Vossius, de Historicis gracis, 
onadmirera que Vossius, quiavait 
faitun sibeau et un si ample re- 
cueil,aitomisunsigrand nombre 
de choses. Leslettres de Reinesius 
qui ont &te imprimees nous ap- 
(N Yoyes la möme remarque. 


46 
prennentqu’onleconsultait com- 
me un oracle, et qu'il repondait 
fort doctement aux questions 
’on lui proposait, et quil 
tait fort verse dans la connais- 
sance des familles de ’ancienne 





saubon. II y a des theologiens 
qui Font accuse de s’Etre fait 
une religion particuliere , com- 
posde de ce qu'il avait trouve de 
meilleur dans toutes les autres 
(C). Je donnerai ci-dessous le ti- 
tre de la plupart de ses ouvrages 
®). 

(&) Falte par M. Grwyius, et dato d’dm- 
sterdam , le 3ı d’aoitt 1655. On la cite dans 
de Mordri, et c'est tout ca qu'an.y eile, quoi- 
quelle ne fasse presqus aucuna mention des 
Jets quon a . 


(A) I naquit... le 1 de dicemine 
5 ie je cette date 
a rchesletinen {u Tas de a title 


douce de Reinesius, au-devant de !’un 
de sesllivres (1), il me restait ndan- 
moins quelgue sorte.de defiance lors- 
queje considerais que les journalis- 
16s de Leipsic disent quil mourat I 
14 de förrier 1667, äl’äge de soizante 
et dix ans (2). Ces messieurs sont fort 
exacts, etpersonnen’etait plus d por- 
tde qu’eux de s’informer du veritable 
ge de ce savant homme, Je voyais 
aussi qu’Andr&Charles, abbe deSaint- 
George au pays de Wirtemberg, ro- 
marque qu'll a vecu plus de soixante 
et dix ans : obiit Thomas Reinesius 
septuagenario major (3). On ne parle 
pas ainsi d’an hommequimeurt dans 
sa quatre-vingtitme annee. Mais j’ai 
ccesse d’hesiter quand j’ai rencontre 
1a lettre ou Reindsius assure quil y 

(1) Ses Lettres ad Hoffs 
imprimdes k Leiprie, Van ı 

(e) Acta Eruditoram Lipe., 1682, pag. 92. 

9) Andreas Carolus, Mmorab, ec, , li, 
VI, ad ann. 1667, pas. 109. 





mm et Rupertum, 


REINESIUS. 


avait prds de soizante öt dix ans que 
“es mattres lui ayaient recommande 
de feuilleter fröquemment les die- 
ivitcela le 10 de 

tres-bonne 


(B) Havait souvent refuss La char- 
ge de professeur, parce quil erai- 
graitchavairdes collägues insupporte. 


les.] Sa premiere lettre (5) & Gaspar 


Hoffman, professeur en ine & 
Altdorf , m’apprend cette particula- 
ritelä. Ce professeur lui avait ecrit 


que depuis trente ans il se trouvait 
expose aux criailleries et aux medi- 
sances de ses envieur , et qu’il avait 
eu d soutenir de rudes assauts (6). 
Reindsius lai repondit que la jalousie 
de certains esprits mal toarnds le 
Persecutait aussi, et qu’il restait si 
Peu_de veritable amitid au monde „ 
et si peu d’equitdet d’ordre dans la 
r&publique des lettres, que pour evi- 








n nihil fere 
e ies seriö deplo- 
ravi semper, et ut declinarem ista 
Passiva, Pısoas mazimam partem 
Ahae (7). Ayant did appeld souvent 
| des professions academigues, con- 
tinue-t-il, je les airefundes, n’espe- 
rant pas de pouvoir souffrir la man- 
vaise humenr de quelques personnes 
avec lesquelles il m’edt fallu vivre ; 
et jai mieux aime demeurer ici , oü 
neanmoins je ne suis pas fort com- 
modement. II etait alora medecin de 





dem, pag. 
‚Elle est daste d Altembourg , le 10 doc 
un. Bu 
Foyer iu Letres de Reinenion nd Bolfan- 
lupertum , pag. 2. 
(1) Poyen les Letres de Reincsius ad Hoffiman- 
num et Rupertum ‚pag. 6. 


REINESIUS. 


fumque, quöd mores incommodos 
nonnullarım, cum quibus vivendum 
esset, tolerare posse non confiderem, 
ei mansi in stalione, nec ipsd satis 
(commodd (8). Voici une partie des 
commodites dont il donne la detail 
Cela n'est point superflu ici , car co 
sont des choses qui appartiennent & 
Thistoire de sa vic. (9) Quid onim 
hoc decennio Altenburgi ( Curiensid, 
et Geranä (10) transmittam, etsi et 
Ne sat fuerit nubilorum) non ex- 
Dertus sum, in quo non tentatus ? 
‚Post triste spectaculum ezpilate do- 
mıls amisi intra semestre ires jucun- 
diss. filios, suavissimam conjugem , 
incomparabilem f&minam ; so 
animus DEO nizus et invietus 
superest , cum tanlillo boni nominis, 
et quantum satis est frugali opum. 
Arrag uhr ar iv inwöspia. Zrind vice, 
me physico , v3 \upälıe imıdljuor hanc 
urbem adflavit... Conjugium , quod 
anık griemninm vecundum inivi, est 
incommodius, quam speraveram,, et 
multi rei famhlariz Tics, quas ta- 
men deprecatus fui , me involvit, et, 
quod caput_ est, sterile; quo malo 
tristius nihil_obvenire poterat anıd 
liberis orbato, ai öng dryeärm 11 
est Anoter que des personnes mal 
intentionndes avaient envoyd & Hoff- 
man plusieurscahiers des trois livres 
variarum Lectionum de Rei 
Pendant le cours de l’impression. 

ut dans l’esperance d’exciter Hol 
mand 6erire contre cet ouvrage (11): 
mais l’evenementfut contraire ä leur 
intention ; car Hoffman, setant vu 
loue dans cette partie du livre qu’on 
ini avait euvoyde, renonga au res- 
sentiment de quelque offense qu'il 
croyait avoir reque de Reinesius, et 
Iui eerivit une lettre träs-obligeante 
(12). Je ne crois me tromper si 
jPose dire que la plus chaude querelle 
que Reinesius ait ene , fut elle quil 
cut avec Rivinus, professeur äLeipsic. 


Reinesius declare qu'il n’avait pas 



























(8) Tidem. 
(io U nen per Euren Vonpiei de mid 
10) IL enter 'uriensia Uemploi 

ein de laville EHof (en lan Carin), dans ie 

de Voigsland ; sembla- 


tum, pag. 5. 
(12) Ibidem , pag. 1. 
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&te Vaggresseur , et qu'il n'avait fait 
que repauner Io injures de ce criti- 
que. Celui-ci neanmoins porta sea 
plaiotes aux magistrats, et employa 
toutes sortes de machines pour empe- 
we la röponse de Reindsius ne 
füt publide. Peut-on rien voir de plus 
injuste? Vumquam odio habui ho: 
nem ; seıl calumniatorem et projecı 
sima protervie accusatorem ferre 
non debui tamen. Etiamnim hodi 
erepant nutantque subsellia judioum 
pednu, ad quos ma, stultä querens 
de Fr quas ipse prior intulisset, 
ferebat , sue fame salis ca- 
ei dan mdan mabdareItnder 
ret rd moi Qarrening na) ifanyı- 
‚Has... Defensionem meam , Be a 
‚Provocantis impudentia imposita mihi 
necessitas ezcusat , in amicorum sinw 
deposui (13)... Dizit qua voluit ; 
wquum est ut audiat qua nolet... Ex; 
eo verb, quad Apologiam meam 106 
adhibitis machinis, mendaclis etiam, 
supprimere annisus fuit, malam cau- 
sam fovere judicatus est dudim, et 
designisse facinus, quöd eternam 
‚nomini ejusinussit nolam, Pooluit ni- 














nie 
mirum ut ipse de me censor sedere 
posset , sed dyemssburse voluit ut lioe- 
rei sibi in me quidvis, mihi ne qui= 
dem hiscere contr& ( 14). L’Apologie 
de Reindsius fut imprimee non-o} 
stant les oppositions de l’agresseur, 
Jetire ceci Snnelettre qui fat eorite 
le7 d’aodt 1653. Voyez aussi la lettro 
que Reinesius dorivit ä Bosius,le 18 de 
janvier de la m&me annee (15). 

Ce que je viens de rapporter ‚ tou- 
chant les malheurs dont Reindsius 
plaignait , semble &tre le destin com- 
iaun des vavans. L’histoire de leur 
vie ot leurs lettres t£moignent pres- 
ge toujours qu’ils ont Er engages 

lans des 














a erelles chagrinanten, od 
la jalousie‘, la calomnie , Pemporte- 
ment, les satires ‚ Vesprit de faction, 
la fraude, et mille autres passions 
honteuses "pandaient tout leur ve- 
nin. I semble que les gens de lettres 
sont ceux qui conspirent davantage 
contre leur ptopre repos et contre 
celui de leur prochain. Cela o’est 
Propre qu’ä inspirer du mepris et de 

(13) Reinesius , epist. XLIV ad Danmiam „ 

aan. 

(14) Ibidem , pag. 123. 

(15) Epist. Thomm Reinestl, et Joh. Andr. Bo- 
ei, Pag. 23. 
32 
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la haine pour les sciences, ou du 
moinsqu’ä faire perdre la bonne opi- 
nion que Pon aurait d’elles. Les igno- 
rans simaginent que s’ils avaient 
donne tout leur taraps ala lectare, 
ils auraient appris ä moderer leurs 
ions , et d se guerir de plusieurs 
|efauts qui les font agir injustement 
envers leur proohain. Mais pour- 
raient-ilsdemmeurer dans cette pensde, 
sils entendaient dire comment les 
plus doctes se maltraitent les uns les 
autres ‚ et se persdcutent , et se 
de leur matheureuse destin 
5 de lä cette comclusion , qu’il 
ien de plus difieile 4 acqu6rir 
qüe la quiätude et la droiture de P%- 
me. Une dtude continuelle des bons 
firres semble tr-propre Ä procurer 
08 tr&sor, et oependant elle le 

ourerarement, etamene iressourent 
16 vioe contraire. Horace n'y enten- 
dait rien lorsqw’il parlait de cette 





























fagon,, il me suft de prier Dieu de tem 


me oonserver la vie , et de me donner 
des richesses :je saurai bien moi-mAme 
donner la tranguillitd de Pesprit. 
Quid senlire putas? quid eredis, amice,, pro- 
var 
Sie mi, qued nanc cet, eilam minls ı we miki 
Ava j 
Quod rmperert mi, ai quid superase vun 
* Sit bonn Librerum et prorisa frugis in annum 
Copia : ne fiitem dubia spe pendulss horm. 
Sad satis aut arara Jorem. 
frt , 
Detvitain, det opes ı aguum mf animam ipue 
parabo (10) 


Il se trompait lourdement 
our laquelle il ne.croya; 
soin du secours.de Dieu 
qu'il devait le moins attendre de ses 
ropres forces, etla premiere qu’il 
gerait demander & Jupiter; car il est 
beaucoup plus facile de parvenir par 
son industrie aux honneurs et aux 
richesses, qu'& latranquillitöde Pes- 
prit. Mais, dira-t-on, les honneurs 
et les richesses dependent de mille 
choseg dont nous ne pou' di 
geter comme nous veulon; 
Ionc necessaire de prier Dieu qu’il 
les tourne d notre avantage. Je vous 
rdpondrai que le calme den passions, 
le repos de l’Ame, le contentement 
de Pesprit, depondent de mille cho- 
des qui ne sont point sous notre ja- 
risdiction. L’estomsc, la rate, 












(36) Horat., opist. KVIIT, Lid, I, in fine. 


‚qui dont, etam- 7, 


REINESIUS. 


vaisseauxiymphatiques, les übres du 
cerveau , cent autresorganes dontles 
a tomistes ne savent pas encore le 

‘ge ni la figure, produisent en nous 
bien des ingnietudes „bi j 
sies, bien des chagri 
nöus changer ces organes-lä ? Sont-ils 
en notre puissance (17)? 

(C) Des theologiens. ... Pont acense 
de s’&tre fait une religion particuli- 
re, componde de ca quil avait tronvd 
de meilleur dans toutes les autres.] 
Un theologi 








ien de Wirtemberg, que 
eine- 






riens, et communiait avec cux, 

lait si mal de leurs doctenrs, et de 

leur doctrine, et de leurs livres li- 
jues ou liques, qu 

adversaire Adclard Naglatı 3 peine: 





ion 


ane autre. 
scdbiosd locutus ost, de doctoribus et 
professoribus ( Yatheranarum ) par- 
in; imd de dned docrind „de sym- 


"am siniströ sensit,, tam 


bolicis Uibris, de dogmatibus in iisdem 
eontentis , ul viz quisquam ex mani- 
festis adversarüis (aller feceri, Pro- 
bari huec possunt ex epistolis, 
an. 165% rel ciriter, Colonia” Hran- 
'nburgicee publicarit , ubi contemp- 
Im formolarios vocat theologos P. C. 
amplexos ; D. majorem seniorem , 
Grandionem , qui applausores nullos 
in N. habeat ; alios nominat Archi- 
perecidas,, et ita oonseg. religioni 
Pprudentum procul ambiy tetus 
Grat sycophanta, vol eidem oertd fa- 
vebat,, aperte fassus, hoc se in und 
religione , aliud in ali4 sequi (18). Ce 
theologien avait expliqne en um autre 
Hieu ce quäl entendait par In. religion 
des prudens. Voici le precis de som 
discours. Un Bollandais dit um jour 
Te la religion de Grotius etait celle 
les gens doctes. Et quelle est cette 
religion-lä , lui demanda-t-on ? Ils 
PR} Cu paroles d’Horsce, epist. I, Lid. I, 
Procipub sanus (il da 
a a a dr ten} 
- trös-bien iquer h U’dme ; 
ann nike 1a Dante de Fan 


18) Andreas Carolus , Memorabil. 
en. Fi, cap. nn 
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eroient ce qulils veulent, r6pondii 
il (19). Hulseman, (20) demande 
Grotiusa voulu dire qu'il faut sen 
tenir äla decision des prud’hommes , 
etilcroit que c’est lä cette religion 
des prudens duiest connue ä peu de 
Personnes, et que l’on vante beau- 
conp en France, et principalement 
en Hotlande. Sur ccla Mullrus,theo- 
Iogiende Hambourg (a1), et Kramaier, 
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queterie, ou de piöoes de rapport. 
Ya bien plas de’gens quon Be penın 

ni se fabriquent ainsi une confassion 
le foi, etqui ne s’en vantent pas. On 
pourrait les appelor en lat Imieel- 
iones (a4). h 

(D) Ze titre de la plupart do ses 
ousragen.] En voice meet” 
de Fasis umbelicalibus eorumgus rup- 
turd observatio_eingularis, & Jeipeip, 


logien de Leipsie (32), tenaient 10ng ne de Ken 
peurgertain que Örotlar araltauini Joh imho Zuimiaria; hoc es me“ 
a religion des prudens, qui est un Chmid, inıtructe m ana Berte; 


melange de plusieurs religions, et 

wi prend tantöt de l’une, tantöt de 
Tautre, ce quebon lui semble, et Pac- 
‚commode ä sesginteräts. On Pappelle 
la religion des prudens, parce que 
les sages de ce monde la choisissent 









parce que les politiques la choi 
sent, eux qui cherchent aussi la 
bertd en ce point-Iä, et. gui se tour- 
nent de tous les cötes. L’epithete de 
Pbilosophique lui est donnde d cause 
qu'ells dögage de Vobligation de 
<roire; et.Pon sait qu’un philosophe 
n 
ne; c'est un homme libre qui ne jure 
sar les paroles d’aucun mattre : liber 
homo philosophus „ . 

Nullius addictus jurare in verba magistri. 
L’auteur rapporte encore deux autres 
ınoms; ildit que cette religion despru 
dens est appelde deleotique, ou d 
stüque (23). Je m’stonne qu'il n’ait 
‚point dit quekque chose de la socte des 

hilosophes eclectiques, fondde par 
Potamen PAlezandrin dni vivait Zau 
temps d’Auguste. Cosgene-lä n’etaiont 
ni plalonicieos, ni stoiciens, ni pdri» 
pateticiens, nid’augune autre faction 
Pparticuliere,, mais ils prenaient dans 
chacune ce qu’ilsytrouvaient de bon, 
et Iaissaient le reste. Voil l’idde de 
la religion que l’on attribue ä Reind- 
siws. C'stait une religion de triage, 
une mosaiyue, un ouvrage de mar- 

(19) Idem, lib. 9, cap. LIIT, yag. 88 I 
eita Bargold. Not, ver. Imp-, park. 2, 11. 

(30) In Diete. Schol., de Ausil. Grat., p. 49. 

(a1) Atheis, deviet., pag. 45: 

(a3) Loc. Astis Pag. aj1 et segge 

(33) Andreas Carolas, lid. PT ‚cap. XXXIT , 
Pay. 9- 




















seujettit A Pautoritd de person- Joh. 4, 


ug 
Gera dabs le Voigtland, in-fe. Les 
livras suirans oonoernent In Iuidrar 
ture : De Deo Endovellico, & Altem- 
bourg , 1637. 'irysinure lingu@ Pu- 
nica, contra Pittum Wolfrem, & All 
tembaurg, 1637. Yariarum Leetio- 
num Libre tres, l-mäme, ine. De- 
Jensio variarum Lectionum, a Bow. 
tock , 1653 , in-4°. Epistole ad 





Fpistole ad 


J ndream Bosium, ä löne, 1900, 
in-1a. Syntagına Inscriptionum an. 
tiquarum cumprinis Homa veteris 


Marum Omitsa est Tecensio in vasto 
ruteri opere, cujus isthoo die 





1682 , in-folio. Dissertatio ritica de 


fuelques autres livres que 
M.Konig Jui altribue; car je cralns 
qu'il ne eonfonde p£le-mele ceuz quj 
ont die publieset ceux qui ne Pont pas 
ete. 1 luiattribue, Glossariym Pocum 
barbaticarum ; Consuram nonnullo- 
rum in SalmasüExereitationibus Pli- 
nianis. Commentarium in Inscriptio- 
nes Gruteri ; Variarum Lectionum 
libros sex; "Iropima Medicine, vel 
successiones et vias Bledicorum, et 


{ED Meine, opelater qui non crtn 
runt sententie , 10d vertorum mirtorungne judie 
Ciorum, Festus Pompeius. ” 


(S) Paran U Toast de Lei, st „pas. 


Poyen tes Ni I a Ripubligue 
a ee nn ge Röpalige der 
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plusieurs autres ouvrages. M. Mor6ri 
Pretend que Reinsius a did connu 
‚par les six livres qu'il a composes de 
Aiverses legons, quil a fait aussi 
une censure sur los Exereiiations que 
Saumaise a composdes sur Pline ou 
Solin ; et des commentaires sur les 
inseriptions de Gruter (a7). Je ne puis 

juiescer & cela; car il n’a paru que 
trois livres de diverses lecons,, et 
jignore que Reindsius ait fait un li- 
wre intituld Censura Exereitationum 
Plinianarum $almasü. Je n’en vois 
aucune mention dans les prefäces de 


ses ouvraj 








aise autant qu’ä 
38) ; mais je ne onis il ent 
ce dessein , et en tous cas je me per- 
anade que le public n’en a point vu 
Vexecution. La censu: ir les Exer- 
eitations de Saumaise iot paru : 
les Inscriptions que Reindsius a com- 
ment6es sont differentes de celles de 
‚Gruter. Enfin , Mordri »’est tu al’&- 
‚gard de plusieurs ouyrages certaine- 
‚ent imprimes. Sil’on corrige son 
article de Reindsius, on ne pourra 
guöre y conserver que deux ou trois 
‚mots. 

1 faut avertir mes lecteu! 
libraires ont mis le nom de 
äla täte d’un ouvrage dont il 

s fait une seule ligne, M. Vitte par- 
Te "do cela afıa d’empächer qwon 
n’accuse Reindsiusd’avoir Ete plagiai- 
re : Ezüt quoque Lipsie,, an. & 
sub cjus nomine, Schola Jure-consul- 
toram Medicina , relationum ejus 
aliquot comprehensa , quibus prin- 
cipia Medicine in jus transsumta ex 
professo esaminantur. Yerus autem 
auctor et titulus iste est : Fortunati 
Fidelis de Relationibus Medicorum 
ibri IV in quibus ea omnia, qua in 
‚Forensibus ac publieis causis Medici 
neferre solent , plenissime traduntur, 
studio D. Pauli Ammanni, Lipsier, 
1674. Hoc indicare volui, ne vir CL. 
‚praier meritum plagiarüs adseriba- 
tur (9). M. Witte a oublid une cir- 
constance essentielle, C'est que lou- 


SE) Genfre u Jagemens ds Saranı, rin 
Yayen, tom. HIT, pag. 155 remarg. (R) 
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yrage intituld Fortunati Fidelis, etc. 
fut imprime & Palerme, lan 160, 
in-fe. (80). On cotte cette ddition 
ins Zindenius renovatus , & la pa 

275, sons le nom de Fortunatus F- 
delis ; mais ou n’a point su que le 
Schola Jurisconsultorum, etc. , im- 
prim6 & Leipsic, Pan 1679, est le 
m&me ouvrage que celui de Fortuna- 
tus Fidelis, car on le donne & Reine- 
iusä la page 1023. Je conjecture que 
Pedition de Leipsic, 1674, ne differe 
de celle de 1679, qu'@ Tegard da 
titre ; et que ne se vendant pas 

y mit le nom de Reiudsius alin d’at- 
Ürer Ion cheteure (dp) 











(30) Tai mu cela par une letıre de M. Boarde- 
bot, premier medecin de madama La ducherse de 


ee an 

REYNIER (Pierre og), che- 
valier de !ordre de Saint-Jean 
de Jerusalem &tait de V’illustre 
familledes Reyniersde Toulouse. 
Il fut tue, Van 131 1,dans l’ile de 
Rbodes qu’Othoman , roi des 
Turcs , assiegea cette annde : ce 
cheyalier se signala dans ce siege 
par une bravoure extraordinaire. 

tte famille a donne des per- 
sonnes d’un merite distingue, 
entre autres H£Lıe pp Rernıer , 





» conseiller au parlement de Lan- 


Guedoc, Yan 1523, qui s’est ren- 
lu recommandable par songrand 
attachement pour son prince , 
dont le fils, qui etait aussi con- 
seiller au parlement , epousa de- 
moiselle Marthe de Minut, Sille 
de messire Jacques de Minut, 
premier president au m&me par- 
lement; Faancoıs os Revnıen, 
senechal de Lauragois; Jean pe 
Reynıer, mestre de camp. 11 
reste encore aujourd’hui de cette 
maison, CHaaLEs DE RernıeR, 
chevalier de l’ordre de Saint- 
Louis , lieutenant de roi et com- 
mandant dans la ville et gouver- 
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„mement de Brousge (a), qui a 
son frere conseillerau parlement 
de Toulouse (b). 

(JH .y es mort au nos da dicambrs 
103, Fäyez Ia Mercure Galant du main de 
ac Br r 
. REMOND (a) ( Forimono oe), 
conseiller au parlement de Bor- 
deaux, vers la fin du XVI". sie 
le *‘, se signala par des &crits 
violens contre ceux de la reli- 

ion (A). Il avait Eid huguenot 

Ins sa jeunesse; mais, si on 

Yen croit, il fut retire de la 
gueule de U’heresie (b) par un 
miracle dont il fat temoın, l’an 
1566. ,M. Moreri qui en parle 
ne connaissait point la scene de 
cette comedie # : il dit que Ni- 
cole Obri, native de Vervins, fut 
exorcisee a Loudun (c). Il se 
trompe ‚ce futä Laon :: j’ai dit 
ailleurs (d)que le pere Labbe a 
commis la ıneme faute. Il y a 
lieu de croire que Florimond de 
Remond etudia sous Pierre Ra- 
mus dans le college de Presle , a 
Paris. Je ne remarque cela que 
pour avoir lieu de raconter une 
chose qu’il raconte touchant le 
livre de tribus Impostoribus (B). 
Sa mort.a et€ mise par Botereius 
sous l’an 1602 (e), et par Moreri 

(a) Horthographiait Ramood , mais dans 
qeelgueruns de ses lores il 1a nomma Bn- 

ai a B 
want nö Agen dit Lader, dupes 












(6) Florimond de Remond , Histoire de la ra} 


Naissance et Brose de T’Herdsie, div. IT, 


chap. XII. pag. - 

“F Leclere pos 6toand que Bayle 
traite de com6die le miracle de 1366; an 
ib Vest que Baylo, dans Varticle Srına ‚ re- 
marque (A), tom. XLIT, passe 4 un ministre 
protestzut un miracle en favaur de ce Spina. 

(e) Mordri, sous la mot Florimond de 





(4) Dans Particle Lououn ‚ remargus (C), 
tom. IX, pay. 385. 

(e) Rodolph .Botereins , Comment. de Re- 

ws in Galhd gestis, Iıb. IX, pag.9ı. 
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sous lan 1600 *. On veut qu'il 
wait point fait les ouvrages qui 
lui sont attribues (C), dont le 
plus considerable est P’Histoire 
de la Naissance , Progrez et De- 
cadence de l’Heresie de ce siecle. 
11 etait ’'homme du monde le 
moins propre A r&ussir danscette 
entreprise (D), vu la haine qu’il 
arait congue contre le partı ou 
il avait ete dleve, et qu’un mi- 
racle, pretendait-il , avait obli- 
ge d’abandonner. Mais quelque 
nauvaise que soit cette histoire,, 
elle est devenue une fontaine pu- 
blique pour quantite d’autres 
€crivains ( f‘). On nesauraitdire 
combien de gens y ont puise, et 
Pon ne saurait ötre assez surpris 
apres avoir lu dans beaucoup de 
livres certains faits notables et 
de grande consequence, de voir 
qu’au lieu d’&tre renvoye & des 
actes authentiques ‚l’on est ren- 
voy& au t&moignage de Flori- 
mond de Remond. Quelques-uns 
disent qu’il s’acquittait mal de 
on devoir dans lexercice de la 
charge qu'il avait an parlement 
de Bordeaux (E). Les protestans 
Paccuserent de s’y comporter 
avec une ezir&me partialite con- 
tre eux (g). M. Varillas fut un 
peu mortifi€ quand il lui fallut 
avouer qu’il avait dt€ le copiste 
de cet auteur (F). 

RR Sg 


Yayes chdestus la remarque (X) de 
vadılı Glan Tom KL pas. Buß. a 


(6) Yayes la remarqus (E). 


(A) Il so signala par des eerits 
violens contre ceux de la religion.] 
I publia un Jivre iatitul : Zrreur 

opulaire de la Papesse Jeanne. Je 
ai de Vedition de Bordeaus, 1596 , 
Tauteur ey nomme, et cela m'ap- 
prend quece n’est pas la premicre ; 
car la premitro avoit paru anonyme. 
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Comme mon desseing n’a jamais este‘, 
@’est Florimoad de Remond qui parle 
(1), de me metire en credit par ces 
Ppetits avortons qui sortent de chez 
may (ce seroit vouloir sur la sable 
bastir uns gloire solide) ‚ aussi ay je 
tache d’eviter la. honte. Ca qui m’a- 
woit oecasionnd de taire mon nom qui 
ne pouvoit tenir rang parmi tanı de 
doctes esprits dont nostre France est 
riche. Mais puis que cest auteur a 
prins d’un biais tout coniraire la 
creinte louable qui m'avoit reienu , 
Jay este content tirer le rideau , et 
me produire en public : et neanmvins 
ui faire ce bon office de supprimer le 
sien, puis quid a si mal rebattu la 
‚Pointe de mes argumens. C'est ainsi 
qu'il parlo touchant un ministre de 
Bearn (2) qui avait dcrit quelque 
choso eontre P’ourrage anonyme de 
V'Erreur populaire de la Papesse ; ce 
qui fut cause que lauteur en donna 
une seconde edition bien revue, et. 
qu’ilentreprit un plus long et serieuz 
ouvrage. Ce fut celui de ’Antechrist. 
Vignier declare qu’il s’est servi de la 
seconde edition de l’Antechrist, et 
do l’Antipapesse de oet derirain , re- 


Abel Angeker, ıögg (3). Une rom 
dort de Ih ehene Fear, 
Eon de’Paris,, 159g ‚elait pour le 
molns la quatriäme; car oh en fit 
ne & Lyon, cher Benott Rigaut, 
ide. „Tan 1895 (4). Coocke se from. 
pe endore plus, prisquil dit que cet 
ouvrage fut premierement dcrit en 
frangals, Yan 1602 (5). M. Sagittarius 
ne marque que ledition franzaise de 
Bordeaux, de la möme annde (6) Le 
troisieme onvrage de Römond ne p 
rat qu’aprds sa mort : il a pour titı 
VHistoirn de la Naissance, Progrer, 
eı Decadence del Horesio da oe steel: 
Givisde en huit Lures. Le ıiziäme de 


4 in page 80) de son, Erronr popalire, 
en 

„yTne 1a Atigne qunpar ons dene Iatreı 
(9) Vignier, Thödtee de l’Antocheit, dans Fin- 
dies des anteurs. 








(9 Blondel se servit da colle-lä en marquant,, 
dens son Examen Quest. de Papl famink, er 
Fantar de Fler, de Römond. 





() Coscke, Dialogue de Ia papems Jeanne, 
pag. = Ja me serı de la traduction frangaisı 
Taste par Jean de 1a Mont 


(6) Sagittar., Tatreduet. in Mistor. ocelen., 
rag. 083 
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‚ces huit livres etait destind au schis- 
me d’Angleterre : on n'en trouva que 
le titre dans les de lauteur ; 
il travailla plutöt au septieme et au 
huitieme qui le pressoient d’ avantage, 
&cause qu'ils parloient de la France. 
(9). Frangois de Römond, son fils , 
qui eut soin de limpression de l’ou- 
Trage et qui le dedia & Paul V,, supr 
plea le sixieme livre (8). M. Sagitta- 
rius observe que Florimond de Re- 
mond, ou plutöt le j@suite Richeome, 
a com] en trois volumes l’Histoire 
de la ine 








frangaise de Paris , 1605, et celle de 
1624 (9). Gela n’est point exact. L'&- 
dition de 1605 ne contient qu’on 
tome,, ot c’est le seul que Remond 
ait composd : les deux autres furent 
faits par Claude Mallingre , historio- 
raphe de France, et imprimes & 
ris Tan 1624. Cet ouvrage de Re- 
mond, etla contiauation de Mallin- 
gre, ont &td souventreimprimes (10), 
tantöt en frangais,, tantöt en latin. 
Les deux autres ouvrages de Remond 
ont dtd aussi traduits en latin. Notez 

wil publia ä Bordeaux, en 1596, 
In veilon frangaise qui arait fatte 
du traitd de Tertifllien , de Corond 
Milius, et du discours du m&me pe- 
re, ad Martyres. Notez aussi que 
Baronius et quelques autres dcrivains 
du m&me parti louent beaucoup ses 
livres de controverse *. 

(B) Une chose qu'il raconte tou- 
chant le livre de tribus Impostori- 
bus. ] « N’a-on pas ven un detestable 
» livre forge en Alemague , quoy 
» qu’imprimd ailleurs , au meme 
» tems que Vheresie joueit ainsi son 
» personnage , qui semoit ceste doc- 
» trine, portant oet horrible tiltre „ 
» De trois Imposteurs , et cet., se 
» mocquant de trois religions mais 
» tresses, qui seules reconnoisseift 
» le wray Dieu, la juifve , la chres- 
» tienne , et la mabometane. Ce seul 
» tiltre monstroit qu’il sortoit des 

la face da l’Histoire de \a Mais- 
il ET Een le bdkir & la Ike 
en da (Bonner In plaiht que 
je powrrais, Ca möme. . 

(0 Sapitt,, Introduct. in His, seele. , pı 820. 

(10) Je me sera de lddition de Rowen , 1648. 

* Leclerc, et Joly.apr&s lui, donnent des om- 
wrages de Florimond de Rtmond us catalogne 
plus ample et pinsdätaill. 
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» enfers, et quel estoit le siecle de 
» sa naissance, qui osoit produire un 
» monstre si formidable. Je n’en eus- 
» se fait mention si Hosius et Geue- 
» brard avant moy n’en eussent par- 
» 16 : il me souvient qu’en mon en- 
» fance j’en vis l’exemplaire au col- 
» lege de Prele entre les mains de 
» Ramus , homme assez remarque 
» pour son haut et eminent sgavoir; 
» qui embrouilla eon esprit parm) 
» plusieurs recherches des secrets de 











» la religion , qu’il manioit aveo la 
» filosofie. On faisoit passer ce me- 
1, ghant irre de main.en main parıny 
» les plus doctes, desireux de le voir 


» KR Voilä les paroles de Flori- 
mond de Remond. S'il avait su que 
Yon parlait de ce mechant livre sous 
Tempire de Frederic II (12), aurait-il 
086 attribuer au XVI. pro- 
d d’un tel monstre *? Peut-ötre 
quoui, car ilm’ayait en vue que de 
rendre odieax le lutheranisme , ee 
fas ei nefas. La plupart des gens don- 
neat l’Aretin pour pere au pretendu 

re de tribus Impostoribus (13) : 
en chargent done Pitalie et non 
Nlemagne. 

(©) On veut qu’il n'ait point fait 
les ouvrages qui lui sont altribuds. ] 
Allons en remontant. M. Sagittarius 
dans un ouvrage qui fut imprimd 
Tan 1694, me va fournir deux passa- 
ges. Florimundus Ramundus , Vas- 
€0 , senator parlamenti Burdegalen- 
sis, sub cujus nomine Ludovicus 

icheomus jesuitici sodalitii Iheolo- 















fire Gallie vripuit, Errorem popa- pas 
a 


rem de Johannd pseudo-pontifice , 
dicta Papissa, latind posteh versum 
Cuä)- Cost ce quil At dan In page 

. Voyons aussi ce qu'il dit dans la 
page 8n0. Florimundus Remundus , 
sive potiüs cnjus atylo usus est, Zu- 

(ki) Römond, Histoire de Ia Naissance del Hö- 
rösie, lie. II, chap. XPT, pag. m. 236. 

1) Foyetardeia Anke Ya (Biere), som. HIT, 
BEN Terme Man 1a remarque (G) de 
Yartiele Ankrın „go. II, pag. 299, &t que Frö- 
et een 
du nom des trois Imposteurs Moise, Ten En 
& Mahomet, Frödirie II est mort eu 1250, et 
ia Moanoie dit qu’avanı 1543, il ala point &i4 
question de cc Lrre imagianıre de tribus Impor- 
Boribus 












(13) Yoyerl’art. Aykrın (Pierre ), tom. IIT, 


FE Beeiarı Pnoh, in Histor, eoclesiast., 
pag. 683. 


dovieus Richeomius Soc. J. qui de 
Ortu, Progressu, et Interitu Hareti- 
corum hujus temporis tomis IL coms- 
mentatus est. Passons & un livre qui 
fut imprime Pan 1688. « On.a doute 
» si les livres qui passent sous le 
» nom de Florimond sont veritable- 
» ment de lui. Bien des gens ont dit 
» que P. Richeome, jesuite, en 
» dtait Pauteur, et avait emprunte 
» le nom d’un conseiller au parle- 
» went de Bordeaux , pour leur don- 
» ner plus de ereance. Peut-ätre 
» qu’om orat geH Stait ndeenaire 
» d’opposer ä M. de Thou, dont la 
» sinceritd n’accommodait pas les 
» jesuites, un auteur de quelgue re- 
a putation. Pierre Matthieu,dans son 








» bistoire , men qu’on 
» groyait que icheome &tait 
» l’auteur des qui passent sous 


» le nom de Florimond de Remond. 
» ägnier,dang son Theätre de P’An- 
» techrist, et Aivet, dans sa Adponse 
» aujesuite, disent la m&me chose ; 
» et ces auteurs ont derit peu de 
» temps aprds qu’on eut publie les 
» livres de Florimond. Blondel dtait 
» aussi de ce sentiment (15). » Ces 
paroles sont d’un docteur qui est & 








(1) Baraet, Düse de a Criügue da. Va- 
sillas , pag. »6, 
eolas 







des Controverses (C'est 
Catöchinme des Controverses pu- 
its Guillaume Baikc), pag. ıÖde 
„qui aut de Gendve, 1009, 





In second di 
unse. 


I. 


„Sof 










» laparole dı 
wei 


» (18). » Je laisse aux leeteurs a 
juger ly 0 am fondoment aaız 
sohlde pour dtablir comme un fait 
certain que tous les dcrits de oontro- 
verse qui ont para sous le nom de 
Florimond de Remond ayaient et# 
‚composes par Richeome *. Mais four- 
missons encore un adminicule „ je 
veux diro le tGmoignage de un” des 
auteurs qui refutörent le Calvinisme 
de M. Naimbourg. Jo n’ai gande 
dit-il (19), d’ajouter foi d Florimond 
de Remond „ ayant äppris de la bau- 
Che dun coneeiller"de Bordeaux. 
nomm& Louis-le-Massip (homme de 
bien, et avec lequel j'ai entreionu 
une parüculitre amitie, ayant logd 
chas!lusa Bordeaur, en 160, etant 
& la suite de la cour, et ayant onire- 
tenu avec lui quelques annces com- 
merco de lattres), que c’etait une 
tradition constanie en ce pays, que 
de Nimond, qui avait etz de Ihur. 
corps du parlement , avait eu de son 
vivant 1rois proprieids et avantages 
fort co les et remarquables 
3°. d’avoir vieilli sans blanchir ; 
2°. d’avoir bäti sans finance ; 3. 
d’aroir derit sans savoir ou sans 
science, parce que les jesuites Auf 
fournissaient et suggeraient tout ce 
wil a mis dans son Histoire de la 
aissance et Decadunce de FHerd- 











‚mins propre a rdussir dans cette en- 
treprise. ) Uhisteire , gendralement 
parlant, est ou Ja plus difücile de 
jistoire de Henri IV , li, 9, 
m. 628 ‚ en parlant du synode 
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toutes les compositions qu’un auteur 
puisse entreprendre , ou Pune des 
Plus difficiles. Elle demande un hom- 
me qai ait un grand jugement ; un 
style noble, clair , &t serrd; une 
conscience droite, une probite ache- 
vee, beaucoup d’ezcellens materiaux, 
et Vart de les bienranger; et, sur 
toutes choses,la force de resister aux 
instinets du zele de religion qui eol- 
lieitent & decrier ce qu’on jage faux, 
et A orner ce qu’on juge weritable. 
Par cette courte et und uste descrip- 
tion des talens qui forment le carac- 
töre d’un bon historien, il est aisd 
de connattre que Florimond de Re- 
mond ne pouvait pas rdussir dans 
le dessein d’ecrire P’histoire de la 
naissance et da progres du luthera- 
nisme et du oalvinisme. C'etait une 
grande matiere, l’une des plus gran- 

jes revolutions qui aient paru dans 
le christianisme. Les raisons d’etat 
s'y dtaient fourrdes et combindes 
avec les intdräts de la religion. Cela 
formait un melange qui augmentait 
le travail de Phistorien, et qui de- 
mandait une forte application et 
une grande exemption de pröugls. 
Je n’examine point si notre Remond 
avait assez de savoir, et de jugement, 
et d’esprit, et de bon style, poar 
bien traiter un sujet aussi inaportant 
que celui-lä, et je veux bien supposer 
qu’ä cet egard il dtait infiniment 
moins meprisable que ses censeurs 
ne le disent ; mais quand il n’aurait 











: point eu: d’autres defauts que cenz 


que son adle pour le catholicisme 
et sa haino pour Je protestantisme 
Pproduisaient en Iui,, il aurait dü re- 
Sonnattre qu’il s’engageait d un on- 
Trage qui passait sea forces. Il bron- 
cha dans ses preliminaires; il imita 
coux qui ®’engagent 4 bätir une mai- 
son avant que de calculer la depense 
our voir la peuvent soutenir 
Bo): I nögligea le Preoepte que les 
plas grands maftres ont si sagement 
recommande , c’est da choisir des 
matieres proportionneel ä sa puissan- 
ce, et. de s’eprouver long-temps sur 
la mesune de cette proportion : 
‚Sumite materiam vestris, qui seril 
Wiribus , et versate die , 
Quid valeant kumeri (a1). . 
(a0) Yoyes I de aint Ime, hey. 
1 Korg Here “r 
(a1) Horat. , de Arte poit., un. 38. 
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La principale chose qu'il devait faire 
&tait un bon examen de conscience , 
et apparemment ce fut celle qu'il 
negligen le plus ; il ne songea ä rien 
moin» qu’ä sonder son camur, et se 
demander bien serieusement , serai- 
je capable de dire les verites qui se- 
raient'desavantägeuses au catholicis- 
me, et avaniageuses aux huguenots? 
Je leur suis odieuz, et ils me le sont; 
ils m’ont maltraitd,, et je les ai mal- 
traites. Jait fait des livres de contro- 
verse qu'ils ont rfutd, ei jai re- 
‚pondu : aurai-je la force de ne rien 
donner a ma passion, a mon zele, & 
mon ressentiment, aux inter&is de ma 
cause , et de ne jamais mentir en fa- 
veur de tant do sujets a quoi je suis si 
sensible (33)? Ceux qui ont lu son 
ouvrage avec quelgue sorte d’atten- 
tion, peuvent juger sans temeritd 
qu’il'ne sinterrögea point lä-dessus, 
ou qu’il ne se nee point sur la re- 
ponse negative que sa conscience lui 
fit. Il met du cöt& des protestans tou- 
tes sortes d’injustices, et de l’autre 
cötd toutes sortes de sagesse et d’in- 
nocence ; il ne raconte presque rien 
sans se serrir d’€pithätes injurieuses , 
et de mots atroces contre l'heresie 
et contre les heretiques. Ses citations 
valent pea de chose ; car il allegue 
on des gens de son parti, et quila 
plupart avaient eu des demöles per- 
sonnels (33) avec les ministres, ou 
bien il allögue des protestans selon 
qulil avait trouve leurs passages dans 
les &crits de ces gens-lä. Il est impos- 
sible qu’un historien qui en use de 
la sorte ne soit Vesclave dos fraudes 
pieuses, ou la dupe de son propre 
cceur,, et par consequcnt le plus mal- 
tous les hommer d compo- 
ser une histoire de la naissance et da 
progrös du protestuntisme, et le plus 
capable de violer les deux, grands 
statauts du metier (24) ; car #ecessai- 
rement il ya des faussetes qu'il ose 
dire, et des veritds qu'il n’ose point 
dire. Il ne pourait entreprendre cette 














(a) Irgge taremaryun(1)de Varia T 
som. XIP. 
(23) C’estö-dire des disputes verbales, ou par 
dei” 


Sn 
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histoire-1ä sans meriter l’avertisse- 
ment qui fat donnd & Pl : 


Magna peiis, Phaiten, et qua non viribus 
ati 


Mana Smeziut, nee var puerlihu ar 





Je connais des gens qui souhaiteraient 
des histoires de cette importante re- 
olution, qui n’eussent &t# compo- 
s6es, ni par un catholique romain, 
ni par un protestant. Is #'imaginent 
que Vinterät.de parti , et le zöle pour 
sa propre cause, et plus encore Ia 
haine pour Pautre religion, engagent 
un dcrivain & exagerer , ou äsuppri- 
mer , ou deztönuer, ou & deguiser 
les choses selon qu’elles peuvent ser- 
Yir ou nuire & ’honneur de son parti. 
N1s voudraient done qu’un Thueydide, 
ou qu’un Tite-Live ‚eussent pu nous 
donner l’histoire des evenemens que 
Florimond de Remond promet'dans 
le titre de son ouvrage. souhaite- 
rait la plume de ces illustres auteurs, 
non pas tant & cause de leur dlo- 
quence et de leur bon sens, qu’& 
cause qu’ils etaient paiens, et quils 
auraient pu &tre nedtres entre les 
diverses sectes du christianisme , de- 
sorte qu’ils eussent decrit sans pre- 
vention et sans partialite le mal et le 
hien de la conduite des papistes, 
Jutheriens et des calvinistes. Mais je 
ne sais s’ils auraient pu se tenir dans 
une parfaite neutralit£; comme le 
papisme est plus conforme au paga- 
Bisme que la religion protestante, ils 
auraient pu se laisser pröoccuper 
contre Luther et Calvin. Un historien 
ne saurait ätre trop sur ses gardes, et 
il ne peut presque pas s’echapper des 
pie de la prevention. ll y a des 
‚rmes de gouvernement,‚ il y a des 
maximes de morale et de politique , 
uilui plaisent ou qui lui deplaisent. 
& präugs le porte ä favoriser un 
parti plutöt qu’un autre, lors m&me 
qu'il fait Phistoire d’un ancien peu- 
ple, ou d’un pays &loigne. Supposez 
guun homme de notre sitcle fasse 
Histoire d’un Roi des Indes, mort 
detrönd depuis deux ou trois cents 
ans, vous croirez quaucun interät 
ne le pousse ä user de mauvaise foi : 
cependant, si c’est un hommeennemi 
de la monarchie, et approbateur des 


 nehellions des sujets, il cherchera 


(25) Ovid. , Metam. , „lid. II, vo. 54. 
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mille detours et mille N 
odieuse la ioire de 
ier les 





ied 
ilyan 





tique contre des personnes vivantes. 
D les 

trailant l’histoire des Iades. Tous les 
lecteurs ne derinent pas d qui il en 
veut; mais il y en a qui le devin 

etilsait bien qu’il y en aura qui le 
feront. Jugez, je vons prie, de co 
quil faut crain historiens 
modernes, puisque Tite Live m&me, 
& cause d'une certaine conformit 
generale, ne pourrait pas &tre entid- 
rement impartial entre les protestaus 
et les catholiques. Le meilleur con- 
seil qu’on eüt pu donner äFlorimond 
de Remond , eüt etd qu'il continudt 
ü faire des livres de controverse, oü 





la passion est. ‚ermine, et qu'il ne se 
melät point d’&tre historien, emploi gedi 
qui n’ötait pas convenable 4 un aussi 


bon catholique que lui, et qu’il fa 
lait laisser & des tiddes et des indifle 
rens. Je crois aussi que l’on ferai 
bien de conseiller ä un zeld huguenot 
de n’entreprendre jamais ni ’histoii 
du calvinisme, ni celle du luthera- 
nisme,, ni celle de l’edit de Nantes, 
ni aucune autre de cette nature. Vous 
avez le caur ulcere, lui devrait-on 
dire, vousavezcongu dela haine pour 
les persdouteurs,, vous les ronge 
d’un zöle ardent pour votre cause; 
wous nous donneriez, non pas une 
histoire, is des ecritures d’avocat; 
riez que blämer le parti 
ae louer ou juslißer 
votre parti: cela ne se pourrait faire 
sans quelques petits pı i 
sion ct de commission. Tı 
done d quelque autre livre 
voulez que votre plume 
Ploye au Bien du public 
lais voici une nouvelle raison 
pourquoi il y a si peu de gens qui 
wissent donner une bonne histoire. 
ux qui seraient capables de sur- 
monter les illusions des prejuges, et 
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de rejetet toutes les rusee de Vart, 
me pourraient, sans se commettre, 
faire agir toute leur candenr ; car ils 
Wexposeraient trop & lindignati 
du peuple (omot peuple va loin 
et com i ‘personnes 
dudes et titrdes),, ils se Teraieutere- 
garder comme faux freres, et 
comme des prevaricateurs et des per- 
fides. La Popelinitre ne peusa-t-il 
pas öire darasd pour certaines choses 
qu'il arait narrdes autrement qu’on 
ne croyait qu'il aurait dü les oarrer 
dans son Histoire des Troubles sous 
Charles IX ? J’en parlerai dans son 
article I Su, Iöment de cet on- 
Trage" Iiya p. de gens qui 
Youßaitent ’qu'un historien "de leur 
parti imite les jouenrs de piquet, qui 
ne gardent que les bonnes cartes, et 
metteut dans leur dcart les mauvaises 
qui leur dtaient venues. 

On »’stonnera peut-Atre de ce que 
‚Jai dit que la droiture de conscience, 
et une parfaite probitd , sont ndces 
saires aux historiens, *? et l’on pre- 
tendra que sans avoir ces qualitds „ 
un babile homme peut composer une 
bonne histoire , tout de m&me qu’une 
bonne harangue , ou une bonne tra- 

ie. Je m’en vais donc justifigr ma 

ion : pour cela j'observe que 
la verite etant l’dme de V'histoire , il 
est de P’essence d’une composition 
historique que le mensonge n'y entre 
pas; et ainst, quand m&me toutes les 
autres perfections e'y trouveraient, 
elle n’est pas une histoire , mais une 
fable et unroman, si la verite lui 
manque.- Il n’en va pas de möme 
d’un ourrage de podsie ou de rheto- 
rique. Je conclus de lä qu’afin d’ötre 
Propre d composer une bonne bis- 
toire, il faut avoir la conscience si 
ennemie du mensonge, quelle ne 
vous permette pas de mentir, mon 
pas möfne ä l’avantago de votre reli- 
gion, et de vos plus tendres amis, 
* Baylen'a 
üicles quiil y de 
































Te 
Ya ya an gend 


Celai 


line 
thume de 1720, mis h 
de in Popeliniäre 





forment le caractöre d'un bon historien. 
Frrunent ie pari de Rimond sur Lone Is repe 
rl 


‚ebes que Rayle Ini adreme , nop-srnlement dans be 
ourant de cette ramarqur ‚mais dans Lomt le weste. 
de Variche, 
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ni au desavantage d’une seote impie 
et. de vos plus implacables persecu- 
teurs. Jentends par mentir, non- 
seulement linvention entire d’un 
fait faux, mais aussi la ression 
ou addition certaines circons- 
fances qui peurent serrir on a die 
culper tes gens, ou ä les charger. 








Ceux qui n’ont pas cette droiture de 
Comscieuce, cetle probit€ acheree, 
commettent une fraude dans le me- 


tier d’bistorien, tantöt pour faire 
plaisir & des personnes qui leur pau- 
vent rendre de bons oflices, tantöt 
pour ne pas desobliger den gens qui 
Pourraient les emp£cher de parvenir 
aux pensions. Ce que on a dit (26) 
de Vorateur est encore plus necessaire 
& V'historien : sa definition doit dtre : 
tus, un hom- 
ui sait narrer les eve- 
nemens. Et ndanmoins vous ne voyez 
Frergoe gersonne qui vinforme si 
"auteur d’une histoire est homme de 
ien. On demande s’il a de l’esprit 
et du jugement, si son atyle est beau, 
il interesse le lecteur ? l’on se rögle 
sur cela ou podr acheter, ou pour ne 
pas acheter son livre. Au moins de- 
Yrait-on fäire comme ceux qui, en 
sinformant des qualitds des tdmoins. 
emmmencaient par les richesses et 
finissaient par les maurs (27). » 
‚Protinis ad can , de moribs ultuma fit. 











Qua: zupt pc servos , quot. possidet p 
Ingera, quam malıd niagndque paropside co 


nat (38)? 





mence par lä lorsqu’on lui montre, 
chez les libraires, un livre nouveau 
d’un voyage , 
les memoires d’un tel, etc. Vollä un 
livre tr&s-bien dcrit, trös-curieux , et 
qui se vend bien, lui dit-on. En con- 
Daisser-vous l’autenr, demand. 

est-oe un bomme vain etambitieur ? 
Aime-t-il les plaisirs ? Pourrait-il se 
metire en bon dquipage sans tirer 
trois ou quatre oents@&cus dulibraire 
dont il West servi? Je voudrais savoir 








SC Tom IT, pas. nr, eitation (209 de tar. 





„file en viche, 
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cola avant toutes choses ; car un fai- 
sear de relation qui a de la vanite, 
et qui veut bien vendre s3 copie, y 
fourre tous les mensonges qui peu- 
vent donner une idee Garorable de 
Pecrivain, et divertir les leoteurs. 
jues-uns disent quil sa- 
quittait mal de son devoir dans l’exer- 
äice de sa charge de iller au 
arlement de Bordeaux. | Gonsultez 
. Burnet dans sa Defense de la Cri- 
tique de M. Varillas, vous y verrez 
ces paroles : Florimond de Remond 
dtait aussi peu estime en qualit£ de 
juge, qu'en üd dauteur, et lo 
Jugement qu’on a fait de lui won ‚pas 
'moins desavantageuz que plaisant ı 
sind Cousciendä Pr libros 
‚ind scientif , et edificat sind 
unit : « il juge sans conscience, 
# il fait des livres sans savoir, ot il 
» bäut sans argent (29). » Si vous 
consultez les dernidres pages , vous y 
tronveres l’extrait d’une lettre (?) 
rdo6dd d’un preambule qui vaut 
la peine d’&tre copid, Rappor- 
tons donc l’un et lautre : On faisait 
de si grandes plaintes de sa maligni- 
td et de son injustice a l’dgard des 
protestans, pendant sa vie, qu'on ne 
‚peut recevoir son idmoignage contre 
Duz comme digna de fer. Hi est fort 
aise de devenir historien passionne de 
juge iniqus; et il faut meme avoir 
is de dureis d’dms ‚pour faire une 
injustice en qualitd de juge , que pour 
derire une faussete en qualite d’histo- 
rien, Mais voici V’extrait dont ü sa- 
güt (30). « Il ya un livre intitule : 
» Plaintes des Eglises reformees au 
» Roi, sur plusieurs Injustices qui 
» leur sont faites. Il est imprime 
»en sn sans nom d’auteur. On 
» #y plaint enre autres du Sr. Flo- 
» rimond de Remond, qui, pendant 


„un leere e Jay tromreut atrce ct asenn, 
tion 1 

Con ce qui hire vaient pa, 
ff) Barnet , Döfense de La Cricique de M. Va- 





Judicat 
scribii 


























belle, oc enfin viellaert. Con 





(8) Juren. , at. I, w. ifo. 





tion. Raw. vr. 
Bo) Ei mfme, pag. 16, 14; 
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» les tronbles de 167, ayant die 
» pris dans un voyage, par un parti 
»de ceum de la religion, qui lu 
» firent payer une rancon de 1000li- 
»'vres, ne perdit jamais depuis co 
» temps-la d’occasion de se les faire 
» rembourser, et toucha dir ou douze 
» fois cette somme, comme il s’en 
» "vantait lui-m&me. Depuis,ayant eis 
» donne pour rapporteur a une veuve 
» dela religion, dont le mari avait 
» ete tud de sang-froid par un catho- 
» lique, il ft evader le criminel, de 
» sorte que ce meurtre demeura im- 
» puni. On voit encore sur la fin du 
» im£me livre, qu'une fille de la reli- 
» gion ayant dis ensevelie dans le 
» cimetiöre des catholiques de Bor- 
» deauz, il y eut arrdt, a la pour- 
» suite du $r. de Remond, par le- 
» quel il fut ordonne que le corps de 
» cette fille serait deterre et jete a la 
» voirie, avec tous les corps de ceuz 
» de la religion, qui y auraient did 
» mis depuis dix ans (3ı). » 
(F) M. Varillas fut un peu mor- 
tüfie.... le ‚opiste le cet auteur.] On 
le eritiqua (33) sur la negative que 
Pon pretendit qu'il avait prise ä 16- 
ırd de la consommation du maria; 
So prince de Galler (33) et de Fin 
fante d’Espagne, et on kui representa 
qu'il aurait encore pu imposer plus 
aisdment, sil edt cite en marge quel- 
ue lettre ou quelque recit, ou il edt 
Feine, selon sa coutume , qu’on trou- 
verait des preuves de caqu'il dit. Sa 
rdponse contint ceci entre autres 
choses, que quand il aurait assure 
‚Positivement que ce mariage ne ut 
's consömme , il ne l’aurait pas in- 
ventd, et qu’il aurait un garant ca- 
pable de le mettre a cowvert la-des- 
sus (34). Ce garant n’est autre que 
Fiorimond de Remond. On nous de- 
clare que vu la partialitd que les 
@erivains anglais, allemands, ita- 
liens et espagnols, avaient temoignd 
en traitant du schisme de Henri VIII, 
on avait etd redu't a choisir un auteur 
frangais, et que celui sur qui Con 
jeta les yeuz est Florimond de Re- 


sl) Coraler dr Nora mr ia ‚Sonfenion de 
ci, pag. 44, vons y troureres que (’eztrai 
EN He wait parioue he faire 


(3) Burnet, Critique da IX*. livrede Varillas, 


pas: 61, 
(83) Arte „fils de Henri VII. 
(39) Variles, Röponse hla Critigue de M. Bur- 
nei, pag.m.g7 
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mond. I} etait eonseiller du parle- 
ment de Bordeauz : Il avait femme 
et enfans: Jl n'avait aucun interet 
Falierer la verite : Les calvinistes 
einient de son temps au comble de 
leur puissance : Il n’avait aucune oc- 
casion d’&trs mecontent d’eux, et il 
travailla si long-temps a son Histoire 
de la Naissance, du Progres et de la 
Dezadence de U Heresie,qu'il mourut 
avant quelle füt mise au jour. Ses 
enfans prirent le soin de la faire im- 
primer. Elle füt reque ave: epplau- 
dissement. Ily en aut plasieurs edi- 
tions;et comme depuis plus de quatre- 
vingts ans quelle paraft, aucun pro- 
teslant ne s’est avisd de la refuter, 
non plus que les livres de U Antechrist 
eı de In Papesse Jeanne, que le meme 
auteur a composes,, jai eu sujet de 
croire que s'ils ne l’approuvaient pas, 
ri que neKarpronralen pas 
rente (35).M.Burnet raina sans peine 
Ihutorit€ d’un tel garant; on mon- 
tra que Florimond de Remond de- 
meurait loin de U Angleterre, et de 
la connaissance de ce qui #y passait 
(36) ; et que comme on le peut voir en 
chaque periode de son Histoire, il 
etait plein d'une si grande malignite 
& Pegard de la reformation, que 
cola seul fournit un prejuge lögitime 
contre tout ce qu'l en dit... qu'outre 








cela cette partie de son Histoire , qui 
regardo l Angleierre, n'est pas de 
Iui (39). La Preface le decare for- 


mellement, et son fils semble sen 
attribuer Uhonneur. A Fegard meme 
de tout Pouvrage il n'est pas certain 
#ilnele faut pasdonner aujesuiteRi- 
cheome. On ajoute (38) que Flori- 
mond de Remond n’a jamais passe en 
France pour un auteur qui pilt tenir 
quelque rang parmi les historiens, 
soit a legard du jugement, soit & 
Pegardl de la sineerite , et quil 

sait pour un juge inique. M. Varillas, 
continue-t-on, se serait recrie peut- 
&tre il ya un an, comme du plus in- 
signe_iort qu’on lui pılt faire, si om 
Tavait accuse de copier un si mau- 
vais auteur, erde n’dre que son echo. 
Mais il est bien aise aujourd’hui 
d’avoir un si malheureux asile , dont 


45) Lä mime  pag. 
® Yaran DEb Ge u Ceiügue de M. Ya 
villes, pag. 34. 
9) ha meme ,pag. 55. 
(88) La m£me , lg. 6. 
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da eiE ndanmoins si fort censure 
dans Paris, que ce serait peut-Etre 
le traiter trop eruellement que d'in- 
‚sister davantage sur cet androit. On 
le raille sur sa remarque que Elori- 
mond de Remond avait femme et en- 
fans. Il n'est pas aise de voir, dit 
M. Burnet (9) en quot consiste la 
force de cet argument : mais aussi 
faut v’elever au-dessus du vulgaire 
"pour Etre touche de l’eloquence subli- 
me.de M. Varillas. S'il faut avoir 
femme et enfans pour ie bon au- 
eur, on peut conclure dela que 
M. Varillas n’a ni Yun ni l’autre. 
C'est encore ici un nouvel argument 
‚Pour le mariage des prötres, dont on 
ne s’dtait jamais avise. Mais j'avous 
que pour uns personne d'une capacitd 
Ordinaire comme moi, il parale in- 
comprehensible ‘comment cela a pu 
rei Florimond de Remond bon 
auteur, et non pas M.de Thou. Ala 
fin du livre on le regale des plaintes 
que_ les protestans publiörent contre 
Yanimosit furieuse que Florimond 
de Remond leur temoignait (40) ; 
cela seul pouvait I 
€crivant leur histoire 
se sonvenait qu'il ar: 
sonnier, et qu'ils Varaient mis & 
rangon : n’est-ce donc pas une honte 
d’avoir soutenu qu'il n’avait aucune 
occasion d'&tre mecontent d’eux ? 
Mais si tout historien devrait rougir 
de n’avoir pour son asile que l’auto- 
rit de ce magistrat de Bordeaux, 
dans la narration du schisme de P’An- 
gleterre,c’est en particulier unehonte 
prodigieuse ä 6. Varillas, lui qui 
tait mis de Jui-m&me sur le pied d’un 
‚6crivain ä manuscrits rares, authenti- 
ques, anecdotes, les plus pures sour- 
ce« dela verite, et les moins connues. 
Obserrons qu’on lui lai 7 
une chose qui n'est pas vraie. I] prd- 
tend que les livres de !’Antechrist et 
de la Papesse Jeanne, composes par 
Florimond de Remond n’ont pas etd 
refutds : il avait jetd les yeux sur 
le titre du TheAtre de l’Äntechrist 
(41) ‚ et sur le Dialogue d’Alexandre 


„(39 Daran, Döfene de ie Criögus de M. Va- 


eindesmus, eitation (31), cet. 

) Cmman inistre nommd Nicolas 
(ie Par un mini io 

Vignie rt en 1610. Il aussi mn 

i ZT hntechin a, que 
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Coocke (4a), il aurait vu le oontraire.. 
Mais observons aussi que la raison 
gi a prise de ce que son historien 

taıt marie, n'est pas meprisable ; 
car ilest Plusnaturdl de croire qu’un 
ique n’a pas dte dirige par la pre- 
occupation en ecrivant les histoires 
des ennemis de son eglise , qu’il n’est 
naturel d’attendre cela d’un eocle- 
siastique. Ainni M. Varillas a pu se 
persuader que Florimond de Remond 
etait moins suspect qu’un moine ou 
qu’un prötre. Favoue que ceite rai- 
son n’est pas moins valable pour 
de Thou : mais comme il n’a 
rien derit sur le schisme de Henri 
VIII, M. Varillas pouvait-il le pren- 
dre pour guide? Il eüt dono pu se de- 
fendre quant ä ce point-lä, 


(42) Il a AM traduit d’anglalı en, is 
ee Bag "lab en frangeis par 


BRENOU (Jess ve), en latin 
Renodaus , couseiller et mede- 
cin duroi, a Paris, vers le com- 
mencement du XVII". siecle, 
etait normand (a). Il excella sar- 




















} tout dans la pharmacie, comme 


le temoignent les ecrits quil 
composa en latin (A), et qui fu- 
rent traduits en frangais par 
Louis de Serres. Ce traducleur 
(5) Ini donna la louange d’avoir 
autant surpasse en cette 
de la medecine Fernel et Sylvius 
et tous ceux qui jusqu’alors s’e- 





- taient meles de cette matiere, 


que Fernel et Sylvius surpassent 
Mirepsus et Prapositus. On peut 
aisement Y’apercevoir que Jean 
de Renou n’etait point ami de la 
Riviere, medecin de Henri IV.. 
Il va jusqu’ä le traiter de char- 
latan (c). J’ai remarque qu’il re- 
jette ua infinit€ d’erreurs popu- 
lafres touchant les vertus des 
plantes et des mineraux!, etc. ; 
mais quelquefois il fait gräce & 

(a) Voyes Teptire dödientoire da la tra- 
duction frangaise de ses OEuvren. 

(b) Yayesl 

(c) Revou , 
ale, chap. XXKIV, pag. m. 
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des traditions bien pueriles (B). 
Il critiqua quelque chose dans la 
pharmacopee de Baudron {d), ce 
qui l’exposa & &tre accuse de 

isme *; car le fils de l'crivain 
critique soutint que Jean de 
Renou avaitenrichi son Antido- 
taire d’une infinitd Fi lareins 
tirds du Dispensaire de feu Bau- 
deron, von bare (e). kenn 
que l’accusation etait aussi fausse 





que ridicule ( f}. 

(d) Renon, liv, II de PAntidotaire, chap. 
IP, pag. 739. 

(6) Renou , liv, VI de P’Antidotaire , cha- 
yitre IV , pag.739- 

„ol Jontaquelamotdepiapiariume, pa 
sieurs fois employ6 par Bayle, soit frangalı 
Hi ajoute que Bauderon pire, mort en 1033, 


avalt surrdcu d son Als, mort däs 1615. 

(S) Ta mems. 

(A) Les EeritsquWil 
tin.) En voici le titre : 
rium Galeno- Chymieun, continens: 
Institutionum pharmaceuticarum li- 
bros F; De materid. medicd Ü- 
bros III; et Antidotarium varium et 
absolutissimum. Le Lindenius reno- 
vatus (1) marque les editions de Pa- 
ris 1608, et 1623,2n-6°; celle deFranc- 
fort,1606, in-8°.; cellede Hanau, 1631; 
in-4°., etcelle de Geutve, revue par 
Pierre Uffenbach et augmentde de 

welques piöces, 16831 in-8°. On a ou- 
Biie Pedition. de Franchort 1613, sur 
laquelle Louis de Serres avait fait ea 
promiere traduction. Ilappritensuite 
que Pauteur avait augmente d’un 
ers son ouvrage dans l’edition de 
Paris 1653, et il traduisit aussi ce 
supplement, et l’ajouta d’la seconde 
edition de sa version. Cette seconde 
edition est de Lyon i66, chez An- 
toine Chard. L’exemplaire que jai 
va marque au titre,, qu'il est impri- 
me & Lyon chez Nicolas Gay, Dan 
1637. L’ouvrage est in-folio et oon- 
tient quatorze livres, ing pour les 
institutions pharmaceutiques, trois 
pour la matißre medieinale, et eiz 
our Pantidotaire : les fautee d’im- 

ression y sont innombrahles. Louis 
Ye Serres ktast Dauphinais et aggregs 
ya 


en la- 








‚decins de 
(3 4 Ta page 006 de l’ddition de 1686. 


au college des 


RESENIUS. 


M. Allard ne l’a point mis dans sa 


bihliotheque de Dauphind *". 
(B) Quelquefois fait gräce a des 
traditions bien puerilos.] Je n'en don- 
neraie qu’un exemple. On dit que 
Vesmerande cut da a grande efieae, 
(wolle peut non seulement preserver 
Zu mal’eadue tous ceux qui la por- 
tent au doigt enchassee en or, mais 
aus forifer ia memgi 1 erster 
issamment aux 

Depienne harmell, Car on rei 
quun roy d’Hongrie estant aux 
Prinses dmoureuscs avec sa femme 
sentit quuns belle esmeraude quü 
Porioit & son doigt se rompist en irois 
Pieces durant leur confliel , tant ceste 
Pierre aime la chastetd, Cola ostant 


@insi, je trouve que Pü de 


Herne a ou raison de substiiuer Des- 
meraude en Iaplaca de In turguoim, 
to. (2). 


ispensato- [Er 





RESENIUS ( Pırare ), con- 
seiller et professeur & 
hague, y naquit le ı7 de juin 
1635. Sn pere, son "rien! i 
ternel et son aieul maternel, 
ont die dräques de Selande. 11 
fut fait sous-principal du college 
de Copenhague , Pan 1646, 
et s’elant decharge de cet emploi 
Panne suivante, il pi mit avoya- 

r dans les trangers. II 
Erndia les beilte-Tettres erle droit 
Pendant quatre ans dans l’acade- 
mie de Leyde, apres quoi il alla 


en France, et puis en Espagne, 
et en Italie. Il s’arreta & Padoue 
un an entier, et s’y appliqua 


principalement aux eindes de 
jurisprudence. 11 y fut choisi 
conseiller de la nation Germa- 
unique, et vice-syndic de l’acade- 
mie, eten cette qualite il haran- 

dans le senat de Venise, et 
obtint un privildge pour cette 
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umiversite. Il ne tint qu’a lui 
d’obtenir la chevalerie de Saint- 
Marc. Il ne sortit de Padoue 
qu’apres z avoiret& regu docteur 
en droit,le ı ı deseptembre 1653. 
Ils’en retourna par l’Allemagne 
en Danemarc, et se miaria le 8 
de juillet 1655. Il fat profes- 
seur en morale dans l’acade- 
mie de Copenhague, le 25.de 
novembre 1657 , puis consul de 
la m&me ville, et oonseiller au 
conseil supröme; et enfin presi- 
dent de Copenhague, et con- 
seiller de justice. Il fut anobli 
le 8 de janvier ıhBo, et cre& 
oonseiller d’etat le 6 de mai 
1684. IHdressa une tres-belle bi- 
bliotheque qu’il donna & l’acade- 
mie de Copenhague, et dont le 
catalogue fut imprime (a). II 
publia aussi plusieurs livres (6) 
(a) . 

(a) 4 Copenhague, in&, ” 

(6) Tire du Jouraul de sa Vie, compoo 
par lui.möme. Il est & la ibte du Catalogua 
de sa Bibliothöque. 

(A) II publia... plusieurslivres.] En 
vorci la Ida Snorronis Stur- 
lesonii triplici üngud , islandied, da- 
mied et latind : quarum islandica 
primitiva. ost, reliqua autem inter- 
preiationes. Prefiza etiam prol 
imena de tripliei ratione docendi Eihi 
cam : item de Edde Seripioribu 
partibus et alüs similibus. Impressum 

it hoc in quartd quam zn 
Yan ford, ar 1. DC. EXT. 
Edd& Samundiane pars dieta HA- 
YAMAAL, complexa Eihicam 
Odini : estque et islandict et latind 
impressa , in quarto, ut vocant , an- 
no M. DC. LXY. Edda Samun- 
dianz VOLUS PA, continens : phi- 
losophiam Danorum', Norvegorum- 

ne antiquissimam,: estque Impresse 
Am quarto, anno M. DC.LXV: item 
anno M. DC.LXXIII, additis Gud- 
mundi Andrea Islandi annotationi- 
bus. Inscriptiones Havnienses, Ama- 

‚rienses , et Uraniburgioa , latine , 

nice, et germanica ; una cum ad- 





5 
diud narratione de Tychone Braheo 
versisque ipsius et sororis ipsius 
Sophia Brahem epinoli, edit in 
Tuarto, anno M. DC. LEFTHT Jus 
aulicum vetus Regum Norvegorum, 
dietum HIRDSKRAA : tom Jus 
aulicum vetus Regum Danorum die- 
tum VITHERLAGSRET, Ungud 
tripliei, originali islandied,, inte, 
tbus danict, atque latind, adıi 
quoque annotationes, impressio facta 
Havnia, anno M. DC. LXXI1. 
Havnie delineatio topographica. in 
@re expressa ‚una cum brevi partium 
et locorum enarratione , danic& et 
‚rmanict impressa Havni= , anno 
DC. LXXIY..Samso@ deseriptio 
et delineatio cum figuris. In folio, 
Havnia, anno M. DC. LXXP. 
‚Frederici. II Hist.danied in-folio cum 
‚guri, Haf. anko M. DC. LIXY. 
:zicum islandicum Gudmundi An- 
drea Islandi,cum prafatione de ejus- 
dem vitd : in formd quartä, Havnie, 
anno M. DC. LÄXXII. Leges 
Cimbrice Yaldemari secundi regis 
Danici , germanic? ‚interprete Erico 
Krabbio, equite danico. In prafa- 
tione addiid est narratio de ordine 
equestri Dannebrogico: item de novo 
corpore Juris Daniei : neo non dege- 
nealogidejusdem Eriei Krabbü, Hav- 
nie, in-4°.‚anno M.DC. LXXXIV. 
Leges civiles et ecclesiasticee Chris- 
üani secundi, in quarto, Havnia, 
anno M. DC. LXXXIP. Havnia et 
‚Riparum Jusurbicum, in ı2, Havnie, 


eodem anno M. DC. LXXXIP (1). 
(2) Vita Resenü, folio D ij vorvo. 


REVEREND - DE - BOUGY 
(Jean) marquis de Bougy et lieu- 
tenant-göneral dans les armees 
de France, sous le regne de Louis 
XIV, se distingua en mille ren- 
contres par des actions de ceur 
et. de t&te, et par une fidelite 
inviolable et qui le tint toujours 
attache au service de son souve- 
rain, lorsque tant d’autres em- 
brasserent le parti rebejje au 
temps de la derniere guerre ci- 
vile (a). 11 etait de la religion , 


re 
its 








(@) Tran 164g et suiv. 
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et d’une ancienne et noble fa- 
mille en Basse-Normandie (A) , 
etle plus jeune de seize freres 
ou seurs(b). Il entra cadet dans 


le rögiment des gardes, äl’äge de la] 


douze ans ‚etil s’avanga ensuite 
de degr& en degre; car il fut 
Successivement cornette, capi- 
taine de chevau-le; ,„ mestre 
de camp,etc. (c). Il fut cornette 
des gendarmes du mardchal de 
Gassion (d), qui congut pour lui 
tant d’amitie et tant d’estime 
(B), que cela seul peut nous con- 
vaincre de sa bravoure etde ses 
autres vertus militaires. Il ne 
manqua pointdereconnaissance; 
il embrassa les inter&ts de ce 
marechal avec tantd’ardeur, que 
le cardinal Mazarin ne !’en put 
jamais detacher. Son eminence 
le pressait fort la-dessus, quand 
il allaitä la cour pour raccom- 
moder ce que les. manieres tro) 

vives et trop hardies du marı 

chal avaient gäte (e). Ellereussit 
beaucoupmieuzäs’acquerir M.de 
Bougy apres la mort de Gassion 
(©. Kos services qu’il rendit pen- 
dant la guerre civile furent 
grands et importans, et ’oneut 
une si bonne opinion de sa con- 
duite et de sa fidelite , qu'il fut 
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de temps apres (f). Avant cela 
il aa Fan en chef au 
siege de Chäteau-Porlien, ce qui 
obligen leroi, apres la prise de 

place, de lui endonner le gou- 
vernement.... Il se signala par 
laprise du Mas d’Agenois.... 
etä la reiraite de Saint-Andras, 
et en bien d’autres occasions , 
en Fune desquelles, dtant lieute- 
nant-general ‚ apr&s avoir com- 
battu vaillamment jusques ä 
Vexirdmit ‚il fut fait prison- 
nier (g), ’an 1653. Onfai per- 
mit sur sa parole d’aller a la 
cour (h), et ayant ete dchange, il 
s’en retourna en Guyenne , ou 
il &pousa en ı654 Marie de la 
Chausade de Callonge, tresriche 
heritiere, dont iln’a laisse qu’un 
fils (D). La reine-mere et lecar- 
dinal Mazaria se melerent fort 
obligeamment.de ce mariage (E}, 
et nisnblierent pas de parler des 
bons services du pere de la de- 
moiselle (F). Il servit en Cata- 
logne la m&me annee , sous le 
prince de Conti, et les anndes 
suivantes jusques en 1657, qu’il 
fut oblige dedemander sonconge 
pour allera Monipellier se faire 
traiter d’une fluxion sur la poi- 
trine. Ce mal lui venait d’avoir 





choisi pour commander en chef passe une 'nuit sur les mon- 
les troupesquidemeureraientau- tagnes , ou pendant son som- 
‚pres du roi, de quoiils’acquitta meil il avait did tout couvert de 
si heureusement, qu’apres avoir neige.Il ne trouva point de sou- 
battu les rebelles qui voulaient lagement a Montpellier , et n'en 
lui empöcher le passage de la n’ayant point trouve non plus & 
Loire, a la Charite, et &tantentr€ Bordeaux, il sen alla a sa mai- 
dans le Berri, ilcontraignit leur son de Callonge , et y mourat 
chef d’abandonner la ville de Yan 1658, & läge de quarante 
Bourges ‚oüuleroi ful regu peu ans. Il fut generalement re- 


(6) Mömoire communiqus A Pauteur. (f Lettres patentes de l’ärection du mar- 
(0 Lameme. : qeisat de Bongy. 

(d) Lä möme. (@) La möme. 

(ZA m&me. (#) Mdmoire communigue. 
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preis de tout le monde. Le roi, 
ja reine , etle cardinal Mazarin, 
Girent ’honneur ä sa veuve de 
lui ecrire des lettres de conso- 
lation. Il aurait fait une plus 
grande fortune, „il eüt dte ca- 
tholique : la reine et le cardinal 
lui avaient dcrit plusieurs fois 

ur l’exhorter a changer de re 
igion , et & lever par-lä l’ob- 
stacle de son avaucement, et pour 
lui offrir le bäton de mareihal) 
et un gouvernement Ason choix, 
pourru qu’il se convertit. Sa r&- 
ponse füt que s’il powvait se re- 
soudre ä irahir son Dieu pour 
un bätondemarechal de France, 
&l pourrait trahir son roi pour 
beaucoup moins , et qu'il. etait 
incapable de Tun et de l’autre , 
se contentant de ‚voir que Ton 
dtait salisfait de ses services, et 
que sa religion seule empechait 
qu'il n’en regüt la recompense 
(®& Le roi ayait erige en mar- 
quisat la seigneurie de Bougy , 
situee en Basse-Normandie ; mais 
comme c’est une terre qui releve 
de divers seigneurs, on forma 
tant d’oppositions & l’enregistre- 
ment deslettres patentes, qu’elles 
n’eurent point d’effet. Delä vint 
que cetteerection futtransportee 
& la baronie de Callonge qui re- 
leve immediatement du roi. Les 
lettres patentes en furent expe- 
dieesan ınoisde novembre 1667, 
et registrees en la chambre des 
comptes leg de septembre 1669. 
Je les ai lues, etj’y ai trouve un 
ample detail des services que le 
marquis de Bougy a rendus au 
roi. Ils consisterent non-seule- 
ment en actions guerrieres, ınais 
aussi en negociations (k). On 

(0) Tire du Memoire susdit. 

(R) Yoiei les termes des letires patentes : 


TOME XII, 





verra ci-dessons quelques-unes 
des circonstances les plus glo- 
rieuses de sa vie (G). Il avaitregu 
entre autres blessures cinq coups 
de mousquet (2). 

Pendant tout ce tempe-lä, n’ayant 
‚meindre opinion de sx prudenco qub de m 
valeur,, nous l’employämes aussi en plusieurs 
Ämportantes negocialions, et en particulier 
auprös du duc de Modäne lorsqu'il se ddclara 
Pour nous , et joignit son’ arınde d la nötre, 
en 1648. 


{%) Leitres patentes de |Nrectiot, 


(A) Il etait..... d’une ancienne et 
noble famille de Basse-Wormandie. ] 
N etait fils de Mıcueı. Rüviaen: 
Bovor,, et petit-Gls d’OLıvıra 
nenp-oe-Bovcr , et arriöre petit-fils 
de Mıcusı Revinsun-ns-Boucr.]l est 
parle de ces deux derniers dans l’His- 
toire de Mezerai, comme onleverra 
bientöt. On ne trouve rien d’ante- 
-rieur dans les livres imprimes ; mais 
lestitresde la famille remontent plus 
haut, quoiqu’ils soient assez infor- 
mes „ la maison ayant ete pillee une 
fois, et brülee une autre foispendant 
les guerres civiles du XVI«. siecke (1). 
Mezerai compte un Bougy (2) entre 
les seigneurs qui allerent joindre d 
‚Caenle Ducde Montpensier, qu’Henri 
Il avait envoyden Normandie, poar 
emp£cher que la ligue ne lui debau- 
‚chät entierement cette province. Ce 
Bougy etait pere d’Olivier Reverend- 
de-Bougy dont lemöme Mezerai parle 
en ces termes : « Caen &tait perdu , 
» sila resolution et le jugement d’O- 
» Hivier Reverend-de-Bougy ‚ gentil- 

















» quinze ou vingt hommes animes 
» par son ezemple. $a venue les 


(3) Memoire communique. 
(2) Mözeni, Hinoire de Franes, tom. ZIT, pı 
ition de 1085. 


6, 
33 
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» etonme et les met een trouble; et 
» comme ils ne peuvent faire joindre 
» la porte, un de ceux qui l’accom- 
» ent, nomme la Riviere-Re- 
» nouf, s’taut ponssd avec autant 
» de hardiesse que de cou: 

'» Pouverture,, va donner du pistolet 
» dans la töte äla Motte-Corbinitre, 
» et fait par ea mort dvanouir son 
» entreprise et son parti. La ville 
» reconnut mieux la grandeur du 
» peril , quand il fut passe ; et le roi 
» renditdepuis ce tGmoignage d Bou- 


we sa Adelitd, quil avait 


rouvde en d’autres occa- 





Io fi porter & Arras: M. de Baer, M. 
e, 


gei &tait alors mardchal de batail 
Ny accompagna (5). Le marechal en 
mourant lui donna son FE (6) , dus 
disant qu'il le eroyait Uhomme de 
France le plus digne de la porter 
apres lui. Le regiment du mardchal 
fut partagd entre son cousin M. de 

Gassion , et le marquis de Bougy- 
(C) Le cardinal reussit mieux a s’ac- 
querir M. de Bougy , apres la mort 
de Gassion. ] L’ayant fait venir dla 
cour des qu'il eut appris la mort du 
merdchal de Gassion, illui dit: Je 
vous offre un ami a la place de 
que vous venez de perdre ; la fidelite 
que vous avez toujours eue pour ce 
l m’a tant plu que je vous 
demande d’en avoir une pareille pour 
mui , etje vous offre mpn amitie.M. 
de Bougy fit une reponse telle quele 
cardinal la souhaitait, et lui tint si 
bien sa parole, ® lorsque son &mi- 
nence sortil. de France, il ’accom- 
Pagna jusqu’ü la frontiere. Je revien- 











(9) Lämöme, dans la Vie d'Heari IV ‚pag. 


2097 , 1098. 
) L’abb/de Pure , Vie du maröchal de Gas 
sion , tom. IP, pag. 3og, & Vann. 1647. 
(89) Du meme Mömoire. 
(©) On la garde encore danı la famille. 
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drai , et je ferai votre Sortune, lai 
dit le cardinal ; mais quand il fut 
Fovena, il Aui’alldgua Tes obstacles 


de la profession huguenote (7). 
(D) Zin’a laisıe qu’un > Savoir 
Ts 


par Jean-Jucgues Reviaeno-DE- 


qui est nd Yan 1655, et quiaete 
neuf ans mestre de camp durregiment 
Colonel , et n’a quittd le service qu’& 
cause de sa religion. II s'est retird en 
Hollande. Il demeure 4 la Hayo, et 
y est fort considere. Aussi le m 
t-il bien. Il a perdu son fils unique 
depuis s sartis de France. II E reste 
que deux fillesdu mariage qu'il con- 
tracta en 1674 avec Elizabeth de Bar 
de Camparnau ‚' qui du cöte mater- 
nel est issue de ce famcux Reniers 
dont Ia querelle avec Veisins eut des 
eirconstances si particuliöres. M. de 
Thou (8) et M. de Mezorai (g) lesrap- 
Portent. Ce dernier historien remar- 
Ze, qu’il dtait lieutenant des princes 

ns le Querci. Les Bar de Campar- 
nau sont d’une tres-bonne noblesse. 
Les livres en parlent, et surtout 
V’Histoire du siegede Montauban (10). 

(E) La reine-möre et le cardinal 








fasarin se igeam- 
ment de oe mariage. |M. le marguis 
de Bougy fut le porteur d’une letäge 
ER cette reine dcrivitämademoiselle 
le Callonge, pour laprier de le reee- 
voir comme venant de sa part. Eile 
ajoutait: Les services de fau votre päre 
m’obligeant a m'interesser a votre 
etablissement, je n’ai pas oru vous en 
_Pouvoir procurer un meilleur (11). 
(P) Des bons services du perede la 
demoiselle. ] C’etait ]: de la 
Chausade, baron de Callonge. Il avait 
&t& gouverneur de Montpellier dans 
les guerres deM. le duc de Rohan, 
dont il &tait proche parent. Ce fut lui 
qui porta la parole pour les refornes, 
lorsque la paix fut conclue devant 
Montpellier. Voyez Phistorien Du- 
r ix, et Girard dans la Vie da duc 
’Epernon;; les Memoires de Bassom- 
pierre, la Vie du duc de Montmoren- 
ci, et plusieurs autres auteurs. Les 
lettres patentesdu roi, pour l’ereclion 


(D Tirt du m£me Minsire. 

9 Tun, üb. LIT ag. 1079, ad mm 
(0) Mözersi , Histoire de France, som. IIE, 

ag. 259 
(10) Du Mömoire ei-denms cos. 
(11) La mine. 
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de la baronnie de Callonge en mar- 
juisat, portent , que ce Jacquesde la 
Gpau le rail een de caı 
un iment d’infanterie r 
Bervios dl voi , Fi Hollandd; quil 
»etait rendu eonsiderable par sa va- 
eur et experience dans la guerre, et 
‚par un grand nombre d’actions glo- 
Tieuses , partioulierement dans les 
mouvemens arrivds en Guiepne sous 
le gouvernement du duc d’Epernon, 
durant lesquels, en deuz diverses oc- 
easions, il mena & ce duc un secours 
eonsiderable de noblesse volontaire , 
<= qui ne contribua pas peu & main- 
tenir Vautorüs de sa jeste, etä 
reprimer les factieux : qu’& la bataille 
"Aveine il prit le canon des ennemis 
apres les avoir enfoncdr et rompus 
avec son regimeni de vingt coompa- 
‚Gries ; et 
pas bornde par las frontiöres 
royaume, ilsuivit en Turquie le duo 
de Candale pourfaire la guerre auz 
’ennemis du nom chreien,, ois il ee 
pliqua le petard aux portes d’Agli 
man et entra des premiers l’e} 
main cette place, apres s’dtre 
signald en plusieurs autres rencontres 
(13). Mademoiselle de Callonge , son 
autre fille, est mortedla Haye depuis 
quelques mois (13) dans un Age tres- 
avancd. Elle u'avait jamais et# ma- 
riee. C’etaitune fille d’ane piete et 
d’ane vertu exemplaires, et qui en- 
tendait fort bien l’hebreu (1 
sortit de France pour la religion au 
temps que l’an revoqua l’edit de 
Nantes. L’Histoire de Mezerai parle 
un Callonge entre les seigneurs Hu- 





ienots de ia ince de Guieune 
Zei prirent je» arınes sous le rigne 
Charles IX (15). 


(G) Onverra... quelques-unes des 


eirconstances les plus glorieuscs de sa 
vie.) A la bataille de Rocroi, il com- 
maudaitla com; Indarmes 





de Gassion , et quoiqu'il et regu un 
de mousquet qui lui fracassa un 





un bataillon des ennemis oü il eut 
son cheval tu6 sous lui de coups 
Piques et d’6pdes(16). Ce sont les pro- 

(42) Tird der tes patentes, 

(13) On derit wei en erlare, Cain 
a mie, A lapse a 

(15) Miserei , som. III, pag. 93. 

(16) Lettres patentes. 


ce ala bi 


Pied, HI mo lalsa pas d’entrer dans B 
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pres termes des lettres patentes du 
Toi quej’aicitdes ci-dessus. L’an 1650 
ü se jeta dans la ville de Saint-Quen- 
tin , avec 500 chevaux, et rompit par 
cemoyenle.dessein des Espagnols sur 
cette place qui etait en grand dan- 

r. Et lorsqu'ils assidgerent ensuite 

ville de Guise, Vavis qu'il donna 
de poster douze cents mousguetaires 
dans le bois pour öter le passage des 
vivres aux assiegeans ei ladresso 
avec laquelle il exccuta lui- meme 
cette hardie entreprise, furent Pune 
des causes de la levdedecesiege (19). 
La cour etant resolue de quitier Par 
ris en 1651, aprds que le prince de 


Conde eut fait eclater ses mauvais 
desseins, la reine fit venir inces- 
samment M. de Bougy 


afın quo sa glaire ne fit charbı 





gendraux. Comme il poussait les 


(17) Lettres patentes, 
(18) Du Mimoire eindesrus cow. 
(19) La mine. 
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fuyards, il apergut un jeune gargen 
epouvantd, et lui demanda son nom, 
et ayant su que c’dtait le fils d’un des 
Pprincipaux magistrats de Bourges , 
a Vous Bien ‚Iui demanda-t-il, 
‚orterune lettre a votre pere ? la reine 
%% dient pour Dun de ses meilleurs 
serviteurs. Ce garcon promit de la 
rendre ‚et aussitöt M. de Bougy deri- 
vit ä ce magistrat qu'il venait de 
battre les troupes du prince, et qu'il 
allait droi Bourges: Le prince de 
Conti y etait entre sur ces entrefai- 
tes, ei avait assembl& le corps de 
ville afın de les obliger äse declurer 
pour Iui. Le jeune gargon arrive ; le 
rince de Conti se moque de cette 
lettre, et la prend pour une ruse, et 
dans une autre chambre pour 
Hresser lui-m&me la reponse gu'il 
voulait qu’on fttä la lettre de M. de 
Bougy. Pendant qu’il P£crit, on voit 
arriver des bles: gi confirment la 
verite de la nouvelle. Lä-dessus les 
magistrats]ui declarent qu'il n’a qu’ä 
se retirer, etqu'ils veulent demeurer 
fideles (20). Le prince se retira d 
Mouron,, et de la en Guienne (a1). 
M. de Bougy eut ordre de le poursui- 
sous la conduite du comte de 
Wicourt, tequel Iui ayant permis 
daller avec cing cents chevauz passer 
1a mwire de N en Saintonge, eı 
une grande etendue deauz ot de ma- 
rais trös-dangereux derritre laquelle 
etaient les troupes rebelles, au nom- 
bre de quatre mille chevauz, et cing 
mille hommes de pied, il enleva au 
milieu d’elles deux de leurs princi- 
pauz quartiers, et ramena pr&s 
cing eents cavaliers ou qffieiers pri- 
sonniers. Au siege de Capdequiers en 
Catalogne . etant lieutenant-general 
de jour, et les troupes qui donndrent 
Tassaut ayant ed repoussees de la 
breche,, il arracha la hallebarde d’un 
seı it, monta le premier sur 
bröche , et y ramena les soldats par 
son exemple. II y recut un coup de 
mousquek,, eu ne lisa pas di tenir 
ferme jusques dce que la ville füt 
‚Prise. Ön Ini en donna le gouverne- 
ment, quoique ce ne füt plus la mode 
de recompenser ainsi les ofliciers hu- 
guenots (a2). 









(20) Tird du Mömoire susdit. 
(1) Lettres patentes. 
€) Du Möneire nnd. 


REZ. 


REZ (Antoine oe) ecuyer,aro- 
cat au parlement de Paris , etait 
fils d’Antoine DE Rez , conseiller 
secreiaire du roi, et naquit & 
Paris l’an 1650. Je ne saurais 
faire mieux connaitre son merite 
qu’en employant deux Eloges qui 
m’ont &t€ envoy&s (a). Je me 

uade que toutesles personnes 
de bon goüt les trouveront bien 
€crits, et tresdignes de servir 
de modele. Le prefiier est plus 
€tendu , et conlient plus de de- 
tails (A). Lesecondest d’un grand 
Poids ; car il est tird d’une ha- 
Sangue prononcde au parlement 
5 jaris par un avocat-general 


(a) Par M. Marais 
er rais, avocat au pariemeni 


(A) Le premier &loge est plus &en 
du, ot contient ge dbailı) le 
voici tout tel que je Pai regu ; il m’a 
sembld que je n’y pourrais 
ou retrancher rien sans y faire que- 
que blessure. « Antoine de Bez sa- 
» donna des sa plus grande jeunese 
» au barreau, et plalda sa premiere 
» cause & seize ans. Aprds aroir rest 
» guelque temps dans les con in 
» förieures pour apprendre Ja ma- 
» nidre de procdder, il parut avec 
» &elat et eucore tres-jeune au parle- 


4. » ment. On reconnut bientöt en li 


».tous les talens qui le firent distin- 
» guer dans la suite : un genie aise, 
» vif, pendtrant ; une dloquence no- 
» ble, simple naturelle ; une enon- 
» ciation polieet heureuse ; une rail- 
» lerie cicsronienne ; une certaine 


ia » insinuation dont on ne se ponvait 


» defendre ; une verite que tous les 
» traits de son visage et sa physiono- 
» mie gracieuse annongaient avant 
» qu'il eüt parle ; une probite ä Te- 
» preuve des plus doucesseductions ; 
» une erudition agrdablement et so- 
» lidement cultivde, prise dans le 
» bon sens, dans la Justice, dans 
» P’humanit, plus encore que dans 
» les livres ; eufin toutes les qualites 
» qui font ’bonndte homme. Aussi- 
» töt accoururent & Iui et les grands 
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» et les petits : il convenait aux pre- 
» miers plus que nul autre par sa 
» bonne mine, par son äfabilite, par 
» des manidres qui sentaient Thom- 
» me de condition ; les derniers vou- 
» laient aussi l’avoir pour defenseur, 
» parce qu’ils connaissajent son hon- 
» neur, sa bontd et son attention 
» pour tout le monde. A P’egard di 
» uns et des autres, il remplissait 
» tous sesdevoirspar une exactitude 
» jusques dans les moindres choses, 
» etune fidelite ä laquelle on.ne poı 
» vait rien ajouter : les magistrats de 
» tous les ordres, persuadds qu'il ne 
» pouvait sortir de sa bouche rien 
» que de vrai, l’&coutaient avec com- 
» Piaisanee, aimaient ä le voir, et 
» Phonoraient de leur affection la 
» plus singulidre. Accable d’affaires, 
» ılsufisait & tout par la rgle et par 
» Vordre de son esprit : iln’y avait 
» point de contestalions importantes 
» ol il ne parAt pour attaquer ou 
» pour defendre : on le vit soutenir 
» avec tonte la splendeur de l’elo- 
» quence Pinterät des princes de Lor- 
raine dans la donation de Mile. de 

ise : on le vit ensuite soutenir 
son testament : ce n’etait plus que 
nouveaux combats et nouvelles 
vietoii il mafiquait un avocat 
&un client, la cour le nommait 
par un ordre superieur, et lui con- 
finit les droits al londs. Les gran- 
des affaires croissaient, et deve- 
naient faciles entre ses mains; 
les difieultes les plus dpineuses 
disparaissaient des qu’il les avait 
touchees, ports & 








,_ et les juges 
une decision par ung vole süre et 
claire ei it certains d’embrasser 
le bon parti. Tel il etait au bar- 
reau,, tel et plus aimable encore, 
s'il se peut, etait- il dans la socidtd 
et dans la conversation. II n’y out 
jamais un ami plus tendre, plus 
sincdre, plus oflicieux, un meil- 
jeur pere, un meilleur mari. Ses 
mazurs etaient pures, innocentes, 
vertueuses, mais vives et gaies: 
son esprit lui fournissait sur de 
champ mille inventions ingenieu- 
ses pour se delasser de ses grands 
trayaux : Veanui ne l’a jamais atta- 
» que, ni ccax qui se sont trouves 
» avec lui: c’etatt cet homme uni- 
» verscl dont M. Pelisson fait l’ima- 
» ge danssa prefacasur Sarrazin : cx- 








keeevereuurunuereuurueruuunee 
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» cellent oratenr au palais; consul- 
» tant judicicux dans son cabinet ; 
» pere et maritendre danssa famille ; 
» ami essentiel et agreable ; ornd en- 
» fin de toutes les connaissances na- 
» turelles et acquises qui peuvent 
» satisfaire le caur de Thomme. II 
» ne ui manqua que de vivre plus 
» long-termps : mais au milieu de la 
» course la plus eclatante et des espe- 
» rauces les plus belles, il mourut 


» d’une fiyre ie Agede43a 





le 7 ferrier 1694, aprissept jours 
» de maladie : il laissa de Magde- 
» laine du Four sa fenıme ‚deux en- 





rue prononcee au parle- 
ment de Paris parunavocat-general.] 
Voiei la suite des paroles que vous 
avez Iues dans la remarque pı 
dente. « M. de Harlay ‚ alors avocat- 
» general portant la parolg ä l’ouver- 
» ture du parlement de la m&me an- 
» nee, se souvint de lui dix mois 
» apres sa mort, et le proposa pour 
» modele d tous ses res , dans 
» des termes trös-glorieux d sa me- 
» moire : les voici. (*) Pour mode- 
» rer la liberte veritable de votre pro- 
» fession ‚ mous repdterons quece n'est 
» pas une enireprise aisde ni un tra- 
» vail mediocre : c'est le fruit d’une 
» diude ou pluidt d’uns auention 
» continuelle sur nous-mömes, et de la 
» pratique exacte de plusiours ver- 
» tus. C'est ainsi que Fun.de vos con- 
» frires, qu'une mort prematurde 
»'nous a enleve depuis peu de temps, 
» avait acquis Vesiime du public et 
» Famitie de tous oeux dont il etait 
» connu, et qu'il avait atteint dans 
» un dgo peu avancd la reputation 
» et Vomploi des avocats les plus 
» consommes. Ornd de ces grdces 
» exicrieures que la nature seule 
» peut donner, ü portait sur son 
» front le caractere de la probit et 
» de la modesiie qu'il faisait paralıre 
» dans toute sa condulte. Vous laver 
» vu dös ses premiers commencemens 
» soutenir dignement le poids dos 
» plus grandes actions, et «dfendre 
» les causes les plus dificiles avec 
» autant de politesse que de solidite. 
» Attentif a tous ses devoirs, zeld 
» pour ses parties, honnete envers 
") Discours prononce & la Sains.Martin 6of, 
PH re I 
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wu sanfrires, Tespeotici envers leurs connaisseurs ont admirds 
» les magistrats, ila montr& par des (4), Ses vers latins n’ont point 
3 Breuer Gelatinte» guosi guelguo- DI a Scaliger (B). I a fort bien 
u Jols la ndoessitd de votre ministere, Pu & Scaliger (B). I a fort bi 

»'ou Igs ordres preeis de vos supe- reussi dans la traduction latine 
„neurs, vous obligent de pr£ter vo- de Diodore de Sicile. Ileut enfin 
tre voix ä Fimposture et A la ca- 14 chaire de professeur en his- 


lomüie, vous pouvez ätre les defın- =. „| esse! N 
seurs du erinte sans blesser votre toire dans lacademie de Wit- 


honneur et votre conscience, et temberg, oiz il mourut le Bde 

dire möme len choses les plus du- janvier.16o6. Je donne 1a lite 

res, sans manquer aux rögles les ini 

lus exactes de I bienscange erde de ses principaux ouvrages (C)- 
Onndtett; mais il ng uff pas Iavaitobtenu ’honneurdepodia 

de rendre dans vos ceurs un si laureatus.NıcoLasR#opoman, son 


triste devoirä sa mdmoire, nid’en- fils, a publid quelque chose (e) 












asijustement merites; son exemple  (d) Yoyes la ramarque (B). 
doii vous ereiteräimiter ses vertus, (e) Konig, Bibliotheca , pag. 689. 


‚pi 
tre conduite,d’emplo; je (A) Il fut capablo d’enseigner ä la 
votre conduite,d’employer ces jours IU fut sapable @’onseigner kl 
sans Etre contraints de censurer des famauses acaddmies, Voici ca Y 


werueruerururereuneren 





(a), appartenant aux comtes de zinsi da Ah 
Stolberg dans la haute Saxe. Les fundbre: Docuit Waleernäis ü 
belles dispositions qu’il fit pa- Ienz, doenit Stralesundi, docuit de- 
rattre. pour les scienges , des sa Wi . 
pias tebdre jeunese, porlärent ac aan, Kai ande a 
ces comtes & l’entretenirda ns le (a). Il fut professeur en langue grec- 
eolldge Alfeld (b). Il y demeura Jus Alönc pendant vept ans, eipm- 
six ans, et il y fit de si beaux dan, en histoireä Wittemberg pen- 
Ri Sand ınt quatre anndes (3). 
progeis sous Michel Neander (c), ® vers latins n’ont point 
qu'il füt ensuite capable d’ensei- 4 Scaliger.] Voici ce qu’il disait en 
guer & lattöte des meilleurs col- conversation: Ahodomanus doctisi 
leges , etdausde fameuses acade- "4 
mies (A). Sartout il devint habile Zum } 
dans la längue grecque. Il fai- qui latuit, comme Leopardus, gu 
sait des vers grecs que les meil- tait bon 5 
chant manus , en Allemagne, 
(o) Rhodomanns ,epit. detict. Quinti que les leres ont SiS monardes em 
Bnyraei, Quenstedt, de Patrüs illast, , de Saze, qui la appeld, dum 
a. cola erivi „appei@: 
Kr Pr vr roneilde zu kemdeng: ce un peronnäge (me 
Gher et de Melanchthon. Poyas Läplire dedi. aid et rustique. IL est pode 
ontoire duQuintus Calaber „de Rhodoman. (1) In episold dedicatori Quinti Cala 
(© Yyea la meme eplire dedicatoire, et 
la Fröncede sa traduion de Diedre‘ de N 
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fait des fautes ; Rhodomanus rdve sur 
son vieux temps : il se metä pronon- 
cor comme Vulcanius. manus 
carmina latina non bens scribit, sed. 
‚greca bona; bonus est gracus in 
poetis (4). 


Notez que Scaliger a gpnfondu no- 


tre Laurent Rhodoman, avec un Lau- 
rent Codoman (5) qui est auteur de 
quatrelivresdechronologie,qu'iljoig- 
nitä ses Annales delaSainte Ecriture, 
Van 1581. ll arrive tr&s-souvent aux 
plus savans hommes de faire des q; 
Proquo dans leurs discours de con- 
Versation, et lorsque les noms des 
auteurs ne difförent les uns des au- 
tres que de quelques lettres , on 
tombe aisement en defaut; on donne 
les uns pour les autres. C'est ce que 
fit Scaliger. 
(€) Je donne la liste de ses 
Pauz ouvrages.) IL traduisit 
tin le po&me grec de te de 
Smyrne, ou de Quintus Calaber, 
touchant la prise de Troie, et il y 
joignit quelques correcti Quant 
az commentaires qu'il avait faits sur 
oet auteur, je ne pense pas qu'ils 
aieht etdimprimes; c'est en Pair que 
M. Moreri et d’autres assurent qu ils 
sont fort estimes. Je me sers d’une 
edition de cet ouvrage (6) dans la- 
quelle il y a deux po&mes grecs et 
tins de'Rhodoman : pour ti 
IAFAZ MIKPA, et contient un abrege 
de Vilinde, et do Quintus Calaer ; 
Pautre, sousletitrede TPOIKA, con- 
tient ’Epitome de la Guerre de Troie, 
ex varüs auctoribus decerpta. On y 
Voit aussi la harangue oü Dion Ar 
sostome a soutenu que Troie ne fut 
point prise; on Py voit, dis-je, ac- 
Cormpagade de la traduction latine 
de Hhodoman, avec des scolies. Voi- 
eiletüre, de quelgues autres aurra- 
: (7) Historia Vita et Doctrine 
Martini Lutheri carmine heroico des- 
eripta. (8) Deseriptio Historie Ecole 








prinei- 
a 









(h Smligerune , Face Rodomanns „ pag. P 


m 
foyen M. Mallirw, ä la de son 
(5) Poyı ;M page 76 








Er] 
sie sive Populi Dei, Poliie ejus- 
dem ei rerum pracipuarum, qua in 
illo populo aceiderunt, graco carmi- 


du ne, cum versione latind '® regione 


texts greci, Franoof., 1581, in-8e. 
Pogsis Chrisiana, id est Palest 
seu Historie Sacre greco-latine li- 






br; IX, Marpugi, 1589, Franck, 
1590, 1630, in-he. Argaunautica 
Ti Beica, Ilias parva , Lip., 1588, 
in-®. Tabula Etymologie grece : 
ibid , ı: in-8°. Menınonis Historia 
de Republicd Heracliensium, et rebus 





Ponticis Ecloga, seu excerpte et ab- 
breviata:Narrationes insermonem lati- 
num translate , Helmstadii, 1591, 
in-4°. Epithalamia sacra, lenz, ı 
in-4°.Ez Memnone,de Tyrannis He- 
racle@ Pontic@ Ciesia &ı Agathar- 
chide excerpt@ Historie, grecd et la- 
ine, parum ex Laur. mans 
interpretatione, Geneve, 1593, in-®. 
Theologie Christiane tyrocinia, car- 
mine hercico ltine in [4 1% 
ros digesta, Lipsie, 1597, in-B. 
Germaßide nidtait "pas imprimde 
wand il mourut :on la loue fort 
ns son Programme funebre. Im- 
lud auro contra @süi- 
‚ quod de origine, moribus 
ac robus gestis veierum Germanorum 
gr@cd scripsit, et Gormanidem in- 
seripsit. Quod opus unioum tale os, 
ui Animum.alque ingenlum homini 
excellentem , charitateque pairia in- 
tigniter fngrantem, abunds oriendat 
(9). Le öieur Witte (10) Ya raı 
wi ler lüvres imprimdo de Rhodoman, 
mais il ne dit pas en quelle annde on 
la publia 4 Wittemberg. 


(9) Sennertas, in Programmate, apud Witte „ 
pas. ah. 
(10) Ubi sapri. 

RHODOPE , fameuse courti- 
sane contemporaine d’Esope ‚et 
esclave dans la m&me maison que 
lui, etait de Thrace (a). Xan- 
thus le Samien la transporta en 
Egypte , ou Charaxus, marchand 
de Mitylene (6) ‚ et frere de Sa- 

ho, devint si amoureuz d’elle , 
jw’il Vacheta une somme 
’argent. Par ce moyen elle ac- 


(a) Herodot. , lib. IT, cap. CXKKIV. 
(6) Yülle de !le de Lesbos. 
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it la liberte; et comme elle 
tait fort belle, et que laville de 


Naucratis oüı elle fixa son sejour »;e, 


tait pleine de gens riches et vo- 
luptueux, elle amassa de grands 
biens en s’abandannant au me&- 
tier de courtisane (c). Il ne faut 
Pas pourtant croire quelle y ait 
asser gagne pour pouvoir faire 
bätir Fune de ces pyramides (A) 
qui ont Et& mises entre les sept 
merveilles du monde. Herodote 
rejette cela comme une fable. Il 
faut traiter de la m&me sorte ce 
que l’on raconte de son soulier 
(B). Athende croit que la coun- 
tisane Dorica , maitresse du frere 
de ‚Sepho, a &te confondue par 
Herodote avec Rhodope (d). 

4& Tirdd’Hirodote , lib. IT, c. CXXAP, 

(&) Athen. , lb. XIIT, pag. 596. 

(A) Pour faire bätir Fun de ces 

imides.) Pline n’en parle jun 

doutant ; mais peut-ätre n’en 
royait rien, et quil n’usa de ce st 
le que pour avoir lieu de debiter des 
subtilitds. Il dit que la grandeur et 
la magaifique structure & pyram; 
des n'est pas ce que Von deit le plus 
admirer dans cette merveille du 
monde; le plus grand miracle, con- 
tinue-til, est qu’une fille de joie ait 
‚gagnd assez de richesses pour 
Sonstraire elle de ce pyramides que 
Yon estime le plus. ec sunt pyra- 
midum miracula : supremumqueillud 
ne quis regum opus miretur minimam 
ex his, sed laudatissimam,, a Rhodo- 
pe meretriculd factam. Esopi fabula- 
rum philosoph! eonserva quondam et 
contubernalis hazc fuit, majore mi- 
raculo tantas opes mereiricio esse 
conquisitas quastu (1). Cotte tra- 
dition weil (ue Pouvrage des hi- 
bleries de la :e. Herodote, gi 
m’6tait pas d’une humeur fort dif- 
ficile par Tappart aux contes, ne 
laisse pas de refater celui-ci. Il sou- 
tient (3) que la pyramide dont on at- 
tribuait la construction ä Rhodope, 
fut bätie plusieurs anndes avant le 

(*) Plinius , lib. XXXPI, cap. XI, pag. 


302. 
(9) Herolt., ih IL, cap. CKXKIV. 








RHODOPE. 


regne d’Amasis, sous lequel cette 
courtisane vecut. I ajoute (3) qu’en- 
core quelle eßt amasse beaucoup de 
n, elle n’eüt pas pu fournir aux 
frais immenses de cet &difice. Il le 
prouve par une trös-forte raison. On 
sait, dit-il, & quoi se montaient les 
richesses de cette femme; car on 
voit & Delphes les broches de fer 
qu’elle yconsaera, et ä quoi elleem- 
por la dtme de tout son bien. Ces 
roches dtaient destindes & rötir des 
baufs. Les prötres da paganisme n’e- 
taient pasfort delicats ;ils trouvaient. 
fort agreable Vodeur du gain, quel- 
que puante qu’en füt la source; et 
o'est d’enx que Vespasien pouvait 
apprendre la maxime, 
PER Lueri bonus ast oder ex ra 











Ts recevaient de bon omur les of- 
frandes des filles publiques, et Jes 
gonsacraient au ‚oilien des monu- 
mens les celebres de la religion 
des Pouples:c’tait immortaliser 1e 
i Jurtisanes,commeelles 
le soubaitaient. ‚Rhodope ne destina 
la dime de son butin & faire des bro- 
ches, que pour s’Sriger dans la Gröce 
an mopument öternel, "Emudttace 
Tel an ade in) Bd 
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Quüm enim optaret 
memoriam sul in Gracid relinquere, 
fecit opus quod ab alio excogi 

'non est nequ& donatum, idque dona- 
wit in templo Delphico monumentum 
sul. E decimd enim suarums opum tot 


2 fereo verua ad boves torrendos fecit - 


ad quot facienda sufficeret decima 
ipsa : que Delphos misit : que nun 
quogue posita sunt & regione templi „ 
t aram quam Chü donaveruni (5). 
s lois judaiques ne souffraient pas 
cette impurete (6). 








in Veranda. KAIH, 
(6) Herodot.  lib. IT, cap. CKXKP. 
(6) Non inferes meroedem mereiricis , aut pre- 
tum canis in domum Dei ti in quocumgue voro, 





RICCI. RICHER. 


(®) Ce que Don raconte de son sour 
lier.) Un jour qu'elle se baiganit, et 
que ses servantes gardaient ses ha- 
bits, un aigle vint fondre sur Yun 
des souliers, et Venleva, et le porta 
3 Nemphis, et lo laissa tomber sur le 
gironde Psammitichus.Ce prince etait. 
alors sur son tribunal pour rendre 
justice. I admira la beaute de ce 
toulier, et la conduitefde cat aigle, 
et donna ordre que P’on cherchät 
par toute l’Egypte la dame ä qui ce 
vol avait ete faıt. On la trouva : on 
la luimena; il en fit sa femme (7). Je 
n’en crois rien. Ce n’est pas que la 
fortane ne se plaise ä de tels jeux, # 
md warddote xa) ma ddtuura ara 
ipyafırdaı züxn. inopinatorum atque 
inerpectatorum amans fortuna. (8). 
Rhodope, esclaven, se serait. 
bien contentde d’epouser ce monstre 
d’homme : les choses eussent bien 
change; elle eht et la femme d’un 
grand monarque, et au nombre des 
Personnes, 


ex hunili magna ad fartigia rerum 
Seile T quoder volme Var @* 
Notez en passant que Vesprit peut 
Pprevenir aupres d’une belle. les mau- 
vais eflets de la laideur. Esope , le 
plus laid de tous les hommes, toucha 
ndanmeins le caur de Rhodope (10). 


ia abominatio est wrungue dominum 
„um fauın. Denteron., cap 








3 


TIL. Payes aussi Strabau, lb. 
pas. 556. 
© lien, ibidem, 
Juen., mt, IEL, vu. 39. 
(10) Herodor., lib. IL, cap. CAXXIP. 
RICCI (Micner Ance), cree 
cardinal par le pape Innocent XI, 
le premier jour de septembre 
1681, naquit a Rome Yan ı619. 
Il aima les mathematiques , ety 
fit de grands progres , comme on 
le peut connaltre par son Traite 
de Maximis et Minimis , reim- 
rime deux ou trois fois. Il a 
it deux doctes dissertations , 
dont V’une se trouve inseree dans 
les OEuvres du cardinalBrancac- 
cio , et Yautre dans l’Epitre de 
Carlo Dati ad Philalethos. 11 
s’attacha depuis avecune extreine 


Sar 


ardeur a !’&tude de la theologie. 
Il a ete loue par des auteurs fort 
celebres, par Gassendi, par Rene- 
Frangois Sluise, le cardinal 
Pallavicini, par M. Fabretti, etc. 
Il a ramasse une bibliotheque 
tres -considerable (a). Il avait 
passe Pi divers emplois avant 
que d’arriver au chapeau, et 
entre autres par celui de secrd- 
taire de la congregation des in- 
dulgences et des reliques , et par 
celui de consulteur du saintofli- 
ce. 1 possödait ces charges en 
1678 , lorı lapprouva lelivre 
de M. Perdque le Condom ; je 
veux dire l’Ezposition de la 
Doctrine catholique. 
ne Ten 

RICHER, ou RICHIER 
(PıERRE), carme etdocteur de Pa- 
ris (a), eutra dans la commu- 
nion de l’eglise reformee, et se 
retira a Geneve oüı il fat regu 
ministre, ’an 1556 ,pour&tre en- 
vori en Amerique au sieur de 
Villegagnon (5). Il avait alors 
plus de cinquante ans (c). II 
s’embargua a Honfleur le ıg de 
novembre de la m&ämeannde avec 
un autre ‚ministre nomme Char- 
tier, et avec quelques personnes 
que Peglise de Gerbrejugen pro- 
pres an desein de Villegagnon 
(d); il arriva a lile de Coligni le 
10 de mars 1557 (e), et y pr& 
cha le jour m&me en presence de 
Villegagnon qui ne cessait de 
joindre les mains , de lever les 

(a) Thevet , Cosmogr. universelle „ lv. 
XXI, chap. IT, pag. 909. 

(6) Jean de Leri , Histoire d’an Voyage de 
Yämerique, chap. T, pag. m. 6. 

(0) La meme. 

(4) Jean de Leri, Histoire d'un Voyage de 
Yamerique, chap. II, pag. 8. 

(e) Läm&me ‚chap. FI, pag.55. 
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'eux au ciel, de faire de 
Foupirs ‚se ua semblables 
contenances (f). Cela donnait de 
Padmiration & toute la compa- 
gnie. On celebra la cane peu de 
jours apres, et!’on fit faire abju- 
ration du papisme & Jean Cointa 
autrefois Toktenr de Sorbonne 
(8). Villegagnon fit des prieres 
admirables ‚et recut 4 genoux le 
Painet le vin de lamain du mi- 
nistre (h). Les esperancesque l’on 
fondait sur ces temoignages de 
zele cesserent bientöt; car lui et 
Cointa ne tarderent guöre adis- 
puter sur les matieres de l’eu- 
charistie avec Richier et avec 
Chartier (z). Celui-<i fut envoy& 
& Geneve afın de porter l’etat de 
cette dispute A Calvin , a la deci- 
sion duquel Villegagnon declara 
qu’il se sonmettait (A). Mais il 
w’attendit pas ä lever le masque. 
que la reponse de Calvin füt ve- 
nue (l): ıl se declara papiste peu 
apres la cene de Pentecöte (m) , 
et s’il edit EtE assez puissant, il 
et fait un mauvais parti APierre 
Richier , et aux autres Genevois 
(a). Ilse contenta deleur donner 
ordre de se retirer, et ils obdi- 
rent. J’en. parle ailleurs plus am- 
plement (0). Ils stembarquerent 
4 de janvier 1558(p); et apres 
ayoir souffert les plus grandes 





(f) Jean de Leri, Histoire d'un Vi 
de TAmerique,chap. PL,pag.56. 

(&) Zä m£me, pag. 59. 

(h) La möme „pag. 66. 

() Lämdme, pag. 67. 

(h) La meme ‚pag. 68. 

(0 LA m6ms, pag. 76. 

(m) Läm£me, Yoyss aussi Theodore da 
Ba, Hüstoire oceldiastique, Liv. IT, pug. 
16. : 

(n) Leri, la mdme, pag. 83. 

(0) Dans Tarticls VıLzoronon , tom. 
xır. 

(pı Leri, chap. XXL, pag. 3. 


RICHER. 


incommodit&s du monde (g) , ils 
arriverent au port de Blavet en 
Bretagne, le 26 de mai suivant 
(r). Rıchier fat ensuite ministre 
de Peglise de la Rochelle (A) , et 
publia quelque chose contre le 
sieur de Villegagnon (B). Il n’y 
a rien de plus ridicule que de le 
faire chef de la secte des riche- 
riens, et que de donner ä cette 
faction pretendue un caractere 
de nestoriauisme. C’est pourtant 
ce qu’un celebre jesuite a ose 
faire (C). Il ajoute que Richier 
infecta de ses erreurs les habi 
tans d’Annonai dans le Vivarez 
(D). Fai parle ailleurs (s) d’une 
lettre que ce ministre ecrivit de 
P’Amerique. 

(9) Jean de Leri, Fun dur, les a decrites, 
1A mdma, chap. XXI et XXL. 

(r} LA m&me, pag. 373. 





(A) Riohier fut ensuite ministro de 
Vöglise de la Rochelle.] « En cetemj 
» Pierre Richer retournant de DÄ- 
» merique , od il avoit beaucou; 
» sonfert sous la tyrannie de Vik 
» legagnon tres-meschant et tres- 
» malheureux apostat ; vint d la Ro- 
» chelle, od il tronra enriron cin- 
» quante personnes, qui avoient est£ 
» assernblees au Seigaeur par le mi- 
» nistere de la Fontaine et de la 
» Place, desquels nous awons parle 
» en P’histoire de Pannde preceden- 
2 ta :lequel petit troupenu il forti- 
» fia tellement en peu de temps, 
» qua consistoire avec l& reste de 
» Ia discipline ecelesiastique y fat 
» etabli : et füt ce m Com- 
» mencement tellement favorise de 
» Dieu , quien vr de temps une 
» bönne partie de la ville se rangea 
» & Veglise du seigneur , abandon- 
» nant les saperstitions de l’eglise 
» romaine, se preparant deslors le 
» Seigneur ceste place, pour Ini faire " 
» soutenir quelque jour les plas 
» durs eflorts de ses adrersaires (1).» 

(1) Thöod. de Böse, Histoire occlösiest., Im. 
II, pag. 139, 140, & ann. ı558. 


RICHER, 


I 6tait encore en vie lorsque Joan 
de Leri fit imprimer sa relation , 
C’est-ä-dire Pan 1577. Car voici som 

es 


ment il perl dans la der 
misdres de leur voyage : « Quant d line 


» maltre Pierre Richier, d present 
» ministre de l’eglise de la Rochelle, 
» le bon homme dira que.de debilit 
» durant notre misere, etant dten- 
» du tout de son long dans sa pe- 
» tite capite, il n’eüt su lever la 
» täte pour prierDieu; loquel nean- 
» moias ainsi couchd tout & plat qu’il 
» &toit, il invoquait ardement (2).» 
Notezque M. Moreri setrompe, quand 
il dit qu’apres le retour de P’Ameri- 
we , Richer fut ministre de Gendve. 
jotez aussi que M. Vincent (3) qui 
rapporte les paroles de re de 
» et qui ajoute qu’elles ont don- 
ne lieu a Poupeliniäre (*) de nommer 
Richer le pöre de F’eglise de la Ro- 
helle , a observe que ce que dit Böze 
de l’etablissement fait du consistoire, 
en celte annde 1558, se jusüfie par le 
registre de ses actes; mais bien loin 
de dire que Richier fut choisi minis- 
tre , il declare(4) que le pasteur eta- 
bli lors de la premiere creation du 
consistoire se nommait M. Fayet, J’a- 
voue qu'il dit qu'en 1561 , cette dglise 
avait deux pasteurs qui etaient les 
sieurs Fayet et de Isle. Celui-ci est 
notre Bichier (5). 

(B) Il publia quelguo chose contre 
la sieur He, Vilegasnon.] Le livre 
quia pour titre :Mlefutation des folles 
reveries et mensoi 
rand, ditlachevalierde Pillegagnon, 
imprime Yan 1562, in-8°., n’a pas 
die composd par Jacques Spifame, sous 
le nom. de Pierre Richer, comme du 
Verdier-Vau-Privas l'assure (6), c’est 
le veritable ouyrage de celui dont il 
porte le nom *. Yöpitome de 1a bi- 








(9) Kar, Finsire dn Yoyae de Vämirigus, 






de Nicolas Du- |, 
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Tui e Vilagagnanam vosat, 


quibus 
in pios Americanoı idem 
exponit, et negotium Sacramentarium 
lat, Geneva, 1561: ine. (q). 
ez ä cola ces paroles de Jean 
i : « Mais parce que quand 
» Vüllegagnon fat de retour en Fran- 
» ce, non-senlement Petrus Riche- 
» riusle depeignit de toutes ses cou- 
» leurs, mais aussi d’autres depuis 
» Vetrillörent et Epousseterent (*) si 
» bien qu’il n’y fallut plus retour- 
» ner, craignant d’ennuyer les leo- 
» teurs, je n’en dirai icl davantage 
» (8). Si vous vouliez avoir une 
preuve que M. Moreri examinait peu 
6e qu’il avancait, vous n’avez qu’ä 
comsiderer qu’ayant dit beaucoup de 
bien de Villegagnon il nous renvoie 
(9) 4 sa Vie, composee par Richer; 


; 
ouvrage oh Ville ion ne peut pa# 
Fatıre quo sous la forme dlunseälerat, 

(C) Ce qu'un celäbre jesuite a osd 


faire.) Consultez les Tables du päre 





Gaultier , vous y trouverez que le 
chapitre du XVl«. siöcle est in- 
tituld os Rıcmanıanıs,, Docs Petro 


Rücherto. 1 amuratzo) que ce Pierre 


Richer enseigua dans l’Amerigne, en 
rösence de Villegagnon , que Jehus- 
ırist, en tant que homme n’est point 
adorable. C’est Pune des preuves que 
ce j@suite met eu avant lorsqu’il sou- 
tient que les calvinistes renouvellent 
idtes de Nestorius. Calvini 
vestigüs , dit-il (11) ‚ insistit Petrus 
‚Richerius in Americam ab eo missus 
anno 1557, quim et prasente domi- 
no Villagagnono pradicat , et coram. 
notario publico Francisco Alberico 
mordicüs tuetur Jesum Christum in 
carne human non esse adorandum. 
Tuetur, inguam, düm respondet al 







ü tionem sibi per eum faclanı 
nn rien ie pr tm Jam 


ulpot& causam exigentis cur Jesum 
Chr tum adorare nolit. Horum no- 
Biblioth, Gesn. , pag. m. 685. 

+ Vrmuustie , sont denz pe- 








(®) Läri, Miroire du Voyage de l’Amdrigus , 
wi ERELEE ” 


Moriri , au mot Villegug won. 





pn 
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bis omnium fider. facit tum epistola 
j Harngoni ad ecäleriam 
christianam data, tum ea quam, 0c- 
tavo Julü anno 1560, cd magistratum 
Genevensem scripsit,, tum annexa 
ejusdem notarü lestificatio, quam , 
'i decimee quarta mail ann: 1559 , 
nota obsignavit; tum altera testifica- 
tio, die oetavo juni: 1558, data sub- 
seriptague & D. Petro a Faleilld , 
quem D. Villagagnonus ad minis- 
irum Richerium, 37 decembris 1557, 
miserat rationem ejusmodi doetrine 
seiscitaturum : ubi asserü se, dum & 
ministro Richerio quareret , cur inter 
'orandum non diceret , Gloria Patri et 
Filio et Spiritai Sancto ‚ ete., respon- 
sum plans nullum accepisse_ ; dum 
auter denuntiaret, conqueri D. Pi 
lagagnonum, quöd nullam unqua: 
'esum Christum precationem diri- 
rat, hoc se & ministro responsum 
Kabuiso , hereticum ilum arbitran- 
dum esse, qui mecess&, duzerit oraro 
Jesum Christum (*). Ni hdc loquen- 
di formuld uti poluisset minister Ri- 
oherius , si eredidisset in came hu- 
mand Jesu Christi aliam non esse 
hypostasim, subsistentiam dut porso- 
nam, nisi Verbi Divini? Appliquez 
la pretendue secte des richeriens 
02 que j’ai dit dans article Büzanı- 
task M. de Sponde rapporte que par- 
mi los sectateurs de Richior il y en 
eut de si impies, qu’ils niörent la rd- 
surrection(s2). Mais quand on re- 
marque que M. Vincent, däns Pou- 











-vrage que jai cite ci-dessus, ne fait 


resque aucune mention de Pierre 
ichier, peut-on ne pas rire de la 
hardiesse de cenx qui donnent pour 
un grand chef de parti un persouna- 
gg, Tui fait une si petit figure? 
u reste, l’opinion que Phumanits 
deJesus-Christin abstracto n’est point 
adorable, a beaucoup de partisans 
garmi le Ihdolopiens calrinists (13. 
i Pierre Richier ne soutenait autre 
chose, il n’avait pas lieu de crain- 
dre de passer pour herstique dans 
son parti. 
Notez que M. Varillas ostalle plus 
loin que M, de Sponde;; car il afırme 
que M. Pierre Richier doggalisa quc 


() Extant hc omaia inter controvanias Vlla- 
non. 
(12)-Spoodanus ‚ ad ann. 1555, num. 15. 


13), Yoyes M. Saurin, dans son Examen de 
1a Thöologie de M. Jurien, pay. 738 es suir.. 


RICIUS. 


1a vie n’a dt4 pfomise qu’ä P’ime des 
chretiens, et qu'ils ne seraient heu- 
reux qu'ä l’egard de P’äme; et qu’ain- 
sila cöne n’ayant pas ete institude par 
aucune necessitd qu'ils en eussent „ 
il n’en fallait user que rarement (14). 
Je m’imagine qu’il n’enseigna 
ceci, C'est que le sacrement de P’Ea- 
charistie n’ayant pas dt destind aux 
utilites du corps, il n’6tait pas ne- 
cessaire que la chair de Jesus-Christ 
fut contenue. Tout les reste fat 
sur ce canevas par ses enne- 
“ ‚Richier 
D)...... Il ajoute que Richier in- 
fecta de ses erreurs Ve habitans d’An- 
'nonai, dans le Pivarais.] I ne mar- 
que point le temps ; ce füt sans don- 
teavant le voyage d’Amerique. Pro- 
b3 novi hune Petrum Richerium 
faisse illum ipsum , qui urbi Anno- 
'nzensi, Pivariensi provincid , ma- 
Iorum plurimorum author fuit. Cm 
'enim in cam, se catholieum simulans, 
esset ingressus, imö et menses ali- 
quot in concionibus ed simulatione 
usus ‚tandem ubi se in precipuorum 
civium,, qui illum sap& eonvivio ex- 
esperant; amicitiam insinuatum vida 
cordis sui pestem aperuit ; primim. 
Quidem'pribatim» deindE verß & pul- 
pito pleno ore in sacramenta invectus, 
ao nominatim in realitatem Eucharis- 
ticam. Quod ubi animadvertunt ma- 
gistratus , düm in eum inquirunt, 
cce evanescit homo nequam, majo- 
rem tamen urbis partem erroribus 
illaqueatam relinguens (15). Pai d& 
rapporter ce fait, comme une partie 
de l'histoire de notre Richer. 


(14) Varillas, Histoire de U’ Hördsie, ler. XXT, 
"Ei Chulle, Tab. Chron., pa. Bon, cl. 

RICIUS (Pau), juifconverti, 
&tait Allemand, et florissait an 
XVIe. siecle. Il fut professeur 
en philosophie a Pavie, et s’acquit 
par-la beaucoup de reputation , 
et l’estime de plusieurs savans 
qui le recommanderent de telle 
sorte a l’empereur Maximilien, 
que ce prince Vattira en Alle- 
magne ‚et le mit au nombre de 
ses medecins. I] publia divers 
livres contre les juifs, et sur 





RICIUS. 


quelques autres matieres (A). On 
loue.beaucoup sa candeur, son 
honnötete, sa moderation , et 
son savoir (a). Voyez son Eloge 
dans une lettre d’Erasme (B) qui 
sera citee ci-dessous. Il eut entre 
autres adversaires le celebre Jean 
Eckius : le sujet de leur dispute 
etait la question si les cieux sont 
animes. Ricius tenait pour af- 
firmative, et avanga des senti- 
mens quiparurent des paradoxes 
(9. 


(@) Tird de Melchior Adam, in Vitis Me- 
dieorum, Pag. 9, 10. 


(A) Il publia divers livres contre 
les juifs, et sur fues autres ma- 
tiäres.] Voici letitre de quelques-uns: 
Philosophica, prophelica ac thalmu- 
distica pro christiand veritate tuen- 
d4, cum juniori Hebraorum syna- 
8084, Disputatio. De sexcenüs et 
tredecim Mosaic@ sanctionis , seu 
Pentateuchi edietis. Farrago ex 
Thalmudzorum Co 
ad petitionem Maziı 
Isagoge in Ca 
rizantium Eruditionem , cum epistold 
contra Stephani Prestyteri Cabale 
‚obtreetatoris , Epistolam. De modo 
Orandi in IVomine tetiragrammato. 
De rovem doctrinarum inibus, 
et totius peripatetici Dogmatis nezu 
Compendium. Statera Prudentum. 
Conclusiones quibus Aristotelem tri- 
‚plieem Docirine Ordinem exereuis- 
se, et totius ejus dogmatis Nexum 
dijudicare poteris. Il n’oublia pas le 
ehamp ordinaire des declamationsde 
ce temps-Iä, car il fit une harangue 
pour animer les Allemands & la guer- 
re contre les Turcs , in virulentam 
immanissimamgue Turcarum rabiem, 
ad prineipes, magistratus , populos- 
que Germanie oratio(1). 

(B) Voyez son eloge dans une let- 
tre d’Erasme. C'est la derniere du 
Ir. livre; elle est datde du rodemars 
1516,, et voici ce que ln y troure 
Paulus Ricius sic me prorimo collo- 
quio rapuit, ut mira quedam me si- 
tis habeat, cum homine sapiüs ac 
familiarius conferendi sermonem. 


(1) Tird de l’Epitome de Geser , pag. 659. 
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Prater hebrea lingue ritiam , 
quantim ille tenet phälosopf ie quan- 


tum theologie : tim qua animi pu- 
ritas , qui discendi ardor, qui do- 
cendi candor, qua dispulandi mo- 
desuia! Mihi sane vir le primo sta- 
tim gustu placuit olim Papia, cum 
üllie philosophiam profiteretur: nunc 
propiäs intuito magis etianı placet. 
Is demum vert mihi videtur Ierasli- 
tam agere, suoque cognomini pul- 
chrö respondere : oujus omnis volup- 
las, omnis cura, omne otium ao ne- 
‚gotium, in divinls est literis. Dignus 
'nimirum animus , cui otium coningat 
quim mazims honorificum (3). Ricius 
wi onvoya son trait6 de la Cabale, 
et en regut un remerciment qui lui 
est ires-glorieux; car il fait connat- 
tre que ce proselyte, soutenant la 
cause d’un de ses amis cruellement 
dschire par la calomaie, n’6tait point 
sorti des bornes de la’moderation , 
et navait point dit d’injures. Arri- 
sit animus iste gratis et amicitie na- 
tus, qui tanto studio tuetur hominis 
erudilissimi innocentiam, adversüs 
impudehtissimos sy cophantas. Arrisit 
deniqud te , hoc est absoluto veroqus 
‚philosopho „ digna moderatio : quä 








“ sic forliter patrocinaris amico, ut a 


convitüs in adversariorum temperes 
magis reputans quid te, quam quid 
ülo dignum esset(&). 

(€) Si les cieuz sont animes. Ri- 
cius tenait pour Üaffirmative, et avan- 
Sa des. 203] Un theolo- 
gien proiestänt observe que les pen- 
sdes de Ricius favorisaient les princi- 
pes des magiciens, et qui nt 





6 ce: 
ses livres de cwlesti Agriculturd 
avaient &t6 approuvds avec eloge par . 
I facultE de theologie d Boulogne, 

ä Padoue, ä Ferrare et 4 Pavic. Pau. 
lus Ricius celorum animationem et 
cabalisticam arithmantiam per decem 
enumerationes tradit, magie princi- 
Pia non parlım promovet in commen- 
tarüs suis ad librum R. Joseph. Cas- 
üliensis qui porta lucis dicitur, et 
tamen libros illos de coelesti Agrieul- 
turd magnifico elogio approbdrunt 
academie theologica Bononiensis , 


: ete., (4). Jean Eckius n'imita point 





6) Frasm. 
3) Idem. 
alla fü 1520. 
(A Cinb. Yoguins, derperail Cauık Papatks, 


 T, sec. IP, pag. 3. Tide eite in Compend. 
de äniet Cali, A Sale Agrialtrd, Ih-IV- 
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ces iens d’Italie; car il sou- 
tint que 1a dootrine qui etablit que 
les cieax sont auimes est ridicule, 
exeerable,, et contraire & Ia foi (5). 
Claude Despenee , qui m’apprend 
cela ‚ ne savait point sur quelles rai- 
sons cette censnre etait appuyee; car 
iln’avait point va le livre de Jean 
.Eckius, il ne le connaissait que par 
la refutation que Riciusen avait faite, 
et dont il nous donne une petite ana- 
Iyse. II dit(6) que cet dorivain sou- 
tenait trois choses : 1°., qu'il nim- 
porte point & la foi que l'on afirme 
‚we les cieux sont animes, car cette 
these ne se peut prouver, ni refuter 
ar les principes de la religion, et 
Re 1ä vient que les docteurs ont fait 
sur ce problöme. 2°. Que Vaf- 
irmative s’accorde mieux que la nd- 
tive avec les paroles des prophites. 
. us la raison nons conduit ä dire 
que es cieux ne sont pas des dires 
inanimes (7). Despence examine les 
preuves de Ricias, et les critique , 
et se range enfin d dire qu’il est plus 
shr de nier que d’afirmer l’ime des 
cieux. On sera peut-ätre bien aise de 
trouver ici Poccasion gi le porta 
&_pnblier son onvrage de Coelorum 
Animatione (8) On voulait faire & 
Paris une edition de toutes les mu- 
vres du cardinal Contarin, mais le 
theologien qui les devait appronver 
ne Posait faire & cause qu'il y trou- 
vait Popinion de l’äme des sie (0): 
N consalta Claude Despense, qui lui 
rdpondit d’abord que cette dificulte 
Auı semblait petite, et qui peu apres 
se ressourenant d’avoir compild quel- 
ques recueils sur cette question , les 

rassembla et es mit en forme (10). 
Notez que parmi lestheologiens et 
les philosophes de P’cole , il ne s’a- 
git guöre que de savoir si le moteur 
Immediat des sphöres celestes est une 
me proprement dite, et une forme 
informante. C’est ’opinion de quel- 

















(9) Johannes Eekins poritionem hanc 
een 








ade, imprimd, z 
(10) Fayen Ua profmse de cs Trei de Clande 
re a ra 


tre ans aprds N publia dans Ta ml 
ville ie 
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ques-uns ‚ c'est celle que l’on rejette 
Ordinairement : car pour ce qui est 
de Popinion qui admet des intelli- 
er ie des formes 
ausistantes, elle est presque gendra- 
lement recue ; et franchement 
lant je ne comprends pas 
sen puise passer,, et je m’ ine 
tue les jestateurs ae, Eopernic Va- 
teront töt ou i 
eure plandtes. Le pire Dankf (rn 
et M. le.Clerc (12) , ont propose des 
dificultes contre leur systäme , qui 
les embarrassent beaucoup. M. New- 
ton et quelques autres ont tellement 
combattu l’Iıypothöse des tourbil- 
lons , quon ne peut trouver son 
com; ‚ns les seules lois gendrales. 
La direction particulidre d’une in- 
telligence viendrait ici fort & propos. 


(11) Dans son Voyage du Monde de Desarten. 
Phyique. 








(12) Dan sa 


RYER (Anpa£ oo), sieur de 
Malezair, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du roi, et cheva- 
lier du Saint-Sepulcre, a vecu 
au XVII“. siecle. Il sejourna as- 
ser longtemps & Constantinople 
pour le service du roi, et puis il 

tconsul de la nation frangaise 
en Egypte. I apprit beauconp 
de turc et d’arabe,, comme il !’a 
temoigng par ses ecrits (A). II 
@tait de Marcigni (a), petite ville 
sur la Loire aux frontieres da 
Foren (b) *. 

je ne devais pas omettre 
sa traduction de Palcoran apıra 
digne de censure & quelgues cri- 
tiques (B). 

(a) Mareiniacensis. Yoyes Colomise, Gal- 
lin orient., pag. 163. 

(b) Foyes Baudrand, Foc Mareiniscum. 

*Marcigni , dit Leclere , est ä Textr&mitt 


: du Chanel, at peu Geigns de la Loire et 


des frontieres du 
(A) Il apprit beaucoı 
Arche, Kimme 11a dm 


‚comme ıl !’a 


de turc.et 
ne 

ses deritz.) M At imprimer & Pafıs. 

en 1630, une maire turque.Qus- 


sa version frangaise du Gulis- 
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tan , ou de P’Empire des Roses, com- 
posd par Sadi, prince des poätes turcs 
el persans. Mais son principal ou- 
vrage est la traduction frangaise de 
Takoran: elle a et€ imprimee diver- 
ses fois *. la publia apr&s avoir 
exerc€ en Egypte le consulat de la 
nation. Cela paratt par le temoigna- 

avantageux que lui en donnerent 
f& Consußs de Marseille, le 12 de fe- 
wrier 1633, et qu’il mit dla fin de 
cette version. 

®) Fa de en a 
‚paru digne de censure a quelques cri« 
Hques.} Le docte Windet le bläme 
d’avoir transposd, ajoute, et retran- 
che trop licencieusement : bunc lo- 
cum mal& reddit Gallus interpres 
sieur da Ryer, et solet zimium li 
center intervertere, addere, ac de- 
mexe. Versio autem Anglica , ex 
Gallich ojus faota, itidem mald ha- 
bet (1). 















Je: Winder, de rd factoram Sun, set 
Pag. 323, edit, Londin., 1677. 


RYER (Pıenne ou), Parisien , 
entra dans l’academie frangaise 
& la place de Faret, le 2ı no- 
vembre 1646 (a). Il est auteur 
d’une infinite de versions fran- 
gaises, et. de quelques pieces de 
theätre (b). Les auteurs qu’il a 
traduitssontpour laplupartgrecs 
ou romains: a l’egard des grecs 
il n’a fait que mettreen nouveau 
frangais les vieilles versions {c) ; 
tout au plus il s’est regle sur les 
traductions latines : et pour ce 


(a) Pellison , Hist. de l’Academ. franc., 
Pag. m 229. atojı 

(b) Voyesen la liste dans PHlistoire de 
1'Aeadmie, pag. 356, 357 , et dans les Ju- 
gemens de M. Baillet, sur lea Pottes , num, 
B 


(©) Foyes M. Baillet, Jugemens des Se- 
van, nnm. 949, qui nous renvoisau Parnasse 
reforme, pag. m. 20 el suiv. 


ui est des anciens auteurs latins 
a souvent ignore ce qu’ils vou- 
laient dire. Cela lui est arrive 
aussi quelquefois dans la traduc- 
tion des modernes (A), je veux 
dire de M. de Thou, et du pere 
Strada. On croit que ses traduc- 
tions seraient meilleures , si les 
libraires Vavaient un peu mieux 
recompense (B); mais comme ils 
ne luidonnaient quepeu de chose 
par feuille,, il etait contraint 

je se häter extrömement, afın 
de er la subsistance de sa fa- 
mille. Il mourat !’an 1656 (d)*. 
On trouve dans le Menagiana 
quelque chose qui le concerne 
(©), et que je rapporterai. 

(d) Et non pas en 1658, comme dit Mord- 
ri. Saint-Romuald , Journal chronologique 
tom. IL, pag. 570, met sa mort non au 
‚novembre 1658, (comme Moreri, 

"La date de 1658 paralt devoir dire pr6- 
a ee 

» t Br 
a a 
Timpitoyabla mort nous Tayant enlovd cas 
‚Jours derniers d’entre les bras ‚otc. On peut 
au reste consulter ’Mistoire de F 4cademie , 


Jisson et d’Olivet, 1743, deux vola- 
12, ot Ia Biographie universelle 











is dans co der- 





ng) 
duction des ‚ donnde par 
du Ayer, dait de Sorenn. Quant dla traduc- 
tion do Ia Consolation, elle est donnde com- 
me un coup d’essal, et ne peut tra de du 
Ayer; elle est beaucoup meilleure que ce 
rin Mit. Le volumen de Ia Induction 
les OEuores de Cieöran portent diffärentes 
duten. 








(& Ila souvent ignore ce que les 
ancieus voulaient dire. Cela lui est 
arrivd aussi dans la traduction des 
modernes.) (1) La moins mauvaise 
de ses traductions, au jugement de 
plusieurs, est celle uvres de 
Ciceron, quoiquil y ait passe plu- 
sieurs endroits qu'il n’a point enten- 
dus, surtout dans les Öraisons ; et 

ie pour se tirer d’affaire, et pour 
empecher le vide, U y ait misala 
‚place de petits Gallmashias ias propres ä 
Pylouir & a enbarrasser Ihs jeuncs 


(*) Baillet , Jagemens des Savans, num. ofg- 
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‚gens (3). On en veut ä lui, sijene 
me trompe , dans ces paroles de I’He- 
‘ xameron rastique : « Celui qui a mis 
» cn frangais le beau livre de Cicd- 
ron qui rögle les devoirs de l’a- 
mitid, n’a pas mieux rencontre 
dans la traduction de ccs mots, 
‚Agrigentinum doctum quendam vi- 
rum, qu’il a traduits en ces termes, 
un savant personnagenomme Agri- 
‚gentinus , sans s’apercevoir que 
Üicsron parle d’Empedocle Agri- 
gentin, le dösignant par le nom de 
sa patrie Agrigentum, ou Agra- 
gas, ville de Sicile. Outre qu'il n’y 
eut jamais aucun homme de lettres 
dont le propre nom füt Agrigenti- 
nus. Le meme 6orivain, danssatra- 
duction de Valöre Maxime, des le 
premier chapitre , exerapfe qua- 
triime, page sixieme, traduit vitio 
tabernaculum captum , on avait 
touche par hasard au tabernacle ; 
au lieu de mettre, Fon avait faill; 
auz odrömonies qui se doivent ob- 
server lorsqu’on prend le lieu des 
augures nommd tgbernacle. Faute 
d’avoir entendu ces mots, taberna- 
culum captum, comme ils dof- 
vent £tre pris en ce lieu-lä, et 
pour mayoir pas su usage des 
augures, il a cru que cela se devait 
Pprendre comme parmi les Juifs, 
oü d’autres que les levites n’a- 
vaient pas le droit de s’approcher 
» du tabernacle (3). » Joignons & 
cela un passage des Nourelles de la 
Republique des Lettres (4). « M.Tes- 
» sier a remarqud quelques fautes 
» dans la version de M. du Ryer: 
» celle.ci entre autres. M. de Thou , 
» en parlant de Jean Rivius qui dtait 
» mort Vannee 1553, avait dit que 
» annos cum seculo numerabat,ce qui 
» signifie que Rivius etait mort dge 
» de cingante-trois ans, M. du Ryer 
» a dit au contraire, qu'il mourut dge 
» de cent ans. S'l a fait de telles 
» fautes en traduisaut un auteur mo- 
» derne , dont. le sens quelque eld- 
2 gant quil puiss re, ost plan and 
» & attraper que ne Pest celui des 
(2) On ajoüte que le V'Escalopier. 
a ae ge m dan nie 

3) Hezamdron rastique, pag. 27, 28. 
„Atari de la Röpukligne des Helene, 00- 
Eu Enge ir de Me de Ph ya ame 
Pr ri se 
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» anciens, ilest croyable qu’il s’est 
» Auelancfois abuse en traduisant 
» Ciceron. Aussi voit-on dans les 
» commentaires du jesuite Lescalo- 
» pier, sur leslivresde Naturd Deo- 
tes continuelles 
du pauvre M. da 
» Ryer (5). » Pai observe ume autre 
faute que M. Teissier a relevde ; c'est 
sur ces paroles deM. de Thou, Hulrico 
Huteno equiti Franeo....... quadam- 
‚comparandus (6), que du Ryer 
& ainsi traduites : On peut en guel- 
que sorte lecomparer a Ulric Heutin, 
chevalier frangais. Voici la criti 
de M. Teissier : Hutten etait Al 
mand, nddans la Franconie et nonpas 
Francais,commel’a dert M.du Ryer, 
wi n'a pas entendu la si 
Ju mor latin Francus A). 
a laiss6 passer une bevue semblable 
dans Particle de Duaren. Eague (Dua- 
reni Opera) Cujacius ipse plurimi 
semper fecit, cum ex quatuor Fran- 
eiscis qui eddem atate eandem scien- 
tiam profitebantur, unum Duarenum 
sibi placere, ceteros jus tantiım deli 
urire diceret (8). Ces paroles de 
. de Thou ont et6 traduites par du 
Ryer en cette maniere : Cujas möme 
faisait un grand eiat des ÜEuvres de 
Duaren, et disait que des quatre pro- 
Jesseurs francais qui enseignaient en 
mäme iömps la m£me science, il n’y 
avait que Duaren qui lui pldt, etc. 
Quelle meprise! Simaginer que Fran- 
ciseus soit le nom d’un peuple, et 
non pas un nom de baptme. Le sens 
de M. de Thou est celui-ci : 1 y 
avait en m&me temps quatre profes- 
seurs en jurisprudence, qui avaient 
ur nom de baptöme Francois, et 
F% ces quatre, Duaren etait le seul 
pour qui Cujas et de Vestime. Les 
trois autres dtaieut Francois Baudoin, 
Francois Hotman , et Frangois Roal- 
des. Yai trouve plusieurs autres fau- 
tes dans la version de M. de Thon. 
Joignons ä tout ceci la berue que 
Colomies a obserree. Voici ses paro- 
les (9): « M. du Ryer..... a fort obli- 
Toi ier ne eritigue % 
reinen dern de Na Desnmı 
„gg Tran, 1. XIII, pag. 371, ad mm 

















(1) Teimier, Additions aus Eloges, m. I, 
Pag. 91. 
(®) Thuan., lib. KALT, pag. 471, ad amımm 


155g. 
(0 Colomils, Bibliothögne choise,, pag. 145. 
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» g6 les ümes pieuses, en tournant 
» ces psaumes ( 10) en notre langue 
» anssi poliment qu'il a fait. U ya 
» seulement un endroit oh je sou- 
» haiterais qu’il et pris garde au 
» latin un peu de plus pres. Vest d la 
» page 17 et suivantes de la seconde 
» @dition, od M. du Ryer tourne : 
» Comms si j'tais encore enfant & 
» Pdge de vent ans ‚ tout vieux et 
» tout casse que je suis, je fais en- 
» core les acuons d'un enfant. II fal- 
» lait tourner suivant le latin : £r 
» comms si jetais dge de cent ans , 
» je fais dans Päge ol je me trowe 
» toutes les actions d’un enfant. Si 
» ces psaumes sont d’Antoine , roi 
3 0 Portugal, lafaute.de M. du Ryer 
» est inexcusable ; car il est constant 
» quece pauvreprince n’araitpassoi- 
» zante-quatre ans quand ilestmort.» 
(B) On croit que ses traductions se- 
raient meilleures,, si les libraires Fa- 
vaient un peu micux recompensd. ] A 
1a suite des paroles que j’ai rapportdes 
des Nouvelles de la Republique des 
Lettres , vous trouverez ceci (11) : 
« Ce qui doit apprendre ä plusieurs 
» petits auteurs ine savent quele 
» peu de latin qu'ils ont rapporte du 
» college, ä ne point se hasarder de 
» traduire. Cela demande plus d’ha- 
» bilet6 que l’on ne pense,, et veut 
ne le fassent pas pour 
je dis sans faire aucune 
ge da Diction- 
» naire.de 3. Richelet, ıro de 
» laseconde partie (12): feu du Ryer 
» travaillait pour du pain, c’est-4- 
» dire travaillait pour subsister seu- 
Frege »M. Beil let nousvafournir 
:ux passages. Aussi a-t-on juge que 
yon ndiuln cr la connalssanes quit 
avait des langues n’etaient pas de 
etendue ; et qu’etant aux ga- 

es des imprimeurs gui le faisaie, 
subsister ‚tls ne lui donnaient pas 


asse: de loisir ir pouvoir faire 
que chose de limd ct Facheve 
13). Voilä le premier passage ; Pau- 


(#6) Cestädire, Pralmi confemionales inventi 
in serinie Antonil Portugal regis, Zutrtie 
2595 ‚ 

{#1} Nowvello de 1a Röpe) 
octobre 1686 , artiche II, pag. 75. 

(12) C’est, selon l’ddition de Gendve , 1680 ; 
mais en fareur de cgux qui ont d’autres dditions, 
j'avertis que cela se 'trows sons le mot Pain. 

(13) Baillet , Jogemens sur les Traductenn, 
rum. gig 
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tre est encore plus divertissant. (14) 

« Des 6crivains de cette espice, qui 
» se sont rdsolus de ne jamais recu- 
» ler, ou qui, par le choix de leur 
» institut, ou par le mauvais dtat de 
» leurs aflaires, sont tombes dans la 
» necessitd de toujoursavancer,quel- 
» que obstacle qu’ils puissent ren- 
» contrer , se croiraient estropies 
» eils s’staient retranche quelque 
» chose. Et ceux principalement dont 
» la subsistance depend du poids et 
» de la mesure de lcurs &crits, s’ima- 
» gineraient perdre un sou, en re- 
» lirant un miot ioatile ou ınal placd 
» de leurs ouvrages. 


» libraires, se sont obliges d’allon; 

» et de gromir de tout eur possible 
» les derits qu’ils mettaient sous la 
» presse; de sorte que Pour sauver et 
» conserver leur vie, ils ont bien 
» voulu Adtrir et perdre leur rdpu- 
» tation , les uns par la necessite de 
» faire des traductions d trente sous, 
» ou & un dcu la feuille; les autres 
» de faire des vers ä quatre francs le 
» cent, quand ils etaient grands,, et 
» ä quarante sous, quand ils dtaieut 
» petits, comme le rapporte M. Fu- 
» tiere *. » Recourez ä co quej’ai dit 
de Cardan (15). 

(C) On trouve dans le Menagiana 
quelque chose qui le concerne.] Je 
crois que M. da Ryer etait de Paris. 
© Aait oomme Kilander, qui fami 
» magis guiım Same inserviebat. N 
» faisait des träductions pour gagner 
» de Vargent, et il est mort avant 
» que d’avoir acheve la traduction 
» de l’Histoire de M. de Thou. Pour 
» eviter la depense, il demeurait 
» hors de Paris, encore plus loin 
» que les Picpuces, dü il logeait 
» avec une fomme et des enfans. 
» lai le voir une fois en com; ie. 
» Il nous r&gala de cerises cueillies 
» dans un petit jardin qu'il avait. Il 
» a fait une trägedie sous le titre 





(10) Le m£me , Pröjugis de la Gromeur et Pe- 
itewe des Liyres, chap. X de la II®. partie, 
FE Norm 161 des Tronbl 
PS; alldgor., pag. Is 


marque 
34 


1%) Darren are, om. IP, pag. ki, re. 
® 
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» d’Akcyonde. C'est une pidce admi- 
» edler et qui ne cäde en rien & 
» celles de M. Corneille. Il y a des 
» vers merveilleux , et elle est tris- 
» bien entendue. Mondory y faisait 
» bien san personnage (16). # s 

M. de Vigueul-Marville, & la page 
196 du Ir. tome de ses Melanges , 
fait mention d’une visite quo lui et 
quelques autres vendiren ä.duyer, 
et il rapporte que la collation qu’on 
leur donna, et qui consiata en lait, 
en rerises, en eau frafche et en psin 
bis „jur fit deplorer le sort de cet 
excellent personnage *. 

ana , pag. 366 de la iöre ddi- 

re em 





ne ait 





Fowvrage de plogicurs meins: 
RIGORISTES. C'est le nom 
qu’on donne dans le Pays-Bas es- 
pagaol, aus jansenistes et aux 
jeres de l’oratoire, et en general 
Peeus qui suivent les maximes les 
lus op} au relächement de 
ja morale(a). Si l’on etait de ’hu- 
meur de Prateolus, on compor 
serait une secte de ces casuistes, 
afın d’insulter l’eglise romaine 
sur ses divisions. On les accuse 
faussement d’ordonner aux pe- 
nitens de manger du foin, etä 
des filles de prendre des che- 
mises toutes moites (A), ce qui 
en fait, dit-on, mourir quel- 
ques-unes (8). 

(a) La methode de ces messicurs est nom- 

"N Veyen fer Difheulte roponden & 
Ve 
uhr re parte peg. di. 

(A) On les accuse dordonner.... a 
desfilles de prendre des chemises tou- 
tes mei ne crois pas qu’un 
casuikte de bon sens ‚ quelque severe 
quil soit, ordonne jamais une ulle 
penitence 4 me file, encore quil 
füt question de remedier A des ien- 





menge Ie 
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tationg d’impudicit fort violentes ; 
a des gens ä qui la morale 
gide gäto si fort le jugement, quil 
west pas hors d’apparence qu’on ait 
quelquefois traite ainsi une jeune 
erdature qui revelait trop d’infir- 
mites au confessionnal : et_puisque 
Fangois d’Assise se Prescrivit une 
femme de neige (1), il aurait bien 
Pu prescrire ä d’autres une " 
monillde. 
Jai la un Memorial, imprime ä 
‚ Yan 1696, et contenant une 
reponse suceincie auz trois accusa- 
tions de jansenisme, de rigorisme 
et de nouveautd. On y etale les mazi- 
mes de Jesas-Christ, et puis P’on par- 
de cette maniere : « (a) Si ceux 
» que !’on traite de rigoristes ont des. 
15 rigourpuses , une 
dure & Jachair, une 
aeverit6 qui passe calte s6väritt 
salutaire, ils sont dignes de pu- 
nition. Mais s’il est vrai, au con- 
traire, comme il est certain et 
&vidant, quäils sont forcds par la 
mollesse de la plupart des chretiens 
de se contenter de beaucoyp moins 
et de condescendre & Vinfirmite 
humaine_ dans application de ces 
rögles saintes, c’est une grande in- 
Justice ‚et une calomnie punissable 
les decrier comme des gens qui 
qui ont des maximes cruelles ct 
excessivement sdveres. Et il est 
plus vrai encore, que oeax qui 
gombattent en leur personne ce 
"ils aı lent rigorisme , ne 
Combattent en effet autre ches 
que PEvangile......... Il est donc 
yrai que le rigorisme n’est qu’un 
fantöme dont on veut faire peur 
au monde, pour perdre des geus 
de bien ‚ et. da vrais servileurs de 
Cunıst. M. Steyaert le re- 
connatt.lui-m&me dans ses theses 
sur les Rituels, publies il ya peu 
» d’anndes. I y rend ce tEmoignage, 
» qui ne doit pas @ire suspect, que 
»ceur qui tichent d’olserver les re- 
» gles de l’eglise dans la conduite 
» des dmes, sont ceur que P’on ap- 
» pelle rigoristes , et qu’il n’en con- 
» nait point d’autres....... (3) Mest 
1) Poren, tom. PL, pag. 563, 
PN a 
(2) Memorial imprimd a Delfi., 1696 , ie-$°- . 
rs Memorial, pag. 14- 
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» certain au contraire que le reld- 


3 Shement orpan et igorime 
t que troj 5 I. raert 
» le reconnatt dans sa, thise de la 


» Theologie Morale corrigee. Car 
» apres Tävoir prouvd par les paroles 
» du pape Alexandre Vil,qui ont etd 
» rapportees, il ajoute: Que feraient, 
» ou plutöt que ne 
» taines ls a 
» chose de 

» tre le rigon 










les imposdes & des gens pour peni- 
»tenee?» 
(0) La mfme. 

RIMINI (Ga£coms oe) est 
connu sous ce nom-Iä, et sous 
celui d’Arimini , parce qu'il etait 
d’Arimini, villed’Italie. Il ensei- 
gua dans Puniversit€ de Paris 
avec un tres-grand applaudisse- 
ment (a). Ce fut Fun des plus 
subtils, scolastiques du XIV*. 
siecle ‚et par ce caractere d’es- 
prit il sattacha beaucoup plus 
au parti des nominaux , qu’& la 
secte des reaux (b), Il etait moing 
de l’ordre des Augustins, et il 
en futcree general a Montpel- 
lier, an mois de mai 1357. II 
avaiteldleur principal rofesseur 
au couvent d’Arimini,l’au 1351. 
Il mouratä Vienne en Autriche, 
Van 1358. Ces principaux ou- 
vrages sont des commentaires 
sur le Maitre des Sentences, 
et sur les Epitres de saint Paul. 
Il ne fut pas moins recomman- 
dable par la saiatete de sa vie 
que par son savoir et par son 
esprit; et on le compte parmi les 
beats ‘(c). Disons quelque chose 
de ses opinions. Il disputa forte- 
ment contre les theologiens qui 


(a) Elssius , in Encomiastico Augustinia- 
0, pag. 247. 

(b) Idem „ ibidem, 

10 Ex codem, ibidem. 
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assurent que par la toute-puis- 
sance divine il peut arriver 
que deux propositions contraires 
soient veritables touchant un 
möme sujet en m&me temps (d). 
Je ne comprends pas comment 
il osait douter d’une doctrine 
comme celle-lä, quiest une suite 
inevitable du dogme dela trans- 
substantiation. Il s’approchait 
beaucoup plus de l’orthodoxie 
augustinienne a l’egard du franc 
arbitre que la plupart des theo- 
logiens de son tem; (J,etil 
soutint me&me que l’ignorance 
invincible ne disculpe ps (A). 
Mais il enseignait une chose qui 
fut objectee & M. Descartes , et 
qui serait fort scandaleuse si elle 
n’etait favorablement interpre- 
tee; car il enseignait que Dieu 
peut mentir, ou tromper(B). On 
criabeaucoupen Hollandecontre 
un ministrequi avaitdit lam&me 
chose (C) ; mais avec des restric- 
tions qui en ötaient tout le mal. 

(d) Voyen Fomdca, sur ia Mötaphıysic 
@Aristote , lie. IV, chap. III, pag. m. 651. 

(e} Poyes le Scholasticus Orthodoxus de 
Paul Ferri, pag. 304 , 447. 

(A) ZU souti . que P’ignorance 
invincible ne disculpe pas.) M. Ar- 
nauld fait cette remarque dans la IX« 

artie des Dificultes Pproposdes ä 
kr Steyaert. C'est. ä P’occasion d’un 
deeret du pape Alexandre VIII, qui 
Condamne trenteet une propositions, 
dont la seconde est celle-i : Tamet- 
si detur ignorantia invincibilis juris 
hatura ; hoc in statu natura lapım 
operantem ex ipsd non ercusat a 
peccato formali, e’est-ä-dire « quoi- 
» qu'il’y ait des ignorances du droit 
» naturel qui sont invincibles, nean- 
» moins dans l’etat de la nature cor- 
» rompue, cette ignorance n’excuse 
» pas d’un pöche formel celui qui 
» fait ce qui est defendu par le droit 
» natarel (1). »M. Arnauld rapporte 
ensuite trois opinions. La premidre 
est qu’une action humaine n'est point 





(1) Difienlude proponkes aM, Stiyaert, IXe. 
part. pag. 234. 
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un peche formel , si celui qui la fait 
in Quil pöche 0). D au! ue 
cette opinion aux jesaites, et il assu- 
re qu'ils prötendent ne rien dire que 
de raisonnable ; parce que tut P 
monde demeure d’accord , a ce quils 
supposent, que Vignorance invincible 
oxcuse le peche, et qu'un homme est 
sense ignorer invinoiblemens qua ca 
qu'l fait est peche, lorsqu'il ne lui 
en vient ancune pensce en le faisant 
(3). La seconde opinion, « est celle 
» de plusieurs theologiens qui, pour 
» emp£cher qu’on ne renversät par 
» ces fausses subtilites cette impor- 
» tante maxime , que lignorance du 
» droit naturel n’excuse point de 
» piche ‚ qui a 6t4 reconnue par 
” paions m&mes ‚et qui est dta- 
» blie en ces termes dans le droit 
» canonique : Jgnorandia juris omni- 
» bus aduluis damnabilis est, sou- 
» tiennent qu’on ne doit pas la re- 
» garder comme.invincible, absolu- 
» ment parlant,, parce que ce droit 
» est tel que I'homme a die erd6 
» capable de le connaltre , et quil 
» laurait connu en effet il etait 
» demeurd en l’dtat oü Dieu ii 
» mis : que dans P’etat od ilent, 
» c’est une des plaies du peche ori- 
» ginel de ce qu'il n’en vonnatt gud- 
» rd quo les premiers principes , et 
» Pi ignore le reste, qu'il peut 
» ndanmoins connaltre dtant assistd 
» des lumieres de la gräce. Ce qui 
» suflt, selon saint Thomas, afın que 
» P’homme soit oblig6 de faire co 
»quil no peut quäree la gräce , 
» quoique cette gräce, sans laquelle 
” Ei ne le peut faire, soit donnde aux 
» unspar misdricorde ‚et ne soit pas 
» donnde aux autres par Justice „ 
» en punition d’un p6che precedent, 
» quandcene serait que le peche ori- 
» ginel. Rien n’est plus exprös que ce 
» qu’enseigne sur ce sujet ce docteur 


ne. qu.a.art. 5.(4).»Selon 

















resqus 
Pigooranee du droit naturel nlexcu- 
salı jamais du peche, parce qu'elle 
72 devait point &ıre regardee comme 
invineible (5). « La troisiöme opinion 


(9 Din poponin iM. Buyaaı, Rs, 
Leine, pag. 236. 


s, » Von sontiat pı 


» eat de Grögeire de Rimini, d’Es- 
» tius, et d’autres theologiens qui, 
» anti en un autre sens le mot 
» dinvineible, ne font pas dificulte de 
» soutenir que l’ignorance du droit 
» naturel u'excase pas le pech6, lors 
» m&me qu’on la pourrait 

» comme invincible. Car elle peut, 
» disent-ils, &tre appelde invincible, 
» par rapport aux moyens humains, 
» Some, ‚st Finstraction qui a 
» mang ‚ucoup de personnes, 
» surtout parmi les Hatiods infideles 
2 (Ö)enın ux ga, en prenant ence 
» sens le mot d’invincible , ont re- 
» connu qu'il ya eu une infinitd de 
» paiens qui ont ignore invincible- 
» ment plusieurs devoirs du droit 
» natarel, ont dü dire neoessaire- 
» ment que !ignorance du droit na- 
» turel n’exouse pas de peche, lora 
» möme qu’on la peut appeler invin- 
» cible par rapport au defaut des 
» moyens humains , et des divins 
» mömes, lorsque Dien ne donne 
» pas ceux qui seraient immediate- 
» ment necessaires pour vaincre cet- 











at te igaorance. On a encore des thi- 


» ses soutenues publiquement ä Rome 
» de notre voran, F alns Pecole des 
» Augustins, oül’on trouve cette 
» position : Jgnorantia 








»ad arg. 
» Secundum omnes doctores non im- 
» putantur homini qua ex ignorantid 
» simplieiter invineibili committun- 
» tur : dico quod istud est intelligen- 
» dum de Eroranıid que non est 
» peccalum nec pona peccati, cujus 
» ille sit vel fuerü reus. Quod Pro 
» bat ex $. Aug. in Ep. ad Siztum. 
» Ignorantia enim invincibilis est 
» poena peccali originalis , eujus 
» omnig homo naseitur reus. Il n' 
» a donc pas trop Iong-termps que 
» Von ne trouvait point mauvais que 
liyquement & Rome, 
» que Viguoranae invincible du droit 
» naturel n’excusait point de peche,, 
» et qu’on ne croyait 
» imposer & saiot Augastin , que de 
» lui attribuer ce sentiment , aus 
» bien qu’ä Gögnire de Rimini, Pum 
les disciples d’entre 


Pas que ce füt 











» de ses plus fi 


6) Lamime. 
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» lesdocteursdeP’ecole.C’est cequ’Es- 
»tius a aussi enseignd expresse- 
» ment (7). » M. Arnauld ajoute 
(&) que a difirenee entre les denz 
jEres opinions n’est qu'une dis- 
gute de mot, et que dans le fond 
"une et Fautre s’accordent parjaite- 
ment bien avec la mazime genci 
lu dreit canonique , et ce qu ont sou- 
tenu saint Augusüin eontre les pela- 
gem, ei sains Bernard contre Abe- 
lard, que tout ce qui se fait contre le 
droit naturel est peche, de quelque 
maniöre quon lignore, parce que 
dest toujours en puAition de quelque 
sche , comme dit saint Augustin, 
dans la lettıre a Sizie, Mais ır la 
‚premiöre, qui est cel les jesuites , 
elle yenzeite absolument la mazxime 
du droit canonique et la doctrine des 
Saints, en soutenant d’une part, gene- 
ralement que l'ignorance invincible 
ezcuse toujours do pechd 'au- 
tre, en etendant sifort, 
‚platt , lemot d'invincible , que pour 
parier sincdrement ‚ls devraient di- 
re gu les pächdı dignorance ne sont 
jamais des peches formels, mais seu- 
lement hei materiels. 

Tai bien voulu rapporter toutes 
ces choses , non - seulement parce 
qu’elles fourniront une courte et 
bonne instruction sur une matiere 
tres-dificile et trös-importante , mais 
aussi parce qu’elles peuvent faire 
connaltre que notre Gregoire d’Ari- 
mini ne cherchait point des detours 
et des faux-fuyans..1l penetrait le 
fond d’un dogme, il voyait les plus 
justes consequences d’un Principe , 
et il les avouait hardiment , et sans 
chercher des expressions dquivoques 
ou mitigees. Je nc dis point cela 
condamner ceux qui tächent d’adou- 











Cir ce qui leur paratt capable d’effa- 


roucher un lecteur. Ils peuvent ätre 
bien intentionnes; etilya desma- 
tieres si difficiles et si embrouilldes, 
qu'il faat excuser ceux qui changent 
quelquefois de route en les expli- 
ya La question sur les peches 

ignorance est de cette espdce : elle 
est entouree de precipices & droite et 
& gauche. Il ne faut donc pas s’eton- 
ner que ceux «qui marchent dans un 
telchemin se detournent, ou reculent 


(3 Denk ppm 4 M. Bipam, DI 
u): ae 


533 


quelqnefois. IIs accordent une chose, 
et puis ils la combattent eux-m&mes : 
ils donnent d’une main ce quils 
reprennent de Nautre. IIs convien- 
dront que toute ignorance, invinci- 
ble excuse tant au fait qu’au droit 
(@), et puis ila allegueront une jnfi- 
nit6 d’exemples empruntes de l’Ecri- 
ture, pour faire voir que les peches 
dignorance n’excusent point, et le 
resultat necessaire de leurs citations 
d’exemples sera, ou que Pignorance 
des devoirs moraux ne fut jamais in- 
vincible , ou qu’encore qu’elle soit 
invincible elle n’excuse pas le pd- 
cheur. Suivez bien toutes Jeurs preu- 
ves,, vous trouverez qu’apr&s avoir 
suppose que l’ignorance du droit et 
Tignorance du fait ne sont criminel. 
les que quand elles ne sont pas in- 
vincibles (10), ils ne laissent , d pro- 
prement parler , aucun cas oüı cette 
Igrorance soit invincible (11); car 
ils veulent quelle soit surmontable 
ar rapport & la Passion de Jesus- 
st 1m) ‚ lors m&me qu’on n’en a 
jamais oui parler. 1ls veulent que si 
un sauvage de PAınrique iguore les 
faits conlenus dans le Nouveau Tes- 
tament, ee soit sa faute, attendu 
qu’il ne s’est point mis dans une dis- 
ponition qui conviät Dieu ä lui rere- 
les mpatären du salut, et quil 
west rendu indigne de cette faveur 
celeste. Faites- leur cette question : 
Pouvait-il avoir ces bonnes disposi- 
tions dont vous parlez? Pouvait-il 
faire un bon usage des lumidres na- 
turelles ? On vous repondra quil le 
pourait il le voulait. Mais pouvait- 
le vouloir ? demanderez - vous en- 
core : je pense qu’on vons r&pondra 

















Ir que non, mais que ce n’etait qu’une 


impuissanco morale qui n'est autre 
chose que la mauvaise disposition de 
sa volonte (13), et une suite de la 
corruption dans laquelle naissent les 
enfans d’Adam. C’est dans le fond le 
n&me dogme que celui de notre Gre- 
goire, et il vaudrait mieux apparem- 
ment dire tout net comme lui que 
Yoyes la face du Ss du 
len mtr. 4 


verso et iv. 








Conscience „ 15. 
(9 La nme. rap. 6. 


wel, et qu’elle en est une punition. 

lest vrai que cette doctrine a quel- 

ER inconyäniens gar a vemble 
je conduise en 

2 ’d cette these: Lo 1 

I" Uemence,, ne disculpent pas» vu 

Quelle na doivent pas dire exchues 

'nombre des maux que le peche a 
introduits, et qui servent de punition 

‚peche. Mais la premiere opinion 

M. Arnauld a rapportee n’s-t-elle 
is aussi beaucoup d’inconveniens 
(14) ? S'agit-il de Rire choix entre 
une opinion exempte de tout embar- 
ras, et une opinion trös-embarrassde? 
Ne #’agit-il Bas de choisir entre deux 
extremitds Rt Yune est sontraire 
aux notions philosophiques, et l’au- 
tre aux hypothäses Tneclogiques ? 

(B) Il” enseignait Dieu peut 
mentir , ou tromper.) M. Descartes 
dtablissait , comme le seul fondement 
de la scienge humaine , la persuasion 
quon doit avoir que Dieu ne peat 

trompe, 





ıpd, mi Grompeur. Om lu 
objecta (15) que selon Gregoire d’A- 
rimi, et quelques autres scolasti- 
gaes, Dieu peut avancer des choses 










qui sont contraires ä sa pensce et d 
sea döcrets , comme quand il fit pr&- 
eher dans Ninive qu’elleperirait dans 


quarante_ jours. endurci_ et 
aweuglö Pharaon , # 

quelques prophätes Vesprit de men- 
songe ‚commentsavez-vous, deman- 
de-t-on & M. Descartes , quil ne 
peut pas nous seduire ? Ne peut-il 
Pas se comporter envers nous comme 
un medecin envers les malades, et 
comme un pro envers sen enfans? 
Ce sont des personnes que l’on trom- 
pe trös-souvent et avec sagesse, et 
par leur profit. Aurions-nous bien 
‘la force de contempler la verite, si 
Dien nous la presentait toute nue? 
Si Deus puram nobis ostenderet ve- 
ritatem, qui eam oeulus , que mentis 
acies sustinere valeat(16)? La zepon- 
se de M. Descartes füt (17), qu'il ya 
une distinction & faire entre les fa- 





4) Vorrs La Röponse de M. Dexartes az 
uroaler Öhjsctions „pag. m 75 01 7% 
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gu de parler de Dieu seconumodees 
poride de ’komme et aux veri- 
relative un grare humain ‚ehe 
fagons r qui se t 
aux verites absolues. Can naniires 
fagons de parler sont ‚ntes dans 
R i re mais Je Ser .s doivent 
re celles des phi Vendam- 
cissement de ‚ et semblables 
choses , ne marquent point un eflet 
positif de Dien ; c’etait seulement 
ivation dı 1 est clair, 
ajouta- » que je n’avais point en 
vue les miensonges qui consistent en 
roles, mais la fnalice interieure et 
formelle qui se trouve dans la trom- 
perie. L’arr&t contre Ninive n’dtait 
que comminatoire, et #H dependait 
@une condition. Je ne bläme point 
ponrtant , continna-t-il(r8) , ceux 
qui disent que Dien peut , par ses 
Prophötes, faire annoncer des men- 
songes exempts de toute malice de 
tromperie, et semblables & ceux des 
medgcins , qui pour guerir leurs ma- 
lades leor font accroire des faussetes. 
Bien phus, je confesse que Finstinet 
naturel qui nonsa &te donnd de Dien, 
nous trompe quelquefois reellement ; 
car la nature que Dien nous a donnee 
pour la conservation de notre corps 
Ponses positivement es hydropi 
faire une chose qui leur est preja- 
diciable, c’est-4-dire & boire : mais 
explique dans ma Ve. meditation 
comment cela se peut accorder avec 
1a bonte ou avec la veracite de Diem. 
Disons en passant que cette r&pon- 
se de M. Descartes n’emp£che pas que 
Yobjectioß ne demeure victoriense ; 
car des que Pon est contramt da- 
vouer qu’une maxime generale „ 
qu’on avait donnde pour Ile fonde- 
ment d’un dogme certain et demon- 
stratif, souffre beaucoup d’excep- 
tions , on P’ebranle de telle sorte, 
quelle nest plus capable de fixer 































Nolim tamen reprehendere illos qui cnacn- 
ee eleiinei ur 
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ae den a 









tos.decipiunt ut ipsos curent, hoc ent in quo dei 
Omnia mahtin deorptionis ) proferre pome. Qeie- 
im qwod majus ent, ab ipoo natarali im- 
stincte; qui nobish y 
nos realiter Aalli videmus , ut ci 
Mitt, etc. Carterins 

MN 

Ludoriei Wohogi 

se rlerie d'une terribl 

M. Descartes, comme sic 

de’Beriture, ccmbma de tonala ystömscartnen. 
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nos incertitades, et il 1?y a point de 
cas ol un jue ne puisse em- 
loyer la distinetion de M. Descartes. 
5 Feasin trompe, dira-t-it, par Ies 
iddes qui me representent la matie- 
re comme une substance dtendue, 
ce serait une tromperie exempte de 
toate malice, et peut-@tre m&me 
quelle serait profitable a Petat oü je 
me trouve, qui & certains egards est 
un veritable &tat d’enfance, on de 
maladie pendant que mon me est 
unie au corps. Le mensonge verbal 
n'est point meillenr que le mensonge 
didde, et n’en pent point ätre sepa- 
re; car on ne parle qu’aßn d’ezciter 
des idees dans esprit de cear qui 
&coutent;; et ne puls-je pas supposer 
quetoute sorte d’iddes se rapportent 
non aux veritds absolues, mais aux 
verites relatives an genre humain ? 
Disons aussi en passant qu'il ya 
dans F’Eeriture certains faits et cer- 
taines phrases qui demonteront tou- 
jours fes machines der plus 
metaphysiciens. Nots en avons ic 
un exemple. Voyez comment. Des- 
cartes fut battu en ruine par U’hypo- 
ihöse que Gregoire d’Arimmi pre- 
tendait fonder sur P’Ecriture. On 
peut aisement conjecturer que sa 
surprise fat grande „-lorsqu'if recon- 
nut que la foudre qui tombait sur 
son ouvrage partait du Heu d’ou il 
la craignait le moins. Il croyait avoir 
bati sur la roche äpierre et ä chaux, 
car son edifice sar Pinfailli- 
bilit€ de Diea. 1I Promis sans 
doute Papprobation des Iheologiens 
quant äcette partie fondamentale de 
son hypothäse ; et pour le moins il 
#6 tenait assur@ qu’on ne le combat- 
trait point par des passages de PEcri- 
tare. Cependant Porage fondit sur 
lai de ce cöte-lä, et ce fut une 
tempfte si forte, qu’il futcontraidt de 
lier et dereculer. Tant sont vaines 








les penseen et les esperances de P’hom- re 


me! Mais soyons surpris A notre tour 
de ce que M. Descartes resista si peu 
& cette attaque. Sa facilite ä ceder 
est une preuve qu'il n’avait nul 
connaissance des Jivres de theologi 
Sil ayait etd rompu dans cette lectı 
re, il aurait su quantif® d’exphic: 
tions et de solutions des passages de 

rilare servaient de fonde- 
ment ä ;oire de Rimini , et il 
rait trouve lä une methode de disp 
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ter qui Taufait tird d’affaire. Quel- . 
ques-uns me repondront apparem- 
ment que je me trompe, et qu'il 
n’aurait guere pu s’'accommoder de 
cette m&thode ; car il #etait mis sur 
un pied ä ne se servir que de raisons 
Erißentes, et A prefärer toujours co 
[ui est plus elair ä ce qui Pest moins. 
rien Ihöses de Perlture qu'on hut 
‚objectait sont infiniment plus claires 
que les solutions et que les gloscs des 
Sommentateurs ; voild pourguoi it 
rendit les armes sitöt. Si Yon me fait 
cette objection, j'aurai de quoi repli- 
quer, et je dis’ici par avance que, 
ar le moins, ce grand philosophe 
lerait insister plus qu’il n’a fait sur 
la nature des expresstons quoles deri- 
vains sacres ont employces afın de 
s’accommoder ä la portde du peuple. 
L’esprit popalaire etant incapable de 
'ölever Jusqu’ä la sublimite de l’Eire 
souverainement parfait; il a fallu 
‚Prophätes abaissayent Dien 
P’horame, et qu’il le fissent 
'vec mOUS Comme une nour- 
‚ec Penfant quelle al- 
De 1} viennent tant Wexpres- 
sions de iture qui portent que 
Dieu se repent , zul se fiche, qui 
veut s’informer si une chose est arri- 
v6e, qu'il changera d’intention 
Thomme lui obeit ou ne lui obei 
pas, et mille autres choses de cette 
nature, incompatibles avec la soure- 
rame perfection. M. Descartes n’a pas 
manque de representer la difference 
wil ya entre ce langage et celut 
'an Yeritable metaphysicien ; mais 
il a could lö-dessus trop legdrement,, 
etil s’est priv de tout 'avantage 
qu'il en pouvait retirer; car il wa 
Has 1aissd de donner Tes mains 4 la 
retention de Gregoire de Rimini. 
'est ce qu'il ne devait pas faire; il 
fallait dire constamment et invaria- 
blement que les passages de ’Ecritu- 
(ui affirment que Diea trompe 
quelquefois, ne dofvent jamais &tre 
entendus litteralernent , et qu’il doi- 
vent ötre expliquds comme ceuix qui 
ttribuent fe repentir , or quel- 
‚autre qualit@ humaine. Il fallait 
qui vitendit ä mortrer qu'un pl 
öphe ne doit point avoir 
de tels endroits de ta parole de 
quand il s’agit de representer 
grandenrs dn sonveraie Etre. M. Ri- 
gis a trös-bien connu ce devoir : « Je 
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» Ye ablir pour, mazime , > dit- 
» il(19), que quand je voudrai 

» ler 2 Dien dres eractitude, Nas 

» faudra pas me consulter moi-m&- 

» me, ni parler ä l’ordinaire, mais 

» m’dever en esprit au-dessus de 

» toutes les or&atures, pour oonsulr 

» ter Pidee vaste et immense de 

» P£tre infiniment parfait ; en sorte 

» qu’il me sera bien permis, dans un 

» trait6 de morale, de dire que Dieu 

» s’est repenti, qui s’est mis en co- 

» löre, etc. Mais ces expressions, ou 

» d’autres sermblables , ne me seront. 

» point. permises dans un traitd pu- 

» rementmetapbysigue, dans lequel ‚ 
» il faut parler exactement.» 

Souvenons-nous que si l’Eeriture 
zepresente Dieu tres-souvent sous 
des iddes populaires, et par consd- 
quent trös-fausses, afın de s’accom- 
moder ä la portde des ssprits a qui 
Dieu a destind la revelation, e) 
nous fournit ailleurs le correctifdont 
om peut avoir besgin, je veux dire 
1a description de P}] infini dans sa 
ajend immuable et infiniment par- 

faite. 

(C) On cria beaucoup en Hollande 
eontre un ministre qui avait dit la 
m£me chose, mais avec des restric- 
tions quien Staient tout le mal.) C'est 
de M. de Wolzogue que je parle. 
6tait professeur et ministre de l’e&- 
gie wallonne ä Utrecht, l’an 1666, 
lorsqu’on yit paraitre un ouvraj 
intitle : Phildzophia $. Seripuurt 
Interpres, Exereitatio paradoza. 
theologiens orthodoxes le trouverent 
Rernicieuz , et pie que socinien. 

. de Wolzogue fut un de ceux qui 
le refuterent, mais ce fut sous des 
auspices si peu favorables, que P’on 
cria contre sa refutation (20) autant 
ou plus que contre le livre m&me 
pi refutait. Voici l’une des choses 

t on se choqua le plus : jela ra} 
te en frangais selon la version 
Pahteur (a1). « Deensuit, en troi 
» sidme lieu,, que jepronve que Dien 
» ne veut pas m&me tromper person- 
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» de prendre beaucoup de peime 
> Pour Ie prourer. D eulit que Die 


» ait dit une chose, pour nous faire 
» comprendre qu’il ne veut point 
» tromper. Je dis qu’il ne veut point 
» tromper , afın que l’on ne croie 
» pas quil ne le puisse, «'il voulait. 
» Car comme un chacan qui entre- 
» prend de tromper un autre, est 
» censd &tre en quelque fagon au- 
» dessus de lui en cette chose-lä, et 
» le surpasser soit par Vadresse de 
» son esprit, soit par la force, soit 
» par quelque autre faculte que ce 
» soit, et que tant la sapience de 
» Dieu, que sa puissance et tous 
» ses autres attributs sont infinis , 
»quine vet que I erdature, mi 
» me les plus faites, parce que, 
» par cela mäme que ce sant des 
» crdatures, elles sont finies,, qui 
» ne voit qu’elles puissent &tre in- 
» duites dans Perreur par le crda- 
» teur qui est infini? Mais je nie 
» pourtant qu’il le vouille faire. Car 
» ä peine pouvons nous com} 

» oette volonte de trom; , que 
» nous ne jugions, ou qu'il y ait quel- 
» que malice jointe, par laguelle 
» nous tächons d’abuser celur ‚gue 
» nous n’avons pas Passurance d’ 


» taquer sans ruse et sans trom; > 
1 2 on quil y alt quelgue faibleme 


» d’esprit, qui fait douter que sans 
» cola on n’en pourrait pas devenir 
» le maitre. L’une et l’autre de ces 
» choses marquant une grande im- 
» perfection ; il faut entifrement les 
» dloiguer de eelui que nous consi- 
» derons comme tr&s-parfait par Das- 
» semblage de toutes les perfections 
» imaginables en sa personne (a2).» 
Ceux qui ecrivent contre M. de Wol- 
zogue (a3) firent beaucoup de vacar- 
mes du sujet de cette proposition, 
Diew pourrait_ tromper s’il voulait. 
Dest certain qu’elle sonne mal, et 
qu’encore que Pesplication que Vau- 
teur yapposa la ramenät au sentiment 
ordinaire des theologieus orthodozes, 





» von Quoiquil no soil’ pas u we eg Ari er = m Pr 
je, Syke de Philosophie, tom. I, (a3) Poyes M. Vander Wacyep , ala page 
an dern aa Tai. eo. verk'er yanalaf Retoruateren 
R Er a a bi Sa! 3. Vogelsang ae fies hand de 
SL Aferinprimd Tan 0, R a alone Taderez 
(23)’Ea Latin ere & la page ah de son lire, kW. ir, 
Vapremäre diiongetalapege 1: de I code i 
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w'il est impossible que Dieutrompe , 
’ aurait mieux fait de s’abstenir de 
ces es choquantes , qui au fond 
ne servaient de rien & }affaire ; et ce 
n’dtait qu’ane parenthiss entierement 
inutile. Il me semble qu’en agissant 
de sang-froid on eüt borns & cela 
toute ja censure, si ce m’est peut- 
& Ton y eht ajoute satte 
erit In auteur quä paraft si 
Achse aM Descarter , Tne deit 
point prendre de circuits pour dire 
ue Dieu ne peut pas tromper. 11 le 
Ei dire en trois mots, et non pas 
avcc des detours qui aient besoin 
dW’analyse.Coux qui serpriment ainsi, 
:s reprouves pourraient aimer Dieu 
ils „oulaient, mais leur oorruption 
est si lo qu’ils ne peuvent pas 
Vouloif aimer Dieu , dikent au fönd 
la m&me chose que ceux qui assu- 
rent rondement qu’il est imposeible 
aux reprouvds er Dicu. Cette 
dernitre proposition etant plus cour- 
te est preferable ä l’autre. Tout de 
ımöme , puisqu’il est plus court de 
dire, Dieu ne peat pas tromper, que 
de dire il pourrait tromper sl vou- 
it, mais sa sainietd eat si grande 
qu'il ne peut pas tromper, ä quoisa- 
musait M. de Wolzogue de chercher 
tant de cirnits, et tant d’ambages? 
quoi qu'il en soit, il y a plus de rai- 
son de s’etonner qu'on n’ait pas rd- 
duit & cela toute la critique , que de 
voir que le sieur de die, qui, 
au nom de l’eglise wallonne de 7 
delbourg, fit un proces dans toutes 
les formes 4 M. de Wolzogue devant 
le synode wallon, osa l’accuser d’he- 
terodoxie pour aroir dit qus Dieune 
pouvait vouloir nous tromper. 
«M.de Tabadie m’a object6,dansvon 
= &crit latin, comme une erreur con- 
» traire ä "Ecriture, non pas ce que 
» je dis que Dieu pourrait nous trom- 
» per eil voulait, mais co que jy 
» ajoute que Dieu ne peut point vou- 
» loir nous trom; Il m’accuse de 




















» du premier lvre des 


» suriouf ä.ces 
» Et l’Eternel dit : Tu Pinduiras, 
1. Sors 


» et m£me en viendras & bout. 
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» ei fais ginsi. Maintenant done voic 
» que [’Eternel a mis un esprü men- 
» songer en la bouche, da tous ces 
» tiens prophötes, et P’Eternel a pro- 
» noncd du mal contre toi. Lorsque 
» Dieu a voulu et qu'il a commands 
» qu”Achab füt seduit, et qu'il a mis 
» un esprit mensonger ( car voila 
» comme parlent Junius et Tremel- 
» lius), doit-il dire accuse en aueune 
» fagon de faiblesse d’esprit ou de 
»'malice (a4)? Voyez la note (25). 
Citons encore un passage qui nous 
apprendra ne cette temerite de La- 
lie ne oqua point les adver- 
aaires de M. de Wolzogue, C'est un 
passage bien long, mais puisquil 
contient une doctrine qui döveloppe 
solidement la propositidn censurde, 
il ne faudra pas trouver etrange que 
je le rapporte. Cela sert 4 Finstruc- 
tion da lecteur et quant au droit et 
geant au fait. Volei done, cs que 
..de Volzogue &tale dans P’Avant- 
Pro; “ d’un Feen FE mens 
qu'il fit imprimer Van ı )- 
« (27) La principale objection, et 
» celle qui fait le plus delt, est 
» ce quej’ai dit, que Dieu peut trom- 
» Der vilveut. Car il sen/ble par-la 
» que je veuille soutenir que Dieu 
» est capable de tromper. Mais je 
» crois qu'iln’y a rien de si innocent 
» quece que jrai dit, et que quand 
» on veut prendre la peine de le bien 
» examiner, on trouvera quil est 
» trös-orthodoze. Carsi Ponytroure 
welque chose & redire , co doit 
tre ou au sena, ou aux paroles. 
» Pour ce qui est du sens, je pose 
» qu'il est impossible que Dieu trom- 
» pe jamais, comme il est im 
» ble qu’il mente, ou qu'il se ren; 
» soi-möme : je le dis expressement 
» en plusieurs endroits de mon livre, 
» jen fais le fondement de toute ma 
» dispute , et je tiens cette verite si 
» importante, que je crois que sans 


Wo 
DA; 






















a Slioge, qui pomonernt 
Sriodone I lie de Louis de Wollogee, de Dia- 





(97) Wolsogue, avanıpropos des Jagamens,etc.. 
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» elle nous ne pouvons avoir auenı 
» assurance , ni des autres choses du 
» monde, ni de notre salut. Nean- 
» moins ponr expliquer la nature de 
» la tromperie, je distingue la vo- 
» lonte de tromper d’avec les qua- 
» lits ndcessaires pour exdcuter cet- 
» te tromperie. La volonte de trom- 





» per est. toujours criminelle, et » 


» contient proprenfent ce quilya 
» Fimperfertion dans la tromperie; 
» mais les qualitds qui pourraient 
» servir A executer cotte tromperie 
» sont bannen, et onnticanent ton 
» jours quelgue perfection (8). Re- 
» grdsentons nous deux es, 
» dont Pun est stupide et malicieux , 
» Pautre est vertueux et habile : on 
» peut dire du premier, qu'il a bien 
» enrie de tromper quelqu’un , mais 
» qu'il n’ena pas Pesprit ; il ne man- 
» que pas de bonne volonte, mais 
» le pouvoir lui mangne : on dira 
» au contraire da second, quil a 
» de Pesprit de reste pour abnser 
» les simples, mais quil est troj 

» honn@te homme pour ke faire. 
» nous applignons maintenant 
» Dien,, il est trös-constant qu’il n’a 
» pi la volonte de tromper, il ne 
» la saurait avoir, il est trop parfait 
» pour cela, #tant la perfection me- 
» me; mais auregard desqualitesre- 
» quisesponrexdcuter une tromperie, 
» comme sont la sapience et la puis- 
» sance, sans doute que Dien les pos- 
> söde :’non pas qui pnisse jamais 
» employer sa sapience et la puis- 
» sance , Pour exdouter la tromperie, 
» car cela presupposerait toujoars la 
» volontd de tromper , mais il a 
» neanmoios cette sapience et cette 
» puissance qui sont. requises ponr 
® Pexecution d'une tromperiet Et 
» c’eat en ce sens que je dis que Dieu 
» peut tromper „il veut, mais qu'il 
» ne peut point vouloir; c’est-d-dire 
» que Dieu ne saurait tromper , non 
» pas par quelque defaut de sapience 
» ou de puissance , par 
» fection de sa volonte. De sorte que 
» ces paroles, Dieu peut tromper s'il 
» veut, doivent @tre paraphrasdes 
» delasorte; Dieu a toutes les quali 
» tes necessaires pour ex@cuter iz 















» trompefie: il a de lasapience, ila 
ya oje Tarcha da Raraoun dans 
ae a a 





r- » Dieu peut tromper qui 
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» de la puissauce , il a de la constan- 
» ce, ila toat ce qui ponrait servir 
"dä execater 'e dessein de 
» tromperie , „il avait la volonte de 
» tromper ; mais il Iui est impossible 
» d’avoir cette volonte de tromper „ 
vll ont am impossible de vou- 
» loir employer sa pwissance pour 
Pexecution dane Homperie; To 
» je coneles qu'il Iui est impossible 
» de tromper. Ce sens ne dit rien 
» autre chose, sinon que Diem cat 
» tout puissant ef tout sage. Et qui 
© loniera ? Mais on me dira peut 
» &tre qu'il y a qnelque chose de 
» rude dans les paroles. Quand cela 
» serait , ce ne peut pas #tre un 
» si grand crime, Pour en faire tant 
» de, vacarmes. Si tous les mots ru- 
» des et choquans &taient ötds des 
» livres de nos thi iens , on 
» ferait bien des ratures. Calvin m& 
» me ne serait pas exempt de cen- 
sure en la matiere de i- 
is en celle dont a 
, je soutiens que ’Beri- 
» turd en ditdävanfhgequemoi. ERe 
» ditau let. iv. des Rois, ehap XXI. 
» que l’Eternel a mis un esprit men- 
» songer en la bouche des faux pro- 
» phätes : Auchap. AX. de Jeremrie „ 
» 7. © Fiernel, tum'as trompe et jai 
» ee trompe. Car est ainsi que la 
» Bible anglaise P’a traduit. Et notre 
» version nenousrepresentet-elhe pas 
» Bzech. XIV. 9, ces propres mots ? 
» il advient que le prophete soit 

















» seduit, et qu’il profere quelque pa- 
» role, moi, PEternel, aurdi sddhuät ce 
» prophäte-la. Ai-je rien avancd qui 
» 'semble si etrange d’abord que ce- 
» 1a? Cependant je n’igaore pas 

» sens que on donne & 

» mais je vondrais au: ie Pon 
» eüt admis celui que je donne ü 


» mon livre sans me charger de cette 
» appareno& de rudesse qai se trou- 
» ve dans le mot. Et ce qui est ton- 
» nant, M. de Labadie a soutenu que 
veuttrom- 
» per, qu'il a trompe ; il m’acemse 
3 Sehen avoir pas dit ansez en disant 
» que Dicu peut tromper s’il veut, 
» mais qu’ilne peut point vonloir , 
» et personne de nos zelateurs ne le 
» reprend.» 

Cette explication de M. Wolzoguc 
ne contenta point scs adversaires. 
M. Vogelsang la rdfuta avec toutes 
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sortes de tdmoignagen d’indigaation 
et de mepris; et N oheerra entre au- 
tres choses, qu’i] est apparent que 
N. Descartes deroba aux scolastiques 
la distinction entre 1e pouoir de 
tromper et la volont de tromper, 
comme si ce pouvoir-lä etait une es- 
de perfection, au lieu que la 
volontd de tromper est un defaut. I 
veut que M. Descartes sit cherchd Ia 
gloire de Pinrention en deterrant les 
erdures des scolastiques (29) ; et il 
ja Ve. chapitre 
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lum est !. Etenim juxta communen 

ilium opinionem, di non modö 
Facultatem habebant mala vel turpis- 
sima perpetrandi, sed et promptam 
sand voluntatem. Quapropter corum 
Poätes furta numinum et imposturas , 
et riras, et pugnas, et mutuorum 
odiorum rancores, et libidines, et 
adulteria vulgd decantavere. (uud 
‚plane contra philosophi scopum et 
mentem est, qui mala perpetrandi 
voluntatem Deo penitiss abrogat, etsi 
Sacultatem prava faciendi concesserit 





alldgue un 
AulVelivredes Topiaoen &hrktone, Cr), Mafoute 93) dautre pana 
OA il est dit que Ia Incnite de faire Io de ’Eoritare d ces que M. de Wole 


ma} moral se trouve en Dieu, et.dans z 


P’honnete homme. Il allögue aussi ces 
paroles de Thomas d’Again, qui ser- 
yent denplication d out endroit d’A- 
ristote : Deus peccarenon potest,quia 
est omnipotens. Quamvis philosophus 
dieat in quarto Topicorum, quö 

a ra Maren, Tage, 
prava agere. $ed hoc intelligitur vel 
sub conditione , cujus anteceılons sit 
impossibile , ut puta , si dieamus 


gudd potent Deus prava agere sive- 


Yhil onim prohibet conditionalem 
Jequans est impossil 


B ‚ns ot con- 

;sicut si diea- 
tur, si homo est asinus , habet qua- 
tuor pedes. Felut intelligatur , quöd 
Deus potest aliqua agere, que nmunc 
‚prava videntur , que tamen, si age- 
Tet, bona essent. Vel loqpitur secun- 
diimcommunem opinionemgentilium, 
qui homines dieebant transferri in 
deos, ut Jovem et Mercurtum (30). 
1 sontient que Thomas d’Aquin se 
rendridicule en voulant donner quel- 
que_conleur ä cette pensde d’Aristo- 
te. il le rembarre oruellement : je ne 
rapporterai que ce qu'il dit sur le 
dernier point. Quod ultimo loco ha- 
riolatur, Aristotelem fortz sic locu- 
tum fuisse juxtä communem opinio- 
wenn gentilium, qui homines dice- 
bant transferri in deos, ut Jovem et 
Mercuriam ; quam hoc pland frivo- 


‚Solet Cartesius d putidissimis antiquorur 
flophenum aique schelanicerum Iberalir 











Pag. " 
(2o) Ta. Aqsinas, XXY quert., arı. HIT, 
apud Vopeang-,ibid., pag. St. 


ue avait allegues, et il montre 
welle en doit ätre linterpretation. 
'oyez la note (33). 

31) Vogelsang. , ibidem ,pag. 52. 
nu 
ta Ei er 

RINUCCINI(Orravio), gentil- 
homme florentin (a), suiviten 
France Marie de Medicis dont il 
etait amoureux (A),et se fit con- 
siderer du roi Henri IV, qui le 
fit gentilhomme de sa chambre 
(6). C’etait un homme. d’esprit,, 
et bien fait desa personne, poli, 
@Joquent , et tres-bon poäte,, et 
sous les auspices de ces bonnes 
qualites il s’attacha extremement 
a faire sa cour aux dames (c). 
Ses inventions enrichirent nota- 
blement la poesie italienne ; car 
il fut le premier qui fit des vers 
sur lemodeled’Anacreon ‚et qui 
composa des pieces representees 
en musique sur le theätre (d)(B). 
Il est vrai que tout le monde ne 
demeure pas d’accord qu’il soit 

P’inventeur de ces deux choses. 

{a) Creseimbeni , NIstorin delta volgar 
Poesia , pag. ıdg- 

(b) Fu Gentiluomo della Camern 
Cristianissimo. Jacobo Rill ini 
rarie ed wtoriebe intorno 
dell’ Accadem. foren. „part. I, p. 258. 
(6) Nicios Erythraus , pinac. I, Pag. 


61. 62. 
mbeni , Igor della volgar Poo- 


del Re 
Netto 














(4) Cres 
sia,pag. 19. 
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Quelques-uns disent que Gabriel 
Chiabrera donna la naissance aux 
chansons anacreontiques (e) , et 
qu’Emile Caveleri, gentilhomme 
romain , avait fait des opera 
avant notre Rinaccini (f). Quoi 
qu’il en soit,on ne peut nier que 
les pieces dramatiques de celui- 
ci n’aient sui ır la pomj 
des machines, et par les dico- 
rations des scenes ‚et par l’habi- 
lete des acteurs ‚toutcequi avait 
&ie fait auparavant en ce genre- 
la (g). Je ne crois pas qu'il ait 
eu raison de dire qu’il apporta 
en France la premiere pratique 
des ballets (C). Etant retourne & 
Florence, il se degoäta enfin des 
folies de l’amour pour lesquelles 
il avait eu un penchant fort sin- 
galier (h). Ce que la raison n’a- 
vait pu faire, le rassasiement et 
Pexperience le firent, en lui 
donnant du mepris pour les 
choses qui lui avaient trop oc- 
cupe le cur. Il rentra en lui- 
ets’atiacha toutentieräala 
pie, et mourut en cet etat & 
lorence (i). Plusieurs de ses 
poesies yfarent imprindes apres 
sa mort par les soins de Pıennz- 
Frangois Rınuccısı son fils, qui 
. lesdediaaLouis XIII , Yan 1624. 
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Voici la paraphrase que M. Baillet a 
faite de ces paroles latines : « Otta- 
» vio Rinuceini . . .. est conna en 
» France par le plas vilain endroit 
» du monde , parce qu'il eut la foli 
» et Pindiscı de ir les 
» motifs. qi ient porte d = 
» mettre ä la suite de la reine Marie 
» de Medieis (2). ... Il faut ajoater 
» pour sa reputation qu'il cha 


2 Be'vie et doccupations sur ia De 





» de sesjours, que la vertu et lasa- 
» gesse de notre reine, dont son cur 
» avait, did fort mal satisfait, lui fit 
» ouvrir les ycux, et que s’on eiant 
» retourad en Italie avec un 

» fir sioodre et ume honte fort salu- 
» taire, ilse jeta dans des exercioes 








.(%) Creseimbeni, Istor. della volgar Pos- Hen! 


in, pag. 149. 
(N) Nicins Erythrmus, pinac, I, pag. 62. 
(@) Idem , ibidem. 
(&) Foyes la remarque (A). 
(9 Nicius Erythreus, pinac. I, pag. 62. 


(A) Il suivit en France Marie de 
Mellieis dont il etait amouraux. ] 
Ricius Erithreus nous apprend cette 

rticularite. Mariam Mediozam , 

it-il (1), Galli reginam, non ma- 
jori ambitione quam vanitate adama- 
vit ı quam cuiam honoris gratid, pro- 
seculus est euntem in Galliam. Sed 
postea reversus in Italiam, omissis 

() ic. Erytbemu , plnncadp 1, pag. 6. 





primde dan: 
ville, Dan 1600, in-4°; que PAriadne, 
reprösentde au mariage du prince de 
Mantoue avec linfante de Sarvoie, 
fut imprimee danslam&me ville, Tan 
1608, ind; que la Mascherata del? 
Ingrate, ballet dans au mariage de 
ce prince de Mantoue, fut imprimde 
TMantoue, Tan 1608, in-4°; que les 
versisacricantati nella cappella della 
(a Bat, Jagen. sur ar Pot, n. 1375. 
Hy a Daphium , au lien de 
pP Kinprind, Ge Nice Eryahrdan. 
Ni hraus, pinsc. 1, pag. 101. 
;) Jacabo Ruli , Nolte iniorno a gli Uaminh 
illustri dell® Accademia Gorentina , part. I, pag- 
Tr pag. 358 , 
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'ustria, Der difetto della musica moderna , di 






gois 

a eu 
'euille volante, outre des sonnets 
et des chansons, etc., inserds dans les 
ouvrages d’autrui ; et qu’on a en ma- 
nuscrit un tres-grand nombre de 
pieces qui meriteraient de voir le 

. Weite (7) un passage de Pierre 
Francois Rinuceint (8) qui nous ap- 


Prrnd qu’öttario Rinuccini merita & 


up de lonanges par rappor 

auz Versi Sciolti,dans san panegyri- 
que sur la naissance de Louis XL, et 
qu'il avait eu dessein de traduire en 
cette de vers les six livres de 
sainte ine ; mais qu'il n’en 
avait traduit que lo premier 
quien &tait zscla, de le donner au 

jablic, quoique l’autenr n’y ait pas 
Eis la’ dernidre main. Voild ce que 
M. Rilli nous apprend sur les envros 
de notre Ottavio. Aurait rd 
©e qui, concerne cet opera use 
Soct Erithreus a aan don @? 
Mais, pour ve i 
un long d ica- 
toire del Ice, (10); il nous ap- 
grad que Rinuceini croyait äire 

‚premier entre les modernes qui, eüt 
tent4 d'introduire la musique sur le 
theätre. 1l se trompait, et ne sarait 
puoge je rapporte ailleurs (11). 

fous y verrons aussi que Jacques 





















de Vopdra d’Eurydice. 
ta opinione di molti, christianissima 
regina , che gli antichi Greci o Ro- 
mani eantasıero sulle scene le trage- 
die intiere; mas) nobile maniera di 
reeitare non che ginnovata, ma nd 
io sappia fin qui 8 siata ten- 
Anın da aleuns; $ ciö'mi eroder” io 


(1) Idem, ibidem , pag. s 
4 Tard une ar 2 Terntie da gi Ale 





® 
rat. 







19) Wicine Erzthrums, pisse. 1, pag. 61, le 
nme Jacobnu Ber; me y 


Ey 
ecelhecn TIL, His momme Jecchas Porta. 7 


a all’ antica inferiore ; ma 
Pensiero sl fatto mi tolse interamente 
dall’ animo Mess. Jacobo Peri, quan- 
do udito P’intenzione del Sig. Jacobo 
Corsi, e mia, mise con tanta grazi 


dibilmente piacque a que’ pochi che 
Tudirono ; Enden reso Ani da 
miglioı ior forma stessa faı _e 
di mE rappresentandola in casa i 
ü ‚fü ella non solo dalla 
ol i tuila questa patria favori- 
1a ‚ma dalla Sereniss. granduchessa, 
e dag!’ illustrisgimi cardinali dal 
Monte e Montalto, udita, e com 
mendata ; ma molto maggior favore, 
e fortuna ha sortitol’Euridice, messa 
in musica imo Peri, con 
arte mirabile, e da altri non pis usa- 
Snagnifoenze del erenie, gründen 
'e magnificenza del sereniss. - 
Ca dessere rappresantata in Pohl 
ma soena, alla presenza . M. 
del cardınal legato, e di tanti princi- 
Pi, e signori d'Italia e di Francia; la 
Onde cominciando io a conoscere 
quanio simili rappresentazioni in mu- 
sica siano gradite , ho voluto recare 
inluce queste due , perchö alıri di ma 
pin igtendenti singegnino di acere- 
icere, e migliorare s} fatte poesie di 
maniera , che non abbiamo invidia 
twelle antiche tanto celebrate da’ no- 
El veriuori (13). Joiguona 8 cela un 
curieux passage du p£re Mönestrier : 
« Ces musiques dramatiques furent 
» conservdes les carrousels, et 
» dans les ballets, dont les ouver- 
» tures sesont presque toujours faites 
» par des dialogues ot des recits de 
» musiciens qui chantaient ou sur 
» deschars, ou sur d’autres machi- 
. Enfin Ottavio Rinuccini, poste 
» rentin, ayant un talent particu- 
» lier ä exprimer dans ses vers toutes 
» sortes de passions, chercha les 
» moyensd’y ajuster tellement lamu- 
» sique et le chant , qu'ils n’ötassent 
» rien, nid la beauts de ses vers, nid 
» Fintelligonce des paroles, qui sont 
» souvent comme absorbees par les 
portemens de voix , bes fugues, et 














Sa 


» les fredons. Il em conföra avec Gia- 
» como Corsi, gentilhomme Floren- 
» lin, qui entendait la musique et se 
» plaisait aux belles choses,, et ’un 
» et l'autre ayant fait appeler Giaoo- 
» mo Cleri (14), et Giulio Caceini , 
» excellens maltres de musique , ils 
» concertörent ensemble une pidos 
» gi fat representde dans Ja maison 
» du sigaor Corei , em presenoe du 
» grand duo et de la grande du- 
» chesse de Toscane, et des cardi- 
» naux Monti, et Moatalto, avec 
» tantdesuocds, que ceite piece, qui 
» dtait les amours d’Aj et 
» Daphne, servit de m 
» dice, quel’on .ata peu aprds 
» au möme Jieu. ude de Monte- 
» vorde, exoellent musicien, composa 
» l’Ariadne (15) sur ces deux origi- 
» naux, et taot devenu maltre Gola 
„» musique de Saint-Marc de Venise , 
m ily_porta cette manidre de re, 
» sentations qui sont devenues si od- 
» lübres parla magnificence des thed- 
» tres et des habits, la delicatesse 
» des voix, P’harmomie des oonoerts, 
> et les savantes compositions de co 
» Monteverde de Soriano , de Giova- 
» nelli, de Teofilo , et plusieurs au- 
» tres grands maftres id. » 
Voild des citations -qu’on lira avec 
plaisir, si Pon aime & connaltre Pori- 
ine et les ya de chaque ghose. 
fotez que Rinuceini n’etait pas un 
comedien (17). 

(C)Je ne crois pas qu'on ait eu rai- 
son de dire ie apporta en France 
Iapremitre pratique des ballets.) Son 
ls Iui donne cette louange : qual fü, 
dit-il (18), ne’ suoi verst la facilita, 
quale la dolcezza veramente nata 
Au" armoniosa melodia ? Quindi nac- 
ue, chei balli, quali gli encora 
‚primiero condusse in Francia, ac- 
Compagnatidalla musica, piacquero 


leäl’Eury- 





mdritait 





‚) Minatier, Reprise en musqus,p. 


oomedien de erömgrande rip 


(17) C’rtait un 
sation & Florenet Baillet, Jugem. wur Ios Poites, 





BITIUS. 


mirabilmerte. |\ vint ca France avec 
Marie de Medicis , l’an 1600. Or uons 
savons que Vusage des ballots y etzit 
dejä etabli. J’en vais donner une 
preuve qui sera trös-agreable ä ceuz 
geise plaisent ä Phistie des Iaum- 
ions. a Beaujoyeux dtait um Italien 
» nommed Baltbasarini , Tun de 
» meilleurs violons de P’Europe, que 
» le marechal de Brissac , dtant 
» veracur du Pidmont, envoya d la 
» reine (19) avec toute la bande de 
» violons ‚iletaitle chef. La reise 
» en fit son valet de chambre, et ce 


de » Balthasarioi , prenant le nom de 


» Beaujoyeuz, se rendii lustre dla 
» oour par ses inventions de ballet, 
» de musiques, de ‚etdere 
» prösentations, que l’on we parlit 
» gun deu. Ca tt hi qui fitlebak 
» lat des noces du dan de Joyeur 
» ayec mademoiselle de Vaudemont, 








» märe. Un des poätes de la ooar ft 
» osa vers & sa louange. 


“Be er den andren 
eauforeuz , ge premier den enden 
» Fais retourner au jour la dassein et Uadrsn 
ud en von tour ment, 
£ Qui din erprii din teiomEme 1 dran, 
= Geomätre inventif, unique en ca seiner; 
-s rien dan Junger 
Sardn 

» Beaulieu ct Salomon, waattresde la 
» musique du roi , Paiderent en 
» composition des rdeits et des als 
» de ballet, la Chesnaye , aumöuir 
» du roi, fit ane partie des vers, d 
» Jacques Patin, alors peintredu ro, 
a leservit pour les decorations (20). 
Ce ballet fut danss l’an 1583 (21) 
Voyez dans le pere Menestrier (22) 
description de la machine qui ent 
le commencement. 

(9) Cestödire Catherine de Midiis. 

(a0) Mäuestrier, Repräsentations en mas, 
FE open ta romanyus (C) dd Lariche Gm 
u som VII, pag. a 

(a2) Au Traitk des Ballets anciens et moderne. 
ag. 67, WR. 

RITIUS (Micaer), en italien 
‚Riccio , juisconsulte napolilain 
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et auteur de plusieurs livres(A), 
a fleuri au commencement du 
XV". siecle. II fat chasse de gon 
Pays par la faction contraire &la 
France, el se retira & la cour de 
Louis XII , qui T’honora d’un of- 
fice de conseiller au parlement 
de Paris (a). La Croix du Maine 
le nomme Michel de Ris, et as- 
sure qu'il fut conseiller du ro: 
en son grand conseil et au par- 
lement de Paris „Van ı505, et 
u’on l’appelait vulgairemens 
'avocat de Naples (b). Lorsque 
le cardinald’Amboise entra dans 
Milan apres que Lodovic Sforce 
eut did Br risonnier, il fit rd- 
Ppondre par Miche! Ritius ala ha- 
rangue que les Milagais lui firent 
Bonn obtenir le pardon de leur 
esobeissance (c). Louis XII en- 
voyalemöme Ritius&Gönes, !' 
1506, , pour offrir une amnistie 
aux habitans revoltes (d). Les re- 
montrancesde cet orateur furent 
änatiles. 
(a) Baier, Hist, du cardinal d’Ambojse, 





pas. 
(&) La Croix du Maine, Biblioth. Fran; 
38r- w 


Pag. 
Woy ia, au livre Xlde PHis- 

Bi 2 Fran alle m BB vera 

(d) Guicciardin „iv. FIT, folio m. 192. 

(A) Il est auteur de plasieurs li- 
res.) II composa äBlois, en 1505, un 
Traite du Devoir des Gens de guerre 
et de leurs privilöges, qui fut impri- 
me a Paris, aulit an, et qu'il dedia 
au roi Louis XII (1). 11 fit trois livres 


de Regibus Francorum, trois de Re- d 


&ibus Hispaniz, un de Regibus Hie- 
rosolymarum , quatre de Regibus 
Weapoliset Sieilie, deux de Regibus 
Hungarie, queJean Frobem imprima 
& Bäle, lan 1517 , in-4". On y trouve 
une preface de Pauteur, derite ü Ro- 
me 'an 1505 „et. une preface de Janus 
Parrhasius qui assure que le style 
de Ponvrage est pur, franc , et natu- 

" ix da Maine, Biblioihägue franc., 
en hu Verden Vals nt 
fait point meniion de ce ivre. 


rel. purus, candidus, illaboratus (2). 
Lub Vida timoigos qui ya ben: 
coup de fautes sur les noms propres 
dans ces histoires de Ritius. Michaet 
Ritins Roges aliquot. christianos col- 
legit , in quo opore multa sunt loop- 
rum, hominum, ot familiarum co%- 
rupta nomina, vitio credo deseriben- 
tium (3). Son histoire des rois de 
France wetend depuis Pharamond 
jusqu’ö Louis ZU, ct fat imprimde a 

iome Yan 1505, et dedide 4 Gui de 
Rochefort, chancelier &e France (4). 
Celle des rois d’Espagne commenco ä 
Gargoris, et finit 4 Philippe L, pere 
de Charles-Qaint (5). 


(#) Fird de Gesare, Bibliothee 





" RITTANGELIUS (Jean 
Erıenne), juif converti,, dtait de 


kamberg en Allı ne, etavd 
ca au XVII". siecle. II fut pro- 
fesseur aux lan, orientales 
dans Vacademie de Konigeberg , 
et il publia quelques livres (A) 
qui marguent qu'il avait A cur 
les interets de la religion chre- 
tienne, et qu’il etait docte. Il en 
voulait publier d’autres, et il en- 
treprit pour cet effet le voy: 
d’Amsterdam; mais il eut le 
cruel chagrin de voir dechirer 
ses manuscrits par des armateurs 
ui s’emparerent.du vaissean os 
il s’etait embarque. II nous ap- 
preod lui-m&me cette aventure 
lans l’epitre dedicatoire de son 
Jezirah. Quelques - uns disent 
wil &tait ne juif. Les journa- 
listes d’Utrecht donnentcela pour 
constant (a), mais d’autres disent 
que de catholique romain iletait 
devenu juif, el que de juif il se 
fit protestant. Ce sont les termes 





(a) Bihlioth, Librorum nororum , mens, 
sept. et oct, 18 , pas. 671. 
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des Nouvelles de la Republique 
des Lettres au mois daohı 1699 , 
page 2ı2. Mais 
Sonnes croient qu'il ne fit jamais 
profesion du Judaisme (B). I 

tait encore en vie le3ı de mai 
1652; car c’est la date de F’epitre 
dedicatoire de Yun de ses livres 
&). 


(6) Voyes la femarque (A), vors la fin. 
(A) Il publia quelgques livres.] D 


RITTANGELIUS. 


uelques per- Ran 





gonee, Comsulten Ica Rourelles de Ia 

;publique des Lettres (6). 
Rittangelius it imprimer & Kouis- 
traduetion alleman- 


avait dit dans ses notes sur le livre date 


Jezirah (1), que la paraphrase caldai- 
que de Yerture Buralt de bons ar- 
gumens contre les juifs et contre les 
antitrinitaires. Cela l’czposa aux at- 
taques d’un socinien qui, sousle nom 
‚lrenopolita , ft imprimer un ou- 
vrage. 
qui apour titre Libra Veriatis, et 

uil dedia ä Jean Casimir, roi de 

'ologne. M. Vander Wayen (a) le fit 
r&imprimer ä Fraueker , lan 1698, 
avec un autre traitd da m&me au- 
teur touchant les cdrdmonies de la 
Päque. Il fit aussi reimprimer au 
m&me lieu, en 1699, le livreide Rittan- 
gölius,de Yeritats Religionis christia- 
ae, ol l’on trouve un grand recueil 
de s qui font voir que Pan- 
eienne eglise judaique oroyait le 
mystere % la trinit, et la divinite 
&ternelle du Messie (3). M. Wagen. 
seil (4) a publid quelques lettres que 
Rittangelius avait ecrites & un juif, 
et qui lui paraimaient excellentes. 
M.du Voisih, qui a refute lelivre 
du pretenda Zrenopolita, u'y a pas 
ei bien reussi que le proselyte chre- 
tien. C'est le sentiment de M. Vandor 
Wayen (5). Au reste, quelques-uns 
de ceux qui ne trouvent pas leur 
‚compte dans les principes de Rittan- 
gelius, m’ont pas plus tät su que Pon 
avait fait une nourelle edition deson 





(Eos unlime que Ds {us donnens u 
wiarche Abraham. Diantrerle donnent au ralbin 
Alibe, Notre Ins en fit une tradaction 





des notes, qui füt imprimde ‚Van 1642, & 
ade u 


(2) Prafaunr on srslgie & Franalar. 

Foren la preface de M. Van der Wa, 
Pr 
(4) In Lipmanui Confstatione. Payes la mine 


(5) Foyer la mfme pröface. % 


se defendit par un traitd ‚hi 







‚il Wetait 
laction all 





he- 
breiques (7). Le jonrnal &ı mefei cite 
nous fait connattre quelque chose de 
ap entäteme: 


)). Le Nouveau Testa- 
ne contient pas un 
iota qui ne soittird des Antiquites 
judaiques. 

(B) Quelques personnescroient qu'il 
ne, y} Jamals pröfessiondu judaisıne.] 
On m’a communique une lettre ma- 





(6) Mois d’aodt 1699 , pag. 314. 

(1) Tird du Joarasl ÜUrrocht, men. sept. et 
oetobr. „1608 „ pag. 675,677. 

(8) Tirt du Joormal dUtrecht, mens. arpt. ee 
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ite datee de 10 de septembre 
1701, A Taquelle je m'en vais don- 
mer quelques extraits qui plairont 
sans doute aux carieux. 


L’auteur de cette lettre a connu rei 


trs-particulirement notre Rittan- 
gel. N observe I. qu’Hornius, 
genseil, et plusieurs autres ecrivains 
ont assurd que cet homme ayait &t6 
juif , et peut-tre m&me de naissance. 
Wi. Qoe Pauteur anonyme du Bilibra 
Veritatis assure (*), que Rittangel, 
ayant ete dleve dans la communion 
romaine, embrassa la foi des juifs, 
qui le eirconcirent & Hambourg,, dit- 
on ; qu’ensui fut baptise ä Dant- 
ii ar lesieur Nigrinus, et s’atta- 
cha la foi chretienne. II. Que 
Christophe Hartknoch, professeur & 
Thora rapporte (*°), que Rittangel, 
ä ce qu’on dit, ndchretien et initid 
r le baptäme au christianisme, em- 
Brana ensuite le.judaisme, etfut cir- 
concis ä Hambourg ; qu’aprds cela il 
se fit papiste, et puis calviniste, et 
enfin lutherien; que, contre Tusage, il 
fut cree professeur extraordinaire en 
lange hebraique dans l’academie de 
Konigsberg, sans avoir soutenu au- 
cane dispute preliminaire; quil fut 
favorise en cela par M. le grand-ma- 
röchal; et qu’une querelle s’etant 
&levde entre Latterman et Mislenta, 
il s’attacha au parti de Latterman. 
L’auteur de la lettre fait d’ahord 
une remarque sur lincertitade qui 
parat dans ces derivains , et sur leurs 
Variations, qui sont telles que si les 
uns ne se trompent pas, ilfautdetonte 
mecessitd que les autres disent un 
mensonge. Il rapporte ensuite l’ex- 
trait d’une lettre qu’un sengteur de 
Dantzick lui avait ecrite le a2 d’avril 
1700. Cet extrait porte que le sieur 
Kartknoch, parlaht sans donte du 
möme Nigrinus, 4 qui il atfribue 
d’avoir baptisd Rittangel, raconte 
€) que Nigrinus de Jutherien devint 
calviniste, et: prfdicataur ADantzick, 
et puis papiste & la sı tion da ca- 
Din Valtrien Magatı et quarant 
cela il avait dit plusieurs “- 
lon les principes des sociniens tou- 
‚chant la nativitd de Jesug-Christ. On 
avait prid ce senateur de s'informer 
Pag. 6g. 

Pe) > Histoire eceldsiastiqus je Pruse, 


























pag.6hı , ddit., 1686. 
[57 »pag. 83h. 
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sil se trouve quelque document de 
ce prötendu baptäme oonferd 4 Rit- 
tangel, & Dantzick par Nigrinus, et 
on lui avait marque qu’une telle cod- 
/monie aurait die faite avec dclat, 
et enregistrde pompeusement dans 
les archives da temple, vu le merite 
et P’erudition du nouveau chretien. 
Ilrepondit que Nigrinus fut appel6 
en ı630 pour &tre pasteur des refor- 
mes & l’eglise de Saint-Pierre, d Dant- 
zick , et que la fonclion de baptiser 
etant affectee dans cette ville-A aux 
diacres ä Pezelusion des pasteurs , il 
west pas possible que Nigrinus ait 
conferd le 'baptöme’ä Ritfangel. On 
n'avait pas eu le temps de rechercher 
sil avait contribud & la conversion de 
ce proselyte. L’auteur de la lettre 
conclut de toutes ces cl » quil 
est faux que ce personnage-lä ait die 
ou baptisd ou rebaptisd.d Dantzick ; 
ee qui prouve, dit-il, qu’on se trompe 
en disdnt quil etait ne juif, ou qu'il 
Vetait devenu. Je m’eionne, confi- 
nue-t-il, que tant de celdbres dcri- 
vains aient negligd de s'instruire de 
la verite du fait, ce qui ne leur eüt 
pas et dificile pendant la vie de Rit- 
tangel, homrae qui a eu et beaucoup 
d’amis, et aussi beaucoup d’ennemis. 
On s’est contentd de se copier les uns 
les autres en publiant des discours 
vagues, sans se donner la peino de 
sinformer exactement s’ils etaient 














'ant demeure en 
Prusse Van ı! les deux anndes 
suivantes, etayant &te log€ pendant 

melques mois chez M. Ahasderus 

jrand, grand-marschal, et P’un des 
quatre conseillers de la regence, il 
eut occasion de connattre le sieur 
Rittangel , et de lier avec lui une 
amitie tres- dtroite. Le grand-mard- 
chal dtait son ne le priait 
assezsouvent ddiner. Lui et plusieurs 
autres porsonnes d’honneur et de pro- 
bite ont dit & lauteur de la lettre, 
ge Rittangel etait nd catholique , 
F 





lans la forteresse de Forcheim , en 


ranconie, au dioctse de Bamberg ; 








‚ils’en 
-quenta 
int douze 
ans ; qu’ä son retour ıl enıbrassa 
igion reformee, et qu’ensuite il se 


transporta & Koni „od Pelecteur 
de Brandebourg lui donna la charge 
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de professeur extraordinaire en hd- 


bren , n’y ayart lors que les luthe- 
riebs qui pussent &tre promus a la 


charge de professcur ordinaire dans” 


cette universite ; quil n’y avait per- 
sorme qui. simagindt qu’il füt ne Juif, 
mais qu’on soupconnait pourtant qu’i 
Varait did. 
Le m&me autenr de la leltre racon- 
te; w'an jourle baron d’Eulenbourg, 
enäre da grand mardchal, railfe 
Rüttangel sur le chapitre de la eircon- 
eision, A la table de son bean-pere, 
ni en fut fäche ; que Rittangel con- 
vert de honte s’excusa modestement, 
et se plaignit que, contre toute verite, 
on rs de lui cette pensee- Apres le 
ner, Tauteur de’ la lettre Ini td- 


meigna son döplaisir de Paffront qui 


lai avait &t fait. Kittangel fondant 
en larmes, et poussant de profonds 
sonpirs ‚ui protesta qu'ü dtait tr&s- 
faux qa’il eüt et circoncis. Le mäme 
cur assure qu’un pastenr d’Elbing, 
Ineräble par sa probite et par sa 
science , hi avait fonrni une bonne 
jreuve. Ce pasteor avait pris toutes 
Tes petncs imaginables pour retablir. 
la contorde_duns Je logis de Rittan- 
gel. Ce malheurenz homme s’etait 
marie 3 une femme qui le maltrai- 
tait 9), et qui dtait soutenue dans 
ses. capräces par ses parcns, qui de- 
meuraient 4 Elbing. Ce pasteur tra- 
vailla de toutes ses forces ä caliner 
ces dissensions „ et fut tmoin des 
eniportemens de la ferıme, et en tira 
un bon argument contre l’opinion 
eommnne touchaut la circoncision 
Au mari, car il raisonnait de cette 
inanidre : cette fomme pendant ses 
emportemens disait avec toute sorto 
Tehronterie tout ce qui pouvait con- 
tribuer au dommage et au deshon- 
neur de sog mari, et ndanmoins elle 
ne Pa jamais accnse d’ätre circoncis, 
il faut donc qu’il ne le soit pas. 
V’auteur de la lettie ajoute une 
autre raisont. Je ne sache point, dit- 
il, que  pendant 1a vie de Rittangel , 
aucun de ses adversaires Iui ait fait 
un tel reproche dans quelque livre. 
ls fürent pourtant en bon nomhre, 
et quelgaes-uns d'eux firent parattre 








ik 
a a na 
fallt pour Vinclination de son tpouse. 
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beaucoup d’aigreur. IM ne les m dna- 
‚ea point, et il attaqua vivement „ 
Jans ses derits „plusieurs eelebres au- 
teurs, et nommement Mislenta (10), 
la colonde du Jutheranisme , & Ko- 
nisberg, et les Buxtorfes, qu'il accusa 
de_crasse ignorante dans Thebren. 
Enfin,, Tauteur de 1a lettre s'ima- 
gine que les soupgons se fondärent 
sur ce gac Rittangeln’arait fregnente 
tue des juifs pendant son sejour & 
Constantinople et sar ce qu'il avait 
toutes Ics manifres et tout Pair d’an 
vrai rabbin. Mais ce ne sont pas des 
preuven qu’@ üt efclivement em- 
rass6 le Judaisme. 1] arait pu le fai- 
re esperer aux juifs, afın qalils lui 
expliquassent plus soigneusement le 
plus fin de leur literature, et puis 
il avait pu se relirer avant que de 
lear tenir parole (11). 





110) Docteur en IMologie. 
(11) Tird d'une lettre scripta k Maidico Germa- 
»o TL. K. ad Medicmm Hollandicam P. B. 


ROBERT (Jear), professeur eh 
droit dans Puniversite d’Orleans 
*, sa patrie, au XVI°. side „se 
fit estimer par ses ouvrages (A). 
Ause (a) Roperr son fils*, avocat 
au parlement de Paris, publia des 
livres de jurisprudence qui 
sent pour bons (B). Voyez la 
lettre que Pasquier lui Ecrivit 
(b). Louıs Roprar son fils,avocat 
au me parlement, noarat fort 
jeune, et avait acqnis dejh bean- 
coup de reputation *°, Voyez le 
Choaruius major, vel de orbitale 
tolerandd de Jaoques Guthe- 
rius #4. On trouve ce traitela 
Ala fin du livre de Jure Mao- 
“: 11 6tsit comseiller au presidial d\Orieuns, 
et mourut & Nevers, en L3go, dit Leclerc. 
(@) Ei non pas Andre, comme dit Konig 
“= 1} vivaitentore ea 1617, et mourut pen 
To lie a a ne Re en 
en au 
5a2 et suiv. du Hit. tome, urn 
#> II mograt fort jeune, en 1613, dit 
Ka, de dit Lederc 
Goutitre. est vomme Gutierres das Mor 
nei, 28 Gonthter, dans e Supplement de 
aan. Te enter, dans 1 P 
re os OQlappellt Gaukirs 
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nium: Vauteur l’adresse a Anne 
Robert , et le console le mieux 
qu'il Ini est possible. Vai parle 
ci-dessus(c) GePiznan Ross Vun 
des plus illustres avocats du par- 
lement de Paris, sous leregne de 
Heori Il, et j’en parlerai enoure 
ci-dessous (C). J’igaore si le pro- 
fesseur d’Orleans et lui etaientde 
möme famille. 

Son fils Anne eut une fille 
nommee Anne , qui fut mariee 
avec un frere d’Audr& du Lau- 


rens le medecin (d). La famille ®: 


dont il etait subsiste encore & 
Paris sous une belle figure. 
M. Rosent, procureur du roi au 
Chätelet, en descend. Il a un 
‚fils president en la chambre des 
comptes , et un frere grand vi- 
caire du dßbcese de Nimes, et 
un autre frere qui en sortant de 
Vintendauce de Canada a eie fait 
intendant de marine a Brest, au 
moisde janvier 1703. Feu M.Ro- 
bert , chanoine et grand- peni- 
tencier de Notre-Dame a Paris , 
etait leur frere (e). 

( Citation (10) de Particle Manızac 
(Charly de) tom, X. pag-aBg. 

(d) Yoyes la remarque (E) de Particle 
Luvasıs ( Andre du), dom. IX, pag. 114. 

(e) Tire du Mercure Galant , mois de jan- 
vier 1703, pag. 271. 

(&) Il se fit estimer par ses ouvra- 

.] I püblia , Sententiarum juris 

For IP, Part, 15573 Recopte ie 
ris eivilis Lectones libri II, a Or- 
leans, 1567 ; Animadversionum juris 
eivilis librl HIL, A Paris, 1580. Cujas, 
sous le nom de Mercator , eerivit 
contre co dernier ouvrage *. Robert 
Aui repligua par un dcrit qui a pour 
titre:: Notarum libri III, ad Jacobi 
Cujacüi Mercatoris notarumlibrosIHl, 
& Orleans, 1583 *. Il &crivit aussi un 


“2 Cojas, Ada 








or par denne 
Tommer, 
Mey rim chen 





eamamen Cote ge ne daignal 
Eoeva dans Toatnes Robertus m 

„ sero in orbe natus; ce qui geilalt, dit Ka 
Sioancie ‚que Robert Halt venn dans un ikcle 


‚&elairt pour #'; 
ae a "TIL furent pablils en 
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ouvrage contre un ministre nomme 
Robert Masson. Cet ouvrage, traduit 
le latin en francais, fut imprime ä 
Paris Ian 1569. Voyez la Bibliothe- 
que francaise de’du Värdier {i). 

(B) Anne Robert..... publia des l- 
vres de jurisprudence qui passent 
‚pour bons.] $es quatre Ivres Rerum 
Judicatarum sont fort estimes. C'est 
un recueild’arr&is, ou du parlement 
de Paris, ou du grand conseil , etc., 
sur des matires notäAbles. Les raisons 
des avocats y sont rapportees ample- 
ment. et döctement, Test un Yon 
perpetuel d’6rudition, et de citations 

sies. Je n’en pas davantage, 

ne me souvenais que, parmi ccux 
qui ont dit que les passages de Ta- 
gereau que je rapporte dans Parti- 
ticle Queiuenec causent du scandale, 
il y ena qui se fondent sur la fausse 
supposition que cet dcrivain n’etait 
d’aucun poids, que personne ne le 
connaissait, et qu’autre que lui n’a- 
vait eu la temeritd d’ecrire de cette 
maniere. C'est une raison de me flat- 
ter do Pesperance que leur scandale 
cessera,, si je leur montre qu’une er- 
reur de fait en a ete le fondement, 
et dte Pune des vues qui m’ont 
porte & faire voir dans la seconde 
edition deParticle Qusırerec, 1°. que 
le discours de Tagereau n’est point 
inconnu (2); 2°. qu’un autre avocat 
* du parlement de Paris (3) s’est ex- 
rimd aussi librement que celui-li. 
ajoute ici dans la m&me vuo, c’est- 
d-dire pour P’edification de ces per- 
sonnes scandalisdes, qu’Anne Robert, 
Yun des plus celöbres avocats de ce 
möme parlement, a rencheri sur ces 
deuz-lä, et que c'est dans un ourra- 
ge dedid au grand Achille de Harlai, 
Premier president de cette auguste 
compagnie. Le X+. chapitre de son 
IV«.livre Rerum judicatarum roule 
sur un proods d’impuissance qui avait 
te porte par appel au parlement de 
Paris. Ce parlement donna (4) un ar- 


















3582, Cette ddition est A 1a Bibliothäipue du rei, 
in-49., F, 2060. 

A la page 53. 

(N a Ad instrd dans la Bibliothögue du 
Droit frangais , owrage reimpründ & Parts, Dan 








foges une note 
'ardcle Quuutı- 


() Le 20 de janvier 1995. 
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r&t oonfirmatif de la sentence des ju- 
ecoldsiastiques, qui avalent or- 
Sonne Ja visite et le congräs; de quoi 
le mari, zei wen vaulait point ger 
rler , s’etai® poı ır appelant. 
Kon avöcat repfäsentz Pabomination 
de ces procedures. I1 fit en quelque 
sorte ce qui arrive dans les grandes 
rerolutions d’stat, oü, afin de pro- 
eurer aux lois une duree trös-longue, 
on les renverse pour un peu de temps 
(5). II se dispensa des rögles de Ia 
udeur , pour le bien de la pudeur. 
II alerivit impudemment les odre- 
monies de la visite, afın d’en donner 
de Phorreur, et de travailler & Dex- 
tirpation d’un abus tr&s-impudent. 
Tagereau fut anime du m&me esprit; 
mais comme Robert n’scrivait pas en 
langue vulgaire, il. se contraigait 
beaucoup moins. Yultis ad peı 
fetestationem , quam a foro 
et judicüs explodi convenit , visitatio- 
nem (spectaculum odio publico di- 
gnum) verbum reprasentari? Pareite 
Pudicz aures, si quid in re obscend 
Labatur verecundi sermonis modestia. 
Puella resupina jacet eruribus hine 
ind distentis. Prostant pudende cor- 
‚poris partes, quas natura ad delicias 
‚neris humani velavit. Has et ma- 
trone (que obstetrices anus sunt) et 
medici inspieiunt, pertractant, didu- 
count : magistratus vultu composito 
risum dissimulat ; matrona presentes 
venerem dudum oblitam refricant : 
Medici pro atatis discrimine, hic vires 
pristinas reminiscitur, ille animo @s- 
tuante inanis ludicri spectaculo pas- 
eitur : ehirungus aut ferramento 
‚fabrefacto (id speculum matrieis vo- 
'cari solet) aut cereo et fictitio Priapo 
aditus venereos tentat', aperit, rese- 
Tat: puella jacens titillatione vesand 
prurit; ut etiam si virgo visitari ca 
perit , ind tamen non incorrupta 
Focodat (6), La pudeur , dit-il, 
m’empäche d’en dire davantage (9). 
Eusuite il observe que nonobstant la 
turpitude de cet usage, on pourrait 
le tolerer si c’etait un bon moyen 
d’avoir des preuves de co que Fon 
cherche ; mais ce sont des voies trom- 
peuses, soutient-il, et 1ä- 














lessus i 
Legen vemper ut ament, aliquandb non fac- 
en item eien Romain Ku ri 
"5) Anawus Robeutus, Reramı judicaurem, Ld. 
cap. X, page 206, di. Genen, 1620, 


ine, 
15) Plura dicere vetat pudor. 1dere , ibidem. 





ROBERT. 


entasse obscönite sur obsoenite. Tout 
le chapitre est rempli de termes et 
de pensdes de cette nature, et rien 
n'est plus lascif que lendrolt od }'a- 
vocat.de la femme provoque au com- 
bat le pauvre &poux, et lui fait la 
description des ressourc®® et des don- 
ceurs qui se peuvent rencontrer au 
chäinp de hataille. Il y avait en un 
pareil procts au parlement de Paris, 
quelques anndes auparavant : je ne 
fe remarque qu'afin de dire qu’Au- 
toine Hotman, frere du fameux Fran- 
gois Hotman , se declara contre le 
Congres , et qu’il se serrit d’une 

‚ande libert€ d’expressions (8). Le 
ivre qu’il publia sur cette matiere a 
pour titre : Traite de la dissolution 
du mariage par froideur de P’homme 
ou de la femme, et a did imprime 
diverses fois. Je pense que la premid- 
re edition estcelle de l'an 1581 (9) * , 
et que ce fut cette annde-lä qu’un de 
ses parens se vit poursuivi en disso- 
lution de mariage sous pretezte dim- 
[eisganes. 3 cerigin que Roul- 
iard (10) a dit qu’Antoine Hotman 
ne fit ce Trait6 qu’afin de favoriser 
Yimpuissance d’un de ses parens. 
Vous noterez, »il vous plaft, que 
ce frere' de Francois Hotman_faisait 
beaucoup de figure dans V’ordre des 
avocats, et qu’il fut red avocat- 
panel au parlement de Paris par 
jes ligueux. Qu’on ne croie done 
point desormais que Tagereau est le 
seul que j'eusse pa deterrer. Qu’on 
se souvienne que les plas grand 















„noms du barreau eussent pa venir sur 


les rangs. Il ne faut pas que j’oublie 
que Vouvrage d’Anne Robert a et 
traduit et publid en francais par un 
avocat (11). Je n’ai point cette version, 
mais je crois que le passage latin que 
Von a vu ci-dessus, et plusieurs au- 
tres n’y ont pas toute la naivete ou 
plutöt la nudite de Voriginal , et que 
'ndanmeins ils y sont fort sales. 
Vo Partie pn 
iQ 
(9) Poyesda Verdier, Bibli frangaise, 
gr: 
'Voyen la note sarla reumrque (H) de Vartice 
atLunne „pag. 392. 
u Dans EE ire qu’on a citl, dans 








re 
jertLinne, au 
Nomm/ Touraet. Je tens cela de U Me- 





“ 
rs (dont ü ent parld, tom. PTIT, pag. 48. © 
a) de Fardle Bann ML, en ale), 


ai quelgıkes auires partienlarich, 
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Fai lu dans l’Histoire eccldsiastique 
de Theodore de Böze , que la femme 
d’un avocat, chez qui ceux de la re- 
Higion avaient tenu quelques assem- 
biees & Paris, se constitua prisonniere 
au Chätelet avec ses deux files, afin 

‚convaincre de fausset6 le bruit qui 
avaitcouru que cesassemblees dtaient 
impures (12). « La cour..... fit visiter 
» 16 ülies par plusieurs chirurgiens, 
» sages femmes, et d diverses fois. 
» Mais il ne se trouva visiteur, hors 
» mise une vieille matrone, qui ne 
» les jugeast entieres: encores n’osoit 
» ceate-lä resoluement asseurer qu’el- 
» les fussent corrompues par altou- 
» chement d’homme, et linalement 
» l&ur demand: joa apres leur 
» delivrance, int comme, et 
» par qui elle avoit estd subornde 

3). » Theodore de Böze ne paraft 
int condamner P&preuve & zei el- 
les se soumirent, et dans le vrai 
c’etait une affaire oü il yavait des 
circonstances qui pouvaient les ex- 
cuser de ce qu’elles s’ex; la 
risite , malgre la pudeur et le peril 
quielles courraient ä cause de la 
mauraise foi dout on pouvait sonp- 
nner les visiteurs. Je laisse le fond 
les incertitudes de cette mauidre de 
Pproceder; mais enfin si ces demoi- 
selles eussent refusd la visite, elles 
eussent confirme les depositions des 
£aux temoins. Il s’agissait de refuter 
les informations que le president de 
Saint- Andre avait fait faire, oü deux 
temoins affirmaient que dans l’assem- 
biee du Jeudi-saiut, composde d’un 
'nombre d’hommes, femmes et 
environ la minuict....... apres 
avoir preschd , fait leur Sabbath , 
Ga pancals sr la lampe qui ler 
mean ‚et 
Erelairoit, esteints , chazun vaccou- 
pla avec sa chacune ‚ et qu'entre au- 
res femmes ils recognurent elle du- 
dit advocat, ei deux siennes belles 























trees d la reine-möre (15). 


12) Bine, Hineirg ecelisiastiqun den Eglisen , 
er 1 Erin 
Ben m 

9 a mie 





ug 
(C) Et j'en parlerai encore ci-des- 
sous.] Ce Pierre Robert dtait Parisien 
Voyons ce qu'on dit 
Dialogue des Avocats du par- 
lement de Paris. « Il se faisait plus 
» valoir que les susnommes , nom 
» quil füt par aventure plus savant 
» que ses compagnons, car je crois 
» quil n’en savait pas tant : mais il 
» dtait homme d’une belle prösence, 
» voix et action, disait assez heuren- 
» sement, et se faisait plus estimer 
» par son sens naturel que son 
» tude et son travail. II savanca 
» priscipalement deux acti 
» Pune et la premidre fut la plaidoie- 

» rie qu’il fit pour le president d’Op- . 
» le en cette cause de Cabrieres et 

» Merindol, dont Phistoire est si bien 

» decrite par M. de Thou ‚que je 

» n’ai que faire de vous en Parler 

» davantage. FeuM. Clement du Pu, 

» avait did premierement chargd de 
» cette cause; mais dtant devenu ma- 

» lade de la maladie dont il dece- 

» da, le president d’Oppede eut re- 

» cours 4 Robert, lequel il iustrui- 

» sait de jour en jour de ce quil 

» avait ä dire. L’autre cause de l’a- 

» vancement. de Robert vint de ce 

» que s’ötant fait de In religion pre- 

» tendue reformee ‚il füt employ& 

» par feu M. le prince de Conde, 

» aieul de Monsieur le prince, au 
» fait de la declaration de son inno- 
» cence : depuis lequel temps il fut 





lui 








» toujours recherche par ceux de 
» oette religion, ce qui lui cofta la 
» vie; car ıl fut tud le jour de la 


» Saint-Barthelemy (17). » 


(16) Leisel, Dinlogne des Arocats,p. 517, 356. 
(17) La mia , pag. 519. 
ROBERVAL, profeseur en 

mathematiques AParis, contem- 

porain de M. Descartes , et son 

grand ennemi*. Voyez le Sorbe- 

riana ‚et M. Baillet (a). » 

cut ande koche emtente edlen 


= se nommait Gille Persoane, sisur de Ro- 
© berval. Voyes Mor6ri, au mot PzasonuE.» 


«ar 
“u 





(a) Baillet, Vie dg Descartes, tom. I, pag« 
308 , oi il dit quly a deux fautes dans la 
dernier volume de Mordri. Poyas aussi 
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ROCABERTI(Jean-Tuomas or), 
archer&que de Valence au XVIe. 
siecle, a et€ !’un des ornemens 
de P’ordre des dominicains. Il fut 

rofesseur en theologie a Va- 

lence , provincial des domini- 
cains dans la province d’Aragon, 
et puis general de l’ordre, et vi- 
ce-roi de Valence deux fois, et 
enfin inquisiteur general d’Es- 
pagne. 11 s’attacha avec un ex- 
tröme zele & maintenir l’autorite 
pontificale ; et non-content d’a- 
voir ecrit sur cela plusieurs vo- 
Iumes contre les decisions du 
clerge de France ‚il employa et 
sessoins etson argent & recueillir 
en un corps les traites que d’au- 
tres ontpublies sur Ja m&me ma- 
tiere. recueil, imprime & 
Romesous le titre de Bibliotheca 
maxima pontificia, comprend 
vingt volumes in-folio. Rocaberti 
mourut le ı3 de janvier 1699,& 
Yäge de soixante et quatorze ans. 


ROCCO (Giroramo) excella si 
bien dans art d’ecrire, qu’il est 
juste de faire mention de Iui. Il 


etait de Venise, et il vivait au * 
commencement duXVIle.siecle. impri 


On verra ci-dessous les marques 
@’estime que lui donna le duc de 
Savoie (A). * . 


(A) Les marques d’estime que Iui 
donna le due de Savoie.] di oe 

u’on trouve dans un livre intituld : 
Etage cı delectable Folie, com o 
sd par J. Marcel. « Je serais np, sije 
» voulais parcourir les exemples 
» tous les princes qui ont use de li- 
» beralitd et courtoisie & Pendroit 
» des vertudux; je me contenterai 
» seulement de dire ce que j’ai vu 
» en la personne du sieur Rocco Gi- 
» rolamı, Venitien, tres-bon arith- 
» meticien, et dcrivain si excellent 
» que je ne pense pas qu’aucun de 
:mps lui püt mettre le pied 
ui dedia un livre grave 
















ROCABERTI. ROCCO. ROCHEFOUCAUD. 


» sur Vairaind son altesse de Savoie, 
» Van 1603, orndde diverses sortes de 
» caractäres , chiflres et tirades de 
» main tres-oxcellemment faites; ce 
» que vu par cs grand prince, voo- 
» Jut recompenser Pindustriede P’au- 
» teur, ui mettant de sa main pro- 
» preau con unechaine d’or , valant 
» 125 dous (1). » L’auteur parle en- 
‚core de la möme recom; dans un 
autre endroit de son livre. C'est au 
chapitre de Za folie dos eerivains 
(2). On sera peni-#tre bien aise de 
trouver ici lo nom de quelgues per- 
sonnes qui ont excelld en cet art, ä 
ce qu'il assure. « Nous arons eu, dit- 
» il (3), beaucoup de braves &ri- 
» vains, qui ont mis au jour des 
» livres de diverses sortes de carachı- 
» res, oomme en France Ic Gagneur, 
» Lucas, Josserand et autres ; en 
» Italie D. Augustin, de Sienne ; 
» M. Martin, de Romagne ; Camille 
» Buomadio, de Plaisance ; Cresei, 
» Milanais ; le Carion, Romain ; le 
» palatin Je Verune, et autres, avec 
» le sieur M. Antoine, Genois’, qui, 
» en l’an 1606, a fait un irre de 
» plusiers sortes de lettres et carac- 
» töres, dedie au prince de Mantone 
» ct.de Monferrat. » 

Voyez la Croix du Maine , 
4a$ £% 425 de «a Bibliotheuue Eran- 
gaise. 

(} Marcel, sage et däieetable Folie , Zi. 7, 
Seele ln 
a Tot, que ce 
a a ae In Dune 
‚Lyon, 1650, in8 

@) Cestle PIe, du IP liere, 

®) Lä mäme, li. IT, pag. 80. 

ROCHEFOUCAUD (Auexaxore 
pe za), abbe de Saint-Martin (a), 
frere de ce comte de Randant 
qui fut tud a la batailled’Issoire, 








P0- et de Frangois , eveque de Cler-. 
je mont , quiaete depuis cardinal, 


s’engageatres-mal & propos dans 
les Krurberies de Mae Bros 
sier, pretendue possedee. Nous 
avons dit dans Varticle de cette 
Marthe,, qu’enfin le parlement 
de Paris, Yayant fait conduire & 
B . 
a ern ee chrom. 2 Dam. 
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Romorantin , par le prevöt, de- Foftendue demeniaque. Ce fut a 
fendit 4 son pere de la laisser Yahbe & recourir aux supplica- 
sorür hors du liey sans la permis- tions ir&s-humbles, tant pour 
sion: du juge: Ngnobstant cette lui, que pour son frere, aupres 
defense, le pere et la. fille s’en du roı Henri IV. Peu de 
allereut.avec notre abbe en Au- apres il tombamalade , et mou- 
vergue, et puis ä Avignon. Le rut de chagrin, ä ce qu'on di- 
parlement de Paris eut beau sait, d’&re venu de si loin se 
ajourner par deux fois l’abbe, faire mepriser. Marthe et son 
et ordonner enfin , vu sa contu- päre, delaisses de tout le monde, 
mace „la saisie du revenu de ses n’eurent plus d’autre refuge que 
benefices (b); cette troupe ne les Aöpitauz (e). 
laissa point de gagner Hays, et () Minerai, Abrög6 chroncl., A Fann. 
daller a Rome, s’imaginant que 1599. pas. 206. Volci gen di Mt. de 
la possedee jouerait mieuz sur yuua mai wanıl, pro Sarnlrtie ao) 
ce grand thdftre, et qu'ellesrau- spe su4 falsus in auld IllA despectu Sue 
verait plus de crödulit€ dans le Sejrzet,e= merere mer morus, Mar“ 
dieu qui est la source de la minım vilam x toleramiibus, 5 
eroyance (c). L’&veque de Cler- (A) Le oardinal d’Orsat gagna les 
mont etait si suspect d’avoir ins- Fesuites, U parla en partioulier au 
pire cette Equipee A sag frere, p£re Sirmond, secrdtaire de leur ge- 
qu’on le condamna aussi & 1a neral (1), et aprds lui ayair montre 
Perte de ses revenus eocldsianti- Cr, "arie A eratndrn a Teenta 
je (d). Henri IV, bien averti cat ahbe ne füt un obstacle au rappel 
les mechans desseins que l’on des peres Jesuites, & causa que tant 
couvait lä-dessous, donna ordre Ani we Deväquo dr Clermont araioat 
& N. de Silleri, son ambassa- Si a representa en“ 
deur, et au cardinald’Osat, dE- Combien on frit de tot auz Kite, 
venter la mine, et de prevenir r&ts de l’eglise, en commettant tont 
le pape avant que cetie troupe de nouveau les cours souveraines du 
de comediens jouAt ses pieces, WJnume ayen le papc. Ces raisons 
. t un trös-bon effet. 

Ds executerent cet ordre soi- Fi Le, 
guensement , et d’ailleurs Je ) 7} “errelait Agusrive. j 
cardinal d’Ossat gagna les je- RODON (Davio o£) ou plutöt 
suites (A); si bien que Vabbe de DERODON (Davın), professeur 
Saint-Martin , a ‘son arrivde ä en Philosophie, premierement a 
Rome, se trouva destitud des Die, puis& Orange, et enfin a 
principales ressources sur les- Nimes, &tait de Dauphind. C’e- 
guelles il avait compte. Les je- tait un des plus subtils dialecti- 
suites V’abandonnerent , et le ciens qui fussent en France; et 
Pape, que Von avait premuni, il n’y avait guere de scolasti- 
ne fit rien qui donnät atleinte a ques espagnols ou hibernoisqui le 
Varr&t' du parlement contre la surpassassent sur le chapitre des 
universaux ‚et des ötres de rai- 
son, et sur les speculations creu- 
ses et abstraites des categories, 
‚üb. CKXIT, circa in, et des dependances de la forme 





(6) Thuanus, lib. CXXITT, cirea init. 

(c) Mezerai , Abrege chronol,, & Famn, 
1599 , pag. 206. 

4 The 
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Nlogistique. Mais s’il Egalait en ce philosophe , d’avoir &te fort 
EN en iciens de Ykcole les Sabrant gar les faits de P’anti- 
las raflines, il les surpassait de quite ecclesiastique (C). Il se 
:aucoup dans les matieres de m&la de controverse, et irrita 
Physique; car il adopta le senti- tellement les adversaires, qu’ils 
“ment des modernes, et l’hypo- obtinrent un arr&t du roi qui le 
thse des atomes, pour expliquer bannit du royaume,, l’an 1663 
eomme Gassendi, par des princi- (5) *'. Il se retira A Geneve,ety 
Ben mecaniques , plusieurs effets monrut deux ans apres ou envi- 
le la nature, Son cours de phi- ron. On ne fut pas toujours sa- 
kosophie se vendait bien : ’im- tisfait de sa doctrine dans son 
peimeur y fitun gain considera- parti, et on lui suscita lä-dessus 
le, et principalement au cours quelques affaires ; mais il s’en ti- 
abrege; car l’autre rebutait un ra honorablement (c). Je ne sais 
pen r l’etendue trop prolixe si les synodes ou les consistoires 
disputes scolastiques. 1% Ro- se formaliserent dece qu’il niait, 
don &crivit un livre de Supposi- que la conservation des creata- 
40*, oüı il se declaga hautement res füt une creation continuelle 

pour Nestorius contre saint Cy- (D). 
rille;non pas en admettant deux II ayait et catholique ro- 
personnes, mais en soutenant main * : c'est pour cela que 
que Nestorius ne les admit point Theophile Raynaud le nomme 
et De saint Cyrille confondit deserteur de la foi; car c’est de 
les deux naturesde Jesus-Christ. Tui qu’il parle dans le passage 
H.ne fit en cela que suivre les que je cite de son Hoplothd- 

traces d’un gentilhomme pro- ca (Ey. 

vengal (A}, qu'il avait connu 
sans doute, et gi ae an Tragen PH 
romain etait devenu tres-bon toire de l'Kdit de Nantes, tome LIT, p. 563. 
huguenat. Ce sentiment du sieur 2} araltpublie ung Disputa de Eucharistie, 
de Kodon est un incident, ou Un =: Laclare dit que cat arrät est du 29 jan- 





episode de la fameuse dispute 
qui s’est elevee entre deux mi- 
nistres de Hollande (B), et qui 
n’est pas encore finie (a). Jen 
toucherai quelque chose dans les 
remarques ‚etjen’omeltrai poiat 
Yaccusation specieuse intentee ä 
* Leclere on donne le titre entier qus 
woici : Dissertatio de Supposito, in qud plur 
rima ‚naudita de Netorio largnäm 
orthodoxo, et de Cyrillo, dlazı » 
ellngus eplcopis, Ephal I eynodum coac- 
is tanquäm hereticis demonstrantur , ut 
soli scriplure sacralinfallibilitas astruatur. 
’Franefort (Orange), 1645, in8°. 


ie 168 ri A ie A Bayla qui at de 


h 
(©) Poyas la remargus (B). 
"II 6tait nd catholique 

devint en 1630, dit. „Ip 

ta do son changement dans un livre intitald: 

Quatre raisons pour lesqualles on doit quit- 

tar_1a religion pröiendus rdformds, Paris, 
1, in-ıa- 








(WM nme fit... que uivre les 
traces d'un gentilhomme provencal. ] 
A Sappelsi Cie Gailrd. I em 
brasse a religion reformee, enriron 
Yan 1630, et se ralira & Orange, od 
il At le pandeyrique du prince Fri- 
derio Henri. Mn'cublia point de pa- 
blier lea motifs de, sa conversion, 


u’on 
& Seppe- 
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sito *, dans une lettre que Sorbidre 
Scrivit ä Vossias, l’an 1646, en lui 
envoyant l’exemplaire dent Tauteur 
lui faisait present. Ill ( Egidio Gail- 
lardo nobili Gallo) nuper venit in 
mentem nescio quid eirca IVestorium, 

wasi perperam in Ephesind synodo 
Feera ivore Cyrilli hezrescos insimu- 
latus damnatusque ; edque de re edi- 
dit librum , eui itulus est : de Suppo- 
sito (1). K’apostille de cette lettre est 
considerable; cqr on y voit qu’un des 
plus doctes ministres a eu la m&me 
opinion (2) 

(B) Son sentiment. .... est un in- 
cident, ou un episode de la fameuse 
dispute qui s’est eleveo enire deuz 
ministresde Hollande.] C’estce qu’on 
va voir dans un long passage de 
M. Saurin, P’un des deux tenans de 
cette dispute. « C’est un admirable 
» homme que M. Jurieu! Les erreurs 
» ge purifient en passant par son ca- 
» nal;et'ce qui est herdsie dans les 
» autres est orthodorxie en lui, en 
» vertu de son zele impdtucux et in- 
» tolerant. Dans sa premiere Apolo- 
» logie , qu'il donn: aprda 
» le synode de Leyde, Phis- 
» toire la naissance et du pro- 
» grös de cette pernicieuss cal 
» d’herdtiques sociniens ou socinia- 
» nisaus, indifförens et demi-athees, 
» dans laquello il enveloppe tous 
> Ceux quil veut immoler Alla haine 
» publique. Il rapporte plusieurs 
» particularites de cette cabale, 
» Pour avoir un pretexte honndte de 
» faire P’enumeration de ses vertus; 
» et le catalogue de ses prouesses. 
» Entre les caractäres d’heresie qu’il 
» deconvre dans quelques theolo- 
» giens, il met, Papprobation quils 
» donnaient au livre de feu M. deRo- 
» don, intituld de Supposito, lequel 
» il qualifie deux fois dans une de- 
» mi-page ‚ le malheureux livre de 
» Supposito. ]l avertit que ce mal- 
» heureux livre fut brüld 4 Tou- 
» louse : grande r&probation pour 
» un livre ! Yavoue que Jauteur 
> arait &t& sonpgonnd de quelques 

. il y a erreur de Sorbiäre 
ucanner hCalard 1a Tine de Support, qui 
est de D. de Rodon. Mais ce livre diant anonyme 
Verreur dtait facile & faire. 


























(3) Hoyer la CDXKKIT®, des Lettren deriten h 


fonsias ‚Pag. 285. 
(2) Audio Igh. Croium in eddeın esse senteniid 
in qu& Gaullardas noster. 


Io » garde sur 
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» erreurs : peut-ätre avait-il donne 
» lieu & ces soupgons, en ne suivant 
» pas toujours le chemin battu, et 
» en etendant peut-&tre uu peu trop 
» loin sa libert6 philosophique. On 
» lui fit quelquefois des afaires sur 
» sa doctrine, et il en sortit d son 
» honneur. L’an 1664 je.le vis ä Ge- 
» uöve,oü il etait refugid ‚ayant dt6 
» banni de France pour avoir coin- 
» pose un livre intituld : fe Tombeau 
» de la Messe. Je m’entretins souvent 
» aveclui sur diverses matidres, et 
» jele trouvai toujours parfaitement 
» orthodoxe. Il mourut ä Geneve la 
» möme annde 1664, si je ne me 
» trompe, peu de temps a] na que 
» Den Aus Darti pour la Hollande. 
» Tapprin que sa fin arait di6 fort 
» edifiante, et qu'il avait rendu une 
» confession de foi dont on avait di& 
» satisfait. Mais quoi qu’il en soit des 
» sentimens secrets de ce philosophe, 
» eb des choses quil peut avoir dites 
» dans les conversations, du ecrites 
» daus d’autres ouvrages, le trait6 
# de Supposito n’en doit pas repon- 
» dre : il n'est comptable que de ses 
» Propres erreurs. Quand un homme 
» est suspect, on doit bien &tre en 
Tui, et bien eplucher 
» toutes ses paroles , ne lateat anguis 
» in herbd. Mais il ne faut pas chan- 
» ger ses sentimens orthodoxes en er- 
» reurs, ni toutes ses erreurs en he- 
» resies. Cette röflexion va, non pas 
» d justifier pleinement le 'traite de 
» Supposito, mais d Vexcuser dans 
» Pesprit d’un homme qui a lui- 
» möme in d’excuss et de gräce. 
» On ne peut guöre deviner ce que 
» M. Jurieu trouve d dire dans cet 
» ouvrage, si ce west la m&me li- 
» berte decondamnerle titre demero 
» de Dieu donnd ä la Sainte Vierge , 
» qu’il prend lui-m&me dans une de 
»ses lettres pastorales, Ta pbiloso- 
» pheezpliqueletermedesuppositum 
» Dane ndnitre Wout-i-fait ortho- 
» doxe, tant d P’egard des personnes 
» divines qu’äl’ögard des personnes 
» humaines. Daus ex] ion 
humaines. Daus l’e: tion de la 
» personne de Jdsus-Christ aprösson 
» incarnation ‚ ilchoisit le sentiment 
» le plus generalement regu, et lo 
» molus exposd aux mauvaises con- 
juences et aux chicanes des he- 


[a 












» retiques, I est yrai quil 
» Io parti.de Nestorius contre 
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» le * et contre les p£res du concile 
» d’Ephöse, dont il croit qu’Eutyche 
3 ahdritd con herdsie. Mais si @est 
» HB une erreur, c'est ungerreur de 
» fait qui D'inprime pas un carac- 
» tere de malt Jiction, sur un livre. 
» Oü est done le venin de ce livre 
» infortune? IL est uniquement dans 
» Paversion que Yautcur fait parat- 
» tre contre le titre de Ssorixog, mere 
» de Dieu, et dans la mauvaise hu- 
» meur oü il est contre Cyrille et 
» contre les theologiens de san parti, 
» quiil regarde comme les patriar- 
» ches de l'idolätrie (3). Le censeur 
» de ce philosophe ne va pas si loin 
» ge lui contre les personnes; mais 
» il atous les mömes sentimens que 
» Iui ä Pegard du dogme. Il epargne 
» ceux yui ont introduit le terme en 
» question dansle langage de Pfgli 
» pour le terme meme, il le tra 
» sans misericorde. Selon lui, Cyrille 
» n’etait pas idolätre : son peche ne 
» consistait que dans un zele malen- 
» tendu. Mais ce mot fatal Buerians 
» a td la source de lidolätrie, et 
» möme locoasion de Vheresie nes- 
» torienne. Remettons encore une 
» fois devaut les yeux & notre zedla- 
» teur de l’orthodoxie, et particulid- 
» rement do l’orthodoxie anti-nesto- 
» rienne, ses propres paroles (4). » 
L’auteur met ici un long eztrait 
des pastorales de son adversaire, od 
le titre de mere de Dieu est condam- 
nd comme la source de lidolätrie ; 
aprds quoi il parle de cette manid- 
rc (5) :« L’auteur du livre De Sup- 
» posito n’a rien dit de plas fort que 
» cela dans le nn Jurieu 
» preten ie ce philosophe a refusc 
» Pbrolument & a'bienhenreuse Vier 
» ge le glorieux titre de möre de 
» Dieu, on diraqu’il Ua fait aum&me 
» sensqueM. Jurieu le faitlui-m&me. 
» On ne peut ze prouver le con- 
» traire par son li 








livre. Et pußßque cet 






“ 
® Foyer dans Pariale Nurzonıme sam. KL, 
„ 123, remanque (M) ‚il est rad que le ierme 
Meenlre dr Din mat la muree el fondenent 
Au culte de In Sainte-Vierge. 
(6) Sanrin , Examen de la Thöologie de M. Ja- 
vie, pag. Bbr et ai 
(6) Ta mime , pag. 






» auteur reconnalt en Jesus-Christ 
» uno seule personne aussi-bien que 
» deux natures, etqueselon les prin- 
» cipos de sa philosophie , actiones et 
» passiones sunt suppasitorum, maxi- 
» me qu'il allögue fort souvent , on 
» a lien de croire qu'il ne niait 

» que la sainte Vierge ne füt la m. 

» decelui qui est Dieu, de celui qui 
» est une personne divine. Eten effet 
»il lui Tonne le titre de mdre de 
» Christ, aprds avoir reconnu que le 
» Christ est une seule persone, Dieu 
» et homme tout ensemble, et m&me 
» une personne divine, dont la 

» sonnalit reside proprement dans 
» le Verbe. Qu’elle grande difference 
» ya-t-il donc entre la delicatesse de 
» ce philosopheet celledenotre theo- 
» logien? Pourquoi celui-lä est-il he- 
» retique , et celui-ci orthodoxe , 
» lorsqu’ils pensent et disent la mäme 
» chosesurunematidre ?... Pour moi, 
» je me suis hautement declar& con- 
» Tre delicatesse et da thfologien 
» et du philosophe. Je persiste dans 
» cette declaration : je desapprouve 
» leur hardiesse et leur esprit de ain- 
» gularitd ; je condamne leurs er- 
» reurs et leurs dgaremens : je les 
» bläme tous deux; mais je h’ana- 
» thematise ni l’un ni Vautre...... 
» J’ai quelquefois admire le zele de 
»M. de Rodon, un zeid protestant _ 
» anti-papisfe et anti-idolätre. I 
» traite tous les pasteurs re&formes 
» d’änges de Laodicde et de pasteurs 
» tiddes, ae nous ne Foulons 
» pas excommunier Cyrille et n 
» res du coucile Techn Voili an 
» zöle assez extraordinaire pour un 
» philosophe. Mais c’est une > grande 
» mollesseä M.Juricu de lonner 
»ä Gyrile et aux peres du concile 
» d’Ephese Vintroduction de l’idold- 
» trie. Le systöme de M.deRodon est 
plus Ti que celui de M. Jurien. 
» M. de Rodon met Cyrille et les pe 
» res du concile d’Ephöse au rang 
» des idolätres dont ils sont les peres. 
» M. Jurieu veut separer les_peres 
» des enfans, apr&s avoir adtıse ceux- 
» ld d’ätre lacause du crime de ceux- 
» ci. Toute la difference, entre M. de 
» Rodon et M. Jurieu est que, selon 
» M. de Rodon,, Cyrille et les peres 
» du concile d’Ephöse agissaient et 
» raisonnaient conseguemment ; iks 
» etaientidolätres, et ıls etablissaient 
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» Vidolätrie; el que, selon M. Jurieu, 
® ces pöres, composant un gpncile 
» @cumenique, ont etabli la plus ou- 
» trde de toutes les idolätries, sans 
» &tre idolätres eux-mömen » 
La replique de M. Jarieu & tout 
cela est fort longue et chargee de 
lusieurs pidces. Je n’en tirerai que 
[es morceauz qui ont du apport ä 
de Rodon. « (6) Lelivre de de Rodon, 
» de Supposilo, est rare, et nous ne 
» Pavions point encore vu loraque 
» nous arons composd une feuille vo- 
» lante, sous le titre d’Jddedes senti- 
» mens de M. Saurin. C’est pour- 
» quoi on doit compter pour rien 
» tout ce qua nous en avons dit dans 
» ce petit ouvrage. Depuis cela le li- 
» vre.de de Rodon nous a eie fourni 
» par um illustre ami. Et apres l’a- 
» voir examine, nous n’y avons pas 
» trouve d’heresie formelle , mais 
» bien uneL6merite prodigieuse, une 
» passion enorme de rendre Cyrille 
» odieux, et de noireir le aoncile 
» d’Ephese. Point do fidelite au reste 
» dans ses citations, et encore moins 
» de bonne foi dans ses interpreta- 
» tions, et une pure sophistiquerie 
» danssespreuves, Ainsinouseroyons 
igne du feu auquel le 
Fonlouse Pa condam- 








» qui les ont defendus. L’auteur dtait 
» undeceslatitadinairesquiparurent 
» il ya plus de quarante ans dans les 
» provincesdu Nidivet dontil semble 
» que Petit, professeur en i 

» äNimes, etait le fauteur. Au moins 
» cela parait par les extraits que le 
» sieur d’Huisseau, grand latitudi- 
» naire, en a produits pour la justi- 
» fication de son livre de da Reunion 
» du Christianisme. De Rodon, plein 
» de Tinter&t commun de sa secte, 
» travaille de tout son cosur ä rendre 
» les anciens odieux et meprisables. 
» (7)DeRodon,, le plus grand 

» peut-ätre le premier des ennemis 
» de Cyrille, entre les modernes (8), 
» &tail'un pauvre petit sophiste igno- 
» rant Jans Vantiquite. ll etait pro- 


(9 Jaricn , Religion du Latitudinsire , p. 250. 

(2) Eüm£me ‚pa. 278. 

N len ara m ee eterme Gill Ce, 
Hard (voyen Im remargue (A),) on n’eit 
Pe v- 
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» fesseur en philosophin, et se faisait 
» un grand honneur de sa subtilite. 
» Or kes savans et les sages savent co 
» que c’est qu’un bomme subtil d la 
» Peripatsticienne. C'est un sophiste; 
» et o’etait aussi le caractöre de de 
» Rodon. Il a voulu se distinguer et 
» simmortaliser en declarant Ja guer- 
» re Cyrille et au concile d’Ephöse. 
» Et son livre est compose exprei 
» pour le convainore d’avoir &td eu- 
» tyohien, c’est-ä-dire d’avoir con- 
» fondu lea deux natures, et desdeux 
» en avoir compose une seule; et 
» pour prouver au conlraire que Nes- 
» torius a dt& tnes-ortliodoxe. On ne 
» saurait dire combien nos latitadi- 
» naires elövent, haut cet ouvrage. 
» La premiere fois Ei je Vai vu c’est 
» entre les mains de M. Pajon, qui 
5 ine le loua comme un excellent li- 
» vro.M. Saurin luie donnd somvent 
» le m&me eloge en ma presence. Ju- 
3 gement trös-digne de Beur person- 
nes parfaitement ignorantes dans 
» lesmatidres de lantiquitd! De Ro- 
» don est du m&me caractöre. Il s’est 
» meld d’un metier qu'il ne savait 
» pas. Il avait emprunts ou derobe 
» tout ce qu'il dit contre saint Cy- 
» rille.d’um amidontil parlesouvent, 
u 









» et duquel il promet une_histoire 

» complite des ddmäles de Cyri 

» de Nestorius ; il ne le dissimule 
A Pignorance,, il fant join- 


td ;car rien n'est plus 

plus mauvaise foi que 
» la dispute de cet homme contre 
» Cyrille (9). » . 

Je ne fais point de reflexions lä- 
deasus ; car apparemment la replique 
de M. Saurin sera imprimee avant 

(we jachöve cat onvrage; et d’est 
Jans "cette repliqae (10) que Jes lec- 
teurs pourront rencontrer la decou- 
verte des jugemens temeraires et des 
autres fautes de M. Jurieu. Je dis seu- 
lement qu'il n’y a nulle apparence 
que de Rodon alt song & favoriser la 
pretendue faction latitudinaire ; car 
ıl sontient Nestoı non pas en le 
regardaut comme le patron de l’u- 


, Religion du Lautadinaire, pag. 











A FaRBIFRNARN 
(mp) Ella parut, Yan 1607 , sows le üitre de : 

sultldeaion e 1a Dociriee Ya weer Saar 

Fon denn belle de A Jurien 

Idee des Sentimens  eie., et Fantre : ia Reli 

du Latitndinaire, Poyesıy Is chap. KILL, Pag. 

34a et swin. 
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nion morale du Verbe avec la nature 
humaine (11), mais en le considerant 
comme orthodoxe sur union hypos- 
tatique; et il ne maltraite Cyrille que 
parce qu’il le considäre comme Yau- 
tear de la confusion eaticl 
deux natares. Saus doute il 
tendu que chagriner les papistes, et 
leur faire honte de l’oppression ot ils 
tiennent la mömoire des innocens , 
tandis qu’ils dl&vent jusques aux nues 
un heretique qui eut pour lui le bras 
seculier,, la faveur de ’empereur, et. 
la cabale predominante d’un concilı 
Si Fon voulait m&me pousser un 
loin la charit6, P’on assurerait qu’il 
n'eut point d’autre motif que de se- 
‚zourir Vinnocence, en faisant parat- 
tre que c'est ä tort que Nestorins est 
16 comme un Beretigne. Dny 
a point neoesairement un prineipe 
de malignitd dns la conduite d’uh 
homme qui maltraite saint Cyrille. 
Jamais peut-@tre un obef de partin’a 
moins mdritd qu’on le menagelt; il 
se gouverna d’une manidre si violente 
et jeuse, ne merite pas 
qu’on le remeroie d’ayoir soutenu la 
veritd, encas qu’ill’ait soutenue : s’il 
Fa trouvde, c'est par hasard , c’est par 
accident. Dan chevaux fougusux qui 
prennent le frein aux dents, et qui 
Re so cassent point la täte contre les 
murailles de Pecurie, parce que leur 
impätuositö les a oenduite vers une 
Porte qui par bonheur dtait entr’ou- 
verte, sont l’image de certains doc- 
* teurs , qui rencontrent Porthodozie , 
malgrdcent passions impetueases 
les transportent, et qui 
ler toutes les regles. Toı 
communs de M. Jurieu, pour justi- 
fier saint Cyrille, et pour condam- 
ner Nestorius, peuvent serrir 
tifier celui-ci, et d condamner cel 
A. 11 serait facile d’en montrer l’essai. 
(C) L’acousation specieuse..... da- 
voir ete fort ignorant sur les faits de 
Fantiquite ecelesiastique. ) « I est 
» trös-vraisemblable qu’il n’avait pas 
» jetd les yeux sur les actes du co: 
» cile d’£phöse. Il me faut que le ti- 
» tre de son livre pour s’en convain- 
» ere. Disputatio de Supposito ; in 
» qud plurima hactenis inaudita de 


une des 























ur font vio- 























11) Noten M. Jurien declare, [2775 
an hate dr Tallinn arte DE 
Alle vient dr or qui 


72 [7 
a er ae rien enden me- 


pre- » demonstrandam suscipimus , ete. 








RODON. 





» Scilicet Cyrillum Alezandrinum et 
lios episcopos qui tertio concilio 
@cumenico interfuerunt fuisse ha- 
Teticos, et authores harssis Euty- 
» chiane. Quelbprodige d’ignorance 
etde liesse! Si cet homme avait 











»su 
d’Ephöse, pourrait-il dire que l’ac- 
cusation contre Cyrille ü’avoir die 
» Yauteur de l’herdsie eutychienne , 
» qui confond les deux natures, est 
» inouie? Ca qui lai fat reproche par 
» tous lea nestoriens et une iaf- 
» nitd d’autres qui ne Vetaient pas ; 
» par Jean, grau @Antioche,, par 
» foquel Cyrille fut eccommunis sar 
» le pied de c& quil confohdait les 
» deux natures, et attribuait ä la na- 
» tare divine toutes les infirmites 
» gui ne conviennent qu’& la nature 
» humaine de Jesus-Christ ( 12). » 
L’auteur etale plusieurs autres preu- 
ves semblables,, qui font voir 
Saint Cyrille fut accuse de cette hare- 
sie, et il conclut par ces paroles : 
Apröa cela nous avancer son accusa- 
tion contre Cyrille comme une non- 
velle decouverte et une chose inouie , 
c'est une sollise, une ignorance & 
une vanits insupportable. Nous 

rions trowver plusisurs seı 

preuves de Fignorance de de Rodon 
sur la matitre (13). 

Si j’avais lelivre du siear de Rodon, 
je dfrais mon sentiment sur ca fait- 
©i *; mais ne l’ayant pas, je me bor- 
ned ’dire queles paroles que son cen- 
seur en a citdes ne prouvent point ca 

"il pretend. Elles tömoignent que 

le Rodon s’est engageä prouver, com- 
me une chose inouie, non pas qu’on 
ait accuse Cyrille d’&tre Pauteur des 
erreurs d’Eutichds, mais que Cyrille 
et les autres pöres qui ansisterent au 
troisitme concilemcumenique eiaient 


(12) Jarien, Religion da Latitadinaire , p. 279 
(13) La mfme, pag. 36 
®Leclere et Joly rocvanajssent qua T'cenansien 

intentde par Jarisu contre D. de Roden et inne, 

ainsi que Bayle l'a soupgonnt. 
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heretiques et auteurs de Peuthychia- 
nisme. Cela dnerve les preuves que 
Pon allögue de ligaorance de ce phi- 
losophe u, et montre que son cen- 
seur a perverti ou n’a point connu 
Vetat de la chose. Si c'est une meprise, 
nous la devons excuser, vu l’embar- 
ras od ila düötre ayant d jauer le 
personnage d’apologistes des mämes 
gens qu'il avait satirises. Figurez- 
‘vous un homme qui, pour repondr« 
M. de Meaux, a fait aın portrait hi- 
deux des premiers peres, et zei pour 
repondre d M. Sauria doit faire 4 
loge desmömes pres. Est-ce lemoyen 
de savoir ce que l!’on dit? Comment 
se ler entre deux abtmes de 
cette nature? Un auteur battu de ses 


n Fr 
Kendre quen ss reltant Pimime 














le dire: 
‚Pour quinaus prener-vous? Sommer- 
nous des gens dont on se doive jouer 
avec si peu de pudeur? (Juand vous 
ne pouvesrepondreäun ennemi qu'en 
supposant que les peres sont hereii- 
ques , vous les chargez d’herösies : 
et parce qu’au bout d’un an vous avez 
besoin qu'ils soient orthodozes , afın 
qu'ils vous debarrassent d’un autre 
ennemi, vous les faites blancs comme 
Un neige ? Oisest la bonne foi? ol est 
la honte (15)? 

Mettons ici la r&ponse que M. Sau- 
rin a faite pour de Rodon, sur le re- 


: nuelle.] 
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» nadius, patriarche de Constantino- 
» ple, Theodoret, dväque de Cyr, 
» Jean archeräque d’Antioche, et 
» plus de quarante &r&ques orien- 
» taux, qui ont,attribue & Cyrille 
» Perreur d’Apollinaire, et qui lui 
» ont reproohe qu'il rendait la na- 
» ture divine de J&sus-Christ pas- 
» sible, en la confondapt aveo sa 

nature humaine. L’aateur n’a donc 
» pas ignor6 cela. Et quand il a parl6 
ger irösie de Cyfille, et de lor- 
» thodoxie de Nestorius, comme 
» d’une chose inouie ‚il a parle ainst 

pär rapport aux derniers siöcles, 
et non rt au sidcle de 
» Cyrille lestorias: et il a 
» m&me regardd comme une choss 
» inonis „on pas Ta guestion ‚le- 
» quel de ces deux r adıs 
» Hherdtigue ‚on l’orthodoxe ‚ mais la 
» decision quil fait de la question, 
» enjustifiant Nestorius,,et en con- 
» damnaut Cyrille (16). » 

(D) Zi niait que la conservation des 
erdatures füt une erdation conti- 
"etait nier une doctrine 
i, pour ötre fort coommune dans les 

'coles des Espagnols et des Hiber- 
nbis, n’en est pas moins dvidente. II 
faut rejeter les notions les plus ma- 
nifestes, ou tomber d’accord qu’un 
&tre tird du ndant par la vertu infinie 
du createur, ne peut avoir en lui 
meme aucune cause de son existen« 
älne peut donc continuer d’exister 
ge par la möme vertu qui !’a pro- 

nit au commencement : 1 est done 
‚er&& dans tous les momens de sa du- 
nee; ’est-d-dire il n’existe A chaque 
moment qu’ä cause que Dieu conti- 
nue de vouloirce quil a voulu, lors- 



























proche d’ignorance. « M. Jurieu faitgque cet &tre a commencos d’exister. 


*» bien voir quil n’a pas jetd les 


‚et acte de la volonte divine ne 


ut 
» yeuxsurletraitöde Supposito, ou point cesser d’tre creatif Pendant 


» qu'il espere que personne n’y je- 
» tara les youz. Car l’auteur ramasse 
» un grand nombre de tfmoignages 
» et de faits historiqaes, pour ap- 
» puyer son accusation contre Cy- 
» rille, etcontre le conciled’Ephöse. 
» cite Ibas, er&qae d’Edesse, Gen- 
Il y a une trös-grande difffrence 
an tot vornehmen Km 
de on un or H m 
Kırcpur Dn pen artnser I prende 





ion comme une chose none, sanı pretendre que 


Vaceusation du partienlier voit un fait noweau, 
(15) Conferes ce que dessmu, article Pi 
marque (#), & la fin, tom. IX, pag. 605. 





qu'il subsiste, puisqwil Ya dt4 au 
Premier moment de l’existence de la 
erdature. Les objections du sieur do 
Rodon se refutent facilement : elles 
sont les mömes & peu pres que celles 
que M. Bernier a proposdes (19). Un 
Professeur en philosophie dans Y’ach- 

Iemie de Puylaurent (18), fit un 


in , Justiieation de sa Doctrine contre 








lade Me han 








27) Voyen le er, imprimd a 
Aral 1685 u Trait? du Libre et 
An Volontire. 


(18) C’dieit un meikeein 


Bon 
Cours de philosophie a 


'ommd Jean 
is imprimd [+ Je 
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traitdcontre de Rodon, sur ce sujet, 
etlerdfata solidement. Ce professeur 
ayait eu diyerses prises avec lui dans 
Nimes , et j'ai oni dire qu’il avait eu 
pe: un currage quon intitala 
1273 uverte, et qui fut fait 
contre de Rodon. Jai ehe oui dire 
M. Claude, alors ministre de 
Times, pröta ea plume aux ennemis 
decco philosophe pour la construc- 
tion, ou du moigs pour la correction 
de cet ouvrage. La plaisante chose 
rue de dire que Dieu dans le senti- 
Kent de Gamendi, et de David de 
Rodon , oontribue ä conserver les 
ordatures, en empächaat qu'on ne 
les dötruise. Et qui est-ce qui les de- 


truirait, paisqu’il u’y a dans Puni- 

Tr» que deux sortes dtres ‚ Dien et 
les oreataren ? Cette occapation serait 
aussi vaine que la vigilance d’un 
berger sone Ir loups dans un pays 
oa n'y a point de loups, et od 
möme H ne" pourrait y en avoir. 


Qu’on ne me die pas quan corps en 
[ötrait un aatre, que le feu detruit 
le bois, qu’un homme tue un autre 
homme, etc.; car. ce n'est point 1ä 
une destruction dela erdature; ce 
west qu’ım change de modification , 
les modes ou les accidens ne passent 
as pour le terme de In ordation, 
c'est la eubstance qni est erdde. 

E) Cast de ui que ‚parle Theo- 
‚Phil Raynaud dans le passage que je 
eite de son Hoplotheca. ] Apres avoir 
dit qu'on acouse faussernent le subtil 
Scot d’avoir admis une espece de 
distinction reelle entre l’essence di- 
vine et les attributs, il ajoute, que 
depuis peu il avait pärle dans Orange 
& un apostat qui soutenait un nou- 
weau blaspheme par lautorite de® 
Scot, Placuit hanc, crambem obiter 
hie recoquere,, quia his ipsis diebus 
Arausice, Mureus YIDBL DESERTOR, 
blasphemiam novamı , Scoti autoritate 
tegere est ausus (19). Ce blaspheme 
etait que les trois personnalites de la 
Trinite sont des modes de l’essence 
divine ent dits. I obserre 
que ce novateur, qui lui avait alld- 











En it Leclere ‚ d’avoir Ju autrefois an ou- 
Wrage du möderin huguenot nomm& Jean Bon , 
ih ee protestant soutenait que D. de Rodon &tsit 
rien. Ces preuves ne me parnrent pas mauval- 


“n.] 
(19) Tuiep; Rayaand, Hoplo west IT, se 
vie D,eap. VI, pag. 8g, Ce livre füt unprimd a 
PER Aee 
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gu le temoignage de Scot, ne s’en 
tait point servi dans la dispute de 
S$upposito. C’est un sigae qu'il parle 
du sieur de Rodon. En voici uneautre 
preuve. Perperam tam crassus error, 
Continue-t-il , simplieitatem divinam 
et purissimam actualitatem exscin- 
dens tanti viri (Scoti) suffragio ca- 
lumniose aagiato munitus est ab eo, 
quem retuli spurco fidei desertore 
mal& Rotundo (20). Ce dernier mol 
est une allusion manifeste au nom de 
celui geil vent designer, c’est-ä-dire 
& de Rodon. il seservit de la m&me 
pointe dans un autre livre trois ans 
aprds, en le refatant sur la preten- 
tion que saint Cyrille n’a point fait 
Vourrage fatitald, Thesaurus qu’on 
ui attribue. Zidem $. Cyrillo sı 
ositum esse opus quod Unserilitur 
jesaurus contendit spurcus hereti- 
eus, autor disputationis de Supposi- 
to, quam nuperrimi ementito nomine 
Toci suoque suppresso, homo mal 
teresatque notunnus edidit Arausice. 
In ed disputatione , qua est una ju- 
g& hereseon et atrocissimarum ca- 
[umniarum lepra , nebulo qui in sanc- 
wm Cyrilun: mazime rabit adjudt- 
cat ei opus Thesauri (a1). 





‚ (00) Idem, ibidem, pag. 
(a1) Idem, Eroiem,, de malis ac boois Libeir, 


Te ah Far I pe ua 
ROHAN (Rente oe), fille de 
Leuis de Rohan, quatrieme du 
nom, seigneur de Guemenee (a}, 
fut par accident Y’occasion d'un 
meurtre qui pensa exciter beau- 
coup de desordres & la cour de 
'rance‚peu apres la mort de 
Frangois 11 (A). Elle etait veure 
de Frangois de Rohan , seigneur 
de Gie, et se voyait recherchee 
par le comte de Laval (5). Le 
tard de Beuil, fils du comte de 
Sancerre, et (un des plus re- 
nommes entre les braves quiser- 
vaient d’Epee de chevet au duc’de 
Guise,, voulant s’opposer & cette 
(a) Le pero Ansalmme , Hist. des grands Ofi- 
eiers , pag.536. 
(b) Rend de Layal, seigneur de Loud. 
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recherche, ne s’dait pas con- 
tenid de devenir rival de ce com- 
te, mais avait de plus insolem- 
ment publie que cette veiwe , en- 
suite d’une promesse de maria-. 
ge &crüie et. signde de sa main, 
dui avait accorde les dernieres 
faveurs. Son dessein n’&ait peut- 
Etre que de detourner Laval et 
ses autres rivaux de la recher- 
che decetie dame; mais Laval 
jugea que. Foffensettait de celles 

‚ui nese lavent que dans lesang 
®. Il n'estima pas assez le bd- 
tard pour lui faire U’'honneur. de 
se baitre contre lui; il le prit ä 
son avanlage et le fua dans Or- 
Ieas (c). Leconnetable de Mont- 
morenci approut& Yaction, et 
sollicita la gräce de Laval (d) : 
la maison de Guise, aucontraire, 
sollicita la vengeance de ce 
meurtre, et se irouva si supe- 
rieure en credit dans le conseil, 
qu'il fallut que le roi de Navarre, 
dont le palais servait d’asile ä 
Laval , le fit evader la 'nuit. On 
saisit ses biens ensuite (e). Ceux 
qui disent que le connetable prit 
le parti dumeurtrier parce qu'il 
etait de sa maison , ne se trom- 

ent poiut(C). Notre Renee epou- 
D Rene de Laval (fh een 
troisiemes noces Jean de Laval, 
marquisde Nesle. 


(6) Varillas, Histoire de Charles IX, tom. 


(© La mime. FARFREER 
jere Anselme, Hist. des Is 

(A) Peu apris la mort de Fran- 
gois HI.) N. Varillas dit (1) que ce 
fıt trois jours apris la mort de ce 
prince; mais il s’est trompe, pour 
waroir par asen prie garde a latin 
de M. de Thou. Zriduo post de Pi- 


(+) Dans ter deuz dditions de Charleı IX. 
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codomini Carnutum morte allatum 
est... in idem tempus incidit Buellü.... 
cades (a). Si l’ou avait oonsiderd ce 
qui precöde, on aurait vu que ce 
Triduo se rapporte au aı de decembre 
(3), date d’une resolution de laquelle 
P’historien venait de decrire le prd-, 


- eis. Sur ce pied-lä on aurait su ä 


Orleans la mort du vidame le 24 de 
decembre. Or Frangois Il etait mort 
le 5 du mäme mois: ilse serait done 
passe plus de trois jours entre le de- 
c&s du roi et le meurtre du bätard 
de Bueil. Je ne releye pas cette faute 
sans savoir qu’elle est de nulle im- 
portance ; mais il n’cst pas inutile de 
marquer ä son lecteur ce qgi fait er- 
rer les dorivains. Au reste, jene pre- 
tends pas que le vidame de Chartres 
soit mort quinze ou seize jours apres 
le roi, jai seulement voulu dire 
jw’en se reglant sur M. de Thou, il 
faudrait en juger d peu pris ainsi ; 

mais au fond je ne conseillerai 
personne de s’y regler. Ma raison est. 
tue M. de Thoft ä suivi le president 
je la Place, qui n’a observe en cet 
endroit aucune exactitude chronolo- 
gique, Car voici son ordre : Fı 
Sois li meurt le 5 decembre 1560; le 
roi de Navarre cöde la regence ü la 
reine-mere ; on fait un r&glement le 
aı de decembre; trois jours apres 
on apprend que le vidame de aa: 
ri 














l 
cultes ayant et 


des 

täche 
ranguer pour les tı 
royaume ; il ne l’obtient point; on 
tue le bätard de Sancerre sur ces en- 
trefaites; enfin les dtats s’assemblent 
le treizieme jour de decembre. Voilä 
le modele que M.de Thou a suiv 
de sorte qu’on ne peut fixer lä-des- 
sus ni le jour que Ic vidame mon, 








rat, ni Je jour que le hitard für 
tue. 

(B) Loffense etait de oelles qui ne 
se laveni que dans le sang. ] Selow 
les malheurenses maximes du point 
d'bonncur, on n’ensauraitjugerd’une 
autre maniere, vu la mollesse. des 
juges contre les medisances qui 


(3) Thoan. ‚ ib. XP, pag. 525. 
(&) XI kalend. januar. 









560 
trissent la röputation d’ume feınme. 
Mottez en justice un franc calomnia- 
teur sar ce point-Jä, mettez-y un 
fanfaron indiscret , n’en seront-ils 
point quittes pour un desaveu, ou 
Pour une retractation, qui n’empd- 
chent pas que les soupgons et los 
coups de langue ne continuent? Voild 
ai porte les duellistes ä se faire 
justice eux-mämes. Le bätard de San- 
'cerre s’y attendait bien, ct il se fiait 
sans doute ä son courage et 4 son 
adresse, plus qu’äla justice de sa 
cause (4); car quelle jüstice peut-il 
y avoir d dire, m&me sans menlir ,' 
qu’on a obtenu des faveurs de cette 
nature? Mais la maniere dont on 
Vattaqua Sendit inutile sa defense. 
(C) Ceuz qui disent..... ne so 
‚mpent pas.] Le presidentede la 
Place est ceux-lä (5). Loue etait 
soutenu, dit-il, de la part du con- 
netable, pour &ire ladite dame petite 
nitce dudit eonnetable, et icelui de 
Loue, venu de ligne directe masculine 
du connetable Mathieu de Montmo- 
renci, aussi-bien qu’icelui connetable. 
M, de Thou fait fa m&me observation 
4 V’egard de Rene de Laval. Unde 
magna rursüs irarum seges inter 
Guisianos et Momorantios orta est, 
cum illi Sancerr comiti adessent, 
hi Lavallum.uti ex Matthei Momo- 
rantii_equitum ri stirpe pro 
fectum tutarentar 6). Je ne say 
‘comprendre pourquoi M. Varill 
(wi avait dit dans la premiere edi- 
tion du Charles IX (7), que le comte 
de Laval ctait de la maison de Mont- 
morenci, l'a effacd dans la seconde. 
Je comprends fort bien pourquoi il a 
effacd que ce comte etait beau-frere 
des Chätillons : c’est une faussetd 
manifeste; mais l’autre fait n’est-il 
pas eonforme la gendalogie que 
lu Chöne a publide de la maison de 
Montmorenci (8)? 








Busllins, Jui sarımm (nptiaram) de 
join lebe, mp TuiRe 
Tai data dm dene, u era 
eitais famd arraganı, parlım F 

Liepnerene Todaamı 18, AR pe 
PEN ERUE ie Rei, ndpa. 1. Tr, 


sur ba fin. 
(6) Thuanaus, lib. XXF, pag. 535. 
(m) Tom. T, pag. 8, edition de Hollande. 
(8) Auselme , Histoire des grands Oficiers de la 
ronge , Pag. 19- 


ROHAN (Asse oe), fille de 
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Rene de Rohan et de Catherine 
de Parthenai , heritiere de Sou- 
bise, a &t& aussi illustre par sa 
piete et par son esprit, que con- 
siderable par sa naissance. Elle 
&tait seur du duc de Rohan, le 
ilier deceux de la religion pen- 
nt les guerres Aiviles „sous 
Louis XIII. J’ai deja dit en un 
autreendroit (a), qu’elle soutint 
avec une fermete heroique les 
incommodites du siege de la Ro- 
chelle, qui furent si dures que 
endant trois mois elle fut r&- 
luite a vivre de chair de cheral 
et de quatre onces de pain 
jour. L’historien (5) qui m’ap- 
rend cela, ajoute quelle re- 
[9% avec sa mere d‘ötre com- 
prise dans la capitulation, et 
qu’elles demeurerent prisonnie- 
res de guerre. Il Ini donne cet 
e@loge, qu'elle fut c£lebre par sa 
pidi@ exemplaire & toutes per- 
sonnes de sa religion, et par 
sonsavoir au-dessus de son sexe. 
Elle faisait tres-bien desvers: l!’ex- 
cellent * po&me quelle fit sur la 
mort de Henri IV(A) en est une 
reuve. Ce qu’on raconte de son 
Rebreu est singulier (B). Elle 
mourut fille & Paris, le 20 de 
septembre 1646, en sa soizante 
et deuxieme annee. La demoi- 
selle de Schurman lui ecri- 
vit quelques lettres, qui sont 
dans le recueil de ses Opus- 
cules. 
(a) Dans Particle de Catherine de Panrar- 
mar, tom. XI, pag. fit. 
ig Yiroire du duc de Roban , 2 Paris, 
* Leclere trouve cette epithäte omtrde. 
L’aulour avait intitald son ouvrage Stamces : 
les sont de six. vors cbacune 
de vingt-eing. Elle avait co jun 
autresophscules dont parlent Leclercet Joly. 
A) L’exoellent po&me_quelle 
u mort de Henri 17 Ya 








u nombre 
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nd, qai louait peu, en a mis une 
Partie & la fin de son histoire, et 
s’est servi do cette preface : Je laisse 

arler mieux que moi Anne de Ro- 
han, princesse de Leon, et de tous 
ceuz qui ecrivent bien en ce temps , 
de laquelle Vesprit trid entre les de- 
lies du ciel ecrit ains 





Si? faul que Henri, ce redoutz monargue, 

Cie dr pumalas, so dompi par 

Parque ? 

Je ne rapporterais pas ces deax vers, 
ils ne Ei donnaient une matidre de 
rue. M. Pelisson ayant dit (1), 
que Malherbe tenait pour maxime 
que les adjectifs qui ont la terminai- 
son ene masculin, ne devaientjamais 
&ıre mis devant ls substantif, mais 
apres; au lieu que les autres, qui 
ont la terminaisonfminine, pouvaient 
dire placds avant, ou apres, suivant 
qu’on le jugerait & propos : quon 
'Pouvait dire, par exemple, ce redou- 
table monarque, ou ce monargne re- 
doutable, et tout au contraire qu'on 





Pouvait bien dire ce monarque re- 


doutd, mais non pas ce redoutd mo- 
marque; M. Pelisson, dis-je, ayant 
‚parle de la sorte, continue ainsi: Je 
nal pas pris cet exemple sans raison, 
etä Faventure, car j'ai souvent ouf 
dire a M. de Gombaud, quavant 
tu'on eılt encore fait cette reflexion , 
Hr. do Malherbe’nt lui se promenant 
un jour ensemble , et parlant de cer- 
tains vers de mademoiselle Anne de 
‚Rohan, ou il y avait, 
Quoi ? laut-il que Henri, ce redoutd monargue, 
M. de Malherbe assura plusieurs 
Sois que cette fin lui deplaisait, sans 
wine dire ourquoi; que cela lo- 
Bügen lumene 'y,penser avec at- 
tention, et que sur Üheure, en ayant 
decowert la raison, il la dit a 
M.de Malherbe, qui en fat aussi aise 
En Sil edt trowve un tresor, et en 





forma depuis cette rögle generale.Or 
'voici une observation de M. Menage 

wi n’est pas trop bien fondde. 7. 

zombaud , dit-il (2), m’a aussi sou- 
vont conid cet entrelien qu'ül eut avec 
Malherbe , mais non pas tout-a-fait 
de la sorte que M. Pelisson Pa rap- 
‚porte; car il m’a loujours dit que ce 
fur ini qui sapergut que redouts 


41) Histoire de VAcadömie franpıise , pag. 
m. 178. 


(>) Observations sur les Podsies de Malherbe, 
Pag. dor. 
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monarque ne valalt rien. 
en soit, celte rögle, ou de 
ou de M.de Gombaud, ... . est ab- 
solument fausse: 'on le proure (3) 
par des exemples; et Yon fait voir 
que Malberbe m&me ne Pa point sui- 
vie, puisqu’il a diten deux endroits 
assure secours. Mais ce n’est point lä 
mon but ; je pretendsque M. Menage 
& entendu les paroles de M, Pelisson, 
‚comrae si elles siguifiäient que o’etait 
Malherhe, etnon pasM. de Gombaud, 
jai avait trouve d’ou venait la faute 
lu vers en question; car sil ne les 
avait pas ainsi entendues, il n’aurait 
Paspu se servir de Palternative dontil 
West servi, cette rögle, ou de Mal- 
herbe, ou de M. de Gombaud. Il est 
visible que cela veut dire que la reglo 
est de Nalherbe, sil’on «in rapporte 
au uarrd de M. Pelisson; et quelle 
est de Gombaud, si l’on »’en rapporte 
äce que lui, M.’Menage,, en a appris 
de la propre bouche de M. Gombaud. 
Mais il est encore plus visible que 
. Pelisson attribue la decouverte & 
ä ce dernier, et nullement ä Mal- 
herbe. Qui s&tonnera que, manque 
@application, on n’entende pas 
gulquefois les auteurs latins? Voici 
. Menage qui n’entend pas un auteur 
frangais quis’etait pourtant expliqu6 
une mauitre tout-4-fait intelligible. 
(B) Ce qu’on raconte de son hebreu 
est singulier.) Elle lisait le Vieux Tes- 
tament en cette langue, et au lieu 
de chanter les psaumes en rime fran- 
gaise dans le temple, comme les 
antres, elle les meditait en hebreu. 
Hanc illustrissimam et sapientissi- 


Lqwil 
0i qu’ 








;principemhebraieis litteris haud 
leviter fuisso inctam testis fuit eürk- 
wrus rev. Parens, dum Parisüs de- 
‚geret; quotiescungu& enim ipsam adi- 
rer, Pet. Testamenti caput aliquod 
hebraicd  legentem inveniebat, et, 
uod mirere, ne in’ecclesid quidem 
ce siudium deseruit, cum etiam 
illie, dum hymni Davidici decanta- 
rentur, ipsa interim hebraico idioma- 
te mente psalleret (4). M. Colomies, 
qui.narre cela ‚met en marge une au- 
torit&quimerite d’ötrecopiee (5). 
(9 Obnervationn sur les Pofsica de Malherbe,, 
300. 

Colomesius, in Galliä orientali , p. 165. 
" Hei, in Kebriza pri penae Pa, 
Aquinas epistold prafat, in cı ‚patrum, & 
1e'ex hebrmo in gallicum 


‚sermonem versa, ld, 
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ROY ( Jaoquss ı£ ), baron du 
Saint-Empire, et seigneur de 
Saint-Lambert, issu d’une an- 
cienne et noble famille origi- 
naire de France (A), s’est acquis 
beaucoup de r&putation par les 
ouvrages qu’i] a donnes au pu- 
blic. Hi est d’Anvers, ol il na- 
quit le 28 d’octobre 1633. Des 
qu’il fat en Age de voyager, le 
baron ı£ Roy (a), son pere, 
Venvoya aux plus fameuses aca- 
demies de l’Europe, et A son re- 
tour il lui resigna les charges 
qu’il possedait, et qu'il avait 
bien exercees & lacourde Bruxel- 


tes. Notre baron s’acquitia si Par 


exactement de ces m&mes char- 


le fit 


gut accorder avec le marquis de 


poser des our 


Vous y trouverez quelque cho- 
se qui concerne la demoiselle 
Bourignon, et qui n’a point plu 
A ses partisans. J’examinerai ce 


(a) Puntuwrn ıx Ror, seigneur de Ravels 
Broughem, et de Saint-Lambert en Brabant. 


Poyez la remargne (h), 


es qui ont vu le 
jour (B). Voyez la remarque (B). 
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que l'un d’eux a reponda (C) 
ma-remarque. 

An) Il etait issu d’une ancienne et 
noble famille originaire de France. } 
Les ancätres du baron le Roy sorti- 
rent de Franee pour sbere I'dur de 

urgogne Phili In, et sta 
biirent dans le Bayı-Bas. 

‚Buuneresa Bor, cherlierbanmeret 
selgneur: ro ‚m,etc.,‚perede ce- 
Targa sstlosujet decet article,ache- 
1a, de dame Margueri lenla 
seigneurie e - 
Tafnbore, 1a 19 de ddenmire 1686 (1. 
U fut crde baron libre da Saint-Em- 
Pire par lettres pateuten de Nempe- 
reur Lsopold, datses de Luxembourg 
le 30 de mai 1691 (a). Il etait alore 





cönseiller de sa majestd ique au 
5 il her ke finances da 

jays-Bas et‘ 0. 

u run 
qui ont va le jour. ] Le premier 
Ouvrage ai entreprit, depuis ae 
retraite , fut la Notice du Margai- 
st du Saiat-Empire, otitia Her 
chionatas saeri Romari Imperä 8). 


Ja Republique des Leitres 
lie ensuite dans la meme 


m 


Ba 





2) Pous en wroweres Le prieis & In page ze 
di ‚re dont je rappore 16 ir erdessone , 5 
tation (io). 

(&)Anvers ers In capitale de ce marguiset, 

Dan Tune den large rennen de Paren 


(6 Moin de sotemdre 1085, ac 77, par 
(5) Acta Eroditor. Lipsiens, , 1686 , pa. 3% 
KEN ee 


be) Teremapt,, GeloBubaseie, pag. sus. 
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me le Brabant wallon, et si l’on 
avait une semblable notice de toute 
Europe , Yon aurait un magasin 
igepuisabfe d’6elaircissemens et d’in- 
structions. J’ajoute qu'il a commen- 
ts la Chronigne de Baudouin d’A- 
vesmes, et quil travaille presente- 
ment (7) d commenter celle d’Alberic, 
moine des Trois Fontaines, laquelle 
a jamais &te imprimde, et dont on 
stre depuis long tems la publica- 
tion. II a publid depuis peu (8) un 
livret de treize pages, intituld : 
Predicio Anthonie Bourignon de 
Vastatione urbis Bruzellarum per 
ignem, o&, apr&s une courte de- 
seription des maux que cette ville 
souffrit le 13 d’aoft 1695, par le 
bombardement des Francais, il rap- 

rte ce que l’on trouve touchant 
ntoinette Bourignon dans le supple- 
ment de Marcri, et ces parolesd’une 
lettre de cette fille : Je ne vois point 
que je me puisse arrdter a Bruxelles, 
encore bien que j'aurais toutes les 
quises, ne fit que ce 









Permissions re 
serait aussi pour peu de temps, D’AU- 
Tanr pLos gun RauxsLLes BoıT Penın 
HR LE Freu, si jai bien vu, comme je 
vous disais elant chez Masuriel (9). 
L’esprit qui avait reveld cet incendie 
A la demoiselle Bourignon ne marqua 
farbien Tetems car elle Simaginait, 
an 1666 , que 1a ville de Bruxelles 
serait brülde bientöt, et cependant 
ellen’actebombardee que vingt-neuf 
ans apres. 

Depuis la premitre impression de 
cet article M. le baron le Roy a mis 
au jour: Castella ct Pratoria Nobi- 
lim Brabantie, Ceenobiaque cele- 
briora ad vivum delineata @rique i 
disa.... cum brevi eorundem 





serip- 
ne, A Anvers, 160, In-folio. Er 
PErection de toutes les Terres, Sei 
'meuries , et Familles titrees du Bra- 
bant, prouvee par des extraits des 
leitres patentes tirces des originaux 
(16). On devrait donner un semblable 
livre sur chaque province de l’Eu- 
rope. Ce serait le moyen de faire 
comnaftre ceux qui usurpent si har- 


() Z’an 1 
2 Amsrdem, 
‚Ces parvles sont tirdes d'une lettre Ferite de 
Gand, ie 
ia X 









(ve) Eee a ir imprind 3 Laydes ehe Pi 
(16) Celime a The Pier“ 
ve Vander dm, Yan töog, infohe. 
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diment la qualite de marguis, ou oelle 
de comte. 

(C) J’examinerai oe que Pun des 
partisans de Ia demoiselle Bouriguon 
& repondu & ma. remarque. ] Sa 1d- 
Ponse se trouve dans une Zeltre tou- 
hant lcs Auteurs mystiques , qui a 
dts imprimde depuis un an Un)ayee 
la Theologie reelle vulgairement dite 
la Theologi ique, L’anon 
qui a pul 
et les Hai 







ilo’y eut point de 
ni pas bien marqud 

ion, comme vous 
» voudriez Vinsinuer; et de plus la 
» revelation nefut pas verbale, com- 
» me vous le voudriez faire entendre 
» pour larendre susceptible de fausse 
» expression sur le temps ; nıais elle 
» fut visuelle, et partant de nature 
» ä ne marquer formellement ancun 
» temps. Mademoiselle B. ne simagi- 
» nait pas non plus que Bruxelles se- 
» rait brüle äderminement plus ou 
» moins töt : mais rien ne lui ayant 
» die determine sur cela, nul temps 
» fixd ni nultemps exclu, cette in- 
» determination etait precisement la 
» juste et valableraison pourquoi elle 
» Detenaitaussi nul tempspourassurd 
» contre ce peril, et pourquoi elle 
» avait sujet de se precantionner en 
» tout temps. » Il ajoute que c’etait 
de la m£me maniöre que le Seigneur 
et ses apötres, yant prediten general 
son avenement futur , exhoriaient les 
chretiens d’alors a £ire sur leurs 
‚gardes en tout temps pour n’en &tre 
‚Point surpris ; sur quöi la malignite 


in- de quelgue esprit profane aurait eu 


beaucoup plus de preiexte que notre 
auteur de dire comme lui : « L’esprit 
» qui leur avaitreveld cet avdnement, 
» ne marqua pas bien le temps: carils 
» s’imaginaient il y a dix-sept cenis 
» ans qua cela arriverait. de leur vi- 
» vant,etcependant on n’en a encore 
» rien vu jusqw'ici. Saint-Pierre nous 
» apprend que telle etait deja la eri- 
« tique des profanes de sontemps.Voi- 
la comment l’anonyme & critiqud ma 
remarque : faisons voir son illusion. 

(v3) A Amsterdam, ches Henri Wetstein, wor, 
inı2. Foren ler Nowvelles de In Ripahligue des 


Leitres , mov. 1. 555 et suir. 
(+3) Lee Imchent 1 Antraı myniguen,, 


Pers 
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ai observ& que Pesprit ne margua 
‚pas_bien le temps, ct Don m’avoue 
qu’il ne margua aucun temps. Quc 
Puis-je souhaiter davantage? N'est-il 
Pas visible que quicongue omet de 
marquer le temps, ne Je marque ni 
bien ni mal, et qu'ainsi l’on peut as- 
surer qu’ilme Pa pas bien marqud ? 
Ma proposition est donc vraie , et il 
sera certainen tout cas que la demoi- 
selle Bourignon tira une fausse con- 
sequence de ce qui lui avait dte reve- 
16 visuellement. Flle en conclut que 
la ville de Bruxelles perirait bientöt 
par le fen; car ellojugea que la per- 
mission d’y demeurer ne lui servirait 
we pour peu de temps; ellele jugen, 
lis-je, A cause de cette nivdlation 
visuelle dont on nous parle. Le parti 
quelle prit, de se retirer d’une ville 
qu’elle croyait 4 la veille d’&tre brü- 
ide, fut sans doute celui quelle eAt 
conseille A tous ceux qui auraient 
voulu dependre de sa direction 
Pet done conseilld ä tous les habi- 
tans de Bruxelles ‚ »’ils eussent dt ses 
disciples. Jugez, je vous prie , dans 
nelles illusions on se füt precipite si 
'on eüt vonla se conduire par ses 
conseils? Un tres-grand nombre de 
rsonnes qui n’avaient A virre ze 
ix, douze, quinze, ou vingt anndes, 
eussent quitte leur patrie, afin dene 
as perir dans un feu quidevait tom- 
Ber au bout de vingt-neuf ans. Elles 
se seraient laiesd mener par de fausses 
Propheties ; car une revelation qui 
serait exempte de fatıssetd en elle- 
möme, parce qu’ellen’aurait fait que 
representer desimages, devient fausse 
et trompense des qu’on Vapplique & 
des temps ou & des lienx qui ne lui 
conviennent pas. L’esprit revelateur 
ne trompera point, si vous voulez ; 
mais la personne & qui il se commu- 
miquo ne laissora pas de tromper par 
ses fausses applications ; et ainsi l'a- 
pologiste d’Antoinette Bourignon 
nous fournit sans y ponser de yuoi 
conclure quelle a dt€ sur ce point-ci 
une fausse prophetesse. I] vaudrait 
mionx n’avoir nulle part aux re- 
velations, que de recevoir des pro- 
'hetics que Pon.n’entend pas et que 
?on explique si mal, que Von s’en; 
ge ä des demarches inutiler, et 
Precautions mal fondees Si cette fille 
se füt tenue en repos dans le lien 
quelle croyait menacdd’un incendie, 
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elle y eüt passe tout le reste de ses 
jours sans voir Peffet de la predic- 
tion ; car elle est morte quinze ans 
avant le bombardement de Bruxelles. 
Elle s’ctonnadonc sans necessite , elle 
demdnagea par une terreur panique. 
N’allez pas vous imaginer que jac- 
corde ä son defenseur que P’evene- 
ment a verifid avec evidence (13) la 
revelation visuelle dont il parle. Le 
bombardement de Bruxelles ne doit 
pas &tre plutöt lie avec la vision de 
cette üille qu’avec les songes des au- 
tres gens. Jene pense pas qu’on m’ose 
nier quil n’y a presque personne qui 
ne vore quelquefois en songe l’embra- 
sement d’une ville. Quand on songe 
que le feu prend ä quelque maison , 
c'est pour Pordinaire  celle qui nous 
appartient : si Von songe qu’une ville 
est submergee, ou engloutie des flam- 
mes , c'est ordinairement la ville qui 
nous cst Ia plus connae , celle de no- 
tre naissance , ou de notre residence. 
Pose donc dire , et je ne crains pas 
que ceux qui font attention & leurs 
songes m’accusent de temerit€, que 
plusieurs bourgeois de Bruxelles out 
era en dofmant voirle feu aux quatre 
coins de la ville, et quil yena en 
mörne qui ont cru voir qu’on labom 

bardait (14). Faudra-t-il prendrece 

la pour des songes prophetiques ? Les 
visions de cette nature dans la täte 
des devots sont plus suspectes que 
dans la t&te d’un mondain ; car Ies 
devots »’imaginent en veillant que la 
orraption qui voicat dans les gran- 
des villes attircra Ic fea du ciel. Or 
on voit pourl’ordinaire, en dormant, 
ce & quoi l’on apensd ca veillant (13). 
Je laisse & dire que selon la propheti 

d’Antoinette Bourignon Braxelles de- 
vait perir parle feu. Chacun voit que 
cela designe une destruction totale, 
ceci n'est point donc le bombarde- 
ment de Yan 1695. Il n’a point fait 
perir cette ville-lä: plusiurs mai- 
sons seulement furcnt ruindes ou en- 
dommagees. Elle fut plus belle et 
plus magnifque trös-peu d’anndes 
apres, et les habitans se soucierent 


{x3) Lettre wuchant les Autenrs mmystiguer, 
Pag. 114. eig 


(th) Depuir nurtont que Les ganetter 
aisonvent de rer qui arten? 10 board 

45) a a m IE, DE 
remarque (0) de Varticle du second Loricameı 
(Pierre). 
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si peu du rarage que firent les bom- 
bes ‚qu’ils disaient tout haut dans 
le ebagrin que leur donnaient les 
nouvelles de l’avancement du traitd 
de la paix de Ryswick, qu'ils aime- 
raient mieux dire bombardes trois ou 
quatre fois, que de voir fair une 
guerre qui faisait rouler Vargent par- 
mi eux avec tant de profusion, 

La meilleure chose que anonyme 
ait avancdo est Pexemple dela pre- 
diction des apötres touchant le der- 
nier av6nement du fils de Dieu. Ils 
Vannoncaient comme prochain (16) , 
et sependant dix-sept sideles so sont 
€coules sans que Pon ait vu Paccom- 
Plissement de leur denonciation. On 
ut voir dans les Commentaires sur 

riture la solution de cette difi- 
culte. Jo mo contente de dire que 
<ela n’a jamais paru une valahle rai- 
son pour justifier ceux qui , dans ia 
suitedes temps, ont predit des choses 
qui ne sont pas arrivdes. Ons’est tou- 
jours era en droit de les appeler faux 
Frpphöten, ou faux interprötes do 
Apocalypie. Pourquoi serais.je Io 
seul qui no pourrais pas me serrir 
d'un parcil raisonnement pour refu- 
ter cenx qui se melent de predire ? 
On sait bien que ceax qui se trouvent 
en; & faire valoir les nouveaux 
propl repondent aux objections, 
comme fait ici notre anonyme , aux 
depens des vrais prophetes do Pberi- 
ture, On se souvicnt encore des pas- 
torales de celui dont il parlait quel- 
ges pages auparavant, Qui a erige, 
it-il (19), en inspires , je ne sais 
comıbien de grands et de Petits pro- 
‚phötes imaginaires , et qui atiend en- 
core le retablissement de son parli 
ınce par voie ‚'inspiration. lavait. 
beau chercher dans la conduite des 
prophöten du Vieux Testament co que 








’ou considerait comme des marques d 
de fausse prophstio dans les preien- | 


dus inspires de Dauphine, les gens 
sages el pieux n’ont pas laisse de con- 
elure contre ces gens-li ce que la 
droite raison pouvait inferer de ces 
mmarques ; et ds que le temps qu'il 
avait cotd pour sa delivranco a did 
fioi, ils ont soutenu que scs inter- 
pröiations prophetiques dtaient faus- 


16) Car ils exhortaient a 53 tenir präts les 
Sdhles ü qui ils parlai ö 


Iuient, 
Lettre wuchsnt les Anteurs mysiques, 
Pag. 108. 
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ses. Ils n’ont pas cralnt qu’on keur'ob- 
jectät Pexemple de la prediction du 
second avenement de Jesus-Christ „ 
quel’anonyme m’allögue. Jem’appuic 
sur le proodds de ces messieurs, qui 
a &td celui de tous les plus graves 
Uhdologiens toutes los fois qui dest 
&ieve des fanatiques qae Pevenement 
convainquait de faussete. 

II faut repondre A une autre plainte 
de l’apologiste de mademoiselle Bou- 
rignon. Il dit qu’il semble quejerou- 
va un ragoit singulier & la satirier, 
etil s’etend fort lä-dessus. Il ajoute 

jue je renvoie souvent mes lecteurs 
un libelle do M. de Seckendorf, et 

il cite un long Passage deM. Thoma- 
sius, professeur 4 Hall , qui montre 
ae M. de Sockendorf tait aveugle 
Io passion en eorivant contre cette 
demoiselle. Je r&ponds ‚en peu de 
mots,, 1°. que pour m’imputer ceite 
retendue envie de la satiriser, il 
laut &tre de ces gens qui se laissent 
revenir d’aneadmirationinfataante. 
ztasids des perfections qu'ils croient 
voir en une certaine personne , ils 
n’y peuvent decouvrir aucun defaut, 
ils eu consacrent toules los actions „ 
et ils se mettent fort en coldre contre 
ocux qui usent de gquelque discerne- 
ment, et qui osent faire voir lo fai- 
ble de cette personne. Je n’ai rien 
dit qui puisse donner atteinte & la 
ghastatd, au ee nenne 
ignon; j'ai fait Pabrı savie 
n&ment. et äimplement, et jei on: 
voy& mes lecteurs 4 un mdmoire qui 
m’ayait did communiqud par M. Poi- 
ret, et que notre änonyme regarde 
comme trösavantageux ä la demo; 
selle. Si cu qualitd d’historien 
cru quejepouvais dire quelque chose 
deson humeur.trop grondcuse ‚ et. de 
sa grande vigilanee dans Peconomie 

















iln’y en aguere que cinq ou six deM. 
64 F q. 


de Seckendorf. Pourquoi done notre 
Anonyme tfche-t-il dinsinner que j 
no me fonde que sur cet aute 
Ga je dis qw’alors jone savais 





Pas ce 
que M. Thomasius observe du pro- 
ed de cet illustre Allemand.M. Tho- 
masius ost un hbmme de merite , ot 


RONSARD. 


566 
ji depuis bi 
Be Sualerachn Jen üipasbosoin 


‚de m’o} 7 A ses remarques ; car il 
aratt Hal wacense M- de Secken- 
d'aboir mutild des quen 


ce qui concerne les dogmes de la de- 
moiselle Bourignon, et moi je ne le 
cite qu’en ce qui concerne une ma- 
tidre de fait, et je oonfirms presque 
toujours, par d’autres 8, ce 
quej’emprunte de lui. Je n’ai point 
sujet de croire qu’ä cet [-lä ses 
ions l’aient aveugle. dort 
it aussi coupable qu’on 
on laissden repos ?M. 
a refutd , w’eütil point 
ume pour le conraincre 
erie? . 
Ja ne röponds rien d plusieurs au- 
tres observations de anonyme. Co 











sont tous - vagues, et des 
ü tea de sa trop grande 
Pr et du besoin, Ay est 


encore de mprtifier les seus internes. 
Ca n'est pas le tout que de se morti- 
fier äl’egarddessensexternes,, il faut 
rincipalement porter le cautere sur 
"appeüit irascible. Je l’exhorto ä y 
bien songer , et je le renvoie ou aux 
rdponses que jlai dejä faites (18) , ou 
ü oette observation generale quil n’y 
aurait rien de plus inutile quo de s’en- 
gager ä des justificationssur des plain- 
tea avancdes sans aucune preuve prd- 
cite. Quand on miohjectera quelgue 
chose de particylier avec, quelque 
disoussion des argumens que Don Li- 
rera.d’un tel gu d’un tel endroit de 
mon Dictionnaire bien cite, je ne rc- 
fuserai pas la voie des procedures ; 
maisäl’egard des reproches generaux, 
je mo oontenterai dan appel 4 des 
feoteurs Equitables. 
Dans mer Rlßerioan eur lo Jugerment da 
ae gib cd dans u Laien dar in an 
Yeses myatiguen , pag. dia, Bud. 


RONSARD (Pierre DE), po&te 
frangais de noble maison (A), 
naquit dans le Vendömois la 
meme annde que Frangois I". 
fut fait prisonnier devant Pavie. 
Cette circonstance du temps a 
fait faire des röflexions peu ju- 
dicieuses (B). II pensa perir le 
jour meme de sa naissance ; 


mais ce peril füt accompagne 


d'un incident qui a donne lien 4 
des traits d’esprit aussi peu soli- 
des que ces reflexions (C). Ilse 
mitt la t&te de quelques soldats 
dans le Vendömois, lan 1562, 


et fit un aussi 
geil lui fat ee uk 
ja religion (D). Cela fut cause 
qu’on fit imprimer & Orleans 
quelques pieces fort sanglantes, 
ou l’on supposait qu’il etait pr&- 
tre. Il se defendit en vers, etnia 
gil füt revötu de ce caractere 
(E). Ce quil y a de bien certain 
est qu'il avait en commende 
quelques benefices, et entre au- 
tres le prieurd de Saint-Cöme , 
roche x Tours. Il y mourat 
le 27 de decembre 1585, ety 
fut enterre d’une maniere peu 
distingude : mais vingl-quatre 
ans apres on y drigea en son 
honneur un beau monument 
(F). La goutte lui fit souffrir des 
douleurs cruelles. On dit que ses 
debauches Pexposerent a ce mal- 
heur (G). Il y a dans ses ouvra- 
ges un nombre infini de podsies 
galantes qui nous apprenneat 
qu’il eut trois maltresses princi- 
pales(a). La derniere ne luiservit 
que d’amuseinent et de sujet 
poetique (H). 

Il est m&me vrai qu’il fit sou- 
vent des vers d’amour qui n’e 
taient que des pieces de com- 
mande : il les faisait a la priere 
de quelques seigneurs de lacour; 
ce n’etait donc pas ses sentimens 
qu’il decrivait , mais ceux d’an- 
trui. Quand il se souvenait de 
cela, il en avait du chagrin; 
car il se souvenait en m&me 
temps que ces podsies de con- 
trainte ne lui avaient rien valu 
(D), la recompense etant tombee 


(@) Yoyes la remargus (Hl). 
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en d’autres meins. Il.ne fut 
si malheureux & !’&gard des 
sies qu'il adressa 4 Charles IX ; 





il en fut paye& assez largement nois, et Henri, duc d’ 


Ronsard, son päre, fut oheralier de 
Yordre ot maltre dhötel de Fran- 
cois Ier., qui la cbeisit pour aeompa- 
Gner Frungois , in de Vien- 


ans, ses en- 


(K). 1 plaida contre Joachim fans, en Espagne, pendans quils x 


du Bella, pour recouvrer quel- 
ques odes qu’on lui detenait, et 
qu’on lui avait derobees adroite- 
ınent (L). ils s’accorderent en- 
suite, et vecnrent en bons amis. 
Il aurait mieux reussi ä faire des 
vers galans, s’il n’avait pas pris 
ır modele les anciens poätes. 

t se rendit dur et obscur par 
le trop frequent emploi de leurs 
fables (M). Il s’emancipa m&me 
quelquefois comme eux ä m&- 
ler dans ses ouvrages quelques 
expressions obscenes (N), et en 
geueral il tomba dans plusieurs 
profanations, et repandit trop 
'epaganisme sur ses podhies, qui 
furent ponrtänt paydesd’un-hien 
sacre (0). Les jugemens sont 
fort partagds sur la qualitd de 
ses productions , comme on 
le verra dans M. Baillet (b). 
Voyez ausi les remarques du 
siear Sorel sur'le Berger extra- 
yagın! (c) : on y trouv& un de- 





tail de critique assez  curieux 
et assez solide contre ce poete. 
Jene veux pas oublier qu’on a 
remarque quwil reussit mal & 
corriger ses ouvrages (P) : ilen 
ötait he meillear. C'est un de- 
faut bien incommode ‚etoüquel- 
ques autres derivains tonbent 
malheureusement. Ditons aussi 
gae le lieu oommun des raille- 
ries, que les poötes sont mal lo- 
es, a El mis en usage contre 


ansard (Q). 


(b) Jugemens sur les Poötes , num. 1335. 
(0 Sur le XTII«. irre, pag. 647 ot swiv. 


fyrenz en hostage pour le roi leur 

(1). Il 6pousa Joanne Chandrier*, 
Kon In maison dio alide A celle da 
la Trimouille, oto., et par consdquent 
% oalle de Craon, da laquelde sone 
desoendu: , par Lalliance de Fempe- 
riere Malıhildo, les rois d',Angleterre 
(@); de maniere quil (3) metiait en 
evidenoe que Ronsard estait allie au 


me Louis de Rousard dtoit issh d’un 
udouin oadet d’une grande maison, 
(4), sur les de la Hongrieetde 
1a Rulgaris, lequel avait amens une 
compagnie de gentilshommes au ro 
Philippe de: Valois (5). On prötend 
möme quil as trauve une seignewrie 
gprelice marquisat de Ronsard (6), 
lans Wendroit ou le Danube voisine 
de plus pres le pays de Thrase (4); 
mais je crois que nous pauvons .met- 
tre tayt cela au nombre de fant de 
<himeres, que la plupart des mgisona. 
nobles racontent de leurs premiers 
fondateurs (B). Elles aimant passian- 
nement ä se, dire issues des pays des 
plus dloignds, et de quelque cadet de 
noble race, brare aventurier, dan 
les beaux exploits meritören} agnt 
rcompenses du prince quil vintser- 
yir. Sil n’y avait que trois ou quafre 
familles qui contassent de telle# 
choses, on waurait pas tant do pen» 
chant & s’cn moquer. Au reste, Far 


ae) Binet, Vie de Ronsard , au IX®. toma dei 
‚vres de Rousard , is-ı2, pag. 113. Notrs que 
du Berron , dam VOrsison. en de Ri u 
au mein volume, pag. Ag, ne dit A 
Ge Koma ae HE nella heit de France 
‚Henri IT. . 
„dns ses notes war La Croiz da, 
Mine, Inuı bre Curie «u non Chan, 
drier ‚ comme Bayle ei d’autres ans lu , trompde 
par de mawaiser done 











du Faur; mais 
que cot autur # 
(& Binet, Vie de Romard , pag. ı12. 
(9) La meme, pag. 113. 
(6) La mEme, 
(1) La mine, pag. 13. 





(8) De noble maison.] Louis de guric dr Taracle Bine, 76 nme 


"article Rızas. 





568 


tear que je.cite h’a fait que traduire 

em prose ce que Ronsard’avoit racon- 

ts de son extraction, dans P’une de 

ses &ldgies (9). Du Perron (10) fit ce 

m&me conte, mais au lieu de Bulga- 

rie,, il mit Ja Moravie. LeRecueil 

plus belles Piöoes des Poätes francais, 

Imprirnd l’an »693, contient (11) une 

Vie de Bonsard od. on Je fait origi- 

naire.de Hongie &tde Bulgarie, Si cela 

n'est pas absurde, c'est du moi ine - 
falsifieation; car la tradition de cette 

famille ne donne pas deux patries d- 
... , mais seulement une; 

sur les confins de la Hongrie et dela 

Aulgaria, Ce sont los termes de Clau- 
de Binet : etvoilä d quoil’on s’expose 

lorsqu’on veut changer ‘les termen' 
de ses originaux,, soit pour abrefer, 

soit qu’on les tronve trop vieuz. Il ne 

fallatt pas sapprimer ici le mot de 

vonfins. . 








»'du temple de Diane en la ville 
» d’Ephesa(19).» Voild sansdouteune 
belle compensation,, et la France 
bie dddommagee de la prison de son 
roi; malheur qui mit le royaume & 
deux doigts du preeipica, et qui fat 
la cause d’une longue suite de pertes 
honteuses'et funcstes ä la nation : la 
voilä, dis-je, bien dedommagde 

puisqwelle acquit ce jour-lä un bei 
sprit qui Ua enrichio de plusieurs 
milliers de vers en sonnets et en ma- 


(O Castla IX. Ele est adresste u Bellcau. 
(10) Oraison fantbre de Ronsard,, pag. 188. 
Go) Au Dr. iume pop. 229 
* Cette date est aussi donn! 

ja Leclere et Joly pensentque] 

pur qu'en 1526. 

(12) Binet, Vie de Bonsard, pag. 113. 











Verdier. 
nevit le 





RONSARD. 


rmi les gens de bon goüt. *. (z 
fat sans doute ce qui ohligea du Per- 
ron ä.ne la point faire parattre dans 
T’Orsison fandbre de Pierre Ronsard 
(13). Qu’en dira-t-on dono loraqu'on 
la verra en prose dans une histoire? 
je veux dire dans la de Ronsard, 
[ats que dira-t-on de M. de Thou, 
co.grara , ce venerable magistrat,, 
qui a debit# fort serieusement la 
m&me pensde, dans une Histoire 
nerale qui est un chef-d’euvre? Ne- 
tus erat (Petrus Ronsardus) dit-il(14), 
eodem quo infelioiter a nostris ad Tr- 
cinum pugnatum est, anno ut ipw 
in Elegid ad Remigium Bellaqueum 
seribit, quasi Deus jacturam nominis 
Galliei eo pralio factum et secutum 
0x ilo weluti nostrarum ‚ern inte 
tum tanti piri ortu compensare 
rit. Remarquez bien que’ M. de Thoa 
ne met pas ä un m&me jonr la nair- 
sance de ve et la bataille de 
Payie ; il ne met qu’ä la ındme 
ande. Mais Claude Binct ne trourant 
int ä un assez beau je, ni aneı 
$e merveilleux, assura que ces dus 
‚choses arrivärent le m&me jour, Us 
trabit Auirmäme , ik,de m 
mensonge; car il assigne. Yonziime 
jour de’septembre 1554 ä la naissın- 
oe de son poöte, et toute, la terre sit 
ges, Francois Ie. fut battu derant 
javie le a4 de fevrier 1555 : lecm- 
cours d’annde ne laisse pas dä " 
vrai selon la facon de compter de 
temaps-li; car on n’avait pas encore 
negl&en France que l’aunde comaen- 
<ät le 1°". jour de janvier : elle ne 
commencait qu’4 Päques, et ainsila 
hataille de Pavie etait Sontenue dm 
'aunde 1504. Qu’on me dise pas gu’ 
ya Io Migranten danı le Ai 











*Oune pedt, dit Joly, ouscrire k cefie 
Geionne Tmmere; Er Er] Tiere 
eritie na le um 
Tue qucigten Ygsen Plus Das 1 Dir si 
formen Mühmerien de Thon. day, wein 
Nengusant, conrient copendant gas Ik zonpunr 
s00 faite pordeThon a’ pas a Tabeidelacmst. 
(13) Poren, eidenons” eittion (iS). 
(1) Thuanse, ib, LAKKIZ, zub fnen, pi: 


m. 43, & Vann. 1585. 
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que par un 
e Ronsard quil’ soil nd Ja’ mine 
'que Francois Ier. fut pris ; pour 
le moins est-il certain que du Berron 
wallegua point d’autre preuve con- 
re ceux qui n’etaient pas de ce sen- 
timent. « Quand au temps de sa 
» maissance , ditil (17), ilyena 
» diverses opinions : les uns pensent 
> quil soit nd Yan cinq cens vingt 
» deux, et par ainsi mort en son an 
» climacterigue, chose que Pon a 
3 remargad arriver 3 ‚beancoup de 
» gran {les autres s’ar- 
» Fostenth ce quälen acıerit, ayant 
» signald Yannde de sa nativit# par 
» la prise du grand roy Francois, 
» comme souvent il se rencontre de 
» ces fortunes notables'ä la naissance 
»des hommes illustres : lä ol nous 
» s encor observer en passat, 
» que la prise de ce roy devant Pa- 
» vie, qui est Vaccident duquel il a 
» voula marquer l’annde de sa nati- 
» vitd, se rencontre justement b<} 
» un mesme jour celuy auı 
» nons eelebrons Id memolre da sa 
» mort ‚qui ent la feste de saincı 
» Matthias (18). » Cette preuve uni- 
que de du Perronse trouvera faible , 
quand on sanra que Ronsard dans 
um de ses podmes, west donne un 
qui nme convient point A un 
bomme nd l’an 15%. Aran 1525. 
'oici ses paroles; elles sont ud peu 
growilres , et peu convenablesFau 
sajet; car il dtait question de re- 
& des adversaires mordans 
et railleors,, qui l’accussient en- 


(15) Binet, Vie de Board, pug. 156. 











morbo 
Elogior. ,lib. I, pag. m. 80: 
Oraison fandbre de Ronsard , 


pas. m ron. 
(18) Fai rappors? tout le passage, afın de 
mente ce gu jai dit ER Kar 
qma.da Perrem ne se vereis, ia Bensce 
Fremd Ua privun! de Fram 


goiı Pr. 


(17) Da Perron , 
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tre autres choses d’une vie volup- 
taense. 

Tu die que je nuis viel, ansore n’ay-je atteine 

Trente et sept anı pasıca, et man corps na se 

Dranı ny de maladie, et en tomtes ler vortes 

Mes nerfı sont bien tendus, et mas veines bien 

fortes 2 
i j'ai Ve teint palle et le cheveu grison, 
Ber hembrer ehifac na 100 re de ai 
son (> 

Le poörme od il parle ainsi fat com- 
poef quelques Bemaines aprds 1a 
mort Fi duc de Guise (20), et Bm 
consequent au printemps de lan 
1563. Un homme qui n’eüt eu alors 
que trente-sept ans, serait ud P’an 
1506, etsur ce pied-Id nous ne de- 
vrions pas blämer Scevole de Sainte- 
Marthe. Il est un peu surprenant que 
notre poäte n’ait pas bien su quand 
il etait ne. 





» on le portoit baptizer du chasteau 
» de Psonnlere en l'eglise du 
» lieu, celle qui le portoittraversant 
» un pre, Io Ininse tomber pas mes- 
» gie äterre, mais ce fat sur l’her- 
» be etsurles fleurs, qui le receu- 
» plus doucement : et eut encor cet 
» accident une autre rencontre, 
» qu’une damoiselle qui portoit un 
» vaisscau plein d’eau rose et d’arkas 
».de diverses herbes et fleurs selon 
» la coustume, pensant. aider 4:re- 
» eueillir !’enfant, luy renversa sur 
» lechef un ie de l’eau de sen- 
» teurs; qui fat un presage des bon- 

Fi 

un 





» nes odeurs dont il deyoit remplir 
doctes 





» la France va de sca 
» escrits (a1). » Voild oe qu’on 
‚le concesti au ‚delä des monts. 
. le Pays ne ınanqua pas de rimer 


sur cette pensde, lorsqu'il fit I’ His- 
taire de. la Muse’ de Ronsärd. Il na- 
quit Fun chevalior. de Kondom, 1a jour 
rangois Ir. fut pris a ul 

a 'gloire 

la Franoe ne se füt jamais conso- 
ke dun jour si malhoureuz, si co 
m£me jour ne lui avait donnd un si 
en 
(20) Yoyın Veplere qui ent audevan de cr 


pocme. 
(91) Claude Binet, Vie de Romard, pag. 11 
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ınd homme. Le jour de sa naissan- 
© failiai dire calui de ua mort. Une 
demoiselle qui le portait (23) du chd. 
teau de la Poissonniere, os il etait 
ne, &Veglise de la paroisse, ol ü 
devait &ire baptise, le laisıa tomber 
imprademment : mais par bonheur ce 
füt dans un pre, as sur des fours, 
ot tout lo malqu'il vegut ca fur #6 
Ire tout Ie da Poau rosa, qu'on 
portait , suivant la coutume, pour oe 
bapieme. 











asard; 
Un ‚ertaim qui ft alors com 
Combien de bonne odear Roı 


Un pri 
a prösage certain 
Font il de 





derait ni 





„(DJ I se mit ala ıdıe de qualgues 
sahlats. . .. . contre ceux de la reli- 
.] Donnons le narre de Theodore 
lo Böze : « Le plusgrand mal fat quo 
» parmi les images, le commun 
» rompit quelques sepultares de la 
» maison de Vendosme ‚chef aujour- 
» d’huy de la maison de Bourbon 
» co qui fat trouvd tresmauvais et & 
» bon droit. Adonc ceux de la reli- 
» gion romaine voyans ces choses, et 
» que quant d la nohlesse du pays les 
» unsestoientallds trouverle prince ä 
» Orleans, les autres s’estoient jettds 
» dans la ville du Mans , commenoe- 
» rent d tenir oewx de la religion en 
» merveilleusesujetion. Entre autres 
» Pierre Ronsard, gentilhomme doue 
» de grandes graces en la poßsie 
» frangoise entre tous ceux de nostre 
» temps, mais au reste ayant loud sa 
» langue pour non seulemeut souil- 
» ler sa veine de toutes ordures, 
» mais aussi mesdire de la religion 
» et de tons ceux qui en font Pro- 
» fession, s’estant fait prestre, se von- 
» lut mesler en ces oombats avec ses 
» compagnons. Et pour cest effect 
» ayant assemblö quelques soldats 
» enun villagenommed’Evaille, dont 
» il estoit cure, fit plusieurs courses 








(32) Binet ne dit point que In demoiselle le 
porıdt; ik la distingue de celle qui le pertait. 

(33) La Pays, Titres de unblesse de 1a Muse 
amureite, a la page 18a „183 de la II. partie 
des Nowvelles Ourres, tdition de Hollandı , 
"@. 


‚pour ini 
faire voir du payı le donna page & 
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illeries et wourtres (a4). = 
M. de Spande prätend que I ne- 
hiesse du Vendömois slut ke, präire 


Ronsard pour son chef; j) 
ieux mn Iqnir& \a nafration de 


ducem sibi ü Konsardum 


qui insolentiam profanorum non 
rens, multos ex üs malö muletavis 
auriondtum 





re ouram Karen enge 
(25). C'est nous faire entendre que 
Komard charge 


ne s’dtait d’ume «are 


quittait des fonct ce 
cavalirement. Si oet aufour avaik 


Ba TE 


n plaisir *, et qulil a’sc- 
TEA LNS 





cosse? Reatifions cela , at sachons que 
ce jeune homme fut donnd pour pa- 
ge au dauphin, l!anı536, tnois jours 
avant que oe prinoe deuedät (26). 
De la il fut donnd a Charles due 
d’Orldans, second fils du roi, om il 
continua quelgus teimps, fort. pi 


& son maistra ........ qui 


Jaques de Stuart ri d’Eoosse qui 
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estoit vonu espouser (27) Madame 
u du roi Frangois. 





vers lo dus d’Ürleans son maistre, qui 
ie reint page en aan ai et qui 

melques afjaires en 
Fianen ei Yelarle, 


Veochargeez- 
‚nasse de passer jusquos en Eeosse, 
Eu fu een, Rätourne qui fur 





& 16 ans, ayant 
d’Örleans eing ans et 
Juaques & son deces , et depuis a Hen- 
ry! qui fut depuis roi, l’an 15$0, fut 
mis en’la compagnia de Lazare de 
Baif...... qui alloit ambassadeur 
‚pour le roi ä la diete de Spire(29).Ce 
recit nous montre, 1°. que Ronsard 
m’avait point appris le metier des 
armes eu „autrement quechez 
le duc d’Orleans, et autrement que 
tous les pages des princes Vappren- 
went, 2% Que M, de Sponde s’st mal 
exprim6, et qu'il na point su que 
notre poste erant en Ecosst, m’a- 
vait qu’environ treizeä guatorze ans, 
et qu’& son retoar en , 

mit page chez le pöre du dauphin. 
Oa m’objectera peut-#tre que je ne 
dois pas refuter cet annaliste par la 
marration de Binet, toute 
remplie de fautgs. C’est une dificul- 





‚Frings jungen 
e 


suite aupres de Lazare 
1540? Drailleurs il est wrai que La- 
are de Baif, allant de la part du roi 
em Allgmagas avec le caractärc d’am- 


(a7) IE Fepowa a Paris, le 1. de janvier 
„en T 


(38) Du Perron, dans POraison funäbre de 


‚Bonsard, pag. 193, dit quil sejourna en Ecase 
Pe eh “ 


(29) Tird de Claude Binet, Vie de Romsard, 
Pag. 115 et suin. 


'ant atteint seule- » 


'rance on le terrı 








rd qi 

gpei gu’il en soit, M. Varillas a 
nnd dans le panneau que M. de 
Sponde a tendu ä ses lecteurs. « On 
»inventa de nonveaux supplices 
» pour punir les calvinistes de Ven- 
2 Home cause que les plus empor- 
» tes d’entre eux avaient fouilld dans 
» les s6pulcres des ancätres du roi 

» de Navarre : et le fameux 
» Ronsard, gentilhomme du pays, qui 
lassd de la cour et de virre peu 
» accommode dans sa maison, avait 
» acceptd la cure d’Erailles , re- 
» prit les armes qu’il avait autre- 
» fois portdes en Bcosse et en Angle- 
» terre. Il s’en excusa depuis en di- 
» santagreablement, que n’ayant pu 
» defeı ses paroissiens avec la 
» clef de saint Pierre, que les calvi- 
» nistes ne respectaient ni ne crai- 
» gnsient, il avait pris Pepde de 
» saiut Paul, et, se mottant & 1a täte 
» de la noblesse voisine, avait ga- 
» rantidu Pillage son €glise et sa pa- 
» roisse (31). » Vous are quiil sup- 
faussement que Ronsard porta 
les armes en et en Angle- 


e. 
(E) Il sa defendit en vers, et nia 
gel fit prätre.] Lo ministre Chan- 
ieu et Florent Chretien &taient les 
auteurs des pidoes que Fon pablia 
contre lui 4 Orldans. Le premier se 
deguisa sous le nom de 4. Zamariel 
B. de Mont-Dieu, et le second sons 
celui de Frangois de la Baronnie (33). 
Voici ce qu’en dit le pöre Garasıe : 
x Cr deus hommes lui frent une 
» mercurnale saı te le 
= Ja Metamorphöee de Ronsakd“ en 
» prötre, ou le Templede Ronsard, et 
» la dedans ils le taxent nommeme: 
» d’avoir enseignd Pathı 


"Je Far veu discourir tout. 




















ie el an lacıre 

. » De on quion fait en bar, eten gaları 
= Tu manstrols qua de lay iw n'avois grand 

- ou te 

® ». ...Mais Ronsard a ruparü s0- 

» lidement & leurs scurpilites et im- 


Bo) Feyes las vers Antoine de Baif, 
(s par M, Mönage, Ramärgee sur la Vie 





(&2} Connulten la Dociries euriense da pire 
Geranspag. 126 es 1023, acLa Crois dm Maine, 
va. We. 
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» pertinenoes dans Ile poöme qui 
3 Perte gear de des ihren 
» ’s; auquel il proteste,, etc. 
» Fon = Garame wet abınd : le 
po&me des Miseres du Temps n'est 
Roint la regonse 4 Zamariel et äla 

innie. Ce que Ronsard fit pour se 
defendro contre eux est intituld : Ro- 
Ponse aux injures et oalomnies de je 


ne ıgay quels ur et mie 
nisreausde Conevo. La yalenı  aui 
anima les protestans ä faire des vers 
‚contre ce podte, est rapportde im, 
fitement et par Binakı or par Mı Nee 
rillas. L’un dit geile le maltraitrent 
ur se ven; Po6sies qu'il avait 
Hites contre eur ; Pautro assure. 
le satirisörent 4 cause de ses exploits 
d’armes. I] fallait joindre ensemble 
ces deux raisons; car il est certain 
qu'ils le fronderent parce quiilayait 
employd contre eux la plume et Pe- 
pe avec beaucoup de fureur. Voici 
paroles do Binet : « Cela danna 
» oocasion ä Ronsard de s’opposer ä 
» ceste nouvelle opinion, et armer 
» les muses au secours de France, 
» faisant voir le jour d ses remons- 
» trances, qui furent jugdes de tant 
» d’eficace pour combattre les enno- 
» mis de la religion catholigae, que 
» leroy et la royne sa mere len gra- 
» tifierent, comme aussi fit le Pape 
». PicV‚quil'en remerciaparlettresex- 
» premen ;co qui fut cause que ceux 
» de la nouvelle opinion commenoe- 
» rent ä lattaquer, et dresserent un 
a poöme fort satyrique et mordant 
» contre huy, qu'ils nommoient le 
» Temple de Ronsard, ol en forme 
» de tapisseries ils depeignoient sa 
» vie : ls firent aussi quelques res- 
» ponces d ses remonstrances oü cs- 
» toit ce tiltre, Ia Metamorphose de 
» Ronsard, dont les autheurs furent 
» un A. Zamariel et B. de Montdiou 
» ministres, Ic dernier desquels- il 
» designe assez par ses vers de Ia res- 
» ponse quäl luy fit, le comparant 
Sisyphe, 














Femonte etrepousse auz enfars unrocher 
at am as pris Gonnom (Alles «neo» . 

Bioet coupe lä un auteur en deux : 
A. Zamariel B. de Mont-Dieu n’cst 





RONSARD. 


qu’un seul homme *". Passons aux pa- 
roles de Varillas : De la (35) vinrene 
Peffroyabls satire que Florent Chre- 
tien, alors passionnd calviniste et pre- 
oepisur du prince de Navarre, derivit 
sous le nom du ministre de la Baro- 
nie, contre le mdme Ronsard; et la 
rdponse de celui-ci, ol il montra qus 
Findignation etait capable de lut faire 
composer de plus bsauz vers que la 
nature , ? inie “ in- 
cos ur la poesie (36). Il n'; 
pas raison de dire que Florent Chre- 
tre , ni de croire qu'il n’y et que lui 
qui satirisät Ronsard. Nous avons va 
quil ayanco aprds Thöodore de Bize 
et M. de Sponde que ce poöte etait 
curd; mais nous allons voir qu'ils se 
trompent. 

Or sus, mon freraen Christ, tu dis que je zur 





He: 
Hans Yrmal que je la yndreis ee 
Bari mein chf el da mpenche 


Qu’un naroir blanchiroi le jour d’yne grand” 
ferte, 
ng am pn m 
En forms Yun eroissane qui Vo se oowrbe on 
rond (37). 
Ronsard dans ces vers ne nie-t-il pas 
formellement qu'il füt prötre? Ei 
Yeät-il os6 nier, s’il Pcdt &td? Disons 
un, mot pour excusgr les ministres 
qui lui donnörent ce titre. Il avait 
regu les ordres, et il faisait des fonc- 
tions eoclisiastiques au chosur aver 
les habits sacerdotaux **, c'est lai- 
möme qui le raconte. 
Mais quand je suis aux lienx ol üfant faire 
vor: 


Is mienne eıt honarre 
defrange dorde (39). 


De arandas euclerde 


‚bouclerdoret 





#1 La Monncie ayant ic bläm& Day 
And pc Ya, qui ce eG 3 

a a Sep 
IC Varilas Hin”Ge Charles IX, fin. ZIT, 

ga gar " u 
PN Moward, Röponse ä_quelque winistre, 
POS; Kecere obserse que le nuplis, Vaummsıe et 
Nacchape, dent Ronsanl parle dans’ ses vers, se 
sont peink des habita sscerdotaun. 

(GN Zi mine, pag. 94. 


Bayle ct 
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fı la poineta du jour je m'en vais a matines, 
Day ee Teint apaing, je char ge 
Mais eeit bien rarement, car jay mawaiıe 
Le deroir du service en rien je n’abendonne Fi 
Janis kprime, & sezte, et a Here, et @ 
Joy dire la grand’ messe , et anecqneı Venen 
(Gi par Veglise uparı comme parfum 1a 
‚sent,) 
T’honore mon prelat des autres Volbwpasse , 
Qui a pris d Agenor son surnom at a race. 
Apres la tour finy jeviens pour me r’assoir Bo). 
C'est ce qui fit croire ä ceux de la 
religion qu’il etait cure. Notez que 
M. Menape simagine quun ministre 
nomm6 de Mont-Dieu ecrivit contre 
Ronsard (40) :il se trompe, c’est le 
nonı de guerre que le ministre chan- 
dien voslut rendre & la töte de cet 
@erit. M. Baillet (41) juge que Florent 
Chretien prit ce faux nom. M. Col 
mies accuse & tort la Croix du Maine 
de n’avoir point su, dans sa Biblio- 
theque, page 88, que Florent Chre- 
tien a ecrit contre Ronsard sous lenom 





reparer le monastere 
beau de marbre qu‘ 


‚mi 
Eule, mutoeet ülliterato jesere vide- 
rque illis qui ejus 
opimis exuviis ditati sunt, tandii 
manes esse neglecios mon tulit, ac 
‚Ronsardum illum. ... . « Chetardlius 
marmoris altd strue, statua ad vi- 


(3) Romsard, Röponse 4 quelgue ministre, 
) Mioage, Anti-Baillet, chap. CAP. 
Pl Baitlet, dans la Line des Auteeradiguids, 
(4>) Colomies, Bibliothöque cboisi, pag. 203. 
9) Dans Farticle Joonuun, tom. PIHT, pa. 
D). 





de Pı „ Rechercher , 
pop. O8, veranı ment 





(69 Fon In woweres dans Btiriu , bi in 
Fra. pag. 56. 
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ventis simulitidinem verissimd ea] 
sa , a Phidid lutetiano donavit , brevi 
'noid et elogio (46). On donne dans 
ces paroles Iatinen un coup de dent 
aux heritiers de Ronsard, comme s’ils 
waraient prisaucun soin de sa md- 
moire : cependant il est certain que 
Gallandius Ini fit faire de i- 


es fandrailles dans le college de 





ıdsuA parentavit (47). 
ion de ces Tneall- 
: « Le sieur Galland n’ayant ense- 
» voli Pamitid qu'il luy_portoit sous 
» un mesme tombean , faisant ce que 
» la France devoit, fit dreser un 
» magnifique appareil en la chapelle 
» de Boncourt, lä oü furent celebrdes 
» et imitdes ses fanerailles solennel- 
» lement le lundy vingt-quatrieme 
» de ferrier 1580. Le serrice mis en 
» musique nombree, anime de tou- 
» tes sortes d’instrumens, fut chantd 
» par Peslite de tous les enfans des 
» Muses, s’y estans trouvez ceux de In 
» musique du roy, suivant son com- 
» mandement, et qui regretta d bon 
» escient le trespas d’un si grand 
» personnage, ornement de, son 
» roiaume. Je n’aurois jamais fait, 
» si je voulois desorire par le menu 
» les oraisons funebres, les eloges et 
» vers qui furent ce jour sacrez äın 
» memoire; et combien de grands 
» seigneurs avec ce generenx prince 
» Charles de Valois, accompagne 
» du duc de Joyeuse et. du reveren- 
» dissime cardinal son frere, aus- 
» quels Ronsard appartenoit,, ho- 
» norerent ceste pompe funebre, & 
» laquelle Teslite de &e grand senat 
» de Paris daigua bien assister , com- 
» me & un acte publi vie de la 
» fleur des meilleurs esprits de I: 
» France. Apres disner le sieur du 
a Perron prononga l’Oraison funchre 
» avec tant d’eloquence, et pour la- 








Rodolphus Boteräins, Commentar. de Re- 
a Te XV, pag. 506, ad 


(47) Thuan. , Rist, „ib. LXXKIIT, mub fin, 
Pag. m. 43,0 
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» ouir Vafluence desauditeurs 
» fut si grande , que monseigneur le 
» cardinal de Bourbon, et plusionrs 
» autres princes et seigneurs farent 
» contraints de s’sn retourner pour 
= n'avoir peu forcer la presse (4). » 
(6) On dit que ses debauches Pex- 
‚serent & ce malheur.) D etait bien 
it de sa personne, bien vigoureux 
comme rait d’ail- 
beaucoup d’esprit, et beauconp 
tion pour los plaisirs, on 
peut juger quil ne manqua pas aux 
occasıons de se divertir avec le sexe, 
et que ces occasions Iui manqud- 
rent encore moins. Il ruina les forces 
de son vigoureux temperamment par 
sa vie voluptueuse,, comme le remar- 
que M. de Thou. Yerim homo ut in- 
‚genio sie formä corporis robore insi- 
Grit, cl vd solul licemiosd nimis 
‚genio ü reret , valetndinem firmis- 
Simam debilitavit, acerbissimis arthri- 
tidis doloribus extrem4 etate conflio- 
tatus (Ag). II &tait fort sourd, et Pon 
avoue dans sa Vie qu’une des cause 
qui lui attir&rent cette infirmitd fut 
Quependant qu'il toit en Allemagne, 
Vier contrainı de boire des vins tels 
quon les trouve,, la plus grand part 
souffrez et mixtionnes (50). C'est un 
abus ; il ya d’excellens vins en Alle- 
magne,et si Ronsard n’cn et guere 
bu, ils ne lui auraient canse aucun 
mal. On lui reproche dans les dorits 
FOrlkans qu'il avait ete fort debau- 
er. 

















en vices exeessive 
si Cu m'avois 
Deus mais, in sgaurois bien en qual ea je 
(653 


(52 
(&) La derniere mattrese me Iui 


ae de Ronsard , pag. 159, 160. 

16:2 LAXKII, pag. 43, col. 1. 

(60) Binet, Vie de Ronsard, pag. 118. 

® Lectere ct Joly äisent que Ronsard Enit ward 
As Vige de fi dis 
See em ne ve = 
ce que Bayle rapporie le \ämoipmage din respecia- 
bie de Thou „ls dient tout simplement que 
en Biement quiet 

(51) Romard, Rüpoase & queique mine, 


par. %. 
(52) Ta mfme, pag. 9%. 


Binet, Vie 
Ti 
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servit que... de sujet podtigue (33). 

Voyanl Sibord Set eoleeele 
deux premitres : « (54) Ronsard s’es- 
» tant enamourd d’une belle fille 
» Blesienne qui avoitnom Cassandre, 
» le vingt uniesme jour d’arril en un 
» volage qu'il fit & Blois od estoit la 
» cour, ayant lors atteint Page de 
» vingöhns (55) resolutdela chanter, 
» tant pourla beaute da subject que 
» dunom ‚dontil fat &pris aussitost 
» qu’il Veust veud, ainsi qı um 
» instinet divinement inspire : ce 
» qu’il semble assez vouloir donner 
» ä cognoistre par ceste devise qu'il 
» print alors, AZ TAONNZ EMANHN 
(56). » vers qu'il fit sur 
cette maltresse furent tronvds trop 
obscurs; c'est ‚geurguoi U delibera 
descrire en stile plus facile, les a- 









maurs de Marie , qui &oit une belle 
‚file d’Anjou,  Ioquiie il entend 
souvent sous le nom du Pin de Bour- 


reuil, parce que c’estle lieu ois elle 
Uemenrois j dolle via ‚Ppremiere- 
ment , s’estant trouvd la avec un sien 
ami qui estoit Baif : il l’a fort aimce 
apreı avir fait ’amaur & Casandre 
iz ans, etice Fr mQuelgue 
jalousie conceus (57). Volei Phistoire 
ses troisitmes amoars: « Il voulut 

» finir et couronner ses ceuvres par 
» les Sonnets d’Helene , les vertus, 
» beautez,, et rares perfections de 
» laquelle furent le dernier et plus 
» digneobject de samuse; ledernier, 
» parce qu’il n’eut P’heur de Ja voir 


„ » Qu’ensa yieillesse, et le plusdigne, 


» parce qu’il surpasse aussi bien que 
» Be Tualite, de vertu,etde Kopie 
» tion les autres precedens suj 

» de ses jeunes amours, lesquels om 
» peut jüger qu’ilaima plus familie- 
» rement , et non cestuy-ci qu'il en- 


dit dit de Malberbe dens 
article, 


en ing Bü 
iepubliel 

ML de Vendime et de me- 
d’fre 





Voyen ce qui 
uangae de en 








en ge de SA 
mein FE 
ie insi traduites dans la FIII*. 7 
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» it plus d’honnorer et louer , 
» que d’aimer et serrir. Tesmoin le 
» titre qu’il adonnd ü ses louanges, 
3 imitant en cela Petrarque , lequel 
’» comme un jour en sa po&sie chaste 
» et modeste on louoit derant la roy- 
ne,mere du roy, sa majeste l’ezeita 
ire de pareil stile, comme 
plus conforme 4 son age, etäla 
» gravitd de son sgavoir: et ayant, 
» &e Iny sembloit, par ce discours 
» occasion de vouer sa muse d un 
» sujet d’escellent merite,, ;l print 
le oonseil dela royne pour permis- 
ion, ou plutost commandement 
de s'addresser en si bon Heu , qui 
estoit unedes filles de sa chambre, 
».d' tres-ancienne et tres-noble 
» maison en Saintonge. Ayant conti- 
» nnd en ceste volonte j dla 
» fin, il finit quasi sa vie en 
» louant. Et parce que par son gen- 
»til esprit elle luy avoit souvent 
» foarny d’argument pourexercer sa 
» plume, {l consacra 4 ea memoire 
» üne fonteine en Vandosmois, et 
» qui encor aujourd’hui garde son 
» nom (58). » 

Le Recueil des plus belles Piöces 
des Poötes francais tant anciens que 
modernes, imprime 4 Paris Dan 1692, 
contient une Vie de Ronsard od jal 
trouve une faute qu'il est bon de rec- 
tifier iei. /lchanta la gloire d’Helöne 
de Sugeres , qui etait une des filles 
Tone de Jareine, et prialz car- 
dinal du Perron de faire une priface 
au commencement de ces podsies ga- 
Iantes-ei, dans laquelle ille conjurait 
de direqu'il avait aime cette fille hon- 
'ntement. Le cardinal lul repondit 
quau lieu.de preface, il n’y avaitqu’ 
hheutre le portrait (*) d’Helöne de 
Sugäres au commencement de son li- 
vre (59). Comme du Perron n’etait 
qu’un jeane homme quand Ronsard 
monat. ce n’eüt pas die & lui que ce 

nd poöte aurait demande une pre- 
face. La verite est qu’il me s'adressa 
ä Personne pour un tel serrice; ce 
futla dame qni demanda cette prefa- 
ce au cardinal da Perron *. Qu’on 
Hisele Perroniana, au mot Gournai, 
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Nere da 
encore abe h l'opoqne dom il est quest 
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Von y trouvera ces tei 
©): Cent co qua je dir une Join & 


mademoiselle de Surgeres, qui 
priait,cher M.de etz, Quejafito une 
plire devanı les auvres de Ronsard, 


Pour montrer qu'il ne l’aimait pas 
d’amour impudique. Je lui dis, au 
lieu de cette £ptire,il y_faut seulement 
mettre votre portrail. 

(l) Ilen avait du chagrin..... il 
‚souvenait que oes podsies de contrain- 
tane lui avaient rien valu.] Prouvons 
cela par un passage de Claude Binet. 
« (61) Ilm’a dict maintefois qu’aucu- 
» nes pieces ses amours et des 
» mascarades avoient estd forges sun 
» le commandement des grands, 
» voulant dire qu’ilsavoient sourent 
» forc& sa Minerve et n’y avait pris 
» grand plaisir, quelques antres en 
» ayant remporte la recompense : 
» c'est poarquoy il fit mettre au de- 


» vant.de ces ouvrages-lä les vers de 
» Virgil, 











On sgait assez en fa- 
» veurdequiilfitlesamoursdeCally- 
» ree,quiestoit ane trös-belledame de 
x la cour de la noble maison d’Atry 
» (62), suraommee Aquaviva : oom- ” 
» me il Vexprime assez en co Sonnet 
» qui commence, 
belle eu ever nun. 
» et ceux d’Astree (63) qui fut aussi 
» une fort belle dame de la cour, 
» dont le nom est assez embelly par 
» le seul desguisement d’une voyelle 
» changee enla prochaine premiere.» 
On peut conclure deces paroles que 
ce grand poäte n’avaitpas toutle Er 
interessement qu’un honndte homme 
deit avoir. Il lui serait tr&s-glorieux 
Wavoir fait paraltre plus d’eloigne- 
ment de cet esprit meroenaire quiest 
si commun parmiles amis desmases, 
et je suis surpris que Claude Binet 
ait’eu Viugenuite de nous apprendre 
les plaintes qui lui avaient etd con- 
fiees touchant le defant de recom- 
‚nse. Quoi qu'il en soit, nous avons 
ici une preure que Ion peut faire des 
Vers passionnes sans ätre amoureux 
de la personne qui est kesujet d’une 
en Varsele Govanat, tom. FIT, 
FE Rıne Vize Roaard 
©, Tai parle de oeite 
315, & la fin f 
163) C’ftait une dame de la maison d’Eutrere, 








576 RONSARD. 


podsie tendre, Je crois que cela est 
Hi facile quand on a une maitresse. 


(64). 
) Il fut paycassez largement des 
& Lt Allressa 4 Charles IX. ] 
prince « outre sa pension ordi- 
» naire luy fit quelques dons libera- 
» lement, vray est qu’il disoit ordi- 
» nairement en gaussant, qu’ilavoit 
» peur de perdre son Ronsard, et 
» que le trop de biens ne le rendist 
> Paresseux au miestier de la muse , 
» etqu’un bon poäte ne sc devoit 
» non plus engresser que lc bon che- 
» val, et quil le falloit seulement 
» entretenir, et non assouvir. Neant- 
» moins il le gratifia tousjours fort 
» librement , et eust fait s’l eust ves- 
» cu:car il’ nignoroit pas que bs 
» poötes ontje ne A quelle sym- 
» pathie avec la grande 
» et sont sujetsd sirriter,, fort sensi- 
» blesaux disgraces quand ils voyent. 
» la fareur ne respondre d leurs la- 
» beurs et merites, comme il s’en 
» est plaint‘en plusicurs endroits 
» (65). » La_dernidre partie de co 
passage confirme ce qu’ona vu ci- 
Jess: 











us (66) touchant Pesprit merce- cas 


naire de-notre Ronsard , c’est pour- 
quoi je ne Vai point supprim6 comme 
jel’eusse fait sans cette raison. Notez 
‘que Brantöme parle de cette adroite 
itique de Charles IX *, comme 

on la vu dans Particle de Daunar 
(69). C'est la plus süre maniere de 
tenir en exercice les muses des beaux 
eaprita. Il serait & craindre qu'ils ne 
meprisassent le metier de poöte ‚ s'ils 
talent trop riches. On peut donc 
juger que Charles IX avait raison de 
se comporter comme si les po&tes lui 
eussent fait la priöre qu’Agur faisait. 
au bon Dieu, ne me donne ni pau- 
vrei6 ni richesses , nourris-moi du 
pain de mon ordinaire ( 68 ). Le 
temperament qu'il it est peut- 
&trele plus grand bien quel’on puisse 
se, r la dame pour 

ne vor faire den ver scale 









1er IX, röimpride ala 
Mämeiren de Caselnan ı Pofias grnerses aqua 
miles esse dicens, guos natrire non saginari 
6) Elmar (a). tom. Y. pa fa 
Ch Proverdn &2 Saloncn hen. XXX, 








ur des roys, dı 





souhaiter & la rdpublique deslettres; 
caril yades auteurs qui nensnt 
point publie , s'ils eussent wecu dans 
une grande opulence, les bons au- 
vrages quo P’onad’enx. I yenı 
d’autres qui eussent mis en meillear 
tat leurs productions , sils eusent 
&td moins pauvres. C'est de latrop 
grandeindigence dequelques autenns 
qu’est sortie la multitude de mauvais 
livres dont le public a dt& foul. Ta 
revenu honnäte leur eüt de 
limer avec quelque sorte de pati 
leurs compositions ; mais les besoms 
trös-pressans d’un homme charge de 
famille, et persecut# d’un ereander 
qu’il renvoie au temps qu'il aura 
cueilli le fruit d’une_ &pitre dedic 
toire, et touche le prix de sa copie, 
Tengagentä se häter , et l’em 
la löcher ses petits ours avant quede 
les montrer au public. Et notezquil 
Y ade cette sorte d’ouvrages quil 
Yaut mieux avoir que d’en Ätre toot- 
d-fait prive. I a etz plus utile, par 
exemple, d’avoir les versions de da 
Ryer, que de n’en avoir aucune ds 
auteurs qu’il a traduits. Ainsi, au 
jue cet honn&te homme ehteit 
capable de s’enfoncer dans l'oisivett 
il eüt eu beaucoup de bien, ilva- 
lait mieux quil n’eüt que lo neer- 
saire , que d’ayoir le superu. Voyer 
ce que disait Erasme touchant Sigis- 
mond GzLtsıus (69). Un derivain gü 
se proposede parvenir ä quelgue for- 
tune,, s’eflorce de bien composer. 4- 
til obtenu ce qu'il cherchait, ix 
reläche. C'est ce qu’on observe Alt 
gard des predicateurs : on troawe 
qu'ils ent mieux avant que di 
voir l’episcopat od ils aspirent, qua- 
pres Paroir obtenu (70). Cela me hit 
Souvenir d’une pensee quia pasx 
pour un fort bon mot. Un 
prince de nos jours youlant asiggr 
une ville apprit quelle serait de 
due par un ma, de France, d 
nechangea point de resolution, & 
Von assure qu'il repondit & ceax gi 
voulurent lui representer les suite 
de cette circonstance,, um gower 
neur qui n'est pas encore marechalde 
‚France est plus A craindre , que 
uverneur qui Vest dejä. 
(L) Il plaida. .... pour recoure 
Ci-deumus , eitasion (10), wm. VL p 
(70) Voyealaı ‚Vartiele Zauas, 
R-} f%  remargue (C) dei dan 
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quelques odes qu’on lui detenait, et 
ve Iui avalt derobees adroitement.] 
'oild un procds fort singulier ; je ne 
doute pas que Ronsard ne s'y dchauf- 
fät autant que d’autres feraient pour 
eritage de leurs peres. 
istorien manie cela doucement, 
il craiat de blesser le demandeur et 
le defendeur : le dernier soutenait 
devant lesjuges le personnage le plus 
odieux, mais Vautre ne laissait pas 
de leur appröter um pen d rire, M- 
tons rien de la narration de Claude 
Binet. « Ainsi que le bruit couroit 
» des amours de Cassandre, et de 
» quatre livres d’Odes , que Ja Ron- 
» sard promettoit ä la fagon de Pin- 
» dare et d’Horace, comme le plus 
» souvent les hons esprit sontjalaus 
» les uns des autres : Du Bellay, qui 
» avoit sur le mesmesubject d’amour 
» chantd sonOlive, apr&s luy voulut 
» s’essayer aux odes sur linvention 
» et crayon decelles de Ronsard, 
» qu'il trouva moyen de tirer et de 
» voir sans son sceu : len composa 
» quelques unes , lesquelles avec 
» quelques sonnets sans mot dire, 
» ant prevenir la renommee de 
» Ronsard,, il mit en lumiere saı 
» lenom de Recueil de Podsie , qui 
» engendra en Ronsard, si non une 
» envie , & tout le moins une raison- 
» nable jalousie contre du Bellay , 
» jusqueaä intenter action contre luy 
» pour le recouvrement de ses pa- 
» piers, lesquels ayant retire par 
» droit, non seulementils quitterent 









ses 





» jugerent que 
» tions sont les 
» naires pestes 
» et que comme les esprits jalouz de 
» gloire facilement se courroucent , 


Al 5 
telles petites ambi- 

us douces et ordi- 
[es cocurs genereux : 





ussi promplement se reunissent- 
» ib (gi. 

(M) Il so rendit dur et obscur par 
le trop frequent emploi de leurs fa- 
bles. ] On s’en plaignit di temps- 
1a, ce qui fit queses partisans le com- 
menterent. Les Amours de Cassandre 
furent commentes par Muret : lo Ir. 
livre de ses Amours ponr Marie fut 
commentd par Remi Belleau , et ie 
Ue., par Nicolas Richelet : ses sonnets 








(51) Binet, Vie de Ronsard , ag. 129, 130. 
TOMF. X ' 





577 
pour Hölöne, Ins Vlivres de ses odes , 
Üt ses hymnes, fureut commentes 
Par lemäme Richolet : toutes les pie. 
©es de la IX. partie de sos OEutres 
ont regu le möme honneur de Claude 
Garnier. Outre diverses pieces de la 
I. pers, Pierre de Marcasus = 
comments la Franciade , qui fai 













gies , qi los pocıes 
Guifore la VIII“. (73). Jean Beali * 
avocat du Toia Fontenai-le-Comte a 
comment6 les nes (73). On pousse 
X boutle pauyre Ronsazddans be Par- 
nasse reformd, en lui reprochant ses 
tenebres impdadtrables sansle secours 
d’un bon commentaire. On lui alle- 
gue en particulier son 

Je ne suis point, ma guerrürs Casandre, te. 
Croyez-vous tout de bon, lui deman- 
de-t-on (94), que votre Cassandre, 
‚pour qui vous aviez fait ce sonnet , 
on eılt uns pensce si avantagause ? 
Peut-on s'imaginer quelle connilt ce 
fröre que vous li donnez ? Panses- 
vousque le Dolope sondart , le Myr- 
midon , le Cor&be insensd, et le Gre- 
geois P£ndldelui fussent des noms fort 
intelligibles; ei n’etait-ce rien pour 
[7 fe ue d’avoir a dechiffrer tou- 
tes les fables du siöge de Troie ? 

On trouverait plus excusable ladur- 
retd et l’obscuritd de Ronsard , sl 
ed dte le premier qui eft defrichd la 
Podsie frangaise ; mais il n’a tenu 
qu’ä ui dela voir pleine de charmes 
et d’agremens naturels, etä deux 

s de la perfection , daus les derits 

je Marot. Quels secours no pouvait- 
il pas y prendre? Rapportons le sen- 
timent de M. de la Bruydre.« Manor, 
» par son tour et'par son style, sem- 
» ble avoir €crit depuis Rorsano : il 
» n’y a guäre entre ce premier et 
» nous, que la difference de quel- 
» ques mots. Ronsano et les auteurs 
» ses contemporaios ont plı i 
» style qu’ils nelui ontserri: ils Pont 




















(72) Baillet , Jugmmens sur les Poftes, n. 1335. 
"Cost air Ve denn ie üihiens de 1 
Ie 1720 
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» retarde dans le chemin de la per- 
» fection , is Pont expose & la man- 
» quer pour toujours et än’y plus 
» revenir. Il est dtonnant que les 
» ouyrages de Manor, si naturels et 
»,si faciles , n’aient su faire de Ron- 
‚rd, d’äilleurs plein de verve et 





sa 

» @’enthonsiasme , un plus grand 
> poete que Ronsard et que Marot 
» 55). » Mais comment cussent-ils 


‚roduit co bon effet sur un homme 
jesi peu degoßt, qu'il ne lesconsi- 
&%rait que comme un amas de boue 
imöide de quelques grains dor? Il 
avaittousjours en main, comme nous 


Papı Pauteur :de sa’ vie (96), 
‚elque poätefrangois... et princi 
Tement..'un Jean le Maire de Bel- 





‚es, un Romant de la Rose, et les 
Deuvres de Clement Marot, les- 
uelles il a depuis appelle, comme on 
I que Virgile disoit de celles d’En- 
les nettayeures dont il üroit 
comme par une industrieuse laveure 
de riches limuresd’or. M.de la Brayd- 
re naurait trouve fort indus- 
trieuse cette Javure; il eüt dit que 
Ronsard prenait laterre et jetait l’or. 


nie, 








(M) Quelques expressions obscd- 
ne} I wien eitera! qu’ım exemple 
allegud par M. Menage, dans Pendroit 


oil Inireproche d’avoiremploye des 
fables obscure. Now no devonı em. 

ayer, dit-il (79) , que les ui 
2 ennnues da tout le monde, Bon- 
sard, pour en avoir employd qui ne 
sont connues savans , et qui 
ne se trouventque dans les scoliastes, 
Comme ent collaqu ila ropporıde dans 
ces vers de Fode XXI, du livre II, 
et quila prise du scoliaste de Nican- 
dre, 

Ny les Neurons que diffeme 

Yenns  aoraqus u main anche 

Au milen du lis reuferma 

D’un grand asne le roide manche. 
au lieu d’acquerir la reputation do 
docte, a acquis celle de pedant. 
Voici la note de Nicolas Richelet sur 
ces quatre vers de Ronsard. « Cela se 
» lit dans les Alexipharmaques de 
» Nicandre. Et ne sait-on pas com- 
» ment il se peut entendre da lis, 
» que le meme Nicandre appelle ail- 


La Braytre, Caractäres, ax chap. des 
ade En, peg m on 
(76 Binet, Vie de Ronsard, pag. m. tar. 
5569 Wange, Oberrations vr Malberbe pas. 
IH 
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» leurs les delioes de Venus: et de 
» fait que notre auteur en doute au- 
» cunement, quand en cette m&me 
» ode il parle encore du lis, et.ce 
» serait une superfluit# de parler 
» deux fois d’une m&me fleur. Or 
» Nicandre dit, quecefleuron, quel 
» quilsoit, voulat un jour contester 
» de beautd contre Venus, qui par 
» depit et en vengeauce enferma au 
» milieu de ses feuilles la vergogue 
» d’an #ne. 


ah 


2 'Apyaniar purdrun iradlar int 











Aaavı 
» Auin A gerne irerdieare m- 
pirm (78). » 


Ce commentateur ne se plaint point 
rn du texte. 5 

‚ui furentpourtant paycesd’un 
ul) entered 
il dit qae les odesde Ronsard , « qui 
» sont ä la lonange de quelqu/un, ne 
» mansguent pasd’imiter Pindare, et 
» r Nerautres,qui sont indifferen- 
» ‚ elles sont quasi toutes prises 
= d’Anacrdon. tellement que Tbnn’y 
» voit presque autre chose ‚"sinon 
» que possible demain nous ne se- 
» rons las qufan peu de ponsiöre , 
» et qu'il faut jouir du tem; and 
® nodı Yarons, et sadonner A baire 
» ou d faire Pamour , ce qui semble. 
» ötre des preceptes d'un homme qui 
» ne croit point ’immortalite de 14- 
» me. Les bymnes nexhortent pas 
» beaucoup plus & la vertu ; les unes 
» ne sont que des repetitions de oe 
» qui est dans Homöre et les autres 
» poötes , comme les hymues de Ca- 








> Tas et Zöhen „et de Tuner er Pat 
» lux,ce qui n'est “ B 
» car iiniest pasbeschn aller cl 

» ter des louanges & ces person: 


d’Ber- 





» tötrire qi 
» ä nous repentir de nosfautes ( 


Richele, sur le Ile. Es 
a, en 306. irre des odes de 
rd XI. üvreda 
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fait Vannlyso, de cette 
ajoute: « Paimerais mieux 
tout-i-fait los fables des 


» que de les peaser corri- 





» mysteres sacres. Il est dangereux 
» de Iiser raiter cos sujets ä des 
» poätes. Vous voyez que si vous vou- 
2 Tr un pen päntrer I cha In 
» mystäres de notre religion sont 
» profands: car les rapports ne sont 
» que daus la superficie. Quelle infa- 
» mie est-ce de rapporter l’adultäre 
» de Jupiter ä’incarnation du verbe 
» &ternel? Il faut dire aussi que la 
» Vierge est repr&seotde par Alcmd- 
» ne; et pour Dange Gabriel qui an- 
» nonca la conception, et lo Saint- 
» Esprit qui yopera,ce sera Mercure 
» qai representera cela. Ö pauvre 
» poäte! Si vons voulez expliquer 
» ainsi toute la fable d’Hercule , re- 


is pour peu qu’un homme 
„De vöndratil ps oir 
fable ‚ et 








» 





jodigne 
» partout (80)? » Noublions 
quiil ezcase un peu ce poäte. « ai 

vu aussi des moralitds sur le Ro- 
man de Ia Rose, od les plus lasoives 
choses qui @y voient etaient expli- 
quees pournotre creation, et notre 
redemption , et pour la vie 6ternel- 
le : mais il y avait lä encore des 


jenecrois pas poartantque’auteur 
eüt fait autrement que par inno- 
cence, et pour suirre la simplicite 
de son siecle. Aussi je ne doute 
point que Rousard n’ait eu l'inten- 
tion tres-bonne en son Hercule 
chretien; mais il n’a pas fait ce 
qu’ilesperait. Pour 

nes, si !’on parle de celle de l’dter- 
mite, de la justice, des demons , 
et desautres semblablos 
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La möme , pag. 680. 


as > qui deri 


imaginations exdorables ; ce que » 


nöbre (82), et ä Pasquier (83), il y 
remarque mille defauts, et m&me 
une lourde contradiction. Quoique 
les fieions soient volonzaires, ine 


> er en’ les appliquant aiasi ä des fait pas qu’un mäme podte ait deus 


diverses opinions dans un m£me ou- 
vrage , et ndanmoins dans une hymne 
suivante, qui doit dependre de la pre- 
midre, puisgue les quatre sont accou- 
‚plees, Ronsard dit que la Nature 
voyant quelle avait beau passer la 
main dessus le ventre du Temps son 
mari, et fourcher sa jambe sur la 
sienne en chatouillant sa chair, qu'il 
n'etait plus propre a Pamoureuz de- 
duit, elle dtait devenus amoureuse 
du Soleil avec lequel elle coucha, et 
en eut les quatre Saisons pour en- 
fans. Voiei done une autre naissance 
(84). N’a-t-il pas un juste sujet de 
condamner des inventions si grossie- 
res? Devait-il lui pardonner d’avoir 


y ditä son Helöne, quelle‘ n’oublie 


‚point le jour des Cendres, d’en venir 
’prendre a son caur que le feu da- 
mour a brale (85)? Wäai-ilpes juste 
’il condamnät plusieursautres pro- 
ınations de nos poötes, et les recom- 
penses dont ils farent gratifies? « Le 
» plus fächeux de cecı , dit-il (86), 
» est que l’on avu que des bend- 
» ficiers de ce sidcle dtaient ceux 
ü nt en ce style plus li- 

» brementqueles autres; comme #’il 
» leur eüt is de se jouer des 
» choses sacrees, ä cause qu'ils les 
» avaient en maniement. L’on les 
» mettait au nombre de ceux qui 
» n’etaient point tant les pasteurs du 
» people, que de leur ventre, dont 
ils cherchaient seulement la pätu- 
» re;. et comme l’on les voyait par- 














Fa dern, 7 
faut quily ait quelgue ama et quelque genie la 
edel qui agii ei eranaporte nit er cars 
init lu euditrare. De ; 
„Pag. 198, 199 
(U3 Panzer Bacherchs, ln. EZ, chap. XL, 


® Be Bear aa 1 KIN 
Berger extravaganı , Pag. 633 , 
nepferilune er. en 





(85) Le mine, Remarguss var la XIV*. lirre,, 
vag. 733. 
(98) La mfme, pag. 738, 739, 140. 
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» ler d’un langage profane , les 
» personnes sdculieres prenaient Ia 
» hardiesse d’en faire autant , ce qui 
» apportait un grand prejudice ä la 
» religion. Sen conneii 
» qui ne sont pas da 
28 Veglie, 

» parvenir, quoiga'ils 
» vertu que de savoir &crire des cho- 
» ses pleines d’impiete et d’impudi- 
» cite. Cesont denos mouchesde cour 
» qui bourdonnent dans les palais 
» da princes, et les vont importu- 
» ner incessamment, que !’on 
» croit ici que les r£compenses les 












x plus coprenables que Don puise la chamb 
» 


lonner & des poätes, ce sont des 
» beuefices, Abominable coutume | 
» de donner le bien de Veglise ä des 
» gens qui ne seraient pas recom- 
» penses , sils n’avaient servi de ma- 
» quercauz & leur maltre „ comme 
» Pon voit dans leurs vers amoureux 


> qui sont faits poor les passions de- 


» regldes des princes et des rois. Il 
» est vrai que Saint-Gelais a eid erd- 
» que, que Desportes a dis abbd, et 
» que Ronsard a euquelque benelice 
» &. etquil priait meme leroi de 
‚comme ai la 

ven diverses 


» fatre sa Iyre crossde 
» vraie recompense 





» jeunesse, et que depuis 

ia a 
> hie penitence, se rendant dignes 
» d’ätre ce qu'ils dtaient. » 

d’ätre ce qu'ils etaient. 

‚Ces dernieres paroless’accordent, & 
Yegard de notre poöte, aveo ce que 
M. Daillet en a dit. « C’est rendre un 
» ben oilice ä la memoire de Ron- 
» sard, d’avertir Je public que dans 
» ses dernieres anndes il a condamnd 
» ce que la licence et Yamour du li- 
» bertinage lui avaient fait dcrire 
» contre Fhonndtete ot la purete des 
» maurs. ll avait commence m&me 
» de röformer sa muse, et il s’etait 
» reduit A ne composer que des pod- 
» sies chretiennes le reste de ses 
» jours. Non content de pourvoir & 
S12"shret£ de sa conseirace pour 

1) issait des prie de Croix-, 
a Rgyine prienrds Yalcı 








» de plasieurs prodı 
» desajeunesse , et le retranchement 
» de tous les endroits qa'il n’appron- 
» vait,_ pas dans les piöces dont le 
» fonds w’etait pas enliörergent man- 
x rais. Mais on peut dire qui #y 
» comporta plutöt ea päre qui ne 
» peut se depouiller de la tendresse 
» pour ses enfans, qu’en juge incor- 
» ruptible (88).» M. Mdı op 
Pose cela ces paroies de Claude R- 
net : Ayani continud en cette volon- 
td d’aimer et servir une des filles de 









re de la reine j: als 

n ui sa vie em In lonant 
(90). M. de Thon remarque que Bon- 
sard composa des vers a 
mourant ‚et que ce furent des vers 

jeux et assez bons (gı). F’ai lu dans 

jrantöme que Chatellard, gentilhom- 
me frangais decapitd en 
avoir almd la reine, et pour avoir 
attentd, qui plus est, d l’honnear 
de cette prinossse , n’eub point d’au- 
tre viatique, ni d’autre preparation 
ä la mort, que la lecture d’un porme 
de Ronsard; prenve eridente qud y 
trouvait beaucoup d’onction- Zei 
venuayant este mend sur Peschafant, 
avant mourir print en ses mains les 
hymnas de M. de Ronsard, et 
son eternelle consolation se mit ä lire 
to: Aa Uhrmne de la mort, 
qui est trös-bien fait, et propre pour 
Bei int abhamel da mort, ne ser 
dant autrement d’autre livre spir- 
tuel, ni de ministre, ni de confer- 
seur(9). 

(P) II reussit mal & corriger su 
auvrages] Pour donner un commen- 
taire bien instructif , j’emprunterai 
waclongue note de M’ Menage. «ig3) 
» Les secondes pensdes des po@tes ne 
» valent pas souvent les premieres, 
» comme Binet l’a tr&s- Judicieuse- 
» ment remarque (94) au sujet des 


(08) Baillet, Jugemens mar les Polos , m. 13%. 
(89) Ant-Bailler car. 


1 chap. 
(96) Clande Bines, Vie de Ronsard, pag. 


(91) Euam dm animam ageret alöguer pm 
1) Elan den arinen ne - 
Pr el ap ie 
IXX) „sub, 

(92) Branttne , Minncires des Damen äluue, 
"CH Minage, Observations sur Malherbe, pa 


09 Dans la Vie da Ronsard , pag- m. 16> 


RONSARD. 


» vers de Ronsard. Aucuns, dit-il, 

ont trowve la correction qu’il a, 
en sesauvres , en quelques endroite 
moins agreable que ce quil avoit 
‚premierement conceu ı comme il 
peut avenir, prineipalement en la 
Podsie , que la premiere fureur est 
plus nawve,et que la lme'trop de fois 
mise, au leu d’eelaireir et de po- 
ir, ne fait qu'user et corrompre la 
trempe. Pasquier dans ses Recher- 
ches (95), a fait la möme remar- 

ue. Grand poöte entre les podtes ; 
il parle de Ronsard , mais trop 
mauvais juge et aristarque de ses 
livres. Car deuz ou trois ans avant 
son decds , estant afoibli d’un long 
Age, afige de gouttes, et agile 








d’un chagrin etmaladiecomtinuelle, 
cette verve poöi iqus qui lui avoit 
auparavant fait bonne compagnie, 


Tayant presque abandonne , fit 
ümprimer toutes sc» pokiies en un 
‚gros volume, dont il reforma Pe- 
Conomie generale , chastra son li- 
vro de plusieurs belles et gail- 
Lardes inventions, qu'il condemna 
& une perpetuelle prison, changea 
des vers tousentiers, dans quelques- 
uns y mit d’autres paroles , 
nesioient de telle pointe que les 
‚Premieres : ayant par ce moyen 
0ste le gerbe qui 5y trovoit en plu- 
sieurs endroits : ne considerani que 
‚combien qu'il fust le pero 
consequent estimast as 
autorud sur ses oompositions , si 
est-ce qu'il devoit penser , quü 
‚n’appartenoit a une fascheuse vieil- 
lesse de juger des cöupsd’une gail- 
larda feunesse. Mais rien” ne 
» prouve si bien cette verite, que 
» Pexemple du Tasse, quia chend 
» de bien en mal son peäme de 
» Jerusalem. » Il y a long-temj 
qu’on fait ce reproche au Tasse. Fai 
un lirre qui #intitule: il Duello del? 
Ignoransa , e della Scienza , et qui 
fut imprime Van 1607, & Milan; et 
j’y trouve que !’on Bm ce grand 
öte d’avoir öt€ plusieurs beaux en- 
roits nella Gierusalemme conquis- 


Pe EEE EUER ERBE RAR DLNT 





» 
» 
» 
» 
» 
» 





tata, ponr en substituor de ridieulen. 


On marque quelques-uns de ces en- 
droits, apr&s quoi I’on parle ain: 

a’ quali tutüi gratissimi, e giocondis- 
simi avvenimenti sustituisce il Tasso 
cose tali, che se con simplice intelli- 


(65) Liv. FIT, chap. FIL, pag. m. 623. 
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‚genza debbono prendersi, sono sijri- 
vole, che niente pik , e se ci & dentro 
qualche mistero, eglici & involto con 
lante ambagi,, ch” a sottrarnelo non 
basterebbe listesso Edippo (g6). L’au- 
tear qui me fournit ce passage sı 
nomme don Consthntino de' Notari 
Nolano della congregazione cassi= 
nense. J’ai dit ailleurs E beaucou 
de choses touchant les defauts oü le 
travail de la correction peut faire 
tomber. 


(Q) Le lieu commun des railleries , 








ui pren- 
nent garde toute la nuit si.le fu at- 
taque quelque maison. On ajoute 
ER il reste encore un monument 

le cette triste demeure , puisqu’on 
continue de domner son nom ä la 
toar qui lai servait de logis. C'est ä 
quoi saus doute il ne s’etait pas at- 
tendu : on n’aimae point l'immortali- 
14 par de tels endroits; et l’on serait 


{bien marri de leur pouyoir appliquer 


cette pensde d’Horace , 
Excgimonimenium wre perennins 
a 
Le t6moin que jsi &_produire west 
exprimd de la maniöre que .l'on va 
voir. Ronsard*, qui nit, dit-on,, 








Duello dell’ Igner. er della Seiems 
IP, cap. III, pog. 183. 





* Leclere et Joly regu 






. En möme lem 


Ronsard  Dorat, son prrpisur, et de vers 
contre da Bartas qui ältruisent de fand en comble, 
1e conte du mot ei du prä . 





Ge Oberen erde] 
Sr pr 1 Fr rei 
Cette sapprenien Fenpliqoe par le panage 
To 

n in dit que 
Ronserd logeait & Mendon, il se peut que Rom 
ward, 3 Ja evar des prinens’da Lorraine, log 
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0s6 attaquerRabelais vivanı,par derit, 
ualgueils se picotassent souvent & 
'eudon, ches les princes de la mai- 
son ine , ne Fa attaqud 
dans une epitaphe oü il le traite 
mal, parce que Rabelais ne la rei 
dait que comme un poäte impecunieux 
et miserable, au point qu'il se tenait 
ort heureuz de loger en une echau- 
wette , appelce encore a present la 
"our de Ronsard, a Meudon, d’oü 
il allait faire sa cour au chdteau , et 
ou il trowvait souvent en son chemin 
maftre Francois Rabelais, qui ne Fe- 
‚pargnaitgudre;carapräs lout, s’iIn'’c- 


tait pas si fameuz poßte quelui, ü ne 
laissai ne Bene Docte Come 
medeein (*), incomparablement plus 


savant que ce prince des poätes de 
son temps, et entendant bien mieux 
raillerie (gg). Le livre dont ces pa- 
roles sont tirdes fut imprimd & Pa- 
Fin, Dan 1697. Liauteor n’y mit pas 
son nom ; mais il fit assez entendre 





‚Ärle paralacnt. I 
Femme anal, 


1; 
al dans 















Le Ti, mocemseur 
douna ce chätean , en &change, au 
son Gls. Celni-ci, en conservant l'ancien 


Tution le parc de fat un dablierement 
national pour diverses Eprewer, puis un pare 
derüllerie. Ca Incendie conse- 


26 mars 1795, um incene 
vienz cbätcau Fr 


voit, aujourd’bui 
aymötriguement, 

















ROQUETAILLADE. 


dans Vepttre Addicatoire qui il dtait 
(100). Iayait pratiga la T6decine 
Pendant einqunte ahs, et ne laissnit 

de oa trouver panvre, Sa mauvzise 
Portane Vayait rendu salirique , etil 
wnplogi en vo lie quer 
quer, 1 dans ses Sup) 
mens d Misloire de ia Mödecihe , 
dans son Anti-Menagiana, et Jans 1a 
livret qui pablia eöns le faux nom 
de Pfpinacourt, et sous le titre de 
‚Reflezions, Pensees et Bons - mots 
aneodotes. Il mourut & Paris, le 18 
de mai 1698. 


„UST. "eppeait Joan Berair, et din mus] 


ROQUETAILLADE (*) (Jeas 
pe a)”, en latinde Auz 25s0, 
religieux de l’ordre de Saiat- 
Frangois dans le couvent d’Au- 
rillac (a), diocese de Saint-Flour, 
se rendit celebre au XIV". sie- 
le, tant par la libert€ qu’il se 











n donna de crier contre les vices 


du clerge et contre l’oppression 
des peuples, et de semerdes pre- 
dictions menagantes (A), que par 


2 la longue prison qui fut la peine 


de sa hardiesse (B). Quelques- 
uns disent que l’evenement jus- 
tißa ses predictions ‚ mais d’au- 
tres assurent quil arriva tout le 


1, contraire (C) de ce quil avait 


predit. Il ne se vantait pas pro- 
rement d’Etre prophete, mais 
"avoir obtenu de Dieu la con- 
naissance des secrets de l’Apo- 





calypse et des autres propheties 
. ara del’Ecrijure. Voyez dansla re- 
Frege Dornupa Toner on ap marque (A) le passage de Frois- 
@lare qu/l fat pauvre et guent com - sard. Ona fait beaucoup d’atten- 
I fat au contraire toujours hien dot . " Fir 
dons “a tion & l’apologue qu’il employa 
ei princen, 
Sainı-Calaiı Rabelais , 1. I, ch. VI, parle d'un Zs- 
Pride none linde ge tion ja na sie quelle 
Beer de Gehen ition ‚naquit du talon de sa märe. Qui 






ce den: 
 cela il 
pa it 
Tairece von halt un möyun Wesen per. 
OB menge dpa, 
tweiles Obserrati 
le 


note tand- pr Ban. ar. 


far 


lioeise d’Aleth ‚etquilen 
(a) Yoyeslaremargts (A), & Inf , et ia 


citation (36). 


ROQUETAILLADE. 


pour faire comprendre que les 
meines princes qui avaient en- 
richi ’eglise romaine , la rame- 
neraient & son ancienne pau- 
vret€ (D). Il composa plusieurs 
livres (E) dont il n’y a qu’une 

rlie qui ait &lE imprimee. 

ous en trouverez deux dans 
P-Appendix du Fasciculus rerum 
expeiendarum et fugiendarum 
(F). On assure (5) quil etait 
grand theologien et Ta philo- 
sophe. Je ne sais s’il mourut en 
Prison; mais je crois que ceux 
qui disent qu’on le fit brüler se 
irompent (G). Jacques Fodera * 
rapporte qu’il fut enterre ä Vil- 
letranche, au diocese de Lyon, 
dans le couvent de son ordre (c). 
Raynaldus, qui a täche de se 
prevaloir d’une prophetie de ce 
moine, a et& refute fort solide- 
ment par M. Baluse (H). 


(&) Trithem. , de Seripior. occles. 

* Le nom de cet auteur ‚ quiadcrit en 
frangais, dit Leclere , est J. Foderd. Baluse 
avait latinisd son nom. 

(e) Jacob. Fodera, in Histor. Provincie 
sancti Bonaventun, pag. 318 , 322, mpud 
Balusiom ‚ Not. ad’Vites Papurum arebior 
mensium, pag. 93. 

(A) Crier contre les vices du cler- 
8... et de semer des predictions 
menagantes. ] I me semble que pour 
commenter ces paroles je nepuisrien 
faire de plus & propos que de rappor- 
ter un long ‚e de Froissard. Un 
frere mineur, plein de grande clergie 
et de Brand entendement, anti, en la 
eitd d’Avignun, qu'on appelloit frere 
Tean de Hoquetsillade * Jequel ee 
faisoit tenir en prison au chastel de 
Baignoux, pour les grandes merveil- 
les qu'il disoit  avenir; mesmement 
et principalement sur les prelats et 
‚presidens de saincte eglise, pour les 
‚grandes superfuiter et orgueil qu’ils 
demenoient; et aussi sur le roiaume 
de France, etsurles grands seigneurs 
de chrestiente, pour les gı op- 
‚pressions qu'ils faisoient au commun 
Peuple. Et vonloit led frere Jcan 














588 
parole P.Apocaly 
BE par ler aneiens Dvres des salnets 


‚prophetes, qui lui estoient ouverts par 
la grace du Sainet Esprit, si quül di 
soitmoult de choses, qui fortes estoiene 
ä croire. Si en voit on bien avenir au- 
eunes dedans le temps qu'il avoit an- 
nonce, et ne les disoit mie comme 
‚prophete, mais les disoit, 
eiennes Eıaritures, et par 
Sainct Esprit, qui Iui avoit ;en- 
tendement larer toutes ces an- 
ciennes propheties pour annoncer a 
tous chrestiens U’annee et le temps 
qu'elles doivent avenir; et en fit plu- 
sieurs lures bien dictes et bien fonden 
de science et elergie , desquels 
Fuß fur fait Van Ale er ara escrit 
dedans ianı de merveilles , que fortes 
estoient a croire ; ja en a on veu plu- 
sieurs choses ayenir (n.: ... De mon 
Jeunetemps le pape Innocent regnant 
‘en Avignon, on tenoit en prison un 
frere minsur, clere , lequel 
Yappellit ‚frere Jean de Roquetail- 

. Celui elere (comme ül disoit) et 
comme j'ai oui parler (en plusieurs 
lieuz en privd et non en public) avoit. 
mis hors, et metioit plusieurs autho- 








cial des incidens fortuneuz ‚qui ad- 
vinrent de sen temps, et sont encores 
advenus depuis au roiaume de Fran- 
ca; de la prise du roi Jean, il parla 
moult bien, et monstra par au- 
cunes choses raisonnables, que l’o- 
glise avoit encor moult & souffrir, 
pour les grandes superfluites qu'il 
poioit entre ceux, qui le baston du 
gouvernement avoient, et pour le 
temps de lors que vi tenir en prison 
sglui, onme dünit une fo au pallals 
lu pape en Avignon, un exemp 
qui aboi fait au cardinal d’Ortia, 
qu'on disoit d Arras, et au cardinal 
@ Auxerre , qui Vestoient allezvoir et 
arguerde ses paroles (2). Cet exemple 
est Papologus que Yon verra ci-des- 
ue ne lisez vous, conti- 
D, la Pie do Saineı-$y 
vestre, etc., comment Pempereur 
stantin lui donna les dismas de le- 





(1) Froissard , vol. I, chap. CCXT, cite 
Plessis Mornai, Mysitre d’[niquit£, pag. 
(2) La möme , vol, III, chap. XXIV , ciid la 
Da 
) 1a remarque (D). 
(4) Froimard, cite par du Plemis Morsai , Mys- 


Ware d’Talquiis , pag. 450. 
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Hise et sur quelle condition; il ne 
Enevanchoit point & deur cens ei trois 
cons chevauz parmi le monde, mais 
se tenoit simplement et elosemen: & 
Home , eı vivoit sobrement avec couz 
da Veglise, etc. Ce moine leur decla- 
rait que le changement quil desi- 
[4 dans son apologne se ferait 


töt: Tant, sjoutel’bistorien, que fois 
 cardinaux. en es- fonde humilite, et une grande atten- 


moult souvent 
Toient esbahis, et volontiers l’eussens 
& mon condamne , si nulle juste 
cause peussent avoir trouvd en lui; 
mais nulle n’en y voioient, ni trou- 
voient. $i le latssereng vivre tant qu’il 
peut durer, et ie Vosoient ‚muttrg hars 
de prison ; car il proposoit ces 
si parfond, et alıok querir tant de 
hautes esoritures, que paravanture 
il eust fait le monde errer; neant- 
möins a Pon veu advenir (comme 
aueuns dient, qui ont mieux pris 
‚arde aues paroles que je n’ai) moult 
Ge hose qu'il mit en avant, et es- 
erivit en la prvon », € BF vouloit 
uver par Irpse. Les preu- 
Be ritohles dons d dermoit, le sau 
verent de non estre ars plusienrs fois ; 
etaussiy avoit aucuns cardinauz qui 
en avolent pi, et ne le grevoient pas 
tant qu’ls pouvoient. 

Faisons deux notes sur la distinc- 
tion que Froissard a rapportde. Il a 
dit que oe cordelier n'annoncait pas 
Yavenir comme prophöte, mais seu- 
lement comme une personue qui 
arait regu du Saint Esprit Vintelli- 
gence des prophäties. Co n'est pres- 
que qu’ane qaestion de nom, ou 
qu’une dispute de mots : et en tout 
cas ilme serhle que 1a privilege de 
ce ieux dgalait ou surpassait 
möme celai des prophötes ; car ceux- 
ei ne comnaissaient pas tonjours ce 
que Dieu voulait marquer sous les 
images signiflcatives de Parenir, et 

‚r conseguent ane personne d qui 

eu reve ie le vons veritable de Pi 
signes prophötiques regoit une fa- 
veirplospartieufiäre. Mine fant done 
pas qu’an tel homme,, ni ses parti- 
sang fassent aucune dificulte sous 

retexte de modestie, d’appeler cette 
Barear un don Pprophetique. Si Ton 
ne prötendait expliquer les revela- 
tions de saint Jean que parle secourg 
des connaissances qu’on auraitacggi- 
ses en examinant l’Boriture, oe serait. 
une autre chose: mais quand on se 





„peine de sa hardiesse.] Froissaı 


ROQUETAILLADE. 


qu’on n’a entenda PApoca- 
ppse que par Vassistance du Saint 
sprit; quand, dis-je, Pon park 
ainsi A ses lecteurs : Je puis dire que 
Dieu en chemin m'a ouvert les 
une manidre qui m’a donne plusde 
consolation que ja ne le saurais dire; 
car aprds avoir consulte oent ot cent 
verite eternelle avec une pre- 


Kon, enfin elle m’a repond« (5), on 
Biete danne Tond Pour une per 
sonne suscite de Dieu extraordinai- 
rement afn de faire connaftre lare- 
mir: mest-ce pas se dire prophie 
effectivement ou plus que prophöte? 
Cest ma premiere obserration, et 
voici Pautre, Tous les historiens ve 





Jade convtat qu’il n’etait 
at geil ent pe 
auteur Vie d’Innoceat 
VI. Circa idem tempus ( c’est-s-dire 
Yan 1356) insurrerit quidam frater 
rdinis minorum de conventu Aure- 
iaci diooesis Sancti Flori, dicens # 
'habere spınısum Paormeriz, quid 
futuris dicebat et in seriptis redigebat 
multa , vocatus frater Johanner de 
‚Rupescissd, qui Quia potils vatieine- 
tor qulm PROPHETA merütö eral con 
sendus , ad dictum Innocentium fut 
adductus , ete. (6). l est certain’que 
ce cordelier declara fort neitement 
dans ses dorits qu’il me parlait pas 
comme prophäte. Voyez ce queit 
eiteraici-dessous (7) d’an jonraalise. 
(R) La longue prison qui fu la 
vient 
de nous apprendre que le pape ir 
mait ce moine en prison dans k 
chäteau de Bagnols. Un autre deri- 
vain assure qu'environ Tan 1356, 
ce pretendu Prophäte fat envoyd au 
Pape Innocent VI, qui lefit emprr 
sonner ‚et qui jamais ne lui rednnsa 
1a libert6 (8). Mais ce ne fat point le 
premier emprisonnement de ce reli 
ieux: il etait captif Pan 1345 dam 
[e couvent de Figeac, par Pordre de 
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Arenionensinm 

(Dans la rer m. 

9) Ad dietum Innocentium papem fait ade. 
tus per quem [wit oarceribus maneipabas, in fu 
Bar Permansit per ttum tompus pri. Wen, 
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frere Guillaume Farmena, ministre 
des francisoains de la province d’A- 
quitaine. On voit 
cement rerdlat 
. On voit aussi qu’il les redigen 

ber derit & la pridre du cardinal 
uillaume Curi. Sen paroleı meri- 
tent d’ätre ray . Ei ter 
Sohannes de Aapercind ordhnl free 
trum minorum provincie Agnitanie , 
rovincie nensis, ei conventls 
Aurelhiaci , ad mandatum vestrum 
descripsi seriem notabilium eventuurk 
futurorums mihi in carceribus aper- 








tum, prout meliks et verius potero Vi], 


recordari. Modus revelandi fult iste. 
Cum anno Domini millesimo trecen- 
issimo quadragesimo quinto multis 
diebus fierem Hnetus ferro in carcere 
luti in conventu Figiaci stupens et 
mirans quar& cum lanıd erudelitate 
miseus esse per fratrem Guillelmum 
Farmena tunco ministrum Aquitanie 
in carcerem , ete.,(g), semble qu’on 
Puisse inferer de ces paroles quil ne 
<ommenga d &tre honore da don des 
rörelations que dans sa captivitd, 
et sur cela Yon serait curieux d’ap- 
preodre quel fut le motif qui porta 
ses supdrieurs & le mettre aux fers, 
Quelques-uns disent quo ce fut d 
cause de ses heresies ; mais lee &cri- 
vains plas voisins de cetemps-lä rap- 
porteut qu'il ne fut mis en prison 
que parce qu’il se melait de predire 
le prochain avdnement de l’Ante- 
christ, et d’avancer plusieurs choses 
desagreables aux papes et aux prin- 
ces; car il soutenait que leur ambi- 
tion., leur orgueil et leur 
etaient la cause des malheurs 
prgdisait (10). Alciat le met au nom- 

de ceux quise sont trds-mal trou- 
'v6s d’une certaine methode de main- 
tenir la religion. Ils debitent des pro- 
‚Pheties , c'est le principal moyen par 
0 ils tächent de faire peur aux per- 
sonnes qu'ils n'ont puinduire.dservir 
Dieu : Sunt et qui vatieinia se seire 
‚profiteantur, hocque potissimum mo- 
Bo? quo verbis ad’culuum et pietatem 
inducere nesciunt, terrere conantur, 

Joh, de , ii one, 
al re bleu, 





FE end autem nunt nonaulti 
ende en 
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uod meritd Hercul& in malam rem 
Tohannide Rupescissd symmiste ves- 
tro vertit. Cum enin se a Deo admo- 
nitum universalis judicii affırmaret , 
cumque mundi finem adesse concla- 
maret, quia dictis ejus res non res- 
’ponderunt, Avenione ab Urbano 
Y captus in eustodid mansit (11 ). 
Celui-ci ayant declare que la fin du 
monde approchait, fut mis en pri- 
son par Ürbain V, parce que l’eve- 
nement ne r&pondit point ä cette 
grande menace. Alciat a fait une fau- 
te de chronglogie: ce fut Innocent 
 Preddcesseur d’Urbain V, qui em- 
prisonna la Roquetaillade. 

(C) Quelques-uns disent que levd- 
nement juslifia ses prediclions; mais 
d’autres assurent qu'il arriva tout lo 
contraire.] Nous avons vu que Frois- 
tard temöigne que plunieurs choses 
predites par ce cord. etaient arri- 
vees. L’auteur de la Vied’Innocent VI 
ne nie Point ce fait-lä ; mais il ajoute. 

w’en plusieurs autres choses les pre- 

lictions de co moine avaient etefaus- 
ses, d’od il conclut avec raison que ce 
n’etaitpasunprophite Zicetindietiset 
scripis suis reperta fuerint multa que 
processu temporis contigerunt, prop- 
ter qua plures sibi dern dabant , ta- 
men etiam multa defuerunt, et sic 
apparebat quia non erat ver: prophe- 
ta, quia in illis, si talis fuisset , nul- 
lus fuisset defectus (19). Je ne m’e- 
tonne- poiat que Pon ait cru qu'il 
avait predit la verit quant ä plu- 

jeurs points; car premierement ceux 
qui declament contre les desordres 
Publics, et qui assurent que Dieu 
vengera bientöt Je peuple opprime, 
bädera Tararice?, Ta Iuzure e£ 
Vorgueil des grands, se rendent si 
favorables les Jugemens de la malti- 
tude, que Von se fait un plaisir d’ai- 
derälalettre, et d’interpräter äl’hon- 
neur.de la prophetie ce que Don voit 
arriver. En second lieu, le monde 
dt toujours si expose d de gran. 
malheurs, aux guerrescivile) ct etran- 
gäres, Ala peste, äla famine, etc., 
qu’ä coupsür, en quelque temps quo 
ce soit, quicongue voudra predire des 
@rönemens funestes, et des fleaux 














” terribles de la colöre de Dieu , ren- 


(11) Audrens Alciatns , Epist. cogärh Vitam 100- 
austicam , pag. 65, 

(12) Autor prime Vite Innoshati VI, apıd 
Vitas Paparam avenionensium. 
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ccontrera la veritd. Mais pour battre 
en ruine tous les fauteurs de notre 
la Roquetaillade, il ne faut qu’une 
obserration ; c'est que les principauz 
points de sa prophetie se sont trou- 
ver faux. IM predisait Ia desolation 
totale du dleres „la venug d’un ange 
wi, en qualit# de vicaire de Jenus- 
st, reformerait toutes choses et 
convertirait tous les infideles, une 
paiz qui durerait sur toute la terre 
environ mille aus(13). I] faisait en- 
tendre qu’on verrait bientöt toutes 
‚ces choses : il mentait donc en deux 
manidres, car cela n'est arrivd, ni 
dans le siecle ou il vivait, ni dans 
les suivans jusques 4 cette heure (14). 
Rapportons ce qui se lit dans un as- 
sen bon chroniqueur. Johannes 
‚Rupeseissd minorum ordinis insignis 
theologus tempestate hdc prater ca 
que in sententiarum libros accurai 
doctäque scripserat , in carcerem tru- 
sus multa de futuris tanguım pro- 
‚Pheta soribere presumpsit, videlicet 
de duobus Antichristis, et de eccle- 
ia coneiliatione , et de conversi 
omnium gentium ad fidem Christ 
et alia multa ‚ que in januis adesse 
irmabat. Et hec & domino Jesu 
isto sibi revelata fuisse contesta- 
batur, que non modd non evenfre, 
sed oppositum in omnibus fuisse con- 
stat. Trujumodi autem pronosticato- 
res multi ab initio decepti fu6re. Qui- 
bus satius fuisset silere,, quam lalia 
1emere Iogai 15) la. 

(D) La; Wil employa pour 
faire comprendre que leı mäneı prin- 
ces qui avaient enrichi F’eglise ro- 
maine , la ramöneraient a son an- 
eienne pauvrete.) I s’en servit quand 
le cardinal d’Arras et le cardinal 
d’Auxerre furent le voir en prison 
pour le censurer. M. du Plessis Mor- 
hai en fire une preuve de?oppositions 
quifarent faitesä]’Antechrist: yoyons 
‚comment il abrege le long recit de 
Froissard. « La somme est; Quil se- 
» roitadvenu de ’eglise comme d’un 
» oiseau-fort heau, qui seroit ne 
» sans plumes et ne pouvant voler 
» estoit en danger de ne pas virre; 
» Que les autres oiseaux en auroient 

















(12) Spondanus , ad ann. 1356, num. 20, pag. 
m. 540. 
Ash) On derit ceei au mois darril 
„CD Ticb® Philippus Bergomus, ad anam 
rt ps 
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» eupitid, l'auroient oouvert de leurs 
» plumes; les rois et les princes en- 
» richi de leurs domaines, honore 
» outre mesure;qu’ils’enseroitenor- 
» gueilli, se voiant creu et pensant 
» n’avoir plus besoin d’eux , se seroit 
» mis d les becqueter et poindre, & 
» faire des querelles aux empereurs 
» et aux princes ; Que les oiscaux JA 
» dessus seroient resolus de repren- 
» dre leurs plumes, et ainsi retire- 
» roient les prinoes leurs bienfaits et 
» leurs domaines, tant qu'il seroit. 
» contrainot de leur crier merci; 
» Pempereur et les antres princes 
» chrestiens en danger‘ de rej 
» le tout, s'il retonrnoit & son or- 
» gueil (16).» M. du Plessis ajoate 
que da fait eest ue de Foiseau 
a sonfondementmanifesteen!’ Apoce- 
Iypse, chap. ı7 ou ilest dit (*), que 
rois bailleront leur puissance et 
authoritä la beste oupaillarde ; mais 
viendront puis apres Dia hair, er ia 
rendront desolde, et manperont D 
chair,, et la brusleront au feu. Wol- 
ins a inserd dans son premier tome 
tous ces passages de Froissard, etya 
joint une figure de l’oiscau de l’apo- 
‚e (17). Notons que la Roquetail- 
lade declarait que cet appauvrisse- 
meat de l’glise n’avait longuement a 
tarder. Il s’est bien trompe. Voyez 
Coäffeteau dans sa reponse au livre 
de M. du Plessis (18). On prophetise 
encorecela versla fin du avi. siöcle. 
(E) Il composa plusieurs livres.] 
Outre oc rerdations, on a de ini um 
ouvrage de Consideratione Ouinte 
Ersertia; un de Familiatu Phaleren 
phia;; un qui a pour titre: Yademe- 
cum in Fe et % sommen- 
taire super Prophetiam li ere- 
mita presbyteri. M. Baluze (19) par 
ode &a deraier livro come Se Tan 
des manuscrits de la bibliotbeue da 
roi, et il dit qu’on trouve les autres 
en manuscrit daus celle de M. Col- 
bert (20). Notez que lonvrage de 


(16) Du Plessis Mornai, Mystäre d’Iniqui, 
ag. 450. 

() Apoe. ,c. 17.0 13 01 16. 

KR i « 


p memorabil. 
roconditarum , cent, IP „pag. m. 633 et set.r 
om. I. „ 

















IB) Codfeien „Bögen u My Atige 
Gi Balnzı, Not. od Vitas Paperam Arenion- 





Pb) Idem , ibide ,pag. gr 
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Consideratione Quinte Essenti@ re- 
rum onınium , füt imprime & Bäle 
Yan 1561 (a1). On Passure dans l’a- 
de Gesner (22), et Pon y de- 
bite, par un abus de cent ans, que 
Yauteur vivait euviron l’an 1245. Pai 
eitdailleurs (3) Naude, qui a dit un 
mot de ce livre de Johannes de Ru- 
‚Pescissd. I} court sous le nom de ce 
Sordelier apocalyptigue un Vuvrage 
de Confectione veri Lapidis phil 
‚Phorum, imprimd & Bile , Ida 1561. 
Vous en trouveres deux 
dansl’Appendix du FasciculusRerum 
Sxpetendärum etfugiendarum.] C'est 
un livre qui fat jmprime & Londres, 
Yan 160. L’auteur de la Bibliotheque 
universelle en parla fort amplement 
dansson volume XIX (24). Voici ce 
qa’il dit touchant notre homme : 
« (25) On a insdre ici deux ouvra; 
» dece moine, dont l’un estintituld: 
» Copie de laprophetiede Fröre Jean 
» de la Roquetaillade, de P’Ordre 
» des Freres minaurs de la province 
» de Guienne, gardien de ‚Rhodes, 
» et avocat d’ Orleans (26), prison- 
» nier a Avignon, la huilidme annde 
» du pontificat de Clement FI, dans 
» la prison que l’on nomme Soldan; 
» au mois de novembre , lan de ! In- 
» carnation MCCCXLIX. 
» tre ouyrage de la Roquetai 
» son Fade-mecum in Tribulatione. 
» Dans celivre, qu’il nomme librun- 
» eulus, il declare qu'il n’est pas pro- 
» phäte', comme ceux qui avaient 
» regu des rev s immediates de 
» Dieu, et qui disaient, en les rap- 
» portaut : Ainsi a dit le Seigneur ; 
» mais que Dieu lui ayait donne le 
» talentde voir, par lEcriture, ce qui 












(a1) Ze Catalogue d'Oxford maryue U’dition de 


rn ı 
asır- Pd A “. 
Depuis 331 , jungw‘ 
CD Behloige ande, mn XIX, 


I: 


mais jo na sals 
Deo msinn mendanı, 
kei Ferocat. 

(27) Bihliochöque wmiversele , com. XIX, 
v0 
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» derait arriver (28), Il indique gu: 
» ques-uns de ses livges, ou il dit 
» Ei arait marque avec exactitude 
» de certains dvenemens, etil paräft 
» qu’ilacomposecelui-cil’anucccrvi. 
> Ensuite 1"propose win explica- 
» tions de l’Apocalypse, qu'il nomme 
» intentiones. Dans la premidre , il 
» predit que le pape sonmettra un 
» Jourtoute laterre, quile regardera 
» Commeson pasteur; prediction bien 
» contraire & celle de nos interpr&- 
» tres protestans de l’Apocalypse, qui 
» ne sontguäre plusbeureuz que 
» re Jean dela juetaillade, et dont 
» quelques-uns sont peut-ätre plus 
» blämables, en ce qu'ils voudraient 
» engager les puissances ä faire des 
» guerres sans fin , pour faire reussir 
» leurs conjectares. Notre moine au 
» moins, non erat intentionis faciehdi 
» guerras, et ne voulait se servirque 
» des armes spirituelles ; au lieu que 
» jaes-uns denos Roquetaillades 
3 Panjourd'hui roudraientemployer 
»la violencs, pour obliger las con- 
» sciences errondes & faire profession 
» de leurs sentimens, sans les croire.» 
(G) Je crois que ceux qui disent 
quon le fit brüler se trompent.) 
& Dient aucuns quil fut enfin brus- 
» 16 (29).» Ces paroles sont de M. du 
Plessis, qui met en marge, Petrus 
premonstratensis in chronico quod 
inseribitur Biblia Pauperum. M. Ba- 
Tage rejete ca, et dit (30) qui ne 
sait d’oü Cesar Nostradamus (31) a 
pris quece religieux fut brüle publi- 
quemment d Avigoon, l'an 1362, par 
ördre du pape. Les passages de Frois- 











sard sont une refutation solide de ce 
mensonge, quand on n’aurait pas le 
temoignage de ceux qui disent (32) 
que Rupescissa fut enterre d Ville- 





eo 4 
9) Baimn, Noia a Vitas Paparam avenion,, 


Cx] Car Nourndamm, in Historik Provincie, 
hit. 
Pin) Jocobns Fodere, apnd Balniem ,ibid, 
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franche dans an couvent oh il avait 
professe In rögle de saint Frangois *. 

(H) Raynaläus, qui a che de se 
‚prevaloir d’une prophetie de co moi- 
ne, a eiö refutd solidement par 
M. Baluse.] 1 Va appliqudo AT lec- 
tion d’Urbain VI. Odoricus Raynal- 
dus, an. 1379, n. 1a, refart insigne , 
dt ille vocat , vaticinium viri religiosi 
Johannis & ‚scissd inventum in- 
ter monumenta Avenionensia, ex 
multum adjuvari putat causam 
bani (33), La prophetie porte (34) quo 
le sidge de Rome sera vacant dix-huit 
mois, et qu’au temps da conclave il 
y aura un si grand comhat entre les 
Peuples et les tyrans d’Italie, et une 









si effusion de sang , qui 
semblera que la fin du monde soit 
arrivee. Or par un juste jugement de 


}geslionem 
faussaire 





<erne 
fut elu 





Wan 
du antipape Clement VII. II fait voir 


ften- 


per le amentaire de laR. ii uetail- 
lade sar rophetie de Cyrille, que 
la vacance du aleps papal pendastan 
an et demi se rapporte au temps que 
T’Antechrist paraftra. Or voicı le ca- 
ractöre de ce temps-IA : Le roi de 
Frauce et le roi d’Angleterre com- 
battront alors les infideles dans l’O- 
rienf. Cela we cadre en aucune sorte 
au temps du schisme d'Urbain VI, 
etde Clement VII. Notezque ce corde- 
Hier avoue que Panti-pape sera dluau 

onneurde Jesus-Christ, et du vrai 
pontife (36), et quel’antechrist sou- 
liendra la cause de Pauti-pape. Zilud 
scandalum eritmajus quia Antichris- 
fus partem antipape sustinebit (37). 
Nresultede lä manifestement qu’il ne 
tenait point le pape pourl’Antechrist. 





dem , et pag. 1äS9- 
36) Kell eaVeri pondifis, 
Schr) de Rapecal ad Baln. To 
6) Iaem, epud eundem, pag. 1. 
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RORARIUS ( Jeröme ), nonce 
de Clement VII & la cour de 
Ferdinand , roi de Hongrie (a), 
a compose un ouv wi me- 
rite detre la * 1 fentreprend 
d’y montrer, non-seulementque 
les bötes sont des animaux rai- 
sonnabkes, mais aussi qu’elles 
se servent de la raison mieux 


”- que l’homme. L’occasion qui 


Vengagea & faire ce livre est cu- 
rieuse et tout-a-fait singuliere. 
U s’&tait trouve dans une oon- 
versation ‚olı un savant homme 


1 avait dit que Charles - Quint 


g; les Othon-, mi 
Frideric j irberonsse. II dien 
fallut lavantage ır faire 
conclufea Rorarius , I les be- 
tes sont plus raisonnables que 
l’homme, et tout aussi-töt il se 
mit Acomposer un trait& sur ce 
sujet (A). Ce fut au temps que 
Charles-Quiat faisait la guerre & 
la ligue de Smalcalde. Ce livre 
n’est pas mal &crit, et il contient 
quantit@ de fails singuliers sur 
Pindustrie des bötes et sur la 
malice de l’homme. Ceux qui 
concernent l’habilet€ des ani- 
maux embarrassent tout ala fois 
les sectateurs de M. Descartes, 
et les sectateurs d’Aristote (B): 
ceux-I& nient que les betes aient 
une äme; ceux-ci soutieanent 
qu'elles en ont une doude de 
seutiment et de memoire, et 
de passions, mais non pas de 
raison. Cest dommage que le 
sentiment de M. Descartes soit 
si difficile & soutenir, et si @loi- 
gne de la vraisemblance; car il 





(a) Rorarius, quod animalia bruta ratiose 
utanlur melids homine, lib. I, pag. 57, edit. 
Amstelod. , 165h. 

* Joly reproche ä Bayle d’aroir dannd ä Be- 
rarias um arlice aussi gros que son lirre, et 
Wavoir oublid quelques particalarits. 


est d’ailleurs tres-avantageux & 
la vraie foi (C) , et c’est !unique 
raisonqui empeche quelques per- 
sonnes de s’en departir. Il n'est 
point sujet aux consequencestres 
dangereuses de opinion ordinai- 
re. Iyalongtempegu'ona soule- 
nu que l’äme des betes est raison- 
nable(D).Les philosophesdel’dco- 
le se trompent fort, si en reje- 
tant cela, ıls sepersuadent qu’ils 
@viteront les suites fächeuses de 
Vopinion qui donne aux b£tes 
Päme sensitive (E). Cesmessieurs 
ne manquent ni de distinctions , 
ni d’exceptions, ni de hardiesse 
& decider que les actes de cette 
äme ne passent jamais certaines 
bornes qu'ils leur prescrivent : 
mais tout ce verbiage confus et 
impenetrable ne sert de rien 
pour etablir une difference spe- 
cifique entre l’äme humaine .et 
celle-la (F), etil n’est guere 
apparent ga’ils puissent jamais 
inventer une explication meil- 
leure que ce quils ont allegue 
jusques ici. L’auteur qui e le 
wieux refuteM. Descartes, sur 
P’äme des bötes nous aurait fait 
beaucoup de plaisir s’il avait pu 











nettoyer le sentiment ordinaire 
(6). ". Leibnitz , I’un des plus 
rands espritsde l’Europe ayant 





ien connu ces difficultes, a 
fourni des ouvertures qui meri- 
tent d’&tre cultivees (H). J’en 
dirai quelque chose quand ce ne 
serait quafin d’indiquer mes 
doutes. Mais pourrrevenir a Rora- 
rius, je ne crois pas me trom- 

er lorsque je me persuade qu'il 
etait nalif de Pordenone en Ita- 
lie (D). Je voudrais avoir lu le 
plaidoyer qu’ilcomposa poar les 
rats (5). II fut imprime dans le 

(6) Oratio pro muribus,adversits Nicola 
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pays des Grisons , l’an 1548. II 

ya quelque chose de semblable 

ns les ecrits du president Chas- 
sande (c) *. Nous acheverons de 
donner ici (d) le recueil dont on 

a vu la principale partie dans 

Varticle & Perdra. Pr 

J’ai appris de divers endroits 
que plusieurs personnes: qui ai- 
ment ’histoire des dogfnes ont 
appranve les recueils que j’ai 
publies dans les remarques de 
cet article. On a m&me temoi- 

ae qu’on serait bien aise 
en publiasse d’autres , s’il m’en 
elait tombe de nouveaux entre 
les mains. Cela me fait prendre 
la libert& de mettre ici quelques 

supplemens (K), quoique je n’i- 

geore pas qu’il ya beaucoup de 

lecteurs qui ne s’en soucieront 
guere, etqui les appelleront des 
excrescences. Is m’auront pas 
sujet de donner ce non aux no- 
tes que je veux faire sur les re- 
flexions de M. Leibnitz (L), que 
Yon a vues dans le Journal de 
M. Basnage; car ces notes sont 
une suite naturelle et necessaire 
de Yun des endroits de la pre- 
miere edition decetarticle. J’es- 
pere qu’elles serviront d’occa- 
sion pourdevelopper une matie- 
re qui n’est pas moins dificile 
qu’importante. 

Uihard Drammior Biblioth.. pag, a 
(©) Poyes M. de Thou, Liv. FI, p. 126. 
* Son nom 6tait Chaseneux, ainai quo 

Joly Vobserve, et quil a dä di4 dit dans 

und note mar’ la mmmargus (Bj de Tertice 

Hiuduz, tom. VIL, pag. 528. Joly ajout 

Mr, de Thon Fe wrompg dens Phiiorite 

n= Wlepreident Bouhier. dans on Mi 

toire des Commentateurs de Ia Coulume de 

Bourgogne (article Chasseneuz ). 

(d) Foyez la remargue (D). 


(A) H se mit a composer un traite 
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sur ce Mujet.] I y a deux epttres de- 
dicatoires äla töte de cat ouvrage : 
Tune ä Verdque d’Arras , datde du 
1er. de mars 1547; Pautre au cardi- 
nal Christophle Madruce er&que de 
Trente. Cet dcrit demeura enseveli 

‚res de cent ans dans les ten&bres des 


IM. du Puy. 
est datde de 





Oa Va r&im 1 
une fois (1). Je ne sais juoi om 
Ya mis parmi les livres de medecine 





jelquefoisdepreuves sans necessite; 
mais on aurait tort de le pretendre d 
Pegard de ce quej'aiavancd touchant 





ie motif de cet ouvrage.de Rorarius 
$ije ne eitais ses propres paroles, 
on aurait lieu de penser que ai feint 
Pidde d’un derivrain chimerique poar 
divertir mou lecteur; car que peut- 
on voir de plas grotesque qu’an 
homme qui.ne prend la plume pour 
mettre le genre humain au-dessons 








des bötes,, que parce qu’un savant ras 


trouvemanvais que l’empereur Char- 
1es-Quiut aspire 4 la monarchio uni- 
verselle sans ayoir les qualitds d'un 
Othon-le-Grand , ou d’un Friderie 
Barberousse? Il est donc trs-ndces- 
aaire que jeprouve ce quejai dit lä- 
dessus. Eram , illustrissime prin- 
ceps , (c'est Rorarius qui parle) pau- 
eis anıd diebus , ubi de Casare sermd 
'habebatur; et fuit doctissimus alioqui 
vir, qui diceret , nescire quo odore 
olens christianum orbem ditionis sue 
facere niteretur. Haberet in se saltem 
‘quo cum ÖOthonibus, aut Federico 
Hnobarbo conferriposset. Movit (fa- 
teor) mihi stomachum num im- 
mortalitate principem illis postponi : 
qui licet insignes Juerint, st tamen in 
num omnes congerantur, hujus ma- 
gnitudini non sufficiant. Itaque in 
mentem mihi venit animalia bruta 
sa@p& ratione uti melils homine, id- 


* Cotta premitre bition (que Jaly reproche A 
Bayle, ee enslake) ara Ser 


gar Pu . eG. Ci 
in. 










diton avec moles de lonvrage da Rorarius, 
Hemstadt, 1729 , in8°, 
(1) Ja ma sers de !dition d’ Amsterdam, 1664, 


que duobus libellis ostendi (3). TI ne 
est pas contente d’une seule decla- 
ration : il avait dejä marqu& ceci 
dans une autre epftre toire. 
Seripseram. libellos duos , in 
ostei animalia bruta sap2 ra- 
tions uti melius homine; idque fece- 
ram, ut quorundam inpi am , 
anne potils dementiam retunderem : 
maximi omnium 
Carol: Quinsi splenderem Intuerinon 
valent (3). Lisez le reste de cette dpt- 
tre, vous y trouverez un homme 
prevenu cn faveur de Charles-Quint, 
etun dattenr. Biend’antresgens 


lni resemblaient, et Iui resembleut. 
(B) Les faits concernant Chabilete 
des animaux embarrassent tout a la 
Desoartes 





uvons donc seulement que le p&- 
ripatdtisme se troure dans un embar- 
extr&me, quand il faut donner 
raison de leur conduite. Tont Peri- 
Patsticien qui entend dire que les 

tes ne sont pas des automates, ob- 
jecte d’abord qu’un cbien, battu pour 
sätre jet sur an plat de viande, n’y 
touche plus quand il voit son maftre 
le menagant d’un bäton. Mais pour 
faire voir que ce phenomene ne sau- 
rait &tre sgpliqud par celui qai le 
propose, il auflit de dire que sı Tae- 
tion de ce cbien est accom; de de 
connaissance, il faut necessairement 
que le chien raisonne : il faut qu'il 
sompare le present avec le passe, et 
qu'il en tire une conclusion ; il faut 
qu'il se sourienne et des coups qn’om 
Jui a donnes, ef pourquoi il les a re- 
us; il faut qu’il connaisse que s'il se 
ruait sur le plat de viande qui frappe 
ses sens, il ferait la m&me action 
pour laquelle on l’a battu; et qufil 
conelue que pour dviter de nouveaux 
‚coups de bäton. il doit s’abstenir de 
cette viande. N’est-ce pas un werita- 
ble raisonnement ? Pouvez-rous ex- 





pliquer oe fait par la simple au 
sition d’ane Ame qui Pen an 


(2) Rorarins, epist. dedicat. ad Madrutium 
eardinalem. 

(3) Idem, epist. dedicat., ad episcopum Atre- 
batensem. 
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actes , mais sans rd- 

rer deax 
le conclu- 
z-bien les exemples 
que Pon.compile (4) , et que Ion ob- 
jeete aux cartdsiens,, vous trouverez 
qu'ils prouvent trop; car ils prou- 
vent que les bötes comparent la fin 
avec les moyets, et qu'elles prefd- 
rent en quelques rencontres l’hon- 
ndte d Putile ; en un mot, qu’elles se 
eonduisent par les rägles de N’dquitd 
et de la reconnaissance. Rorarius dit 
wil y a eu des chevaux qui ont re- 
Iase de courrir leur möre, ou qui 
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dono me defendez-vous de soutenir 
qu'ils font plusieurs choses qui 
semblent ä ce que fait P’äme sensiti- 
ve, sans que leur fme soit sensitive ? 
Je ne m’etonne pas que M. Descartes 
ni ses sectateurs ne se soient pas pr&- 
valus de l’endroit du Code de Justi- 
nien, ou il est dit que les bätes sont 
incapables de faire une injure, vu 
quelles ne sentent point(7). Il est 
manifeste que le mot sonsus , dans 
cette loi, se doit prendre pourdessein 
et intelligence. 

(C) Le sentiment de M. Descar- 
184..... est Irds-avantageuz a la vraie 





Tayant fait sans le savoir, trompes fol.) Ce qui porte lescartesiens & dire 


Be ie arten den ale, se sont 
i ns un preeipice ‚ apres aroir 
Ka eonnaissahee de ca ‚qui »etait 

. Testantur litterarum monu- 
menta, fuisse gregis custodem, qui 
'quum ut matrem iniret , nunquam 
Inducere potuerit ; et quoniam ambo 
'zimid specie erant, fraude tamen 
Uusisse, welatis oculis, ne matrem 
‚deret; detracto p« operi- 
nento, et agnilo cum malre concu- 
lu, petiisse prerupta, et se patrati 
eelerte veum pessundedisse. Maris 
ze virtus : alibi feminz , siquidern 
n Reatino agro equa lacerato prüss 
uriga, gui asıch auctor fuerat , 
undem Iriim habuit 6). Ce quil 
lit, et ce que d’autres rapportent , 
ie Pardeur avec _laquelle quelques 
hiens ont travaill & procurer un 
on secours &leur mallre , & venger 
ı mort, etc., sont des choses abso- 
ment inexplicables selon l’hypothe- 
ı des aristoteliciens. Ainsi toute leur 
ispute contre les diciples de M. Des- 
artes est une peine perdue; on n'a 
onoia que de Padrense dont Pertira 
* servit. Vous reconnaissez, disait- 
& ses adversaires (6). que leı 
aux font plusienrs choses qui res- 
mblent & ce que fait l’äme raiso: 
able, et que ndanmoins leur Am 
’est point raisonnable. Pourquoi 























(5) Rorarias,, lib. IT, pag. 2. 
Den € > 


v 
‚ehe th 


Weyer Varsele Pina, om. KT, pop. 


que les b£tes sont des automates , et 
Que selon eux toute matiere est inca- 
pable de Ms ne se contentent 
pas de dire quil n’y a que les sub- 
ätances spirituelles qui puissent faire 
‚xions , et enchatoer une Ion- 
gue suite de raisonnemens, ils sou- 
tieanent que toute pensee, soit qu’on 
la nomme reflexien , meditation „ 
progrds du principe & la consequen- 
€e; soit qu’on la nomme sensation , 
imagination, instinct, est d’ane telle 
nature, que la matiere la plus subti- 
le et la plus parfaite en est incapable. 
et quelle ne peutsetrouver que dans 
les substances incorporelles. Par ce ' 
prineipe il n'y a point d’homme qui 
De se puisse convaincre de Fim- 
mortalit€ de son äme: chacun sait 
qu'il pense, et par consequent,, sl 
raisonne & la cartdsienne,, ıl ne peut 
douter qu’en tant qu’il pense il ne 
soit distinet du corps : d’oü il s’en- 
suit qu’& cet pe Lil est immortel; 
car la mortalit€ ne consiste qu’en ce 
qu’elles sont composdes de plusieurs 
fartic de matidre, qui se separent 
es unes des autres. Voild un grand 
avantage pour la religion ; mais il 
sera presque impossible de fe garder 
7 Jen Taisons philosophiques, si 
"on accorde que les hötes ont una 
äme materielle qui perit avec le 
corps; une Ame „ dis-je, dont les 
sensations et les desirs sont la cause 
des actions qu’on leur voit faire. 
'oyez la remarque (F). Les utilitcs 
Vologiques du dogme de N. Des- 
cartes touchaut les bätes automates 
‚Roc enim imal 
ne Pen Grotan 
Justinianeum , Pag. 124, 
Ina. 
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ne se bornent pas cela ; elles se nd- 
pandent sur plusieurs principes im- 
portans Von ne saurait soutenir 
avec quelque force dös qu’on admet 
dans Es beten V’äme sensitive. Si saint 


Augustin a soutenu ces principes, 
yuiail reconnüt cette espece d’äme 





le moins nobls; or, selon lui, Pd- 
Ime des betes est spirituelle et plus 
noble que les corps, et neanmoins 
elles n’ont point d’autre fin que les 
Corps. Que ce quiest spirünel est im- 
mortel, et Väme des bötes quoigue 
spirituelle est sujette & la mort. ly 
a bien d’autres stmblables principes 
dans les ouvrages de saint Augustin, 
dont on peus conclure que les btes 
n’ont. point d’dme spirituelle telle 





faux nom que sent donnd un päre 


(&) Mallebrauche , Eelaircisemens sur le VI*. 
livre de Ia Recherche de la Väritd, pag. m. 
380, 3. 

(ro) I est certain, quoi qu'en dise la pöre Mal- 
Nebranche, que saint Augustin a cru que U’dme 
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qu'il Vadnıst en elles (11). Je ne suis 
pas trop persuade que saint Augustin 
aiteru que Püme des bätes est unesub- 
stance incorporelle ; mais quoi qu’il 
en soit,, le second principe, qu’on 
nous donne ici en eremple, est in- 
compatibleavec l’opinion de ce grand 
docteur ; car ce qui connaft est plus 
moble que ce qui ne connait „point : 
or, pour le moins, saint Augustin at- 
tribuait du sentiment 4 l’äme des 
bötes ; il la croyait done beaacoup 
lus moble que le ; il soutenait 
ıc, d’un cöte, que r plus noble ne 
ut avoir pour sa fin le moins no- 
le;et de l’autre, que l’4me des 
bätes , plus noble que lear corps, 
mavait d’autre fin que leur corpe. 
direz-vons, importe peu &la 
igion. Vous vous trompez , repon- 
dra-t-on ; car toutes les preuves da 
piche origincl empruntdes dies ma- 
ies et.de la mort, d quoi les petils 
enfaus sont assajettis , ‚t par 
terre dös que vous supposerez que les 
bötes sentent : elles sont sujettes ä la 
douleur et ä la mort; der w’ont 
pourtant jamais p6che. Ainsi vons 
raisonnez mal quand vous dites ‚des 
petits enfans endurent mal, e& 
meurent : ils sont done oriminels ; 
car vous supposez un rincipe , 
et dementi Fr laconditi« Ye böten, 
savoir que co qui na jamais peche 
ne peut point souffrir de mal. C'est 
ndanmoins un priucipe de la derait- 
re &vidence : il coule ndcessairement 
des idees que nous avons de la justice 
et de la bonte de Dieu ; il est oonfor- 
me d l’ordre immuable , & cet ordre 
dont nous concevons clairement = 
Dieu ne s’eoarte . L’äme 
bätes confond cet ordre, et renverw 
ces idees si distinctes : il faat dene 
demeurer d’accord que les automa- 
tes de M. Descartes favorisent 


Cela, 
veli 








»- mement les principes selon lesquels 
mous jugeons de V’ätre infini „ ei par 
lesquela nous soutenons Nortbodozie. 


Lisez ce qui suit. 

« On interessa d’abord la 
» dans cette cause (12), Tespe- 
» rance que les anti-<artesiens con- 
» gurent de ruiner par-lä les machi- 
» nes de M. Descartes ; mais on me 


(14) Mallebranche , Eelaircimemens, esc., p- 






5 381, 6 la mare 


(13) Cestädire 


dans la dispute oontre Der- 
cartes, touchant l'dme des bfies, 


RORARIUS. 


» sanrait assex dire le bien quien 
» est venu aux sectateurs de oe phi- 
» losophe. Car ils croient avoir 

mootrd qu’en donnant aux bites 
une Ame capable de connaissance, 
on ruine toutes les preuves natu- 
relles de l’immortalits de notre 
me. Ils ont fait voir que leur sen- 
timent’n’avait point de plus opi- 
niätres ennemis que les impies et 

jue les dpicuriehs, et qu'on ne 
urait faire plus de depit ä ces 
mechans philosophes , qu’en les 
desarmant de toutes les fausses 
raisons qu’ils emprantent de ’4- 
me des bes, pour conclure quiil 


n’y a entre elles et non: 











une chose assurde quil ny a 
point de gens qui aflectent plus 
que les impies , d’approcher les 
bötes de la perfection de l’hom- 
me. Voild eomment la secte de 
M. Descartes a mis la religion dans 
ses interäts. Mais elle ne s’est pas 
contentee de cette raison. Elle s est 
«levee jusques ä la nature de Dieu 
pour y_chercher des argumens in- 
vincibles contre la cannaissance 
des bätes, et on peut dire qu’elle 
yon a tronve d’assez bons. L’au: 
teur de la Recherche de la Verit 
en a repandu le plan dans quel- 
ques endroits de ses ouvrages. Le 
're Poisson, del’Oratoire ‚atraitd 
äfond de celui qui est fondd sur 
ce prineipe de saint Augustin, que 
Dieu etant juste , la misere est une 
reuve necessaire du peche ; d’oü 
il sensnit que les bätes, wayant 
» point pdche, ne sont point sujettes 
» ia miscre {or elles y soraieut su- 
» jettessi elles avaient du sentiment; 
» donc elles n’ont pointde sentiment 
» (13). » Vous trouverez d la suite 
de ces paroles l’extrait d'un Jivre (14) 
od Fon möntre que si les betes ont 
une Ame connaissante , Ü s’ensuit,, 
1°. que Dieu ne s’aime point lui- 
mens ; 2°. qu'il n'est point constant ; 
3°. quä est erusl et injuste (15). I 
ne »'aimerait point Ini-m&me ; car il 
echt cröd des dmes capables de con- 


(43) Nonvelles de 1a Röpablique des Lettres , 
marı 1084 ‚pas. 36 





BKEerUEEUSTUUUUHUU NUN UEN 


(14) Intituld Um Bäie transformöe en machine. Ser) 


L’auteur s’appelle Darmanson. 
(15) Nouvelles de la Republique des Lesen, 
marı 1684, pag. 28. 
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naissance et d’amour, sans les oblie 
ger a l’aimer et & la connaftre : il les 
eüt cr&des pour &tre dans Petat du 
piche; et par consdquent il les aurait 
pensdes de la loı de Vordre, qui 
est pourtant la loi souveraine et in- 
ible. L’dtat du peche est de 
dter aux creatures comme ä sa 
: e’est co que font les 
ämes des bötes , selon Topinion com- 
maune. Selon ia m&me opinion , ces 
Ames retournent dans le ndant 
gun les bites cesent de virre; on cat 
lonc 1a constance de Dieu ? Il cree 





el la 
difference du plus au moins; c'est i 





parfaites, et detruit les plus parfai- 
tes. Cela est-il d’un agent sage? 
L’äme des bätes n’a poiat pech6 , et 
cependant elle est sujette & la dou- 
leur et & la misere; elle est soumise 
& tous les desir Ida de la crda- 
ture qui.a pöche. De quelle maniere 
traitons-nous les bötes ? nous les fai- 
sons sentredöchirer pour notre 
sir ; nous les ns pour nous 
noukrir ; nous Sortilens Hans Jeurs 
entrailles pendant leur vie, afin de 
satisfaire notre curiositd, et nous fai- 














sons tout cela en consdquence do 
Perapire que Dieu nous donne sur 
es el dsordre, quela orda- 


ture innocente soit assujettie & tous 
les caprices de lacreature criminelle! 
Unya eint de oasuiste qui croie 
qu’on p&che en faisant combattre des 
taureaux contre des dogaes, etc. ‚et 
en se servant de mille ruses et de 
mille violences & la chasse et ä la 
pSche, pour detruire les animauz, ou 
en se divertissant d tuer desmouches, 
comme faisait Domitien. N’y a-t-il 
pas de la cruautd et de l’injustice 4 
soumettre l’äme innocente d taut de 
malheurs ? On se delirre de toutes 
ces dificultes par ledogmede M.Des- 
cartes. Je m’en vais donner la liste 
de quelques ouvrages qui ont did pu- 
blies en faveur de ce sentiment. 

Une preface de M. Schuy! 
est ä la täte de sa traduction 
de ’Homme de M. Descartes. Un 









EM) Pipe, wuchant st ara, a re de 
eg Dee L; Dr Ei Kraald 
Een ligne da Saison 
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ts d’Antoine-le-Grand (16), de Ca- 
rentid SensılsetCognitionis in Brutis. 
Une lettre de M. de Cordemoi zum 
savant religieux de la coı ‚nie 

Idsus, imprimee Yan 1008 (in). Le 
Trait6 de l’Ame des Bätes, qui fut im- 
primd Lyon Pan 1676, et dont un 





Les notes 

la Methode 

Brutum 

Cartesianum d’Arnoldus Gealinex. 


Cest un ouvrage posthume qui fut 
bli6 Van 1688, par M. Lhngen- 
Bere, bon cartäaler" mais non 
sur co qui conoerne P4me das bdtes 
(18), quoiqu'il ait mis en forme gdo- 
metrique des raisons qui prourent 
(ne les bötes ne sentent point. Plu- 
sieurs sectateurs de M. Descartes en 
sout loges-lä; ils Pabandmnent quant 
au dogme des ren Craanen, 
fesseur en philosophie, et pnis en 
ee Löyde, a, eig un! grand 
zelateur de ce philosophe , jusques ä 
souffrir pour kui ; et ce qui est peut- 
&tre plus admirable, jusques d ne 
vouloir pas Pabandonner 4 V’egard 
du dogme de la glande pineale ; mais 
il se mocquait de ceux qui disent que 
les bötes ne sentent pas. M. Regis , 
Fun des plus eelöbres cart6siens qui 
soient auonrd’hai „n'est Pe alld si 
avant; il s’est contente de dire que 
qualgus ‚penchant quil pnisse avoir 
donner auz, bötes une dme distincte 
da corps , il aime mieuz suspendre 
son jugement & cet dgard (19). On 
ırrait meltre le lirre du pöre Par- 
Nies sur 1a Connaissance dis Bätes, 








i oz qui 
opinion de M. Descartes; car on y 
trouve les raisons des cartcsiens pro- 





posdes tr&s- fortement , et rdfutdes 
inds - faiblement. Je crois ndanmoins 
gi me se negligea point dans ia 

[«. partiode son onvrage, et qu'il y 
fit tout ce qu’il pnt podr soutenir 
Pancienne opinion; mais ayant fait 
aussi tont ce qu’il pouvait pour re- 
presenter fidelement le heau cöts de 








544, que M. de Cordemoi en ur. 
(18) Woyes le Journal de Leipsic, nor. 1688, 
pas. 
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2 «136 du P*, vome, 
yon, 1091 , imas. 
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17 Be yiaie® is, Syitöme de Philoso- 


la nouvelle, il a donne Iieu ä quel- 
gues-ans de soupgonner gu] aarait 
fang un vöriable damein de com- 
jugement dan de scs ennfräres : Zi 
my a rien da plus scduisant que les 
ezpositions que fait le pere Pardies, 
dans son livre intitule :de la Connais- 
sance des Bötes; ol mestant la carte- 
sianisme dans touie sa ‚Joree sur ce 

int, il va presg@e jusqu’a convain- 
Bin a prenge usa Sonn, 
weit point besoin Kdme pour mar- 

r, pour boire, pour manger, pour 
1e plafndre, mais encore pocr parler, 


et pour parler aussi temps que 
le fait un predieateur um ser 
mon d’une ‚ 0u un avocat dans 


un plaidoyer. Ce livre a fait passer 
son autor i les er rei 
Pour un prevaricateur qui dtait car- 
tesien dans Tdme, q a 
tion quil ait oppornde & re 
cartesianisme dans 

de son livre, et a de) 
ne 





dans les remargaes de Y’aı Pi- 
atına, sije n’avais voulu Eviter d’äire 
trop prolize en cetendroit-13. Noms 
Pourons compter Straton ei Endside- 
me parmi ceux qui ont soutenu que 
Ve de bätes eıt raisonnable ; ar 
ei iient que le sentiment ne 
ut aubeist ter Ans Ventendemest. 
at) Idem esse eiehunı, zu) Naniar 
(*), sensum et cogitationem, opinie 


ont dis faits pour fuit tum Stratonis A qui 


i auditor (”) fuit; tim Zne- 
idemi, qui (9) in Pyrrhonid ine. 





sus mathematicos (*). Vossius sans 
doute et cite ici Plutarque , sil se 
füt souvenu de ce passage. Kal 


Yı Too qunmss Aryos isn, 
vd oil airharshe Tre 
pärandıur ze2 var irägxu. Stratoms 


Suite da Voyage 
en dan 
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etiam physiciertatoratio, quäsine in- 
Pr aan omnin hl Pose 


creduntur expertes, ad alteram ve- 
nio : secundum quam, ut Sextus Em- 
Piricus (*") ait, eödlı.dew Zäer dieyar , 


Usa ze) voga za) imeiuns damen igı 
wäre, n est animal rationis 
expers, oia sant intelligentim 


Sjieientin ca cia. Hanc sententiam 
jarmenidi, Empedocli, et Demo- 
‚rito , tribuit Veobeus in Eologis 
physieis (**). Anazagoras quoque 
interdum in hanc opinionem inclina- 
‚it ; teste Aristotele lib. I., de Ani- 
md, cap. II (*°) : ubi agnoseit qui- 

» non uno loco dicere , mentem 
ıse ejus caussam , quod recid, et 
sulchre se habet :'sed addit, alibi 
radere, «br nor ıhas mlı aöri aE 
huxH* in aimanı yüp urdexun airön min 
Sur, nei peryünnr, za) winpuisnaimido, 
wi drıumripos. Idem esse mentem , 
'tauimam : mentem enim omnibus 








ade natare que celle de P’hemme;; 





cefa ne prouve pas que les b£- 
oient raisonnables actuellement : 
ar on pourrait soutenir que les por- 
‚ons de l’4me du monde qui sont 
nies & certains corps perdent la 
»rce de raisonner; et puisque les 
artisans de ’dme da monde nen- 
‚ignaient pas que !’Ame des plantes 
it raisonnable ‚il fallait qu’ils crus- 
mt que leur doctrine n’etait point 
n engagement d soutenir que les 
#tes raisonnassent. Ne parlons donc 
int de cette opinion ‚ quoique Vir- 


(39) Pletarch, de Saerik Animalium , pag 
(©) Pyrrhoniarım Hypotypor., ib. 3, 6.5. 
(2) Pag. 93, edit. Plentin. 

1) Oonı. a4. 

(33), Vossins, de Origin 
ne 





Progress Idolola- 
pop. m. Of: 





gilePai llögnde comme le moyen le 
Pluscapable @’expliquer tont ca qu'il 
Yenaitde diredes yunlitzsdesabeiller. 
His quidam signis, atqwe hac exempla se 
an 

Exe ars part iin man, et hautur 
Kiherbos di£fre : Deum namgue re peromnas 
Terug wacnuger mar, care we 
ine DEE men, wos, gun oune 
Jurmje ib Lues naseensem areesserevitas. 
ue reddi deind2 , ae resolutn referri 


Opnia : nec marei esse locum; sed visa volare 
Side in mumerum , iqus al mecedere cu 





Il vaut mieux parler de Philon , qui 
fit un livre oil il soutenait que les 
betes sont raisonnables. ls; eu 1- 

or ixan md droya Lüa, de eo quöd 

ruta animalia ratione sint predita 
(a5). Yai parle ailleurs (26) du senti- 
ment de Galien ; mais en weici une 
preuve plus precise. An animantia 
qua dicuntur bruta, prorsüs exper- 
ta sint rationis, nondum satis liquet. 
Fortassis enim, tametsi non Int 
cam rationem, qua juzta vocem in- 
telligitur nobiscum communem, quam 
vocans enuntiativam; ceri cam, que 
secundum animam accipitur, quam 
rationem appellant affectuum capa- 
cem, habent nobiscum communem , 





i. licet alia magis, alia minus (27). 


Quoique Lactance declare en quel 
Jues endroits que Dien n’a point ac- 
Corde auz bötes la faculte raisonnable 
EB, il nelaisse pas de soutenir, dans 
je trait& de Ird Dei, qu'excepte la 
religion , il n’ya rienen quoi les 
bet nimitent la hommes, et se 

articipent aux avantages de Tespöce 
Bümaite. La difiärenee n'est qub du 
plus au moins. Solus (homo) sapien- 
üd instructus est ut religionem solus 
intelligat, et heo est hominis atque 
mutorum wel pracipua , vel sola di 
tantie, nam cetera que videntur 
'hominis esso propria, et si non sint 
taliı mulis, iamen similia videri 
possunt...... Quid tam proprium ho- 
mini quam ratio , et providentia fu- 

Virgil., Georg. ‚ lib. IV, vs. auc 

ae xrınm, 
Pin DaO Vartiele Piniraa, tom. AI, pag. 
555, citation (? 

(27) Galenus , in Exhortat, ad Art., lib. Stud, 
initio , apıd Ant. le Grand, de Carentik Sensäs, 
PER) Onteris animansibus 
ia vitamı non airibuie. 
Da, cap. IT, pag. m. 574. 
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turi ? Atqui sunt animalia, que la- 
übulis suls diversos, et plures exitus 
‚Pandant; ut si quod periculum inei- 
dert, fuga pateat obsessis; quod non 
facerent, nisi inesset illis intelligen- 
tia, et cogilatio. Alia provident in 
futurum (0). Due faut pas croire 
pour cela qu'il ait, 
me des bätesest spiritaelle et immor- 
telle; car ence temps-lä on ne voyait 
pas clairement la liaison qui se trou- 
ve entre la pensde et la spiritualite. 
Armobe n’enseigne-t-il pas clairement 
que Päme humaine est mortelle de 
sa nature, qu’elle pdrira totalement 
dans les eufers par lactivitd des 
tourmens, et qu’elle ne durera tou- 
jours dans le paradis que par une 
Pure gräce de Dieu ? Ne soutient-il 
qu’une natore immortelle et non 
‚composee est incapable de sentir de 
la douleur? Il en scntait, il ne croyait 
done pas que son Ame füt un Atre 
spirituel, immateriel, immortel. Ho- 
mo prudentia non prave, dit-il (30) 
FR arlant de Platon , et examinis 
fioique perpensi, rem inenodabi- 
Tem nei ur chm animas dicat 
immortales , perpetuas, et corporali 
soliditate privatas , puniri cas dicat 
tamen, et doloris affıciat sensu. Quis 
autem hominum non videt,, quod sit 
immortale , quod simplex’, nullum 
posse dolorem admittere ? quöd au- 
tem sentiat dolorem immortalitatem 
habere non Pe ? Nec tamen ejus 
auctoritas ü & 









‚rimim & veritate decli- 
nat..... Von est absone suspicatus 
jaci cas in flumina torrentia flanma- 
rum globis , et cenosis voraginibus 
tetra. Jaciuntur enim, et ad nihilum 

‚act , interitionis frus- 
Wazione Janescunt, Sıhz Enim medie 
qualitatis, sicut Christo auctore com- 
Pertum est, et interire qua: possint 
Deum si ignoraverim, vita et ab exi- 
tio liberart , si ad ejus se minas atque 
indulgentias appliedrint. 11 refute les 
platoniciens sur ce qu'ils dissient 
que ?äme de P’homme est d’uno ori- 
gine celeste,, qu’elle est immortelle, 
St incorporelle (31); il les refute, 

‚Idem ‚ de Irk Dei, cap. FIT, pag. 

8 Arnobius, adversus Gentes, Be. 
min. 

'ihil est: nos fallat, nikil, is 
ne ar. Ka guoi napı a quer 
„ Deo, rerum ac prineipi 
dignitasis, genitore illo ac pa- 
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yradu proximas 
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is-je, entre autres raisons par celle- 
ci, c'est qu'il n’y a presque point de 
differente entre notre me et celle 
des bötes. Fultis'tumore deposito co- 
gitationibus tacitis pervidere animan- 
tia nos esse, aut consimilia cateris , 
aut non plurima differitate distantia? 

uid est enim, quod nos ab eorum 
indicet. similitudine diserepare ? vel 
quaz in nobis eminentia tanta est, ut 


animantium numero degignemur ad- 
scribi (32) ? Il examiı preemi- 
nences de l’homme sur animaux, 


et il pretend faire voir que c’est pen 
chose; il assure nommement 

les hommes nesurpassent pas les 

en raison. Sed rationules nos sumus , 
et intelligentid vincimus genus omne 
mutorum. Crederem istud verissim: 
diei , si cum ratione et consilio 
cuncti homines viverent , servarem 


jciorum tenorem, abstinerent ab i- 
ilis sese, negotia 
12 


ia non adi- 





ret. Vellem tamen scire quenam sü 
ratio, per quam sumus potiores 
animalium r Fübus cunctis : quia 
nobis domicilia fecimus, quibus possi- 
mus hyemalia Jrigora, ot wstatis fle- 
grantias evitare ? Quid? animantia 
Catera hujus rei providentiam non ha- 
ben (33)? Nous pouvons donc mettre 
Arnobe entre ceux qui ont enseigns 
ue l’Ame des bätes est raisoı . 
"est de lui sans doutp que Lactas 
avaitappris d n’etablir d’autre dife- 
rence entre elles et Vhonflne , que 
celle du culte de Dieu *. I s'est 
tronve des philosophes qui ont envie 
P’homme ce privilege ; car ils oat 

dit que les animaux araient une re- 
ligion. Xdnoerate le Carthagineis we 
niait pas que Dieu ne leur füt connu: 
Demoecrite a dü croire la m&me cho- 
se, sl a raisonne consequemment : 
c'est du moins la _pretention de Cie- 
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nium abjieit, quin eliam in rationis 
experübus animantibus sit Dei noti- 
tia. Demoeritus autem, et si nolit , 
confitebitur per dogmatum conse- 
Quentiam : fecit enim casdem ima- 
‚gines in homines incurrentes , et in 
@animantes rationis expertes, ex divi- 
nd essentid (34). Pline met la religion 
entre les vertus morales des eld- 
phans. Maximum est elephas , dit-il 
(39), prozimumque humanis sensi- 
bus : Quippe intellectus illis sermonis 
patrü, ei imperiorum obedigntigaugf- 
ficiorumque , qua didicere m r 
'amoris , et glorie voluptas :im& 

(que ciiam in homine_rara,) pro- 
bitas, prudentia, @quitas : religio 
quoque sulerum , solisque ac lune 
Beneratio. Auctores sunt , in Mau- 
ritanie saliibus ad quendam amnem, 
cui nomen est Amilh „ mitescente lu- 
nd novd, greges eorum descendere ; 
ibique se Purificantes solenniter aqud 
circumspergi, atque ita salutato si- 
dere in silvas reverti, vitulorum fa- 
tigatos pr se ferentes. Alien quo- 
que religionis intellectu , creduntur 
maria transituri non ani& naves con- 
scendere, quam invitati rectoris jure- 
jurando do reditu. Visique suni fessi 
grüudine, Cguands ei illas moles 
ünfestant morbi ) herbas supini in 
ccelum jacientes , veluti tellure pre- 
eibus allegata. Dion rapporte une 
Partie de ees choses (36). Pgürrait- 
on croire que les disciples dPlaton 
Stassent aux bätes le raisonnement , 
eux qui trouvaient si probable qu’el- 
les etaient immortelles ä l’ögard de 
Y’äme , comme l’observe Paganinus 
Gaudentius ? Quöd si dieas apud 








Platonicos solas animas rationales pyı 


esse im ‚5, respondebit Alei- 
'noüs non esse id prorsüs exploratum. 
am postquam: dixit aninas ratio- 
nales secundum Platonem esse im- 
mortales. mox subjungit (*) : Utrum 


(34) Clem. Alezandr., Strom., 50, €. 
(39) Plio., lib. FIT, cap. H, in 
(36) Dio, lib. XXXIX, pag. m. 120. 
Pop. 35.: 





‚niensis non spem om- , 
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verd et irrationales , ambiguum esse 
videtur : et quamvis ipse sentiat esse 
‚probabile eas esse mortales, indicat 
tamen id inter Platonicos non fuisso 
certum (37). Je ne dis rien de Salo- 
mon qui semble dire formellement 
68 gue Täme de l’homme et celle 
jes bätes sont d’une m&me nature; 
car il ne faut point prendre ses paro- 
les au pied de la lettre; il faut leur 
donner un meilleur sens (39) : mais 
il nous sera fort permis de croire qu 
plusieurs rabbins ont donne aux Ir4 
tes l’dme raisonnable. 
fameux Maimonides a cru sans 
doute qu’elles raisonnent ; car il leum 
attribue une espece de franc arbitre. 
M. Arnauld a raison de lai objecter 
wil sensuit de lä qu'elles peuvent 
tre punies ou r&compensees apres 
la mort. $i je rapporte un peu.au 
longes qui le cette ion 
de M. Arnauld, c’est & cause de cer- 
tains faits qui nous apprennent lopi 
nion de quelques juifs agp les ani- 
imanx. Ce grand rabbin e Mligue eing 
opinions touchant la Providence, qui 
sonttoutes,acce qu’ilcroit,aussi ancien- 
nes que les prophätes (40). La quatri- 
me de ces opinions etendait & tout la 
Fioridenen je Dieu, et ne niait pas le 
libre arbitre de Fhomme (41). Maimo- 
nides objecte plusieurs inconveniens 
aux sectateurs de cette opinion : Ils 
disaient d’etait un ouvrage de la 
sagesse de Dieu, de ce quil.y avait 
des hommes qui , sans avoir 
naissaient avec beaucoup de defauts, 
et qu'ül etait meilleur d’&ıre ainsi que 
de n’Etre point. Nous ne comprenons 
pas , dit ce docteur juif, quelie bonte 
ı paut y avoir en cela ? sed nos istam 
bonitatem non intelligimus (4a). 
« Quand on leur demandait quelle 











» jüntioe il ayait dans la mort des 
» hätes ; quel peche elles araient 
» commis et pourguoi Dieu voulait , 
» puisque sa providence #'etendait ä 
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Voyen le chap. IX ei X du livre intituld: 
de la Religion contre les Athöes, les Däis- 
nouvenua Pyrrhoniens , imprimd & Pa- 







ya ld, Rößexions sur le H Fand du 
1 1 che, lie. I, chap. XIT, It 
N eite I chap. XVII de la He. partie da More 
Nevochim, ‚perplezoram , de Maimonides. 
6) Aranuld» Lonfmen pag. a. 
(4) Lä möme, pag. 146® 
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» tout, qu’un rat innocent füt de- 
» chird par un chat, ils repondaient 
» que Dieu Pavait ainsi ordonnd ; 
» mais qwil recompenserait ce rat 
» dans le sicle & venir. Cela etait 
» fort ridicule de vouloir quil y eüt 
» un paradis pour les bötes. Mais co 
» rabbin donne lui-m&me un peu de 
» lieu ä cette reverie, quand il attri- 
» bue uno volonte aux animaux ir- 
» raisonnables aussi bien qu’aux hom- 
» mes. Onınia pariter animantia irra- 
» tionalia moventur voluntate sud. 
» Cars’ils avaient une volonte,on au- 
» rait peine & dire gourquoiilsnese- 
& raient pas capables de bien ct de 
» mal, de punition ct de recompense 
» ” 







iniens ne vont pas si loin 
que Maimonides ; ils ne donnent 
point aux bötes une volonte propre- 
mentdite, ni un franc arbitre pro- 
prement dit ; ils ne les font pas 
susceptibles de la vertu et du vice, 
mi des p@ßpes et des r&compenses 
proprement parlant. Ils disent ndan- 
moins que la raison, la libert6 ‚et la 
vertu, se trouvent en elles impar- 
faitement et analogiquement , et 
quielles se rendent dignes de peine 
et de recompense, eüsquelque facon. 
Si Von ne veut pas m’en croire, qu’on 
lise un pcu le passage que je vais 
copier. [7 homo inter animantia 

ratione propri& dictd preditus 
est , in illum etiam solum tim volun- 
tas ‚tum virus et vilium „tum deni- 
que premium et pcena cadit. In bruta 
tamen animalia cadit aliquid singulis 
istorum analogum, in ea praserum, 
que sunt Perfactiora „et discipline 
alicujus capäciora. Est enim in illis 
‚primum aliqua facultas rationi res- 
Pondens , quam monnulli rationem 
inferiorem vocant, quä non de rebus 
modo jucundis, ac utilibus quodam- 
„modd ratiocinantur , et de ratione 
illorum adipiscendorum dispieiunt ; 
sed etiam viam sibi a Deo prescrip- 
tam, seu rectam quandam vivendi 
rationem nature sur consentancam, 
quas honestati ja est, agnos- 
eunt. Inde se ur facultas altera , 
voluntati quodam modo respondens , 
in qud nonnihil est libertatis. Hinc 
aliquid etiam virtuti et viio simile , 
seu recid et pravd factum : 
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etiam a ‚Deo punitas (44) ‚ aut paznas 
vertaslegeillis constitutas, cernimus : 
quä dere legaturSocinus in.Anti- Puc- 
elo.Qı um ergörationem hu- 
manam ar’ ifoxr, et propri2 hoc mo- 
mine appellamus, et cam 
mimus (dieimus enim irrationalia seu 
ratione carentia) ita et cetera omnia. 
Rursis quemadmodum improprit e 
r analogiam rationem is 0 
uimus , ita et cetera omnia (45). Je 
ne sais si Guillaume de Paris, lan 
des grands genies de son sidcle, a z 
se defendre d’aller un peu au delä 
cesentiment;caron veutqu’il ait en- 
que l’äme des bötes est spiri- 
t t l’onnedemeure pas d’accord 
uf ait jamais retract&cedogme(d6). 
'oyez la citation 48 decette page. 
our venir aux modernes, j'obser- 
verai que Valla (£7), et Antoine Cit- 
tadin (48), ont reconnu de la raison 
dans les animauz. Etienne Pasquier 
a compos£ une belle lettre sur cette 
opinion. Cette lettre est ia I"«. da 
dixieme livre. Montaigne s’est declare 
pour ce sentiment, ct I’a soutenu 
avec tant de soin, qu'il semble qu'il 
ait voulu que l’apologie de Kaimond 
Sebon füt en partie celle des bätes. 
Charron Ya suivi en cela, comme ca 
plusieurs autres choses. Un medecin 
de la Rochelle (49), ayant ecrit con- 
tre Charron, fut fern: & son tour 
par l’une des meilleures plumes qui 
aient dcrit en frangais sur des matıc- 
res de philosophie. Je parle de M.de 
en, eidenous, citation (60) , ce 
De Frindanı Pau 5 ann Se bl 
que les bötes soient punder. 
nfO,Joben. Coding, Eihicn chrinienz , 12. 
(66) Dans It peties urertaions 
IIe. vome de ses 
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Yen In compare are: Fopinion de 
In philosop! ot parcaliärement, 
Gelb orte qucndon. Joumal der Sanamı du if 
Tech al: Did, "one 7X, ap Voninm, de 
alla, Dial. ‚ap. IX, ausm, 
Fr & Progr. Idol, I. IIT, sap. XLI pop. 
(68) Im ib. 1, Post. Analyt., cap. ZT, 
4 F Iyt, cap. ii 





quorum (8) 


(ih Chanet, dans es Consilirtions var Gpr- 
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1a Chambre ; medecin de M. Söguier, 
‚chancelier de France. Le medecin de 
1a Rochelle rdpliqua (50); son anta- 
goniste en fit autant, et intitula som 
Ouvrage: Traite de la Connaissance 
des animauz , ol tout ce qui a ete die 
Pour et contre le raisonnement des 
bier est exzamine. Yobserve en par- 


sant qu’isnac Vorsius estime qu’ä 1’&- 


gard du langage, la condition des 
animaux est beaucoup meillenre 
que la nötre, va qu'ils se communi- 
queut plus pı 

'ure plus heureusement leurs pensdes 
que nous ne faisons (51). Un Alle- 
mand le critique lä-dessus (5). On 
verra le sentiment de Sennert , dans 
les remargues (D) et (E) de son arti- 
de : j'y nommerai quelques moder- 
nes qui ont cru que l’äme des bötes 
est un esprit. 

(E) Les suites fächeuses de Fopi- 
ion qui donne aux betes P’dme sen- 
sitive.] Rien n'est plus divertissant 
que de voir avec quelle autorite les 
scolastiques singerent donner 
des bornes ä la connaissance des b&- 
tes. Ils veulent qu’elles ne connais- 
sent que les objets singaliers et matd- 
riels, et qu’elles n’aintent que Putile 
et Vagreable; qu'elles ne puissent re- 
fAlchir sur leurs sentimens et sur 
leurs desirs, ni conclure une chose 
d’une autre. On dirait qu’ils ont 
fouille plus heureusement dans les 
actes de ?’äme des bötes, que les plus 
experts anatomistes dans lesentrailles 
des chiens. Leur temerite est si gran- 
de, que quand meme le hasard au- 
rait voulu qu’ils trouvassent la veri- 
t£, ils seraient indigaes de louange, 
et mäme d’excuse. Mais donnons 
quartier lä-dessus ; acoordons-lear 
tout ce qu’ils supposent; qu’en &s- 
perent-ils? S’imaginent-ils que par ce 
moyen ils obtiendront d'une 
sonne qui sait raisonner, qu’on doit 
convenir que l’äme de l’homme n'est 

.as de la m&me espece que celle des 
tes? Cette pretention est chim 
que. Il est drident & quiconque sait 
‚Juger des choses, que toute substance 
qui a quelgue sentiment, sait quelle 
SoSe fpliru en initnlde de Pinwiner er 














tement, et peut- d 
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sent; eL il ne serait pas plus absurde 
de soutenir que l’dme de ’homme 
comnatt actuellement un objet sans 
eonnaitre qu’elle le connait, qu’il 
est absurde de dire que l’4me d’un 
chien voit un oiseau,, sans voir 
quelle le voit. Cela montre que tous, 
les actes des facultes sensitives sont 
de leur nature et par leur essence 
reflexifs sur eux-mämes. Le pöre 
Maignan, qui malgre toutes ses lu- 
'i dans les erreurs et 

laı Vecole & V’sgard de 
V’äme des bätes, aroue pourtant que 
pour sentir une chose, il faut con- 
naltre le sentiment que P’on en a. Id 
quod vocamus senüre, ditil, non 
6st sind cognitions ejus rei qua dict- 
tur sensibil 





: cm autem nihil exier- 





ex partg sentientis dicit ,prier cam 
ecognitionem ; consequens est ipsum 
sentire, qualenüs se lenet ex pario 
sentienlis, consistere in eo quod est 
agnoscere se pati, quod ooincidit 
cum eo qua est agnoscere actionem 
in se recepiam, seu passionem suam 
(63). II faat donc dire que la memoire 
des bötes est un acte qui les fait res- 
souvenir du passe, et qui leur a) 
prend qu'elles s’en sonviennent. Com- 
ment done ose-t-on dire qu’elles n’ont 
pas le pouvoir de refldchir sur leurs 
Pensees, ni de tirer une consequen- 
ce? Mais encore un ooup ne disputons 
„point sur cela; permettons d ces 
philo: 'bdur tres-mal leurs 
SuppoSitions : servons-nous unigue- 
ment de ce qu’ils enseiguent. Ils di- 
sent que läme) des bötes apergoit 
tous les objets des cinq sens exter- 
nes; qu'elle juge qu’entre ces objets 
ilyena ui ur conviennent et d’au- 
tres qui lui sont nuisibles, et qu’en 
consequence.de ce jugement, elle de- 
(59 Feumannel Maignan , Philosophia natur, 
cap. KRIP, num. 2, pag. m. 52]. Voyrs ausıi 
Gimire de Toslonse, Atem! Permateie 
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sireceux qui luiconviennent,etabhor- 
reles autres; etque pourjouir de l’ob- 


























trente-cingans, gu’ Päge d’un mois, 
ou que l’äme d’un phofndtigue, d’un 
eufauce , n’est pas substantiellement 
parfaite que l’äme d’un habilo 
‚cette pensde comme une erreur träs- 
gross re, et ils feraient bien; car 
est 
ns ne fait que sentir, 
raisonne d’une maniere 
mäme dmo qui fait admirer sa rai- 
son et son esprit dans un grand hom- 
vieillard, quextravaguer daus un 
fon, que’senlir dans us enfant. On 
pretendaitque l’ämede l’homme n’est 
Fasceptible que des pensdes qui nous 
sensations, et de passio! t d’idees 
dont cotte Ame est tres-capable, quoi- 
int cette vie : si on Punissait 
organes_diffrens des nötres, elle 
aujourd’hai ; et ses modi@ations 
Pourraient &tre beaucoup plußnobles 
avait des substances qui dans des 
eorps orgauises eussent une muite de 
<oup plus’ sublimes que les nötres, 
‚Pourrait-on dire qu'alles sont dune 
non , sans doute; car si notre Ame 
dtait transporlde dans ces corpe-lä, 
sensations et d’autres pepsdes beau- 
‚eoap plus ®ublimes que fes nötres. I} 


hebets, d’un vieillard qui tombo en 
Bora Is rejetteraient sans doute 
ir la möme. dme qui 

solide dans un homme fait ; et que la 
ne ferait que radoter dans un 
serait dans une erreur crasse, si l’on 
sont connues. Il y a une infnite de 
Welle n’en soit jamais affectee Pr, 
penserait autrement qu’elle ne fait 
que celles que nous Epronvons, Sily 
sensations, et d’autres pensdes beau- 
nature plus parfaite que notre äme? 
elle y aurait cette m&me suite de 
est aisd d’appliquer ceci d P’äme des 
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bötes. On nous aroue qu’elle semt bes 
‚corps, quelle les dicerne, qu'elle en 
Sonhaitz quelques- uns, qu’elle <a 
abhorre quelques autres. C’est assez; 
elle est donc une substance qui pen- 





quedes qu'une Ame est capable d’une 
‚ elle est capable de toute pea- 
sde. Il serait absurde de faire ce rai- 
sonnement, Ce ‚morceam de cire na 
regu l’empreinte que de trois ou qua- 
Ivo eacheis, done 1 no peut pas ren 
voir Vempreinte de mille cachets. Ce 
morceau d’etain n’a jamais dt# une 
assiette , dono il ne paut pas @tre une 
assielte, et ül est dune autre nature 
ger oa assieuts d’tain que je vois la. 
In ne; raisonne pas mieux quand om 
assure: ’dme du chien n’a jamais em 
que des sensdtions, etc., done elle 
mest point capable des idees de mo- 
rale, ni des notjons de metaphysigue. 
D’od vient quun marceau de cire 
porte ’image-du prince, et qu’un 
tre ne la porte 











la porte pas? Cest & cause du 
cachet quia ete applique sar !un, et 
non pas sur l’autre. Ce morceau d’e- 


tain, qui ne fut jamais une assiette, le 
sera des que vous le jetterez dans ke 
moule d’une assiette. Jetez de m&me 
gelte äme de bete dans le moule des 
idees universelles, et des notions des 
artset des sciences ‚je veux dire unis- 
sez-la & un corps humain bien choisi, 
ce sera l’äme d’un habile homme, et 
non plus celle d’une böte. 

On voit done que les philosopbes 
de P’öcole sont hors d’etat de prouver 
que P’äme de l’homme et Pine des 
Bates soient de diftirente natare- 

u’ils disent et qu’ils repetent mi 
% mille fois, elle de Uhomme rar. 
sonne, et connalt les universaus & 
le bien honneie; celle des animaur 
ne connalt rien de tout cela; nous leur 
repondrons: cas differences ‚ne sont 
que des accidens, et ne sont point 
une marque d'une distinction specifi- 
que entre des sujets, ‚Aristote et Cicc- 
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ron a l’dge d’un an n’avaient point 
eu de pensces plus sublimes que cel- 
les d'un chien, et s'ils eussent veou 
dans lenfance trente ou quaranie 
ans, les pensess de leur dme n’eus- 
sont Eid que des sensations ei de pe- 
tites passions de jeu et de gourman- 
die Seit done'par accident qwils 
ons surpassd les Bes ; d’est a cause 
ge les organes dont leurs ponsees 
ipendaient ont aquis 

modifications, a quoi les organes des 
bites ne parviennei nt pas. L’dme d'un 
chien, les organes d Aristote, 
ou de Ciedron, n’elt pas manqud d’ao- 
querir toutes les lumitres de ces deux 
‚Brands hommes. 

Cette: jence-ciestträs-fausse: 
une telle äme ne raisonne pas, et ne 
connaft za les universaux ; donc 
elle est d’une nature differente de 
Täme d’un grand philosophe; car si 

sequence etaitbonne, il fau- 
"äme i 









que si 
Pine des bätes ne raisonne pas, elle 


lorsque vous osez preter 


est substantiellement moins parfaite 
ge, les ämes qui raisonnent? Il fau- 
rait premierement que vous prou- 
vassiez que le defaut de raisonne- 
ment dans les b£tes procöde d’une 
imperfection reelle et interie de 
leur Ame, et non pas des dispositions 
organiques dont elle depend. Mais 
c'est ce que vous ne sauriez jamais 
Prouver ; car il est clair qu’un sujet 
yi est capable des pensees que vous 
lonnez ä l’dme des animauz,, est ca- 
pable du raisonnement et de toute 
autre pensee : d’oü il rsulte que s'il 
ne raisonne pas actuellement, c’est & 
cause de certains obstacles acciden- 
tels et externes; je veux dire d cause 
aus le cr&ateur de toutes choses a 
1x6 chaque dme & une cortaine suite 
de pensces, en la faisant dependre 
des mouvemens de certaias corps. 
Cost ce qui fait aussi que 
&la mamelle , les fous et les phrend- 
tiques ne raisonnent pa 
On ne peut songer sans horreur 
aux suites de cette doctrine, !’dme 
de U'homme et !’äme des b£tes ne af 
Jerent point substantiellement, elles 
"sont de m&me espece, Tune acquiert 
‚plus de lumiöres que Tautre, mais ce 











et telles tel 
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sont des avantages accidentels , et de- 
'pendans dune Institution arbitraire. 
Cette doctrine conle ndoessairement 

et ingritablement de oo qu i 
‚gme danslles &coles, sur la i 
sanco des bötes. 11 s’ensuit de ld que, 
si leurs Ames sont materielles et mor- 
telles, les dmes des hommes le sont 
ausei; et.que, si ’äme de ’homme est 
une substance spirituelle et immor- 

lo, les fmes des hommes le sont 
aussi; et que, si Päme de ’homme est 
une aubtance spirituelle et immor- 
telle, Päme des hötes Vestaussi. Con- 
söquences horribles, de quelque cöte 

[ne on se tourne; car, sı pour driter 
limmortalite de T’äme den bötes on 

‚uppose que P’&me de ’homme meurt 
(avec le corps, on renverse la doo- 
trine d’une autre vie, et Ion sape les 
fondemens de la religion. Si, pour 
conserver ä notre äme le pririlege de 
Pimmortalite, on Netend sur celle 
des bötes, dans quels abimes se trou- 
vera-t-on? que ferons-nous de tant 
d’ämesimmortelles? y aura-t-il aussi 
pour elles un s et un enfer? 
Passeront-elles d’an corps 4 unautre? 
seront-elles andanties d mesare que 
les bötes meurent? Dien creera-til 
incessamment une infinit6 d’esprits, 

ur les replonger sität a} 

Ie ndant ? combien y a-t-il 
qui ne vivent,que peu de jours? Ne 
mons imaginons pas qu'il anffise de 
erder des Ames pour les bötes que 
nous connaissons. Celles que nous no 
connaissons point sont encowe en 
plus grand nombre. Le microscope 
nous en fait decouvrir par milliers 
dans une goutte de liqueur. On en 
decouyrirait bien d’antres, si lon 
avait des microscopes plus parfaits. 
Et qu'on ne dise pas que les insectes 
sont des machines; car on explique- 
rait plutöt par oette hypothöse les 
actions des hiene que les actions des 
fourmis et des abeiller. Il y a peut- 
ätre plus d’esprit et plus de raison, 
dans les animaux invisibles que 
dans les plus gros (54). Nous allons 
vor les Yin eforts aue.ait Yecole, 
pour etablir une ditlörence specifi- 
que entre l'Ama de la böte ct celle de 
P’homme. 

(F) Une difference speeifigue en- 
re Pdme humaine et colle des betes.] 
Waren ler paroleı de Pline, eivter dane 

nee Mlanner, tom. X, pag. joo, citalion (1). 
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Ils disent que l’äme des bötes est 
une forme materielle, mais que 1" 
me de I’homme est un esprit que 
Dieu erde immediatement. Mais com- 
ment prouvent-ils cela? Je suppose 
qu’ils ne raisonnent que sur les prin- 
ipes de la Iumiere naturelle, sans 
reoourir & l’Ecriture ni aux dogmes 
de la religion, et je leur demande 
une bonne preuve que l’äme des b4- 
tes soit corporelle, et que la nötre 
ne le soit pas. Ils m’allegueront le 
bemmad et!’ endus des sonnaisse er 
umaines, et la petitesse, la grossi 
rete et Pobscuritd des connaissanoes 
animales; et ils concluront qu’un 
Principe cörporel sera capable de 
produire les connaissances des bötes, 
mais non pas les rdflexions, les rai- 
sonnemens, les idees universelles, 
les iddes de l’bonndte, qui se trou- 
vent daus !’äme de l’bomme; et 
Soosdquent que catte Ame doit Aire 
d’un ordre superieur & la matidre; 
elle doit ätre un esprit. Ne leur di- 
sons plus qu'ils assurent temdraire- 
ment que P’ime des bötes ne raisoane 
per: gt guele n'a poiat didee du 
ien honndte : renongons & cette ob- 
jection ; disons seulement quil est 
mille fois plus diflicile de voir unar- 
bre, que de connaltre l’acte par le- 
quel nous le voyons; de sorte au i 
uu principe materiel est capable 
connattre une infinite de choses qui 
se passent an dehors, il sera beau- 
ooup plus capable de connaftre ses 
proj ‚ de les 
ensemble et de les multi; 
les reflexions, et les conclusions, et 
les abstractions de Yhomme nei 
mandent pas un principe plus n. 
que la matiöre. Da fort häbile peri- 
patslicien en tombe d’accord : lais- 
sons-le parier : son aveu sera plus 
‚persuasif que mesobjections.«Si une 
» foin vous admettez que tout ce qui 
ne Paste de plas admirahle dans 
» bäjen peut se faire par le moyen 
» d’une Ze materielle, ne Viendien 
» vous point bientöt 4 faire le pas, 
» et:d dire, que tout ce quise passc 
» en Phomme peut se faire aussi 
» par le moyen d’une Ame matd- 
» rielle?..... .Si vous mettes une 
» fois que lee bötes sans aucune Ame 
» spirituelle sont capables de penser, 
» d’agir pour une fin, de prevoir le 
» fatur, de se ressouvenir du pase, 
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de_profiter de Pexperi r la 
ndflesion particuliüre quelles y 
» font, pourquoi ne direz-vous 
"gen 16 hommes sont, mapable 
» d’ozercer leurs fonclions sans aa- 
= cune me spirituelle? Aprds tout, 
» les operations des hommes nc sont 
» point autres que celles- lä, que 
» vous attribuez aux bötes ya 
» de la difference, ce n’est que du 
» plas et du moins; et ainsi tout ce 
» us vous pourrez dire, ce sera que 
» Mime de 'homme est plus parfaite 
» que celle des bötes, parce qu'il se 
» ressouvient mieux qu'elles, quil 
» pense avec plus de reflexion, et 
»quil prevoit avec plus d’asu- 
» rance : mais enfin vaus ne pourrer 
» pas dire que leur äme ne soit toa- 
» jours materielle. Vous direz peut- 
» &tre que dans ’homme il se troure 
» des operations qui ne sauraient 
» convenir aux ‚mi 

» d’autre principe que d’une Ame 
» spirituelle : et ces op6rations som 
» les connaissances universelles; le 
» raisonnement par leqnel nous ti- 
» rons ume connaissance de Pantre; 
» les idees que nous avons de Nin- 
» fini et des choses spiritaelles, qui 
» ne tombent point sous les sens: 
» mais conx qui nient qu'il y aitau- 
» cune connaissance dansles bötes, ne 
» niont pas pour cela que oes 

2 ot ces ralionnemens no volent va 
» noas, pnisque nous experi- 
» mentons nouemaämes : ainsi ils ont 
» toujours le möme droit que vous, 











i » de prouver l’existence de l’äme 


» raisonnable. Mais, d’ailleurs, ils 
» ajoutent que toutes ces opdralions 
» que vous trouvez si extraordinai- 


» res, ne diffirent que comme le 
® plus et 1e moins des operations 


» que vous attribuez aux ve 
» certainement il semble qu’agir 
» poar une fe, profiter de Vexpt- 


» rience, prevoir Vavenir, ce qui se- 
» lo vous convient aux betes, ne 
x doit pas moins proodder ’an prie- 
» eipe spirituel,, que ce qui se tronse 
» Jans les hommes. Car cal, qu'en- 
» ce 4u’ane connsissance univer- 
» selle, sinon une connaissauce qei 
» convient & plusicurs choses sem- 
» blables, comme lc portrait d’un 
» homme conviendrait & tous les vi- 
» sages qui lui resembleraient? 
» Qwest-ce qu’nn raisonnerneut, = 
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» mon une connaissance produite par 
» une autre connaissance,, comme 
» nous voyons qu’un mouvement est 
» produit souvent par un autre mou- 
» vernent ? Certes si l’on met une 
» fois que la pensde, Pintention et 
» la rellexion Peuent proyenir d’un 
» corps anim& par une forme ma- 
» terielle, il sera bien .dificile de 
» prouver que le raisonnement et les 
» iddes de Phomme ne sauraient 

» venirque d’un corpsanime aussi par 
» une forme materielle (55). » 

Je prie tous mes lecteurs de pren- 
dre garde & la malbeureuse situation 
oü se trouyent les scolastiques, par 
‚rapport au dogme de l’äme sensitive. 
Is allöguent contre Descartes les 
actions Ies plus surprenantes des ani- 
maux; ils les choisissent expres pour 
le confondre plus äcoup sür; mais 
aprös cela ils Sprouyent Ju'ils je sont 
trop avances, et qu'ils ont fourni des 
armes 4 leur adversaire, pour ruiner 
la difference speciüque qu’il sou- 
haitent d’etablir entre notre Ame et 
celle des animaux. Ils voudraient 
bien que Von oubliät tous ces exem- 
ples de ruse, de precaution, de do- 
cilite, de connaissance de Vavenir, 
qu’ils ont etales avec tant de pompe 
afın de montrer que les betes ne sont 
pas des automates : ils voudraient 
que Pon ne songeft qu’aux actions 
grossiöres d’un beuf qui ne fait que 
pattre ; mais il n’est plustemps d’exi- 
ger cela : onemploie ces m&mes exeı 
pies ä les confondre, et & leur prou- 
ver que si une äme materielle est ca- 

»able de toutes choses, elle rra 
\ ce que l’dme de l’homme 
produit; il faudra seulement donner 
& l’äme des bätes plus de degres de 
rafinement ; ne faut-il pas qu'on sup- 
pose que P’äme d’un chien ou d’un 
singe est moins grossidre que ’üäme 
@’un beuf? En un mot, sl. n’y a 
qu’une me spirituelle qui puisse 
roduire les getions d’ua gros lour- 
Sand de payann, je vons soutiendrai 
qu’il n’y a qu’une äme spirituelle qui 
Puisse produirelesactionsd’un singe; 
et si vous dites fu’un principe corpo- 














rel est capable de produire tout ce 7, 


queles singesfont, je vous soutiendrai 
qu’un principe corporel pourra ätre 
cause de tout ce que font les gens stu- 

(55) Pardies, de la Connaissance des Bätes, 
num. fg, Pag. 100 el zul 
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dos, et que pourru que Pon subtilise 
" matitre, etqu’on la d« de ce, 
qui eappelle terresträites , phleg- 
mes, etc. elle sera cause de tout ce 
que font les habiles gens. 
IH se trouve des auteurs 
auent que puisgue l’4me de ’homme 
est doude de franc arbitre, et que 
‚oelle des bötes est destitude de liber- 
te, il faut qu’il y ait entre elles une 
difference speeiique; que Tune soit 
un espritetquel’autreseit: relle. 
Le Jesuite Thöophile Rayn: ıblia 
en 1630 un petit livre quil intitula 
Calvinismus Bestiarum Religio (66). 
Son prineipal but dtait de prouver 
tue la doctrine des dominicains re- 
nit ’homme & la condition des b&- 
tes, en le depouillgnt du libre arbi- 
tre (57). Preecipus ex eo capite pro- 
nunciavit catholicus, censendum esse, 
calvinismum esse religionem bestia- 
rum, quöd juzta placita calviniana , 
homo redigatur in ordinem bestia- 
rum, et hominis gradu ao dignitate 











"ereidat, At quod solide probandum , 


du propositiones vis illi sunt sta- 
bilienda. Una est, hominem in ratio- 
ne hominis , constitui per libertatem ; 
altera est libertatem evertiper Calvi- 
nismum (58). II suppose que le carac- 
tire de Phomme, je dis le caractdr& 
qai le distingue de la biete, es®la li- 
berte @indiflerence ; car pour cequi 
est de Ia libertd qui neconsiste que 
dans Pexemption de contrainte, ou 
dans la spontandite, aucun scolastique 
ne peut nier quelle nc se trouve dans 
les animaux. Faisons voir qu’il est 
trds-faux qu'ıme Ame doude du libre 





arbitresoit d’une autre esp&ce qu’une 
me qui ne le possöde point. L’dme 


des enfans, elcelle des fous est desti- 
tude du libre arbitre , et cependant 
elles sont de la meme espeoe que 
Päme la plus amplement pourvue de 
iberte. Joignez 3 cela que les partie 
sans de la liberte d’indifförence con- 
viennent quelle cessera apres cette 
vie, et n&aomoias ils reconnaissent 
que PAme de Phomine est surla terre 
la me substance que dans le ciel , 


(56) Poyes M. Baillet, Vie de Descartes , vom, 


(69 I diute & ta vis contre Calıln, mais 
sen 'conelure contre ler deminicains, 
quil preiend dire semblables a Calvin sur co 
dogme ; ce qu'il conelat contre Cal 
(58) Calvinismus, Bestiarum Reli 
Pag. m. 35. 
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‚ou dans lesenfers. Il est donc visible 
que la libertd d’indifförence n'est 
point un attribut essentiel de la erea- 
ture, mais une Concession, ou une 
fareur necidentelle dont le reateur 

B r juent les 
a 





concession, ne sont ur cela 
Fans autre erpdco qug calles qui la 
regoivent. C'est done Tai- 


sonner que de se servir de cet argu- 
ment: l’äme des bötes est destitude 





ituelle. Pous- 


me de l’homme est spi 
sons plus avant, et disons que ceux 
(qui adınettent l’äme sensitiva, n’ont 
aucune bonne raigon d’öter aux bötes 
la liberte. Ne disent-ils pas qu’elles 
font cent choses aveoan plaisirextre- 
me, et qu’elles s’y portent en conse- 


juenoe da jugement qu’elles ont fait 
des objeta, jugement qui 


sunir ä 





ae 
ces objets? Si la libertd ne consiste fai 


que dans l’exemption de contrainte 
et dans une spontandite qui soit pre- 
cödee du discernement des objets,, 
west-il pas absurde de nier que les 
animaux soient libres? Un chien af- 
fame o’a-t-il pas la force de s’abstenir 
d’un @norcoan de viande, pail 
craint d’&tre battu s'il ne s’en abs- 
tient? N’est-ca pas avoir la force d’a- 
gir et de n'agir pas ? Son abstinenoe 








s que Von attribue d 
[örence , vous trou- 
verez que jamais ’homme ne les aus- 
pend, ou ne choisit Yun des deuz 
contraires, que parce qu’ayant com- 
pard le pour et le contre, il a trouvd 
ou plus de motifs de suspension que 
action ou plus de molifs de cette 
action que de celle-lä. Faisons en- 
Core parler le jesuite quia eerit con- 
tre les cart6siens. « Il est mal-aise: 
» sdparer ainsi le raisonnement d’ 
» vec la pensde; et il est ce semble 
» bien facile de prouver que dis 
» lors. qu’une substauce est capable 
» de penser, elle est aussi capable 
nsde raisonner ; qu’olle est pourvue 
» d’une volontd et d’uulibrearbitre, 
» ct,en un mot, qu’elle est en etat 
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» d’agir comme les hommes. Les au- 
» cions philosophes, et m&me les pi- 
» res de l’eglise, ont prouve que 
» nous avions un librearbitre par 
» oet argument general, que toutce 
» qui estcapable de connaltre , pent 
» connattre le bien et le mal ‚ c'est- 
» ä-dire ce qui lui est bon, on oe 
» qui Äui est mauvais ; que par con- 
» söquent , en considerant ces deux 
» objets, il peutles comparerensem- 
» ble; il peut deliberer,, il peut se 
» erminer pour en choisir l’an & 
» Vexclusion de Pautre , enquoi con- 
» siste Pusage de notre li EL 
» cela est si vrai, quo la definition 
® que nous retenons encore aujour- 
» d’hui de la libertd en gendral,, est 
» celle-ci, facultas agendi cum ra- 
» tions, la facult€ d’agir avec con- 
» naissance de cause; cecum rutiome 
» signifie oela (ög). » 
L’une des plus fortes preuves que 
Pon apporte de la libert# de P’hom- 
me, cst tirde de la punition desmak 
iteurs, Toutes] les vocidtds sont con- 
venues: tierexemplairement, 
et Fäendre mämcen Sertans cn var 
jeurs cadavres une longue peine 
wue de tout lo monde ones prire 
de la sepulture , et on les fait servir 
de spectacle sur les roues et sur les 
gibets. Si Thomme nlaglsait pas li 
’rement , si une necessitd fatale et 
indritable le determimtit 4 une cer- 
ine suite de pensees, le vol et le 
meurtre ne derraient pas. &tre ch#- 
tics „ et P’on ne pourrait esperer au- 
cun fruit de la punition des coupa- 
bles; car ceux qui verraient sur une 
roue le cadavre d’un malfaiteur , ne 
seraient pas moinssoumis qu’aupara- 
vant 4 cette force majeure qui les fait 
ayir sanı leur laisser aucun a: 
libertd. Cette preuve du libre arbitre 
n'est pas aussi forte qu’elle le parat ; 
car encore que les hommes soient 
persuades que les machiaes ne sen- 
tent point, ils ne laissent pas de leur 
donner cent.coups de m! a, quand 
elles sont ditraquees,, s’ils jugent 
qu’on applatissant une roue, ou une 
autre piece de fer , il» les remettront 
(59) Pardies, de In Conneisance des Animsuı, 


name 52, pag. 10ß,, 105. Notes 2 
133. Perempie dun chiea qui eg 





















Horeriam pocali 
Il falait eiter : Rovarina, quöd Animalia braia 
wiäntur Ratione melits Homine,, lib. I, pag, 2. 
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au train ordinaire. Er fernient dose 
fustiger un coupeurdebourse, quanı 
möme ils saurafent ul n’a Bone de 
liberte, pourvu que Vexperience leur 
eüt appris qu’en faisant fouetter les 
gens, on les empäche de continuer 
certaines actions. Mais en tout cas, si 
catte preuve da libre arbitre a quel- 
rue force , elle sert manifestement d 
Fire voir que les bötes ne sont 
destitades de liberte (60). On les chd- 
tietons les jours, eton les corrige 
par-lä de leurs defauts. Ochin au 
commencement de: ses Labyrinthes 
examine toutes les raisons qui nous 
persuadent que nous agissons libre- 
ment; et ildit, entre autres choses 
contre celle qui est tirde’de la puni- 
tion des malfaiteurs, que si les ju, 
dtaient assurds qu’en faisant pendre 
uncheval qui aurait tud un homme, 
eten le laissant pendu. long-temps 
sur les grands chemins, on emp£che- 
rait les autres chevaux de faire du 
mal ‚äls se serviraient de ce supplice 
toutes les fois qu’un cheval aurait 
estropid ou tud quelqu’un, par ses 
ruades ou par ses morsures (61). Ap- 
paremment il ne savait pas qu’on se 
sert de ces spectacles en quelques 
jr ‚ pour contenir dans le@r devoir 
les bötes feroces. Rorarius 4 eis 
t&moin oculaire: il a va deux foups 








pendus au gibet dans le paya de Ju- 


rs; et il observe que cela fait plus 
@’impression sur les autres loups, 
que la marque d’un fer chaud, etie 
Perte des oreilles , etc. , n'en fait sur 
ım voleur. Il dit aussi qu’cn Afrique 
Von attache en croix quelques lions 





’on 
Poor, Srouvanter es autres, ot que 
"on s’en trouve bien. Solent in Afri- 
ed erucifigere leones, si qui depre- 
'hendantur urbes obsidere, quad in 


senestd faciunt : quoniam ad' perse- 
quendas feras vires non suppetunt ; 
Cujus pain metu, licet urgeat fa- 





que XX, 
Somere er 


fi 
vn. 15, 16, ol Dieu 
bien 









Pröventement sous ma main 
Fe cle de memaire ce qui dit; 








peut-dere que’ je ne rapporte ment la 
Frzien de vr parolar? mais je mi air que je 
Fapporta sa penue, 
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mes, desinunt : ei nomab Agrippind 
colonid Duram versus equitantes , in 
üld vastd sylvd, vidimus duos cali- 

'atos dupos, non sechs quam duos 

trones fur suspensos : quö simi- 
lis pena' formidine a malefieio reli- 
qui deterreantur. At,inter homines 
Quotidi& reperiuntur ‚"quibus ob ad- 
missa furta jergus virgis casum, ab- 
scis@ auriule, signaie gene, 
truncata altera manus, erulus ocu- 
us, neo adhüc % furtis se continere 
possunt, donec laqueus vita finis ex- 
titerit (62). 

(6) Sl avait pu nettoyer le senti- 
ment ordinaire.\ On a fait beaucoup 
decas, et avec beauconp de raison , 
d’un livrequia pour titre le Voyage 
du Monde de Descartes (63). On’y 
trouve de träs-grandes dificultes pro- 
posdes agreablement et vivement aux 
cartesiens., et fort bien poussdes. 
Celles qui concernent l’äme mach; 
nale des b£tes sont, ce me, semble , 
lesmeilleures quise; usondPro ser. 
L’auteur avoue de bonne foi B u 
d’adresse qu’eurent d’abord les peri- 

teticiens contre ce grand paradoxe 
r M. Descartes , et l’avantage que les ” 
sectateurs de celui-ci en tirerent. II 
se sert habilement des consequences 
fächeuses qu’on peut inferer’de ce 
paradoxe ; car il montre que les ar- 
gumens des cartesiens nous condui- 
sent & juger que les autres hommes 
sont des machines. C'est peut-tre 
Pendroit le plus faible de laplace, et 
cela confirme une pensde tres-judi- 
cieuse que Fon peut avoir de la na- 
ture des connaissances humai 1 
semble que Dieu, quien est le distri- 
buteur, agisse en pere commun de 
toutes les sectes, c’est-ä-dire qu’il ne 
veuille point souflrir qu’une secte 
puisse pleinement triompher des au- 
tres, et les ablmer sans ressource. 
Une secte terrassde, mise en deroute, 
n’en pouvant plus, trouve toujours 
les moyens de so relever, desquelle 
abandonne le parti de la defensive, 
pour agir offensivement par diver- 
sion, et par retorsion. Lecombat des 
sectes est toujours ce que fut pendant 

uelgue temps celui des Troyens et 
les Orecs,lahuit que Troie fut prise 
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(64): tour & tour elles se vainquent 
V’une Pautre , selon qu'elleschangent 
les parades en ripostes. Le cartesien 
n’a pas plustöt renverse, ruind , 
andanti l’opinion des scolastiques 

Yäme des bötes,, qu'il dprouve qu’on 
peut le battre par ses propres armes, 
et lui montrer qu’il prouve trop ; et 
que, »il raisonne consöquemment, il 
‚renoncera d des opinions, qu’il ne 
pourrait abandonner sans »’exposer. 
au ridicule, et sans admettre des 
absurdites qui saulent aux yeux; car 
oü est Thomme quioserait dire qu’il 
n’y a que lui qui pense , et que tous 
163 Autres sont des machines? Ne lo 
regarderait-on pas comme un per- 
sonnage plus extravagant yue ceux 
quon enferme dans les Potites Mai- 
ons, ou que l’on söquestre de toute 
socictE humaine ? Cette faence 
du e cartösien eat un fächenx 
rabat-joie : elle est semblable aux 
pieds du gen, c'est une laideur qui 
mortifie f vanitö que le brillant du 












vantage du pere Dani tre Popi- 
nion ie N. arten consiste dans 
jes objections qu'il a proposdes, et 
mullement. dans es roponses geil 
faites aux objections des cartesiens. 
I ne nie pas qu'ils n’embarrassent 
etrangement par leurs questions ; 
outient qu’& leur tour ils sont 
questionnds d’une maniere qui n’est 
pas moins embarrassante, et que P’on 
ut faire de bornes represailles (65). 
'ous chercheriez inutilement dans 
son gerit In solntion des difieultds 
siques ‚morales, et theologiques 
{az Yön propose ank pöripateficiens 
sur l’4me des bötes ; il se contente de 
vous repondre que sl y a lä descho- 
ses qu’on ne somprend point, ily 
en a aussi de semblables dans l’hypo- 
thöse, de M. Descartes. La definition 
de V’ime de la b£te, une substance 
capable de sensation, c’est-d-dire 
de voir, d’entendre, etc., est aussi 
claire que la definition cartesieune 
del’esprit, une substance qui pense 














(69. - - Nee soli pamas danı sanguine Ten- 
lam etiam vietisredis in prcordi 
ietoresque cadunı Dana 
Virgilins, Em 
(69 Seit dn Voyage du Monde de Deren, 
vage 75 


iuspirde. Quoiqu’il en Ia 
tout l’a- j 
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et qui raisonne (66). Ce sont les pa- 
roles du P. Daniel : il les prouve en- 
suite aussi bien qu’on puisse, Um peu 
auparavant il avait dit (67) que Ti 
des b&tes n'est ni matiäre aierpit, 
ii it les . 





‚Percepüion et de sensation. Sl ne dit 
rien de meilleur, il s’en faut pren- 
dre, non pas ä ses lumieres, mais ä 
Ia nature du sujet. 

Il me permeltra de dire que son 
bypothöse est insoutenable, Pr ’elle 
me peut r&soudre ancune dificalıe. 
Ces deux termes, maüdre , esprit, 
semblent d’abord opposds d’ane ma- 
nitre Änoufrir quelque milien ; mais 
quand on y regardede prös , on com- 

d qu’on peut les reduire & Pop 
position contradictoire. Pour cela il 
sufit de demandersi la snbstance qui 
n'est ni corps ni esprit est dtendue , 
ou non dtendae. Si elle est dtendue „ 
on a grand tort de la distingwer de 





it divinble en denx especes: 
;e Vattribut specifique qu'on 
voudrait donner 4 ’une, ne nous pa- 
rattra jamais incompatiile avec Fan 
tre. $i Dien peut joiadre la pense 
(68) avec un Re Ton dtendu, ill 
urra joindre aussi avec un autre 

re non dtendu, n’y ayant rien que 
Yetendue qui nous Paraisse la 
matiere incapable de pensce. Pour 
le moins nous conoevons clairement 
qu’une substance non dtendae qui 
peut sentir, est capable de raison- 
Der; et par consdquent si U’äme des 
betes est une substauce non etendue 
capable de sensation, elle est caps- 
ble de raisonnement: elle est done 
de la meme esplce que l’äme de 
Vhomme ; elle n'est une 


substance mitoyenne entre 
! 3 
la 


et Vesprit. Voici une demande 
Daniel. Les cartesiens nieront-ds 






rend sons soil smnations, a veßlenien 
les raisonnemens, ei. , comme amtant d anpbes. 
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possibilitd de cette esptce d’6tre , ca- 
pable uniquement de sensation? Et 
ol est co respoct que leur malıre a 
täch6 de leur inspirer pour la toute- 
Puissance d’un Dies ‚qui peut faire, 
selon wi, quun triangle n’ait pas 


trois engles, et que deux et deuz ne 





, ses disciples 
ne croiront jamais manquer au res- 

qui est AM ä Dien, wils disent 
qu’an &trs capable u. . 
sensatiöh, n'est pas plas possible 
gqu’un morcsan (70) 
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Ul me reiste & faire voir Pinutilite 
de I’hypothöse de ce jesuite. I. Ona 
besoin d’un systäme qui etablisse la 
mortalitd de "me des b&tes: or c'est 


tre l’äme de ’'homme et l’äme des be- 
tes: or c’est ce que nous ne trouve- 
rons point par cet &tre mitoyen ; car 
si l’äme des bätes n’etant ni corps ni 
esprit a udanmoins des sensations, 
V’4me de l’bomme pourra fort bien 
raisonner , encore qu’elle ne soit ni 
corps ni esprit, mais un dtre mitoyen 
entre les deux. Le passage de la pri- 
vation du senliment äla perception 
d’un arbre, et au discernement de 
cetarbre, est nne action plus difficile 





qui quelle passage de la sensation au rai- 


quiil 





Dien voulait y emı 
lement la transposition des 
particales. N’erd deplaise an pere Da- 
niel, il ne s’est pas apergu qu'on 
donne le change quand on dit d’a- 
bord, un dire capable uniquement 
de sensation, et pais un dire qui n’et 
que des sensations. La possibilite du 
Premier est inconcevable : celle du 
second est manifeste. Mais comme un 
morceau decire ob Dieu empäche- 
rait incessamment la transposition 
des. partieules, serait de la mäme 
quan morceau de cire oüle 
changement des extremitds produl- 
rait incessamment une nourelle fi- 
gure ; disons aussi qu'une substance 
bornerait lonjours aux sen- 
serait de la m£me espice 
qu’une substance qui #löverait jus- 
ques au raisonnement. 











Sein de Voyage da Monde de Descartes, 


figure d’un atom eıt immuable essentiellement, 


sonnement. Il. Nous avons besoin 





de b£tes qui n’a que des sensations, 
qui ne pense (71) point, qui ne ai 
sonne point. Songez-y "bien, vous 
comprendrez quune telle äme ne 
sufit pas & Pexplication des pheno- 
menes. Le pere Daniel l'avoue danı 
un autre endroit de son ouvra; ü 
il paralt = dofiner u peripai 
ciens que l’avantage de la possession: 
car apa avoir touche les dificultes 
du cartisianisme par mpport aux be- 
tes, il ajoute (72): ipateti- 
diene ont aussi Kurs allen äre- 
soudre, on n’en peut pas douter: 
mais fussont-elles encore plus gran- 
des de beaucoup quelles ne sont, 
tandis que les cartesiens n’aurontrien 
de meilleur ni de plus intelligible a 
nous dire, il faut s’en tenir la, ei 
raisonner sur ce point, partieulier , 
comme fit sur toute la philosophie un 








(73) On prend iei le mot de penser pour une 
Be rein ci en pas dans I noden 
arten 
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grand mininre dei, ily a vingı- 


ne 

rendre & son fils alne 

Helsiophia, palne que: 

ün’ya dans oette phi- 
Iosophie que des niaiseries ot des fo- 
lies. On ma dit aussi, reponditil , 
quil.y a bien des fadaises eı des chi- 
meres dans la nowvelle ; ainsi, con- 
tinua-t-il, folie ancienne , folie nou- 
velle, je crois qu’ayanz ä choisir , il 
faut preferer Vancionne äla nowvelle. 
C'est ainsi peut-ätre que Nihusius 
raisonnait (73). 

(#) M. Leibnits.. a fourni des ou- 
vertures qui meritent d’&tre cultivdes.] 
Tl approuve (74) le sentiment de quel- 
ques modernes, que les animaux 
sont orgauisds dans la semence; et il 

* croit d’ailleurs (75) que la'matiere 
toute seule ne peut pas constituer de 
veritable units, et qu’ainsi tout ani- 
mal est'uni d une forme qui est un 
re simple, indivisible , weritable- 
ment unique. Outre cela il sappose 
(76) que cette forme ne quitte jamais 
son sujet, d’od-il resulte qu’ä pro- 
prement parler il n’y a nı mort ni 

‚dration dans la nature. Il excepte 
Fäme de Phomme; 

te. Cette hypothöse 
une partie de 
plus question de 
ıx objections accablantes 











(98) nous di 
Vembarras. Il m’est 
rdpondre, 

‚ue P’on fait aux scolastiques. L’däme 

les bätes, leur dit-on, est une sub- 
stance distinete du corps; il faut 
douc qu’elle soit produite par orea- 
tion , et detraite par annihilation; il 
faudrait done quela chalaur (ng) ct 
la force de creer def ames et de les 
andantir (80): et que peut-on dire 


KR Fozın turen Ma on arichatom. ei. 


ar 
a 

















[A in le Wümsire de M Tobi mit 
ur ta Journal des Savanı, da 27 Juin 
dio. däisin de Hollande. 1) 


OD Zeerant dm Saranı, da 37 jnin 1695, 


pas. 

(9) Zü möme , pag. br. 

(17) Lä möme , pag. 448 , 450. 

(68) M. Bernier, dans sa Relation des Genuils 
de ('Iodoustan , pag. m. 200, rapı une opi- 
min A pen pris semblabe ds pi 1 de oe 
Payela. 

(59) On fait #elore des poulets en meisant ler 
aufs dans’ un four que Von chauffe par degres. 
Cfla se pratigue dans l Egypte. 

(80) On peut faire meurir plusicurs vorteı da- 
nimanz , cn les meitans dans un fonr un pen 
Wropchaud. 


rn 
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sortir de Pobscurite des classcs od: on 
les debite & de jeunes dooliern ; 


ne sont propres qu’ä nonsconvainere 
que Vobjection est invincible & leur 
egard. Ils ne se tirent pas mieur du 
prcipiee od on lesjetie quand on 
les engage 4 trouver du sens et quel- 
ombre de raison dans la pro- 
Jaetioa contianelle dan nombre 
'e infni de substances qui 
sont detraitestotalement pen de jours 
apets, qaciqu'eles sont beaucoe 
Flus zobles ct beanconp plus em 
lentes que la matiere qui ne perd 
jamais son existence. L’bypothese de 
. Leibnitz pare tous oes coups; car 
elie nous porte d croire, 1°. que Dieu 
au commensernent je monde a cred 
formes de tous les corps, et par 
consequent toutes les ämes des bätes; 
2°. que ces Ames subsistent toujours 
depuis co temps-lä , unies ins] 


2 para, 
blement au premier corps organise 
dans lequel Dieu les a logees. Cela 
nous dj ie la metempsycose, qui 


sans oela serait un asile od il fau- 
drait se sauer ndcesairement. Afın 
qu’on voiesi j'ai bien compris sa pen- 
see, je mets ici une parfie de son 
discours. « (81) C'est ici ob les inans- 
» formations de messienrs Swammer- 
» dam ‚ Malpighi, et Leeawenhoeck, 
» qui sont de plus excellens obser- 
» vateurs de notre temps, sont ve- 
» nues d mon secours,, et m’ont fait 
admettre plus aisement ‚ que Vans 
» mal, et toute autre substance or- 
» ganisee, ne commence point lors- 
» Gue nous le croyonn, eb que 1a gi 
» ueration apparente n'est qu’un de- 
» veloppement , et une 
» gmentation. Aussi ai - 
ud que l’auteur de la 
je la Verite, M. Regis, M. Hart- 
» soeker, et d’autres babiles hommes 
» n’ont pas dt& fort dloii de ce 
» sentiment. Mais il restait encore la 
» plus grande question , de ce que 
» ces ümes ou ces formes deviennent 
» par la mort de l'animal , on par 
» la destruction de l'individu , de la 
» substanceorganisde. Etc’est ce qui 
» embarrasse le plus ; d’aatant qu'il 
» parattpen raisonnahle que Ihe Imes 
fie) Town den Sara, da 2 Jin 1635, pus- 
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» restent inutilement dans un chaos 
» de matidre confuse,. Cela m’a fait 
» juger enfin qu'il n’y avait qu'un 
» teul_parti raisonnable & prendre; 
net c'est celui de la conservation 
» nonseulement de l’äme, mais en- 
” vore de Yanimal m&me et de ” 
» machine organique; quoique la 
» desraction des parlics growsitres 
» Pait reduit Aune petitesse qui n’e- 
» chappe pas moins änos sens, que 
» celle od il etait avant que de nat- 
» tre. Aussi m’y a-t-il porsonne qui 
» puisse bien marquer le veritable 
» temps .“ la mort , laquelle zent 
» passer long-tem) r une simple 
» penslon des Belons motables, et 


» dans le fonds n'est jamais autre quid: 


» chose dans les simples animaux : 
» tömoin les ressuscitations des mon- 





» etorganis6, comme des person- 
» nesdegrande pendtration commen- 
» cent äle reconnattre, il le 

» aussi tonjours. Et puisqu’ainsi il 
» n’y apoint de premiere naissance, 
» ni de gendration entidrement nou- 
» velle de Vanimal , il s’ensuit qu'il 
» n’y enaura point d’extinction fi- 
» nale ‚ni de mort entidre prise ä la 
» rigueur metaphysique; et que par 
» consequent, au Jieu de la transmi- 
» gration des Ames, il n'ya qu’une 
» transformation d’unm&me animal, 
= selon que les organes sont plids 
» difföremment, et plus ou moins 
» developpes. » 

Je dirai par occasion quil y alles 
‚gens qui croient que le sujet primitif 
auquel notre Ame est unie , sort avec 
elle de notre corps quand nous mou- 
wons; M. Poiret ne sloigne pas dece 
sentiment, et il croit mi 
se apparut le jour de la transfigura- 
tion , avec le vrai corps qui accom- 
Pagna son äme au sortir de cette vie; 
c’est-ä-dire, selon lui, lorsque cette 
me bienheureuse ne fit que quit- 
ter l’&corce, ou Penveloppe qui cou- 
vrait le corps subtil auquel elle etait 
unie. Il de au cadavre le nom 
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me que Moi- Ik 


d’6oorce ou de ronille, par ra} 
au vrai ‚jet qui est unilaree Dame: 
Voici cos termes : Cum Deus sit con- 
stans in suis operibus, maxim& in 
preeipuis , et quoad fundamentalio- 
ra, condideritque mentes quasdam „ 
'nemp&, corporibus an- 

nexas ; probabile non est, idopus vel 
‚per aliquod tempus ex 1010 interrum- 
Pi atque destrui ı ei ex historüs sacrie 
,, Mosen, cujus cadaver om- 

nind cecidit, cum Elid apparuisse 
apostolis Christum in transfiguratio- 
ne radiantem spoctantibus : in quod 
sind corpore, cui mens fuerit juncta, 
fieri non poterat. Nonnulli ad cor- 
'pus ex aöre assumptum recurrunt: at. 
idez ipso Mosis corpore (et 

sic de cateris) esset, portio nempd 
materiz illius interne spiritualiorts , 









ies subtilioris et purioris, qua deposito 


cadavere , sou tegmine vel cortice aut 
scabie vol quddam,, exhala. 
ret, ot menti adhüsc unitd,, ejus res 
mine, secundim Dei plain, der. 
geretur a publii jues 
Sblections qui luifurent See 
Sedan. On lui abjecta entre autres 
choses (83) , que l’exemple de Moise 
ne prouverien , parce qu’afin quece 
ind prophete füt vu des apötres „ 
3%, aurait fallu ajouter beaucoup de 
matiere ä celle qui serait sortie de 
son cadavre avec son Ame. Or, sil 
eüt fallu lui donner plus de la moi- 
tie d'un corps etranger , il n’y a nul 
inconvenient A dire que toute la ma- 
tiere gi fut vue en lui ce jour-Ia 
&tait etrangere. M. Poiret r&pondit 
(84) que la matiere subtile qui sort. 
du corps arce Väme, est d la verits 
trop delide pour frapper nos sens 
grossiers ; mais que quand Dieu nous 
assiste extraordinairement, nouspou- 
vons la voir. On Pavertit qu’il ya 
des scolastiques qui admettent une 
uintessence, pour &tro le lien de 
Y’äme humaine avec les organes for- 
mes des quatre dldmens, et pour ätre 
son vehicule quand la mort la fait de- 
r. ln disent aussi que ce vehicule 
est le sujet des peines que les r&prou- 
ves endurent avant la resurrection. 








‚Poiret, Cogitat. rational. de Deo, Animä, 
a m a et, 
Imatel., 1688. 

(83) Idem, Respons. ad primas Object., pag. 
(84) Idem, ibidem , pag. 697. 
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Observo opinionem viri docti‘ non 
multim_ Jiscrepare A quorumdam 


scholasticorum pläcitis , qui preier 
uor elenienta nescio quam quin- 
iam essentiam veniro in compositio- 
nem humani corporis opinantur, quae 
sit veluti medium qı ‚m vinoulum, 
Quo incorporeus et immortalis animus 
Cum terreno ac mortali corpore copu- 
Tetur : aliter enim set, mulla 
videreiur esse proportio et convenien- 
tia inter corpus et animam rationa- 
lem ı et illam quidem quintam essen- 
tiam nature owelestis esse volunt,, 
samque ferre animum quandd. per 
moriem 3 corpore migrare cogitur , 
et in ed pernas apud inferos Iuere sce- 
leribus suis promeritas (85). M. Poiret 
repondit (86) quil n’avait que fai- 
re de ce que les scolastiques avaient 
'oyez la note (87). 
1 ya dans I’'hypothese de M. Leib- 
nitz 'certaines choses qni font de'la 
eine, quoiqu’elles marquent Peten- 
lc et la force de son genie. II veut, 
par exemple, que Päme d’un chien 
ägisse Hadepen lamment des corps; 
que tout lui naisse de son propre 
Jonds, par une parfaite spontaneite 
' & Pegard d’elle-mäme, et pourtant 
avec: une parfaite conformitd aux 
‚ses de dehors. . . . Que ses percep- 
tions internes lui arrivent par sapro- 
pre constitution originale, c'est-a-dire 
reprösentative(capable d’exprimer les 
dires hors d’elle par rapport a ses 
organes), qui Iui a &te donne des sa 
ardation, et qui fait son caractere 
individuel (88). D’od il resulte qu’elle 
„ sentirait la faim et la soif A telle et 
telle henre, quand m&meil n’y aurait 
aucan corps dans lunivers ; quand 
möme il n’eristerait rien que Dieu et 
elle. Ila explique (80) sa pensde par 
Pezemple de denz pendulcs qui #'a 
corderaientparfaitement :’cst-d-dire 
qu’il sappose que, selon les lois par- 


(85) Peiret, Respons. ad. primas Obj. p- 696. 
(86) Ibidem , pag. 697. 
3] Ze platnicen anonyme, autenr In Pbi- 
josopbia vulgaris refulata , Imprim? Van 1690 , 
ie Du Olame Maironi, Antoine Mirandulanus. 
Garbies, Licerss ‚ font Ude de Ukomıne com- 
parte de dran männer, AR immaterili gun 
Deo creatur, alik materisli qum ex traduce pro- 
wur, eles 


Journal des Savanı du 4 de juiller 1095 , 





pu dire. 












Pag. 451. j . 
(#) Dans U’lintire den Ourrages den Savanı , 
Freier dB „Pag. and 3. 
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tienlieres qui font agir l’Ame, elle 
doit sentir la faim d une telle heare; 
ot. que, selon les lois particuliäres qui 
röglent le monrement de la matiöre, 
le corps qui est uni ä cette me doit 
dire modife quand l’4me a faim. 
Jattendrai & preferer co syst&me & 
oelui: des causes oocasionelles, que 
son habile auteur l’ait perfectionne : 
je ne saurais eomprendre Venchatae- 
ment d’actions internes et sponta- 
nees qui ferait que l’dme d’un chien 
sentirait de la doulenr immediate- 
ment apris avoir senti de la joie, 

uand m&me olle serait seule dans 
}univers. Je comprends pourquoi un 
chien passe immediatement da plai- 
sir & la douleur, lorsque etant bien 
affıımd, mangeant du pain, on lui 
donne subitement un coup de bäton; 
mais que son Ame soit construite de 
telle sorte, qu’au moment qu'il est 
frappe il sentirait de la donleur, 
quand m£me on ne le frapperait 
Pas, quand meme il continuerait de 
manger du pain sans trouble ni em- 
pchement, c'est ce que je ne saurais 








Somprendre. Je trouve aussi fort in- 
compatible Ia spontaneite de oelte 
äme avec les sentimens de douleur, 


et en general avec toutes 
tions qui lui deplaisent. D’ 
ie t habil 


aleurs I 
ho 


intervenir l’action de Dieu par 
miracle NR Deum er machind, 
dans Ia dependance reeiproque du 
corps ©t de !4me : car comme Dieu 
n’y intervient que suivant des leis 
echerales, il w’agit point la extraordi- 
nairement, La vertu interne et aclive 


10- communigude aux formes des corps, 


selon M. Leibnitz , connatt-elle la 
mite actions qu’elle doit produire? 
Nullement; car nous savons par er- 
Perience que nous ignorons, si dans 
ime 'heure nou: roas telles ou tel- 
jes perceptions : il faudrait done 

les Pormea füssent diriien Dar quer 
{no prineipe extertie dans la 

tion de leurs actes. Cela ne serait-il 
pas le Deus ex machind ‚tont de mt 
me que dans le systeme des canırı 





{ar Dans l’Histoire des Ouvrages des Saram 
eier 006, pag. mh 35. 
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oecasionelles 2 Eafin,, comme il 
suppose avec beaucoup de raison, 
que toutes les Ames sont simples et 
indivisibles, on.ne saurait compren- 
dre qu’elles puissent dire compardes 
& une pendule; c’est-ä-dire que 
leur constitution originale elles 
Puissent diversifier leurs operations , 
ense servant de lactivite spontande 
uwelles recevraient de leur createur. 
da concoit clairement qu’an &tre 
simple agira toujours uniformement, 
si aucune cause etrangäre ne le de- 
tourne. Sil dtait compos< de plusieurs 
iöces comme une machine, il agi- 
rait diversement, parce que l’activitd 
particuliöre de chaqne Piece pour- 
rait changer & tout moment le cours 
de celle des autres; mais une 
substance unique, olı tronverez-yous 
la causedu changement d’operation? 
(I) Je me persuade qu'il etait na- 
tif de Pordenone en Italie.] Voici 
sur quoi je me fonde. Il dit Se, Sa- 
eille est proche de sa patrie. Prozi- 
mum est patrie mea Sacillum oppi- 
dum (in quo doctissimus Francisous 
Amaltheus publico süpenıio huma- 
niores litteras profiteur, eujus sub 
ductu pueritie min Fudimentam 
ui) amenum flumine. Cette pa- 
Fenthöse nest pas ici superflue : elle 
nous apprend oü notre Rorarius 
ıpprend ol notre R fit 
ses _premidres dtudes ; et que les 
trois freres qui ont rendu si c& 
lebre le nom d’Amalthee (92), n’d- 
taient pas les seuls de ce nom qui 
fussent savans. Il est certain que Sa- 
cille n'est aloip (03) de Porsus Nao- 
is *, ou de Porfenone, comme Vap- 
pellent les Italiens, ou de Portenau, 
comme le nomment les Allemands 
). L’epttre dedicatoire du livre de 
orarius a P6rdque d’Arras est datde 
de Portus Naonis : et il y a un md- 
decin qui etait de la möme ville, et 
qui so nommait Nıconas Ronanios. 














1) Conratten De objections qui one Al fairen 
& W Ledaite par #. 5, F. (dest M. Foicher) 
a 1 darin da 1 de mann 
1695, pag. Big et zu. 

(go) Hieronymus, Johannes Bapisa , et Cr- 
nella Amalıkl. On a imprimd Lars potier I. 
Eines 5 Amsterdam, Dan 1ößg,, are une prefäce 
SCH. Gravim. 

(99 Fey Läden Abend, in Dumripine 
nahm pim me von 

""Jelg cite un pasage de Rorarine qui dit; & 
Porkelvarnis. peträined + co qui me Line an 
mn denseh cei 

(04) Yayeı Bandramd , au mot Portas Nasa. 


6ıı 
Nest auteur d’an Jivre qui fat im- 
prime ä Venise Yan 1566 el l’an 1573, 
et qui a pour titre: Contradictiones, 
Dubia, et Paradoxa in Libros Hip 
‚poeratis, Celsi, Galeni, Attü, Egi- 
'nete, Aviconne, cum eorundem con- 
eiliationibus. Vorei ce qu’on dit de 
cet dcrivain dans Lindenius Renova- 
tus. Wicolaüs Rorarius Utinensis 
medieus vizit eirca A. C. 1563. Re- * 








rius (Nicol. ) 


Portunnons, Uu- 
nensis, collegit coneiliationes oontra- 
dictionum in seriptis medicorum, an- 
no 1566. L’omission du mot Medicus 
apree Utinensis jette dans l’erreur : 
elle fait croire que ce medecin dtait 
d’Udine, et que de Portunnone &tait 
un surnom de sa famille. Le Doni a 
dedie Pan des chapitres de son Ramo 
della Zucca (95) al S. Gregorio Ro- 
rario da Pordonone. 

Cela me fait prenre la libertd de 
mettre iei” Juelques aupplömens. ] 
Commengons par indiquer lesauteurs 
qui donnent aux b£tes une Ame rai- 
sonnable. Je ne pense pas que per- 
sonne ait eu lü-dessus des sentimens 
plus outrds que 1 philosophe Celnus; 
car voulant combattre ce que di- 
sent les chretiens, Me toutes choses 
ont dt& faites pour l’homme, il s’ef- 
force de montrer que les b£tesne sont 
Pas moins excellentes que ’homme, 
et que meme elles le surpassent. I 
leur (96) attribue une forme de gou- 
vernement,, Tobservation de la jus- 
tice et celle de la charit€ (96). II 
pretend que les fourmis entrent en 
conversation les unes avec led autres. 
Lorsquelles se rencontrent, dit-i 
elles s’entretiennent ensemble; ce qui 
fait quelles ne v’egarent point dans 
leur chemin. Elles ont done la raison 
dans tous ses degres ; elles ont natu- 
rellement les idves de certaines veri- 
tes universelles ; elles ont Uusage de 
la voix; elles ont la connaissance 
des choses fortuites, eı elles les sa- 





(99) C’rse la Chischiere ulüma, folio m. C4 





(99) Aux abeiller et aus fourmis. 


5) Fıyer Orihas, omtre Celmn, Im. 17, 
pas. m. 180. 
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went exprimer (8). U assure qu'il y 
de khteee 09) qui rent leeee 
» crets de la magie (100) ; de sorte 
» que les hommes ne s’en sauraient 
» prevaloir, comme d’un avantage 
» qu'ils aient sur les bötes. Voici 

» quelle maniereilen parle. Si, 
» me fait vanitd de savoir les secrets 
» de la magia, les serpens et les ai 
» gles en savent encore plus que lui. 
» Car ils ont plusieurs preservalifs 
» contre les polsons et contre les ma- 
» ladies, et ils connaissent la vertu de 
» certaines pierres, pour la guerison 
» de leurs petits, desquelles les hom- 
» mes font tant d’eslime,que quand 
» ls &n trouent, ils simaginent 
» avoirtrouvd un tr&sor.. ... . (101) 
» Apres cela, voulant montrer bien 
» au long u 

» ombre qu'ils connaissent la di- 
» vinitd, ne doivent point preten- 
» dre Pemporter par-lä sur tous les 
» ötres mortels, puisquil y a des 
» animaux sans raison qui en ont 
» une idee pure et distincte, pen- 
» dant que les plus substils, 
» tre les Grecs, soit d’entreles barba- 
» res, ont partont tant de disputes & 
» son occasion:il ajoute: Si Fon pre- 
» tend elever Thomme au-dessus des 
» autres animaux, parce qu'il est 
» capable de connaltre la divinite, et 
» d’en recevoir l’idee et Fimpression, 
» qu'on sache qu’ly ena plusieurs, 
» parmi eux, qui se peuven! attribuer 
2 12 möme avanlage, ei non sans 
» fondement. Car qu'y a-t-i de plus 
» divin que de prevoir ei de predire 
» Vavenir?Orles autres animauz, et 
» les oiscaux surtout, sont, en cela, 
» les maltres des hommes; et lart 
» de nos devins ne consiste qu’a en- 
» tendre ce que ces animauz leur en- 
» seignent. Les oiscaux donc, et les 
» aufres animaux  Pbes a la divi- 
» nation, auzqu ieu decouvre 
» Pavenir, nous le montrent par des 
»"signes et par des symboles; ce qui 
« est une preuve, qu’üs ont naturel- 
» lement plus de commerce, et un 
» commeroe plus etroit avec la divi- 
» nite ‚que nous n’avons; qu'ils nous 
» pussent en savoir, et qu'ils sont 














contre Gelsas ‚ li. IV, p. 181 , 
Pe dela traduetlon de ang 
"eog) La mfme, pag. 182. 


100, TI entend' ie naturelle. 
Ye ide, pay 8 18, 


we les hommes, sous“ 
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» plus chers a Dieu que nous. Les 
a hommes les plus celaires diem 
» aussi quo ces animauz commun- 
» quent ensemble dns mandıe 
» bien plus sainte et plus noble que 
» nous ne faisons ; et que pour eux, 
» ils entendenı leur langage,, comme 
» is le justifient, lorsque apriı now 
» avoir avertis que les oiseaux dien 
» qu'ils iront en tel lieu, et quils 
»y feront telle chose, ils nous la 


3 möntrent qui y vor, et qui 
» en effet. A Tegard des el 


» encore, Un’y a rien qui paraine 
» plus religieuz pour les sermens 
» (102), ni qui garde & Dieu une f- 
» delite plus inviolable : ce qui me 
» saurailvenir d’ailleurs, sans douts, 
» que de ce qu'ils le comnaissent. » k 
ne rapporte point ce qu"Origdne re 
pond.d toutes ces chösen; M suft 
que javertisse quil les refute dan 
Tourrage qu'il a composd ootre 
sus. 

M. de Saumaise doit Atrecomptieo- 
tre les modernes qui ont cru que ks 
animaux €taient douds de raison. 1Ja 
€erit que les exemples qui peuweat 

uver cela rempliraient un lire 
Fro3), Ösiander a desapprourdgesen- 
timent, Voyez ses notes sur l’onm- 
& de Grotius, de Jure Belliet Pacis, 
lans le chapitre oü il rejette la d&i- 
nition du droitnaturel adopte parlur 
tinien aule. livre des Institutes(1of). 
Cette definition dtablit que les bom- 
mes et les bötes participent au droit 
naturel. La plapart de ceux qui a 
suivent se fondent aux I’hypothie 
quelles ne sont poinf privees dele- 
sage de la raison ; mais la plopart de 
ceux qui rejettent cette idee du droit 
naturel,, se fondent sur Phypotbie 
contraire. Osiander est de ceuxh 
(105), et il trouve bon que Groüw 
wait pas approuve la definition de 
Justinien, en quoi, dit-il, Laurest 
Valla, Frangois Conan, Dominic 
Sotus, et bien d’autres Iui araieat 





(102) Foyen ei-desrus , eitation (3). 
(103) Foren Osinnder, Annat. in Ib. Co 
de Jurs Belli et Pach . 





(405) Osinzder, Annatat. 
Belli et Pacis, pag. 206 at ag. 








‚ 
D 
‚ 
' 
D 
[2 
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servi de guides. Nous verrons ci-a- 
pr&s (106) une doctrine de Grotius 

"la condamnde , touchant le prin- 
cipe raisonnable dans quelques ac- 
tions des bätes. Jean‘ Antoine Capella, 
medecin napolitain, publia en 1641 
Opusculum paradozicum quöd Ratio 
Participetur & Brutis (109). Je n’ai 
point lu celivre-lä, et ainsije ne sau- 
rais dire quel est le tour que l’au- 
teur a pris. Je connais mieux la doc- 
trine de M. Willis. Il pretend que 
Päme des bötes est composee d’orga- 
nes, et quelle est de la figure et de 
la grandeur du corpe qu’elle infor- 





anima, qua sese latiis explicans, et 
Partieulas suas aliis erassioribus in- 
sinuans, et intertexens corpus fabri- 
j uram et dimensionem 
üstius_corpöris exact conformatur, 
gi co@xtenditur, et tanquäm capsu- 
1, aut vaginz ad amussim adapta- 
tur, totum ac singulas partes ejus 
ectuat, vivificat, ac inspirat ; porrd 
invicem , ipsamel anima, ex so statim 
dissolvi, tenuesque in auras evaner- 
cere apla, & corpore continenti, in 
subsistentid sud et actu conservatur. 
Jta quidem anima, tenuissima licet, 
corporea , corporis quasi spectrum 
2002 larva umbrazilig videtur : Pos 
hac simul cum corpore ex materid 
rütd dispositd emergens, hyppostasin, 
sive subsistentiam suam,, non minls 
quam corpus, juzta ideam, sive ty- 
‚Pum ipsimet ex nature lege prasti- 
utum aceipit; quamvis autem cor- 
‚Port intimd uniatur, ejusque volut 
subtegmen ezistat, attamen texturd 
subtileimd, et quasi file admodum 











‚pretenui constans , sensibus nostris 9 


pereipi nequit, at solummod2 ab ef- 
fectis et 0) Eh lonlpun ante dignoriten 
(108). R Fonneä cette Ame une espece 
de raisonnement dont il fait meme 
Panalyse (109). I veut qu'il y.ait 
dans [’homme une äme toute pareille 


(106) Citation (19). » ag. 

(107) Nieolo Toppi, Biblioteca uapoletan. „ 
pas. ind, 

(08) Thomss Willis, de Animk 
part. I, cap. H, pag. m. 14, 15. 

(109) Idem ‚ ibidem ‚cap. FT, pag.9ı , 93. 
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& celle-lä, et de plus une Ame spiri- 
tuelle, et’il pretend expliquer par 
ces deux &mes le combat que nous 
sentons en nous-mömes, et que les 
autres philosophes szpliquent rla 
faculte superieure et. infe- 
rieure d’une simple et unique aub- 
stance spirituelle qu’ils nomment 
Täme raisoumable (110). Ne- lui en 
ddplaise, cette methode d’expliquer le 
combat de la raison et de ?’äme sens 
tivo n’est point capable de contenter; 
car chacun &prouve en soi-m&me que 
le principe qui souhaite les plaisirs 
charnels est le m&me en nombre que 
le principe qui ®’oppose & oe desir, 
et qui le surmonte quelquefois, et 
(ui en est surmont6 le plas souvent. 
lous ne remarquerions pas cette uni- 
4 de principe, si nous avions 
sortes d’äme ‚ment distincte 
Yune de Pautre. Sil r&pondait que 
Tune produit dans l’autre ses senti- 
mens et ses passions, je repliquerais 
quil y aurait done dans chaque 
homme deux substanoes qui vou- 
draient la m&me chose, Or jamais 
Personne ne s'est apergu de ces deux 
principes distinets. Outre que si une 
Imme corporelle pouvait communig: 
un desir si charnel ä l’&me spi: 
de V'homme, le corps le ferait aussi, 
et par cons&quent on multiplie les 
ätres sans necessitd, en donnant & 
P’homme un corps, une Ame sensitive 
et une Ame raisonnable. Mais laissons 
1a les disputes, rapportons un autre 
fait. M. Willis observe que le cheva- 
lier Digbi a dt# du sentiment de Pe- 
reira, et de Descartes, älegard de 
Päme des bätes. Pereira... .. 








ni la memoire. I] n’est dono pas vrai 


qu’il suivo et P£rdira et Descartes ; 
pourquoi le disait-on donc? Dig- 


(110) Idem, ıbidem, cap. VII.“ 
(113) Idem ‚ ibid, cap. I, pag. 5 et6. 








4 


beius. .. ... insuper adjecit, eflav 
wedan tenuissima d corpore sensi 
:libata, non modö sensoria exteriorg 
afficere, verum et inseriores rocessus 
subingrediontia , sese spiritibus immis- 
ers, eosque in uarias fluctuationes 
agendo, es sensus es motus locales 
iversimodos produeere, porrö ex his 
atomis extrinsecis ita 
ac cerebrum ipsum sı 
tantum actiones 





nervosas 
untibus, haud 





rioresque configu- 
rationes relinentibus, rerum anteao- 
tarum ideas in memoriä residuag 
onstitui (113). Concluons que la che- 
valier Digbi ne doit point ötre place 
dans la catalogue de ceux qui pren- 
nent les bötes pour des automates, 
Monsicar Locke s’est declard contre 
csux qui ne doanent point aux b&tes 
le raisonnement. Vaus allez voir en 
quoi aogsiste, selou lui, la difference 
entre les hommes et. les hötes. « La 
» facalt6 de former des iddes göndra- 
» les est ce qui met une parfaite dis- 
» tinction entre I’homme et les bru- 
» tes, excellente qualitd qu’elles ne 
iraient acqufrir en aucune ma- 
» niöre par lo secaurs de leurs facul- 
» tes. Car il est erident que nous 
» n'obsorvons dann las bötes aucynes 
» preuyes qui nous puissent faire 
» connattre qu’elles se servent de si- 

deaigner des 








» je, la propre differenee 

sie Jaquelle '0es deux sortes de crda- 

» tures sont entiörement distinches, 

net qui met enfin une si vaste dis- 

» tanca entre elles. Car si les bötes 

» ontquelques idees, etnesont pasde 
. . 


(v1) Thomas Wille, de Animk Brasoram , 
L, 





AFpar M. Cose. 
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» pures machines, comme quelquas- 
» uns le t, nous ne sau 
» rions nier qu’elles n’aient de la 
» ralson dans un certain B 
sBour moi, il me paratt aussi dri- 
» dent qu’elles raisonnent, qu'il me 
» paralt qu'elles ont du sentiment; 
» mais c’est seulement sur des idees 
» parliculidres qu'elles raisonnent, 
» selon que leurs sens les leur 2 
» sentent. Les plus parfaites d’en- 
» tre ellas sont renfermdes dans ces 
» etroites boraes, n’ayant. ao 
troites boı Vay: int, 
» ger crois, la facaltd de les eten- 
” len aucune sorte d’abstractien 
x (nd). » 
On. radansles Nouvellesde la Rs. 
publique des Lettres (115) , Pextrait 
"un livre intitule: Zssais nowseaur 
de Morals. I füt imprimd & Paris 
l'an ı686. L’auteur, niant d’an cöte 
que bötes aient une Ame ca- 
\ble de raisonnement, aroue de 
"autre que laurs actions sont di 
Figdes par une raison ertdrieure, & 
gU° cells ralson et eptie sagesse, gei 
conduit, est une sagasse et nme 
raison plus ezoellenie et plus säre 
jue celle del’homme (116). .. ..... 
raison, conlinue-t-il (117), qui 
ere dans les bites n’ost pas en 





renconires, pour faire mille sor- 
tes de mouvemens divers, selon leurs 
differens besoins. Joi menü oda 








paroles de M. Philo- 
» aophes les termindsä craire 
» que lea bötes ne sont que de pures 


» machiges, doivent arouer de boa- 
» ne foi, quelles font diverses ac- 
» tions dont il leur eat imposei 
» d’expliquer le mecanisme. Il sersit 
» beaucoup plus oourt de se gonten- 
» ter de dire en general, que Dien, 
» ui roulait , que tmachise 
sul 13 int jue temps, 
Pens Yale ymbı; 
(r14) La mes, peg. 170. 
(v15) du mois d’osiobre 1686 , pug. 16 


E etmin. 


(x16) Nouvenur Emeis de Moral, pag. 30. 
(v7) Ta mfme, prg. 32. 
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» leurs oonvenablement ü 
» celte intention. Il me semble d’a- 
» voir Iu quelque part oette thise , 
» Deus est anima bruterun : Vezpres- 
» sion est un peu dure ; mais elle 
» peut reoevoir un fort sons 
» (z18). » Grotius a debitd que cer- 
tains actes oü les bites abandonneut 
en faveur d'autrui deurs intördts par- 
Aiculiers, procödent d’une intelligen- 
ce exlerne. lerarum animanlium 
quredam ulilitatum suarum studium, 
periim foruumsuorum, partim alior 
zum sibi congenerum raspeets, el 
qualsnks temperant : qnod in illis 
Quidem procedere eredimus ex prin- 
Apio alquo intelligente extrinkeno , 
ui ‚eirca. actus allos,: sis neuli- 
quam iliores.par inselligentia 
dlis non apparet (119). Gaspar Zid- 
m dans'sa note ne pamsage, ” 
ink que. jas n’ait expli 

Bel Gr nat pin 

ur: ai 






plus elairement sa penacs t 
mature de co prinbipe ontärieı 
‚dient la providence. divine, rontinue- 
t-il,-Grotius s’axpose dus traits pi- 
quans da doctgur Haste (180), qui 
a zmontre gulan Philos en doit 
dat expliguer les ‚pheaomeoes par 
Toperation immediate, de Dieu. I 
cite deux derivains qui ont rappor- 
t6.& Vinstinct de la nature taute l’a- 
dresse des animaus, et il approuve 
leur opinion (121). Osianyer s'ast 
fort etendu d refuter Gratins, et 
i} a dit ‚entre autrer choses, quoce 
rincipo exterieur derrait @tre ou 















ieu, ou umange, ou la forme uni- 
erselle d’Averrots, et quaucune de 
‚ces troissuppositions ne doit ätread- 
_ mie (120). A propos .d’Arerrods, je 
‚dois däre ici quil admettajt un prin- 
cipe extdrieur de Vintelligenoe hu- 
maine commun.d tons les entende- 
mens-particuliers, et qui influait aus- 
si sur les bätes et sur les pierres; 
mais puisqu'il reoomnaissait que oette 
inflaence demeurait infructueuse d 


(t18) Nowrellas de la R&publique des Letires, 
eigbre 1100, Pag: 419, 430. 
(x29) Grot., de Jure Belli et Pacis, Proleg., 


au. 7. 

(120) Auchapitre VIT de l’Examen des Kaprits, 

(20 Mas oonom Dratrum indunrium sin: 
slinctam referiseip natprm, cum Sperlingionostro, 
Wx, Int Piya, cap WI ge UT, 0 on 
seculo Joh. Frid, Hornv de subject. jur. unt., c. 
FT. Tiegler in Prolggomena Grob, pa. 5. 

(122) Osiander , Aomoiat. in lib. Groti de Jure 
Beili ac Pacin, pag. 4% et uequent, 
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V’egard das bötes et des ordalures in- 
il Welle tombait sur 
ii enne 13 
pas inferer qu'il donust aux betes 
plus de perfeotion quo les soolastiques 
7 gr 2 dopmnnt. Arerrois, ib. 
‚do Animd, cap. Y,waum facit 
omniem. ü üutellectum 





metall, anstenlem, ıd 
‚area früoLum , quig meseries sit inap- 
1a (133): M. de Viggoul-Marville ra- 
‚oonte (124) a yeutın Dellonıpbe 
ai, pour en lans les cohl 
Kencet de N Vohnult, samsuent I 
betes , n’etant.que des ‚automates , 
‚agisseng ndanmoins comme si alles 
avaien£ une dme, rogourut 4 |'hypo- 
du comte de Gahalis, et par 
voie d’exiension la fit sexvip. A on 
but; e’est ü-dire qulil supmor, Auc 
certains esprits elemeptaiges g’appli- 








Fa 


Au’ znains 






quelques 
sait ici 


meuvent prompl 
Test 


etc. Lesystäme de ces esprits dlimen- 
taires ne sert de rien pour Vexp 
tion de eela, puisqu’on pretend qu‘ 
ne s’appliquent & faire jouer les zes 
sorta des bötes que pour se domer 
unamusementagreable.Ilsneseraient 
done pas ausez fous pour s’assujettir 





(123) Vonsias . de Origine ex Progressu Idotol., 
ib. TIL, cop. XLHL, pag. m. 953- 


Milanges ’liewire ct de Littlrature , 
Pag. 


Pe} 


00 et air, eiition le Rouen, 
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au sentiment de la faim, ou au sen- 
timent du froid, ou & la douleur 
ge causent les coaps de bäton,, eto. 

faudrait don supposer qu’aucune 
de ces passions ne se troureydans 
les beten , et voild tout l!embarras re- 
venu ; on bien il faudrait dire que 
ces esprits sont oondamnds & diriger 
les automates des animauz,, an d’er- 

ier leurs p6chds en souffrant toutes 
Fee" passionk que les Peripatdticiens 
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toutes les actions de ’'homme, et 
co nt nous ne pourrions 
assurds que de notre propre pensee , 
et nous ions douter les au- 
tres hommes t. Le päre Gis- 
bert,professeur royal dans Puniversitt 
de Toulouse , est un de ceax qui ont 
ıblie des livres contre le sentiment 
cartösiens sur P’äme des bätes 





donneat auz bien 3a ui a are Pe & Paris au ‚Solleee, des 
supposition da Pphiloso) - tions, et puis imprime en 
Yste, Jo Tainse Plafieurs autres difi- sous le titre 
ultds aussi grandes que celles-lä, hica ad facilio- 
qu’on peat opposer Ta systäme 'hiloso- 
Prötendu bone trovato. ‚Phorum Lectionem comparata. Il oon- 

On peut’voir dans les Nouvelles de &ient quatre volumes in-ı2. On voit 
ia Republique des Lettres (126) que dans le troisidme , depuis la page 271 
M. Vallade, auteur d’an Discaurs maus ia » 5a qui Soncerse 

sur la Creation etl’Ar- 


philosopbii 
rangement du Monde, a epliquöpar 
le mecanisme les actions lea plussur- 
renantes des animaux. Les m&mes 
[ouvelkes (127) nous font savoir qu’on 
a critiqu M. de la Bruydre d’avoir 
soutenu que les bötes ne sont que de 
la matigre. Vous trouverez dans ce 
bel ourrage de dom Frangois Lami 
(128)surla Connaissance de soirm&me, 
un eelsircissement (129) o4.Pon fait 
voir qu'on n’a nulle raison soli 
d’atrribuer ni la connaissance nil’im- 
mortalit€ a l’dme des b£tes ; au liou 
qu'on ne peut raisonnablement se dis. 
'nser de donner Uune et lautre & 
'dmede ’homme. Cet &claircissement 
merite d'&tre bien ia, et surtout 
qu’on y trouve la solution de 
Eplus embarrasanto dienlts du 
systöme des automates; car l’auteur 
montre que chacun se peut convait 
cre par de trös-fortes raisons que 
les autres hommes ne sont pas de 
simples machines, et c’est neanmoins 
ce quon täche d’inferer de ce que 
les betes seraientcomposdesd’organes 
si bien arranges , qu’elles pourraient 
faire sans connaissance tout ce que 
nous leur voyons faire. Si Dieu pou- 
vait fabriquer une semblable machi- 
ne, replique-t-on, il pourrait aussi 
en eomposer d’autres qui feraient 
(10) Au meis dociobre 1700, pag. dig. 
(27) Mes Hari yon, pa. Börru, 
Pr Benddictin da la congrögation de Saint- 
fear. 


129) Au tome P, pag. 536 et naiv. , dit. de 
rn 

















?ıne semsitive. Je ne oute, point 
que M. Bayle, docieur en ; 
ne et fesseur aux arts liberaux 
de Toulouse ‚ n’ait embrasse sur ce 
Point t-1d io Kr Sartdsien dans la 
il a ie 
An role volumen infe- (130) 7 
Je pourrais faire un long supple- 
ment eur ce gas ai dit (335) deTo- 
Ppinion de M. Poiret, malsj’aimemieux 
sapprimer cela,, et indiquer senle- 
ment an derivain (135) qui a re 
eueilli quantite d’eruditions tonchzut 
te dogme platonique ‚de la matiere 
ötherde qui accompague les Amesä 
leur eutree dans les corps , et ä leur 


sortie. 
(L) Auz notes je veux faire 
sur les reflazions Eh Land “] 
Je commence par declarer ‘yue ; 
ie felicite beaucoup des petites 

ficultes que j'ai proposdes contre le 


systöme de ce grand philosopbe , 
Talsqueles ont Sonne Heu 4 denne? 


Ponses qui ın’ont mieux deweloppe 


(330) Foyer le Touran! des Sayanı du 26 de 
j rg Alien de Baltandı. 
Yoyen Veztrait du er. danı les Nonrei- 
Kbpebligee des Letter, frier von 
Tag, ag tin Ca done une Grande ui 
Vonerage, 
j132) Ci-duemu, romargue (B) , au. premier 


(134) Renatas Vallinns, ad libram II Boäti, de, 
& ne Piikwopkie nup Gr eteg. 
Leibaitan 


* Joly observe quo u 
yo dan) Pnrvericine de la La der 
'ürer ‚tom. XL, art TV; ta 
aa corenlir im erüce I, U Van mine, 
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jet-ld, et qui m’en ont fait con- 
Fe een 
ae 


Tune dtait une voie d’influence du 
orps sur läme et de P’äme sur le 
corps; Pautre etait une voie d’as. 
tance ‚ou de causalit6 occasionell 
Mais voici une nourelle acquisition ; 
‚celle qu’on peut appeler avec le 
Lami, voie d’harmonie preetablie 
135). Nous en sommes redevables & 
Leibnitz, et il ne se peut rien ima- 
qui donne une si haute idee 
je Yintelligenoe et de la puissance 
de Yauteur de toutes choses. Ce 
la, joint 4 l’avantage d’£loigner tou- 
te’ notion de condaite miraculeuse „ 
m’en; it d_preferer ce nouvea 




















sysime A oelai des cartdiens je La 


uvais concevoir quelgue possibiläte 
na 1a voie d’harmonie Erddiablie. 
Je sonhaite qu’on.prenne gaı 
;vonant que cotte voie dioi 
motion de conduite miraculeuse 
ne me rötracte polat de ce que 
dit autrefois, que le syalime 
causes oocasionelles ne fait point 
interrenir Vaction de Diea par mi- 
racle (136). Je suis persuade, autant 
que jameis, qua qu’uae action 
soit miraouleuse il faut que Dieu la 


je qu’en 
toute 


„je 











uise comme ane exception aux q 
is gändrales ot qua toutes Is eio- q 
.. 


t il est immediatement V’au- 
teur, selon oes lois-lA, sont distino” 
tes d’un miracle proprement dit: 
mais comme je veux retrancher de 
'estte dispute le plus de points que 
je pourrai, je consens qu’on dise que 
le ‚moyen e-plus sür d’Scarter toutes 
les iddes de’miracle est de supposer 
que les substauces orddes sont active- 
ment les causes immedintes des eflets 
de la nature. Jo supprime done ce 
que je pourrais rı 'pliquer, d cette 

rtie de la reponse de M. Leibnitz. 
% m’abstiens aussi de tontes les ob- 
Jections qui ne sont pas plus contrai- 
Tes & son sentiment qu'& celui de 





{139 Dem Frangsis Lami, wein IT dela Con- 


maissance de soi-n! 


ge Leibaitz 
Ouvrages des Ba- 





concevoii 
'ai_ telligence de Vart divin. 


67 
jaelques autres phil . Je n’al- 
Hoguerai dono pas leo dificultds qui 
combatteut la supposition que la 
rdature puisse recevoir de Dieu Ia 
force de se mouvoir. Elles sont I- 
des, et preaqus invincibles (137) ; 
mais le systme de M. Leibnitz n’ 
est pas plus exposed que celui des 
ripateticiens, etje ne sais m&dme, 
les cartesiens oseraient dire que Dieu 
ne peut point communiquer & notre 
Ame la force d’agir. Sils le disent , 
comment pourroat-ils ayouer qwA- 
dam pecha? et s'ils ne Posent point 
dire ‚ ils Enervent les raisons par les- 
quelles ils veulent prouver que la 
matidre n'est susceptible d’aucune 
sorte d’aetivite. Je ne crois RK non 
plus qu'il soit moins facile 4 M, Leib- 
nitz qu’aux cartesiens, ou aux autres 
Philosophen, de se garantir de l’ob- 
jeotion du mecanisme fatal , 1d ren- 
versement de la libert6 humaine, 
issons done oela, parlons seule- 
ment de ce qui est propre au systd- 
me de l'harmonis prödtablie. . 
1. Ma premiöre remarque sera 
qu’il eltve au-dessus de tout oo qu’on 
peut ir la puisanco et lin- 















un vaisscau qui, sans avoir aucun 
sentiment ni aucuue comuaissange , 
et sans ötre dirige par aucan #tre ou 
erde ou ineree, ait la vertu dese 
mouvoir de lui-möme si d propos, 
quil ait toujours le vent farorable „ 
il @vite les courans et les &cueils, 
tte Pancre oü ille faut, qu’ik 
se retire dans un havre precisement: 
loraque cela est neoessaire ; supposez 
qu’un tel vaisscau vogue de cetiofa- 
gon plusieurs anndes de suite, tou- 
jours tourad et $ comme il le 
ut ätre , eu Egard aux changemens 
de Pair, et aux difförentes situations 
des mers et des terres, vousconvien- 
drez que l'infinitd de Diea n’est pas 
trop grande pour communiquer d un 
vaisseau une telle faculte, et vous 
direz ınme que la nature du vais- 
seau n’est pas capable de recevoir 
de Dieu cette vertu-lä. Cependant co 
(139) Yoyen M. Sturmias, dans le I*r. tome de 
sa Physica electiva sive hypothetica (dons l'ex- 
rait se row dans le Jouraal de Leipsic, 1697, 
Pag. Anker mir.) et. Mömsire quila 
insird am Joursal de Leipie og pa mß.ct 
Alta inuded au möms Journal, 1698 „pag. bar. 
anir. 
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(we M. Leibeitz supposo de la ma 

ine du corps humain est plus ad- 
mirable ‚ ot plussurprenant que tout 
ceci, Appliquons & la personne de 
Cesar son systämo de l’union de 'äme 
et. du coı . 

U. 11 faut dire , selon ce aystäme , 
gas la corps da Jule Ceuar uzorga 

tele sorte sa vertu metrioe, que 
depuis sa naissauce jusques sa mort 





ilsuivitun continuel de chan- 
gemens qui idait dans la 
niepe exaclitudeaur 


na por- 
petuels d’une oetaine Arme ga'il ‚na. 


Sonneissait pas, of qui ne faisait au- la 


une .impression sar lui. Il faut dire 
que la rögle selon laquelle cette far 
alts da corps de Cesar devait pro- 
duire ses actes dtait kelle qu’il serait 
alle au sinat un tel jour, & una telle 
heure, qu’il y aurait-prononge telles 
ot talles paroles , eto., quand mens 
il aurait plu & Diau d’andantir. ’Ame 
de Cesar le lendemain. ıqu’eile fu 
+ ordde. U fant dire queeatte vertu mor 
trice se it et eo modifiait 
notuellement selon ia. valtıbilite 





proposen coı 
sion communiqude trente ou Juan 


‚ce d’une impres- 


ranie ans auparavant, et quim’a ja- 
mais did renpuvelde Jepuns,et Qui 
cat, abandonnde & elle-m&me , sans 
qu’ele it jamais connaisance de sa 


Graphe prick ; 

u. augmente la dificultd , 
sta une machine humains costinat 
un nombro presque infini d’organes, 
etqu’elle est oontinuellement exposde 
au choc des eorps qui Venvironnent 
(138), et qui par une di ü 
nombrable d’dbranlemens excitenten 








u prineip oela doit verieria 
Finfai Is 

der corps voisins dait möler quelgus contraint a 
ta ıpontan we: naturelle de chacun. 


‚oit sponlande, 
04 


las wroubler ; car In choc ® 
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elle mille sortes de modificalions. Le 
moyen de comprendre qu'il n’arrive 
jamais du derangement dans cette 
onio predtablie, et quelle aille 
toujours som traia pendant la plus 
longae vie des hommes, nomobstant 
les varietds infinies de l’action reci- 
de tant d’organes les uns sur 
 autres, environnds de toutes parts 
d’une infinit€ de oorpuscäles, tantöt 
froids tantöt chauds, tantöt secs tan- 
toojours actifs, toujours 
fs, ou de cette ma- 
je-lä ? Je veux que 
'maltiplicit6 des organes et 
multipli 


6.des agens externes soieat 
un instrament afeessire de ba va- 
rietd presquo infinie des chaugemens 
Au. corps hamaln ; mxisceite varickt 
pourra-t-elle avoir la justosse Jost 
oma ‚Demoin u groublerart elle 
mais la oorrespondanoe de oes chan- 
Graeas :& de ouur. de Name: Cat 
©e qui paraft du tout impossible. 
+0. da a beau fairc-bowchier de la 
pulssanoe de ‚_poer soulenir 
#06 les .häize:us 'spat que des auto- 
mates; on a beat‘ reprdsenter que 
Dieu a pu faire des machines si ar- 
tistement travailldes, qu& la :voiz.d'an 
bemmme, 1a lamidre ie d’uo 
objet, ete., les frappent preoisement 
ei Wellen 60 remamt 








ut afin 
do tolle ou de talle maniere ; tout le 
monde , kormis une partie des cartd- 
siens, rejette cette suppolition ; et il 
a'y a point de cartessen qui la von- 
lät recevoir , si en Ia-vowlait dtendre 
jusqu’& P’bomme ; c'est-4-dire si !'ua 
vonlait soutenir que Dieu a pu faire 
des corps qai ferajent maahinalement 
tout co que nous voyone faire aux 
autres hommes. Ex niaut cola, oe 
me prötend pas donwer des bormesä 
la puissance et d la scienoa de Dieu; 
om vout seulement sigaifier que ta 
nature des choses ne souffre posmt 
que les faoultds communiqades & la 
erdature n’aient pas necessairement 
oertaines limitations. Il faut de tonte 
nöcessitd que Paotion des creatares 
soit proportionnde & leur etat essen- 
tiel, et qu’elle s’exdcute selon lo cı- 
ractöre qui oonvient dchague ma- 
chiane;; car, selon l’axiome des philo- 
sophes(139) ‚tout ce qui est recu sw 
proportionne ä la capacit du sujet 

(139) Quidpuidreipitur , ad modum reeıpien 


tu rreipitar. 


RORARJUS. 


On ‚done rejeter comme im; 
ur hypotbese he Leibaitz, nie: 
Welle enferme de plus grandes dif- 
tes que celle des automates : elle 


ırmpnie continuelle entre 


prononoerait des 
des signes, qui 
ment les organes des valets. 

V. Considerons äcette houre l'4me 
de Cisar : nous trouverons engere 
go ’impossibilitde. Cette Ame dtait 

je monde sans ätre se älin- 
luenee d’aucun esprit. Laforce quel-: 
lo arait reone de Dieu etait Ponique 
priueipe des actions particnlicres 
quelle prodaisait chaqno moment ; 
etsi vos actions dtaient difidrentes 
les unes des autree, oela ne prood-; 
dait point de co que les unes Taten 
produites par le concours de quel- 
ques resorts 


Im ala juctioh des 
time de 
visihli itz en 


’homine est si 
immaterielle : M. Le 
oonvient; et sil n’en eonvemait pas, 
mais si au sontraire il supposait avec 
ke ommmun der philosephes, et avec 
quelgaes-nus des plus excel mer 
taphysiciens de notre sidcle (140), 





autres, car 








apı 
Cr 
me d’£picure ; j’entends wm atome 
entourd de vide de toutes parts, et 
qei ne rencontrerait jamais aucun 
autre atoıe. Lacomparaison ost trds- 
juste ; car @un cötd‘oe$ atome a une 


}, et eomparons-la acc un ato- 





(a1) M Leibai 
dan son Mämeire i 
Ouzragee den Saranı, 


y juillet 1698, pag. 338 : 
Dann mr les 
De 


qui ne contribnaient: ©# 


? lest un de mes fondem: 
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vortu naturelle de se mouvoir , et il 
Vexecute sans &tre aidd de quoi que 
ce soit, at sans Ätre Id, ou tra- 
Verse par aucune chose; et de Yautre 
cötd läme de Cäsar est un esprit qui. 
a regu une facultd de se donner des 

‚nsdes, et qui Pexdcute sans Vin- 

Iyence d’aucun autre esprit, ni d’au- 
cum oorps. Rien ne lassiste, rien ne 
Iatraverse. Si vons consultez les no- 
tions communes ‚ et les idees de l’or- 







di trouverez que oet atome 
ne jamais s’arräter, et que we 
tant mu dans le moment precedent , 


il doit se mpyvoir dans ce moment- 
ci, ot dans tous. ceux qui suivront, 
et que la maniöre de son mouvement 
doik ing taujourg Ja möme, Cost la 
wwite d’un axiome, approuve par M 
Leibnitz, de.ce qu'une those demeu- 
re toujqurs dams l’eins ol elle est une 
Join, a rien ne survient qui Vobbge 
je dhanger (1fa).... nous conoluons y 
dit-il (143) , ‚non-seulement qu'un 
orms qui dst on repas ‚sera toujours 
en mapoa; mais qussi qu’un corps. quk 
‚gerdera towjoura 





Guelquefeis de 


ou & gauche, ou de reculer. On se 
moqua d’Epicure lorsqu’il inventa le 
mouvement de.declinaison (144); il 
le.supposa gratujlement pour ticher 
de se tirer du labyrinthe de la fatale 
ndcessite de toutes choses, et il ne 
powvait donner aucune raison de 
cette nouyelle partie de son hypotbie- 
se. Elle choquait les notiane Jos plus 
identes de notre esprit; car on gon- 
goit clairement qu’afin qwun atome 
gi aura d£crit une ligne droite pen- 

ınt deux jours , se detourne de son 









des lat 1608, pag. 331. 
(148) M. Leibeitz, la m£me, drelare qu'il de- 
maure di 'axiome: Ei möwe je prötends, 


ajouteil, quil ment favorahle ‚cumme en «lied 
{144) Poren, vom. UI, pag. 200. Hurtc! 
Eeiceaz, remarqur (U), au premier alinda 


620 


chemin au commenoement du troi- 
siöme jour ‚il faut ou qu'il rencontre 
quelgue obstacle,, ou qu’il lui prenne 
quelque envie de s’ecarter de sa 
route , ou qu’il renferme quelgne 
ressort qui commence de jouer en co 
moment-lä 1". de ces raisons n’a 
poiat de lieu dans Vespace vide. La 
*. est impossible, ‚ubqu'un atome 
n’a point la vertu de penser. La 3*. 
est pareillement impossible dans un 
corpuscule absolument un. Faisons 
quelque usage de tout ceci. 

VI. L’äme de Cesar est un &tre a 
qui Punite conrient au sens de ri- 
guear. La faculte de se donner des 
Pensdes est une proprietd de sa na- 
ture (145) : elle Ya regue de Dieu 
quant & la ion et quant & 
Nexecntion. Si la premidre pensde 

Welle se donne est un sentiment de 
? isir, on ne voit pas pourgaoi 
la seconde ne ser# pas aussi un 
sentiment de laisie; Car lorsque la 
cause totale d’un effet demeure la 
mdme, Y'effet ne peut pas changer.: 
Or cette Ame, au second moment de 
son existence, ne regoit Pas une nou- 
velle faculte de penser; elle ne fait 
que retenir la faculte quelle avait 
au premier moment, et elle est aus- 
si independante du concours de toute 
autre cause au second moment qu’au 
premier; elle doit done reproduire 
au second moment la m&me sce 
quelle venait de produire. Si vous 
m’objectez quelle doit &tre dans un 
&tat de changement, et quelle n’y 
serait point döns le cas que Pai sup- 
Pos6, je vous r&ponds que son chnn- 
gement sera semblable au change- 

y car uu atome qui 

















ment de l’atome ; 
se ment continuellement sur la nı&me 
ligne acquiert dans chaque moment 
une nouvelle situation, mais qui est 
semblable ä la situation precddente. 
Afia done qu’une Ame persiste dans 
son etat de changement, il sufüt 
qu’ellese donne une nouvelle pensee 
semblable ä la preoedente. Ne la te- 
nons pas si & Pötroit, accordons Iui 
la metamorphose des ; 
pour le moins faudra-t-il que le pas 
Sage d’une pensde d une autre ren- 

quelque raison d’afinitd, Si je 
suppose que dans un certain instant 
Täme de Cäsar voit un arbre qui a 


(145) On dit ceci selon le systäme de M. Leib- 
min, 
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des Geurs et den feuilles, je puis oon- 
seroiz (146) que tout aumsizdt elle 
souhaite d’en Yoir un qui n’ait que 
des feuilles, et puis un qui m’ait que 
des fleurs, et qu'ainsi elle sefera snc- 
cessivement plusieursimages qui nal- 
tront les unes des autres; mais om 
ne saurait se representer comme pos- 
sibles les changemens bizarres da 
blanc au noir et da oui au non; ni 
css sauts tumultueux de la terre au 
ciel, qui sont ordinaires a la pensee 
de l’horme. On ne saurait compren- 
dre que Dieuait pu mettre dans]’äme 
de Jules Cäsar le principe que je 
m’en vais dire. Il luiarrivasans doute 
plus d’une fois d’ätre pique d'une 
@pingle pendant quiil tetait. II fallat 
donc,, suivant Uhypothese que Fon 
exam; » que son Ame se modi- 
Sit elle-möme d’un sentiment de 
douleur immediatement apres les 
tions les de la douceur 
lait quelle avait eues deux oa 
troia minutes de suite. Par quel res 
sort fut-elle determinde ä interrom- 
re ses plaisirs, et.ä se donner tost 
Ban eoup un sentiment de doulcur, 
sans que rien Veüt avertie de se pre- 
parer au'changement,, ni qu’il se füt 
rien de nouveau dans sa sub- 
stance? Si vous parcourez la vie de 
oe premier empereur romain , vous 
trouverez ä’chaque pes la matiire 
‚@’une objection eneore plus forte que 
9 Vll- Ömeomprendraitquelgueche 
. On comprendrait quelgae. 
se lä-dedans, A Ton supposait que 
P’äme de ’homme n’est pasun rl 
mais plutöt une ldgion d’esprits 
cun a ses fonctions, qui commen- 
sent et finissent precisement comme 
le demandent les changemens qui se 
font au corps humain. En coı 
ce de cela il faudrait dire que quel- 
. chose @analogue & un grand at- 
draı de rouss et de ressorts, ou de 
matidres qui se fermentent,, dispo- 
56 selon les vicissit de notre ma- 
chine, rdveille ou endort pour um 
tel et pour un tel temps l’action de 
chacan de ces esprits; mais alors 
Väme de l’homme ne serait plus une 
substance, ce serait un ens perag- 
gretationem , un amas et un monceau 




















146) Je parle alnsi par coneession, e’esta- 
N lan pas De prooalatr die namen 
Tui nous emplchent da qumn amt 
Srde se puisse donner des iddes & Iianbme. 
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3e substances tout comme les &tres 
materiels. Nous cherchons ici un ätre 
unique qui forme tantöt la joie, tan- 
st I denleur ‚etc. , nous'ne cher- 
ıhons pas_plusieurs ätres dont Fun 
produise Pesperance , Pantre le de- 
ir, etc. 
observations que l’on vient de 
fire ne sont que le developpement de 
velles que M. itz m’a faitl’hon- 
aeur d’ezaminer. Je vais faire quel- 
Tue reßexions sur ses rdponses. 
vun. die (42 ue la loi du 
:hangement de la substance de l’a- 
uimal le porto de la joie a la douleur, 
Jans le moment qu'ül se fait une so- 
ation de continu dans’ son corps, 
narce que la loi de la substance indi- 
ible de cet animal est de repre- 
enter co qui se fait dans son corps 
le la maniere que nous l’experimen- 
ons, etm£me de representer en quel- 
(ua Jagon , et par Tapport ce corps, 









out co se fait Jans le monde. 
is paroles soof une trös-bonne ex- 
ılication des fondemens de ce 





FR 
de ; elles en sont pour ainsi dire 
e denoßment et la clef; mais en 
a&me teraps elles sont le point de 
‚ue des objentions de ceux qui trou- 
'ent impossible cette nouvelle hy- 
‚othöse. La loi dont on nous parlo 
uppose un decret de Dieu, et mon- 
reen quoi ce systäme convient avec 
elui des causes occasionelles. Ces 
eux systemes se r&umissent en co 
oint-ci, qu’il y a des lois selon I 
uelles }4me da l’homme doit repre- 
enter ce qui se fait dans le corps do 
‚mme de la maniere que nousl’ex- 
drimentons. llsse desunissent dans 
ı manidre de l’execution de ces lois. 
es cartesiens pretendent que Dieu 
ı est Pexdcutcur : M. Leibnitz veut 
ue Päme les exdcute elle- meme. 
lt ce qui me paralt imposible; 
Ime n’ayant instramens qu'il 
udrait qu’elle eüt pour une sembla- 
€ exdcution.Or, quelque infinie que 
ütla science et la puinsance de Dieu, 
ne saurait faire par une machine 
stitude d’une certaine pidce ce 
ıi demande le concours de cette 
dce. II faudrait qu'il suppleät ce 
faut, et em ce cas-lä ce serait lui 
non la machine qui produirait cet 
et. Montrons que läme n’a point 


=) Leibnitn, Mömolte insird dans l’Histeire 
ee Beranee pille 18 „pn. 
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les instrumens ndcessaires pour Vexe- 
‚cution de la loi divine dont on nous 
Parle, et servons-nous de comparai- 
son. 
Figarons-nous 4 plaisir un animal 
erde de Dieu et desline & chanter in- 
cessamment. Ilchantera toujours, cela 
est indubitable ; mais si Dieu lui des- 
tine une certaine tablature, il faut de 
toute ndcessitd, ou quil la lui mette 
deyant les yeux, ou qu'il la lu 
rime dans la memoire, ou qu'il Iui 
Ionne un arrangement de muscles qui 
fasse, selon les Tois de la mecanique, 
qu’un tel ton snive toujours celui-lä, 
precisement selon l’ordre de la tabla- 
ture. On ne congoit pas que sans cela 
cet animal soit jamais capable de se 
conformer & toute lasuite de notes 
que Dieu a marqudes. Appliquons d 
!!äme de Thomme un pareil plan. 
M. Leibnitz veut, quelle ait rega non- 
seulement la faculte de se donner in- 
cessamment des pensdes, mais aussi 
la facultd de suivre toujours un cer- 
tain ordre de pensdes qui correspond 
aux changemens continuels de la ma- 
chine du corps. Cet ordre de pensees 
estcomme la tablature prescrite 4 V’a- 
animal musicien dont nous parlions 
ci-dessus. Ne faudrait-il pas que 14- 
me, pour changer 4 chaque moment. 
ses perceptions ou ces modifications, 
selon cette tablature de pensdes, con- 
müt la suite des notes et y songefit 
actuellement? Or l’expericnce nous 
montre quelle n’en sait rien. Ne fau- 
drait-il pas pour le moins qu’an de- 
faut de cette science, il y efit en elle 
une suite d’instrumens particuliers 
qui fussent chacun une cause ndces- 
saire d’une telle ou d’ume telle pen- 
see? Ne faudrait-il pas les situcr de 
telle fagon que precisement l’un opd- 
mA aprde Vantrs, selon Ja correspon- 
dance prertablie entre les change- 
mens de la machine du corps et les 
pensees de U’$me? Or il est bien cer- 
tain qu’une substance immaterielle, 
simple et indivisible , ne oint 
@tre com) de cette multitude in- 
nombrable d’instrumens particuliers 
laces !’un devant l’autre, selon l’or- 
're de la tablature en question. II 
n'est done pas possible que Päme hu- 
maine execnte cette loi. 
M. Leibnitz (148) suppose quelle ne 


(148) Idem , ibid, , pag. 337. 
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‚connatt pas dislinctemoat ses percep- 
tions d venir, mais qu’elle les sent 
confusement, et qu'il y a en chaque 
substance des traces de tout ce qui lui 
est arrive et de tout ce qui lul arri- 
vera (149) : mais cette multitude infl- 
nie de Perceptions nous empeche de 
les distinguer. . ... L’etat present de 
"chaque substance est une suite natu- 
“relle deson dtat prec&dent... . (150) 
L’dme, toute simple qu'alle est, a tou- 
Jours un sentiment compose de plu- 
sieurs perceptions h la fois; ce qui 
opere antant pour notre but, que si 
elle &tait composde de pieces comme 
une machine. Car chaque perception 
precedente a de Finfluence sur les 
suivantes , conformement & une loi 
d’ordre qui est dans les perceptions 
comme dans les mouvemens..... (151) 
Les perceptions qui se trouvent en- 
senile dans une Indme dme cn meme 
temps, enveloppant une multitude ve- 
ritablement infinie de petits senti- 
mens indistingables 
divelopper, il ne faut point seton- 
ner de la variete infinie de ce qui 
en doit resulter avec le temps. Tout 
cela n'est qu'une consequence reprc- 
sentative de Edme, qui doit exprimer 
ce qui se passe, et m£me ce qui se pas- 
sera dans son corps, et en queique 
fagon dans tous les autres, par la 
'connezion ou correspondance de tou- 
tes les parties du monde. Je n’ai 
beaucoup dechosesär£pliqueräcela: 
je dis seulement que cette suppos 
tion, quand elle sera bien develop- 
pde, est le yrai moyen de r&soudre 
toutes los dificultds. M. Leihnitz, par 
la pendtration de son grand genie, a 
trös-bien compris toute l’etendue et 
toute la force de V’objection, et oü 
doit &trelasource duremdde du prin- 
eipal inconvenient. Je suis persuade 
qu'il aplanira tout ce qui pourrait 
ätre de plus scabreux dans son ays. 
töme, et quiil nous apprendra d’ex- 
‚cellentes choses sur la nature des es- 
prits. Personne ne peut voyager plus 
utilement ni plus sürement que ui 
dans le monde intelligible. J'espere 

jue ses beaux eclaircissemens feront 

lisparaftre toutes lcs impossibilites 








(tg) Cost ce qu’on ne peut concwoir dans une 
uuhnlhnce indiiible, single, immaterielle: 
(150) Leibeits, Möneire insdrd dans ’Hinoire 
des Ouvragen des Savans, Pag. 339, Mo. 
(451) La mme, pag- 34. 


que la suite doit „(5 


RORENCO. 





quäte d’importance (153). 

Ül ne se fera pas une affaire de ce 
qu'an lieu que dans la supposition des 
Cartösiens, il n'y a quune seulo lei 





ive de 

esprit est difiörente de toute autre 

specifiquement (154). Les thomistes 

Ne disent-ils pas que dans la nature 
el ya autant d’espöces que 





de penser aus den 
chäcun une rögle et une nature paficnliäre. 


RORENCO ( Musco-Aurkuio), 
conseigneur de la Vallde de Lu- 
cerue et grand-prieur de Saint- 
Roc a Turin, s’occupa beaı 
& persecuter les Vaudois, aa 
XVII. siecle (A). Il fit aussi des 
livres contre eux (B), Narratio- 
ne dell’ Introduzione delle Ere- 
sie nelle Valli di Piemonse, 
imprimee a Turin, Yan 1632, 
et Memorie Istoriche del?’ In- 

\froduzione delle Eresie , impri- 
mes au möme lien, Yan 164g,et 
dedies au duc de Savoie (a). II 
Ylait nedans lavalldede Lucerne, 
et fils du comte Jean-Baptiste 
Rorenco (5), et vivait encore l’an 


1668 (c). 


(a) Voyes Jean Leger, Hist. des Firken 


vaudoises, 7'%, part. , pag. th && 173, ou.d 
are in a 
1 

(b: Foyeslaremarque (A). * 

10 Vous In mängrenie nue. 

(A) Il soccupa beaucoup a pers 


RORENCO. 


euter les Vaudois, au XYIl®.siccle]. 
Pierre Gilles, dans son Histoire des 
Eglises reformdes du Picmont, ayınt 
parle de la famine de Yan 1628, 
ajoute ceci : Les adversaires des egli 
ses reformecs des Pallces, qui etaient 
toujourscpiant quelgue occasion pour 
y faire des bröches , embrasserent 
'celle-ci de la famine, esperant quelle 
Teur servirait de filet pour p£cher et 
tirer a euz les pauvres afameı, & 
quois’omployaient surtout avec gran- 
de passion ce susnomme moine Bona- 
venture, et sieur Marc Auräle Ro- 
renc, prieur de Lucerne , ‚fils d'un 
des gentilshommes de la Pallee , la- 
quel ayant etudid &s lois se fit prötre, 
ot vorageant a Rome fat Jait prieur 
de Lucerne et possesscur des revanus 
dudit prieure: mais ce füt (a ce que 
ses partisans m&mes publicrent) pour 


avöir promis a Rome, et ailleurs, 
Femplarerionte qu'ilaurait de pou- 
voir at de savoir pour avancer la reli 





‚gion romaine &s Valldes, et y abol 





Ir. 
Ou au moins restreindre la reformee ; 
et m£me il n’etait pas encore arrive 
d'un sien voyage de Rome, que quel- 





ques refornıfs des V’alldes furent aver- 
fis de bon lieu, que le prieur, pour 


Pefet susdit, avait propose et conclu si 


de faire bdtir des couvens nouveaux 
enla Pallcede Lucerne, en quelques 
autres lieux, et &s autres colloquer 
dles mensions de quelques moines , et 
faire autres choses & icelles corres- 
"Pondantes, qu'iltdcha peu apresd’ef- 
fectuer de iout son pouvoir. Et pre- 
mierement il procura que le sieur 
‚comte Jean-Baptiste Rorenc, sonpere, 
nt a la Tour, vendit sa maison 

ei edifices annexes pour en faire un 
Couvent, pour y loger une cou»de de 
moines appelcs franciscains, mini- 

mes reformes. Et le 23 de juin de 

Yan 1628 susdit, il les y conduisit ac- 
cormpagn& du moine Bonaventure , de 
Pplusieurs autres moines et prötres, 
incontinent y mirent provision 

de tout ce que les moines avaient be- 
soin pour eux-m£mes et pour acheter 
les consciences des pauvres affames, 
et commencerent a distribuer large- 
ment a ce peu de papistes qui leur 

restaient a la Tour, meme a quel- 
ques-uns qui n’en avaient guire be- 
join, pour faire prendre envie aux 

voisins reformes de aller presenter ü 

eur, eı leur dira : Que me voulez- 
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vous donner et je me livrerai a vous ? 
Mais voyant Que nul ne se presen- 
tait, ils faisaient semondre lcur mar- 
chandise par lo moyen de leurs pa- 


Jg pistes; en quoise montraitplus quau- 
ierine, 


cun autre diligente dame Cail 

mire du susdit prieur, laquelle allait 
de mehon en main, exhortant les 
plus pauvres et faibles a aller pren- 
dre Ia charite notable que les Aires 
voisins leur avaient appr&tde (1). 

Un autre historien des Egliscs des 
Vallees, dit: quele rieur Ro- 
renco est leur Persecuteur, et 
membre du conseil de extirpandis he- 
reticis (2), .. . considerd parmessieurs 
de Rome comms la plus diligent, lo 
plus subuil et le plus efficacieuz in- 
strument qu’elle ait pu rencontrer 
dans ce sitcle pour harceler ces pau- 
vres gens des Valltes, eı Ühomme du 
monde le plus adroit & forger les con- 
seilset les autres outils de leur ruine, 
comme dtant vieilli dans ceite etude 
(car il est deja deorepit) (3). 

(B) II fit aussi des livres contre 
euz]. Pierre Gilles ayant rapportd (4) 
qu’en Pannea 1610, il parut um livre 
intituld: Fittoria trionfiale, et com- 
pose par le cordelier Samuel de Cas- 

i, et qui diffamait les Vaudois, 
ajoute : « On voit quasi le möme au 
» livre intitule: Breve Varrazione,du 
» moderne prieur de Lucerne, im- 
» prime Tan 1632, et compose ex- 
» pressement pour diffamer la reli- 
» din et Jes mazurs des rdformes des 
» Valldes, et tout farci d’impostures 
» et impudentes calomnies avec ces 
» protmes: Vous faites, vous dites, 
» etily a encore des personnes vi- 
» vantes qui se souviennent que vos 
» pöres faisient tele eı vlles cho- 

ses. Mais voyant puis aprds qu’on 
se plaignait vivement deses calom- 
nier, et qu’on lui demandait ä hon 
escient les preuvesde ce qu'il avait 
@orit, et principalement la presen- 
tation des pretendus temoins en- 
» core vivans de certaines iniquitds 
» du temps passe, et lui ne sachant 


(#) Pierre Gilles, Histoire ecelis, des Kglises 
i Gegıre welt den Ka 















» 
» 
» 
» 


waudoises, pag. dr 


(Jean Löger, Hintire des Eglises vaudoises , 





It. part., (dit que Rorenco est en 
la dedicatoire de son 
(3) Lä möme, pag. 173. 
( Histoire des Eglises vandoises , pag. 13. 
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» oü en prendre, fit imprimer un 
» autre ent Van 1634, sous titre de 
» Zettre apologetique, augael il de- 
» clare : Que son intention n’avait 
» jamais ei de diffamer les reformes 
» des Vallees, et que ce qu'il avait 
v couche dans son livre n’etaient que 
» des relations de co que qulgues au 
» teurs avaient eerit 2 cortains Gioes 
i au 16) assd avaient reg 
3 En divers liauz: Maispourn’ätrede- 
» rechef surpris, il seat fort bien 
» garde de nommer les pretendu 
» teurs et lieux et temps. » Les ei 
ses vaudoises chargerent le sieur Va- 
löre Gros, pasteur de P’eglise du Vil- 
lar, de r&pondre au premier livre de 
ce prieur (6) : cette r&ponse ne fut 
‚int publide; mais pour celle que 
’on fit au second livre, elle vit lo 
jour, et Pon en troure une idde ge- 
nerale dans l’historien que j’ai cit6 
16). Foyez Yarticle Giuies (Bierre). 
Br 
ROSE (GuiLaumz ), predica- 
teur de Henri III et &väque de 
Senlis , le plus enrag6 ligueur 
qui füt en France. Voyez les no- 
tes sur le Catholicon (a); mais 
ajoutez-y cette circonstance , 
c’est que n’ayant pas vonlu quit- 
ter les habits Episcopaux lors- 
que le parlement de Paris Iui fit 
faire amende honorable, le 5 de 
septembre 1598, il la fit en cet 
equipage (b). M. de Launoi est 





fort blämable (*) d’avoir rEpan- 
1 


1a) Notes sur le Catholicon d’Espagne , p. 
196 ei suir., edition de 1696. Voyes aussi la 


„gl 
P°G Tonanas, Ib. CRX. pag. 8a7. 

{DIL ne lest pas moinsä 1’6gard du docteur 
Frangois le Picard, pareillement l’un de ses 
heros, »’il est vrai, ce que l'ona dit de cet 
homme ‚ qu'un jour en chaire , e’6tait le 25 
orembre 1553, aprös avoir, d son ordinaire, 
bien tempät4 contre les nouvennx lutheriens, 
ilen vint jusqu’& dire que la roi devrait 
um temps Contrefaire le Intherien parmi eux, 
gi que , prenant de lä occasion de sassem- 

ler hautement partout, on pt faire main 
basse nur euz tous, ei en purger une bonne 

fois le royaume. Voyer Anatomie de 
Alan an qradutie de Vielen d’Anteine 
Ads, pag 538 de l’ditign de Jean Mar- 








ROSE. 


du tant d’eloges sur ce prelat 
(c), sans y m&ler pour le moins 
gel ues censures, C'est un scan- 

le donne *. 
See que Bern an bprde Smocliänen 
au roi Charles IX los Matines parisienner, 
n'avait pas dt6 A ce sermon ? Rx. cart. 

(c) Launoius, in Historik collegiä 
» K. a wa Navarı., 

troı e 
Pr Kandel Yon en fie gen üat 
goge ii protslanı, sun y mdler 

ROSE (Toussatt ), marguis 
de Coye, secretaire anne 
du roı, president en la chambre 
des comptes, et !’un desquaran- 
te de l’academie frangaise, avait 
ete secretaire du cardinal Maza- 
rin. Il mourut le 6 de janvier 
1701 ensa wrreni t-sixieme 
annee (a). Sa posterit subsiste 
(A). La place d’academicien qua’ 
laissa vacante , et en laquelle il 
avait succede A M. Conrart l’an 
1675, fut donnde a M. de Saci, 
le ı7 de mars 1701. On voit dans 
le Menagiana qu’il etait d’une 
'honnete famille de Provins, qu’il 
avait eiE secrdtaire de k 
cardinal de Retz, et qu'il avait 
€crit des leltres en son nom ad- 
mirablement belles (b). 











fe Mercure Galant, de jamvier 1701, pag. 


(6) Minagiana , pag. 297 de ia premilre 
eillonde Baliande 7 ? 

(A) Sa tere subsiste.] Lowıs 
Ross, son üls, seigneur deCoyo, oon- 
seiller au parlement de Metz, et se- 
eretaire du cabinet du roi, mourst 
Yan 1688, et laissa de son mari 
avec Madeleine de Baillenl (1) un rY 
et une fille. La fille epousa, le 28 d’=- 
vril 1699, Antoine Portail, avocatge- 
neral au parlement de Paris (a). 

1) Fille de M. de Baillenl, priridene 
a rd ee a 

(9) Tirfdu Mercure Galant de jener azer, 
par. ı 


ROSEN. 


ROSEN (a) ( Reınnoro ) , gen- 
ilhomme de Livonie (A), servit 
sons leduc de Weimar, et puis 
dans les armees de France, et 
s’acquit la reputation d’un brave 
guerrier (B). Il se maria en Al- 
sce,ey fi un dtablissement 
considerable (b). Il fut saluer le 
roi au siege de Döle, !’an 1668. 
« Jl etait monte sur un cheval 
» äge de trente-huit ans, qu'il 
» dit au roi lui ayoir sauve la 
» vieä la bataillede Rocroy (c).» 
Il mourut quelque temps apres, 
et laissa une pension & son c) 
val, avec un pre et la liberte (d) 
(©), Comme if wavait point den- 
fans mäles, il resolut d’avancer 
un de ses parens qu'il avait en- 
g04 de quittr Ta Livane; il 
le maria et lui laissa tous ses 
biens. Ce parent a ete fait ma- 
rechal de France au mois de 
janvier 1703. Jlpossede de gran- 
des terres en Alsace , qui lui 
sont infeodees (e). Il a un fils qui 
est marechal de camp, et une 
ille mariee au marquisde Rot- 
tenbourg (f})- 

(a) Les historiens latins le nomment Rosa, 
des is Rose. 


(b) Mercure Galant, mois de ferrier 1703, 
pas. 33a. 
(©) Mercure Galant mois de fövrier 1703, 


vag. 333. 
(d) Lämeme , pag. 33}. 
(e, Mercure Galant, mols de feorlar 1703, 
Pag. 33%. 
N) La möme, pag. 331, 35. 


(A) Gentilhomme de Livonie.] HM 
etait d’ane maison qui a donnd des 
chevaliers a Vordre des Porte-Glai- 
ves (1), et Von sait que M. Rosen, le 
marechal de France, fit venir des üi- 
res de Livonie qui prouvent que la 
noblesse de sa maison est Ir&s-an- 
cienne. Il a !'honneur d’appartenir a 
la royale maison de Sutde, et ly a 


(9) Mercure Galant, ferrier 
TONE X. 


Pag. 3. 
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eu un marichal de Suede de sa mai- 
son (3). 

(B) ZI s'acquit la reputation d’un 
brave guerrier. IL fallait bien qu'il 
füt brave et qu'il entendft la guerre, 

uisque le duc de Weimar lui donna 
[e commandement de lacavalerie (3), 
et qu'il le nomma par son testament 
un des directeurs de Parmee (4). On 
s’engageraitä un detail infini, sı l’on 
halt rapporter tous les combats oh 
se trouva, et ou il donna des preu- 
Yesde son courage.Il vaut mieux que 
je renvoie mes lecteurs aux relations 
je ce temps-lä. On P’y trouve Irds- 
souvent sous le simple titre de colo- 
nel Rose. Mais je ne veux pas omettre 
u’il ne vainquit I toujours : il fut 
fait prisonnier d Mariendal, on 1655 
(5), lorsque V’armee deM. de Turenne 
I fut battue. Il aurait eu lemäre sort 
la deroute de Dutlingen(6) »'il n’eüt. 
42 la fuite assez ‚gromptement (7 . 
le Turenne ne fut pas content 2 
lui ä la journde de -Mariendal (8); 
mais il le fut encore moins deüx ans 
aprds, lorsguil le crat e principal 
‚romoteur de la rebellion que les Sue- 
lois de son.armee meditaient. La 
‚chose passa si ayant, qu’illui fit don- 
ner des gardes (9). Il regut ensuite un 
ordre de la cour de le mettre en ’li- 
berte (10). 

Priolo remarque qu’un frere de no- 
tre Rosen far tudn la bataille de 
Rhetel au moisde decembre 1650 (11). 
Le Mercure frangais (12) fait mention 
d’un colonel Jru Rose, cousin du co- 
lonel Rheinold Rose. Le Theitre de 
Y’Europe, ä la vage 899 du volume 
V, parle d’un Yorman Rosa, qui 

















(0) Läinfme ‚pag. 335. 

9) Cum sub Bernardi Sazonis auspieüt magir- 
erim equiium egisset. Frauckensteinias, in Ind 
ee Historie Besjam. Prioli. 

5’) Pafendat, Reram Succ., ih. XI, pag. 


(5) Franckenst., in Indiee Hist. Prioli. , 
(6) Ze 14 de novembre 1643. 
(1) Appendix Hister. uaiv. Joh, Cluveri, pag. 
(%) Voyes la Vie de M. de T. 
Ttendu du Buisson , liv. IT, pag. 
Haye , 1688. 
La mfme ‚pag. 321, 322. 
(to) Franckenst., in Indice Hin, Prioli. 
(11) Priolus, da Rebus gall., lib. P, num. 36. 


Pag. m. 225. 
(12) Au toma XXIII, pag. 696 , 699, 4 lann. 

16. 

40 





le 
„dit. de 
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füt tud pour avoir donnd un souf- 
fet (13). 
(© Itlaisse unepension a son che- 
val,avec un pre et la liberze.] Un 
homme qui vondrait mettre ä profit 
toutes sortes d’occasions de se d«- 
charger de sesrecueils, trourerait ici 
un beau champ; car, quand möme il 
ne voudrait potat parler de toutes Ics 
hätes ä qui l’on a tdmoigad de l’affec- 
tion et de la reconnaissance (14), 
mais seulemont de ce qui concerne 
les chevaux, il pourrait citer ua tr&s- 
grand nombre d’exemples. Den sais 
quelques-uns, utre ce que jai mar- 
ue dans la remarque (M).de Varticle 
»CauıcuLa, et dans la remarque (0) 
de V’article de l’empereur Hannıen; 
mais je ne laisserai pas d’ätre assez 
court sur cette malicre. Il n’cst pas 
dificile de recourir ä Philippe Came- 
rarius, qui a donnd de fort bons re- 
cueils touchant cela, dans le Ir. tomo 
de ses Muditations historiques, au Ir. 
chapitre du livre II. On peut voir 
aussi quelques citations dans les Pein- 
tures morales du p£re le Moine. II n'y 
a pas oublie Caligula, et il en a re- 
presentd la folieavec des termes si re- 
cherches, que je succombe ü la tenta- 
tion de les rapporter. Un empereur, 


dit-il (15) ufit 
bre a un cheval : il lu assigna un 
ameublement et un train de prince, 
et non content de cela il le nomma 
consul, il Iui donna rang dans le sc- 
nat, et le fit metire dans les fastes 
avec les Caton et les Pompce Da 
surdment s’il lui edit survecu, il Veit 
consaers par une apothöose de nou- 
velle forme, et eilt force les douze 
dieux du Capitole de le recevoir en 
leur ordre. On peut voir aussi dans 
Pline (16) quelques exemples des 
honneurs qui ont ete faits a des che- 
vauz. 

Tous les gens de guerre n’ont pas 














ressembld & motre Rosen quant & la ., 


reconnaissance pour leurs chevauz. 
[E) rennt ei indiee. Hist. Prieli „ 
am. KIT. pog. Ob ker 
ee en nem, 
voyer la er „DD) de Varticle Manomar , 
Km unse 3% heyea dans Is Mercure Gn- 
Ir du def 1 Qurigues konnen 
a 1078, quelge 
(15) Le pöre le Moine, dans ser Peintures mo- 
ul) in Colgate ER 
In X ap. KLIET, Inchant la furei 
ap. KLIET, tichant ls fin 

eardoan. I 








dur un palais de mar- . 


ROSEN. 


Un gentilhomme napolitain aban- 
donna son cheval et fut condamnd & 
le nourrir. Le pere Pardies cite li- 
dessus M. de Sponde, et dit qu’un 
‚grand prince (17) des sicles passes, 
recommandable par sa vertu et par la 
zöle quil avait de rendre justice a 
tout le monde, crut bien donner un 
arseı digne de sa grandeur, lorsqu'l 
_Prononca en faveur d’un vieux che- 
val qui, ayanı ete abandonne dans sa 
vieillesse par son maltre, & qui ıl 
avait rendu de tres-notables services 
dans la guerre, alla, je ne sais par 
quel instinct ou par quel accident, 
sonner une eloche qui avait te mise 
expres a la porte du palais, afın que 
tous ceux gui sa senlaient ma, is, 
la pussent sonner pour se plaindre et 
‚pour demander justice (18). Sabba 
Castiglione, gentilbomme milanais 
qui mourut chevalier de Malte et 
commandeur de Faönza, au mois de 
mars 1554 (19), a raconte cette his 
toire fort au long dans le chapi- 
tre CXXU de ses Ricordi necessarü 
dal Prineipio della Vita civile, sino 
ä fine di quella, etc. Voyez Camera- 
rlus, au chapitre citd ci-dess: 

Je crois que les juges qui firent 
perdre son proces 18) au chat de 
madume Dupuis , celtbre joueuse de 
'harpe (a1), n’auraient point traite 
ainsi le cheval du gentilhomme na- 
pi in. Le testament de cette dame 

tgrand bruit: on plaidapourle faire 
casser; MM. Maurice, Yautier et 
de Ferrire , fameux avocats, firent 
parattre leur’esprit, le premier en le 
defendant, et les deux autres en Par- 
taguant. La pension que la defunte 
laissait asonchat*,et les visites qu'elle 
ordonnait qu’on lui rendit toures les 


(17) C’hait Charles, duc de Calabre, für de 
‚Robert, roi de Napler. Voyer les Anmaler de 
Spende  ad.ann. 158, nam. 18:1 cite Sam 


wonte, I 











@1) La möne ‚peg. 133. 





ROSEO. 


semaines, furent les endroits contre 
lesquels on se recria le plus (22). 


(02) La möme. 
ROSEO ou ROSEUS ( Man- 


BRIN ), auteur italien , a vecu au 
XVI“. siecle. Il publia, en 1549, 
PInstitution du Prince chretien, 
dans laquelle il n’imita ni ceux 
qui donnent selon la pratique 
une idee du gouvernement,, ni 
ceux qui la donnent selon la 
rfaite theorie. Il prit un mi- 
ieu entre ces exiremites (A), 
qui fut d’indiquer ce que les 
loix de la politique commune 
permettent. Il continua l’His- 
toire du monde que Jean Tar- 
agnota arait conduite depuis 
Adam jusques ä l’annde 1513: 
il la continua, dis-je, jusques 
& l’annee 1558, et puis jusqu’en 
1571 (a). Cetourrage est en ita- 
lien, et fut continue par dom 
Batlelemi Denys de Fanojusques 
& Pannee 1582. Roseo n’etait 
plus en vie lorsque l’edition dont 
je me sers fut faite, qui est 
celle de Venise appresso i Giun- 
&, 1585, in-4°. On reimprima 
en m&me temps l’ouvrage du 
Tarcagnota, dont laseconde edi- 
tion est de l’an 1562 (b). Ona 
vu ailleurs (c) que Roseo tradui- 
sit en italien un Traite de l’Art 
militaire , qui passait pour un 
ouvrage de Gtiillaume du Bellai.. 
ll a fait aussi une Histoire du 
royaume de Naples. Il se,mon- 
ire extrömement passionne dans 
sa continuation du Tarcagnota, 
) 1 Imprimde a Ve 
ae 
(b\_Ce qui me fait parler de la sorte est 
que Fepftre delicatoire & Cosme de Meli- 
eis, duc de Florence ‚est datee de Naples, le 
ver. de janvier 1562. 


) Dans la remargue (G) de Particle Bat- 
1 Goitiaume du) ‚tom. IIT, pag. 259. 
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toutes les fois qu’il parle des 
protestans , et l’on voit bien 
quil a suivi la methode des 
mauvais historiens qui ne con- 
sultent jamais les citations de 
chaque parti, mais seulement 
celles du parti qu’ils aiment, II 
commet Feilenrs une infinite 


de fautes sur les noms pro- 
pres. 


Foren. 


duntur: Erasmus, Osorius, Foxius, 





dans ce passage les diverses formes 
que tels et tels dcrivains ont cho; 
pour Pinstruction des souverains. N. 
tez que dis Yan 1549 Pouwrage.de 
Mambrin Roseo parut en francais 
sous le titre de: Ze Paragon deFer- 
tu, pour U’Institution de tous Prin- 
ces, PotentatsetSeigneurschrestiens, 
contenant en sommaire les Histoires 
hebraiques, greques , latines ei mo- 
dernes, faisant a propos. Pris de Ui. 
talien de Membrin de la Rose, a Pa- 
ris, par Estienne Groulleau, ı3lg,, 
in-8°. (2). On a publie & Strasbourg, 
en 1608, une traduetion latine Du 
mäme ouvrage. M. Konig s’est ima- 

ind trös-faussement lü-dessus que 

lambrin Roseo avait compose ce li- 
vre l’an 1608 (3). Une semblable faute 
Iui echappe souvent. 










(1) Naudeus ‚ Bibliograph. polit,, m. 47 
(>) Du Verdier Vau-Privas, Biblioih. fang. 
Pag. 839. 
(9) Konig,, Biblioth., pag. Jor. 
ROSES, ville de Catalogne. Ce 
n’etait qu’une abbaye lorsque 


Charles-Quint y fit bätir une 
ville et une forteresse, ä trente- 
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cing toises de la mer, en rase 
campagne (a). Cette ville a la 
ıner Mediterranee ä son midi , 
la plaine de I.ampurdan et un 
etang & son couchant, et les Py- 
renees & son levant et & son se] 
tentrion. Elle est fortifice de 
cing bastions revetus de pierre 
de taille. Elle persevera dans l’o- 
beissance lorsque toute la Cata- 
lognese revolta en l’annee ı640, 
ur se donner & la France. Du 
lessis Prälin l’assiegeaen 1645, 
et s’en rendit maitre apres cin- 
quante-sept jorr de trancheeou- 
verte. Cela lui valut le bäton de 
marechal. Les Espagnols, ayant 
recouyrepresque toute laCatalo- 
ne durant la guerre civile de 
France, ne purent neanmoins 
reprendre Roses. Ils la tinrent 
bloquee pendant neuf mois, et 
reduisirent la garnison A la der- 
niere famine; mais a P’approche 
du secours de France ils se reti- 
rerent. Ce fut en 1653. Roses 
leur fut rendue par la paix des 
Pyrenees, Yan 1650. ls Pont 
perdue, l’an 1693 (A), et recou- 
vree par le trait€ de Riswick, 
Yan 1697. Le golfe de Roses a 
plus de quatre lieues de circuit , 
et commence au bout des monts 
rönden au chäteau de la Trini- 
1@, et finit ä peu pres A la petite 
ville WEnpuls. h na pohat de 
ports : ce n’est qu’une plage oü 
ni les vaisseaux ni les galeres ne 
sauraient aborder , parce qu’il 
n’y a pas assez Feau. Mais entre 
je chäteau de la Trinite et la 
ville il y a un petitenfoncement 
de mer, oü les gros bätimens, en 
une necessit€, peuvent s’arre- 
ter pendant quelque temps. A 
une lieue et demie au dela du 
(a) Baudrand, in Rhodä. 
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chäteau ‚allant vers le Roussillon 
et hors du golfe, il ya un bourg 
nomme Capdequiers (5), quide- 
pend du gouvernement de Ro- 
ses, etqui a un assez bon port 


(e). 


(0 C’etait autrefois une place forte. Fey. 
eidensu lin dla renahgue 16) dene 
tiele Revirenp-ps-Boucı , pag. 515. 

()Tire d'une Relation du siege de Roses, 
publiee en 1693. 


(A) Als Vont perdue Fan 1693.] Le 
marechal duc de Noailles Falke 
siege sur la fin du mois de mai, et 
obligea lo gourerasur, don Pddre 
Role, & capituler dös le g de juin. 
Le chäteau de la Trinite, & Pentree 
du golfe de Roses, et & la portee da 
canon de la place, fat pris quatre 
‚jour apres. 


ROSIER (a) (Hucues Surkau 
ou), en latin Hugo Sureus Ro- 
sarius (6), fut un celebre mi- 
nistre de l’eglised’Orleans , sous 
le regne de Charles IX. II etait 
ne a Rosoi en Tierache dans la 
province de Picardie (c). On le 
mit en prison & Orleans, l'an 
1566 (*), parce qu’on le crut 


(aQuelques-uns disent des Rosiern. 

(b) a. de Thou dit Sorellus Roserins. au 
livre XKXIV, pag. 687 , et Sorellas Rası- 
lios, au livre LIT, pag. 1088, 

©) La Croix du Maine, pag. 173. 

1.02 & pourrit done bien aroir did 3 On 
Ins, et pour Fusage particulier de Le 
refurinde Bu lien, gas Hugues Sarnen 
rait fait imprimer en 1503, chez Abel Cie- 
mence , les psaumes de Marot et de Bine, ä 






beaux caracldren et sur papier, 
Francfort , chez Jcan Marechal , lan 175 
Je ne sais si c'est la mdme Y 
‚oddeı ee 
nom 





traducteur (Draud. Biblioth. ‚LI. 
pag. 1105). Du reste, les Memoires de 
Etat de France sous le roi CharlesIN, ı I, 
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auteur d’un livre rempli de ma- 
ximes seditieuses (A). Mais com- 
me iln’en fut pas convaincu, il 
fut mis en liberte. Lui et unau- 
tre ministre disputerent en la 
meme annee contre deux doc- 
teurs de la faculte de theologie 
de Paris (B), chez M. le duc de 
Nevers, ä l’instance du duc de 
Montpensier qui esperait que 
cette dispute ferait revenir la 
duchesse de Bouillon, sa fille, ä 
la catholicite : mais son attente 
fut vaine. Du Rosier racheta sa 
vie pendant le massacre de la 
Saint-Barthelemi, en abjurant 
sa religion ; et comme tout aus- 
sitöt hi fut employe A exhorter 
le roi de Navarre, le prince de 
Conde, etc., Ase reunir. & la 
communion romaine , et qu'il 
eut en cela tout le succes que la 
cour de France eät pu souhaiter, 
on le jugea un sujet tr&s-propre 
& Etre erige en convertisseur (d). 
Cest pourquoi on ’employa äce 
ministere en plusieurs endroits 
de Paris, et !’on fut si content de 
ses progres, qu’on l’envoya avec 
le jesuite Maldonat au pays Mes- 
sin *, oiı la moisson etait gran- 
de. Il harangua, il cria contre 
le schisme; mais il n’etait poiut 
persuade dece qu’il disait (C), 
Be engslärgte 


ra d’Orldans co ministre, melire pı 
miörement 4... et ensuite, dans la 


t pri one 
3. Enta jo 
du Rosier 












m’imagine que son surnom de 
ee 1 
quoi aura 
homme d Rosei, eı 
(d) Voyes dans M. de Thou, 
PR 108, un long rcit de tout ceci. 
® „ Dautres disent que ce fut un sorbo- 
» niste nommd Me. Peut-ttre celui-ci 













E » sans y apposer 
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car quelques ministres ayant 
trouve l’occasion de lui parler 
en particulier, et de lui repre- 
senter la faule qu’il avait faite, 
il parut tout disposs ä&lareparer. 
Il quitta donc Maldonat, et se 
retira ä Heidelberg, ou il reprit 
la profession reformee. II ne put 
jamais regagner l’estime dont 
on ’avait honore dans le parti; 
et il se serait vu non-seulement 
fort meprise, mais aussi fort 
miserable, s’il n’eüt trouve une 
place de correcteur d’imprimerie 
& Francfort, chez Andre Wechel 
(e). Il mourat de peste dans cette 
ville-la avec toute sa famille (D). 
Pendant son voyage de Metz, il 
fat prie d’aller A Sedan, pour 
convertir la m&me duchesse de 
Bouillon, qui avait &t& le sujet 
de sa conference avec deux doc- 
teurs catholiques. II ne gagna 
rien sur Yesprit de cette da- 
me (f'). Je parlerai de ses ecrits 
(E). . 
On le represente comme un 
esprit disputeur ‚etqui s’entdtait 
d’opinions particulieres, et qui 
avait jete des semences de dis- 
corde dans l’eglise d’Orleans (F) 
‚par ses liaisons avec des gens fa- 
natiques, de sorte quil eüt etdä 
craindre que les eglises de Fran- 
ce n’eussent senti de fächeuses 
visions si la paix avait dure, et 
le massacre n’avait coupe la 
racine de tout schisme. 


() Yoyes la remargue (D) 





(S)Voyes M. de Thou, I. LI, fe 
gr ei 


(A)On lo erut auteur d’un livre rem- 
pli de maximes scditieuses.] Voici cc 
(we Tlıdodore de Böze nous apprend 
je ce libelle : « II fut imprime sous 
» main en ce temps lä (1) dans Lyon, 
Ic nom de lautheur 


9) Cest-dire Van 1563. 


630 


» nidel’imprimeur, unlivreintituld: 
» La Defense civile et militaire des 
» Innocens et de l’Eglise de Christ , 
„» forge vrayement en la boutique de 
x queigue esprit malin et seditieux : 
» lequel livre estant tunıbe entre les 
» mains de quelques gens de bien , 
» on fit tout ce qu’on peut pour sa- 
» voir d’od il venoit, mais il ne fut 
» possible d’en savoir la verite, hors- 
» mis qu'il y avoit de grandes con- 
» jectures que Charles du Moulin , 
» advocat et jurisconsulte celebre 
» du parlement de Paris, qui pour 
» lors estoit & Lyon, et avoit suivi 
» le parti de ceux de la religion des 
» le temps du roy Henry, ca estoit 
» Vautheur, ayant tousjours devant 
» et depuis monstrd un esprit par 
» trop fantastique. Mais tant ya qu'il 
» sen excusa mesmes avec: grands 
» sermens, soit ätort ou ä droit (2).» 
Lyon etait’alors au pouvoir des pro- 
testans : Soubise, qui y commandait, 
chargea les miuistres d’examiner cet 
‚ouvrage: voyons le jugement qu’ils 
en portörent : « Nous, ministres de 
» de la parole de Dieu en l’eglise re- 
» formee de Lyon......., apres avoir 
» invoque le nom de Dien, et veu un 
» certain livre, puis n’a gueres im- 
» primg, intituld : La Defense civile 
» et militaire des hommes et de ’E- 
» glise de Christ, certifions et tesmoi- 
» guons iceluy estre plein de fausse 
» elmauvaise doctrine, conforme en 
» aucans poincts & celle des anabap- 
» tistes, induisant les hommes ä se- 
» dition, rebellion et desabeissance 
» aux rois et princes, contre lexpres 
» commandement et ordonnance de 
» Dieu : et ce d’autant plus que !’au- 
» theur d’iceluy abuse de plusieurs 
» tesmoignages et exemples des Es- 
» critures Sainotes,, Iesquelles il ap- 
» plique tresmal 4 son propos con- 
» Brele vray sens ot saine intelligen- 
» ce d@’icelles, comme nous sommes 
» prests de monstrer et maintenir 
» par In parole de Dieu: au mayen 
» de quoi nous desirons, et, en tant 
» que besoin est, requerons que ledit 
» livre soit totalement aboli, afın que 
» les hommes ne soient infectes de 
» telle seditieuse et pestilente doc- 
» trine (3). » En conscquenee de cet- 


(2) Biae, Hisoire ecelösiastique, liv. XL, pag. 











'3) L& meme, 


ROSIER. 


te censure, Soubise ordonna que tous 
ceux qui auraient ce livre le lui ap- 
portassent dans yingt;qnatre heures, 
et que tous cenx qui le vendraient 
oule distribueraient fussent pendus, 
sans aucune forme eı figure de pro- 
cez (4) ‚ et ille fit bröler par le bour- 
reau dans les quatre principales pla- 
ces de la ville, le 1a da juin 1563 (5). 
Ainsi passerent les affaires touchant 
ce livre, ajoute Beze (6), « duquel 
» plusieurs anndes depuis fat accnse 
» comme en estant autheur du Ro- 
» sier, ministre d’Orleans, qui n’es- 
» toit lors & Lyon ains 4 Orleans, ne 
» sachant non plus ce qui se faisoit 
» lors & Lyon que le gouvernement 
» des Indes. Si on fut il recherche, 
» mend prisonnier 4 Parisavec grand 
» bruit, comme si ceux de la reli- 
» gion approuvoient cette doctrine. 
» Biais Dieu vonlut que la verite fut 
» tantost cognue, combien que du 
» Rosier eust forte partie, nomme- 
» ment Birague, qui quelgnes anndes 
» apres fut gouverneur indigue de 
» Lyon. » M. de Thou rapporte ea 
deux mots les lures qui furent 
faites contre oe livre ; mais ıl observe 
qu’on Vattribua faussement au juris- 
consulte Charles du Moulin (7). Le 
titre de cet surape ua pas dte bien 
rapportd par M. Deckherus. Eodem 
(superior seculo), dit-il (8) , oa 
expresso authoris nomine vulgatus 
libellus de Potestate Principis , 

duni combustus, etc. L’un des cen- 
seurs de M. Deckherus temoigua,, & 
Toccasion de ces paroles, une incer- 
titude I ne devait 88 or ; il 
douta si cet ouvrage &tait diff£rent 
du livre qui fut imprimd & Paris, 
Van 1589, et qui a pour titre: Tiraite 
de la Puissance des Rois , contre le 
‚Roi de Navarre. $’il avait su que du 
Moulin dtait mort (9) long-temps 
avant qu’on parlät des droits du roi 
de Navarre, il aurait dit positive- 
ment que ces deux livres differaient 
beaucoup l’un de Fautre, et voici un 
‚non liquet qui nelui fait pas honneur. 





(W Lö mime, pag. 245. 
O) Lämdme, pag. 146. 
© Lamm. 

() Quem nonnalli, sed, 
CE, Mugonı $ en eril 
Thnanus, ib. XXXIV, p. 687, ad aan. 1583. 

(8) Deckerus, de Seriptis Admpotis, pag. 138 

(9) I mourut Van 1566 
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An ver6 iste iractatus idem sit de quo 
Cl. Deckherus, pag. 338, loquitur 
tanquam ni combunto,eifalıd 
adseripto Carolo Molinao J. C. sed 
quem alii tribuant Nugoni Sorello Ro- 
serio, non mihi liquet (10). 

Nous allons marquer quelques fan- 
tes de Davila.Il dit quen Pannde 
1566 un ministre ndä Orlcansprechoit 
une facon selitieuse, apres avoir 

jubli6 un livre pour soutenir que les 
Francais ne deraient plus obeir au 
roi, et qu'ils pouvaient le tuer legi- 
timement, attendu que c’etait un 
prince idolätre. /V& erano meno ar- 
ditele pennedegli ugonotii di quello, 
he si fossero l’armi, perche in questo 
medesimo tempo un ministro, nativo 
di Orliens, andava sedisiosamente 
‚Predicando contro alla podesta del 
Te, © avaaanco stampalo un Libro „ 
nel qualo sosteneva che il popolo 
francese non era pi in obbligo d’ob- 
bedire al re, per esser egli diventato 


idolatra ; et per questa ragione con- v« 


tendeva ancora, che si potesse lieita- 
mente anımazzare : dalla quala em- 
pia, © diabolica semente & poi suc- 
eessivamente derivata in altrt tempi, 
tin alıre persone, quela peuifera 
dottrina, che con orribile perversione 
d’ogni leggo divina, ehumana , ha 
insognato a gli uomini ad insangui- 
narsi la mani sotto pretesto di pietä, 
edireligione, nelle viscere de i re le- 
gittimi , comstuiti sopra gli uomini 
‚Per rappresentantödi Dio (1). 11 est 
qu'il parle du ministre du Ro- 
sier,, qu’on mit en prison cette an- 
ude-la, sous pretexte d’un libelle se- 
ditieux. Mais, 1°, ce ministre n’etait 
point natif d’Orlkans. 2°. Il ne pre. 
Chait pointcontre le pouvoir du 
Car si sea sormons eussent did sed 
tieuz, il n’eüt pas ete dificile de le 
‚convaincre de rebellion. Birague, son 
i, qui le fit emprisonner com- 
teur d’un libelle, n’eüt point 
perdu ses poursuites faute de preu- 
ves : sil n’en eüt point eu de bonnes 
& Pegard du livre, il en eft troure 
de convaincantes A P’egard des predi- 
ations. Ainsi la libert6 que ce mi- 
nistre recouvra montre clairement 






























(So) Pros Bali, epinnä nd Almeloveeniam, 
Ierpot 


calcem tractatäs Deckbe- 
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[ue ses sermons n’etaient pas tels que 
la les represente. 3°. Je ne sau- 
rais croire que le livre brüldä Lyon 
At qu’il füt permis de tuer les 

je me: persuade que sl avait 
contenu une doctrine aussi execra- 
ble que celle-lä , les ministres gi le 
censurerent Pauraient foudroyd plus 
terriblement quils ne le firent. J’a- 
voue que La Croix du Naine, auteur 
protestant, debite que du Rosier a 
&erit entre autres livres frangais, ceim 
tuy«ey, par lequel il efforce de mons- 
irer quil est loisible de tuer et roy et 
royne, ne voulant obeir & la religion 
‚Pretendue reformee, et porter le par- 
ty des protestans (13) : mais je m’as- 
sure qu'il dit cela sans avoir lu le li» 
belle que Soubise fit bröler : il n’en 
rle, sije nemetrompe, que sur la 
Bides auteursqulilcite. Yoi dececi, 
continue-t-il , Z’Histoire francoise de 
nostre temps, de la derniere edition, 
augmentee par Jean le Frere de La« 
ah et encares Belleforest au 11°: vo- 
lume de ses grandes Annales de Fran- 
ce, fol. 1689, 1653, etc. (13). M. Va 
rilläs, qui n’etait pas homme & extd- 
nuer l’atrocitd de ce libelle, nous le 
reprdsente comme un ouvrage oü Fon 
combattait, l’autoritd monarchique. 
‚£bacun yoit qu’entre cela et la 
{trine qui autorise le meurtre des rois, 
il y aune difference infinie. I] est nd- 
'cessaire que je rapporte tout le pas- 
sage de cet historien. « Souhise, avant. 
» que d’en sortir (14), y fit brüler, 
» par la main du bourreau, un livre 
» seditieux qui venait d’y &tre im- 
» prime. Lescalvinistes P’attribuaient 
» au celebre jurisconsulte Charles du 
» Moulin, et il y a de Papparence 
» que c’etait depit de ce qulil 
» etaitle seul den 'Frangais qui n’avait 
» pas voulu renoncer ä la secte de 
» Luther pour suiyre laleur : 
» reste le livre n’etait mi du ge 
» du style dedu Moulin. Il & 
» proprement parler, une satire con- 
» tre toutes les monarchies chretien- 
» nes, qu'il pretendait ruiner par des 
» passages de l’Ecriture Sainte, tron- 
» ques ou detournes de leur verita- 
» ble sens. Les auteurs catholiques 


(12) La Croix du Maine, Bibliothique frang. , 
173. 




















en) I le pu eiter Miles Piguerre, Mistire de 


. France , pag. 457 , edition de 1582. 


(id) Cewädire delyon.  * 
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» disent que ce fut un ministre cal- 
» viniste; quece nefut pas lä le pre- 
» mier de leurs attentats par dcrit 
» contrela royaute; etqu'ilsavaient, 
» trois ans auparavant, en 1560, 
» tenu un synode dans la ville de 
» Chälons-sur-Saöne, od l’egalitd des 
conditions avait ete etablie pour le 
prirlöge le plus constant de la li- 
td Evangelique, que le sang de 

» Jesus-Caxısr avait meritde aux ve- 
» ritables chretiens. Mais ce synode 
» nese trouve point dansle recueil(*) 
» des vingl-six premiers de ceux 
» Ia religion pretendue reformde en 
» France. Il n’en paratt rien ailleurs 
» que dans les crits de leurs adver- 
» saires; et de plus il n'est pas vrai- 
» semblable que leurs ministres se 
» fussent ingerds d’abord, et sans la 
» participation de Calvin, d’etablir 
» pour fondement de leur religion 
» un paradozxe refutd si solidement 
» dansla moraled’Aristote, ctsidan- 
» gereox, qu’il allaitä renverser non- 
» seulement le calvinisme, qu’il #’a- 
» gissait d’affermir, mais encore tou- 
» tes les societes civiles de quelque 
» nature guellen fussent (13). » Iln’y 
a point lä beaucoup de choses dont 
les reformes se puissent plaindre; ils 
doivent au contraire ve louer ‚de Ve-, 
quit6 de cet auteur, qui les justifße 
assez fortement. Mais sa note margi« 
nale a &ts un pidge pour des person- 
nes fort doctes. Leur faute, quoique 
exousable, est de grande consdquen- 
ce. Je dis quelle est excusable ; car 
les Frangais m&me ont besoin de beau- 
coup d’application pour ne prendre 
pas cette noto de l’historien au m&me 
sens qu’on l’a prise dans le Journal 
de Leipsic. La premidre pensee qui 
se presente, quand on lit la note de 
M. Varillas, est qu'il a vu dans les 
manuscrits de Lomeniele synode que 
les protestans n’ont point inserd au 
ecueil de leurs vingt-six premiers 
C'est ainsi que les savans 
de Leipsic Pont entendn. 
:aucoup de tort aux rd- 
car si l’on trouvait dans le 
recueil de leurs synodes, parmi les 
mannscrits de Lomdnie, un synode 
de Pannde 1560, decidant Vegalite 
des conditions, cela porterait & croire 


» 
» 
» 





















1.xxPT, 
"ann. 1503, eiit, de Hollande, 
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qu’ils auraient fait lä-dessas une de- 
eision Pan 1560 , quoique ensuite ils 
eussent jugdd Prapos de la sappri- 
mer avcc les actes de cette assemblee. 
Ilest donc juste que chacun sache 
que Particle Ze de la note marginale 
se rapporte, non pas äsynode, mais 
ärecueil. M. Varillas veut dire quüil 
a vu, entre les recueils de Lomenie, 
le recueil des vingt-sir premiers sy- 
modes des reformes, et quilmy a 

int trouve le synode de 1560 , oü 
Pon prötend que Fut decidde Vegalits 


de des conditions. Les journalistes de 


Leipsic lui font dire tout le contraire. 
Ex manuscriptis Lomenianis 
tum synodi a reformatis Catalami 
(16) habitz allegat, quo contra re- 
giam potestatem statuerint, zquali- 
tatem conditionis humane inter po- 
tissima privilegia libertatis evangeli- 
cx esse, quam Christus suo sanguine 
veris christianis promeruerit (17). 
(B) Zuiet un autre ministre dispu- 
terent..... contre deux docteurs dela 
facultd de Paris.] Le duc de Mont- 
ensier se persuada que la duchesee 
x Bouillon abandonnerait le calri- 
nisme, pourvu quelle voulät dcou- 
ter le docteur Vigor. Il consentit 
m£me que le ministre de Spina füt 
resent lorsqu'elle entendrait_ par- 
Ter ce. doctcar. Pour le satisfalre , 
M. le dac de Bouillon et l’amiral de 
Coligni arr&törent les conditions 
une confrence. Elle se devait te- 
nir chez lui, le premierjour de jail- 
let 1566. De Spina ‚ accompague de 
Barbase, ministre de la reine de Na- 
Yarre, s’y rendit au jour margud. 
On leur demanda s'ils voulaient, Pre 
les prieres selon la coutume des egli- 
ses reformdes avant que de commen- 
er la conference : ils r&pondirent 
quiils y etaient rdsolus ; et 
wils De voulurent jamais demordre 
& la resolution de commencer 
une priere d haute voix dans le lien 
oü se ferait |. ute, om rompi 
tout le projet: ils sortireut sans avoir 
fait autre chose que de rejeter les 
divers expediens qu’on leur proposa 
pour les obliger & ne point faire de 
Priere. Le docteur Ruzs leur dit que 


(16) II fallait dire Cabilloni : car Catalaumem 
it Chalon-sur-Marne: or, selon Varillan, ie 
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wis voulaieut prier il sortirait de la 
chambre , et irait pisser durant la 
prizre. il leur proposa de ne prier 
Ei mentalement , on d’aller prier 
laus une maison voisine. Toutes ces 
propositions furent zejetöcn ‚etainsi 
Point de conf£rence (18). On ne man- 
qua pas de dire qu'ils avaient fui le 
‚combat : M. Pamiral soutint le con- 
traire devant le roi et la reine, et 
qu'ils seraient toujours präts & confe- 
rer avec les docteurs, et ä defendre 
ır PEcriture Ja confession de leurs 
iglisen. Lä-dessus „ le duc de Nevers 
semploya aupres de leurs majestes , 
ur le renouement de la conference. 
‚conditions en furent reglees : les 
docteurs Vigor et de Saintes d’une 
part, les ministres de Spina et Su- 
reau de l’autre, commencerent la 
dispute chez lui, legde juillet 1566 
et la continuerent plusieurs jours. IL 
a des historiens qui assurent que 
Hagues Sorel (19) fut ird de la prie 
son : Mezerai (20) et Varillas sont 
de ceux-1ä : rapportons les paroles 
du dernier. « Le duo.de Montpensier 
» erul guelemoyen le plas propre 
‚our ramener la duchesse de Bou; 
» lon, sa fille, ä lacommunion del’e- 
» glise catholique , etait une confe- 
» rence publique de deux docteurs 
» avec autant de ministres, et Pou- 
» verture e’en fit ä Paris, dans hötel 
» de Nevers. les docteurs furent Si- 
» mon Vigor, depuis archeräque de 
» Narbonne ; et le de Saintes, 
» depuis 6väque d’Evreuz. Les deu; 
» ministres devaient ötre Jean de P’E- 
» pie, dont on a dejä parle,etChar- 
» les Barbaste, qui avait dt£ carme : 
» mais Barbaste nes’etant pas trouve 
» en etat de couförer, les calvinistes 
» prirent occasion de demander que 
= Bogues Sorel du Rosier füt mis 
» en sa place. Du Rosier dtait un 
inistre mis en 

















rison po 





(18) Tirt de la pröface des hetes de la Confö- 
ne 1 Bl wei define st 
3566, entre deux doctenrs ne et deuz 
mninistres. Je me sers de (’dition d’ Anvers, 1568, 


in-Re. 

(19) A fallait dire Sarcau. Le latin de M. de 
Thon, Sorellas, a trompe ici les historiens. 

(20) Möserai, Histoire de France, in-folio, vom. 
IT, pag. 145. 
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» ligion contraire. Ce crime meritait 
» au moins une perp@tuelle prison ; 
» mais les sollicitations de ceux de 
» son parti, et le credit du duc de 
» Montpensier , oblinrent sa gräce. 
» On youlut öter & la duchesse de 





» Bouillon le pretexte.de se plaindre 
» qu’on ne lu eft pasdonne les deux 
» ministres quelle estimait les plus 





» forts & la dispute (*) ; ct le respect 
» dü dlaqualite des personnes 
» sentes fit quelle se passa sans 
» emportement. Mais cette modera- 
» tion n’empöcha pas les catholiques 
» et les calvinistes de publier qu’ils 
»’avaient eu l’avantage. La veritd 
» n’en fut pas möme eclaircie par 
» l’erenement ; puisque si d’un cöte 
» etc. , (a1). » L’ecrit des ministres 
seınble nous apprendre que du Ro- 











sier dtait sorti de prison avant qu’on 
parlät de le faire disputer; car ayant 
ui dire que Vigor &tait malade , et 
que Saintes etait 





pe de Paris, ils 
craignireut que les conferences in- 
terrompues ne demeurassent tro) 
long-temps en cet dtat; ils souhai- 
terent donc de s’en retaurner chacun 
chez soi, et representörent qu’ils ne 
wetaient trouves & Paris que par ac- 
eident, & sayoir que de Spina y etait 
venu pour passer ouire , et faire un 
voyage en Anjou : et Vauire, qui 
eiait ministre de l’eglise d’Orleans , 
&tait nagu£re sorü de prison, ol il 
avait ete mend le mois de juin precd- 
dent , sous une fausse accusation 
apostde par les ennemis de l’eglise de 
Dieu contre lui, qui le chargeaient 
@’Etre auteur d’un livre pernicieux et 
mechant , derit contre Pobeissance 
qu'on doit aux rois et princes. Par 
quoi ce lui etait incommoditE bien 
‚grande de scjourner long- temps en 
une ville oü U n’etait point alle de son 
gr& (a2). Claude de Saintes fit im- 
Primer les actes de cette dispute (23). 
(C) Il harıngua, il cria contre le 
schisme ; mais il n’etait. geint Persua- 
de de co qu'il disait.] Je ne saurais 
mieux faire que de me servir des 


(9) Les acter en sont imprimdr. 
(a1) Varillas, Hist, de ’Hörtsie, lin. XXPIT, 
% . 


pag.88. 
(22) Aetesde la Conftrence, pag. 333. 







que jai eonsultds. IL 
Jue ce soit la premiere d 
Ans que la relation des ministres avait par 
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purolen de Fhirtorien des Eglises. 
mardchal de Retz, gouverneur 
du pas Messin, « essaya un autre 
» moyen; ayant fait venir d Mets un 
» malbeureux ministrerevoltd, nom- 
» me du Rozier accompagnd d’un 
» docteur jesuite espagnol , nomme 
» Naldonat, estime le plus docte et 
» le plus subtil de tous ceuz de sa 
» faculte, comme aussi du Rozier 
» avoit fait ä Paris tout ce qu’il avoit 
» peu pour en faire revolter d’au- 
» tres, Jusques d faire imprimer une 
» abjuration, et autres livres pleins 
» de faussetes et de meschante con- 
» science, au lieu qu’auparavant il 
» avoit acquis reputation d’homme 
» docte comme il estoit ä la verit£, 
ayant mesme est# choisi pour la 
‚pute tenue ä Paris contre les 
» docteurs Vigor et de Saintes. La 
» revolte de ce personnage fut en 
‚and scandale & plusieurs, laquel- 
» FÜ tascha de rabiller depuis tel- 
» lement quellement, mais jamais 
» depuis on ne cognut en luy un 
» sens rassis, ni conscience droite, 
» et finalement est mort de pesto 
» aveo sa femme et tous ses enfans 
» en la ville de Francfort. Pour re- 
» venir ä nostre histoire, estant ces 
» deux arrives äMets, et la plus- 
» part de ceux de la religion estant 
» contraints de se trouver un jour 
» de dimanche en la maison de l’e- 
» vesch6, du Rozier leur fit une 
» grande” harangus parlant de la 
» succession des evesques, qu'il di- 
» soit estre la marque de la vraye 
» eglise (4). » On ajoute (25), qu’as- 
tanl en partie convaincu en sapropre 
conseience, et aussi admonnestd par 
‚gens de bien d’avoir pitid de soy mes- 
me,il pie qu'on luy aydast & sortir 
de ce bourbier , oo qu'on 2 ot fut 
conduit ce pauvre miserable en V’egli- 
se d’Heydelberg , os il recognut au- 
cunement ses fautes, dont ıl publia 
un petit trait€ contraire a ceux ge 
avoit fait imprimer a Paris. Now 
allons entendre ce qu’un ex-ministre 
fort medisant a publid. « Ils (26) re- 
» doutoient grandement quo du Ro- 
» sier n'enfongät ce point (27) d’a- 











(a4) Bine, Histoire ecchisiastique, ir. XYT, 
pas. 475. 

(35) La mine. 
(#6) Ceströdire les ministrer de Sadan. 
127) Celni de la vocation des ministres. 
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» vantage. Pour cetfe cause aucuns 
» de allerent vers Juy en un 
» lieu appelld Chemery , od ila la 
» ferent bien-töt ( selon qu’ 
» ötoit homme timide, inconstant, 
» et croyant de leger) que s’il re- 
» tournoit & Paris avec Maldonat, 
» pour certain on le feroit mourir 
» apres avoir triomph6 de luy, et 
» que M. de Bouillon en avoit e 





» vertissement : (‚ce qui etoit faux) 
» outre plus que Maldonat en aroit 
» donn« ii 


disant, 


» separer d’euz, et retourner au sein 
» dol'eglisechrestiennsetcatholique. 
» Mais eux voyaus que ce crime , ei 
» gusiques autres communs , comme 
» d’ätre caymand, menteur ordinai- 
» re, et homme sans resolution , n’d- 
» toient assez suflisans pour le depri- 
» mer, aucuns d’entr’eux s’attaque- 
» rent ä P’honneur de sa femme, 
» publiantz qu’elle s’etoit prostitade 
» & quelques ‚es d’Orleans : 
= chose qui n'est aucanement ä croi- 
» re, pour les raisons, que jjayme 
» mieux laisser en la consideration 
» de ceux qui l’ont veue et cognue, 
» que les escrire. » 

) Il mourut de peste.] C'est ce 
que Beze nous a dejä debitd ; et c'est 
aussi co que Philippe Lonicerus nous 
vaapprendre. Ex improviso siquidem 
anno superiori, in ipıd vindemid , 
peste rempublicam nostram tunc 
infestante , ex hde vitd, non si- 

magno doctorum virorum , quibus 
ille notus erat, tuoque cum primis 
dolore, ex hdc miserd vitd, una cum 
uxore sud,, in coelestem illam avoca- 
tus est (30). Il parle ainsi ä Jean Fi- 
(a8) Mathieu de Lannoy, Döclaration ot Bife- 
(ln des fans muppniin, fol ig 

Difense de Mathien de „entre 
er ekuuaigus fühle 3 7 

(Ge) Phil. Loniceras, epist. dedieat. 
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chard , syndio de la ville de Frano- 
fort, enJui dediant un ecrit posthume 
de notre Sureau, savoir la version 
latine d’un ouvrage de Jean Corras 
@v). Si Lonicerus avait date son 
dpitre dedicateire , nous saurions 
exactement en quelle annde du Ro- 
sier mourut. L’annee de mon ddition 
ne.me sert de rien, c'est Pan 1588. 
II est trös-certain que ce ministre ne 
mourat point lannde d’auparavant ; 
il etait Tas mort lorsque Theodore 
de Böze publia son Histoire des Egli- 
ses, Yan 1580. Citons un autre passa- 
de Lonicerus, oü du Rosier est fort 
loue. Qua sit humanarum rerum 
fragilitas, Ficharde clarissime, su- 
"Periore anno prematurd sud morte, 
etiam noster ille Hugo Suraus , non 
sine doclissimorum virorum suspirüs 
testatus est. Qui cum laudatissima 
Andrew Wecheli, viri optimi et hu- 
manissimi „ typographiz strenuam 
navaret operam , talem sum indus- 
trie , quam exactd, non solum lati- 
ne el grece , verlim etiam hebraice 
atque chaldaice lingua notitid orna- 
bat „ laudem comsequutus est, ut 
omnibus bonis et docts viris esset 
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celui du Meurtre des Rois, et un 
traite touchant sa confession de je 
avec abjuration de la profession hu- 
Guenotique, ete., imprimd,& Paris 
’an 1573. Nous avons vu ci-dessus 
geil en fit un touchant son retour ä 
Veglise reformde. II avait publid & 
Orleans quelques ouvrages de contro- 
verse, avant le massacre de la Saint- 
Barthelemi. Cela paratt par les re- 
ponses de Gentien Hervet, mention- 
nees dans La Croix du Maine (36). ° 
ai dit ailleurs (37) quil a traduit 
enlatin les M&moires de M. du Bellai. 
Si le sieur Konig avait dit que Hugo 
Surzus mit en latin un arr&t du 
parlement de Toulouse , il ne serait. 

oint censurable : mais il a’est servi 

le cette expression , edidit arrestun, 
‚parlamenti Tholosani in casu admi- 
rabili matrimoniali, an. 1588, (38). 
Elle est vicieuse en deux manicres. 
1°. Elle ne distingue point si Sureau 
est le traducteur ou l’auteur, ou 
simplement le ‚publicateur de cet 
arrdt. a°. Elle fait agir un homme 
mort, car Sureau ne vivait plus ’an 
1588. I y a une infinit@ de telles 
fautes dans les bibliographes. 








gratissimus (3). (F) Qui avait jete des semences de 
L’£pitome de la Bibliotheque de discorde dans Peglise d’Orleans.] 
Gesner (33) m’apprend que cette V. le portrait qu’on donne .de 


version latine de Pouvrage de Corras 
fat imprimee 4 Francfort, lan 1579, 
apud Andream Wechelum. Si ’etait 
1a premiere, il faudrait dire que du 
Rosier deceda pendant l’automne de 
Pan 1578. L’auteur des Notes sur la 
Confession de Sanci (34) met sa mort 
ä Pao 1575 (9). 
(E) Je parlerai de ses &crits. Jen 
& fait plusieurs en francais „ si 
mous en croyons La Croix du Mai 
me (35), qui n’en cote quedeux, 
(91) L’arrft du parlement de Toulouse sontre 
le fauz Martin Guerre, lequei arrit Corras , 
qui füt le rapporteur de la cause, oma d’un 
jrand coınmenlaire. 
(32) Cast Is commencament de Uipfere didiea- 











74 ‚yournd de la seconde 
1572: Hugues Surcan, 
la ville de Meis „ le 19 
wiron wois ans 
Tepri la vacation da « 
recteur dimprimerie. Rum. cat. 
(35) La Greiz du Maine, Biblioihäque (rang, 


1 








les Memoires de Sta- 
tu Religionis et Reipublica in Hegno 
Galliz. C'est un ouvrage que Yon 
tribue d Jean de Serres. 








sit, pacalo tempore, dum nullo hoste 
urgemur, indulgere insanientis nos- 
ir@ ralionis commenlis, ut certam 
ezploratamque veritatem sempiternis 
principiorum firmamentis calo at ter- 
ra firmiorem, in dubium pro arbitra- 


tu’nostro Tevocemus : quo curiose 


lieentie morbo Rosarius laborabat , 











566. Ta 
"a point par 
(9) Danı Varticle Bauuas (Guillaume du) , re 
manjue (D), tum. EIT, pag. 35%. 

(98) Kouig, Biblioth ‚pa; 


inti dont M, Baillet n rl 
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collegis häo in re excellentiorem im- 
‚portuno quodam studio existimans. 
'on obscurarum enim turbarum se- 
mina in ecelesid aureliand insemind- 
rat, düm sese cam novorum commen- 
torum architectis, phanatieis ingenlis 
Samiliariüs conjungeret unde, nisi 
'Perieuloste tranquillitatis incommoda, 
novo hoc remedü genere Deus pre- 
eilisset, magn« et periculose turbe 
in ecolesüs gallieis erant haud dubid 
ezundature (39). Un autre derivain 
de ce temps-lä emploie ces termes : 
« Un nomme du Rosier, miniatre , 
» homme de prompt esprit , mais 
» remuant et irresolu , ayant este 
» arrestd prisonnier & une journde 
» de Paris, comme il-s’enfuyoit , 
» commenga ä varier, et se revolta 
» tost apres (jo). » 
Statu Religionis et Reij I 3 
Den en a Pe 
(fo) Histoire des choses memorables avennes en 
France, & l’ann, 1572, pag. m. 44. 


ROTAN (Jean-Baptiste) , 
ministre de Ja Rochelle, fut 
fort estime pour son esprit et 
pour son Erudition; mais on le 
soupgonna d’avoir trahi le parti 

- (A), en favorisant sous main l’en- 
vie qu’avait Henri IV d’aller a la 
messe. On debite qu’ayant pro- 
mis de se laisser vaincre en dis- 
putant avec du Perron, en pre- 
sence de ce prince, Yan 1593, 
les remords de la conscience ou 
la vanite Pobligerent & faire 
semblant d’&tre malade, pour 
ne pas entrer en lice (B). Il 








conlinua, dit-on, deprevariquer 


tout Je reste de sa vie; et il de- 
vait travailler avec de Serres , 
dans un synode national, A un 
projet frauduleux (C); mais ils 
moururent l’un et ’autre avant 
la tenue de ce synode. Rotan 
avait enseignd la theologie dans 
la Rochelle (a), et publie un 

(a) Clim Rupellam redüsset ( Andreas Ri- 
vetus) publicd profitentem audivit Johannem 


Baptistam Rotanum Italum , doctiss. et elo- 
quentissimum doctorern, qui scholam theo- 


ROTAN. 


ouyrage sur la cöntroverse de 
TEucharistie (D), et un aatre 
(b) pour refuter les motifs de la 
conversion de Cayet *. On a lien 
de s’imaginer quil avait die mi 
nistre de l’eglise de Geneve (E). 
Q avait regu le bonnet de doc- 
teur en.theologie & Heidell , 
Van, 1573. Zehchius, qui 4 
cer&monie, temoigne que ce can- 
didat s’dtait exild pour la religion 
depuis quinze ans, et qu'il sup- 
portait avec plaisir la perte qu'il 
avait faite d’un patrimoine con- 
siderable (c). M. Mai 

pourra &tre critique (F). 


(6) Imprimd & la Rochelle ‚ Fan 1596: d 
est de deux cent quinze pages in-8°. 

* De cette puhlication Joly conelnt que 
Bayle, soit dans le texie „soit dans les notes, 
ma pudire, sans dtro en contradiction avec 
Inimöme „que Rotan commenga & trahir 
son parti en 1593, et ne cessa de preran- 
‚quer tout le reste de sa vie. 

(* Exilium quod pı domini Je 
Christi caussam, annos jam tolos quinde- 
eim , cum non parva suorum 
Tumque non tenulum jacturä comjunchum , 
guistime semper animo tulit, imd mages 
gloria loco habuit, Zanchius, Epist., Ib. 
Ir, pag.603. . 


'ätre homme de cour, 
ie le tiers parti u 
forma quelque temps apre: 
mort de Bari ll ferait une b bre- 
che par oü il pourraitentrer dans ks 
aflaires. I} se joignit ä Morlas , qui 
avait les mörnes vues, et puis ils coa- 
certerent l’un et l’autre avec da Per- 
ron les moyens d’engager le roi a 
se faire catkolique. Ils farent favora- 
blement traitds par les directeurs des 
finances, ce qui attira d’autres per- 
sonaes dans leur faction. Rotan 
Morlas disputaient sur diverses theseı 
1) D’Aubigad, listeire universelle 
[" ne AXIP ‚pm. 405, a 
6) D’autres Le font Grison. 
Te Passage de Cayet, citation (6) , 








zum FIT, 
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contre du Perron, et devant le roi, 
et prevariquant , donnaient lieu & cet 
esprit monstrueux en savoir, si bien 
que celle eloquence facile et mer- 
veilleusement agreable s'etait insi- 
nude en la bonne gräce du roi dis le 
siege de Rouen...... Sur ces entrees , 
un donnant occasion & son com- 
Pagnon, ils mirent sur le burcau le 
changement de religion. Notez que 
Rotan commenca & goüter la cour 
lorsqu'il y sollicita quelques deniers 
quil avait prötes ou plutdt fait preter 
Par autrui a Geneve, pour les levees 
de Sanci (3). Cola nous montre qu'il 
ne se renfermait pas dans les fonc- 
tipns de son caractere : il se mälait 
[6 politique. Soyons dono un peu 
moins surpris de ce qu'il n’eut pas 
plutöt hume Pair de la cour, quil 
songeäßi faire forlune, en preferant 
ses interäts ä ceux de la religion. 11 
fut deputd ä Mantes avec plusieurs 
autres, pour representer au roi les 
riefs du parti ; mais il eetait fait 
<hoisir en particulier pour disputer 
contre du Perron (4). Or avait-it 
promis de ei une prevarication 
subüile, de laquelle etant sur le point 
il avint que Quelgue gluire, ou quel- 
jwe crainte le fit tellement chance- 
ler , qu'ü aima mieux feindre une 
maladie : fut mis en sa place le mi- 
nistre Beraud, de Montauban ; leur 
dispute fut aigu& d’une part et d’au- 
tre, sur la suffisance ou insuffisance 
de l’Ecriture, et les termes "epi- 
wre a Timothee. Sur ce point cette 
conference fut rompue par la defen- 
se des ecclesiastiques. 
(B) Il fit semblant d’etre malade , 
pour ne pas enirer en lice.] Nous 
venons de voir que d’Aubignd conte 
cela; ajoutons & sa narration celle 
de lhistorien de l’Edit de Nantes. 
Elle nous apprend que la conduite 
de Rotan fut approuvee da 
mode national. « Rotan , mi 
» lebre, fut sougonnd d’avoir donne 
» les mains ä ces artifices, soit qu’on 
» Peüt en effet charme par Vesperan- 
» ce.de quelques bienfaits, soit qu’il 
» feigntt d’y entendre pour se faire 
» deputer; parce que cette commis- 
» sion dtait alors assez importante 
» pour faire honneur ä ceux d qui 


(&) D’Aubignd , Histoire uniyerselle, tom. IZT, 
Hi TUR, chap. KXIP pas. de5, 
(a Lk möne lin, IV? chapı KT, pag. 505. 
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» on la donnait. On ouvrit done une 
conference ol du Perron entra 
comme assure de la victoire , par 
la collusion de son adversaire. La 








Vcritare, et sur Vinterpretation 
du XVle. verset du Ile. chapitıe 
de la Ile. &pttre de saint Paul 
& Thimothee. Mais Rotan n’ayant 
pas osd, ou par honneur ou par 
Conscience, ätre aussi läche qu’on 
disait qu’il avait promis, feignit 
une maladiequile tira d’embarras. 
Beraud, ministre de Montauban , 
prit sa place : mais la conference 
walla pas loin, quand on vit gu'il 
n’y ayait plus rien & esperer de la 
fraude concertde avec Rotan. Le 
clerge troura moyen de la rompre 
sans qu’il parüt la fuir : et de leur 
cöte les ministres s’offrirent d la 
recommencer toutes les fois qu’on 
leur en donnerait l’occasion. Mais 
Parce que ces offres n'empeoherent 

int le clerge de se vanter d’avoir 

it reculer les ministres , Beraud 
et Rotan firent approuver au syno- 
de national qui se tint ä Montau- 
ban, Pannde suivante , ce quils 
avaient fait ä la conference. Beraud 
fit passer Rotan sous son ombre : 
etcette approbation dtoußfalesoup- 
con qu’on avait eu de la collusion 
» de celui-ci avec les adversaires. 
» (5). » On ne voit point clairement, 
ni par ce recit, ni par celui de d’Au- 
bigae, si Rotan fit le malade apres 
quelgues conferences, ou avant toute 
Conference. C'est pourquoi , alın de 
donner & mon lecteur une connais- 
sance plus distincte de ce fait, je 
m’en vais ce qui sen trouve 
dans un autre historien. « Parmi ces 
» deputes , dit-il (6), il y avait nom- 
» bre de ministres, entre autres un 
» nommed Rotan, Grison de nation, 
» lequel s’6tait vantd, etant encore & 
» la Rochelle , qu’il vaincrait tous 
» docteurs catholiques en dispute , 
» et. se le persuadait,, möme pour 
» faire paraitre que telle etait son 
» opinion, il avait fait charroyer un 
» nombre’ de livres depuis‘ Ja Ro- 
» chelle jusques d Mantes. A cela lui 
» aida beaucoup le sieur du Plessis „ 
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ire de I'Fäit de Nantes, tom. 7, liv. 
12, a Dann. 1593. 

Pierre Victor Cayet , Chronologie novenai- 
ne ller are io ver 


10] 
IT. pag. 
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» gonverneur de Saumur. 
» Le jour assigne , ledit sieur du 
» Perron et lo minisre Rotan , apres 
» certains preambules de defi et de 
» respect tout enserable, protestant, 
» de part et d’autre, n’ätre müs 
» que du zile de la verite, entrerent 
» en matidre » sur la suffisance dela 
parole deDieu (7). Cet historien ayant. 
Trapporte le precis des objections et 
des röponses en homme partial con- 
tre ceux de lareligion, finit ainsi , 
‚Rotan se trouva lors un peu confus, 
et se mit sur les louanges dudit sieur 
du Perron, puis fut Dassemblee con- 
‚gedide pour ce jour-la. Depuis, Rotan 
'ne se irouva plus en la conference. 
En sa place vint Beraud, ministre 
de Montauban, lequel dans les siz 
jours suivans ft promend par ledit 
sieur du Perron, per omues locos 
dialectice, sur le mot sıgleuı, faire 
sage. Il fut alldgus des histoires, des 
Pocsies , des mathematiques , de la 
‚Philosophie, physique, morale, me- 
taphysique , scolies et commentai- 
res ; dont ledie Beraud s’eserima a 
droite et & revers ı mais en tout ce 
qu'il fü pour prouver que ce mot si- 
‚gnifiait ou comprenait suflisance „ i 
ne le put prouver. Aussi, apres avoir 
lous kai sieur du Perron, il diten 
‚paroles couvertes, qu'l n’etait venu 
‚Prepare pour dispuer. Ainsi finit 
cette conference , et les ministres de 
la religion pretendue reformee s'en 
retournerent chacun aux provinces 
d’ois ils etaient (8). 

(C) ZI devait travailler avec de 
Serres... a un projet frauduleus.]Jo 
n’ai lu cela que dans d’Aubigne: il 
raconte les adresses donton se servait 
la cqur afın de corrompre les mi- 
nistres , et puis il dit : Surtout cette 
officace parut &s ministres Rotan , 
Serres, Cahiers, Morlas, et de 
Yauz. Tout le secret de tels desseins, 
et notamment de la ruse de Mantes, 
declard par co dernier, qui alla con 
fesser sa prevarication & plusieurs 
'personnes notables ‚avec cris d’epou- 
vantement (9). D’Aubigad fut 
deces personnes. Apres avoir depose 
‚sa confession et ses soupirs dans mon 











47) Le möme Cayet, la mime , folio 270 verso. chap. dernir 





(8) Pierre Victor Cayet, Chronologie novenaire, 
TIe, partie , folio 271 verro, 

(9) D’Anbigat, com. III, lir. P, chap. I, 
‚pag. 625. 
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sein, ditil (to), U mit entre mes 
mains trais brevets ; Yun de deux mil 
eing cenıs eeus ; les autres deur un 
peu moindres, que jai rendus a ser 
'heritiers. Dans la Confession catholi- 
que de Sanci, il feint que Cahier ra- 
conte toutes ces choses,, et il Pintro- 
duit qui afirme ce que lui d”Aubigne 
n’avait osd afirmer (17 ) sur lescir- 
sonstances de la mort de ce de 
Vaux. « Comme jetais en cette ago- 
» nie, c'est Sanci qui parle (ta), 
« jape us M. Cahier se promenant 
»en ssecour. Je conrsiui deman- 
» der qu’stait devenu le ministre de 
» Vaux. Monsieur, dit-il, ce mal- 
» heureux , apres les belles promes- 
» ses qu’il avaitfaites & M. d’Evreuz, 
» et argent recu pour les exdcuter, il 
» Ini_prit une fiävre poltronne , t 








» sen alla d'ici en son pays, eriant 
» et braillant que la cause de Diea 
» &tait trahie par lui, et cinqg de ses 
» compagaons, les 


(nels il designait 





» crire des lettres & 
» lesquelles 


. d’Erreur, 
rtaient creance pour 
» quelque habile homme, et sarler 
» quelles M. d’Erreux decouvrirait 


» la prevarication de la dispute de 
» Mantes, et les autres preparatifs, 
» de Rohan (13) et de Serres, que 
» vous savez ayoir promis leur per 
» fide entremise de bonne heaure. 
» Les huguenots furent si simpkes 
» que de refuser son offre, disant 
» que le rögae de Christ ne s’etablit 
» Doint par ruse..... (14) Je deman- 
» dai comment se penvent aujoanr- 
» d’hul couvrir Rohan (15) et Serres 
» et les autres? Ces deux-lä, repond 
» Cahier, n’ont que faire de couver- 
» tare; car ils sout converts de ter- 
» re. Je vous dirai comment. Sitöt 
» qui eurent su la confession de 
» de Vaux, ils ’encouragerent Fan 


(10) Zä möne, pag. 616. 
(#1) Conrulten les originauz „je ne rappore 
pas oala, 
(12) Contession catheligue de Sanci, kir. I, 
i ae 
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» Tautre par letires, se font elire 
» pour le synode national de Mont- 
» lie, aveo resolution de passer 
„le 


Rubicon , et avant faire retraite ne 


» essayer de gagner qaelı 
» avec les confederes. 
» heurfutsi grand , qu’ils sont tous 
» deux morts & l’ouverture du syno- 
» de.» * L’autenr des notes sur la 
Confession de Sanci remarque (16) 
‚que ce synode est le national qui ft 
tean 4 Montpellier au mois de mai 
598, et contre lequel Reboul com- 
posa en ı60ola satire intitulde : Actes 








(D) I avait..... publie un ouvrage 
sur la controverse de P’Eucharistie.] 
1 fut imprime ä la Rochelle,, etin- 
titule : Traite orthodoxe de !’Eucha- 
ristie(").Ledocteur Jules CesarBulen- 
ger le refuta par un ouvrage qui fut 
imprime & Paris chez Frederic Morel, 
Yan 1598 , in-8°. 11 y renvoie dans I: 

reface de sa reponse catholique au 
ivre de M.du PlessisMornai sur l!’eu- 
charistie. 











Impression de 
we que Cayet y Gt sous ce üire : Le 





Les deux autres furant Böse et la Faye. 
ER Mich. Adam» In Ya Sucht po 
itaram Theol, german. Notes 





mei y6ö. Yayeı, tom: III, pa. 395, au 
werd Karies Bere Weyer el, m 
5. 305). " 

(9) Dane la remargue (F} de Varticle Han- 
om. FIT, pag. or. 
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muäl Hluberus, et je dirai presente- 
ment que ce Claude Auberi * etait 
professeur en philosophie & Lausan- 
et que sortant. de sa sphere et se 
melant de dogmatiser en theologie , 
il avait enseignd et de vive voiz et 
ar ecrit , que la justice de T’homme 
levant le tribunal de Dieu est une 
qualit inherente. Le synode condam- 
na cette gpinion „ et obligea Auberi 
et ses adherens & reconnaltre qu'ils 
embrassaient Ja doctrine contenue 
dans la confession de foi des eglises 
suisses „ et des Eglises de France, sa- 
voir quenonssommes justifids devant. 
le tröne.de Dieu, par la foi comme par 
un instrument qui nous fait pren- 
dre Jesus-Christ, notre justice: Clau- 
dius Alberius Triuncurianus cum 
suis, recept doctrine et in confessio- 
ne täm gallicand quam helveticd 
comprehense : de nostrd ad tribunal 
Deijustificatione ‚per fidem tamquam 
instrumentum ‚quo Christus, justitia 
nostra , apprehendatur , professus sit. 
se penitis assentiri (20). Pobserverai 
par oecasion quil ne se soumit que 
!e bonche aux decisions de ce syno- 
de. J’ai um livre qu’un certain Antoi- 
ne Lescaille publia Pan 1ögı , et j'y 
trouve que le docteur Gryndus parla 
ainsi dans une assemblee qui se tint 
& Bäle, au mois de decembre 1590, 
sur le sujet des differends de cet An- 
toine avec les sieurs Constant et 
Couet,ministres de P’eglise francaise: 
« Qu’il yarait um cert 
» qui par ci-devant avait fait un li- 
» vre qui avait pois aprös etd con- 
» damne ü Berne, lequel avait signe 
» destleöses, auxquelles ndanmoins il 
» ne #’dtait pastenn : quepassant par 
» Bäle , et repassant en son voyage 
» de Francfort, il avait seme ses er- 
» reurs ä Bäle en diverses maisons, 
» et ä diverses personnes; mais iln’y 
» avait aucun qui osät maintenir ses 
» erreurs que Lescaille, auguel ledit 
» Auberi avait laisse un ecrit qu’il 
rait produit. En partant il en 
» avertira les seigneurs de Berne, 
» afia de faire chätier ledit Auberi 
» (a1). »Ce Lescaille etait un laique 
* Joly, qui seproche k Bayle de ne pas areir 
Kae Tongeiment de CI Auden, Aeusc a 

te de sen ourragen, page a13de ses Romanguer, 


D rücle Bin. 
Too} Meich, Adam, in Vitis Theolog. germ., 
Doctrine ancirnne da premier, dewit- 
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sans lettres, qui s'ingera de dogmati- 
ser ‚et de mettre entre les mains de 
scs ministres un derit sur les bonnes 
@uvres (a2). Voici comme Theodore 
de Bezelui parla au moisd’aoüt ı 
« regardez bien , vous n’avez 

» cest escrit la, Auberi l’a fait, en- 
» cor qu'il Pait nydä Bern contresa 
» conscience. Et Lescaille dit, c'est 
» mon escrit, et M. Auberi ne l’a 
» jamais veu en la sorte qu'ilest cou- 





» che: je ne nye pas que je n’ay ap- 
» prins de luy, et Madre ds 
» choses qui sont audit eserit. Etil 





st un meschant escrit. Et 
je dit, je ne Pay pas bailld 
» tout pour bon, quand on me mon- 
» atrera , par la PrraledeDien, quiil 
»y ait du mal, je le croiray. Et 
» ıldit, Auberia fait un m ant 
» livre, et vousle louez, et Lescaille 
» dit, ceque j’entend du livrede M. 
» Auberi, je le trouve bon et tres- 
» bon, et.ce que je n’entend pas, je 
‘» ne le veux_ny condamner ny ap- 
» prouver (a3). » 


» dit 








(F) M. Maimbourg pourra &re 
critigue.) Rapportons d’abord ses pa- 
roles. « Que n’ont-ils pas dit pour 


» desbonorer la mcmoire des sieurs 
» de Sponde, lieutenant-general ä la 
» Rochelle, Salette, conseiller du roi 
» de Navarre, de Morlas, conseille: 
» d’etat et surintendant des magasins 
» de France ‚ du Fay , de Clairville, 
» Roban, et decent autres de leurs 
» plus c@löbres ministres, qui aprds 
» avoir etdparmi eux de fort honnd- 
» tes gens, et les premiers de leur 
» consistoire,, sont par une &trange 
» metamorphose devenus tout dcoup 
» de grands soelerats, et les derniers 
» de tous les hommes, pour avoir 
» abjure le calvinisme (34) ? » 11 sup- 
pose dans ce passage,, 1°. Que du Fay 
dtsit mioistre ; 2°. qui ya.cn un 
ministre nomme Roha (a5); 3°. que 
ces deux pretendus ministres abju- 
rerentla religion reformee. Tout cela 
est faux. On les regarda comme de 


g 





we, treisibme et deraier un parAL 
DI 
"on) Th möme, pag. 97« 

93) Lä mime, pag. 92, 

) Maimbenig, Pferd de Pie de 1a 
igne. 

TI a Ak vrompf par la faute di 

& ertglisste dans enteo ca 
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ROTTERDAM. 


faux fröres; mais il ne paratt pas * 
que Rotan ni du Fay soient morts 
actuellement et ouvertement papis- 
PM Voyea les notes zur la Confession 

le Sanci, ä la et 358 de Te- 
tion de 1ögg 5 7 


* Leclere et Joly tsoavent la prenve bien file 
Pour une amertion aussi positive, que d’avair du: 
Sola est faur. 


ROTTERDAM, est une des 
lus considerables villes de Hol- 
ande. Sa situation sur la Mense 

lui est extrömement favorable 
pourlecommerce.IIue faut point 
louter que son nom ne vienne 
de ce quelle fat bätie a l’embon- 
chure de la Rotte (a). On nesait 
point en quel temps elle a com- 
mence d’ötre bätie; mais on sait 
qu’environ l’an 1270, ellefut eri- 
geeen ville;caron yfit des rem- 
rts, et on lui donna des privi- 
leges (b). Rien ne !’a plus fait 
connaitre que d’avoir ete la 
trie du grand Erasme (A). Elle 
n’a pas ete insensible & cette 
gloire. Elle a fait bien son de- 
voir pour honorer la memoire 
de cet illustre personnage (B), 
dont elle regoit un si grand eclat 
(C). Elle est le siege de l’amiraute 
de la Meuse. 


(a) Est Ienom d’une rivüre. 
(b} Bozhoraius, Thätr. holland., pag- 
m. adı. 


(A) Rien ne Da plus fait connahre 
que d’avoir eie la patrie du gr 
Erasme.] Si Homere avaitggte aussi 
estimd pendant sa vie qull Ta ds 
apres sa mort, r% rait dtd en yai 
Que plusieurs vill t aspire 
12 gloire de Pavoirproduit ; car 
qui aurait eu veritablement cet avan 
tage en aurait donne des preuvesin- 
contestables, avant que la longuear 
du temps et pu fournir & d’autres 
villes matiere de chicaner et de 
brouiller. Voil ponrquoi on ne voit 
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de disputes sur la patrie d’Eras- 
Keila grande veputatihn od ila did 
.dant sa vie a prevenu ces sortes 
‚contestations : Rotterdam a com- 
pris de bonne heure ses interdis, eta 
tellement affermi „ t quo_les 


homme ‚ qu’on ne peut 
disputer sur ce sujet. Il a fallu &tre 
alerte; car le temps aurait pu verser 
mille tentbres sur une naissance 
comme celle-lä, puisque la mire, 
dont la condition etait mediocre , 
n’arait cherche ä Rotterdam que les 
moyens de cacher cette naissance. 
Pour co ui est de la conception , il 
la faut laisser toute entiere & la ville 
de Tergou, qui nela compte pas pour 
un petit avantage. Que serait-ce si 
cette conception m’etait pas souillee 
@’un double pech6 originel , ou plu- 
töt d’un pech6 actuel par-dessus Po- 
riginel ? Il s’est troave un bourgue- 


meatre (1) de cetteville, quiavaula un 


Venrichir möme de la nativits d’E- 
räsme,, et nelaisser ä Roi ım que 
education. il a beau le dire et 
le röpeter, et ä telles enseignes que 
les registres du couvent de Stein ont 
conservd le dpöt d& son mensonge, 
toute la terre est persuadde Pr 
me n’est point nd ä Tergou, mais & 
Rotterdam. En voici l’aveu des par- 





ties interessdes. Une Jettre des bour- dj 


uemestres et des conseillers de Ter- 
ou, inscrde dans In Description du 
'ays-Bastraduite de Pitalien de Louis 
Guicciardin , contient ces paroles 
'2), Oriundus eiam häc urbe ma} 
yus ille Desiderius Erasmus, Coude 
im conceplus et ulero gestatus , 
Rorzaonamt ( quo cum ad pariendum 
‚ieina esset mater se cert4 de causd 
vontulerat) ın Lucem zoiros war. On 
nontre dans la bihliotheque de Ter- 
;on une täte d’Erasme, qui peut 
Jasser pour un monument pablic des 
enonciations de cette ville d la pre- 
sntion de sa naissance ; car Pinserii 





ra ar 


ami dEraime, 





"que dei ® 
(2) Pag. m. 149, edit. Arnhem. , 1616. 
TOME XL, 


er Saoyası 





64: 
tion qui ent, antour de satte tte 
temoigne qu’il a ete conca ä Teı 
et qui est nd a Rotterdam. Deuts 
ua M. Almeloveen a renouvele la 
ispute de ces deux villes, par un 
incident curieux (3): il pretend 
ja’ßrasıme est plutät bourgeois de 


'ergou que bourgeois de Rotter- 
dans, parce que, selon les lois, le licu 
oh les enfans naissent par hazard 
n’est point cense leur patrie. Si dans 
le cours d’un voyage une femme ac- 
couche dans une ville, si elle n’a 
point dessein de s’arräter dans cette 
ville , si elle a fait ailleurs election 
de domicile, on neregarde point son 
enfant comme citoyen ou bourgeois 
de cette ville; on lui donne pour pa- 
trie le lieu of son pre et ka möre 
sont dtablis. ‘Sur ce pied-lä Erasme 
devrait &tre plutöt appeld Gouda- 
nus que R. us, car son pere 
etsa möre demeuraient d Teı ; 
st siea möre nraccoucha point de Jul 
& Tergou , mais d Rotterdam , co fut 

ur accident. Ello »’absenta pour 

er sa faute; elle alla confiner 
dans une ville voisine pour quelques 
jours seulement , et jusques & ce 
quelle se füt delivrde da fardeau 
qui sa grande, honte elle portait 

ns son sein (4). 
Je remarquerai , en passant, 

jnelques auteurs frangais, se fondant 
quelg: fraugais, se fc int 
sur un droit fort suranne, je veux 
ire sur Vancienne geographie , et 
var la division des Gäuler Mention- 
nde dans les commentaires de Jules 
Cesar, ont voulu faire honneur de ia 
naissance d’Erasme ä leur nation. Ro- 
bert.Cöonlis (5), erdque d’Ayranchen, 
adit nettement que la France est lo 
Barı d’Erasme , et qu’elle lui est bien 
ohligge » uipord hominiin Gallid na- 
'rasme a favorise cette preten- 


a dit quelquefois que la 
part, comme & un honnear fait. 














t son pays (6), etil & pris 
2 


(9) Dans ser Amanitates tbeologieo-philelogi- 


‚Amanit 
em pag. fa et zeq., edit, Amstelod. , 1694. 
Voyen la letire dun jwrisconsulee 








de, 
(8) Hinter. Gattin ; ib. , folio 30 , 39, fo. 
Erpristinam illem laudem nesiye aueras 
Gl. il sim rein zundem diene Ger- 
manıım esse, ei veierum conmagraphorum 
Terıptlone Gallum. Erssonus, epin, VIL, üb. 
x 
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ıtrie, aux lumidres au Verudition 
1e Bude versait sur la France. Quel- 
ques Allemands ne purent regarder 
cela qu’avec des yeux de jalousie,, et 
supplierent humblement Erasme de 
ne point souflrir que la France le 
derobät ä leur pays : Ne patiar ut 
Gallia sibi me asıerat, sed ingenus 
fatear Bataviam esse Germania par- 
tem , videlicet ne tantd glorid, 
detur (7): sa reponse, assaisonnde de 
Jaucoup d’affection pour les scien- 
ces, et de modestie , aboutit & ceci , 
mil dtait nd sur les confins de la 
Jaule et del’Allemagne, mais un peu 
lus pres de la premiere que dela 
Yernißre. An Batavus aim non mihi 
satis constat. Hollandum esse me ne- 
gare non possum , ed in parte natum 
Ur, si cosmographorum picturis cre- 
dimus, magis vergat ad Galliam 
ad Cormanlam, quamquim 
extra controversiam est lolam eam 
regionem in sonfinio Gallia Germa- 
niezque esse. Dela vient quil dit dans 


une lettre (8), qu'il n’assure pas qu’il 
soit Frangais, mais qu’il ne le nic pas 
non plus, regardant celacomme une 
chose problematique. Gallum esse 
jor, sie na- 

mus sim 


me nec assevero, nec in) 
tus ut Gallus ne an 
anceps haberi possit. 





re personnage. ) La ville de Rotter- 
dam a voulu . ison ol 
naquit Erasme füt honorde d’un 
scription qui apprit d tous ses hahi- 
tans, et.ä tous les dirangers, ceite 
Horienee prerogative; 3° que’e ol 
fege oü le latin , le grec et la rheto- 
rique sont enseignes, portät le nom 
Frame, et quil luffüt consaere 
par Pinscription du froutispice ; 3°. 
qu’on lui erigeät une statue de 
Yan 1559. On en substitua une de 
pierrel’an ı557.Lcs Espaguols)’ayant 
renversde l’an 1572, on eut soin de 
la redresef (g), des qu’onfut exempt 
de leur tyrannie;; et enfin on lui en 












() Erasmus, epist. XLEIT, ib. XBT. 

(&) Epist. ZVIL, ib. PT. 

(6) Verheiden dit, dans ser Eloges, q 
deis erpagnols qui fialens en garnison & 
dem nz portirent & oetc violence qu’epren 
avoir £W anımes par les invectjver qu'un meine 
de Icur nation prchai nie hrauma, u que a 

trat ne ft pas redresser la mime state , 
abs en fi faire Ins aut. 


der sol. 
7 
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rigen une de bronze (10) en 1622, 
quiest admirde desconnaisseurs. Elle 
est dans la grande place de la ville, 
au bord d’un canal , sur un piddes- 
tal ornd d’inscriptions , et entoare 
d'un balustre de fer. Sila matiere de 
Fr iferenten tatues est montde par 

legr&s & un plus haut prix „ 
a eucela de !omman are Ica divia- 
Hement le len I erleen 

‚ment les offran ienbi 
m’etaient pas d’abord de Ia qualite la 
plus relevde, 

Tune 1 marmorrun pro engere frciume = 


Si Fans pen mplereit, euren 0 
mais aussi oelles des villes et des na- 
tions entidres commengaient par des 
choses communes, 

Ficulibus erev£re diis hoc aursa templa (13). 

llyapeu de voyageurs qui , fai- 
sant la relation de ce PR ont va 
dans les Provinces-Unies , ne parlent 
de lastatue d’Erasme. M. Joly‚chanoi- 
ne de Paris, en a touch€ une circon- 
stance que je m’en vaisrapporter.ll 
venait de faire mention de cette sta- 
tue, et dela maison ol Erasme est 


; bien 

qu'eneffeton ne puisse pas les appoler 

lee 

rapporte ensa 2 io (14), 

FA Philippe, roi on 
del’ reui 

m septemibre de Panne 1555 

(15) & Rotterdam, cette statue fut 

erigee pour honorer sa joyeuse ave- 

quonmit a lamain d’ Erasme 

un podme en son honneur, pour bui 











s Preienter (16), et quensuite le rei, 


Marie, reine de Hongrie, ct taus I 
princes qui les accoı naient, dark 
Schaufil de Famour (ui ame 
‚pour la memeire d’an si grand per- 


(10) Quenstedt, de Patrüsillnstr. Viror., pay. 
mu de la faire de marbre. 





vum erprene, ) oppose. 
‚= enerto brachlo gratulatorinm carınem. 
Gerchen 
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sonnage , alldrent visiter avec res- chie la statue d’Erasme fut ötde de 

la maison et la chambre oil sa place comme une chose qui res- 
Yeit ad. M. de Monconis (17) n’en sentait le papisme. On la porta dans 
dit pas tant; il se contente de mar- une maison publique, et on delibdra 
quer la posture de la statue, et de s'il ne serait pas d propos de la fon- 
rapporter les inseriptions de la pe- dre. Les magistrats de Bäle n’eurent 
tite maison; si co n’est qu’il ditqu’E- pas plutöt oui parler de cela, qu’ils 
rasmeadonnd Vinvention de la iour- Chargerent. quelques marchands de 
be (18), et la manidre de voiles pour leur ville de prier un correspondant 
aller & tous vents, comme vont les qu’ils avaient d Rotterdam d’acheter 
barques et les yachts ; ce qui me sem; Cette statue d un certain prix. Le cor- 
hle aussi peu vrai que ce qu'il venait respondant entra en traitd pour cet 
de dire, que l’Escaut et lo Rhin achat, et ilne tint qu’ä peu de chose 
Joints, passant devank la ville de Rot- qu'il ne füt conclu. Äyant rendu 
terdam , et en cötoyant une partie, compte de sa commission, il regut 





entrent encore par deux fs ca. un nouvel ordre de donner aux ma- 
nauz en dedans. Mais M. Bulart (19) gistrats de Rotterdam tout le prix 
nous confirme le deM. Joly; qu’ils demandaient; mais ils s’etaient 


car il dit que lorsque PhilippeII en- ravises dans cet intervalle de temps, 
tra solennellement enlavillede Rot- et avaient coaclu qu’il ne fallait nı 
1erdam , comme prince sowverain du vendre ni fondre cette statue, mais 
Pays-Bas ‚le senat fit meitre, pour la remetire en sa place, et cola füt. 
son, plus grand ornement, la statue executd quelque temps aprds. Le mar- 
2’Erasme au naturel devant la mai- chand qui avait zecu la commission 
somobil diait ne, vetu en habit ec- de Vacheter pour MM. de Bile m’ara- 
eldsiastique , tonant une plume de la cont6 cet &venement depuis deux 
main droite , et prösentant de la gau- jours (20). 
che au princo unrouleau dans leqyel _ (C)... Dont elle regoit un si grand. 
on linait , &clat.] Je ne vois utre, d’autenrs 
Screnisino Hirpauierem Priecigi D. Philippo 4 Qui en gerivant quelque chose sur 
Bernnala Dedanun Erueane Botrodam 5 vie „Afrenme ‚ne fagnt attention d 
Roterodamnı ego nen infeiabor Erasmus t qu’il a röpandu sur sa patı 
Ken ha een" Cost parld que du Verdien 
a none aaneen Privan (ar), et M. Ballart 32) adh 
'yo- tent dans P’eloge qu'ils ont fait de cet 
enfant de Rotterdam. Les paı de 
Ahdnanus d ce sujet sont ‚op be les 
pour n’ätre pas rapportees. Yatus 
Deptigini hrem. 5 Ah FYenpetear Charles V 
Notez que M. Joly aurait pa eiter (23)» abavi tui Frideriei III. Aug. 
un autear plos aufhentique’darh co ZTUMIs imperü annis ad quintum, 
fait-ei, que ne Vest Sebastien Munster; rn. 2m ons, Hoterodami in Hol- 
fait-e ne Vest‘ unster; Jandid tud inferioris Germanie pro- 
sar il aurait pu citer la relation es- .@ ; a 
Pagnole du voyage de Don Philippe, Yincid , guam olim Batavi possede- 
Prince d’Espagne, componde parJean Zur, Mine magis notam studiosis 
Christoval Caluete de Notez gmnibus ob units indigene Erasmi 
wassi qu’en 1673 la populace s’dtant "1, memoriä auamlibet Dellico robore 
oulevee dans fa plupart des villes de Prrsanıtum. Hoc alumno Rolsrodar 
are ern an a a dr 
at quelques jours A 1a discretion Zuctis erit commendatum. Je pourrais 
les mutins, et pendant celte anar- citer hien des auteurs qui, pOUF re- 


(RNeres per Inpog. 29 >. Tau lever la gloire de Roiterdam, joi- 




















ul 604 imprimd Yan ga, ei qei por line: (4) On derit eeei la 38 de jil 
"andreik qui concerne erit erei feier 160g. 

j “- (21) Prosopogr. , tom. III, pag. 2389. 
es 


"bestro belgieo. Yayan, 
totserdg wo 
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‚ent enseible ces denx choses ; 
fine quelle cst la patrie du grand 
Erasme ; Pautre quelle lui a erige 
une statue. 


ROVENIUS (Paper), ar- 
cheräque de Philippe, et vicaire 
apostolique dans les Provinces- 

nies, etait ne a Deventer (a). 
ll a publie divers ouvrages, et 
un, entre autres, de Republicä 
christiand , qui fut imprime 
Yan 1648. J’en cite un morceau , 
afın de montrer l’etrange jargon 
de quelques devotes , qu’il con- 
damne Üortement (A). 


(a) Valöre Andre ‚ Biblioth. beig. , pag. 
78 
(A) Detrange jargon de quelques 
ee ana foriemebt | 
Voici ce qu’il dit de certaines reli- 
gieuses qui affectaient des pratiques 
Particulieres de devotion et de spi- 
ritualit£(1) : Von rard etiam super- 
’biam aliquam conjunctam habent , ut 
ambulent in ‚nis et mirabilibus 
super se, ut vilescant illis ordinaria 
pietatis exercitia approbata ab eccle- 
id, vel a patribus commendata : 
erepint nisi uniones cum Deo , 
ei ‚nur proprio (si non pejori) 
Apiritui : jactent transsubstantiationes 
mysticas, cordis concentrationes po- 
entiarum, imd omnis suf esse, anni- 
hilationes , connubium essentie crea- 
te et divinitatis : spirüuale sacra- 
mentum inseparabilitatis , somnium 
omnium_affectionum „ absorptionem 
et liquefactionem in amplezu sponsi, 
triplicem anime hierarchiam, oratio- 
nem in quiete passivd „ ebrietatem 
spiritualem, cordis silentium, medi- 
tationes negativas, uniones superes- 
sentiales, pateum et gurgitem anni- 
hilationis , amorem deificum,, trans- 
formantem , unientem, stringentem , 
'amplexantem , suavitatem cor aufe- 
Tentem, sugentem sponsi ubera, ru- 
minantem collum , absorbentem en- 
thusiasmum, insensibilitatem et obli- 
vionem omnium inducerttem abyssu- 
lem cum Deo identificationem, con- 
fricationem deificam „ incendentem 
4) Philip. Rovenins, de Repabl. christiand, 
a nd 
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et consumentem cor'; elevationem ad 
suavitatem coelestem ex infernali lan- 
guore, introversionem super cosles- 
tem, caliginem, et u i, 
allocutiones internas, elevationes in- 
cognitas , exiensiones et applicatio- 
nes amorosas, anime suspensiones , 
deliguium, suspiria, mortem sensum 
et omnium aj ‚ecstasim conti- 
nuam , juslitium ratiocinü , cordis 
contaclum et patefactionemn, liquefac- 
ionem, influzum , inflanımatzonem, 
assultus qui ferri n ‚ Penetre- 
tiones ad ame vulnerationes , con- 
strictiones, alligationes inseparabi- 
les, aspeotus penetranies ei oblec- 
tantes , voces tremulas „ murmura 
columbina,gustus suavissimos, odores 
gratissimos, auditus melodiee” coeles- 
üs , hypermysticas Dei et anime pe- 
richoreses, impudentiam spiritualem, 
aspirationes mysanihropicas, ignem 
sind carbone , flammam sind corpore, 
'holocaustum meridianum in viscerali 
et medullari penetrabilitate, comiao- 
tum mirabilen et suavissimum, ob 
seura noctis gaudia et caliginem. 
Has et similia sesquipedalia verba in 
novd pietatis schold inter spont£ elec- 
10s magistros, et discipulas curiosas, 
aded frequenter tenero proferunter 

visceribus sen- 


palato, ut intimis in 
Uantur (2). 


eermie. Vor, um 
da Vareiele Baus. 
Mu, una . 
RUA (Pierre), savant 
gnol ‚ qui enseigna les belles-let- 
tres dans Soria ‚sa patrie (A) 
vecu au XVI*. siecle. Il 
trois lettres (a) contre Antoine 
de Guevara, qui sont tres-dec- 
tes et tres-curieuses, oü il refa- 
ta une infinite de faussetes que 
cet auteur avait publiees, et ke 
ridicule subterfuge dont il le nit 
se servir. C'est ce qu’on verra 
dans le e d’Andre Schot- 
tus que je rapporie(B). M. Mo- 


Intituldes , Cartas del Backiller Ru. 
Anton, Bibliolh. hisp., tom, IT, pag 





RUARUS. 


reri est tombe dans une insigne 
berue (C). 


(A) Dans Soria sa patrie.) Il sem- 
ble d’abord qu'il n’y ait aucune con- 
formite entre Andre Schottus et 
don Nicolas Antonio. L’un dit, Pe- 
trus Rhua Numantinus primlım Abu- 
la ‚post Numantie in patrid annos 
‚plurimos ad extremam usqu& etatem 
bonas litteras doeuit(1); et Pautre „ 
Petrus Rua , Soriensis, Abulz pri- 
mim, mox in patrid urbe juventutem 
humanioribus imbuit litteris ad extre- 
mam usqu& etatem (3) ; mais dans le 
fond ils disent la m&me chose. Soria, 
!ätie proche des ruines de Numance, 
est sammas Numantia pat quelques- 


tus. 

(B) On verradansle passage d_An- 
driSchatten JLevoic. In quocgregit 
versatum fuisse testantur epist. IIT, 
hispanic? script, eruditionis plene , 
ei humanitatlı sat eopiosee * quibus 
Ant. Guevara (qui tim solus doc- 
Irine ‚et eloquentie arcem tenere vi- 
debatur) errorer , mendaciaque in 


manibusque ita tenere solitos , ut pro 
oraculis circumferant , que tot men- 
daciit, quot versibus scalere dicantur. 
Ruoa itaque de tot millibus multa in- 
dicavit, facemque pratulit, ne quis 
»osthac credulus in errorem induce- 
retur. Epist. I, numismatum inscrip- 
tiones „et confinzisse , et ridieuld ex- 


uns, etentreautres par Andr&Schot- „ (0) 


645 
legibus rom. et legum auctorib. do 
lege Julid Poppad, Corneli, Fal- 
cidid, alüsque : de Medieind ct Em- 
piricd. Epistola III, ut mole sud , 
ita rerum pondere ceteris major est. 
Cum enim Guevarra omnem anti- 
quitai derogars_niteretur „ 
epistold quädam , quo menda- 
cia tegeret, 

ine erta ahulisque plena qffirmat. 
nia incerta, 2 
‚Refellit An else aa Aihe: 
nagore Apologid pro Christianis , et 
hoc esse omnem artium traciationem, 
fidemque ut societatis humane, ita 
et scientiarum vinculum & medio tol- 
lere (3). Ceci est un supplement cu- 
rieux d Varticle de Guevara. 







Popped , Cornelid , Falcidid, etc. , 
de Medieinä et Empyricd ; et il a 
eitsVonvrage du 

! Co peı 





la? D’ailleurs 
Poppaa ne sont pas deux lois, mais 
une seulc. Le pöre Schottus le marque 
assez nettement : il ne met point de 
virgule entre Julia et Poppza. 


(9) Andr. Schottas, Biblioth, hisp-, pag. 567. 
RUARUS (Marrır), ministre 
socinien *, etait me a Krempen 





re ALacrose, que 
du Thesaurus 
17hanin® 
(@) Yille du pays de Holstein, 





646 
ir ses moeurs (b). U futrrecteur 
En u college de Racovie, et punis 
ministre des sociniens de Dant- fen 
zick ‚ soit dans la ville, soit au 
bourg de Strassin; et il Monrut 
dans cet emploi, Yan 1657 (c),& 
Väge de soizante et dix ans (d). 
Il Vexergaitdejal’an 1635, come gu 
ıne il parait parle vo: ac- 
quas(90 den (A). Arenteurde din 
quelgues ecrits qui ont Ele impri- 
mes (B). Le fameux Calixte em- 
ploya tous les moyens dont il se 
utaviser, our leconvertir, pc 
nt le colloque de Thorn, 
1646, mais n’y put rien gar 
guer (e). 
(6) Ob eruditionis , judielique prastan- 
diem, ma ritatem, in magno 


Ale os ei alios eruditos fu preiio. 
ad Hist. Chersones. eig 
bel part? 


«106 
a ide ie 
„2{9 Saadkun, ia Bihioh. Antürinit. pag. 


w N fallait dire Charles Ogier, ainsi quo 





tr entier de cos Ye Carol Ogerü 
Ephemerides ie Zuge Saccl- 
zum , Polonicum, cum esset in comitatu il- 
Austriss, Claudii Memmii ‚ comitis Avauzil, 
ad Septentrionis ‚eirmordinarii - 
rail. Lutetie Parisiorum , apud Petrum 


Petit, 1636 „ in8°. Medi srale Ogier 
is Danois, A causo do son Voyage en 
nemarck. Son fräre, le 


u Ober, Ir 






kohle la rongequs (Q) de Yankee 
varn, tome XIV. } 
(0 Nulli ut popularem Rune sum In 


piam rerocart, pepereit opera , 1 per 

jiclam ejns muperere non Potull 

Be a En 
Pag. 107. 


(PD) Par ie de Ja 
.] Cot autenr dlait a Dantzie» 


® 1635, & la suite du comte d’A- Pr 


vauz,am] ‚ar de sa maj jestd tr&s- 
chretienne. Il raconte fut er 
44 dans une boutique Fibnie 





RUABUS. 


un certain Ruardus (il fallait dire 
Ruaras), avec qui il s’entretiaten la- 
tin Pendant denx heures, et puis en 
als. Aggressus me "est quidam 
ırdus, quocum per dur horaı horas 
solloousus sum latinz , ac 
qui me ad a@des suas Pi 
gu inshävi. Didiei poste ab aliquo, 
&um esse arianorum pastorem ; sum 
wippd Gedani hujusmodi homines, 
IR clam congregantur, inscio ve 
B) Hestaute Be eig 
(®) Ilestauteur mes derits.] 
Da fait des notes sur le Catechisme 
des Eglises sociniennes de Pol 
ces notes furent ajoutdes & P- Pedktion 
qui fut faite de ce Catöchisme Tan 
1665. se trouvent aussi & l’edi- 
tion de 1680. Il a fait d’autres notes 
sur le möme ouvrage qui m’ont pus 
&t4 iraprimees(a). On a deux centa- 
ries de ses lettres : la I=. fut im 
ınde & Anısterdam ‚ chez Davın Rus- 
ann, fl det; auteur, an 1677,avecane 
reface de Joacaım Ruaaus, frere de 
avid. La Ile. fut imprimee Dan 1681, 
chez Ic mäme David, qui y. joigni 
une preface. Ces lettres sont bien eu 
rieuses (3)*. On l’a cru auteur de a 
version allemande du Nouveau Ter- 
tament faite ä Hacovie, et publide 
Van 1630 (4); mais c'est une errear. 
Iuos falli mihi constat, tum ex San- 
lio (*),illam Johann. Crellioat Joach. 





Stegmanno seniori vindicante , tum 

ex indicio filü, quem noster . 

cognominls, Amstelodami viventis, & 
wo, adornatam cam credi 





Itorodo ac eurkryas aliqı 
autem esse & told sooielate 2 im hide 
Parento suo, ac prafationem tandema 
2 = adjectam, A. 1684 sum edoc- 
tus (5). 


SD Sa Osesen, in Tier. Penicn, pa. 
19. 
„D Tird de Sundins, in Bilioih. Antitrisie, 


4 
7 Ernte lem dipinine. Mollerms, im 
gog0 sd Hist. Cheron. eimbric«, parz. III, 
Pas. 107. Weyer Morket, Palit. 7o. CET P, 
va. 3 





:D% 
» apnd Mail 
"ET Bits Anderer 06 26, 1% 


RUBENUS. 


RUBENUS (L£oano), natif 
d’Essen (a) en Alemagne, se fit 
benedictin & Cologne, le ı1 de 
juillet 1596 (5). Il avait demeu- 
re plusieurs anndes en Livonie, 
enLithuanie, eten Transylvanie, 
pour les inter£ts de la catholici- 
te. Il etait en Transylvanie, l’an 
1588, et il publia des theses sur 

.Pidolätrie , et les dedia au prince 
Sigismond Battori. Il les exfosa 
a la dispute publique, mais per- 
sonne ne se presenta pour les 
attaquer. On E pria en divers 
lienx d’en donner une seconde 
edition, et c’est ce qui fit quil 
retoucha ceite matiere, et qu'il 
la traita plus amplement (c), 
d’ou sortit un livre de 327 pa- 

in-8°., qu’il fit imprimer a 

logne, Yan 1597. Il raconte 
une chose qui fait connaltre que 
la Livonie etait encore infectee 
de lidolätrie des paiens (A). 
M. Konig nesavait de cet auteur 
sinon qu'il entreprit de faire un 
livre de falsis Prophetis , Yan 
1600 (d)., 

(a) Petite ville & trois lieues du Rhin et de 
Duisbourg. 

(6) Yoyes Täplıre dedieatolre de son 
Traits de Idololatriä, 





(*) Foyes son avertissement au lecieur. 
(A) You verres dans le Catalogue dOx- 





ford un Ih Lfonardus Rubenus , de 
ii t Lupis rapacibus , impri- 
re 


(A) Il raconte une chose qui fait 
connaltre que la Livonie ctait encore 
infectee de Fidolätrie des paiens.] 
Ayant regu ordre de ser supärieurs 
ier t, quiest jue 
dernicre ville de Livonie, Til Houra 
sur son chemin les bois sacres des 
Estoniens. Il y rit un pin d’une hau- 
teur et d’une grosseur extraordinai- 
re dont les branches etaicnt remplies 
de divers morceaux de vieux drap, 
et les racines couvertes de plusieurs 
bottes de paille et de foin. Il de- 
manda 4 ua homme du voisinage ce 
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jue cela voulait dire : on lui rdpon- 
lit que habitans des environs 
adoraient cet arbre, et que les fem- 
mes heureusement accouchdes a} 
portaient lä ces bottes de foin; qu'ils 
avaient aussi la coutume d’y offriren 
certain temps un tonngau de biere , 
et d’enjeter un tonneau au lac de 
Merienbourg,, quand il tonnait; et 
jw’ils prenaient le tonnerre pour le 
is deDien, et s’imaginaient Papai- 
ser par l’effusion de cette liqueur. II 
janda une bonne hache ‚car oelle 
'il avait dans son chariot etait 
Tmousnde , et lorsqu’on lui demanda 
quel etait son but, je veux vous 
montrer repondit-il, da faiblesse de 
Vobjet de votre culte. Les Estoniens 
r&pondirent qu’ils ne pouvaient faire 
sans un exträme ce qu’il sou. 
haitait, et lui crierent qu'il se gar- 
d4t bien de passer sous Varbre, et 
que s’il le faisait lui et son chariot 
seraient enleves. Il ne laissa pas d’y 
faire aller seschevaux, ot ayant pris 
sa hache, il entailla, par devotion, 
sar ce pin une figure de croix ; et. de 
'ear que cette re, faite par un 
omme quüls honoraient jusguä 
Yappeler le grand temple de Dien, 
n’augmentät leur superstition ‚ il en- 
tailla une potence sur le m&me pin, 
et so moquant d’eux, leur dit: Voilä 
votre Dieu (1). 


ÜNTIrGdrNepime b Töe ana, cap 
RUCELLAI (Jeax), .noble 
Florentin et bon poäte, vivait 
au XVI". siecle. J’ai dit ailleurs 
(a) qu’il composa en 1524, Ro- 
me, un poöme intitule Je Api : 
j'ajoute presentement qu'il etait 
alors gouverneur du chäteau 
Saint-Ange , et que Parza Ru- 
cELLAi, son frere, fit imprimer 
ce po&me& Florence, !’an 153g, 
in-8°., et le dedia a Gio. Geor- 
io Trissino , auteur de I’Ialig 
Fiberata da Goti , qui füt impri- 
mee a Rome, Yan 1547. Jean 
Rucellai fit aussi une tragedie 


(a) Dans la remargus (E) de Particle 
Oniceuuänros, & la fin tom. XI, pag. alt, 
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intitulee, Oreste. Leon Allazzi en 
fait mention & la page 605 de sa 
Drammaturgia (b). 
(h) Tird da la Bibliotheca Aprosiana, pag. 
RUFFI (Antoine DB), con- 
seiller en la senechaussee de Mar- 
seille, sa patrie, s’acquitta de 
cette charge avec beancoup d’in- 
tegritd , et avec une delicatesse 
de conscience bien singuliere. 
Il s’appliqua d’ailleurs aux re- 
cherches historiques avec une 
diligence et avec une patience 
merveilleuses. On sait cela par 
son Histoire de Marseille, qui fut. 
imprimee , Yan 1642, et dont 
on a fait une Edition beaucoup 
plus ample Y’an 1696 , en deux 
volumes in-folio (a). Il n’avait 
gu trente-cing ans lorsqu’elle 
fut imprimde pour la premiere 
fois. 11 fat honore d’une charge 
de conseiller d’etat en 1654; et 
ce fat un tdmoignage de Festime 
qu’on faisait de sa science et de 
son merite. La preuve que j’ap- 
porterai de la delicatesse de sa 
conscience (A) me donnera lieu 
de discuter une question tou- 
chant l’ignorance qui excuse de 
pöch6, et d’ezaminer les repon- 
ses que l’on peut faire aux com- 
raisons tirdes ou des jugesdont 
Mi sentences sont iniques mal- 
€ eux (B), ou des medecins 
Font les remedes en depit de 
leur bonne foi et de leur science 
deviennent mortels (C). Notre 
Rufli vecut quatre-vingt-deux 
ans. On ne peut connaltre, par 
Teloge que je cite,(5)l’annde de sa 
7 Bi, EN 
(6) Voyenson dloge, dla ıdia da Histoire 
a Nardiie, 2 Ta de 1606; compose 
‚par Pierre Äntoine de 
Teligie:z dans Fabbaye de Toronst. 


RUFFI. 


naissance ni l’anude de sa mort: 
C'est une omission blämable (D). 
Lovıs Antoine pe Rurri , son fils, 
a en part aux additions de la 
seconde edition de l’Histoire de 
Marseille. 


(A) La delicatesse de sa conscien- 
oe:] On en peut juger « par la resti- 
» fation quiil fitäume personne dont 
» il avait dt le rapporteur;; il erai- 
» gnit de n’avoir pas donnd assez de 
» temps & l’examen de son proces, 
» er dayoir infiud Asa perte Ban 
» peu de negligence : bien 
2 enerchee de excuses et’des rai- 
» sons dont l’amour-propre ne man- 
» que jamais dans ces sortes d’exa- 
» mens, il se condamna severement 
» lui-meme; il fit restituer par um 
» prötre de Poratoire la somme que 
» cette personne ayait perdue, ct 
» peut-2tre que la delicatesse da ju- 
» ge fut plus favorable & ce plaidear 
» que ne edt di un examen plus 
» rigoureux de son droit et de ses 
» raisons. Aussi une si grande probi- 
» 14 fut authentiquement reconnue 
» par le parlement de Provence, dans 
„m rede gell nmdit Van 1685, ä 
” requi . le procureur ge- 
= neral'du roi.» Voild de quion iron. 
vedans V’eloge de M.de Rufl (1), & 
1a suite de ces paroles : J2 n'est je- 
mais monte sur le tribunal, gu’il me 
se soit rempli l’esprit de ceite belle 
et religieuse sdanco de justice dont le 
‚Prophäteroyalnous donne lidee dans 
un de ses psaumes ; Dieu s’est trouse 
dans Tassemblde des dieux, dtant au 
am d aan« 





quune telle pensce 
Pesait wut au 
les sentimens de la chair et du sang, 
les uses seduciong de Lami- 
ti£, la force de Fintertt , ne Vonz ja- 
mais fait ecarter des sentiers de la 
justice : il moubliait rien pour con- 
nalıra la verüd ı sa fermeie a defen- 
dre Einnocenee eı & punir le crime , 
etait aussi grande que sa penctration, 
el na jamais dit son avis, ni 


noncd dejugement, qui nal schiea. 


» son nerven, (1) Il est 4 Is she de la soconde cken de 
de Mrd 
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emeni examind s’il pourrait le sou- 
tenir au tribunal de ce Dieu severe 
qui & Is fin des temps doit juger les 
Fl pas dd Tacile que} 
n’a pas et6 inutile que je remar- 
lan Ahmnddiatemene oder Fon 
nt immediatement oelles oü l’on 
rapporte qu'il restitun une sormme 
quun plaideur ayait perdue. Cela 
me donne lieu de Pine ame röflerion 
asser importante. L’auteur de 
pretend sans doute que M. de Bl 
avait apportd dans l'eramen de co 
Pprocds son exactitude ordinaire, mais 
jue par trop de delicatesse il craignit 
'avoir dt4 un peu negligent. Cat au- 
tear, dis-je, a voulu sans doute que 
nous erussions que le sorupule de ce 


juge dtait fonde sur des lumidres ac- 
quises depuis l’arr&t. Voici en un 
mot comment il faut concevoir la 






delicate et Arie -scrupuleume, Une 
faudrait point la qualifier ainsi, en 
sap) it quo sa memoire lui re- 
presenta quelque negligence affectee, 
quelque paresse, quelque impatience; 
car en ce cas-Jä un rapporteur qui se 
trompe est manifestement criminel : 
sonignorancene le disculpe pas; ets’il 
est trouble par des a, ce n’est 

‚8 un signe que sa conscience soit 
licate : elle geuirait &tre dure, 
et s’alarmer ndanmoins fort vire- 
ment de ces reproches interiears. 
Mais je suppose, en <onsöqucnes de 
ezpressions logiste . de 
Aa favait d se reprocher rien de 
semblable. Il arait eu une sincere 
intention de bien rapporter; il n’a- 
rien neglige de tout ce qu'il 
cru necessaire ;etilsavait qu’en 
‚ent autres causes, lapplication avec 
aquelle il 








il examina celle-ci avait etd 
ullisante.IIne se reprochait donc que 
Vavoir cru qu'il avait fait tout co 
iu’an bon rapporteur devait faire ; 





car enfin la suite des choses lui avait 





appris qu'il ei ible de mieux 
rapporter ce quil ne Parait 
rapporte. Puisque sa conscience ne 
se tenait it en repos dans cette 
Bu ‚elle aurait Sud ca le a 
#inquidter,quand möme il eftsu qu'i 
n’stlit gudrs possible, humainement. 
rlant, de mieux faire qu'il n’avait. 
fait, et que son iguorance dtait in- 
vineible. A quoi bon tout ceci, me 
dira-t-on? Vous Pallez voir. 

N a parn en Hollaude guelques 
dcrits, depuis dix ans (2), surleschoits 
de la conscience erronde. Les auteurs 
gi ont soutenu que Piguorance ne 

isculpe pas, ont allegue des exem- 
ples de quelques saints qui ont eu 
Unregret ext dece avaient 





‚it par revelation 
gu’ın remöde, qui « donnd a fait 
mouriz le malade, quoique, selon 
toutes les rögles de l’art etsclon tou- 
tes les lumidres qui sont du ressort de 
Thomme; il ait dü le faire prendre, 
un tel medecin , dis-je ‚ s'il etait fort 
consciencieux et fort charitable, au- 
rait un regret extreme de sa conduite. 
Al la reparerait de son mieux par des 
aumönes distribudes & la famille du 
defunt, reduite & la pauvretd pour 
avoir perdu son chef. Il serait ndan- 
moins trös-innocent devant Dien ; car 
je suppose que son ignorance aurait 
ts invincible, et telle qu’elle doit 
&tre pour disculper, sclon les theolo- 
giens les plus s@reres (3) : disons-en 
autant d’un juge gi aurait fait perdre 
un proces dans des circonstances ol 
toute la science humaine n’eüt pu dis: 
cerner la verite. 1} s’aflligerait de la 
sentence, s’il venait & decourrir le 





(6) On deriserei an meis de septembre vg. ° 
3) On a ru, dans cerel.pag.531, 

a Vardle Krwuns, au rent alla, que 

AO connaitsent, propreutent parlant, aucane 

Tenorance inrincißle dans te matitrer de religion: 

Mad il na sont pas a rigidera Udgard der fait, 

der diciplines kumaiter. 








650° 
droit des'parties oondamndes ; il s’en 
afligerait, dis-je, et il reparerait le, 
dommage ‚si saconscience et sa vertu 
etaient ites. L’auteur de l’eloge 
M. de Rufi nous en a fourai um 
exemple. Qu’on ne vienne donc plus 
nous allöguer de pareils regrets on 
de pareilles reparations comme une 
Preure que lignoranco non affectde 
he discalpe pofat. Plus on a de pidtd, 
fautesmatdrielles 








ige, 2d- 
’Ppare, restitue, eto. Unhonndtehomme 
apprend-il que son cheval a estropid 
quelau'an, nen est-ilpas bien atlige? 

te paie-t-il pas quelguefois lechirar- 


gien qui panse ce miserahle? et si sa 





Conscience estscrupuleuse , ne craint- tre 


il pas que Dieu lui demande compte 
desa igence et dece qu’ilanourri 
une telle ? Cependant , oüsont les 
<asuistes de bon sens qui ne comnais- 


sent l'innooence de oet honndte hom- Les 


me, »’ils savent que ce n’est point par 
sa faute quesoncheral a rad? Un ora- 
teur qui serait demeurdoourt, etqui, 
Par cette infortune tres-involontaire, 
aurait causd du dommage & son pro- 
chain, n’en aurait-i} pas une mortelle 
affliction ? S'il en demandait pardon 
& Dieu, et s'il reparait co dommage, 
‚conelure qu'il a pechd; 
metamorphoser en faute 
morale un simple defant physigue 
qui est aussi independant de notre 
raison et de notre libertd , que la fai- 
blesse des yeuz subitement eblouis 
par une lumiere trop vive. Je suppose 
quel’orateurn’ariennegligedetoutoe 
qu'il connaissait ndcessaire pour bien 
retenir toute sa harangııe. Ne sortons 
point de notre espdce: demeuronsen 
Vignorance des bons jages. Le pre- 
mier president da ‚ment de Pa- 
ris harangua la compagnie ä l’ouver- 
ture desandiences, en Pan 1693. Il re- 
presenta que lorsqu’on croit avoir mis 
lout en usage pour voir olair dans une 
affaire, on ne laisse pas de faire des 
injustices en croyant neprononcergue 
des arrdts equitables , ce qui s’est os 
dans lacausede feu M.de Langlare, 
ois toutes les lumidres des juges et 
toutes celles il ‚purent chercher 
‚Pour eclaircir la vertd n'avaient pa 











RUFFI. 


Pr Te evsentudha a rep 
cent, oe qu'ils avaient 1dche & reparer 
par leur art @W, Voild done dee 

ses intdgres, diligens, qui ont 

fear devoir autant quiils ont x 
qui cependant ont eu je leur 
areur, et Pont röparde. Stils dtaient 
morts avant que de deconvrir qulils 
setaient trompes, et en pouvant se 
rendre un bon tdmoignaged’avoirem- 
ploy6 toutes lcurs foroes & bien dis- 
oerner la veritd, eussent-ils eu rien 
Accraindre de la justice divine ? Peut- 
on pretendre quils ont &t£ obligesä 
surmonter des obetacles qui & leur 
dgard etaient invineibles? Voyez Tau- 
teur du Commentaire philosophique, 
(5). qui a tellement montre qu’en cer- 
tains cas on peut condamner Yinno- 
centet absoudrefe conpable sans faiı 
ele savant ministre d’U- 





ju, “vous, 
meritent-ils ‚euxgqui 
oausent tant de desordre? savez-rous 
bien qu’on les punit? Car si Pon s’a- 
dresse au souverain on ä quelque tri- 
banal supdricur, on fait casser leur 
sentence; on les fait censurer et de- 
‚grader möme guelgnefois. Cost la ls 
‚oours ordinaire de la justice humaine. 
Or, si les princes chätient ainsi l’igno- 
rance de leurs lois , comment oserait- 
on dire que Dieu ne punira pas l’igno- 
rance de sa parole? Cette comparai- 
son u’est done pas avantageuse & la 
doctrine des toldrans. Jai ä repondre 
trois choses. 

1. Un juge qui, par ane crasse igno- 
rance, prendrait le mauvais_ parti 
dans une affaire tr&s-facile & bien ju- 
ger, ıneriterait saus doute la degra- 

jation, non pas en qualit6 de mal- 
honndte homme, s'il avait suivi le 
instinots de sa conscience (7) avec la 


(9 Mercae Galant de mais de novamdre sögh, 


.& 
pen ausri Les Eis 
F T, chap KU , pas. 
mu 518, 

(©) Foyer le line de M. Saurin , intitle: Bö- 
enions fur les Droits de la Conscienoe, imprim 
Er 
(0) Suppont quun tel juge puisse pauser pow 
eur ansdienee bien Sole: Sur qusı ray 
Tapage 655, eitauion (v0). 














RUFFI. 


neilleureintentiondu monde de faire 
droit aux parties, mais en qua 
Sbomme mal propredcet emplai-lä; 
et si ceux qui le Degradent connais- 
saient la puret6 de son oour, ilsledd- 
clareraient homme de bien, conscien- 
cieux, amateur de la justice; et ils 
marqueraient auibentiquement qu’il 
me lai manque que du savoir.. C'est 
comme si un aml ıdeur renvoyait 
un secretaire dont l’dcriture ne serait 
pas assez lisible, et dont il aurait re- 
connu la fidelitd et P’habiletd. II ne 
prötendrait pas le flötrir da cöt£ du 
cur ni da cöte de l’esprit, mais il 
ferait seulement connattre qu’il n’ 


E 





vait pu so serrir de lui d cause qu'il 





Porde ‚ parce que les qualits d’an 
bon jugecomprennent les lumieresde 
Pesprit et Pintegrit6 de la conscien- 
ce ; mais il n’apas plus de prohit6, il 
west pas plas zölateur de la justice. 

{l. Quant & ce oours ordinaire dont 
on nousparle, de punir les juges igno- 
rans, je ne sais ai Pon en pourrait 
donner des exemples. Rien n'est plus 
frqueut que de voir gagner des pro- 
cis, dans une cour sonveraine, qui 
ayalent dt4 perdus dans une cour infd- 
rieure, mais cela n'inflige aucunenote 
aux tribunaux dont les sentences ne 
sont point confirmeen. Les juges infe- 
rieurs me sont ni cassds ni censurds, 
qu’an cas qu’il y ait des pr&somptions 
manifestes de corruption et de partia- 
lit, ou pour le moins d’ane igno- 
rance tres-crasse ; et d&s qu’on sup- 
pero que les prösidiaur ont juge selon 
[eurs lumieres, quelqueborndes qu’on 
lestrouve, on se contente de rectifier 
leurs jugemens. Je voudrais bien que 
Von me eität quelques exemples de 
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jugen dgradds pour lo ddfaut de sa- 


voir, et reconnus enm&me temps con- 

ä incorruptibles et fort ap- 
ä Petudo ei & Poxamen des 
Causes. Je suis persnad6 que les puni- 
ons des jagen sont Tonjours fonddes 
sur la presapposition qu'ils ont did 
corrompus, qu’ils ont agi par passion, 

oroupissent volontairemeı 


ple formel 
imentaire philosophique. « Il ne s’en- 
» suit pas quo nous disions Igs jages 
» iniques, si nous nous disons Inno- 
» cens, n'estant chose incompatible 
» auzjugemensdesparquetshumains, 
» oü les hommes peuvent tromper et 
» estre trompez, que l'innocent soit 
» condamne ou le criminel absoult 
» par un juste juge. En plusiears ju- 
» gomens ciyils et criminels, setreu- 
» vent des juges contraires en opi- 
» nion, etsouvent partis, oüle droict 
» est doubteux, et se pouvant faire 
» que tous suivent la direction de la 
» loy:: il se peut faire aussi que tous 
» sont justes, tant oeux qui absol- 
» vent que oeux qui condamnent , 
» nonobstant cette contraridtd d’opi- 
» nions, jugeant chascun selon qu’il 
» Tuyserbie estre deraison (*).Quand 
» leroy Henry second, vostre prede- 
» cesseur, eust entendu que Pelisson, 
» president au parlement de Cham- 
» bery , qui estoit alors & la France , 
» avait est& despose de son estat par 
» arrest du parlement de Dijon, 4 la 
» powreeitte du procureur du roy Ta- 
» bouet, et que depuis, estant la 
» cause renvoyde au parlement de 
» Paris, en vertu des lettres de re 

ion obtenues par luy, avoit 
» absoult, et. icelay pröcureur coı 
ind ‚il justifia en cette contra- 
iet6 d’arrest tous les juges, disant 
» que les uns avoient juge selon leur ' 
» oonscience, les autres selon le 
» droict (8). » 

I. H ne faut point de vue 
le vrai dtat de la question. L’auteur 
du Commentaire philosophique com- 

re ensemble ceux qui se trompent 
Hans un procds ct ceux qui se trom- 
pent dans les oontroverses de reli- 
gion; mais il suppose que ni les uns 


da roy Heney II, sar deus ji 
nÜ, Rasponse du voy Henry II, ar deus juge- 


„ Plaie que au roi 
a 
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ni les antres ne sont exousables qu’en 
cas qu’ils aient sincdrement,et de tout 
leur coar, employ6 toutes les.forces 
de leur esprit au discernement de la 
verite. Sil apretendu qu'ily a descas 
0% les juges condamnent un innocent 
et absolvent un oriminel sans &tre 
coupables, il a pretendu aussi qu’ils 
font alors tout ce qu’ils peuvent et 
tout ce que les lois prescrivent poar 
la decouverte da fait, et qu’il n’y a 
eu que les embarras de la cause, qui, 
«’ötant „trouves ingurmontables, les 
ont engagesä faire un faux jugement, 
conforme ndanmoins aux lümieres de 
la conscience et auz procedures juri- 
diques. Sil y a des exemples que de 
ils juges aiont die degrades 
jes superieurs qui les erussont dgale- 
meut doctes et intögres, si cette de- 
gradation paratt legitime. aux gens 
sages, on a quelque sujet d’en tirer 
des consequences en fayeur du senti- 
raent qui etablit que Dieu panira les 
ignorans de bonne foi. Mais si la chose 
se passe tout autrement parmi les 
hommes, que deviendront ces oonse- 
geences? et n’aura-t-on pas raison 
?en craindre de toutes contraires, 
celle-cinommement, puisque les rois 
ne punissent pas ceux qui ne peuvent, 
avec toute leur application et avec 
toute leur bonne conscience, driter 
Vabus dans le jagement d’an procts 
fort embrouilig, plus forte raison 
Dieu, qui est P’equite et la boute 
meme , supporterat-il ceux qui ne 
peuvent deimdler le sens d’un passage 
tr&s-obscur de l’Ecriture. 

il me reste deux choses 4 dire: 
Pune est qu’an juge dont lignorance 
est trös-crasse ne peut presque point 
Passer pour home de bien“ car elle 
suppose quil a neglige de s’instraire, 
et quiil est d’ane paresse inexcusa- 

*ble (9), ou abandonnd aux plaisirs. Il 
n'est pas possible d’avoir la conscience 
bonne (10), quand on se comporte 
ainsi dansl’exercioed’anetellecharge. 
Etsil’on degrade uu telhomme, cela 
ne signifie Pas que Fon ait puni li- 

















(& Notes que sil Eindiait avec assiduiud, et 
que n’amoins il demeurdt trös-ignorant, ce serait 
ine manyur de stupidis# derprit, II serait done 
sondernahle de Hr ingird & fire jage ine 
se serait möld d'une 


Pzeeraipeint san. En 
hose qui pasıait ze forces, et isterait 
depuis mäme qwil duraie Öpround Unasliit de 


ses Öinder, 
(10) Hayes eitaiion (7). 


RUFFI. 


‚rance involontaire , et de bonne 

i. L’autre chose que je veuxdire, est 
que je n’avanco toutes ces observa- 
tions-ci que comme des doutes on 
comme des probalites ä examiner, et 
sans prendre le fait et cause da Com- 
mentaire philosophique. Et pour faire 
voir d mes lecteurs guje m’ai aucune 
envie d’extnuer les defants d’un juge 
qui ne procddent que d’ignorance ‚je 
mettrai ici un jugement qui les fon- 
droie. « M. le premier president de 

Lamoigaon aurait cru mangqüer & 


* 








x » quil y avait pe de difference en- 


» tre un juge mdchant et un jage 
» ignorant, Van an moins a derant 
» scs youx les rägles de son devoir et 
» Pimage de son injustioe; l’autre ne 
» voit ni le bien ni lemal quil fait : 
» Pan peche avec connaissanoe , et il 
» est plus inexcusahle Pautre 
sans remords 1 est plas 
rrigible. Mais ils sont Egale- 
» ment criminels 4 Pögard de ceux 
» qu’ils condamnent ou par errear 
» on par malice. Qu’on soit blesse 
» par un farieux ou par un avengle, 
» on ne sent pas moias sa blessure; 
» et pour ceux qui sont ruinds, il 
» importe peu que ce soit par on 
» homme qui les trompe ou par un 
» homme gni s’est tromp& a. » 
(C)... ou des medecins dont les 
remedes, endepüt de leur bonne foi et. 
de leur science, deviennent mortels.] 
Ceci sera expedid en moins de mots. 
Un medecin, me direz-vons, qui. 
#’dtant persuadd que l’arsenic est 
un bon remöde, le donnerait ö ses 
malades, et les enverrait par doa- 
zaines en l’autre monde , serait chätie 
justement et dans ce sidcle et dans 
celui qui est & venir, quoiqu’il alle- 
peftson ignorance involontaire, Vila 
image d'un herdsiarque, Je re] 
que Pexistence d’un tel Inddecin est 
imposible, moralement parlant ; oe 
n’est done point un exemple & alle- 
guer. II faudrait qu’uo homme qni 
Pourrait se persuader que Parsenic 
est un bon remede,, füt semblable # 
csux qui se persuadent qu'ils sont rois 
(1) Flöchjer, Oraison fanäbre de M. le prewi 
‚den de Linch Pag: 535 du voll dran 
raisons fandbres, edition de 2 








RUFIN. 


le France, qu’ils sont de beurre, et 
wainsi ils ne doivent point #'appro- 
ber du feı parens ont son de 
Arder ä vuc do telles gens ou de les 
nfermer dans les Potites Maisons. 
’ersonne ne les consulte, ni daus les 
aaladies ni dans les procds , pour se 
onduire selon leurs conseils. Si Von 
uppose qu’un chimiste peut’ croire 
ie bonne foi qu’il sait Refpaner Yar- 

en fait um 











as &prouvee. Sl ne l’a pas dprou- 
&e, il faut juger ou qu'il ne croit 
int ce Pr) it, ou qu'il est fou. 








ir 
incäre de trouver le fort et lo faible 
© chacune, ot sans dire dirige par 


avarice, par Vorgueuil, parlacbar- dansla 


atanerie. Pour comparer raisonna- 
lement les heresiarques & ce mede- 
in imaginaire qui fait mourir tant 
e gens, il faudrait qu’ils eussent vu 
ı damnation eternelle de leurs pre- 
ıiers sectateurs. Si cela ne les avait 
as convertis, il faudrait de deux 
hoses l’une, ou qu’ils fussent insen- 
is, ou qu’ils parlassent contre leur 
onscience ; et daus l’un et l’autre 
is devraint ätre livres au bras s6- 
ulier ; au premier cas, pour ire mis 
ans un höpital de fous ; au second 
as, pour souffrir la peine des blas- 
hemateurs du Dieu qu'ils connais- 
‚at. Ce n’est point Pa de telles 
ens que Fon demande la tolerance. 
Quant aux peines que meriterait 
evant Dieu le medecin qui aurait 
it prendre de Varsenic , on se peut 
ıcilement determiner ä cette these 
il etait fou , ses actions seront ju 
des comme celle des fous. S'il n’etait 
as fou, elles seront jugees selon que 
>n ignorance aura ete volontaire ou 
avolontaire. Orpar l’ignorance va- 
Sntaire on doit entendre celle qui 
aft de paresse ou de quelque autre 
#faut due nous pourons Garriger, 
(D) C'est une omission bldmable.) 
’aul Jove, Scevole de Sainte-Marthe, 
t plusieurs autres elogistes ont com- 
nis souvent le m&mc peche. Crai- 
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‚guaient-ile qu’ane date ne prejudi- 
cıät ä la cadence de la periode? cher- 
chaient-ils la brievete? Que cesexcuses 
seraient vaines! Si des motifs ridicules 
comme ceux-lä leurservaient.de rägle, 
quene mettaientilsd lamargece qu'on 
les censure d’avoir omis? Je suis sür 
qu’en quelques rencontres, ils ont 
gard6 le silence wils ne sa- 
vaient Vannee natale ou l’annde 
mortuaire de leurs heros. On ne peut 
int excuser sur,cetteignorance ce- 
ai qui a fait Peloge de M. de Ruf. 
Mais, dira-t-on en sa faveur, ne mar- 
que--il pas que l’bistoire de Mar- 
seille fut imprimee lorsque l’auteur 
n’avajt que trente-cing ans ? ne mar- 
que-Eil pas que Pauteur vecut qu. 
tre-vingi-deux ans? n’est-il pas 
d’införer de la qu’iletait nd Pan 1607, 
et qu’il mourut l’an 1689? Je repon« 











fue non; parce qu’il n’a point cot6 
Tue Pfistotre de Marseille fat imprie 
ınde l’an 1643, et qu’on ne voit cette 
date ni dans [’epttre dedicatoire, ni 
Preface, ni dans le privildge du 
roi , ni dans aucune partie des prold- 
omenes. On adonc besoin d’un autre 
ivre pour savoir Pannde de la nais- 
sance et de la mort de cet anteur. 
C'est donc une faute; car, pour detels 
faite, il ne faudrait pas donner la 
peine de recourir d d’autres pages du 
mtme livre. bien moins est-il 
permis d’imposer la necessite de 
sulter un autre ouvrage ? 
RUFIN, favori de ’empereur 
Theodose, « etait Gaulois de la 
» province d’Aquitaine (a), d’u- 
» ne condition mediocre , mais 
d’un esprit eleve, souple, in- 
sinnant, poli, propre a diver- 
tir un prince et capable meme 
de le servir. Il vint ä la cour 
de Constantinople; il sy fit 
des amis et des protecleurs; 
il fut connu de Theodose; il 
lui plut. Il menagea si bien 
cescommencemensde fortune, 
qu’il parvint en peu de temps 
» & des emplois considerables. 
(a) Ne & Else, selon Claudien. C’etait 
alors la capitale du pays qu'on nomme au- 
jourd’hui U Armagnac, la Gascogno 
proprement dite. 


con- 
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L’empereur lai donna la char- 
ge de grand-maitre de son 
palais (*'), le fit entrer dans 
tous ses conseils, l’honora de 
son amitid et desaconfidence,, 
etlefitenfin consul avecson fils 
Arcadius. Cethomme semain- 
tintcommeils’etait avance,par 
son adresse plutöt que par sa 
vertu. Son ambition croissait 
avec sa fortune, Il cherchait 
& s’enrichir des -depouilles de 
ceux qu’il opprimait par ses 
calomnies (*). C’etait assez , 
pour ätre son ennemi ‚ d’avoir 
un merite extraordinaire et 
de pouvoir Iui disputer le 
rang qu’il tenait. Comme il 
craignait ndanmoins de per- 
dre Y’amitie da prince s’ıl ne 
conservait son estime, il 

raissait modeste et desinteres- 
se. Il couvrait ses mauvais 
conseils de pretextes de justi- 
ce ou de politique, et savait 
si bien faire valoir ses bon- 
nes qualites, et cacher les 
mauvaises, que l’em Ir, 
tout Eclaire et toutjaloux qu’il 
etaitdeson autorite, etaitbien 
souvent trompe , et gouverne 
sans s’en apercevoir. Lesprin- 
cipaux seigneurs de lacour ne 
purent voir P’elevation de ce fa- 
vori sansen &trepiques (*s). Ils 
conspirerent ensemble contre 
ini , et r&solurent de le perdre 
» (5): » mais leurs efforts n’a- 
boutirent qu’aleurpropre ruine, 
ou al’affermissement de soncre- 
dit(A). Il se fit baptiser avec un 
grand faste, l’an 394 (B). Le de- 


EURE EEE EU UT 





(6) Fldchier,, Histoi 
IT, pag. 433, edit. de Paris , 1680, imı2. 





stoire de Theodose , liv. 


RUFIN. 


it qu’il ent de voir Stilicon au- 
Bess delui, apres la mort de 
Thöodose  Ie porta & des entre 

rises de trahison qui le perdi- 
Font. Il abusa de Iafaiblenee de 
son maltre; Ü brouilla les em- 

ires ei les empereurs, ses 
‚Huns , les Goths, et les Alains ; 
etil yoalat serendre souverain, 
ou pour le moins independant et 
de ses maltres et de ses ennemis 
(c). Il fut tad Pan 395 (d). Voyez 
Moreri. Sa mort it cesser les 
doutesquiavaientagite Claudien, 
sur la question s’il ya une Pro- 
vidence : il n’en douta plus des 
qu'il vit la chute de cet insolent 
et de cet injuste favori. Je ferai 
quelques reflexions sur ses pa- 
roles (C), et ce me sera une oc- 
casion d’examiner si tous ceux 

ui ont soutenu l’orthodoxie 

ns le dogme de la Providence 
ont bien observe les regles de la 
dispute. 

Naude assure une chose qui 
est tres-fausse ‚ c’est que Rufin a 
ete loue par trois ou quatre od- 
lebres historiens (D). 


(e) Idem. ‚ibidem , pag. 500. 
(d1 Ce serait ‚ selon M. Flöchier „ 12 md- 
me „pag. 437 , Fan 397. 


(A) Leurs efforts n’aboutirens qu'a 
leur propfe ruine ou a Faffermisse- 
ment de soncredü.] Ceux qui canspi- 
rerent sa perte furent (1) Timase et 
‚Promote, qui venaient de commander 
Varnıde, et derendre des services im- 
‚Portans.... Tatien, qui avait £ 
tout l’Orient en l’absence Theo- 
dose... et Procule, fils de Tatien, 


uverneur de Constantinople , jeune 
Vonme hardi et entreprenant. Kufka 
avorıi de tous leurs desseins, previm 
Vesprit de Tempereur, et lni repre- 


(1) Flöchier, Histoire de Thösdese , Lin IT, 
pas. Ki, & Fan. 3gı. 
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kenta (a), que les gräocs qu'il rece- 
Yait tous les jours de sa majeste le 
rendaient odieux 4 toute Ja cour; tue 
quelque soin qu'il eüt d’arräter par 
sa retenua les murmures des envienx, 
il se formait' tous les jours des fac- 
tions et des cabales contre lai; qu’il 
succomberait infailliblement , si la 
main qui avait dlewd ne le soutenait; 
quil reconnaissait son peu de me- 
rite, et quil ne s’estimait que par les 
bontds que sa majestd avait pour lui, 
et par la reconnaissance qu'il en au- 
rait tote ae. Apres aroir engege 
Tempereur roteger, il so: 
nonrseulement &se gander des sar- 
‚Prüses, mais encore ses en- 
Remis... S’etant rouve dans le con- 
teil avec Promote, ils y eurent di- 
verses contestations (*). Eempereur 
en &tant sorti, leur dispute se renou- 
vela : Fun et Vautre it soutenir 
ses avis ; ila s’öchaufferent insensible- 
ment. Ruffin en ciant venu ä.des pa- 
nalen offensantes, Enote Kemporea 
et lui donna un soufflet. ... L’empe- 
reur, & qui Ruffin alla sur le champ 
faire ses plaintes ‚en fut extrömement 
irrüd. Il protestahautementqu'il etait 
las de souffrir oes divisions et ces in- 
trigues, et ceux qai en dtaient les au- 
teure; qu’il leur apprendrait ä virre 
em paix et ä considerer les personnes 
jw’ıl affectionnait, et que si ces ja- 
Tusies qu’on .ontre Ruflin ne 
finissaient, il le mettrait si fort au- 
dessus de ses enrieux, qu'ils seraient 
foroes de les respecter, et peut-£tre de 
lui obeir. Ce prince, qui parlait en 
maltre, et qui savait se faire craindre 
quand il fallait, prononga ces paroles 
Grec tan de chaleur, que personne 
n’osa plus murmurer. Il chassa Pro- 
mote de sa cour, et donna presque en 
m£me temps a Ruflin la charge de 
‚prefet du pretoire. La nowelle dignitd 
de ce favori et la protection de !’empe- 
reur, dont il etait assure, lui donnd- 
rent lieu de se vonger plus facilement 
de sesennemis. romote Je urvdens 
as long-iemps & celte disgrdce ; car 
ayanı recu ordre daller jeindre Lar- 
mee, et de marcher contre les Bas- 
tarncı qui pillaient la Thrace, il fut 
tud dans une embuscade par un parti 
de ces barbareı : plusieurs accuserent 


(9) La m£me, pag. 435 , Ag. 
CO) Zesim.,1.h. 
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a 
Sous-main, uasondamner & more, et 

ensorte ‚grdce lose 
* envoyait narrivdt a} ‚rs Pexd 
eution. Il avait traversd Tatien (*°) 
dans des affaires de famille; et Ti- 
mass nei pas did plus heureuz que 


les autres, s'il n’edi recherche Pamitis 
de ce favori, et sl ne se fit vendu 
op de ses crimes. 

(B) Il se fit baptiser aveo un grand 
faste , an 394.] M. Flechier nous en 
donne une belie description, precd- 
dee d’un preambule qui vaut un por- 
trait de main de mattre; c’est pour 
quoi je rapporte un peu au long ce 
qu'il raconte. « Rufin, qui gouvor- 
» nait absolument V’empire en lab- 
» sence.de Theodose, .. „ avait long- 
» temps couvert sa vanitd et son am- 
» bition sous les apparences d’une 
» modestieaffeotde; et soit pour don- 
» ner bonne opinion de si & P’empe- 
» reur, qui l’aimait, soit pour donner 
» moins d’ombragpauxcourtisans,qui 
» lui enviaientsa fortune, il devenait 
» tous les jours plus pnissant, sans 
» paraltre plus orgueilleux. Il’cher- 
» chait sourdement les moyens de 
» s’enrichir, et quoiqu'il füt naturel- 
» lement porte au faste et au bruit, 
» son avarice retenait son orgueil. 
» Mais lorsqu'il se vit assure de la 
» faveur de son mattre, et combl& 
» des biens qu'il en avait regus, ou 
» quil avait lui-m&me injustement 
» acquis, il #’abandonna 4 son natu- 
» rel, et devintinsolent des qu'il crut 
» pouvoir l’&tre impunement. Il sc fit 
» grand nombre de creatures, mar- 
» cha areo un train plus superbe 
» qu'il n’etait sdant d un particulier, 
» et fit bätir des maisone plus magni- 
» fiquesque les palaismemes des em- 
» pereurs. Un de ses principaux soins. 
» avait &td de faire bätir pres d’un 
» faubourg de Calcddoine , appel6 le 
» faubourg du Chöne (*°), une mai- 
» son de plaisance si vaste qu’on V’cüt 
» prise pour une ville, etsi riche en 
» ornemens et en meubles precieux, 
» qu’on avait peine & croire qu’un 

(*") Idem , ibidem, 


Ta 
en Tec 
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» particalier et pu fournir& ces de- 
» peuses excessives. D’un cötd s’dle- 
» vait une grande &glise en l’honneur 
» des Apötres saint Pierre et saint 
» Paul; de l’autre paraissait en per- 
» spective, sur une &minence voisine, 
» un monastäre gaideyaitseryir pour 
» supplderau defautduclergedecette 
» . Des que ces bätimens furent 
» acheyes, Ruflin resolut de se faire 
» baptiser, et de celebrer en meme 
» temps, avec tout l’appareil imagi- 
» nable, la dedicace de cette nou- 
» velle dglise (3)... Mölant avec un 
» peu de religion beaucoup d’osten- 


» tation et de faste, il (*) conroqua » 


» les eväques de toutes les parties de 
» Vorient, surtout seux gei occu- 
» paient les premiers sieges. D sup- 
» plia meme, par des lettres reitd- 
» rdes, Ien plus ameur solitires 6 
» gypte de quitter leur solitade pour 
» Et ir assister & cette oeldbre cörd- 
Le rang qu'il tenait dans 
» Pempire, dont il arait la prinei- 
le direction, sous Je prince Arca- 
„fit qu’un grand nombre d’d- 
» väques partirent au premier avis 
» qu'ils regurent, et emmendrent 
» avec eux les plussaints personna; 
» de leurs provinoes. L’Assemblee fut 
» trös-nombreuse. Il s’y trouva trois 
» patriarches : Nectairc de Constan- 
» tinople, Theophile d’Alexandrie, 
» ct Flavien d’Antioche. Gregoire, 
» öväque de Nice , Amphiloque d’I- 
» copne, Paul d’Heraclee, Dioscore 
» d’Helenopole_et plusieurs autres c&- 
» lebres prelats, #’y taientrendusles 
» premiers. Les prineipaux de la no- 
» blesse et du clerge, et une multi- 
» tude infinie de peuple, y accouru- 
» rent, les uns pour honorer cette 
» fäte, les autres pour faire leurcour 
» äce favori, plusieurs pour satis- 
» faire lear curiosite. Ce fut dans le 
» mois de septembre que se fit cette 
» cerdmonie, L’Eglise etait tendue de 
» riches tapisseries; l’autel eclatait 
» d’or et de pierreries. La conseera- 
» tion sa fit avec tout l’ordre et toute 
» la magnificence qu’on pouvait 
» souhaiter. Apräs que les oflices fu- 
» rent acheves, on proceda avec la 
» möme pompe au baptöme de Ruf- 

















‚ Mistoire de Thöodose, Av. 17, 





" Br, € 3. Soerat., lib, a, 
urlacı, ech 
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« fin. Le patriarche Nectaire le Iai 
» administra ; etle fameux Evagre de 
» Pönt, qu’on avait fait venir d’E- 
» gypte avec le solitaire Ammon , 
» regut au sortir des fonts (*) cet 
» homme regenere , qui ne conserva 
» paslong-tempssoninnocence. Ainsi 
» seterminacettesolennite, quiaurait 
» di£ des plus saindes et Fr: plus m2- 
» gnitie je Peglise ient, @ 
> Se weit ee accompagnde d’an 
» luze profane; et si ce ministre, par 
» ses injustices ‚n’eÄt voulu regagner 
» sur les peuples les sommes exves- 
» sivesqu'ilsemblait aroiremployci 
ur Dieu en cette oocasion (4). » 
10% ferai uelques reflexions sur 
les doutes de Claudien (5).] Il declare 
quelle bel ordre qui rögne dans la or 
ture le Portaitd <roire quelle sd 
'e par les lois Pan Di 
infiniE mais quele d&ordre quirize 
parmi les hommes, la prosperite 
ndchans, le malbedrdes geusde bien, 
le poussaient & suivre l’hypothise 
d£bieure, que le hasard auait ee 
Yartisan de toutes choses, et que Is 
dieux ne se mälaient pas de la con- 
duite dumonde. Enfin ‚dit-il , lesup- 
plice de Rufin a calme mes inquic- 
tudes; je prononce un arr&t d’abso- 
Iution en faveur des dieux ; je neme 
plains plus que les mechans aient ac- 
quis tant de puissance, ils ne sont e- 
leves que pour tomber de plus baut. 
Ilnous dira mieux cela lui-m&me. 
Spt mihi dubiam traxit sententia mentem , 
Cararent speri terras, an mullus imernet 
* mortalia cam. 


Recior , et incerto, 





(N Pallad., in Lensiae. 
(#) Flöchier, Hinoire de Thöodose , Ui. 17, 
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Pai promis, dans Particle du ma- 
recha) d’Ancre (7), de parler ici des 
Tsflezions de Balzac sur une pen 
see de Malherbe qui ressemble ä celle 
de Claudien : je m’acquitte de ma 
promesse (8). « Il est vrai qu’on par- 
» lait ainsi avant que la religionchre- 
» tienne, eüt reforme le Jangage. On 
» accusait les dieux de tout le mal 
» que faisaient les hommes. La provi- 
> dence divine etait prise tous les 
» jours ä partie par quelqu’un qui se 
3 Kaignalt que Fer hose du monde 
» n’allaient pas comme il eüt voulu. 
» CE TYRAN HEUREUX PORTE TE- 
» MOIGNAGE CONTRE DIEU. C'est 
» un ancien mot allegud par votre 
» Ciedron; et il n'est rien de si vul- 
» gaire dans les vers des poötes 
» paiens que le crime de leurs dieux 
wet de leur destin : Crimen deo- 
» rum, fatorum crimen, etc. Cin- 
» thia est malade, et si elle meurt, 
» dit lo poäte amoureux de Cinthia , 
» une ai Belle mort sera le crime du 
» dieu de la medecine. 

= Tram formosa tum mortus erumen erit. 
» Depuis Constantin meme, et sous 
» les enfans de Theodose, il y a des 
» exemples de ces blasphemes poeti- 
» ques et de cette profane liherte. Si 
» Aufin n’eüt et puni de ses crimes, 
» on allait appeler les dieux en jus- 
» tice comme fauteurs et complices 
» de Ruin: 

= Abreulit hune tandem Rufni pana tims- 


‚rem (9), 








» Un de mon poötce a dit je me sis 
» quoi de semblable ; mais en veritd 
» ®ane excellente maniere, et sa co- 
* » pie passe tous ses originaux ; je vous 
2 I GFoposecommeunchef-dieuvre, 
» dans cette ode qu’on peut opposer 
» aux plus belles et aux plus ache- 
> vecs do Pantiquite. Le dien deSeine 
» parle & un farori qui passait sur le 
» Bont-Reuf. »'Je ne copie point les 
vers de MalherbequeBalzacrapporte; 
vous en trouverezles conclusionsdans 
Particle deConcıxt, tome V, page 274, 
remarque (F). Joiguons an panage 
(1) Yoyen Karsiele Concrni, vom. P,pag. 27h, 
me (P} 


te chrötien, 
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de Balzac ces paroles de M. Mönage 
(10) : Cette penscs au reste, 
Erle di, ascusd de erimen 
ae de cken ar 

n'est pas originairement de Claudien; 
elle est de plusiours autres auteurs qui 
ont.ete long-temps devant Iui.Ciceron, 
au lvre IIl*. de la Nature des 
Dieuz : Diogenes quidem.cyuicus di 
cere solebat, Harpalum , qui tempo- 
ribus illis predo felix habebatur con- 
tra deos testimonium dicere , quödin 
1A fortund tam diü viveret. Bien um 
autre endroit du meme livre : Impro- 
borum igitur prosperitates, secundz- 
que res redarguunt, ut Diogenes di- 
cebat,, vim omnem deorum ac potes- 
tatem. Martial : 








bestem. 
Sönique a dit dans ce sens, Deorum 
erimen Sylia tam felix : et un ancien 
comique grec : 
ni 8 Inuds, mar wand wdar- 
nun 


Barthius I 1)arrecneilli un 

nombre de telles sentences,, et il n’a 
pagonblid ale ii se trouvent dans 
PEeriture (12). ut ra; £ 
cs Heu commun tous les passiges des 
Fortune est injuride 


usle, inconstant, 
vagabond, injuste, fauteur des indi- 
gacs (13).’Un de ces paages suflira 
jei poor tous; je l’emprunterai de 
Pline (14): Invenit inter has utrasqua 
sententias medium sibi ipsa mortalitas 
numen, quo minus eiam plana de 
Deo conjectatio esset. Toio quippe 
mundo ct locis omnibus, omnibusgue 
horis omnium vocibus Fortuna sola 
invoeatur: una nominalur, una aocu- 
satur, una agütur rea, una cogita- 
tur, sola laı tur, sola arguitur, et 
cum convitiis colitur (16) : dis, 
@ plerisque verd et omca etiam ezust- 
„(10 Minnge, Obserrations mr Maiberbe, pop. 
R (1 Rankie, nd Clan im Rafın., Ub.I, 
init., pag. m. 1078 et ung. 

(13) Apnd Rogem . LRRIM 
Au Aicren. apr ern: Besser ap. 


« 1081. 
3, 





nd 
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mata), bayja, incanstans, incerta, va- 
ria, indignorumque fautrix. Huie 
omria’expehsa, hulc omnia feruntar 
accepta : et in told ratione mortalium, 
söla utramque paginam facit. Adeb- 

ue olnoxie sumus sortis, ut Sors 

‚sa pro Deo sit, qud Deus probatur 
bheertus. On peut dire (ue dans tous 
les temps et dans toules les nations, 
käns 'edepter ni notre siele ni le 
christiatisme, la prosperite des me- 
&hans a fült murmurer contre Dieu , 
et inspärd‘plusieurs doutes sur la pro- 
Yidence. D’autre cötd, on a repondu 
toujours, ot partout, dcetteobjeclion : 
puis done qu’elle n’a jamais cesse de 
revenir nonobstant Toutes les re- 
ponses, il faut conclure quelle a 
quelque chosa de fort specient, et je 
ne sais quelle proportion avec "notre 
entendement, quifait qu'elle y rentre 
#ahs hulle peine, ’en chassät-oh & 
coups de fourche (16). On dirait 
qu’elle se pourrait attribuer, comme 
1a palme, ces belles parolcs : 

Ra 2un . enrmala renungo; 

Yes röpönses penvent bien me faire 
‚plior wa peu, mais je me redresse 
tout ‚aussitöt. Il n'est pas question 
Vexaminer si ello est solide ; car il 
Saat Eiro irds- persuadd qu’elld est 
fansse, qu'elle ne vant rien : mais 
‚Beat-ätre n'cst-il pas hors de propos 
Ye mettre en’queslionsi Claudien s’en 
ost bien tird. 

Il pourrait:y ayoir des gens geil 
diraient: Vous n’Avez pas pris le bon 
<hemin; Ma seule ndpönse que vous 
devier faire d votre dificaltd &tait de 
‚cousiderer Videe vaste et immense de 
Ttre souverainement parfait, et d’en 
tirer eette consdquence : Ilest lan- 
teur de toutes choses, il les gonverne 
toutes „il ne se fait doncrien qui we 
soit, regi et conduit d’une manidre in- 

ernt juste, infinimment admirable. 
Voil& ans doute le bon parti, et ia 
veritable voie de lever les doutes : 
faites tairc la raison ; obligez-la d’ac- 
quiester APautorit&lı7); Dieu’adit, 
eires uaa; Dieu Pa fait, Dieu l’a per- 
mis : cela est donc vrai et juste ‚sage- 

x ‚la nature. 
Re erprla fred) tamen una rece- 

r 
Hornias, epist. X, lib. I ve. 

(vr) Je ma mis tu, et m“ int owert ma 


buuche , parce que c’ert toi qui (as fait. Praume 
EST ii 
















metit fäit, sagemcnt permis. Si vons 
voulez descendre dans le detail des 
raisons phrticulicres, vous n’cn ver- 
rez jamais la fin; et, apres mille dis- 
putes, vous serez contraiat de reve- 
nir ä Ja raison de l’autorite , a Vider 
immense de !’Etre souverainement 
parfait. Mais puisqu’il y faudrait re- 
venir, n'ensortons point, tenons-nous 
la immobiles et inebranlables; met- 
tant le doigt sur la bouche, im; 
sant silence & nos petites lumieres, 
ersuades qu’en ces choses-lä le meil- 
leur usage de la raison est de ne point 
raisonner. Faisons sentir plus vire- 
ment les motifs de cette Conduite. 
Quand on s'engage dans la dispute, 
on doit pretendre qu’on fera voir ; 
son adversaire qu’ila tort; mais on 
ne doit pas pretendre qu’il acquies- 
Cera ä nos premidres ou ä nos secon- 
des reponses. Les lois de ces sortes de 
combat demandent que chaque parti 
repliqueä l’autre antant de foıs qu’elle 
pourra opposer raisonnement & rai- 
sonnement, ct jusques & ce que T’on 
soit venu aux premiers princapes. Si 
je puis montrer ä un homme que a 
hie choque les notions communes, 
ei que la mienne est une suite nafo- 
elle ct necessaire de czs notions, jai 


‚droit de ne le pen scouter, et de lsi 


fermer la bouche par cet axiome, Ad- 
versus neganlem principia non es 
disputandum : mais si je ne donne a 
ses objections qu’une solution 
bable contre laquelle il puisse alle 
wer de nouseaur Pre revites 
"une probabilite le ou presgue 
egale Flle de ma solation P jens 
point de droit d’exiger de Iuı quu 
Acquiesce ä mes reponses : je des 
chercher. de nouvelles solutions ä ses 
nourelles dilficultes, et si je wc 
{roure poiat difidentes ou qui me 
souffrent point de repartie specieuse. 
Seat A mai d me retirer det combet 
sans m'attribuer la victoire ; car au- 
trement j’imiterais les convertisseurs 
de France. Ces messieurs commenc+ 
rentenviron l’an 1680, & offrirde ce 
f6rer sur la religion avec leurg frere 
errans : ils leur promettaient d’oeir 
leurs doutes, de les &claircir, de les 
instruire cordialement; mais zpris 
avoir repondu deux ou trois fois, ik 
ne sonffraient plus la cöntradietien; 
ils vonlaient que Ponse sönraitä fear 
Gelaireissernens,äfautede quoi ils pro- 
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sent que l’on dtait opiniätre. 11 

eüt mieuxvalu prononcer cela d’a- 
bord:: ilest ridicule d’entrer dans les 
discussionsquandon ne veut passouf- 
frir que son adversaire replique cent 
et cent fois, s’il a autant de fois de 
quoi combatire nos solutions , et s'il 
nous peut alleguer contre la dizitme 
replique une instance aussi probable 
que le pouvait &tre l’ohjection qu'il a 
;posec ü la these priacipale. Voild 
Kann le vrai V’etat des disputes. On 
attaque votre these , vous röpondez ; 
mais votre reponse est bien souvent 
plus ezposde aux dificultds que la 


these meme. Il est done juste que son 


vous refutiez la replique : vous re- 
pondez tout denouveau je nesais quoi 

wi fait maftre de nouveauz doutes 
gie usibles que les premiers. Il 
t donc les exzaminer, ainsi & V’in- 
ini, ämoins que vous n’engagiez dans 
votrepartilesnotions communes (18), 
pur accabler votre antagoniste. 

'oilä les lois du combat: si vous n’a- 


vez pas in de les observer, il 
vaut mieux n’entrer point en lice, et 
dire tout court: Il fayt croire cela 


sans raisonner ; Dieu l’a dit, cala doit 
sufhre. : 

Ce procdde seraitinjuste si Idtat de 
la question ztait seluicc a: Dieu el 
‚parle ? mais il nel’est point lorsqu’on 
Ylapute avec des personnes qui re- 
<onnaissent l’existence de |’ sou- 
Verainement pai et qui se for- 
ment des doutes sous pretexte que 
les gens de bien sont malheureux 
et quo les mechans prosperent. La 
seule röpunse quil faut faire & ces 
doutans est cellei : Vous tes per- 
suades de l’ezistence d’une nature 
souverainement parfaite ; croyezdonc 
qu’elle gouverne toutes choses parfai- 
tement bien : car si vous ne tiriez pas 
cette consequence du principe que 
vous admettez, vous ignoreriez les 
premiöres rögles du sens commun; 
'Tous seriez capable de raisonner de 
cette maniöre : Le soleil est incapable 
de produire les tenebres, donc il les a 

ites. Pour. faire mieux com- 
Prendre qu'il s’en faut tenir d cette 
Courte r&ponse, et ä ce prineipe gd- 
ndral de Vezistence de Dieu, je m'en 
vais ınontrer & quoi on s’expose 




















Keiner ze 
was aan 
eekianieı mlans dumord. 


juand on vent descendre au detail 
raisons particulieres. Premiere- 
ment il est sür qu’en ce cas l’on est. 
oblig6 de suivre un homme dana ses 
vöpliques , jusques d ce qu'on le 
Puisse payer d’une raison & quoi il 
n’ait rien d of de raisonnable : 
ce sont les lois de la dispute, comme 
je Vai romarque ci-dessus. En second 
ieu, il est sür quo vos raisona parti- 
culieres seront combattues d l’infini, 
par d’autres raisons &galement sp&- 
Cieuses pour le meins. Montrons-le 
par un petit dchantillon. Notre poäte 
aurait allegud & un autre la m&me rai- 
ii dissipa tous ses doutes ; il lui 
aurait dit : Puisque Rufin a dtd puni, 
il y a une prbvidence qui gouverne 
toutes ehoses sagement et justement : 
la prosperit# da ce mächant homme 
ne prouyait pas que la Providence füt 
endormie, mais an contraire qu’ello 
ui preparait. un rude su; 
Here gend pas nude nur 

‚nt de plus hant il se brisät-mieux 
etse fracassät tous les os : 

FREE » Tolluntur in alt 

Ur lapıu graviore rmant. 

Si vous ne savez que cela, lui an- 
rait:on pu repondre, vous ne tenez 
rien : votre solution, pour &tre fort 
vieille (19), n’en est pas meilleure ; 
vous vous lirez d’une grande dificulte 

ar une plusgrande ; votre particule 
UT fait hofreur; on men saurait 
soutenir Videe sans frissonner. Vous 
donnez ä l’Etre souverainement par- 
fait, et par consequent d’une bone 
infinie, un motif et une cause finale 
qui, bien loin de contenir quelque 
vestige de bonte, sont le caractere le 
pu tyranniqug ct le plus malin que 
"on puisse concevoir. C’est comme si 
Yun de nosemperears, voulant infli- 
er le dernier supplice äquelques-uns 
SE s0s domestiques, leur dongait des 
gouvernemens, et souffraient qu’ils y 
exercassent toutes sorfes d’extorsions, 
et qu’ils sugassent le geile jusques 

1x moelles; c’est, dis-je, comme 
ouffrait cela afın de les chätier 
las severement. Si vous 
Sire de Theodose ce quer. 
(0) Jarönal ‚sat. X, v5. 204, mais deja dit 

1 Scans 
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Casus, ei impalss prucepe immand rain, 
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Diew, qu'il n’elevait Rafin au plus 
hant sommet de la faveur que 
V’ecraser plus sürement et plus rigou- 
reusement, ct afın de faire voir ä sen 
‚uples sa puissance souveraine d’c- 
Fever et d’abaisser, il vous efit fait 
‚dre comme un poäte satyrique 

i Peüt Aiffamd insölemment- Clau- 
ien sans doute Wapereevrait Pe 
normitd de son et de sa cause 
finale , et demanderait qu’on ne prit 
ja rigueur et au cri- 

de la Providence 
de biens l’infäme 
Rufin , la vue de lui faire plus 
de mal, mais dans Pesp6rance que 
favori en ferait un bon usage. I ajou- 
terait que ‚saivant les loisnaturelles, 
la chute des corps est d’autant plus 
rude, gae le lien d’oü ils tombent est 
dere, et quainsi Pordre 
Pelevation de Rufin a, 
Ioreque sesabas continue des 
In ci 








‚gräces 
‚ ont demande son chätiment. 
!öte pas Ja dificaltd, Iui repon- 








drait-on : Vesperauce ne se trouve 
point dans la nature divine : elle sait 
infailliblement tout ce qui arrivera; 
elle a su tr&s-certainement l’abı 
feraitRufin des faveurs oelestes 
lait done mieux lo prevenir (20) que 
de preparer ä scs crimes, toldres plu- 
sieursarfnees,un chätiment quinesau- 
rail reparer le mal qu'il a fait, Pop- 

‚ression de tant d’innocens, la mort 
Fr tant de personnes, la ruine de tant 
de familles. C’est une pauvre satisfac- 
tion pour une province que son gou- 
verneur a desolde, que d’obtenir sim. 











s 
moins nombreuses , et ressemble- 


raient toujours ä celler qu’on vient 
de voir; c’est-d-dire qu’elles seraient 
plus proportionnees que celles de 


(0) Cur omnium erndelissimus tamdüs Cinna 
negnavie? At dediepanas. Prohiberi meliis fait, 
Impedirequs na 108 summos viros interfceret, 
zum. a panas dar, Cioero, de Naturd 
oorum „ lib, IIT, cap. AKKU. 
(9) Erd ab ortand Marius bibie eıfritar 
ie 
Irats : at tu, victrix provincis , ploras. 
Jurganlı „sat. I, v6. 49- 


RUFIN. 


Claudien aux notions de notre_esprt, 


ır et aux iddes selon lesquelles nous ja. 


geons de la perfection d’an gourer- 
nement. Je suppose qu’apr&s une loe- 
gue dispute on lui dirait : Je cros 
aussi-bien que vous que tout ce ga 
s’est passe dans l’affaire de Rufin et 
juste,, parfait, par rapport d Dien; 
mais ce n'est pas d cause de vorn 
sons: elles sont plus propres & für 
nattre des dontes qi ‚ealmer Virn- 
solution de Vesprit. fe7-vons-en 
meanmoins aupres de ceux quisen 
oudront contenter, mais n’en dis 
mot aux grands raisonnenrs; File 
de l’Etre souverainement parfait leır 
doit suflire, et leur suflit quandib 
usent bien de leur raison. J’ai com 
des gens qui avalent Ia plasican is 
la Consolation de Bosce, et quide- 
meuraient fort surpris de la diffären 
qu’ils avaient toujours remarqe 
entre les objections et les 
de cetauteur. Boöce dtait toul enen- 
ble un habile philosophe et un grasd 
homme de bien. Accabl& du peik 
Enorme de sa disgräce, et Pine ple- 
ee dans la tristesse, il suppose ge 
[a philosophie le vient consoler. A 
ini fait plusieurs objections sar 
idence, y repond tout de su 
mieux: mais au Jieu que les di 
t&a de Boäce sont ü la portee dus- 
prite les moins penetrans, et que 
Dercent de leur vive lumitreloer 
tendemens les plus sombres, on ni 
pas trop de Pattention la plus m 
cueillie,, et de la vivacitd la 
prompte pour comprendre 
chose dans les solutions. La philoe- 
Bhie ne peut cacher sa ddfancr, & 
omands presque toujoars quonki 
rmette les circuits, et de remoatet 












; plushaut;et quelque solide quer 


se ätre ce quelle debite, le 
de nolre esprit veut qu’on Dh 
prenne quelquefois rien : si ellesos 
convainc , c'est presque toujours sus 
ons delairer. Voild ce que dit 
guelquen lecteurı de Boice. Ilm 
fait prendre garde qu’un 
professeur du XVile. siecle a men 
plus adroitement que lui ’hoenew 
de la philosophie; car apris art 
iotroduit um paien qui se Le 
mille doutessur la Providence, I® 
Aui donne point d’autre expedim 
qne la gräce du Saint-Esprit {a} 
(22) Und? philosopkus noster eihnicas mh“ 


RUFIN. 66: 


I ne faut pas que je finisse celte gumento responsurus.Armobiuslib. Il,» 
remarque sans observer Pinjustice de num. 49, postmultam cxagerationem 
certaines gens_ qui croient que lora- djfficultatis , insolubilem ezistimare 
qu’on rejette les raisons quils don- videtur. Alexander autem quem re- 
nent d’an dogme, on rejette le dogme ‚fert et latd rejieit Simplic. IT, cal , 
möme. I ya une difie capitale in fine, concedit Dedm non posse 
entre ces deux choses : ceux qui ont mala excludere, alioqui ea omnino 
de Pequit6 et un bon esprit ne man- fuisse prohibiturum. Et verö hoc ip- 
juent pas de les distinguer, et souf- "sum argumentum multos philosophos 
Font Patiemment,et sansnulmauvais verdsse, testatur I,actantius, libro de 
sonpgon, quel’oncombattelatemerit Ind Dei, cap. XIII. Sedrecis respon- 
des orthodoxesäl’egard desargumens det Scot, etc. (25). 
faiblesdontonseserttropsouventpour (D) Vaude assure..... que Rufin a 
soutenir la verite. Ce n'est pas qu'il etc loue par trois ou quatre aulre äbres 
ne se puisse commettre bien des abus historiens.] « Claudien &crit avec lant 
lä-dedans; car, par exerople, lespyr- » de chaleur in Rufinum...... lequel 
rhoniens, sous le pretexte de necom- » neanmoins Zozime,, Zonare, Eu- 
battre que les raisons des dogmati- » tropius, Paul Orose , louent avec 
nes lögard de Vezistence deDieu, » exeds (26). » Voild ce que dit 
‚sapaient effectivement le dogme md- „M. Naude. Prenons ces quatre auteurs 
me. Ils declaraient d’abord (3) qu’ils en remontant, nous verrons bientöt 
s’acce „modaient au train general , qu’il se trompe. Orose (27) ne dit que 
san „attacher ä aucune secte parti- du mal de Rufin , et Eutropius nen 
ewıtre; qu'ils convenaient quil y a parle nien bien ni en mal: ila fini 
desdieux,qu’ilsles honoraient, qu’ils son histoire d la miort de Jovien , 
leur attribuaient la providence; mais temps anterieur & l’empire de Theo- 
jw’ils ne pouvaient souffrir que les dose. Je n’ai trouve dans les Annales 
logmatiques eussent la tdmeritE de de Zonaras ancun mot qui se rappor- 
raisonner sur cela: ensuite de quoi te ä notre Rufin. Le Hußn dont cet 
ils leur ‚proposaient des objections annaliste parle (28) dtait consul de 





ins; et pour ce 
Wen lat quiil 





tum , destruit totaliter aliud. Cui ar- (35) Theophil. Raynandus, Theolog. naturali „ 
distinet, V, num. 16, pag. ın. 532 , 533. 

enltatibus oppressus ,nisi afflatu divino animetur (6) Naude , Dislog. de Mascarat, pag. 630. 

03 eoniienem Dai nie, ae dirinet ab mine az) Veyerta au chapie KAKFUL du Lore 


“, jun Claudios Berigardus 
Fer Ihren Pa: Arts, into £X 









(28) Zonaras , Aan., li, IT, pag. 379, 3:0. 





6) Sext. Empiricas , Pyrrhon. Hypetyp-, edit. Paris. . 
Ab. III, cap. (29) Zouimws, lib. P', pag. 297, eılit. Oxon. 
(24) Idem , ibidem. 1% 
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ait pu faire tant de fautes en si peu 
de lignes. “ 


RUGGERI (a) (Cöme), Flo- 
rentin, s’introduisit A la cour 
de France sur le pied de grand 
astrologne , au temps que Cathe- 
rine de Medicis favorisait ces 
gens-la. C’etait un homme d’es- 

rit et qui passait pour savant : 
Yraillenms il etait bardi jusques 
& Veffronterie , pour se fourrer 
dans le grand monde, etil s’in- 
triguait beaucoup (). II obtiut 
de Catherine de Medicis l’ab- 
baye de Saint-Mahe en Basse- 
Bretagne. Il avait fait ’horosco- 
pe de tous les seigneurs de la 
tour , et s’y &tait pris de la ma- 
niere qu’il ayait cru la plus pro- 
pre & tırer d’eux quelque present 
(d). s’acquit enfinla r&putation 
de devin et de magicien, et se 
trouva enveloppe, Yan 1574, 
dans l’affaire de la Mole et de 
Coconas (A), accuses entre au- 
tres crimes d’avoir employ& le 
sortildge contre la vie de Char- 
les IX. II est appele Cöme ’Ita- 
Hien dans ce proces (d), dont 
Yissue fut poor Iai qu’on le con- 
damna aux galeres ;mais lareine- 
mere Pen tira quelque temps 
apres (e). Il avait persuade a la 

[ole, et & plusienrsautres, quil 
savait faire des images de cıre, 
les unes pour inspirer de l’a- 
mour aux femmes, les autres 
pour faire mourir en langueur 
telles personnes qu’on groudrait 
(N). 1 commenga en 1604 & 
Sin baz Aut rn m 

(0) Garanse , Doctrine 

() La möme. 


(d, Mercure Frangais, tom. IV, pag. 46, 
Pe ee u. 


(©) Yoyes la remargue (h). 
{J) Mercure Frangais , tom. IP, pag. 47. 








uriense , p. 155. 


.sar ce qu’un tel person: 


RUGGERI. 


faire des almanachs, et il conti- 
nua d’en faire toutes les anndes. 
Jl les parsemait de sentences tir 
rees des auteurs latins (g). H ve- 
cut beaucoup, et se tronva seul 
de reste de tous les courtisans 
italiens de Catherine de Medicis 
(A). } mourutä Paris, Pan 1615, 
et comme il avait declare haute- 
ment et insolemment qu’il mon- 
rait athee (B), son corps fat 
traind & la voirie. On Y’avait a- 
cuse ‚an 1598 , davoir attente 
par des sortileges ä la viede Hen- 
IV (©: il fat interroge la- 
dessus par M.de Thou, et ren- 
voy& sans chätiment. Le recit 
que je ferai (#) de cetteaventure 
nous apprendra l’effronterie de 
ce scelerat, et la faveur ou il 
©tait auprös des dames. Il y an- 
rait bien des reflexions & faire 
ne 
croyant ni Dieu ni diable, s’=- 
musait neanmoins ä U’astrologie 
etäla magie (D);car c’est une 
opinion generale parmi les chre- 
tiens, ques’il y a des diables, il 
yaun Dieu, et que ceux qui ne 
croientpoint un Dieu ‚ necraient 
qu’il y-ait des diables. Je 
irai quelque chose sur cette 
pensde. Il faudra (E) noter les 
fautes de pere Garasse. 

@) Lameme. 

(h) Garasse , Doctrine curieuse , p. 155. 

(9 Dans la remargus (D). 

(A) Il se ırouwa enveloppe dans 
Vaffaire de la Mole et de Chonas,] 
C’taient deux favoris da duc d’A- 
lencon, frere du roi Charles IX, qui 
avalent pousse leur mattre & des des- 
seins fort crimincls, ou qui P’y avaient 
aidd. Je veux croire qu’on leur impa- 
ta quelquesfaux crimes ; mais ce qu\l 

ayait de reel dans l’accusation saf- 
Kai pour les envoyer justement sur 
Vechafaud. Citons premierement Me- 
zerai ; nous citerons ensuite le Labon- 





RUGGERL 


rour. On avait trouve chet la Mole 
une image de cire , qu’un Cöme Ru- 
ir, Florentin ct 'yrund charlatan , 
Gar Zvait accommödce pour charmer 
une demoiselle dont il etait amoureuz. 
La reine möre voulait qu'on erıt quel- 
le avait eie faite pour devouer le roi : 
il le nia toujours fortement ; mais il 
ne latısa pas d’avoir le cou coupe, et 
Coconas avec Iui. On dit que deur 
princesses qui en elaient amoureuses 
‚firent derober leurs tdtes, et les em- 
'baumerent pour les garder: un autre 
de leurs complices fut rompu sur la 
rous , et Rugier envoye aux galöres. 
La reine mere, fort eredule en ma- 
tiere de devins et'de soreiers, U’en tira 
quelque temps apres pour wen ser- 
#ir (1). L’auteur que je vais citer nous 
apprendra’ que la reine-mere aurait 
voula que Von pendit Cöme, et ce 
n’est point ä elle qu'il attribue la de- 

livrance de ce galtrien : je Fappeli 
ainsi , quoique Je sache qu’il ne rama 
point efeclivement. « Tourtai fut 
» condamndädtre pendy etä souffrir 
» auparavant la question..... Enquis 
» si un nomme Cöme, Italien, savait 
» quelgue hose , dit gquülya un 
» ktalien, homme noir, qui n’a le vi- 
» sage bien fait, qui joue des instru- 
» mens, qui a quelquefois chausses 
» rondes et melgue] fois de taffetas, ei 
» toujours fir habill£ , et est le- 
» dit Italien puissant homme qui fre- 
» quente et est chez la Nocle, mais 
» ne sais sl sait quelque chose de 
» Pentreprise (3). » Voici de quelle 
maniere M. le Laboureur commente 
cela (3): « Cet Italien est le Cosmo 
» Rogieri duquel j'ai dejä parle (4), 
» que la reine elle-m&me avait mis 
» aupr&s du duo son fils, sous pre- 
» testode lui enscigaer la langue ita- 
» lienne , mais en elfet pour servir 
» d’espion, sur l’avis ou sur la pear 
» quelleeut qu'il se dressait un parti 
» pour le preferer en la succession 
„PA MMöuni Abtgt chat. um. Pt, 
(3) Le Laboureur, Additions & Castelaan, tom. 

IT, pa. 08. 
9) La mine. 
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u duroyaume, aprös la mort de Char 
»les IX, au roi de Pologne, son 
» £fröre, et pour s’opposer ä son 
» tour cn France. Il avoua depuis 
» quelyu’un , quapres avoir donnd 
»quelques avis ä la reing , il deoou- 
» wit que la partie serail si forte, 
our la haine qu’on avait 'congue 

le la Saint-Barthelemi, et your la 
eruautedont ce prince elait suspect, 
outre que par ce moyen la reine 
et la maison de Guise deyraient 
encore Apuveruen, que ne doutaut 
pas quelle ne düt reussir par une 
mutuelle conspiration des grand, 
plu- 


des secrdtuires d’etat et. 
prrlement, il so zesolat 
a 








» 
- 
» 
r 
» 
» 
» 
» 


» sieurs du 
» de suivre la fortune de son malre. 

1 en fut encore plus persuade 
quand , apres lui avoir revele le sc- 
cret qu'il avait avec la reine, le 
duc lui confia tous ses ‚desseins, et 
se serrit de lui pour afnuser sa me- 
re de quelques menus rapporis de 

u de consequence, par Tesquel 
il Pentretenait avec elle, et pene- 
» trait dans scs scotimens. Un per- 
» sonnage do cette importance, lui 
» donna grande part en Yafaire ; 
» mais la reine, ayant tout deconvert, 
» le fit arreter prisonnier comme les 
» autres, et lui fit faire son procds, 
» avec peu de aucos ndanmoins , 
» parce quil soutint bravement la 
» question ordinaire et eziraordi- 
» nairo sur plus de quatre - vingts 
» chefs, et m&me sur plusieurs que 
» lui-meme ayait revelds, sans vou- 
» loir rien dire tant de la conspi- 
» ration que pour les medailles cl 
» mecs qu'il ctait accusd d’avoir fai- 
» tes; une du roi Charles pour Ic 
» faire mourir , ct les deux autres 
» pour le duc d’Alengon et pour Ia 
» Molle, son favori, qui les portaient 
» au chapeau, et qui devaient servir 
"ä entretenir entre cux une amitid 
» invioläble; mais qui en efet de- 
» vaient faire pdrir Ja Molle, qui sur 
» cette frivole assurance tranchait 
» du grand incompatiblement avec 
» tout le monde, et bien loin de trou- 
» ver des amis dans sa disgräce,, eut 
» pour tJmoin contre lui son propre 
» mattre et ce bon ami, comme si 
» nos fleursde lis envoyses du ciel, 
» äce qu’on dit, n’avaient pas une 
» vertu d’en haut contre les charmes. 
» Silest vrai que Cöme en debität , 


» 
» 
» 
» 
» 
” 
» 
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» il en garda un fort bon contre I; 
» corde, et qui luireussit de Flore: 
» tin d Florentine. Catherine de Me- 
» dieis le voulait voir pendre, et il ne 
» le voulut pas; et toute la satisfac- 
» tion quelle eut fut de le voirä la 
» chätne, ot il n’eut 
» du voyage de Marseill 
» amis qui obligörent le capitaine de * 
» sa galöre ä le loger chez lui, et ja- 
» mais sa maison ne fut si frequenise 
» pour sa consideration que pour 
» celle de cet illustre forcat, qui en 
» fitune academie de mathematiques 
» et d’astrologie judiciaire, et qui 
» arait um’ garde qui, semblait plus 
» lai #tre donne par honneur que 
» pour Pobserver et pour empächer 
» qu'il n’6chappät. » M. de Thou as- 
sure que la Molle arait une figure de 
cire.piqudeau cur, et que Ruggeri, 
ayant &te mis en  justice comme ma- 
gien, fat sauvd par la reine-möre. 
fe rapporterai les paroles-de M. de 
Thou dans la remarque (E), avce les 
rdponses de la Molle. 

) ZU avait deolard hautement et 
insolemment qu'il mourait athde. ] 
Rapportons les propres termes du 
Mercure Frangais. La vieillesse,, les 

uttes et la gravelle layant reduit 
deux jours pres de lamort, as 
amis lui conseillärent de penser & 
Dieu, ot firent venir le cur de la 
‚paroisse ‚'qu'il ne voulut voir: on lus 
mena des capueins, il somaqua d’euz. 
Et comme on lui eut represente de so 
mettre en\bon dtat pour pousoir obto- 
nir la gräce de Dieu, et le jugement 
dernier : Foux que vous @les, leur 
dit-l, allez, in’y a point d’autres 
diables qus les ennemis qui nous tour- 
menteni en ce monde, ni d’autre Dieu 
que les rois et princes, qui seuls nous 
uvent avancer et faire du bien (5). 
i vous aimez mieux la raphrase 
Fan jesuite que la simplicite de ce 
recit, lisez ce que l’on va copier (6). 
« Les gouttes et la gravelle...... ainsi 
» que deux sergens de la mort, #’d- 
» tant saisis de lui comme d’un hom- 

» me de mauraise et dificile paye, 
:2» consommörent ä pidces, et. lui 

'» rent ndanmois la faveur de lui lais- 

» ser le jugement tonjours entier et 

» net pour se reconnattre, al eüt 

» voulu repondre ä leurs semonces. 

Mercure Frangais, tom, IP, pag. 
(ee Dane Care, age uch 1. 
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» Etant au lit, & guue jours de la 
» mort, le cure de Saint-Medard le 
» visita, et lui remontrer 


» son deroir; mais il ne le voulat 
» pas &couter;; on a recours aux 
» Tes capucins, pour voir sl sen 





nnent a pen de le 
uns de ses amis; ils lui remon- 
treut la rigueur des jugemens 
Dieu; la force et lamalice de Satan 
en ce dernier passage, et qu’il fe- 
rait bien de se metire en bon etat: 
& quoi prenant la parole, il lenr 
dit d’un accent enrage et deses- 
pdrd: Foux que vous @tes, allez, 
sortez de ma chambre, et sachez 
quil n’y a point d’autres diables 
au monde que nos ennemis , qui 
nous causent du mal durant notre 
vie, ni d’autre Dieu que les roiset 
les prioces qui nous font du bien : 
Jai vecu en cette croyance , et em 
cette croyance je veux mourir. Ils 
moublidrent ni donceur de paroles, 
ni rigueur de menaces pour le re- 
mettre en bon chemin, mais ce fat 
en vain, car des-lors il alla tou- 
jours prof£rant de plus en plus de 
tres-horribles blasphemes, comme 
Lucilio sur le bücher ; jusqu’ä ce 
quenfin il finit sa malheureuse vie 
comme Judas, Infelioem spirium 
non emisit, sed amisit. Le bruit de 
son desespoir fut aussitöt repandu 
par tout Paris; il fut charge des 
maledictions du peuple, ct son 
corps fut exemmplairement jete & la 
voierie, comme &tant indigue de la 
sepulture commune (1). » 

(©) Ilfut accuse d’avoir attenze 
des sortiliges & la vie de Henri 1 
Pendant que ce prince etait & Nantes, 
en Pannee 1598, on lui defera Cöme 
Ruggeri comme coupable de oe crime. 
On disait que ce personnage, qui etait 
alors ecclesiastique, avait au chäteau 

Nantes un cabinet particulier ouil 
s’enfermait tous les jours sous le pre- 
texte de peindre, mais en effet pour 
y donner des coups d’aiguille 4 une 
image de cire semblable au roi. II 
avait fait esperer que par ce moyen 
il causerait & ce prince une languear 
mortelle qui le consumerait peu & 

izelius , 
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in Seratinio Atheismi , Pag. 
meire parmi les aihees brach 


- RUGGERI. 


u.Cosnus Rugerius tanc sacris ad- 
Deekusadregem lelatus fuerat, quasi 
ipsius vita detestandis magie artibus 
’Perniciem molitus eıset. Nam in arce 
Namnetensi specio pingendi cellam 
uliarem isse , in qud ceream 
imaginem , qua regis speciem refere- 
bat, diris epodis excanlatam quotidid 
acu figebat, edque re fore spem fece- 
rat, ut rex moz mortifero languore 
sensim absumeretur &. Le roi donna 
ordre 4M. de Thou et & un autre d’in- 
former de cette affaire. Cöme, inter- 
roge juridiquement , repondit d’a- 
bord 3 Fobjection qui lat fat faite, 
et gi fut fondee sur ce qu’il avait 
souffert la question ur une sembla- 
ble cause, Van 1574. I} soutint qu’on 
Pavait alors calomnid, et que son in- 
nocence fut reconnue par ses juges ; 
que lessoupgons demagie, dont plu- 
sieurs personnes P’avalent charge, 
n’dtaient fondes que sur la science 
particuliere qu’il avait de l’astrolo- 
gieicaron setait figurd que sans lai- 
des demons il n’eüt pu predire 
tant de choses, quoique dans le vrai 
il ne les efit devindes que par una 
exacte connaissance des horoscopes 
o. sjonta queP’affection qu'il avait 
depuis Jong-temps pour sa majerte, 
le justifiait du crime dont il se voyait 
accusd. II dit qu’apres le massacre 
de la Saint-Barthelemi, on delibera 
& la cour de France sur ce qu’on fe- 
rait du roi de Nayarre et du prince 
de Cond6,, et que Catherine de Medi- 
cis Iui demanda s’il n’avait point fait 
leur horoscope; qu’il lui repondit 
qu'il Pavait fait, et qu’il connaissait 
par-lA qulils ne causeraient aucun 
trouble dans le royaume. Il ajouta 
it Evanouir les rd- 
ses qu’on avait pri 
il sen etait ouvert 











ses contre eux: qu’ 
ä la Noue, ot Varait. 
donner avis, afın gu’ T 
conduisissent d'une manidre d con- 
firmer ce quil avait repondu d Ca- 
„ therine, et.qu'il n’avait repondu que 
par Vaffection gail leur portait; car 















de Vird mi ‚Ui. FI, od annum 
234, col. 1, €. 
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ce m’6taient pas des choses que Pas- 
trologie füt capable de decodyrir cer- 
tainement (10). Il conclut qu’il espd- 
rait que sa majeste, se ressouvenant 
@’unsibon service, y auraitbeaucoup 
plus d’egard qu’au accusations mali- 
‚nes et calomnieuses de ses delateurs. 
. de Thou rapporta au roi toutes 
ces choses : ce prince, apres quelques 
tours de promenade, demeura d’ao- 
‚cord que la Noue Pen avait entretenu 
en ce temps-Ilä, et donna ordre que 
Pon mit Ruggeri en libertd, et qu’on 
ne fit plus d’informations contre lui. 
Les dames avaient dejä obtenu la grä- 
ce de ce misdrable, qui parut bientöt 
& la cour fort familier aveo elles. /n- 
termissa ulterior in Cosmum inquisi- 
tio, et ipse libertati restitutus fit , 
et in arctam familiaritatem cum 
ncecco vonit, cujus favore A rege, Am 
as diceret % Jam, ratia ir arcano 
facta fuerat (11). M. de Thou rap- 
porte ensuite une chose qui ne dait 
Bas &tre omise. Ruggeri eut l’impu- 
jence de dire que ce ne fat pas lui, 
mais un jardinier de mäme nom , 
gi fut accuse et chäti au temps de 
la Molle,, et il imposa de telle sorte 
qu’il obtint une pension d’historio- 
graphe. Homo impudentissimus ac 
Perditissimus ausus est palm 
dicere que ad annum LXXIIF. de 
Cosmo Rugerio commemorantur , 
se minimö pertinere, sed num. 
olitoris cujusdam cognominis tunc 
Ppostulati errore allucinatum esse ; e&- 
que vesanie venit, ut emendicato sti- 
‚Pendio in aul4 obtinuerit, ut scriben- 
de historie munus sibi demandare- 
tur (12). Admirez limpudence du 
personnage. On avait Ics reponses 
juridiques qu'il fit aux deux com- 
missairesqui l’interrogerentä Nantes; 
on les avait, dis-je, bien signees de 
sa main , et il y reconnaissait qu’il 
edtait le m&me Cöme Ruggeri qu’on 
avait calomnid dans l’aflaire de la 
Molle; mais il soutenait que les juges 
Yavaient absous honorablement. Ce 
dernier fait tömoigne aussi son im- 
udenoe, car les actes de ce procds 
'ont foi qu’on le condamna aux gald- 




















ar son Fine 
Pin) Idem Wide, B- 

(12) Thuan., de Vid ni, ih. FI, ad annum 
1598 ‚pag« h 
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zes. Iis ( oonfessionibus ) eundem se 
esse minim2 difjitetur, sed per ealum- 
niam accusatum, et posteä honorificd, 
‚m dixi, dimissum; in guo rur- 
igniter mentitus est, nam ex 
archivis curie itidem constat , cum 
yos tionem ad triremes damna- 
tum esse, sed aulicorum in hoc ho- 
minum genus prono favore poenam 
remissam fuisse, ot cüm duceretur, 
vinculis exemptum in auld staim gom- 
ruisse (13). Ajoutons encore ceci: 
Pendant Pinterrogatoire de Nantes, 
on ‚ota a Ruggeri que Vastro- 
logie Indichire ‚$tant une ehose itnpie 
es indigne d’un chretien,, il ä' 
grand tort de s’enmöler, lat qui etait 
Prötre. Il s’excusa le mieux qu'il put, 
et parla m&me avec mepris de cette 
science, et fit serment que depuis 
quil etait prätre iln’avait dresse au- 





Sun borossope (14. . 
tel ‚0 j6, ne croyani 
ni Dieu ni diable, samusait ndan- 


moins & Fastrologia &4 a la magic. 
Remarquez bien quello fut sa confes- 
sion en mourant. 4 n’y a point d’au- 
ires diables, döclara-t-il (15), que las 
ennemis qui nous jourmentens on ce 


monde,ni d’ausre Dieu que les rois e; pas 


‚princes qui seuls naus peuvent avan- 
vor et, fire du bien. jouta selon 
Garause (16): J’aindeu en cette crean- 
ce, et on calle crdance ja veuz mou- 
jr Si cette addition est du Ki de ce 
uite, je ne pense pas qu’il ait ex- 
3446 les droits de paraphrase ; car an 
doit tenir pour une chose presque 
indubitable que tout vieillard qui 
meurt athee a vecu long - temj 
athee. Ce n’est paint au lit de 
mort, nimöme au declin de l’äge, 
quo Yon sejette dans ce preeipice; 
au contraire, presque tous les esprits 
forts, libertins , meordans, etc. , re- 
noncent ä leurs impietes dans leurs 
maladies (17) , et meurent en faisant 
des declarations orthodoxes (18). 11 
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est done Seiroraisemblable que no- 
tre Cöme etait depuis fort long-temps 
tout tel que loraqu'il mourut. Que 
oulaient done dire les horoscopes 
quil faisait, et ces images de cire 
wil distribuait comme causes 
’amour et de maladie? Voilä des 
‚choses quis’accordent mal ensemble: 
tous ceux qui parlent de sa fin y font 
cette röflexion : Il avait jadis fait 
@ccroire.. . qui savait faire des ima- 
‚ges, elc., et TOUTErOL cet alheiste ne 
royait pas quil y et des diables 
9). Les plan sage des lors (20) ja- 
geaient qu'il n’avait aucune connais- 
sance des Nögromauciens, et en errer 
vıssue de sa vie la montn: claire 
ment (21). Il est sr que ne croyant 
Vezistence d’aucun esprit distinct de 
Päme de U’homme, il n’a pu regarder 
je comme des fables tout ce que 
Von conte de la magie; ce n'etait 
domc que pour attraper de l’argent, 
qu'il se vaatait de savoir faire des 
i capables de donner la mort, 
donner de Yamour. II con- 
naissait lui-meme la yanite de ses 
romesıea, et Vinutilitd des coups 
"aigoille donnds auz images. Il n’est 
si certain qu’il reconnüt la vani- 
td de Pastrologie : un homme d’es- 
prit et de savoir connaft clairement 
qu’un morceau de cire formed en fi- 
gure dhamme ou de femme ,, et 
Biqude au coeur, n’est point ca} 
je produire dans un sujet eloigne, 
ou lenvie de se marier avec une 
sonne, ou quelque autre sorte 
Passion. II cannait cvidemment 
qu’un morceau de cire qui represen- 
te Henri IV, et que !’on approche da 
feu a Nantes, ou que Von pique en 
divers endroits dans Ja m&me ville, 
west point capable de causer une 
fiövre lente et mortelle ä ce monar- 
que, dans Paris. Ainsi tout homme 
qui a de V’esprit , du sens, du savoir, 
et qui est Bersuade ue ces imay 
de cire ont la vertu dont on parle, 
connalt trös-certainenent que leurs 
effets sont produits par un esprit in- " 
visible, qui agit immediatement et 
Physiquement” sur telles ou 














(1) Mercure Frangeis,, tom. IF, pag. 
Voyes aussi le conlinunteur de M. de 
IFTIT, pop. 

(20) C’estä-dire autemps quela Molle fus di 


a1) Garasse, Docirine cuciense , pa. 155. 


RUGGERI. 


‚es, dant que ces imaı 
ee en ulm on ut. 
ri ne reconnais- 





eapables de produiresur laterreune 
infinited’effeis.On n’ignore point que 
des gens qui ont passe pour athees, 
ont Sara trös-persundes'desinfiuences 
desästres, ä V’&gard möme des actions 
libres de l’homme, et de ce qu’on 
nomme fortune ou dvenemens con- 
tingens. Il n'est donc pas sör q; 
Cöme Ruggeri ait connu la vaı 
de Vas fie judiciaire. Je crois 
Pourtant qu’on peut dire sans beau- 
Coup de temeritd, vu le tour de 
son esprit (33), qu’il ne debitait 
des horoscopes qu’ä la maniöre des 
imposteurs ‚ sans y ajouter nulle foi, 
et pour escroquer Vargent. 
On m’objectera peut-&tre qu’il est 
anssi difictle de s'imaginer qu’un tel 
tue detellesorte dans la figure 
denativitd, est une cause physique 
du bon accueil que fait un prince d 
un homme de cinquante ans qui le 
salueä une telle heure, gne de se 
persunder que des images de eire pi- 
au c@ur produisent un acte 
’amour, ä cent lieues loin, dans l’tme 
d'une personne. Je reponds qu'il y a 
beaucoupdegensä quicetefietäe] as- 





















ttausi chimeriquequeceteffet 
de Pimage : je suis du nombre de ces 
gens-lä; mais encore un coup, on se 





ut faire illusion plas facilement & 
Pegard de Veicace des astres, qu’ä 
Vegard de Vefficace de ces figures de 
eire. On ne saurait m’allöguer un 
homme savant quiait cru que ces 
figures, par elles-m&mes et sans Den- 
tremise d’aucun esprit, font aimer , 
font mourir, & cent lieues loin; et 
Yon peut alldguer des personnes doc- 
tes qui ont cru que, sans lesecours des 
 anges bons ou mauvais, les plandtes 
de P’horoscope d’un homme sont 
cause de ses aventures les plus for- 
tuites. On congeit tres-clairement 
qu’un morceau de cire, piqud 4 Nan- 


(22) On am ı, dans la citation 
10), quilassura que Ühoroscope du roi de 
Tararreetcolai du prince de Condr prometiaient 

Yu'ile ne remueraiene point, et erpendant Van 

Wrologie na la Iui arait pas ppris. 
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tes, chauffe, modifid , comme il vous 
plaira, west cause physique de rien 
Rome; mais on sait par experience 
que a vertu da soleil produit mille 
ses sur la terre physiquement,, et 
on qualit6 de vraie cause  c’esd ponr- 
oi Fon tombe dans Pillusion, et 
Non simagine que lc» autres astres 
&tendent aussi Jusque sur Ia terre 
leurs opdrations : et des korson ga- 
‚gue bien du pays peu & peu ; on se 
trouve enfin en dtat de 
commme la cause de tout. “ 
Pour le dire en pasant,, c'est une 
illusion qui derrait &tre reprimde 
plus s6vörement qu’elle ne Pest: car 
sl dtait vrai que par la voie des ho- 
roscopes on devinßt le bonheur ou le 
malheur des personnes, les’ circon- 
stances de leurs mariages et de leur 
ort etc.; Kerr vrai, parexem- 
je, qu’une operation astrologi 
Ent’ dbcouvert 4 Gaurie que, ie Roi 
Henri second serait tad en duel, il 
faudrait mettre l’astrologie au nom- 
bre des arts magiques, et de ces ma- 
nieres de deviner qui sont fondees 
sur un pacte avec le demon. La peine 
que prennent les astrologues de dres- 
ser une fi de nativit@, et de con- 
sulter les rögles qu’ils ont etablies sur 
In distinetion des signes, sur leo 
propridtds des maisons, sur ln di. 
ta des 


















Papier, etc., ne sont pas plus inca- 
Pables de guerir un home dange- 
reusement malade, ou de faire mou- 
Fir un homme qui se porte bien, 
qus, Jos horoscopes sont incarables 
ie faire connatire si un homme se 





(2) Voyes dans la XlI*. lettre de C; 
Bergorac , une longue description des 
magiquei. 
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mariera heureusement, s'il sera ai- 
md des princos, s'il sera exild, si ses 
richesses consisteront en terres ou 
en argent, sil mourra sur mer ou 
dans un sidge de ville. Cela proure 
qu’un astrologue serait d’autanf plus 
Punissable, que ses horoscopes ren- 
Contreraient plus certainement la 
veritd de l’avenir; car la certitude 
de ses predictions serait une marque 
qu’il executerait exactement les cerd- 
monies ä la mce desquelles les 
demons auraient etabli parleur pacte 
primitif de reveler Yavenir. Cela 
prouve encore que F’astrologie judi- 
ciaire ne saurait £tre une voie de 
deviner que comme le sas, le miroir, 
la fumee, et cent autres abominations 
(a4). D’od je conclus que Pindulgence 
des tribunaux cclesiastiques et s6cu- 
i les astrologues judiciaires 
iinelle. On a de tr&s-bon- 








ces gens-lä. Un professeur de Padoue 
les a recueillies exactement dans un 
ouyrage qu'il publia & Venise l’an 
1662 (35) ; mais on ne les exdcute 
pas. Jean-Baptiste Morin, professeur 
royala Paris ‚ n’a-t-il pas joni tran- 
üillemeht de ses pensions et de ses 
( jusques da mort, quoiquw'il 
travaillät A des horoscopes au vu ct 
an su de toutle monde, et qu’il se 
vantät publiquement d’y posseder 
Une merreilleuse habüleis 16)? Si 
avait eu la hardiesse de soutenir 
le culte des reliques est blämable , 
on Veit degrade dds le lendemain; 
on Pet chasse hontensement; et si 
de puissans patronsA’eussent ose pro- 
teger , tout Je clerge se serait dmu, 
et ne serait point rentre dans le calme 
avant la destitution .de cet impie. 
Quelle asception d’erreurs! On lui 
laissa pratiquer impundment toute sa 
vie un art qui dans le fond ne peut 
&tre que magique, sl est une voie 


(ob) Woyesen le cat 
le chapitre IKXP dun 
etpuis en Hollande l’an x 











Rödenions erii ler hat 
imärgues on Räßerions eriügues, morales et hsto- 
Tiguan ‚eur les plus belles'cr 1 plns agrlables 
ale den aurils ar Jen mederach Je sie que 
"auteur apris ton cela dans Lowrage de Marüın 
det Rio. 

(a5) Don 3 ig 
un, dans za Prendomantia Ver 

rom explosa „sro de Fide Div 
Aeiemagrplonn ‚re 


(26) Poyes larticle de ce Monın, tom, X, 
Pag. 537. 
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de connaltre l’avenir. Notez, je vous 
gnie, qu'l est malaise de campren- 
re qu’on le puisse devenir par le 
secours du demon ; car quelque vaste 
u’on suppose la science des anges, 
dene paralt pas renfermer 1" rs 
nement de tous les objets qu’il faut 
conaaltre pour dire cerlainement que 
telles ou telles choses arriveront; et. 
il serait absurde de dire que Diea 
le leur reväle toutes les fois qu'ils 
veulent executer le malheurenx pacte 
jw’ils auraieot fait avec I’honrme. 
"abbe Furetiöre expose tres-nettie- 
ment cette objection (27); mais il 
oublie le principal : il ne dit pas que 
1a liberte de ’homme scrait une pure 
chimere,, si les anges pouvaient de- 
viner ce qu’un homme pensera dici 
& dixans ; »'ils pouvaient, dis je, le 
deviner par la connaissance 
liaison qui est entre les causes natu- 
relles et leurs effets. 

Rien ne serait plus absurde que de 
demander s'il est possible que Rug- 
gi. ne croyant ni Dieu, ni anges 

ons ou mauvais, ait cru que ws 
images de cire fussent de quelque 
eflicace ; mais il ne serait pas absurde 
de le demander ä tous les athees. On 
croit ordinairement que toute per- 
sonne qui nie Vexistence de Diea, 
nie aussi par une suite mecesaire 
Vexistence de tous les esprits, et 
Pimmortalite de !’äme. Je ne m’etos- 
; car jene 
pense pas qui y it dezemple deh 
desunion decesdeux blasphernes (8% 
ie yeuz dire on qui. y ait jamais 

"athde qui ait enseiga l'existenee 
des demons et limmortalite de Te 
prit, humain , ou quil 7 sit jamas 
eu d’homme persuade de la magie, 
sans croire quo Dieu existe. I = 
trouve des chretiens orthodoxes dans 
tout le reste, mais qui ne sauraieni 
se persuader que les mauyais 

se mölent de rien, et qui rejettent 
sans exception tout ce qui se dit dela 
magie et de la sorcellerie. Sils 
contentaient de.dire qu’il n’ya 
V’Eoriture qui puisse prouver l'eus- 
tence et l’operation des mauvais au- 
ges, il ne faudrait pas s’etonner de 








17) Woyen le Furetiöriana , . 
rue a Pag. 19 een 
(3) Porn craprie , dans ta prem. a ah 
„0 In restriction que l’on acie 
Perlant der Ortenianen 


RUGGERI. 


lear senliment ; car il est certain qua 
la raison. fournit de fortes dificultes 
contre l’empire da diable, fondeer 
sur les notions que l’on a de la 
et dela bonts de Dieu; mais 
©’ent une ontreprise fort timdraire , 
pour ne rien dire de pis, que de 
vouloir accorder avec l’Ecriture la 
rejection de tout le pouvoir du dia- 
bie. Quoi gi en soit, catte consd- 
quence est fausse ot injuste, F’ousne 
croyez point qu'il y als des diables, 
vois no croyez done point qu'ily ait 
unDieu. Quant ä cetteautreconsequen- 
ce, Vous ne croyez pointqu'il yaitun 
Dieu , vous ne croyes donc point qwWil 
y ait nide bons anges, ni de mauvais 
anges ‚ elle paratt tr&s-oertaine ; car, 
comme je Pai dejä dit, on ue trouve 
iat d’exemple qui la combatte. 
'oici une autre consequence qui pa- 
ralt certaine: Il y a des diables, 
done il y a un dieu. On est tellement 
persunde de la justesse et de la neces- 





- sitd d’une telle conclusion , qu’on af- 


firme sans balancer que ceux 
nient l’existance des demons derobent 
aux orthodoxes une preuve incontes- 
table de l’existence de Dien. J’avoue 
que je n’ai encore trourd personne 
gai,ne mait paru trds-persunds que 
Vexistence.du diable prouve neces- 
sairement etinvinciblement que Dieu 
existe; et vous ne voyez point d’hom- 
me tant soit peu floltant sur cette 
deraiere verite (29), qui ne nie pres- 
z. tout & plat qu'il y ait. des anges. 
'avoue neanmoins que je n’ai pas 
assez de lumieres pour voir cette 
grande liaison que tout le monde 
apergoit entre ces deux thöses, Ily 
a des diables, dong il y a un Dieu. 
Mettant & part l’Ecriture pour ne 
raisonuer que par les principes de la 
metaphysique, ne peut-on pas soute- 
nir que Dieu n’a point cre# d’autres 
esprits que l’Ame de l’homme? Si 
vous demandez pourguoi un Ötre si 
puissant n’a point donnd Pexistence 
“ dautres euprib, on ‚ons regandra ’ 
‚C'est qu'il nelui 2 point plu : il pro- 
Sauit Toutes choses ayda une fou- 
veraine libertd; plus de celles- ci, 
moins de celles-Ia : sa volonte tou- 
jours infiniment sage a dte sa seule 
regle. Que pouvez-vous dire contre 
une telle raison? adressez-vous & 
un athee, demandez-Iui ponrquoi il 
(aa) Cen-dire sur Vezistenee de Die. 
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mie Pezistenoe des demons, vous 
verres qu'il ne zepondra rien qui 
vaille; et que, si vous le pressez, vous 

reduirez bientöt & se taire. Öbera- 
til dire que Punivers dtant infini, 
eternel , l’Etre souverainement par- 
fait, qui existe necemairement, ne 
contient rien qui surpasse Phomme 
en lumieres et en connaissance ? 
Quoi ! parce que Phomme a deux 
yeux, un nez, une bouche, un cer- 
Yeau, des nerfs et des weines, il 
doit avoir en partage tout ce quil y 
a d’esprit et d’industrie dans la nar 
ture ? Partout ailleurs il n’y aura ni 
volonte, ni entendement, ni passions, 

i art d’appliquer les corps les um 
aux autres? Si vous pouviez m’alld- 
guer qu'il a plad un agent libre de 
ne donner de la connaissance qu’aux 
&tres qui ont un cerveau , vous m’ar- 
röteriez tout court; mais vous ne 
reconnaiseez point une telke cause. 
Tout existe, tout .agit selon vous 
necessairement; vous ne sauriez done 








qui mo dire pourquoi la matiöre impal- 


pable serait moins ingeuieuse que 
celle we nous nommons ohair et 
sang, homme, bite, etc. : et si 
raisonnez bien, vous devez cr: 
que puisque VEre iofini pense dans 
V'homme, il pense partout ailleurs ; 
et que sily a sur la terre plusieurs 
corps vivans qui s’entre-aiment, ou 
sen! ‚ent, et dont les uns op- 
priment les autres, il y a aussi dans 
Pair ou ailleurs des composes qui 
aiment l’homme, et des composea 
qui le haissent , qui ont plus d’esprit 
et plus de pulssance que I'homme. 
Voila les bons anges ; voila les mau- 
vais anges. En un mot, puisgu’un 
auhde me peut nier quil'n'y ait.des 
ätres mechans (30), envieuz, vindi- 
catifs, qui se divertissent da mal 
@'autrui, qui par Fapplication des 
corps produisent des chanı 
Gtrauges dans la nature conform: 
ment & leurs passions, il se rendra 
ridicule s’il ose nier qu’outre ces 
res mechans qui sont Nobjet de scs 
yeux, il y en ait plusieurs autres 
qu’il ne voit pas, et qui sont encore 
us malins et plus habiles que 
Phomme. On peut donc dire que si 
VPunivers n’stait pas l’ouvrage de 
Dieu,, il contiendrait necessairement 


(30) On entend iei par ces Atrer, be in 
6 par ers Ares, be genrch 
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de mauvais augen, tut oomme: il 
contient.des loups, et des hommes ; 
mais sil est Ponvrage de Dieu, il 
west nullement mecessaire qu'il con- 
tienne ceci on cela, et par oonad- 
quent Voxistence des demons n’est 
Pas une preuve aussi forte que Yon 
®imagine de lexistenoe de Dieu : 
elle est plus propre & fortifier le ma- 











nicheisme (31), qu’ä soutenir la foi” 


orthodoxe. Je ne proposececi que 
comme un problöme ä examiner. 

Voilä comment il serait possible, 
Donsa apparemment cela ne soit 


jumats arrive, que des hommes, aussi de la 


athees & cortaims dgards que Tetait 
Ru i, crusseut ndanmalins ie 
des images de cire, moyenttant oer- 
eines 'cı 1oriies, fissent aimer ou 

* meurir, & ceut ‚lieues Join. Ils ne 
prendraient tes cördmonies que pour 
u 1 de convention, Ieter- 
nimerait un diable & ire cer- 
tains effets, par Vapplication des 
corps dont les forces lui seraient 
sonnues. 

Je vons prie de prendre garde que 
jusqu'ici jen’ai eu egard qu’aux con- 
Naissances que nous avons des senti- 
mens du vieux paganisme, et de ceux 
des Europdehs modernes; car j 

(ae ce qu'on rapporte de la religi 
des Orientaux me doit interdire les 
expressions gentrales yue jai em- 

loydes. On’nons assure (32) que les 

;iamois ne reconnaissent aucune di- 
vinitd , et que cependant (33) ils 
croient le retonr et Napparition-des 
esprits; quils craignent les morts, 
er quls pratiquent certaines cerd- 
monies pour les apaiser. (34) Outie 
cela its font presque' em toutes ren- 
eontres des priöres auz bons genies, 
et des imprecatiohs contre les mau- 
vais.'Voilä (des gens fort capables de 
devenir magiciens sans croire de di- 
Yinite. La relation que jai cite 
ajoute, que (35) fes Indiens croiene 
aujourd’hui ‚ comme les anciens Chi- 
mois, des dmes tant bonnes que mah- 
Resker insiste beaucaup & 
ee in ee rer 
ine ‚ par Vempire qui atıribterne anz diabler. 
'Palıqwil se fondent sur UFeriture, il a tort de 
{eur rrproshr rl. Te jene 
gu selon la philosophie. 
(32) La Losböre, Relation de Siam, tom. I, 
chup. KXKIT, num. 6, pag. m. Bat. 
(@3 La mime, chapı XX, mum. 26, pag. dt. 
@9 Zä mine. 











(onsilbre les choven 
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paises r&panduss partout , ausquelles 


is ont di: ‚pour ainsi 
da towte-puissancd divine. Cela signi- 
fie quils ne recannaisent aucun 
ion supräme, mais une infinite de 
gönies, les uns bons, les autres me- 
chans; ils peavent done ätre Lont 
ia foisathdes et magiciens. Les savans 
de ce pays-lä ont mis entre leurs 
id6es une liaison um peu plus confor- 
me a celle des Europeens; car, si 





» edle ils sont athees,, ils nient de l’au- 


tre Vexistence des esprits et ’immor- 
alit€ de Yäme. Plusieurs relations 
‚Chine assurent que les gens de 
dettres ee ‚en ce pays-la les ci- 
toyens les plus importans , ne regar- 
dene Is coremanies des Junerailles 
qu6 comme des devoirs äivils, aux- 
Quels:ils ıne mölent aucunes priäres ; 


qu'ils n’onit aujourd’hui aueun send- 
ment de religion, et me croient mi 
Vezistence d’aucun diex, ni l’immor- 
1alitd de l’dme; et 





‚pou les gens de lettres, c’est-A-dire 
ceuz qui ont des grades de Hittdrature, 
et qui seuls ont part au gouverne 
ment, &ant devenus toutn-fait im- 
pies, et n'ayant pourtant rien change 
au langage de leurs prödecesseurs, 
ont‚fait de l’dme du ciel, et de toutes 
les "autres‘ dmes, je ne sais quelles 
aubatances 'aeriennes ‚et däpourvms 
intelligence; et pour tout jı 
nos euvres, ils ont etabli ume fataliz 
aveugle ‚ quifait, & leur weis, ce que 


‚Pourrait faire une justice toute-pmis- 
«sante et toite celairee (37). 

(E) II faudra noter les fantes 
pere Garasse.] 1. 11 dit 8) qu‘ 4 
ron quinze jours devant le decäs de 





RUGGERI. 


Cöme Ruggeri, Pan 1615, on fltcourir 
dans Paris un petit livret qui portait 
istire dpouvantäble de 
maßiciehs &iranglcs par le dia- 
ble, la semaine sainte (39). Mais dans 
le Mercure francais (40), on assure 
que la mört de ce Ruggeri produisit 
ce petit livre. Il ne faut point douter 
que Fauteur de ce Mercure ne soit 
lus exact et plus croyable que 
Pauteur de la Doctrine cnrieuse; et 
ainsi toutes les moralitds de ce der- 
nier , fondees sur le mystöre des 
bruits urseurs, tombent par 
terre. Moublions pas ces paroles du 
Mercure (41) : Ze premier de ces deux 
magiciens etait cerenpmme affronteur 
Cesar, qui a tird de largent de lous 
les curieux de son temps „ pour leur 
faire voir des diables , au pour leur 
faire trouver des tresors, et puis s’est 
moque d’eux. On le faisait etrangler 
par son diable, et toutefois il en 
’encorg vivant prisonnier dans la Bas- 
ülle. Et le second cet abbe de Saint- 
‚Make£. Il. Contimuons de faire parler 
Garasse (4). Zi arriva, Yan 1574, que 
la Molle et Caconas (43) ayant ei 
condamnes par arrdı de la Cour, 
comme convaincus de sortileges et 
enchantemens a l’occasion de la mort 
du rei Charles IX, Cdme Rug- 
geri fut enveloppe dans leurs accu- 
salions, comme leur ayant pretd la 
main forte par ses negromancies. 
Molo’et Coconas furent punis du der- 
nier supplice pendant la vie de Char- 
1es1X. II n'est donc pas vrai qu'ils le 
farent & l’oocasion de sa mort. Il 
‚ne Paralt point que leurs sortiläges 
so rapportassent 4 la vie de ce prin- 
ce, et l’on ne peut pas dire qu’ils en 
aient se gonvaincus, Voich un ex- 
trait des reponses qui furent faitespar 
laMolle pendant la question : remon- 
ir& qu'il avait des images de cire en 
'sardaison, quiavaient deux trous & la 
tte, a dit due non. Interrogd que 
c’est de image de cire que l’on dit 
2. avoir tronvdeen sa maison, adit : Ah! 
” mon dieu, si j'ai fait image de cire 
© pour le roi, je veux mourir. Interroge 
des figures d’or qui sont & son cha- 
peau, a dit qu'il n’en sait rien. De- 


GER ine pag.ıst 


Anantenr de M. 
(A) Bü min 
Doctrine curinnse, pag. 155. 
dire Coconas. 






Foren aussi 





(2) Garane , 
63) A fallaie 
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rechef attache aux boucleset anneaux, 
a dit qwil ne que sait ce quil a dit; a 
die remis le pelit treteau, et admonesie 
de dire la verite, a dit: Messieurs, 
je ne sais autre chose, sur la danına- 
tion de mon dme; je ne sais autre 
chose, devant le Dieu, vivant sur ma 
damnation. Yrai Dieu eternel , mon 
Dieu, je ne sais rien si image de cire 
a die faite pour la roi ou pour Id 


reine. Tnterroge vis est ladite ü 
Imelui a portde, a dit 





decire, etsi 
que ladite image de cire est pour ai« 
mer sa mialtresse qu'il voudrait epou- 
ser, laquelle est de son pays, et 
qu’on la.voie, on verra que c'est la 
Gure d’une femme, et que ledit Ch 
me a ladit! image, et que ladlite fi- 
gure a deux coups dans le cteur, & 
que ainsi la baillera. Interroge ns 
C’est la maladie du roi, a dit ; faites 
moi mourir si le pauvre’ la Molle y a 
Jamais pend; et @ suppli qüon 
fasse venir Cöme, lequel dira que 
‘ce ment autre chose que cela. Inter- 
roge ol est ladite image de &ire, a dit 
ue Cdme Va, et est faite pour une 
Ierıme, et mia donnz chalge audit 
Cöme de faire autre chose, et que 
ledit C6me lui a baille ledit coup 
au czur. Interroge pourquoi ü 
Tui baillait ledit coup au cur, a 
dit qu'il ne sait. Lui a ei baille’ de 
Veau, ei a dit quonläte, et il dira 


La la verite. A &id mene devant le feu, 


et admonest de dire la veritede cette 
image decire, adit:jereniemon Dion, 
et qwil me damne eternellement , si 
c'est pour autre chose que ce que'ai 
dit(4%). Donnons aussi un extrait des 
confessions que !’on extorqua d Coco- 
nas par la question. Interroge gie 
c’est de Vimage de eire, a dit qu'il 
nen sait rien, et que Cöme el ta 
Molles’ontretiennentcommelesdoigis 
de la main. Interroge sl sait qu'on 
ait fait quelques portraits ou carac- 
täres contre le roi , a dit que non, et 
qwil en parlait en bas A un capitaine 
de cette ville, qui Iui a dit quils 
avaient rompu toutes les ‚bagues de 
la Molle, et avait demande audit 
capitaine s'ils avaient rompu une 
grosse bague comme le doigt, et que 
il y avalt quelque chose on le trou- 
verait-la. I} dit encore que quant a 
attenter a la personne du roi, il n'en 

(4%) Lo Labonrenr, Additions h Castelnau, 
tom. II, pag. Au. 
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que la Molle protesta que cette 
'etait destinde qu’a 
'amour ä une femme. Tor- 





redamandum accenderet, id fecisse; 

edque in re usum opera Cosmo Ru- 
rerüi Florentini, qui mox comp 
‚nsus et tanqulm 








» cette, malheureuse envie d’ötre te- 
» nu, pour grand astrologue judi- 
» cinire , et savant extraordinaire- 








rouver que l'on a voulu »acquerir 
la reputation d’une grande habilete 
dans Pastrologie judiciire, dit qu’on 
faisait etat de promettre des images 
‘de eire. Ces images ont toujours pas- 
ad, ou pour des effets, ou pour des 


forfanteries delamagie, et ne sontpas 


du ressort de Pastrologie judiciaire: 
on ne lesmet point au nombre des 
talismans : les manidres dont on dit 

il tt servir temoignent ma- 








. EVIT, pag. 64 , eol. 
or ‚qui n'a fait ici, non 
bus qu'en cent autrer lieuz, qu N. de 
inje, d’habignd , Histire ani- 
iv. II, chep. PT, p m. 688. 
(4:) Garasse , Doctrine curianse, Pag. 156. 





il quete di 


nifestement zu leurs vertas, vraies 
ou fausses,ne dependant point descon- 
stellations. II faut, dit-on ‚les Piguer 


se aycc des aiguilles; il faut.les 


chauffer ä petit fen, etc., et il en re- 
sulte de grands changemens dans les 
personnes qui sont objet de ce ma- 
nöge. Cela ne peut &tre naturel ; les 
influences des astresne peuvent point 
re la cause de tels eflets; o’emtla 
magie noixe ‚ c’est Pouvrage du de- 
mon. Les paiens n’attribuaient cetie 
pratique qu’anz sorciers. 
Devoret abımins, simnlaurague fingit, 

Er miserum tenuss in jecır wrger aemüüh. 
Tobserve que le Mercure Francaisne 
dit point, comme Garasse, que Cime 
promit des images pour charmer les 
caurs d’amourou de haine (49). Dpro- 





Invoquant ver- 
tains demons (be). On fait un plaisant 
gonte touchant os filles do 'amer- 
lan : on dit que leur leur fit 
Bam A zu ur ir car Be ap. 
nes images elles facilitaient Ja con- 
provinces qu'il avait des- 
sein de subjuguer. Audivi ab aliqui- 
bus qui dictum Tamerlarum dis 
verunt, quöd habuit res filias quasi 





effectum sorite fuerunt I. 
IV. Kos garolen sufvanti ne wand Pe 
bien raisonndes : Co mai nun 
roula jusques afanM.DCIP ‚one 
mttier infdme, tout abe qu’il Aait, 
servant aux passions deröglies de 
parlanı de Mdie 





wrai quo cer imager zunf 

enden "E donner de Io ang, 

Sage rri, nur cs pero de Värgie, ac, 
ver. 

Lie nt hie derecit et bac ut core iyumeie 





RUYSBROECK. 


tous les courtisans debauchds : depuis 
cette annde 1604, il coı a 
Prendre une autre route , car il sem- 
Ploya a faire des almanachs; les 
sous le nom de 
sous le nom de 
lern pleuneuz de Savoie (53). On ve- 
ges do Are et Felude de Tastrologs 
ire et Petude e, 
Sorame des choses dont Dune est la 
preuve de l’autre: et puis tout d’un 
Coup on nous vient dire qu’aussität 
que Cöme s’employa & faire des al- 
manachs, il renonga & distribuer de 
ces images aux courtisans debauches. 
Nyala, outre la contradiction, un 
mäuvais raisonnement. Rien n’emp&- 
che qu’en faisant des almanachs, on 
ne continue d’öire charlatan par rap- 
port & ces images. Le Mercure Frau- 
Gais ne saccorde pas arec Garaue 
sur tous les noms supposes qui parais- 
Saient 4 la töte.des alınanachs de Rug- 
‚geri. Comparez les paroles dn jesuile 
avec celles-ci (53) : Depuis an 1604 
iavait fait dan en an des alma- 
'nachs; les uns sous le nom de Quer- 
berus, d’autres sous les noms de Yun- 
'nerus et du Pälerin pleureux de Sa- 
voie, lesquels il illustrait de vers ou 
sentences des meilleurs poötes et 
orateurs latins, 
(52) Garasse, Doctrine carieuse, pag. 156. 
(53) Mercure frangais, tom. IP, pag. 46. 
RUYSBROECK (Jran oB), en 
latin Rusbrochius , porta ce nom 
a cause qu'il dtait ne au village 
de Ru; 'k dans le Brabant , 
entre Bruxelles et Hall. Il fut 
premierement vicaire et puis cu- 
re de l’eglise de Sainte-Gudule & 
Bruxelles, et ensuite fondateur 
et premier prieur d’un cou- 
vent de chanoines reguliers de 
Vordrede saint Augustin aGroen- 
dal dans la for&t de Soignies, ä 
«deux lieuesdeBruxelles , et enfin 
le reformateur de l’ordre par 
tont le Pays-Bas (a). Ce fut un 
homme ignorant, mais fort de- 
vot (A) et contemplatif, et tout- 


&-fait interieur, et qui s’enfonga 7 


{a} Val. Andre, Bibliot, belg. pag. 555. 
TOM, %ı 
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de telle sorte dans les abimes de 


& 1a theologiemystique, qu’ilpasse 


ur un des plus grands maitres 

je cette science. On l’a nomme 
le second Denys l’Areopagite(b). 
Il composa en usieurs 
ouyrages dont on garde le ma- 
nuscrit dans le monastere de 
Groendal, avec la version latine 
de quelques-uns, faite par Guil- 
laume Jordan ‚ contemporaiu et 
confrere de l’auteur (c). On con- 
clut de son ignorance qu'il faut 
le mettre. parmi ceux qui ont 
ecrit par inspiration (d). Ou a 
une traduction latine de toutes 
ses euvres, faite par Laurent Su- 
rius B et imprime rois fois &Co- 
e; an 1552, lan 1609, et 
Tan a. Son traite des Noces 
spirituelles avait dejä et€ impri- 
me & Paris, en latin,, Yan 1512. 
Jean de Schoonhove a fait une 
apologie de ce traitd-Ia pour re- 
pondre & la critique de Jean 
Gerson. Il n’est pas le seul qui 
ait repondu & cette critique. be. 
nys le Chartreux y a repondu 
aussi (e). Il est remarquable que 
notre Ruyıbroeckcomposait sans 
autre secours que celui d’une 
profonde meditation. Il s’allait 
cacher dans un coin de la foret, 
et attendait la les inspirations 
d’en haut (f), etä mesurequ'el- 
les venaient, il les ecrivait sur 
ses tablettes. C’etaient les seuls 
materiaux des ouvı "il 
mettait en forme quand il etait 
de retour Ason monastere. Ilya 
des gens qui les estiment beau- 
(&) Dieays. Carthusianus , traet. U de 


Donis Spiritäs San RT. 
(9 Val. Andıs,, . belg., pag. 556 . 









(d) Voyes la remarque (N). 

( Yoyez Goihofr’ Aroldus, Historia 
lieolog. mystice ‚ pag« 308. 

(F 1 Fuyez la remarque (A\. 
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coup; quelques protestans m&- 
me les louent(B). Nous pourrons 
connaitre le caractere dece mys- 
tique dans celui que Fon verra 
ci-dessous (C). La resignation de 
Ruysbroeck A la volonte de Dieu 
wötendait jusques aux peines de 
Penfer (D). Il mourut lea de 
decembre 1381, ä Yäge de qua- 
tre-vingt-huit ans. On veut qu'il 
ait fait des miracles, et l!’on a 
täche de le faire beatifier (E). 
Jindique les fautes de Moreri 
et de Fauteur * des Fssais de 
literature (F). Je n’explique 
point le sujet de la dispute ou 
Gerson entra contre le livre des 
Nocesspirituelles : on n’auraqu’ä 
consulter M. du Pin, qui expose 
en peu de mois ce qu'il suffit de 
counaitre la-dessus (g). 

"L’auteur des Essals de Litierature est 
Yalbs Trieaud, & qui Non doit aussi les 
Remarques critiques sur la nowvelle ddition 
du Dictionnaire historique de Moreri ‚qui 
font partie du tome XV de cette edition. 


(8) Du Pin, biblioth. tom. XT, pag. 84, 
dit. de Hollande. 





(& Ce für un komme ignorant., 
mais fort diivot. ] C'est ce que tömoi- 
ie Pabbe Trithime, vir, ur ferunt, 
us, sed parum literatus(1). De- 

nys le Chartreux observe que Rusbro- 
hius etant idiot, aeu ndanmoinsdes 
penstes si sublimes quelles ravis- 
sent en admiration, et presque jus- 
jw'ä Pextare, les plus excellens pro- 
fesseurs en theologie, qui avoueut 
qu'ils ne peuvent les entendre. Il at- 
tribue cela aux inspirations du Saint- 
Esprit: Vonnerit? mirabile censemus, 
quöd Rusbrochius, cm idiota esset,, 
ihilominus meritd sanetitatis et sim- 
‚plieitatis su@, tam supernaturales di- 
Vinitlis Iheorias sortitus est, et in suo 
Quoque vulgari idiomate tam subtilis- 
simas veritales conseripsit, ut excel- 
Ientissimi sacres theologie professores 









spiritumpre admirationevizhabeant, rem, 


seque senlentias ejus non posse intel- 


sd, Tritken. , apud, Gesner. Biblioth., folio 
2, vers. 


ligere edisserunt (a)? Plusieurs autres 
€crivains ont recouru ä la m&me cho- 
a2 ;ila ont pretendu que Rusbrochius 
tirait immedialement du Saint-Esprit 
toutesses lumieres, et ils rmarquent 
gofil en a joge aim. Fundamentum 
et originern horum ejus scriptorum, 
lector, qui illuminatis mentis oculis, 
sanogue spirimali gustu, ad disca- 
nendum bonum & malo gaudet, facil: 
purum et divinum cognoscet. (ud 
causd et editores promiscue ferk‘ in- 
seriptionibus librorum ejus Eusmodi 
testimonia proposuerunt; Hos nem; 
libros divinitate et illuminatione pi 
nos, acä DEO inspiratos esse. Zt inw- 
t@ejus Historid narratur, cap. VIII, 
Fr quod & Gerardo Magno inter. 
Togatus , sie responderit : Certum ac 
firmum habeto, nullum me unguim 
verbum scriptis meis inseruisse . nie; 
ex instinetu Spiritds Sancti , &t in 
singulari quddam et dulcissimA pra- 
sentid Supersanctissim=Trinitatis. £ı 
sequente capite XI, comnemoratur, 
quöd plerumque solus insylo@ abdlita 
se recipere consueverit,, atque ibi 
summo silentio, que ex Dei spirita 
hausisset, in seriptaredegerit , hocque 
‚Pacto omnia sua opera conscripserit, 
atque ita minim& ex alüs congessenit. 
Quippe nulld litterarum culturd or- 
natus ‚artem hanc neseivit (3). Ce que 
je nen vais citer de Valere Andre 
$claireira et confirmera tout ceci. Fir 
divine contenıplationi addictissimus , 
etsanctitalis majoris quüm doctrine. 
cum ea, qua scripsit, divino spiriim 
edoctus videatur. Narrat enim Hen- 
ricus a Pomerio, ejusdem insuitußi ac 
loci religiosus, vitzque scriptor, quöd 
antequhm libros suos dictaret, habue- 
rit pro consuetudine, ut, düm diviox 
illustrationis radioimmadesceret , so- 
Nus sooederet in abdita silve, ibique 
dietancte Spirita Sancto ca, quz abi 
oceurrebant, in tabul4 cere4 scripto 
commendans, secum solebat, ad mo- 
uasterium rediens , apportare : siegue 
interpolatis vicibus edidisse suos li- 
bros (4). S&ionnera-t-on apres cela de 
serm, I de Confon. * 
Gothofredum Araaldem 
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la plainte que beaucoup de gens ont 
Saito queles livresde Ruysbroeck sont 
tres-obscurs (5)? Comment ne le se- 
raient-ils pas, ayant dt6 composds par 
un homme saus etude, et sur des ma- 
tieres de theologie mystique, od l’on 
n’entend presque rien lors mäme que 


les plumes les plus delicateset les plus- 


savantes y sont employees? 

(B) Ily ades gens qui les estiment 
beaucoup ; quelques protestans m£ne 
Ves ouent, ] M. Arnsldus (6) indique 
plusiears passagesdes erirains catho- 

liques qui ont admird Ruysbroeck. 
N n’oublie Be les Jutheriens qui le 
louent, et il parle aussi des calvi- 
nistes qui en ont juge favorablemeut; 
mais il ne devait' mettre (7) de ce 
nombre Frangois $wertius, qui est un 
auteur bon Päpiste. Apparemment ce 
qui Pa brouille est de s’dtre souvenu 
qu’il y a unliyre intituld Athene Ba- 
tav@, dont l’auteur etait calviniste , 
et de n’avoir pas pris garde ä la dif- 
ference qai se trouve entre ce livre- 
1a et Athene Belgice de Swertius. 
Il est presque impossible de ne tom- 
ber pas quelquefoßs dans cette espece. 

Perreur, avec quelguc vigilance que 
Von s’observe. 

(C) Nous pouvons connaltre le ca- 
ractöre de ce mystique dans celui 
qu'on a vu ailleurs (8), et dans celui 
que Fon verra ci-dessous] On assure 
dans Pouvrage qui nous a fourni le 
caractäre de Tauldrus, que Rusbro- 
chius, son contemporain, et en quel- 
Que facon son malıre, est ä peu prös 
de m£me caracisre que lui, et va meme 
quelquefois plus haut et plus metho- 
diquement (9). Denx pages apres, 

Ä Ki 
oa assure qu’Henri Harplıius appro- 
che du caractere de Taulöre, « et 
» qu’avant lui, et peut-ätre apr&s 
» lai, personne n’a penetre comme 
» Ini dans la profondeur des dtats in- 
» terieurs d’une Ame abandonnde ä 
» Dieu ; en quoi P’on s’apercoit bien 
% que Husbröchius ne Iui a pas did 
» peu ä secours. Son caractdre est de 
«» proposer la resurrection gradative 
» des etats de vies spirituclles dans 

(9 Araol. , Hist. Theol. mysicr , pag. But. 

(M Historie Theol, mpstier, pag. 307 a6 109. 

(3 Dane rkegi (9) de arcle Tue 

Im remangue "article Tavıi- 
0 ro 














ken Autenrs mystiques , im- 
ogie germanique, pag. 13, 






touch 
primön ave« la Thösl 
Air. d Amsterdam, 
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» Päme dpurde et Eprouvde. II mon- 
» tre comment a] diverses mortj- 
» ications, purilications et preuves 
» de P’äme, ıl se suscite dans elle de 
» degresen degres de nouveaux etats 
» de vie divine, premierement ac- 
» tive, puis passive, dans les pui 

» sances införieures de l’äme , apı 

» cela dans lcs supdrieures (la me- 
» moire, lintellect et la volonte): 
» eusuite dans son essence foncitre, 
» et enfin par-dessus son ätre et les 
» operations de ses puissances, par 
» Piavestiture qu’en font les trois 
» personnes de la Sainte Trinite, qui 
» y manifestent leurs operalions ado- 
» rables. C'est le systeme le plus 
» beaa , le plus substäntiel, et le plus 
» avancd et profond de la theologie 
» mystigue,qui sesoitjamaisvu(10).» 
M. Arnoldus (11) cite des auteurs qui 
observent qu’lleari Harphius a em- 
pruntedeRuysbroeck presque toute la 
matiere de la conlemplation dans son 
second et troisicme livre. Ainsi l’ou 















"Harphius. 
D)Lar.signationde Ruysbroeck ü 
la volonıd de Dieu s’etendait jusques 
aux peines de l’Enfer.) C'est-ä-dire 

w'il’ne trouyait rien de meilleur que 

(ötre prät 4 souffrir tout ce qu'il 
plairait a Die de lui onvoyer, la 
mort, ou la vie, et les peines mömes 
inferuales. Il „en oxpliqua de la sorte 
un jour qu’on tächait de Iui juspirer, 
quelque crainte de Venfer. In Histo- 
nid llus, cap. PILL ‚legitur:« Quod 
» Gerhardus, cum quandöque insoli- 
» tam in Rusbrochio erga Deum fi- 
» duciam , non ex temeritaie , Uno- 
» rum forks mitienie, conceplam per- 
» spezisset, quandöque divini judici 
» et inferni metum ei incutere multis 
» Seriptura commemorandis senten- 
» tüis attentaverit. » Sed quantd plus 
ei quandam injicere formidinem con- 
nitebatur, taniö vir plus majori in 
Deum amore fervescehat ; et tanden 
respondit : Magister Gerharde, ixum 
et certum habe, me ex animo para- 
tum esse ad perferenda omnia, qux 
Dominus mili accidere volet, sive 
mors sit, sive vita, sive etiam 
intolerabiles cruciatusinferorum. 
que enim quiequam mihi vel jucun- 

Go) Zandme ps. 

1) Araoldı , His Theo. mt. , pag. 300. 
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dius, vel melius, vel salubrius ju- 
dico, nec quicquam aliud vel peto, 
vel desidero, qaäm ut amantissimus 
Dominus Deus meus promptum me 
semper abque paratum inveniat, ad 
sus arbitrium Yoluntatis. Hoc im 
viter totum viri hujus priaeipium de- 
tegit (12). M. Arnoldua, dont jom- 
unte tout ceci, venait de dire que 
uysbrocck s’arr&temoins quene font 
les autres mystiques ä la crainte ser- 
vile et & Vactivit$ propre qui en re- 
sulte, et aux exercices inqniets de la 
loi; il ne tend qu’ä la vertu libre de 
l’Evangile , etqu’äl’cficace de la nou- 
velle alliance, de la maniere qu’elle 
se manifeste par l’onction de esprit. 
filial & tout vrai croyant. Character 
mystici hujus doctoris (Rusbrochii) 
in multis ad Tauleri suprä excerptum 
acoedere videtur. Attamen judico , 
‚Rusbrochü propositionem longd pu- 
riorem et piva ac fiduciali.üdei in 
nomen Jesu in nobis conformiorem 
esse. Deum minus ac omnes fere alü 
amtiquorum mysticorum i 0- 
rum, timorem servilem et ind& orien- 
tem propriam activitatem ac legales 
anziasque exereitationes intendat, et} 
‚contrario al liberam Evangelii virtu- 
tem et eficaciam novi frderis tan- 
tummod6 ducat, eo modo, quo hasc se 
‚per unctionem filialis Spiritds uni- 
enigun ver& credenti revelat (13). 
‚Observons en passant quil n’y a 
gutre de dogme sur quöi Kon relänce 
avec plus d’exclamations les mysti- 
fnes, que sur le consentement & sa 
Iamcadon &ternelle. M. Jurieu ne 
„’oublie point lä-dessus (14); mais on 
Vaccuse d’avoir rapportd infidele- 
ment les paroles de Francois de Sales. 
Consultez M. Arnoldus (15), qui lui 
reproche cela assez fortement, et plu- 
sicurs autres d@fauts , et surtout celui 
dese Sontredire 9; mais il Fe pas 
bien entendu cet endroit de la 
Ja 
je 








158: Ces paroles de Franzois de 
font voir la theologie de Vai 
de Cambrai. I} le traduit ainsi: Haec 
verba monstrant nobie amentiam ar- 
chiepiscopi Cameracensis : il fallait 





(12) Arold., Hist, Theo, myst., pag. 313. 
(13) Tdem, ibidem ur 





ei sequent, 
(16) Tdem, ibidem, pag. 537 et 109. 
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traduire: Hae verba monstrant nobis 
locum debilem theologiee archiepis- 
pi Cameracensi, UY a, heauesnp 
de difference entre Ia folie d’an 
homme et le faible de ses dogmes. 

(E) On peut gu it fait des mire- 
cles, et l’on a tdche de le faire beau- 
‚fier.] C'est ce que vous trouveres 
dans ces paroles latines : Plura de 
vild et miraculis sancti hujus eiri, 
‚post Henr. & Pomerio, as Maste- 
linus, ejusden loci Religiosus, in suo 
Necrologio Viridis Vallis, lb. II, 
cap. I ei seg. Deseripsit et 'acta viter 
ejusdem Thomas de Jesu R 
excalceatus, Gregorio XV, pro obüi- 
nendd illius bealificalione presen- 
tata (17). 

(E) Jindique les fautes de Moreri, 
et de l’auteur des Essais de Littera- 
ture.] 1. Il ne fallait pas dire que le 
village de Auysbroeck est sur la Samı- 
bre, dans le Brabant. Il serait fort 
diicile de bourer surle rivage de la 

wmbre quelque village qui appar- 
ienae au Brabant, mais cn tod cas 
cela ne conyiendrait point 4 la patrie 
de Rusbrochias. Elle est situde sur la 
rivire de Senne, entre Braxelles et 
Hall. Valere Andre, et le pre Labbe, 
qui ont dte les originaux de M. Mo- 
reri dans cet article, marquent cela 
en termes exprös. Comment, donc a- 
til pu croire qu'un lieu sitad entre 
ces deux villes füt sur la Sambre? 
Il. Quand on dit que Rusbrochius ft 
premigrement prätre et vicaire de V’c- 
glise de Sainie-Gudule, on ne fait 
I assez d’attention & ces paroles de 

'original qu’on veut traduire, fuit 

rimo ecclesie D. Gudile: vicarius et 
presbyter (18). Je crois qu’elles gigni- 
fient qu'il fut successivement vicaire 
et cure de }’eglise de Sainte-Gudule ; 
car ileüt dt£ inutile, cemesemble, de 
remarquer qu'il &tait prätre ot 
qu'il eiait vicaire d’une eplise parois- 
siale. En tout cas, M Moreri atraı 

osd mal ä propos les deux 

6 Rusbrochtus, 11a mis celle de 
tre devant celle de vicaire, en depit 
de Valdre Andre qu’il copiait. III. 
ne connatt point de monasterede Yal- 
Yert au voisinage de Bruxelles: celai 
dont Rusbrochius fut prieur se nom- 
me Groendal. Valdre & le lati- 


Air) Valer, Andreas, Biblisth. Belg. , p. 557. 
(19) Idem, ibidem, pag. 555. 


. 
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nise par Yiridis-Yallis ; mais M. Mo- 
reri ne devait pas tourner en fraugais 
ce latin-lä : il devait donner le nom 
vulgaire de ce couvent.M. du Pin n’s 
pas eu raison de dire que Rusbrochius 
adt# prieur du monastire des cha- 
noinss 'röguliers de Wavre, dans la 
forde de Soignies (19); car Wavre 
n’est point dans cette fordt, et c’est 
un prieure de benddictins : et aprds 
tout c’estde Groendal, et non pas de 
Wavre, que Rusbrochiusa dtg prieur. 
IV. On doit dire en franı 











du nombre de ceux gi ont bı 
en latin les ouvrages de Ruysbroeck. 
VI.Raysbroeck mourat äl’ge de qu 
tre-vingt-huit ans, et non pas & 1 ig: 
de quarante-huit (20). VII. Au lieu 
«+ citer Marc Mastelin in Vecro Yiridis- 
.Vallis , il le fallait citer in /Veerolo- 
. gio Viridis-Vallis. VII. II fallait ci- 
ter le Ile. livre, article XII, de De- 


4 le Chartreux, de Donis Spirits 
nei, et non pas le Ier. livre, arti- 
de Ill. 


L’Anonyme qui a commenc# au 
mois de juillet 1700 de publier & Pa- 
ri Essais de Litterature pour la 
Connaissance des livres,a denne Var- 
ticte de Rusbrochius dans les Essais 
de novembre de la m&me annde an). 

raue 





Il dit qu’on a remarque que Ger- 
son etait si prevenu contre cet au- 
teur, quil ne pouvait pas m£me en 
entendre parler. M. du Pin, au con- 
traire, assure que Gerson avous 
grruie quon pouait ezcusr Ruys- 
broock (a3). IV.1’Anonyme veut quril 

aiteuun Jean Rusbach,quiadt4con- 
fondu avecJcan Ruysbroeck. Il donne 
ü ce Jean Rushach les livres suivans : 


„ Biblioth., tom. IX, pag. m. 84, 
es roe ara Un da Pa. 
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Tractatus de pı Virtutibus. 
Liber de Fide et Jı . De quatuor 
Tentationibus. De soptem Custodüs. 
De septem Gradibus Amoris. De 
Profectione Filiorum Dei. Regnum 
Amantium Deum.DeveräContempla- 
tione. Epistolzet Cantiones. Il assu- 
fleurissait Yan 










tion entreJean Rusbach et Jean Ru, 
brocck. Hi ajonte quiontre cala, da 
‚our garant Conrad Gesner, dont la 
ibliotheque est ir&s-estimde, et qui 
raig mizur Ts 


auteurs de son pays qu'qucun autre 
annaliste. C'est en peu de mots 
beaucoup de fautes ; car en premier 
lien la Bibliothöquede Gemner ne con- 
tient quoi que ce soit de Jean Rus- 
bach , et en second lieu Gesner dtait 
Suisse, et non du pays de Jean Ruys- 
broeck; et notre auteur ne dit rien de 
la patrie de son ja Jean Rus- 
Gun tnfire oe consiguenen de ce 
'on infere cette ce 
Teiln dit de Gesner? Mais en ce cas 
1 il faudrait aussi conclure queRays- 
broeck etait da pays des Suisses. 
troisiöme lieu il confond avec Gesner 
ceux qui ont abrdge sa bibliotheque , 
et qui y ont ajoute de nonveaux a, 
ticles: ce sont eux qui parlent, non- 
seulement‘de Johannes Rusbachius, 
mais aussi de Johannes Rüsberus, 
comme de deux dcrivains distincts de 
Johannes Rusbrochius. Is s’abusent 
lourdement : ils coupent un anteur 
en trois, comme le pere Labbe le con- 
jeeture fort bien (a$). Les livres qu’ils 
attribuent d ce Jean Rusbachius, et , 
dont ils marquent edition de Celo- 
gue, 1552, apı uenteli, 
se trouvent dans l’edition des ourra- 
de Jean Ruysbroeck,, faite & Co- 

Popne Yan 1553, chez les m&mes im- 
primeurs. Et pour ce qui est du livre 
qu’ils attribuent & Jean Rusberus, de 

(33) C'est la que Teii Verat floris- 
u en pas a mert de Rirbrüchlan 4 

(a6) Labbe, de Seriptor. erelesiast., com. 7, 
pas. 6oh. " 





678 RUSSILIEN. 

Ornazu spiritualium Nuptiaram, Ui- gue oü il introduisit la Philoso- 
in ur, Er Eee eh as) hie qui represente ses griefs a 
Pauteur des Essais en convient lui- Ma 

möme (26). 


9) Kee Valdre Audrd, Bibliothee. belg. , 

56) Emais de Litärature , no. 1702, pP 136. 

RUSSILLIEN (Tiszre), en la- 
tin Russilianus , philosophe tres- 
subtil et tres-hardi, a vecu au 
XVle. siecle. II &tait Calabrois , 
et il fut l’un des plus fameux dis- 
ciples d’Augustin Niphus Il etait 
si- prompt et si brasque, que, 
lorsauiil disputait avec d’autres 
etudians, ilen venait quelquefois 
aux mains, ce qui fit que Ni- 
phus, per une turlupinade qui 
en ce temps-la pouvait passer 
pour une fort bonne pointe,, le 
nommait Turberius (a) au lien 
de Tiberius (b), Il eat !’annbition 
d’imiter Jean Pic ‚ et peut-ätre 
möme de bien renvier sur lui; 
car il expasa &-la.dispute publi- 
que, dans plusteurscolldges d’I« 
talie ‚quatrecentsproposilionsti- 
rees de presque toutes les scien- 
ces (c). inquisiteurs en fre- 
mirent,, comme ils avaient fait 
al’&gard d’unesemblable demar- 
che de Jean Pie, et ils trouve- 
rent fortetrange que Russilien, 





dansune si grande jeunesse , et Zabis dam 


le front de soutenir plusieurs 
sentimens qui.leur parraissaient 
impies (A). Ils lui susciterent 
des persecutions qui ne l’&ton- 
nerent pas, et il eut le courage 
de publier contre les moines 


une: a; ie tres-piquante (B). 
ae (A Une haranı id 


(a) C’est-d-dire, auteur de troublas. 
(&, August, Niphus,de Viro aulico, cap. 
LIX pag. 316. 


(.Yarycs Nauds. in Judieio de Aug. 
Nipho „ pug. do. - 

(d) Dans la remarque (B) du I*r. article 
Nıpuus , tom. XI, pag. 176. 





wavaient point de commencement ; 

que le deluge do Noc u’stait point un 

aceident singulier. I] renouvela gu 
sieurs des propositions de Jean Pic, - 

qui avaient te condamnees. C'est co 

igue Gabriel Naude. Tam 

vestigüs 





que temoij 

ardenter Bei Mirandulani 
titisse certum est , ut Mon sechs ae 
ille, propositiones supra quadringen- 
tas, ex omni farme seientiarum ge- 
nere selectas, publicis in Italie gynı. 
nasüs , disput. ‚proposuerit; sed 
tamen ac frementibus, quem- 
admodum etiam Pico conligerat,, sa- 
eris fidei quasitoribus , qui patienter 
ferre non poterant, ab hoc am pre- 
©0cis ut sapientie, sic @talis philoso- 
pho , Christum quoad sui corporis 
temperiem, et vile isque histo- 
riam legibas astrorum subjici : tem- 
pus, et colum, durationis eterne 
constitui ; inundationem illam univer- 
salem, quam nos christiani semel 
duntazat accidisse contenılimus, san- 
nis, et dieacibus vorbis excipi, quasi 

tionibus 











ceris temporum_inclina: re- 
verti solitam : Catera denique pla- 
cila qua dudum & Pico in medium 
’proposita , temeritatis , et hereiice 
'nata fuerant, rursum in 
scenamacademicarum concertalionum 
palazıtram revocari (1). M. Heide, 
'accusa d’avoir sontenu opinion 
un certain Honri Mechlinius, dis- 
eiple d’Albert-le-Grand, que le de- 
luge &tait arrivd par la’ vertu de la 
conjonetion de Jupiter ct de Satarne 
& Pextremitd du sigue da Cancer, 
is-d-vis de la constellation du Na- 
vire. Et Mechlinius quidem in Com- 
mentarüs , quos edidit in nas 
Albumasaris conjunctiones, rejert, 
se invenisse ex-astronomicis supputa- 
tionibus , quod Nodicum diluriam. 
Praoesserit conjunclio quedam astro- 


() Naudeus, in Jadicio de Nipho, pag. 4o. 
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rum, generalem, aguarum illusionem qu’il le fit. Ce qu’il y a de singu- 


inducens , nimirum Jovis et Saturni 
in fine Cancri ,.e regione Aryaliee 
'nabis per quam etiam arca No& 
grifeatur. 





hier, est qu’on pretend quilde- 
manda A tre Knatruit Sur des 
Verum hanc sententiam Circonstances qu’il ayait.deja de- 


superiori seculo & Tiberio Calabro bitees dans ses ouvrages (c). Ceci 


defensam refutavit Hieronymus Ar- 
mellinus dominicanus , cdito pecw- 


montrerait 


e möme les grands 


liari adversus eum volumine, in quo Auteurs oublient les choses qu’ils 
cam jamqulm hareticamastuanie st0- ont publiees. 


macho damnavit (a). 

(B) IL eut le courage de publier 
contre les moines une apologie irds- 
‚piquante. Continuons de faire parler 
(Gabriel Naude. Quamobrem 


‚Perunt, sed co tamen veluti dubie 
Pugne ezitu, ut Tyberius edito ad- 
versus cucullatos 
enim libello suo titulum esse valuit, 
et opiniones suas liberius quam an- 
tea feeisset propugndsse , et acrius 
ejusmodi oensores suos, quam rationi 
consentaneum esset, pupugisse vide- 
retur (3). 





(9) Nandens „in Judicio de Nipko, pag- 41. @ 


RUTILIE, dame romaine, 
sur de ce Publius Rutili 
souflrit si constamment li 








fils de grand merite, et quelle il 
‚aima tendrement, et dont elle « 
‘supporta la perte avec beaucoup ” 
de courage (a). Seneque l’a pro- „ 
‚de en exemple (A). Ciceron » 
avaitvoulu faire la m&me chose; » 
mais n’etant pas assez eclairci du ” 
» 





fait, il sen informa a Pom 
nius Atticus qui ne sut l’en bien 
instruire (B). Comme on n’a 
point l’ouvrage oü il voulait fai- 
re entrer notre Rutilie (4), nous 
ne savons pas s’il trouva toutes » 


les lumieres qu’il cherchait, et Mais qui avait 


sl 





parla d’elle effectivement; 


1e. 
soverins Den, 
in illum, et diligentius inquirere ca=- fon, 
utreadamessauragnuse, 
. ie. Ruzilia , dit-il (1), Cottem Klium 
[pologetico, talem secutu est in exsilium, et ud eö 
fuit indulgentia constricta, ut mallet 
exsilium pati, quäm desiderium : nec 
ante in patriam, quam cum filio ro- 
düt. Eumdem jam reducem ; et in Re- 
‚Publicd florentem tam fortiter am 
quam secuta eat : nec quisquam lacri- 
mas ejus post elatum filium notavit. 
‚In ezpulso virtutem ostendit; in amis- 
50 prudentiam, nam et 





u’en accompagnant son fils , 
Par . s’exempta de la peine de souhaite: 
mais il est fort vraisemblable hi Ex 


(© Yoyes la remargue (B). 


(A) Seneque Va proposee en exem- 
3 Cest dans le irre quil dev 
lant son eril , pour consoler sa 





'e mere. 1'Piuvite & imiter, entre 
uses, notre Ruti- 








illam 
ielate deterruit, et nihil in tris- 
supervacud stultäque de ti- 





ı nuit. Cum his te numerari feminis 
Qui volo, quarum vitam semper. imitata 
us- es, etc. On me permettra, je m’assu- 
tice de son exil, et femme de Te, de mettreic 


2 Senault : je le ti 
Marcus Aurelius Cotta, eut un Tlsage % Passions, ä Vendroit od 


In passage du pre 
Pr son traitd de 





explique les caractäres du desir. 
L’exil est sans doute une des pls 
cruelles peines que la justice-ait 
inventees pour punir les coupa- 
bles : il nous separe de tout ce que 
nous aimons, et il semble qu'il soit 
une longue mort qui ne nous laisse 
un peu de vie que pour nous ren- 
dre plus miserables. Cependant il 
West trouvd une möre qui aima 
mieux souffrir la rigueur de ce 
tourment «que la violence du desir, 
et qui vonlut accompagner son fils 
en son bannissement,, pour n’&tre 
Pas condamude & regretter son ab- 
sence, et ä souhaiter son retour. » 
it au 'pere denault 








qu'il revtet ä Rome. Au reste, le fils 


(a) Foyez laremarque (A) vers la fin. 
16 Cesteelwi de Consolatione. 





(4) Seneea, de 
# 


Iatione ar Helviam. cap. 
"Pr 





Z 


680 BUTILIE. 


de Rutilia s’appelait Caius Aurelius 
Cotta. Ce fut un bon orateur (2): al 
fut banni pendant les querelles de 
Marius et de Sylla, et revint 4 Rome 
loraque le parti de ce dernier ytriom- 

ha. 11 füt consul Pan de Rome 678. 

est probable qu’il mourut deux ans 
aprds, d'une blessure qui se rouvrit, 
ce qui le priva de la gloire du triom- 


phe qu’on lai ayait decerne (3). 11 de 


n'est point le Cotta interlocuteur 
de Ciceron dans les üve de Natu- 


Ö 
®) Il den in 
Aiticus, quine sut en bien instruire.] 


(2) Cicero , da Oratore , lib. I, cap. PIIT; et 
in Prato, cap. XAX. Payen Corradus, in Bru- 
tum Ciceronis, pag. 310 eiseg. 
Connulı ins, in Fastis Consal., ad 
Pl in Fastis 
(4) Glandorp-, Onsması., pag. 14. 


\ 


nforna a Pomponins. 


I voulait savoir si Rutilie &tait mor- 
te avant ou apr&sson fils. Rutilia vivo 
ne C. Cotta filio suo mortua sit, ar 
mortuo ? Pertinent ad eum librum 
quem de luctu minuendo scripsimas 
D-Dans une autre lettre, il se sert 

ces paroles : de Rutilid, quoniam 
videris dubitare, scribes ad me cm 





tamen uterque et 
vidisset (7). 


‚Corradus ‚in epist. IX, ib. XII , ad Ai 
1 Greene, 


Ä 
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